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CONGRfiS  HISTORIQUE  EUROPfeEN, 

CORTOQCfi  A  L'nOTEL  DE  VILLB  DB  PABIS  POUR  LB   IS.^viHBtt  18S6. 
(Voir  uotre  cloirii^uie  lirnusoa  ,  juillct  y  p«ge  a73.) 

Les  membres  litalaircs  et  correspondans  de  rinstitat  bistoriqiie,  les  savans,  lilt^rateafa 
e(  artiftes  qai  se  proposeraient  de  traiter  quelqaes  questions  du  programme,  sont  invito  h 
seliire  inscrire  au secretariat  de  TJostilut  hiftlorique ,  rae des  Saints-P^res ,  n^  l^ ,  de  midi 
k  ^rre  beures ,  les  dimaDcbes  et  jours  de  f^tes  except^. 


MtMOIRES. 

DAVID. 

SOUVENIRS     HISTORIQUE  S. 

II  y  a  pea  de  temps  qa'une  seconde  vente  da  cabinet  de  Dayid  a  attir^  de  noaveau  Tat- 
tentionsurce  pcintre  c^l^bre;  honord  de  son  amitid,  j'ai  pens6qae  qaelqaes  faits  histori- 
<pKsqmlai  sont  personnels  ne  seraient  pas  d<$plac^s  danslc  journal  de  rinstituthistoriqoe. 
A  la  (die  de  tous  les  peintres  d'nn  talent  distingue ,  sorlis  de  T^ole  de  Joseph-Marie 
^lenje  placerai  Louis  David,  auquel  nous  sommes  redevables  de  la  restauration  compile, 
Don  seulement  de  la  peinture  et  de  la  sculpture ,  mais  encore  de  toutes  les  branches  indos- 
Inelies  qui  se  rattachent  aut  arts  du  dcssin.  Yicn  n'avait  qu'indiqu^  la  route  si 
giorieusement  parcourue  par  son  ^Idve  :  le  respectable  yieillard  en  conrenait  lui-m6me. 
llo  jour  qu*il  ^tait  fenu  me  voir  dt  que  je  me  plaisais  a  I'entretenir  des  services  qn'il  avail 
reidas  i  la  patrie  en  essayant  d'introduire  dans  nos  academies  une  m^hode  plus  s^v^re 
^  le  dessin,  et  plus  de  sp^cialit^  dans  la  peinture  :  Taientrouvertlaporteytne  r^poM- 
dh  il  modestement ;  David  Va  poussie, . . 

Cest  dans  I'atelier  du  peintre ,  le  crayon  et  la  palette  k  la  main,  que  nous  examinons  la 
(<>Q^te  de  David ,  et  non  pas  k  la  tribune  de  la  Convention  nationale,  oii,  peut-6tre ,  il 
B'anrait  jamais  dil  monter.  Les  hommes  jaloux  de  son  rare  m^rite,  r^unis  It  quelques  una 
de  set  ennemis  politiques ,  ont  grossi  la  somme  de  ses  erreurs ;  et  quelques  foUiculaires , 
P^vss^  parTesprit  de  parti,  rdp^tent,  sans  Tavoir  jamais  connu,  ce  que,  dans  un  temps  de 
^Bcttr,  disaient  ses  confreres  de  TAcad^mie,  plus  envieux  de  sa  gloire  pittoresque,  qo'il 
^  I*iTait  jamais  M  lui-m6me  de  leur  talent :  car ,  comparativement,  ils  n'en  avaient 
point. 

^MA  ^roQva  de  grands  chagrins  domesUques  que  je  ne  rapporterai  pas.  Fortement 
*fflig<,il  cherchait  un  soulagement  k  ses  peines  par  one  distraction  pea  ordiaaire  k  ses 
pAis;  ses  amb  le  firent  nommer  d^put6 ;  il  eot  la  faiblesse  d'accepter  et  de  se  croire  propre 
^  ddindre  les  droits  da  peaple  :  on  a  de  lui  qaelqaes  dbcouri  de  pea  d'in^K)naiice.  David 
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porta  la  peine  qui  4UH  doe  alors  h  la  fayeor  popnlaire ;  et  qiiolqu*il  eut  peiQt  Marat 
tnourant  dans  son  bain  f  il.fut  emprisonn^.  Sa  conscience  ^tait  sans  remords ,  et  dans 
son  raalheur  tournant  ses  regards  vers  I'art  qu'il  aimait  passionn^ment,  il  produisit  dans  sa 
prison  plosieufs  dessio^,  (k>nt  on  reprdsente /Tom^  cfmnkint  pm  pomet  op  le  wi 
au  ipusje  du  Li)UTre;  Le  fond  de  ce  de^sia  fst  line  9i\6n  ^  }.ux«mboufg  qi|*il  aj^rce^it 
de  la  fen^tre  de  sa  prison. 

Cependant  les  dl^ves  de  David ,  animus  d'un  religieux  amour  pour  leur  mattre ,  le  re- 
clam^rent  el  ia  Gonyention  leleur  rendil.:.  Sans  la  circonstance  fAcheuse'oCi  noire  grand 
peinlre  se  trouya ,  il  n'aurait  jamais  abandonn^  ses  pinceaux,  ^et  la  France  poss^erait 
queiques  beaux  tableaux  de  plus. 

Louis  Dayid ,  nd  k  Paris  en  1747  >  apr^s  ayoir  termini  les  Etudes  de  ses  humanity  enlra 
dans  r^cqle  de  Francois  Boucher ,  son  cousin ;  p^u  de  temps  apr^s,  il  passa  dans  celle  de 
Vien.Sesprogr^s  furent  rapides,  etsesdispositionsnatureliesleconduisirentpromptement 
m  ooocouri  annuel  du  grand  prix.  Ayanl  de  le  suivre  dans  sa  carriere  d'artl^te ,  il  est  boD 
^  de  rapporter  un  fait  historique  qui  n'est  pas  connu ,  el  qui  m'a  el4  rapporl4  par  Dayld  lui- 
ihdme.  '"" 

La  premiere  ann^  qu'il  enlra  en  loge  (i),  il  obtinl  le  second  prix,  et  I'ann^e  soiyast^ 
il  eut  k  peindre  la  Mort  des  enfans  de  ISiobe,  D^ja  les  grands  taiens  de  David  se  mani- 
festaient  par  des  signes  certains,  mais  il  faliait  les  d^ouvrir  k  travers  la  m^tbode admise 
par  I'Acaddmie,  et  que  I'dl^ve  devait  suivre,  s*il  voulait  obtenir  sek  suffrages.  Son  tableau, 
sans  dire  un  chef-d'oeuvre,  futcependant  It  meiUeur  du  cpncpurs. 

L'envied'aller  k  Rome  avail  enflamm^  son  c0urage,  11  avail  la  conscience  de  sa  force,  et 
I'espdrance  dtail  dans  son  coeur ,  lorsqu'une  injustice  lui  enleva  le  prix.  P^ndtrd  jusqu'an 
fond  de  Tame  d'un  jugement  inique  et  de  ia  prdf^ence  accord^e  k  un  ouvrage  qui  lui  ^tait 
infdrieur ,  il  rdsolut  de  se  donner  la  mort :  d^iermin^  k  se  laisser  pdrir  de  f^im ,  il  s'en- 
ferma  dans  son  atelier.  II  y  avail  ddjk  passd  pres  de  trois  jours ;  Sedaine,  secretaire  de 
I'Acaddmie  d'archilecture,  chez  lequel  il  demeurail,  inform6de  son  dessein,  faisait  de  vains 
efforts  pour  Ten^ger  a  yre^oncer.  11  imaginade  pr^y^njr  Doyen ,  son.^roi:  «  Yenez,  lui 
dil-il>  m'aider  a  sauver  David  des  bras  de  la  mort;  un  peinlre,  un  de  ses  professeurs 
aura  peul-dtre  plus  d'empire  que  moi  sur  son]  esprit.  »  Doyen  serend  a  rinvilatioQ. 
Accoi»pagn6'de  Sedaine,  il  court  k  Talelier  de  David ,  lui  parle  amicalement  k  Ira  vert  la 
porle ,  se  fait  reconnailre  avec  beaucoup  de  peine ,  le  complimente  sur  ses  lalens  et  les 
eap^rances  qu'il  doone ,  rentretient  de  Tinjuslice  dbe  ses  juges ,  el  rcmonie  ainsi  I'imagina- 
lion  presque  eteinie  du  jeune  artiste,  qui  rassemble  le  peu  de  forces  qui  lui  resle, 
etouvre  epfin  la  porle  en  setralnant...  Doyen  el  Sedaine  habillent  Ic  malade.  Ses  forqsa 
etalent  tellemeiit  ^puls^,  qu'il  ne  pouvail  plus  se  servir  de  ses  membres.  C'esl  ainsi  que 
rpndiit  a  deux  bommes  cdlebres  la  conservation  d'un  bommeplus  c^lebre  encore... 

Doyen  se  transporla  tout  de  suited  I'Academie  pour  rendre  comple  k  sescpnfr^res^  qpj  ^ 
trouvaient  asseoiblds  ce  jour-lk ,  de  i'^v^nemenl  dont  il  venail  d'etre  lemoin  :  el  comma 
il  leur  faisail  des  reproches  de  leur  conduiic  injusle  envcrs  David ,  plpsieurs,  par  amouiT: 
ptopre  op  parenldtement,  se  permirent  de  Taposlropher  et  de  rabaisser  le  talent  4u  jeune 
^16ve.  Mais  Doyen  qui  n'avait  pas  assisld  au  jugement ,  en  homme  S^abiie »  sacharfl  mienK 
que  ksautr^^  professeurs  apprecier  les  heureuses  dispositions  de  celui  dont  if  plaidailla 
cause,  elfai^ni  allusion  au  grand  talent  qu'il  promeUail,  leur  dil :  Messieur^,^ouven0Z'' 
V0US  qui  cejeum  hommc  unhjour  vous  tirera  les  oreilles  a  tons.  En  of  el ,  ce  pronosUc 
s'.est  v^ri^6  dans  la  suite  :  David  n'eut  pas  le  prix ,  piais  le  pensionnal  jde  ^omp  lui  fuf 
a<xorda  (2). 

Ce  fut  dans.ceUe  capilale  des  arts  qu'il  peignil  son  serpent  d'aprain  t  grange  el  belle  esr 
quisse  4on(  il  fqisajt  beaucoup  de  cas.  II  la  donna  au  g^ndral  Leeourbc^  sou  ami.  Ce  gi^n^r/f) 
en  Oirornement  du  chateau  qu'il  possddail  dans  le  Jura;  lorsqu'il  mourut,  son  fr^re  ^ 

(t)  Oo  Df  ptUe  hge  !•  pe^U  atelier  qvf  Ton  ilonDe  dans  T^i^imM  ro^int  aux  coacort  em. 
,  ^a)  Em  8 1  Of  j'ai  imprim^  Mtlt  aoecdote  «orieqM  df  ni  If  J^kti^n^aire  ju^iyjen^  <ie  fn]4'homai«s 
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n9^qf ,  nipitaiii^  hhtrnm  en  fir^pt  bomm^ge  i^  Ytgl^  psroiMiale  d«  Boffei,  oft  pile 
attire  no  grand  nombre  de  cprieux. 

AParis^apres  avoir  faitsa  reputation  par  TexposUion  pobliqae  de  se$  tableaux  de 
BeHsaire,  des  Funerailles  de  Patrocle  et  de  la  Peste  de  AJarseille,  il  consacra  son  atelier 
a  r^lude,  et  bientdt  un  nombre  considdrable  d'^leves  fut  admis  k  le  voir  peipdre  et  k  sui* 
vre  ses  lecons. 

Les  figures  antiques,  manquent  de  mouvement  etde  vie;  elles  ne  remuent  pas :  yoilk 
ce  qu'oD  disail  du  tenyps  de  Boucher,  ce  que  David  disait  lui-mSme  dans  sa  jeunesse.  £n 
partant  pour  Ron^p ,  et  c'est  luj  qui  ineracont^,  il  disait  k  ses  camarades  :  L* antique  ne 
vutiduira  pas^  fantiqite  mqnque  inaction  et  ne  remue  point :  c*^tail  une  maxime  de  c^ 
temps  1^.  Un  professeur  de  TAcad^mie ,  en  me  corrigeant  mon  dessin ,  me  disait  aussi  eUt 
1TS5 :  -Ve  cherchez  pas  d  imiter  les  statues  antiques  ;  VApollon  West  qu^un  navetratissS, 
Ceiaitun^culpteiir  qui  parlait  ainsi...  David  alors  dessinait  etpeignait  dans  le  genre  de  Bou- 
cher; son  priX|  r^pr^sentant  )a  Mort  des  fits  deNiohe^  qu'on  a  long-temps  pu  voir  au  Louvre 
daos  I'appartement  de  la  famille  S^daioe ,  etait  une  imitation  positive  du  xnauvais  style 
mis  en  vQgue  par  |e  premier  peintre  du  roi.  A  la  meme  epoque ,  il  avait  ^galement  point 
on  salgn  dans  le  ip^me  goi^t  chez  M.  Perregaud ,  banquier. 

Plus  tard  ayant,  en  bomme  habile,  change  de  syst6me>  il  r^unit  dans  ses  ateliers 
TeMe  de^  statues  antiques  et  cclle  du  modele  vivant.  Aucun  peintre,  mieux  que  Ivi,  n*a 
su  allier  dans  son  dessin  les  formes  pures  et  s^vcres  de  I'antiquit^  et  les  contours  souples 
de  la  nature.  Mieu^  qu'un  autre ,  il  savait  appr^cier  cet  avantage ,  lui  qui,  arriv^  k  Bome, 
s'aper^ut  qu*il  dessinait  mal ,  et  (]u*il  n'avait  aucune  connaissance  du  vrai  goQt  et  de  ce 
qui  constitue  le  beau.  11  ne  peignit  plus;  commc  un  jeune  ^colier,  il  se  mit  k  dessiner, 
pendant  une  ann^e  enti^rc ,  des  yeux ,  des  oreilles ,  des  bouches ,  des  pieds  et  des  mains , 
et  se  couienta  de  faire  des  ensembles  d'apr^s  les  plus  belles  statues.  L'anatomie  fut  aussi 
one  de  ses  dtudes  de  predilection.  Ce  fait  m'a  6i6  racont^  par  lui-m^me.  Voilk  comment 
David  est  devenu  le  plus  c^lebre  dcssinateur  de  son  siecle.  11  reprit  ensuite  ses  pinceaux , 
et  deviat  le  plus  habile  de  nos  peintres. 

Si  Tart  de  la  peinlure  s'est  relev6  pendant  Tinterr^gne  de  TAcademie,  c'est  au  zfele 
constant  de  David  que  nous  en  sommcs  redcvables.  II  repoussait  avec  <$nergie  les  intrigues 
ouvertes  ou  sourdes  des  peintres  academiciens ,  comme  il  combaltait  dans  I'enseignement 
)es  mauvaises  directions  qui  pouvaicnl  entraver  la  marche  de  la  peinture  vers  le  point 
culminant  ou  il  voulail  qu*clle  arrival.  11  fut  le  premier  k  rompre  toute  association  avec 
les  confreres  et  k  enlever  de  rAcademie  son  tableau  d'Hectar  et  d*Andromaque,  qu'il 
a^ait  peint  pour  sa  reception...  Pour  preserver  les  dlfeves  de  toute  esp^ce  de  routine 
adoptee  par  le  corps  enseignant,  il  avait  concentr<$  dans  son  ^cole  toutes  les  dtudes  rela* 
tires ,  soft  a  Part  de  dessiner,  soit  h  Tart  de  peindre ;  il  interdisait  les  lecons  academiques, 
ce  qui  n'cmp^chait  passes  Aleves  de  concourir  pour  le  grand  prix.  Ainsi  que  nous  I'avons 
dit  plus  haut ,  David  se  souvenait  des  impressions  qu'il  avait  revues  dans  sa  jeunesse,  et 
qn'il  conibattit  dds  qu'il  fut  arrivd  a  Bomc.  II  peignait  d'apr^s  nature  au  milieu  de  ses 
eli'vcs,  CQUtril^nait  avec  enx  auxfrais  du  module ,  et,  comme  les  autres,  tirait  sa  place  au 
sort.  Je  me  souviens  qu'un  jour,  n'iiyant  obtenu  que  la  derni^re,  il  se  trouvait  forc6  de 
pciadre  derriere  feu  Bcrton.  A  la  fm  de  la  seance,  il  dit :  <t  Messieurs,  Berton  a  tir^  un 
mpilleur  parti  de  sa  place  quemoi :  sa  Ggure  est  mieux  que  la  mienne;  voyez  (l)..-  '•  C'est 
avec  cetle  franchise  el  cettc juste  apprdciationdclui-mdmeque  David  a  formd  dans  la  pein- 
lure les  plus  grands  talent  dont  la  France  puisse  s*honorer  aujourd'huf. 

Une  anecdote  sur  son  ti/hloau  de  Belisaire  va  prouver  la  d^Fdrcnce  qu'il  avait  pour  les 
avisdc  Vicn,  son  maitre,  que  Ton  sn  plaisait  k  nommer  le  Nestor  de  la  peinture.  David 
araii  lermine  le  tableau  do  Bilisalre  ;  pen  satisfait  en  g^ndral  de  Pouvrage,  11  ne  pouvait 

(i;  Le  jetine  B#frtOD,  remarquable  par  ses  heureus«s  dUpotiiions,  etait  fi^i  da  cM^bre  compoiitetir, 

a'.ire  coHcgue  a  rinsiilwl  historique,  qui  Ic  pleure  encore.  II  a  peint  platiears  ubleaax  fort  renar- 

I    qutblef,  uo  cnlre  autres  qa'on  voyait  dana  le  cabinet  dtt  baron  Denon,  dirtctenr  des  mni^i 
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se  rendrc  compte  surtoQt  d*uti  ddfaut  qai  nuisait  3i  Tensemble  da  coloris.  Incertaln  sor  ce 
qu'il  doit  faire ,  ii  va  trouver  Yien ,  lui  conte  sa  m^renture  et  Tengage  k  venir  dans  son 
atelier.  II  avait  peint  en  rouge  la  draperie  de  la  dame  romaine  qoi  fait  Taumdne  k  B6U- 
saire.  Vicn  lui  dit :  aivior.5ieur  ,tous  arez  fait  un  chef-d'oeuvre;  effacez  seulement  la  dra- 
perie rouge,  faites-la  blanche >  et  yotre  tableau  sera  parfait...  »  David,  ^clair^  par  ce 
conseil  salutaire,  substitue  la  couleur  blanche  k  la  couleur  rouge,  et  s'^tonne  iMi-m^me 
dc  TefTet  que  produit  la  metamorphose. 

De  tons  nos  professeurs,  David  est  celui  qui  a  le  mieux  enseign^  Tart  qu*il  pratiquait  : 
il  C*tait  sdv^re ,  mais  bon  (1} ;  rarement  il  prenait  le  crayon  ou  le  pinceau  de  son  6]hie  pour 
le  corriger ;  il  lui  indiquait  positivement  ce  qu*il  dcvait  faire,  et  laissait  au  g6nie  les  moyens 
de  se  d^velopper.  Au  lieu  d'abattre ,  par  des  reproches  durs  et  maladroits ,  celui  qui  fait 
dcs  fautes  graves,  il  remonlait  son  imagination,  et  le  pla^ait  en  quelque  sorte  au-dessus 
de  lui-m^me.  Le  fait  que  je  vais  rapporter,  en  m^me  temps  qu'il  donnera  un  exemple  de 
sa  bonte  envers  ses  Aleves,  signalera  aussi  la  connaissance  profonde  qu'il  avait  des  formes 
extdrieures  et  dcs  expressions  morales  des  peuples  de  Fantiquit^. 

Mademoiselle  Leroux-Laville,  rjFmtVie  des  lettres  de  Demoustier,  sa  premiere  ^live,ai- 
mable,  vive  et  spirituelle,  travaillait  avec  ses  compagnes  dans  un  atelier  voisin  de  celoi  de 
David,  qui  alors  peignait  le  Supplice  des  enfans  de  Brutus,  Il  venait  d'esquisser  la  tSte 
d'une  jeunc  filie  de  Rome :  mdcontcnt  de  son  trait,  il  s'absente  pour  rafralcbir  son  imagina- 
tion. Mademoiselle  Leroux-Laville  entre  dans  Tatelier  du  peintre,  et,  prenant  ^tourdiment 
le  crayon  qu'il  avatt  abandonnd ,  elle  ach^ve  de  tracer  4a  tdte  que  David  avait  laiss6e  im- 
parfaite.  David  rentre  bt  la  surprend  occupant  sa  place...  «  Fort  bien,  mademoiselle, »  dit-il. 
Quelle  fut  la  surprise  et  la  confusion  deTdldve!...  Cependant  le  grand  homme  approche 
d'elle  avec  bont<^.  «  Yoyons  si  vous  avez  mieux  r^ussi  que  moi  ?...  oui ,  Tensemble  est  bon, 
le  trait  est  bien,  mais  c'est  une  Grecque.  »  II  prend  son  crayon  et  tra^ant  enU^rement 
cette  t6tc  telle  qu'elle  est  dans  le  tableau :  « Yoilk  une  Romaine,  ajoute-t-il ;  que  cette  tSte, 
mademoiselle,  vous  serve  de  lecon! » 

Un  autre  fait  vient  k  I'appui  de  celui-ci  pour  prouver  k  quel  point  il  avait  6tadi6  les 
peuples  de  I'antiquitd.  La  classe  d*hbtoire  et  de  litt^rature  ancienne  de  Tlnstitut  avait 
donnS  k  dessiner  &un  jeune  artiste  une  suite  de  mddaillons  grecs  etde  m^dailles  romaines. 
Cette  compagnie  voulut  avoir  Tavis  de  David;  elie  Tinvita  k  se  trouver  k  Fassembl^  le 
jour  ou  les  dcssins  seraient  remis.  II  se  rend  k  Tinvitation ,  examine ,  et  d'un  coup  d'oell 
apercevant  les  fautes,  11  dit  au  jeune  homme  :  «  Mon  ami ,  ce  n'est  pas  cela !...  vous  n'a- 
vez  saisi  ni  le  caractere  des  tStes  grecques ,  ni  celui  des  t6tes  romaines. »  Tirant  ensuite  un 
crayon  dc  sa  poche ,  sans  voir  les  m^dailles,  il  corrige  les  dessins ,  et ,  par  on  seul  trait  et 
une  seule  louche ,  il  donne  aux  t^tes  des  deux  peuples  I'expression  et  le  caractere  qui  leur 
appartiennent.  On  apporte  ensuite  les  pieces  originales ;  les  corrections  dtaient  exactes  : 
il  n'y  eut  rien  k  changer.  Je  tiens  le  fait  de  mon  ami ,  I'abb^  Le  Blond ,  membre  de  la 
classe ,  t^moin  de  la  seance. 

Yoici  un  troisi^me  exemple  de  sa  simplicity  et  de  sa  bonhomie  :  Un  jour  qn'il  ^tait 
sorti  de  grand  matin  de  chez  lui,  il  vit  dans  I'un  des  faubourgs  de  Paris,  k  la  boutique 
d'un  restaurateur,  un  pauvrc  peintre  d'enseignes  occupy  k  faire  un  liivre  doni  11  ne  pouvait 
pas  rdussir  k  peindre  les  poils  blancs  du  bas-ventre.  David  s'approche,  et  lui  dit :  «  Con- 
frere ,  faites  cela  plus  clair ;  d'ailleurs ,  si  vous  voulez ,  j'essaierai  de  vous  tirer  d'embarras. 
— Folontiers,  rdpondit  le  Raphael  dcs  Poicherons. »  David  prend  la  palette,  monte  k 
r^chelie ,  et  en  quatre  coups  de  pinceau ,  il  donne  au  lievre  in^mrfait  une  autre  physio- 
nomie  et  un  effet  extraordinaire.  «  Grand  merci,  dit  le  pauvre  peintre  enchants  de  sa  ^ 
bonne  fortune ;  je  m'adresserai  d  vous,  monsieur,  toutes  les  fois  queje  serai  dans  Tern- 
barras;  laissez-moi  voire  adresse.  — A?ec  grand  plaisirj  confrere,  r^pliqua  David.  » 

(i)  11  etait  fi  bon,  qa^il  qoittait  volontiers  set  grandf  travaax  pour  Yeoir  chei  moi  dooner 
des  lemons  de  deisin  •  ma  ^e ;  je  conserYe  le  dessia  de  la  tete  de  Komulut  quelle  a  faite  aoat 
f  et  yeux.  ha  reconnaittaoce  de  ramitie  etait  lout  ce  que  j*oflrait  aa  plot  grand  peinUre  de  Fepoque* 
Une  mort  pr^mituree  m^a  cnlev^  cei  enfant  qui  iaiiait  le  cbarme  de  mon  exittencc. 
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Hail  quelle  fiit  la  surprise  de  Hiomme,  qaand  il  entendit  notre  artiste  lui  dire :  «  Je  suis 
Dand,  le  peintre  do  rot,  et  vous  pouvez  me  demander  au  Louvre  (l) !  » 

Peo  de  temps  avant  la  r^Yolution  de  1789 ,  on  allait  ^tudier  dans  T^glise  des  Gapacines 
de  la  place  Yenddme  le  dessin  et  le  colons  d'un  crucifix'de  grandeur  naturellc,  que  Da- 
rid  a?ait  fait  pour  la  chapelle  de  madame  la  duchcssse  de  N....  David  racontait  plaisam- 
nieot  que  cette  dame  Tavait  forc6  de  peindre  le  corps  du  pere-gardien  des  capucius ,  et 
qa'elle  arait  trouy^  |prt  mauvais  qu'il  se  fut  permis  de  rectifier  les  formesr  de  son 
«»dele. 

Uo  autre  tableau  dont  les  figures  sent  de  grandeur  naturelle ,  que  David  a  peint  pour 
m  prince  russe,  et  qui  n'a  point  M  vupubliquement  h  Paris ,  mcrite  d'etre  cit^  parmi  ses 
dtefs-d'ceuTre  :  il  reprdsente  V Amour y  Sapho  et  Phaon. 

Sapho  de  Mitylene ,  qui  fut  surnomm^e  la  dixieme  Muse ,  cellc  dont  Boileau  a  traduit 
DO  passage  dans  son  Traiti  du  sublime  : 

/       Heurcux  qui ,  pros  dc  toi ,  pour  toi  seule  soupirc , 

asnse  et  inspire  du  g^nie  po6tique,  est  inopin^ment  surprise  par  Phaon.  Lc  protcgd  de 
Veous  se  place  derri^re  le  siege  de  sa  maitresse  qui  ne  Taper^oit  pas ;  de  la  main  droitc 
qa'il  passe  sabtilement  vers  son  visage ,  il  lui  touche  l^gcrement  la  joue  gauciie.  A  Tinstant 
Sapho,  vivement  toue,  laisse  lomber  sa  lyre.  L' Amour  ,  qui  est  ^  ses  pieds ,  s'en  saisit ;  il 
eo  fait  Tibrer  les  cordes  et  chante  Thymne  k  Vdnus  qui  est  attribuee  k  Sapho ,  et  que 
1*00  trouye  dans  les  oeuvres  d'Anacrdon. 

Telle  est  la  composition  gracieose  du  tableau,  de  David.  Le  dessin  est  noble  et  correct , 
le  style  s6v^e>  les  expressions  animus  et  le  coloris  agrdable.  On  admire,  surtout,  Ta- 
dresse  et  le  grand  talent  de  Tartistc  qui  a  dessin^  et  peint  la  main  de  Plmon  sur  le  visage 
de  sa  maitresse ,  sans  alt^rer  la  beauty  de  ses  traits. 

On  est  ^alement  6merveille  de  Tcxpression  tendre  et  parfaite  de  Sapho,  dont  on  nV 
penoit  les  yeux  qu'li  travers  les  doigts  de  son  amant. 

ie  coloris  de  ce  tableau  a  Aaucoup  de  similitude  avec  celui  du  meme  peintre  represen- 
tantles  Amutvun  ^HiUut  et  de  Paris,  qui  est  au  musee  du  roi.  Cependant,  eu  ^gard  a  la 
dimension  des  figures ,  I'artiste  a  dft  prendre  un  parti  plus  large  et  plus  grandiose  pour 
i*ex^Qtion  de  celui  de  Sapho. 

David,  enthousiastede  la  revolution,  fut  entrain^  k  la  servir  par  ses  talens.En  scptem* 
bre  1790 ,  il  fit  hommage  a  TAssembl^e  constituante  d'un  tableau  repr^sentant  Louis  XVI 
entrant  le  I4fevrier  pr^^dent  dans  le  lieu  de  ses  seances  et  contractant  Tengagement 
d'aimer  et  de  d^fendre  la  constitution  qu'elle  donnerait. 

Le  Serment  du  Jeu  de  Paume  fut  commence  la  meme  annee ;  il  en  exposa  le  dessfn  en 
1792;  mals  le  tableau  resta  inacheve ,  on  a  pu  voir  Tun  et  Faulre  lors  de  la  mise  en  vcntc 
des  ouvrages  de  David. 

Plus  tard,  il  peignit  les  demiers  momensde  Michel  Lepelietier,  et  ofifrit  cc  travail,  le29 
mars  1793,  h  la  Convention.  La  fille  de  ce  conventionnel,  le  jeune  Barra  mort  pour  la 
patrioyet  Maratassassin^dans  sa  baignoire,  re^urent  dgalement  rhomm^ge  desespinceaux. 

(3)  David  avaie  la  fiirenr  da  Tiolon  ?  ilfecroyait  un  virtuose,  an  point  qa^il  ne  se  aerait  nnlle- 
neat  ficM,  ai  on  Ini  eut  dit  qu^il  etait  an  peintre  mediocre ;  mala  si  on  on  lui  eut  contette  sa 
nperiorite^sur  le  violon,ilae  lerait  mit  en  colere.  Girodet ,  son  ^leve  ,  avait  la  meme  fantai&ie;  c'est 
Vox  cela  qua  dans  Bon  tableau  di^O$sian  i  il  a  mis  unc  yiole  a  archet  dans  les  mains  dc  la  belle 
Cofflola.     , 

Le  c^lebre  pemtre  Leonard  de  Vinci,  exeellcnt  muaicitn,  jouait  parfaiteinent  da  violon.  Gaapard 
Dmfibpmgar,  le  plus  habile  luthier  de  son  temps,  lui  fit  un  yiolon  auquel  Benevenuto  Cellini ,  ce- 
lebre  sculpteiir  at  orfeTre,  ajouta  un  manche  d^argent  rlchement  ornc.  Le  grand  talent  de  Leonard 
nit  eet  iBatmmeat  en  vogue,  et  Raphael,  pour  rendre  hommage  au  patriarche  de  Tecolo  Ue  Florence* 
Tepresenu  dana  le  taUeau  di\xParnaase  ,  quUl  peiguit  au  Vatican,  ApoUon,  chef  dea  Muses,  jouanc 
du  violoo  avec  Parchet. 
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On  A  TU  a  Texposition  de  la  yenf e,  1  Vbanche  doace  et  suave  du  jeube  Barra  blessd  i  U  siiite 
d'an  combat.  II  expire  sur  1e  sable.  II  est  entierement  d^pouilid  d6  sos  v^tcmeni  tomrne 
une  victime  que  Ton  Tient  de  sacrifier  et  que  Toh  abnndontie ;  dn  dirail  qu^  Ic  pcinire  , 
par  la  l^geretd  de  son  pinceau  el  la  grSce  de  sori  dessin  ,  a  voulu ,  en  m^me  temps ,  appe- 
ler  la  tendresse  et  exciter  les  regrets  sur  les  trisles  resfes  d<s  cet  adolescent.  Sa  douleur  a 
cess^  avec  la  vie  :  elle  est  encoreempreinte  sur  sod  visage,  et  elle  est  s!  bien  etprlmde, 
qu'en  admirant  la  peinlure,  on^prouve  un  malaise ,  qui  cependant  attache  :  on  broit  voir 
Hyacinlhe  ,  t'lmage  de  la  beauts  parfaite ,  frapp6  k  la  tdte  par  le  palet  d'ApoUbn  et  Ten- 
▼ers^  du  coup. 

On  y  a  encore  vu  un  tableau  curieux,  d'une  grande  perfection ,  mats  irepoussahi  |i^r 
son  extreme  v^rit^ ,  et  j'ose  dire»  par  la  vigtieur  du  dessin  et  la  force  du  pinceau;  il  atti- 
rait  Tatlention  de  tout  le  monde  :  c'est  la  Mort  de  Marat.  L'horrible  victime  expire^  ren- 
vers^e  sur  le  bord  de  la  baignoire  ou  elle  a  ^t^  poignard^ ,  et  dont  Teau  est  d<^ji  teibte  de 
sang  :  le  couteau  avec  lequel  Charlotte  Corday  vient  de  la  frapper  e^t  sur  le  plancher.  La 
pauvret^  r^publicaine  de  1793  est  peinte  dans  toute  sa  nuditi,  une  baignoire  de  bois, 
une  planche  recouverte  d'un  tapis  vert,  afin  de  pouvoir  lire  ou  ^crire ,  une  caisse  de  sapin 
dress^e  sur  Tune  des  extrdmit^s ,  et  portant  une  ^critoire  en  plomb  ,  toilii  tout  le  mobilier 
de  la  salle  de  bain  du  citoyen  Marat.  Le  peintre  pour  ennobllr  son  sujet  et  \t  rendre  iii- 
tdressant  n'a  rien  n^glig^.  Le  mourant  tient  de  la  maid  gauche  la  lettre  que  Charlotte  Cor- 
day Ini  a  donn^  h  lire  avant  de  le  frapper ;  elle  commence ainsi :  Du  ttjuilht  1703.  Mn- 
tie  Anne  Charlotte  Corday ,  an  citoyen  Marat,  —  //  suffit  que  Je  soi$  bien  fnalkeu' 
reuse  pour  avoir  droit  d  votre  bienveillance  (i)...  De  Tautre  main,  il  tient  eotorfl  W 
plume  avec  laquelle  il  vient  d'^orire  sur  un  carr^  de  papier  Joint  4  ud  assignat :  ^  Veus 
donnerez  cet  assignat  k  cette  m^re  de  cinq  enfans,  dont  le  mari  est  mort  pour  la  d^f^l^  de 
la  patrie.A  Sur  la  caisse  de  sapin  est  dcrit :  A  Marat,  David.  L'an  deux. 

Un  second  chef-d'oeuvre  est  la  Mart  de  FSliw  LepeUetierf-que  David  peignit  daftS  Is 
m^me  dimension .  Ce  d^put^ ,  h  demi  nn ,  est  conchd  sur  son  Kt ;  la  plai^  saignante,  qiie  lui 
fit  au  cdt^  droit  Tassassin  P&ris^  indiqne  suffisamment  quel  ftit  le  genr^  de  sa  mort.  An- 
dessus  de  ce  corps  ^tendu  et  encore  palpitant ,  on  voit  Tarifie  dont  11  fut  fhipp^ ,  cbex  le 
restaurateur  Avril ,  an  Palais-Royal ,  l&  od  il  prenait  son  repai ,  aprto  avoir  rtfi6  la  tnoft 
de  Louis  XYI;  ce  sabre  sangtant  traverse  un  carrd  de  papier  tor  lequel  ^t  (Serit  en  groji 
caract^res :  Je  vote  la  mort  du  tyran  (2). 

Dans  les  annto  1793  ,  1 794  et  1795,  conjoibtement  avec  lliabile  arohtt^ie  Hubert ,  9on 
beau-Mre ,  David  donna  les  compositions  et  les  dessins  des  stataeH  et  dee  baa^rcfllefil  qvA 

(i)  Cette  malheareuie,  ayant  ^te  atr^t^e,  fut  condamn^e  a  mort.  Void  la  lettre  quVlIe  ecriVit  a 
soti  p^ ,  quatre  joors  arant  son  execution  : 

I  (c  Pardonnez-mof,  mon  cher  papa ,  d'aVoir  dispose  de  mon  existence  snrti  voire  pei*ihi$iiort ;  j^sti 
«  venge  bien  d'innocentes  victimcs,  j'ai  pr^venu  blen  d'autres  desastres  :  le  people,  an  joar  dcsa- 
«  base ,  se  rejouira  d^^tre  d^litr^  d'nn  tyran ;  si  j*ai  cherclid  h  ^ons  persuader  qne  je  pastats  en 
«  Anglelerre,  c'est  que  j'esp^rais  garder  Vincognttu ;  mais  j'en  ai  reconnu  Vimpossibilit^.  JPc«p^e 
«','qae  yous  ne  seres  point  tourment^;  en  tout  cas,  je  crofs  qne  vons  avez  de^  <l^nft^rb  &  Ca^; 
«  j'ai  pris  pour  defenseur  Gustave  Doulcet ;  nn  tel  attentat  ne  permit  nulle  defense :  c'est  poor  la 

u  forme Adieu,  mon  cher  papa,  je  yous  prie  de  m'oublter,  on  plnlot  de  vons  rejooir  de  in€>n 

«  tdrt ,  la  cavic  en  est  belle ;  j'embrasse  ma  sosar  que  j'aime  de  tout  mon  Cftnr^  ain^  que  tooa 
m  oiea  parens ;  n'oubliez  pas  ce  vers  de  CorneiUe : 

«  Le  crime  fait  la  lionte ,  et  non  pas  Pichajaud* 

e  C'ett  demdn  k  bnit  henret  qne  Pon  me  joge  ,  ce  i6  juiUet , 

c  CotDAT.  » 

(a)  La  famille  de  F^lix  Lepelletier,  ne  YOi^nt  pas  que  le  tableau  de  David  paraiase  eti  public,' 
eo  a  fett  Pacquisition  anx  li^riiiers  dn  peintre ,  moyennant  une  iomme  qne  Ton  parte  k  8<»,oo«  fr« 
Apr^s  PaSMssMHit  de  Marat,  ces  dcnx  tableaux  fnrent  exposes,  conr  dn  vieos  Louvft ,  daaa  nee 
cbapellc  ardent'* ,  ou  ils  furent  a«iniire»  pendant  six  cemaiaes. 
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iw  fM«s  nationiteSi  dont  il  dirigeait  It  marcbe.  A  U  Hie,  ditto  de  rfitre* 
Sopreme ,  qnf  eat  liea  le  8  joio  1794,  on  remarqua  les  statues  de  la  place  de  la  Concorde 
el  des  Ttiilerie$,ei^cut4es  par  noa  ptnshabiles  sculpleure  Lemot  et  Michallon;  il  fourait 
anssi  la  composition  des  quatre  baa-relieh  qui  d^oraientrarc^lev^aaChamp-de-JMars  pouv 
la  Di6me  fdte.  Void  les  sujets  de  ees  bas-rehefs  : 

1*.  Dix  AooT. 

—  Le  people ,  monte  sur  uti  char,  tient  de  la  main  gauche  un  globe  sur  lequel  ptanent 
la  Liberty  et  I'Egalitd;  de  la  main  droite,  uae  massue :  le  tyran  est  attach^  li  son  char,  il 
fait  encore  quclques  efforts  pour  relenir  sa  couronne.  Le  char  est  trains  par  des  lions  pout 
d^igner  la  force  et  le  courage;  la  Yictoire  brOIe  les  emblcmcs  de  la  fdodalit^;  le  Temps 
Wique  k  la  Nature  elk  la  V^rite  que  I'heure  est  arriv^e  ou  elles  peuvent  se  montrer  aux 
homtnes.  La  Terrtf  proraet  a  scs  enfans  qu'ils  pourront  d^sorinais  la  culUver  en  paix. — 

2^.  La  RiftPCBLIQUE. 

—  Elle  est  assise  sur  ua  trone,  tenaat  dela  main  droite  les  Droits  de  rHomme,  de  la 
gaacbe,  le  faisceaa,symbole  de  runion.  Le  coq,  embleme  de  la  vigilance,  et  lo  pelican 
quise  saigne  poor  sespetiis,  d^signent  que.la  palrie  doit  faire  des  sacriGces  pour  ses  enfans; 
U  Force  et  la  Justice  sont^ses  cot^s.  i.e  pcupleest  repr^sent^  par  les  trois  dges,  qui,  s'elevant 
enmasae,  se  serreatet  jureutdemointenir  la  republique,  Le  g<fnie  de  la  gloirc  les  appelle 
ai  leiir  monlredes  couronDet ;  uae  jeuoe  Qlle  arme  sou  araant  qui  jure  d'etre  fidele  h  la 
^trie  et  k  son  amie;  una  m^re  amcae  ses  enfans,  i'esperance  de  la  France.  — 

a«  Rftcns  bb  la  philosophib. 

— Elle  est  assise  sor  un  piMesUl ,  tenant  de  la  main  gauche  un  flambeau  et  de  la  droite 
im  lirre;  elle  est  conronn^  de  lauriers  pour  indiquer  sa  cooqu6te.  La  Force,  sous  Vem* 
hMme  d'Hercole,  am^ne  le  fanatisme  ^t  la  superstition,  qn'll  tient  enchain^s  et  qui  cxpireat 
aox  pieds  de  la  philosopbie.  A  cdtd  d'elle»  sont  des'autels  et  des  sCaiues  quo  Ton  brise; 
les  dilsses  aerrant  au  calte  soUi  portto  comme  d^pouilles  k  la  suite  de  son  triomphe. 

4<»  TkiovpUB  dB  La  sagessb. 

—  Elle  est  mont^  sur  un  char ,  tenant  de  la  main  droite  un  sceptre ,  poor  designer  que 
dor^narant  elle  seule  doit  r^gner ;  de  la  gauche,  elle  tient  le  flambeau  avee  lequel  elle 
doit  r^pandre  la  lumiftre  dans  lout  le  monde;  sur  sa  poitrine  est  I'osil  de  la  v^rit^;  le  char 
est  trains  par  irols  de  nos  plus  grands  philosophes,  J.-J.  Rousseau ,  Mably  et  Descartes. 
La  Renomm^e  precede  son  triorophe  (i). 

A  cette  fi§(e ,  la  Convention  nalionale  se  rendit  en  masse  des  Tuilerics  an  Ghamp-de- 
Man,  ayant  k  sa  tdte  son  president  Robespierre  :  elle  passa  sou;  cet  arc.  On  avail  construit 
des  rocbers  en  forme  de  montagne;  au  haut  etait  une  esp^ce'  de  tour;  des  escaliers  avafent 
M  prattqa^  poor  arrlver  k  \fi  cime  de  cette  montagne ;  ]k ,  se  firent  des  offrandes  k  V^trt 
iwpr^me :  des  hymnes  chants  en  ehoeur  termlnerent  la  fdle.  '     ^ 

Je  possMe  dans  mon  cabinet  un  grand  et  beau  dessin  de  David ,  figurant  une  all<^gorie 
relative  au  syslime  r^volutionnair^  de  1T93.  II  fut  command^  k  Tartislc  ,  par  rautorit6, 
pour  nn  Hdean  destine  k  une  repri^scntation  eitraordmaire  qui  devait  avoir  Heuk  I'Op^ra, 
k  la  suite  d'un  ^v^nehient  pollitique;  la  musique  et  les  pai*olcs  de  la  piece  ^taient'ahalogne^ 
au  sujct  demand^;  on  pent  regarder  cette  composition  comme  le  type  de  ce  que 'David 
nnaginait  ponr  I'ordonnance  dcHifttes  nationales,  dont  il  6[mi  le  directeur ,  aftistqtie|e' 
I'ai  dit  plus  haut.  II  proclamait  toute  sa  pcnsee  k  la  tribune ,  on  danr  des  circohstances 
semblablcs ;  11  a  souvent  dit  s  «  Les  fetes  nattonales  sont  institudes  pour  le  peuple ,  il 
convient  done  qu'i!  y  partlcipe  d'un  commun  accord  el  qu'il  y  joue  le  principal  rOlc.  *  — 
Cest  ce  qo'il  n'a  jamais  n^glig^  de  fairedans  les  programmes  qu'il  pr^sentait  k  la  Con- 
vention. 

Ce  dessin,  pur  d'ex6eutt6n ,  d^nn  grand  caractire  et  d'une  riche  ordpnnance,  repr6sente 

(i)  Je  poM^de  les  quatre  ridocUona  de  ces  bas*rcUe&^  dessiiivi  par  aotre  collogue  a  rinslilut 
Uatoriqae ,  M.  Bahard ,  archalecM  et  f  rofciseur  k  I'EooU  rojile  die  B«atts^rt«.   •      '     • 
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le  Triomphe  de  la  Uheft6  el  du  feuple :  il  se  eotnpose  an  moios  de  trente  figures.  Ao 
centre ,  on  voit  un  char  antique  sur  lequel  est  assis  Hercole ,  symbole  de  la  force ,  et  figu- 
rant le  |)4euple  :  il  s'appuie  sur  sa  massue.  La  Liberty  et  I'Egalit^ ,  ezprini^s  par  deux 
jeunes  nymphes  ^gales  en  beauts  et  en  taille,  plac^es  entre  les  jambes  du  Iriomphateur,  se 
trouvent  naturellement  sous  sa  protection  immMiate.  Sur  le  devant  du  m^rne  char ,  tird 
par  quatre  taureaux  fougueux  et  caparaconncs ,  sont  qualrc  figures  assises  groups  en- 
semble ;  ^troitement  unies,  elles  ddsignent  par  les  attribuls  qu*elles  portent,  le  Commerce, 
VAbondance ,  les  Sciences  et  Ics^r^^.  La  principaie  paroi  du  char  estd^ordo  d'un  bas- 
relief  repr^entantles  nei«/'il/u5f«,  formant  entre  ellesja  chaine  d'union;  elles  annoncent 
k  une  m^re  qui  tient  deux  enfans  dans  ses  bras ,  que  les  dissensions  politiques  vont  cesser, 
et  que  la  concorde ,  incessamment ,  va  renaitre.. 

Le  char  est  en  mouvement,  les  roues  passent  indistinctemeut  snr  Jes  aitributs  de  la 
f^odalitd ,  de  la  royaut<^  et  du  fanatisme ,  dcsignds  par  des  chartes ,  des  blasons,  des  scep- 
tres, des  mitres ,  des  crosses  et  des  croix  :  le  tout  est  ^pars  sur  le  sol.  La  Yictoire,  portant 
une  lance  de  la  maiudroite,  tient  de'Ia  gauche  uiie  branche  de  lauHer,  des  palmes  et  des 
pervenches,  flours  consacrdes  a  Apollon ;  elle  parait  dans  le  ciel ,  poursnit  les  ennemis  de 
la  reyolution,  et  plane  au-dessus  desbommes  du  peupie,  arm^  de  sabres,  dont  ils  percent 
la  troupe  des  rois  coalisds  et  des  fanatiques  renvcrsds  et  foulds  aux  picds. 

Les  victimes  de  la  liberie  des  temps  antiques  et  modernes  suivent  le  char.  La  mhte  des 
GracquesaTcc  ses  deux  enfans  est  en  t^tc ;  Junius  Brutus  la  suit ,  ayant  h  la  main  Tarr^t 
qui  condamne  ses  His k  la  mort.  Derriere  le  consul  remain,  parait  Guillaame Tell ,  tenant 
dans  ses  bras  son  plus  jeune  fils,  vainqueurdu  tyran  Hermann -Gesler :  iejeune  triom- 
phateur  est  ddsign^  par  la  fleche  et  la  pomme,  an  sort  desquelles  6tait  attach^  la  liberty  de 
la  Suisse.  Yiennent  ensuite  Marat  qui  d^couvre  sa  blessure ;  F^lix  Lepelletier  :  celui-cl 
montre  le  coup  mortel  dont  il  fut  frapp^;  Chaiter  I6re  le  fatal  couperet  qui  fit  tomber  sa 
t£te ;  un  autre  tient  k  la  main  la  fiole  de  verre  c(]ntenant  le  poison  qu'il  but  pour  se  soustraire 
h  Tdchafaud ;  d'autres  encore  paraissent  dans  I'^loignement  de  ce  groupe  principal ;  chaque 
Yictime  semble  se  glorifier  de  son  marlyre,  pr^sente  Tinstimmcnt  de  son  supplice  et  rend 
grace  au  dieu  protecteur  de  la  libertc  ;enfin  tous  cos  individus,  selon  le  sentiment  qui  les 
animait,  sont  des  portraits  rcconnaissables,  Ce  dessin  ^ncrgtque  et  extraordinaire, 
digne  en  tout  du  gdnie  qui  rinvenla ,  peut  figurer  h  c6t^  de  ceiui  du  Jeu  de  Paume, 

Du  moment  oil  Ton  a  f^it  uue  distinction  entre  les  genres  dans  I'art  de  peindre ,  on  a 
prdpard  forc^ment  une  sortc  de  decadence.  Dans  les  beaux  temps  de  Tart,  on  n'admettait 
aucune  distinction ,  parcc  que  le  peinlre  doit  tout  imiter ;  alors  11  pelgnait  indistinclemcnt 
Vhistoire^  les  batailles ,  les  scenes  familiires ,  le  pay  sage  et  le  portrait :  qui  peut  le  plus, 
peut  le  moins;  c'est  ce  qu'a  fait  notrc  David.  11  est  reconnu  qu'un  peinlre  qui  s'exercera 
dans  tous  les  genres  et  principalement  dans  le  genre  historique^  aura  plus  de  facility  qu'uki 
autre  k  saisir  les  habitudes  de  son  modele;  11  rendia  mieux  le  colons ;  ses  draperies ,  lar- 
gement  dispos^es,  seront  plus  nobles ,  et  il  donnera  k  Tensemble  de  la  figure  une  aisance 
qui  le  distingucra  toujours  du  peinlre  de  portraits. 

Nous  reconnalssons  done  qu'un  peintre  d'histoire  saisit  mieux  qu'aucun  autre  les 
nuances  fines  et  spirituelles  de  la  physionomie  de  la  personne  qu'il  point.  II  rendra  son  ex- 
pression par  un  coup  de  crayon,  ou  par  un  coup  de  pinceau  donnd  k  propos;  et  il  fera 
cqpaaltre  les  habitudes  du  corps  et  le  caraclere  moral  de  I'individu  qu'il  aura  reprcsenti5 : 
c'est  Ik  le  grand  m^rite  des  portraits  de  David. 

Le  peintre  de  Ldonidas  et  des  Sabines  soignait  un  portrait  autant  qu'un  tableau  d'his- 
tolre ;  jamais  il  ne  donna  un  coup  de  pinceau  au  hasard ,  et  ce  n'est  qa'apr^s  avoir  long- 
temps  examine  les  traits  de  son  modele ,  qu'il  posait  la  touche  convenable,  et  elle  ^tait 
semblable  k  la  nature,  Ayant  M  point  par  David,  j'ai  i\^  k  m^me  d'observer  qu'il  s'eloi- 
gnait,  dans  le  maniement  du  pinceau,  de  cette  brillante  facility  que  cherchent  tropsouvent 
les  peintres  ordinaires;  il  ne  sacrifiait  jamais  la  vdrild;  trois  fois,  il  a  efface  mes  yeux, 
avant  de  s'arrdter  k  I'expression  qu'il  apercevait  (i).  Gependaat ,  tous  les  portraits ,  sortis 

(t)  David  a  peint  moo  portrait  lur  up  pannvaii  de  cb^ac  \  1«  t^tc  est  dans  la  posilioa  d'aQ 
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O) 
^  ses  mains  se  ressentent  de  la  hauteur  de  son  imagination  et  pot  tent  le  earact^re  gran- 
fee  da  peintre  d'hlstoire;  il  d^daignait  ces  minaties  de  detail  et  cette  ch^tive  execution 
dont  qoelqa^  artistes  abosent  et  qui  rappellent  les  temps  gothiques  de  nos  boos  ateux. — 
'  Ces  hommcs-lk  ne  me  comprennent  pas ,  me  disait-il  en  me  peignant ;  ce  n'est  pas  en 
abosant  da  fini  qo'on  arrive  Si  la  perfection ,  c'est  par  ie  ton  vrai  de  la  nature ,  mis  k  sa 
place.  Qae  Ton  obserre  attentivement  mes  tableaux  de  Bdlisaire,  des  Horaces,  des  Sa- 
bioes ,  oa  toat  autre ,  on  Terra  qu'ils  ne  sont  pas  plus  travaillds  qu'ii  ne  convient  de  le 
faire;  s'ils  font  I'effet  de  I'dtre  beaucoup ,  c'est  parce  que  la  valeur  des  tons  et  la  vigueur 
des  touches  sont  calcul6es  pour  les  plans ,  ct  combindfi3  avec  la  distance  oh  le  s||^ectateur 
doit  semettre  pour  voir  le  tableau!...  Voil^  en  peinture  ce  quiconstitue  le  fini;  car, 
eomme  disait  Doyen ,  ton  maiire  :  le  fini,  ne  pnii  pas,  » 

—  «  Je  me  rappelle  aussi ,  ajoute  le  grand  homme  qui  poss^dait  parfeitcment  ses  au- 
teors  (1] ,  an  passage  de  Plutarque  ,011,^  Toccasion  d'un  certain  peintre  grec,  noram^ 
DionyHus  de  Colophon,  Thisiorien  philosophe,  ami  de  Trajan ,  rapporte  que ,  malgr6 
tons  les  nerfs  qu'il  faisait  paraltre  sur  ses  figures  et  toule  la  force  qu*on  trouvait  dans  ses 
tableaux ,  Os  ne  plaisaient  pas  et  faisaient  sentir  qu'ife  avaicnt  6i6  travaill^s  avec  beaucoup 
de  peine  (2). » 

Bavid  a  mis  an  jour  des  portraits  d'unc  beaute  extraordinaire,  qui  ont  produit  la  plus 
grande  sensation.  On  sc  souvient  encore  de  la  parfaite  execution  de  celui  de  M.  Pecoul, 
son  beau-pere ,  qu'il  cxposa  au  salon  en  m6me  temps  que  son  tableau  des  Horaces  -.  c'elait 
an  retoar  de  son  second  voyage  de  Rome.  Ensuite  parurent  ceux  de  M.  et  madame 
Ser^zia,  de  madame  de  Trudenne ,  de  M.  le  comte  Francois  de  Nantes,  ceux  de  sa  femme 
et  desea  enfans ,  ainsi  que  les  belles  dtudes,  peintes  d'apr^s  nature,  pour  Tex^cution  du 
tableau  du  Jeu  de  Faume  :  on  connalt  aussi  de  lui  un  charmant  portrait  de  madame  Pas- 
toret ,  assise  aupres  du  berceau  de  son  enfant.  Notre  cdl^bre  peintre  a  parfaitement  saisi 
l*expression  de  cette  t<;ndre  mere,  dont  ramabilitd  cliarme  tous  ceux  qui  ont  le  bonhcur 
de  la  connaitre. 

Cclni  du  general  Bonaparte ,  d  cheval^  gravissant  le  mont  Saint-Bernard,  est  un. 
chef-d'ceuvre.  Ce  tableau,  dont  le  coloris  rappelle  la  finesse  et  la  fraicheur  du  talent  de  Wo- 
vermans,  nous  conduit  k  admirer  de  nouveau  le  nerf  et  la  precision  du  dessin  de  David  (3). 
Qoelle  expression  dans  cette  main  droite,  qui  indiqnc  si  bien  que  la  victoire  attend  I'arm^ 
fraocaise  par  de  Ik  les  monts,  prdccdemment  franchis  par  Annibal,  comme  Tannonce  le 
Doni  de  ce  grand  g6n6ral ,  gravd  en  gros  caraclere  sur  le  rocher ,  par  les  soldats  de  son 
arm^  :  celui  de  Bonaparte  y  a  <5t6  dgalement  inscrit  par  ses  troupes... 

Cette  main  puissante  me  rappelle  une  anecdote  qui  montre  les  moyens  d'encouragement 
dont  noire  grand  peintre  se  scrvait  pour  stimuler  Tardeur  de  ses  ^l^ves.  II  lui  fallait  une 
main  pour  modele ;  il  jcta  les  yeux  sur  celle  de  M.  Gdrard ,  de  tous  ses  disciples  le  plus 
avanc^  de  T^le ,  dont  la  stature,  la  corpulence,  et  mdme  la  physionomie  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  cellcs  du  general.  Figurez-vous  M.  Gerard  i  cheval  sur  le  haut  d'une 
^belle  double  et  toucbant  presque  au  plafond  de  I'atelier ,  posant  devant  son  maltre  pour 
cette  main  si  importante  dans  le  tableau.  La  fatigue  de  la  position  lui  faisait  k  tout  instant 

hcmme  qni  ecrit  et  qui  la  Ut«  pour  voir  quelqu'tm  qai  l^ioterrompU  II  est.  d'|io«  resiemblance 
par lattr,  largemcat  execute  et  d^un  coloria  vigourcux ;  la  beaute  dea  mains  ajoute  un  merite  de 
ploft  a  la  perfection  de  Fouvrage* 

(1)  DaTid  n^admettait  dans  son  atelier  que  des  jenncs  gens  instruits,  qni  enssent  achev^  leurs 
bomaoites. 

(3)  Denis  de  Colophon  a  peint  beancoap  de  porlralts ,  et^  comme  dans  ses  tableaux  Listoriques, 
lU'attachaitparttcttUerement  aoxdeuils  que  lui  prcseniait  son  modele;  il  ne  sacrifiait  nullemcnt 
a  la  beaot^  id^ale  ,  parlie  de  Tart  si  recherch^e  des  Grecs,  ;  les  dienx  qu'il  pelgnait  ressemblaient 
trop  a  des  hommes;  on  le  surnomma  Abtopogbaprus,  qui  veut  dire  :  peintre  d*homms. 

(3)  J9  tens  parler  du  portrait  ou  Bonaparte  monie  un  cheval  gris  pommel^ ;  David  en  a  fiut 
Qoe  ripftition  pour  la  bHblioth^que  des  Invalides ,  le  g^n^ral  y  est  repr^ente  sur  un  cheval  noir ; 
fnGn ,  3  en  a  fait  une  intra  ou  on-  le  voit  moQtant  tin  cheval  brnn. 
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hkiiser  te  bras  ei  Granger  {'aspect,  au  grand  d^plaislr  in  mattre.  Cependant,  &  force 
d*attention  et  de  recommandation ,  le trait  fut  arr^t^ selon  I'intenlion  premiere;  el  comme 
M.  G(^rard  baissail  encore  le  bra^,  David  lui  cria :  «  Ah !  que  tu  es  mou  !  descends  de  Ih- 
haut  et  prends  ma  palette,  tu  peindras  mieux  cette  main-Ik  que  tu  ne  la  poses.  »  ^-  Quelle 
gloire  pour  i^^leve ,  et  comme  un  tel  ^loge  devait  doubter  son  zele  !.... 

Un  autre  portrait  de  Napoleon ,  command^  k  notre  grand  peintre  par  lord  Douglas  , 
pent  ^tre  consid^r^  comme  un  second  chef-d'oeuvre.  Ge  portrait,  le  plus  ressemblant  qui 
ait  M  fait  de  Fempereur,  est  simple  de  composition,  d'un  dessin  pur  et  d'une  couleur 
yraie,  quoiquc  vigoureuse.  Le  g6n4ral  est  figure  en  habit  de  garde  national  ^  debout ,  la 
main  droite  dans  sa  veste  et  tenant  sa  tabati^re  de  la  main  gauche. —  n  J'ai  repr^sent^  moo 
litres,  me  disait  David,  dans  le  moment  de  sa  vie  qui  lui  est  le  plus  habituel,  le  travail. 
ii  est  dans  son  cabinet ,  ayant  pass^  la  nuit  k  composer  le  Code  NapoUon;  il  ne  s*aper- 
(ojt  du  jour  naissant  que  par  ses  bougies  qui  s*6teignent  et  par  la  pendule  qui  vient  de 
sonner  quatre  heures  du  matin ;  alors  11  se  l^ve  de  son  bureau  pobr  ceindre  I'dp^  et  passer 
la  revue  de  ses  troupes.  »  ^ 

Enfin ,  la  post^rite  admirera  comme  nous  le  portrait  de  Pie  VII ,  que  David  peignit  an 
cbAteau  des  Tuileries ,  oil  demcurait  Sa  Saintet^  pendant  son  s^jour  k  Paris,  k  F^poque  du 
courounemcni.  Quelle  simplicity  de  pose!  quelle  perfection  dans  le  coloris!...  Cest  un 
tableau  parfait,  qiit ,  dans  tous  les  temps ,  sera  un  objet  d*^tude  pour  les  peintres  (1).  On 
le  voit  au  Mus^  du  rol . 

L'avantage  d*un  portrait  est  de  retracer  k  nos  yeux  les  personnages  dont  la  gloire ,  les 
verlus  ou  les  malheurs  nous  ont  long*temps  occupy ;  11  entretient  aussi  dans  le  coeur  les 
liens  les  plus  tendres  en  nous  rappelant  les  traits  d'une  personne  aim^  ^  soit  qu'elle 
n'ex^  plus,  soit  qu'elle  vive  ^loign^  de  nous  :  ceux  de  David ,  par  leur  beauts  et  leur 
extreme  v^rit^,  ont  ce  m^rite  par-dessus  tous  les  autres. 

David  9  dans  le  cours  de  sa  vie ,  a  regu  les  bonneurs  qui  ^(aient  dus  k  son  grand  talent: 
je  ne  parlerai ,  ni  des  decorations ,  ni  des  recompenses  qu'il  a  si  justement  m^ritees.  Ho- 
norer  les  arts ,  c'est  s'honorer  soi-m^me  :  I'empereur  Napoleon  etant  dans  son  atelier ,  o& 
il  s'etait  rendu  en  grand  appareil  pour  voir  le  tableau  de  la  Distribution  des  Mgles  au 
Champ'de-Mars  J  emerveill<^  de  la  disposition  des  groupes,  de  la  richcsse  du  coloris  et  de 
la  perfection  du  dessin,  apres  avoir  t^moigne  son  contentemcnt  au  petnlre,  et  lui  avoif 
prodigue  les  eioges  les  plus  flatleiirs ,  passant  devant  lui ,  dta  respeclueusement  son  chapeaa, 
en  disant :  Honneur  au  premier  talent!  ^^, 

Eugdne  David,  capitaine  de  cuirassiers,  (ilsde  t'immortel  artiste ,  ayant  ^t^  griivement 
blesse  k  la  bataille  de  Leipsick,  fut  conduit  au  g^n^ral  en  chef  de  Tarm^e  autrichieni^e » 
qui,  en  apprenant  son  nom,  le  fit  meUre  sur-le-cbamp  en  liberty,  lui  envoya  son  cbirur7 
gicn ,  ct  donna  ordre  de  le  trailer  comme  son  propre  GIs. 

David  ne  bornait  pas  ses  travaux  k  la  peinture  et  k  I'instruction  de  ses  ^l^ves.  SoigneuK 
.  de  tout  ce  qui  appartient  a  Tart  du  dossin ,  nous  I'avons  vu  porter  la  science  de  I'anti- 
quiie  jusque  sur  la  scene  fran^aise ;  il  fournit  souvent  des  dessins  pour  les  costumes  des 
tragddies  nouvellcs ,  et  produisit  une  revolution  complete  dans  cette  partie  de  Tart.  Les 
rdsultats  en  furent  immenses;  le  public,  qui  etait  accoutume  k  voir  les  h^ros  grecs  et  remains 
veins  de  la  memc  mani^re ,  en  habits  de  satin  ou  de  brocard  d'of ,  la  tete  eouverte  d'hne 
espdce  de  bonnet  galonnd ,  charge  de  plumes  ct  d'oripeaux ,  reconnnt  bientdt  le  riSfcule 
de  ces  traditions.  II  applaudit  k  une  reforme  d'aulant  plus  necessaite,  qtie  Tobservailon 
exacte  des  costumes  n'est  pas  une  des  molndres  sources  de  Tillusion. 

Lekain  est  le  premier  qui  ait  ose  paraitre  sur  le  theatre  dc  Versailles  et  de  Paris  avec  an 
costume  k  pen  pres  analogue  k  son  rdle.  Avant  lui  on  jouait  Achille,  Cinua  et  Neron  avec  un 
habit  k  la  frangaise  et  un  chapeau  brode  en  or,  garni  de  plumes,  comme  on  nous  repre- 
sente  Louis  XiV  en  habit  de  ville.  Ainsi  Achille  et  Cinna  paraissaient  sur  la  sc^ne  ba- 

(i)  SuiTMut  up  ADcien  usage,  il  fallait  »e  placer  a  genoux  pour  peindre  ui^  pape*  David  im  9e  tou^ 
mil  pai  hi  cette  humiliante  Etiquette  ,  qui  o^euit  plus  de  mUoii  :  il  iitiiX  ai|U  dovtOt  foa  ORod^U  , 
rant  decemment  vetu ,  en  babit  4  la  iran«:aite  et  Tepee  au  cote* 
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I  <i6nime  Ic  Misabtli^<)pe  ou  Ic  marqals  Jes  PrSdeuses  ridicules.  Lcs  femmes  portaient 
des  jopons  brod^  el  des  robes  d*^loflfe  broch^  en  or  ou  eo  soie,  h  grands  ramnges ;  pour 
eoiflbres,  les  cheveux  ^talent  boucl<^s  el  poudrds ,  surmonles  d*un  loquot  el  d'une  plume; 
c'est  afnsi  qu'elles  joualent  Ihdlstinclemenl  Glylemnestre,  Agrippinc,  Alhalie,  Cl^opAfre 

©0  Elisabeth,  reine  d'Angletcrre Dans  ma  jeunosse  ,  on  voyail  encore  panilre,  dans  |e 

prologue  de  V Amphitryon  de  Molifere,  Mctcure  et  la  Nuil  \6lus  en  dominos. 

Li  r^voldfidn  compfM^  do  cosirhne  (h^dit-al  est  If^c  sur  la  scene  franca fse  h  la  premiere 
repr^enialion  d*Jgis,  oh  LariTC,  qoi  jouait  le  principal  rfife,  pariit  habillc*  h  la  mani6t^« 
des  LacM^maniena ,  ayont  one  coiraase  fort  sifiipli  et  un  inanteau  blanc ,  ainsi  que 
Oif  id  lui  en  avait  dessind  1^  caslorne ;  k  cette  represeniation ,  )e(  homiDes  et  tes  feitimes 
nppelaictil  posHtTemenl  las  parsoanages  qui  figurant  aur  les  vasa  gree$  paints,  eonom 
saos  le  Bom  da  tatti  SIrusques. 

Le  poblic  recut  avec  enlhousiasmQ  cette  heureuse  innovation,  qui  bientdt  ftil  inM4e 
tor  loos  les  tb^4^re$  de  k  capilale ;  les  roeilleurs  acteurs  veoaieut  consuliar  la  peintredes 
Sabiues  elde  Leonidasaur  le  sfyle  et  la  coupe  des  habiu  propres  aux  roles  qu'ilsavaient 
I  rtroplir.  Oa  sail  que  Taima  ,  rigoureux  observateur  des  couyenauces  thedtcaies ,  s'esi 
singulierainedt  form^  k  celte  ecole  de  David. 

Notre  grand  arlista  a  encore  fourni  les  divers  dessins  du  costume  des  s^oataurs  et  des 
deputes  de  I'empire.  Celle  collection  ,  qui  exisle  origimiic  a  la  liibliolbeque  du  roi,  a  M 
grar^  par  le  baron  Denon.  Gelui  que  David  a  donne  pour  les  jeunesgens  de  families ,  en- 
r^gimenl^  en  1793,  sous  lenom  d*£leves  du  Champ-de-'^^ars^  n*esl  pasnioins  inleressant; 
r^p^ ,  surtout ,  esp^ce  de  parasonium  antique ,  a  die  reroarquee.  Le  modele  de  cette  arme 
curi^Qse  se  trouve  dans  la  ricfic  ct  nombreuse  collection  d'armurcs  du  depot  d'artillerie, 
nw  Safnt-Dominlqae. 

Eitfin ,  nous  ajouterons  que  I'Industrle  et  le  commerce  ,  I'ame  des  grandes  cftds  ,  ont 
Igalement  dprouvd  une  restaiiralien  heureuse  dans  la  facture  des  dtofTes  et  dans  la  fabri- 
Mroades  metibles ,  phr  )a  copfe  exacte  des  modefes  ct  des  ilessins  d'apr^s  les  bas-reliefs 
antiqoes  dtfiMiH  et  fonrnrs  par  David  aux  principales  manufaclurcs. 

Les  derni^rte  paroles  de  ce  peintre  cdlebre  sonl  une  grande  el  belle  lecon  sur  Tart 
qnlf  ^rofbssait;  |e  les  rapporicral ,  parce  qu'elles  sont  de  nature  2i  inldresser  lcs  peinCres, 
Mssf  Man  que  cenx  qui  aiment  les  arts  sans  les  culiiver. 

David  proscrit ,  atlaqud  d*unc maladie  morlelle ,  dtait  languissant  depuis  plusiears  anndes. 
Ub  crtttte  ii*Qife  talMtt  distingue ,  M.  Langier,  s'occupait  de  la  gravure  du  beau  tableau  des 
Tktrmoffflesj  dMtant  recevofr  les  avis  du  grand  peintre  qu'il  avail  ftimiter,  U  rdsolat 
la  fotta  le  voyage  de  Bruielles  poor  lui  monlrer  son  ouvrage  avant  de  le  termiaer. 
Divid  ^lait  soofTrant ,  faible  et  fort  aceabt^  le  jour  qike  Tartiste,  discfpl/^de  GIrodetson 
^lere ,  le  prdsanta  chez  Ini.  Cenx  qui  eatouraient  le  malade ,  le  suppo*-aient  hors  dMtat  de 
recertfir  ei  encore  moins  de  donner  son  avis  sur  une  gravnre  qui  n'dlait  pas  aclievee  ; 
nais  it.  Liiogfer  avift  qurtt^  Paris:  il  avaft  fait  le  v6yage  expres ;  fl  insisie...  Eugdne 
David  paria  k  son  pbn ;  }e  fMiriarcbe  de  la  peinture  recoil  son  graveur. 

Le  nam  de  L^onidas;  ce  qui  sc  passa  aux  Themopyles,  avaiant  ranim^  sou  esprit ;  il  veut 
vair  encore  naa  fah  la  eaple  do  caKa  composition  od  se  rattachent  de  si  grands  souvenirs 
et  une  partii^  de  sa  gloire ;  il  la  fait  mettre  sur  ses  genoux  :  ses  yeux  sonl  exiremement  af- 
laiblis  i  la  (^sposition  d^  jour  u*est  peut-cLre  pas  favorable ,  il  ne  voil  pas  assez  pour  j  ger 
du  merke  da  Tonvraga  qu'on  lui  pr^eote ;  attache ,  dii-il  k  son  Qls ,  cette  gravure  d  la 
tapisserie ,  pris  de  la  fenStre,  et  route  moit  fauteuil  devant. 

David,  en  voyant  la  traduction  de  son  tableau ,  s'auime  peu  h  peu,  recouvre  son  ancjeoae 
^ergie  et  touta  son  imagination.  Apres  avoir  examind  Touvragc  de  M.  Laugier  daus  son 
ensemble ,  il  Ini  dit :  ^  ^  Cest  bien ,  mon  ami.  —  Je  suis  content  de  reflet  gendral ;  mais 
le  dessin  n'est  pas  tout  a  fait  cela....  Prends  garde  k  ce  groupe  de  guerriers  qui 
sonnent  la  trompelte  du  signal ,  a  ceux  qui  delaclicnt  leurs  boucHers  des  arbr9s ,  et  k  celui 
qui  grave  sur  le  roc  les  noms  glorieux  de  ses  conipagnons  d*armes  :  lous  vont  combattrc 
poor  la  patrie';  its  mourront  tous,et  ilslesavcnt,..  Vois-tu ,  lu  n*as  pas  salsi  lcs  formes  aus- 
teres  et  Tigoureuses  que  j'al  donnas  a  mes  Spartlates :  lu  en  as  fail  d(?s  Franrals,  mon  ami ; 
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c'est  ime  grande  fauteMSi  ta  veax  terminer  ta  gramre  comme  Q  fint ,  el  obtenir  le  snecte 
que  tu  dois  en  recaeillir ,  inspire-to!  de  F^nergie  et  da  sentiment  dont  j'^tais  animd  moi- 
m^me  en  tra^ant  mes  figures  sur  la  toiIe^  rappelle-toi  surtout  queies  Grecs  de  Sparte,  autre- 
ment  &ey6s  que  ceux  d* Ath^nes ,  avaient  une  physionomie  appropride  k  leurs  mcears,  et  d&i 
formes  plus  ddvelopp^s.— Raphael  et  Poussin ,  modules  sublimes  a  imiter,  n'ont  jamais  n6- 
gligd  de  donner  aux  personoages  de  leurs  tableaux  le  caract^re  national  quileuroonvenait ! ...» 
Ici ,  le  cdl^bre  professeur  se  sentant  fatigud ,  prit  du  repos  :  pendant  ce  repos,  voyons 
sur  le  tableau  m6me  les  diffi^rens  groupes  dont  il  vient  de  parler  :       v^ 

—  La  trompette  sonne  U  signal  -in  combat.  Les  sacrifices  ontcessd ;  la  lyre  est  sns- 
pendue  au  chtoe.  On  voit  que  tons  les  guerriers  sont  r^lus  k  mourir.  Le  calme  qui  rtgne 
sur  leur  yisage »  fait  sentir  que  oette  r^lution  ne  leur  a  rien  coCktd ,  paroe  que  la  loi  Tor- 
donne ;  mais  ce  calme  m^me  rendj  leur  ddvouement  plus  terrible  :  il  anitonce  qn'fls  yen- 
droni  chirement  leuryie. 

—  A  droite ,  dans  un  coin  dn  tableau,  sur  le  premier  plan ,  des  soldats  reprennent  les 
boucliers  qu'ils  ayaient  attaches  aux  branches  des  arbres ;  sur  le  mdme  plan ,  dans  le  coin 
oppose,  ce  Spartiate  condamnd  k  une  cdcitd  momentande ,  se  fait  conduire  par  un  esclaye 
au  combat.  Derri^re  lui ,  un  de  ses  compagoons  s'est  61anc6  sur  un  roc ,  auquel  11  se  cram- 
ponne  d'une  main ;  dressd  sur  la  pointe  de  ses  pieds ,  il  graye  de  I'autre  main  sur  la  pierre, 
ayec  le  pommeau  de  son  ipie ,  la  cdl6bre  inscription  :  Pasiant ,  va  dire  d  Sparte  qu0 
noussommes  morttieipour  ohHr  d  ses  Uns. 

David  conthiue  son  examen  et  reprend  ainsi : 

—  n  Yoyons  maintenant  la  tSte  de  L^nidas  que  j'ai  dessinfe  et  peinted'inspiration  (1) ! 
—  EUe  n'est  pas  mal :  allons ,  mon  ami ;  aliens ,  courage ;  je  ne  suis  pas  mtoinlent.  Ce- 
pendant ,  tu  n*as  pas  tout  k  fait  compris  le  caractire  du  hdros  grec ,  qui  k  lui  seul  est  un 
po^mc  entier.  Reyois  ayec  attention  Tenchassement  des  yeux ,  le  mouyement  des  prunelles 
daM  lesquelles  se  peint  touie  sa  pens6e ;  revois  aussi  le  dessin  de  la  bouche  qnl  exprime 
r^Mque  et  profonde  meditation  du  descendant  d'Alcide.  Lorsque  t^  lermineras  ce  grand 
tramt ,  obserye  bien ,  je  te  prie ,  Texpression  de  Toriginal ;  prdserye^toi  principalement 
de  ce  que  j'appelle ,  la  petite  execution...  Ensuite ,  se  tournant  yers  M.  Laugier,  qui  s'^tait 
appuyd  sur  son  fauteuil,  il  lui  dit :  Satp-tu  bien  qu'il  n'y  t^oait  que  David  qui  pikipeindre 
L^onidas  (2)/... » 

,—  Ldonidasy  est,  en  effet,  dans  Tattitnde  d'un  homme  qui  rdfldchit.  La  pose  de  cette 
figure  est  admirable  :  elle  a  le  caract^re  dminemment  beau  des  camto  antiques.  G'est 
bien  \k  le  calme  d'un  hdros  qui  a  pris  sen  parti  et  qui  salt  que  le  sort  de  la  guerre  y  est 
attach^ ;  on  plut6t,  c'est  rimpassibilitd  du  demi-dieu  de  qui  L^nidas  se  faisait  gloire  de  des* 
cendre.  En  yoyant  tout  TOrient  fondre  sur  sa  patrie,  il  a  jugd  qu'il  dtait  n^essaire  d'dtonner 
les  Perses  et  de  ranimer  les  Grecs ;  11  a  calculi  que  sa  morC  et  celle  de  'ses  compagnons 
produiraient  ces  deux  efiets.  II  dtait  absorb^  dans  ces  grandespensto  lorsque  la  trompette 
a  sound.  A  ce  signal ,  la  main  qui  tient  I'dpde  a  frdmi  d'un  mouyement  presque  machinal; 
lajambe  droite  s'est  comme  inyolontairement  portde  en  arri^re;  ce  mouyement  nes'est 
passd  que  dans  le  corps;  i'ame  est  encore  tout  emigre  au  grand  desseinquiroccupe,  mais 

(i)  Cela  est  t^llement  Trai»  qne  j'al  ya  cett«  t^te  compUtement  termin^ey  aosti  belle  et  aussi 
admirable  qn^elle  est  dans  le  ubleao  ,  peinte  isoUment  et  seule  sur  cette  yaste  toile»  oh  H  n^y  aTait 
encore  que  la  composition  trac6e  au  crayon  blanc. 

(a)  Ce  mot  ne  dolt  pas  ^tre  pris  dans  Tacception  ordinaire.  On  pourrait  sopposer  qn'un  monte- 
mcnt  d^orgueil  Ta  inspire  4  David  ;  il  ^tait  au-dessus  d^nn  sentiment  aussi  bas ;  il  aurait  atili  son 
beau  talent.  Le  peintre  des  Sabines  n'en  a  jamais  manifest^  la  moindre  atteinte ;  nooa  PaTons 
prouT^  i^  plusieurs  reprises.  On  ne  doit  y  yoir  qu^une  expression  d*enthonsiasme  bien  permise  a 
nn  grand  artiste  qui  a  la  conviction  intime  de  la  perfection  de  son  onvrage. 

C*est  en  suivant  la  demiere  lecon  donnee  par  David ,  que  M.  Laugier  a  produit  nne  des  plus 
belles  gravures  qui  ait  paru  dcp'uis  loog-temps. 
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flo  96Dt  qo'clle  Tft  sortir  de  m  mMitation  et  que  le  h^fod  ta  remplir  sa  destine  (])... 

c  Mod  ami,  reprit  David  d'ane  Toix  alt^r^ ,  je  te  re€ommaDde  express^ment  de  ne  pas 
nppeler,  dans  ia  traduction  de  men  tableau ,  le  mauyais  goAt  et  les  mauyaises  formes  adop- 
tks  dans  les  6coles  deNatoire,  de  Van  Loo,  dont  le  dessin... »  A  ces  mots,  le  grand  homme, 
afiiss^  sor  lui-m^me,  dit  k  son  fils :  — J'aifroid,  ramine-^noi aupris  du  feu,,,  II  baissa 
b  ite ,  ne  dit  plus  un  mot ,  et  il  expira  peu  de  jours  apr^  dans  les  bras  de  sa  fille  et  de 
son  fils. 

Telle  fat  la  fin  tranquille  du  peintre  des  Horaces,  des  Seines  et  de  L^nidas ;  il  s'^lei- 
gut  eomme  ces  m^t^res  qui  disparaissent  de  I'horizon  apres  ayoir  r^pandu  sur  le  globe 
r^at  de  leur  luml^re... 

Louis  DaTid  mourut  h  Bruxelles,  le  23  d6cembre  1825,  dans  la  78*  annde  de  son  dge» 

Le  chevalier  Alexandre  Lehoir  , 
Createur  du  Mus^e  des  Monumens  fran^ais ,  administrateur  desmonumens  de 
r^glise  royale  de  Saint-Denis, 
memhre  delau'  classe  de  TInstitut  historiqoe. 
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DOUVRAGES  FRAN^AIS  ET   STRANGERS. 
ANZSIGER  FUR  KVNDE  DES  DEUTSCUEN  MITTELALTERS. 

DOGUMENS 

POUR 

rHISTOIRE  DE   L^ALLEMAGNE  AU   MO  YEN  AGE. 

flUREKBERG  IT  GARLSRUHE  ,  1832  -  1835.  —  in-4»,  figures 


Le  moyen  Age ,  apris  avoir  H^  long-temps  d6vou6  au  m^pris ,  a  vu ,  en  Prance ,  une 
T^aetion  poissante  s'op^rer  en  sa  favour ;  mais  ce  mouvement  ^tait  commence  en  Alia- 
magae  depuis  long-temps.  Cette  torre  classique  de  la  patiente  et  solide  Erudition,  voit  une 
fonle  de  curieux  et  d'arch^logues  int^rroger  sans  cesse  les  moindres  debris  qui  la  cou- 
vrent,  fouiller  dans  ses  entrallles  et  s'efforcer  de  reconstruire  le  pass^.  Parmi  le  grand 
nombre  de  recneils  consacr^  k  constater  le  r^sultat  de  ces  actives  recherches ,  nous  recom- 
manderons  It  nos  lecteurs  les  Documens  pour  Thistoire  de  VAUemagm  au  moyen  age 
dent  M.  le  baron  d'Aufsesz  comment  la  publication  k  Nuremberg ,  en  1 832 ,  et  que  di- 
rige  seul  aujourd'hui  M.  Mone,  It  Carlsruhe,  apr^s  avoir  aid^  de  sa  savante  collaboration 
le  premier  fondaleur.  Nous  remarquerons  que  M.  Mone ,  Tun  des  hommes  qui  con- 
naiseent  k  mieuxles  antiquity  et  la;  Uttdrature  du  Nord,  dtait ,  avant  1830,  profiesseur  de 

(t)  Gett«  descciplioD  tr^remarqnible  da  tibUau  des  ThvrmppylM ,  ini^r^e  dam  le  fHoniteur 
a«  taiiVS,  tit  de  M.  Mi«l. 
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statigtique  et  d'histoire  politiqiie  M'^ni?^siti§  de  I^oiiiEaio,  oil  fo^  (|ib||#n(9f| «  luiffil  liQ» 
lacunc  difficile  a  reirjilir, 

Le  recucit  dont  dous  parlons  est  un  assemblage  de  reos^ignaroea^  et  4^  fi|i(|i  de  \QUl^ 
especc.  Icj  la  forme  n'esi  rien,  oDu'asooge  qu'aux  chos^,  0I  leg  pim  hiimtilefpnt  e^^ait^  I4 
solltcitude  dcs  ^dlteiirs.  Annonces  des  publications  nouvelles  etdes  articles  d?8Jouraau|^ 
relaiifs  a  I'cpoque  doni  ils  s  occupent,  extraits  desmaDUsprits,  signal^ii^QOS  da  Uvres  r^rts,* 
dc  monnciies  oti  nicdaillcs  nouvellemcnt  d^couverlcs,  lettres  runiques ,  inscriptions  tnnis- 
laires  et  autres,  vi(raux  colori^ ,  edifices,  sculptures ,  musiqije ,  peinture ,  usag^, obser- 
vations critiques  ,  denoandes ,  doq^fi^^  solutions ,  to^t  cela  se  succede  6Q  quelquea  iiga^  . 
et  ne  laisse  pas  que  de  jeler  quelque  desordre  dans  Tesprit  par  le  d^faut  de  liaison  ^ntre 
des  indications  si  diverses  et  si  inuUiplj^es.  C^pendant  j|  faut  ajputer  que ,  depui^  qpe 
M.  Mone  a  pris  la  direction  du  journal ,  les  petits  faits  devenus  plus  rares  sont  remplac^s 
par  des  dissertations  qui,  sans  Stre  fort  ^tendues,  ii'en  sont  pa^  moins  subslantielles  et 
pr^sentent  souvent  des' vues  originates  sur  de^  questions  graves  ou  mal  comprises.  On  se 
tromperait  beaucoup  si  Ton  s'imaginait  que  ce  journal  n'offre  de  ressoarccs  q\x*k  ceax 
qui  dtudient  TAllemagne ,  il  peut  ^lr&  aussi  d'une  grande  utility  aux  personnes  qui  s'ap- 
pliquent  h  ^claircir  les  points  obscurs  de  Thistoire  des  Francais ,  d'abord ,  parce  que  les 
oatioiw  s'ezpliquent  les  ones  par  les  aalrea,  eosuite ,  parce  qu' il  renferme  des  partieala- 
rit^s  qui  ont  un  rapport  direct  avec  la  France. 

Les  deux  premieres  ann^s,  1832  ef  1833  ^  pubU^es  par  M.  d'Aufsesz ,  forment  deux 
volumes  in-4°  de  324  et  336  colonnes ,  om^  d'un  joli  frontispice  dans  le  style  gothique  et 
de  quelques  planches.  On  y  trouve  une  quantity  prodigieuse  de  r^nseignemens  du  genre 
que  nous  avons  dit  y  e( ,  entre  aatre$ ,  des  f emarqu^s  lur  les  Ungues  ganianiques ,  des 
poesies  in^diles ,  particulicrement  des  chansons,  et  des  notes  sur  la  fable  du  Renard,  dont 
M.  Raynouard  a  entrelenu  r^cemment  les  Iccleurs  du  Journal  des  Savans.  Parmi  les 
^crivains  qui  se  sont  associes  h  Tcstimable  enlrcpris^  de  M.  d'Aufsesz,  un  des  plus  labo- 
rieux  et  des  plus  inslruits,  est  certainement  M.  Hoffmann  Von  Fallersleben ,  a  qui  nous 
sommes  redevables  d'un  des  meilleurs  livres  sur  Tancienne  po^sie  flamande  et  hollandaise, 
intitule  Horce  BelgiccB ,  et  qui  a  mis  au  jour,  Tannde  passee^  une  Edition  du  Beinekevos  , 
d'apres  celle  de  Lubcck  dc  1498,  pendant  que  M.  J.  Grimm  publiait  d'autres  textes  de 
la  m^me  fable, et  que  M.Willems,  persuade  quec'^t  priipitivement  une  production  beige, 
la  rendait  h  sa  palrie,  en  la  reproduisaut  en  vers  Aamands  modernes.  Des  la  seconde  annde, 
Tassistance  de  M.  Mone  se  fait  sentir  par  une  foule  de  communications  piquantes,  telles 
que  celle  d'une  chanson  de  uioines  du  quinzieme  siecle ,  tirde  d*un  manuscrit  de  la  biblio- 
th^que  di^  s.dmina|re  de  Lidge ,  de  pl.usieurs  autfes  pieces  dc  p;:^esij3,  t^i^t  lali^Q^  qp'alle- 
mande ,  de  conjectures  sur  le  mot  gral ,  si  fameux  dans  les  r6mans  d*Arias  et  tfe  Per- 
ceval ,  etc.  MM.  Leyser  et  Massmann  ont  aussi  fournl  leur  cputingent. 

Le  cahier  de  la  iroisicme  annde  (1834),  composd  jiisqu'ici  de  336  colonnes,  sans  plan- 
ches ,  et  auquel  ii  manque  encore  quelques  feuiiles,  porle,  sur  sa  couverture,  les  nomsde 
MM.  d'Aufsesz  el  Mone.  Le  progrfes  s'y  laisse  toujours  apercevoir.  On  ydonne  plus 
souvent  des  morceaux  qui  concernent  le  droit  civil  el  polhfque,  les  extraits  demanuscrits 
y  sont  plus  importants.  On  voil  que  le  sdjour  de  M.  Mone  en  Belgtque  n*a  p9n*M  ktftnt*  • 
toeux,  car  it^cite  a  toot  moment  des  manuscrits  dc  BruxcUes  et  de  Li^ge  d^itton  ne* 
parlait  point  avant  lui ,  et  en  exhume  d'abondautcs'tnchesses.  Aox  colonnes  JOT  ,  If 2 ,  Ii 
recueille  m^ine  des  inscriptions,  et  passe  en  revue  des  edifice^  qui  I'ont  frapt>6  dans  notre 
pays.  Une  longue  dissertation  du  mdme ,  sur  les  Wlezen ,  est  de  nature  k  kir^res96r  les 
savans  continuateurs  de  don  liouquet.  Les  amateurs  de  noire  ancienne  podsie  llroni  dsafe- 
ment  avec  plaisir  la  notice  d*un  manuscrit  de  Ja  bibliotlidque  de  fieurgogne,  relative  & 
Lohengrin  ou  Garin  le  Loherim ,  au  rol  de  Lille-Fort ,  et  a  la  reine  Maiabrunt^  aaodtres 
suppesds  deGodefroid  de  Bouillon,  line  description  du  t^rible  geant  Antigone,  qui  dd-^' 
solart  autrelbii  iea  rivet  do  r£scaut,  description  tirdeid'un  manuscrll  hHia  do  fimiversit^ 
de  Lidge^  ne  sera  pas  ndgligee  par  les  amateurs  des  mythes  populaires.  M.  Mone  fait 
encore  eonnbitre  les  podsies  bUioea  de  GodeCroid  de  XirlepioDif  ii  examine)  sveo  u  Cri- 
tique ddlido;  le  Renard  de  M.  Grimm;  dont  nous  venons  de  parler,  rtftonte  ki  tvaditJM  di 
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li  Dmmi$Sla»th$  de  Gotfen^Cs  tn^n ,  ras^emble  4et  formuUg  d'ei^oreismt^  «t  jes  n^h 
teriaax  prdcieux  ppur  ThLitoire  de  |a  cbaosoo ,  cetto  expression  yivAnt^  du  ^apae^re  des 
peoples. 

Ce  Tolume  pr^sente  ^galement  des  arUples  sortis  de  la  plume  ^e  MM.  Kausler ,  Lappen- 
berg,  Massmann,  Soltau  ,  Neumann,  OEsterreicher  >  etc. 

Le  premier  triraestrc  de  X^^h  a  paru  tQpt  entier  $ous  la  direction  unique  de  M.  Mope, 
^  y  a  insert  nn  MiSmoire  )uir  I'origine  troyenpe  des  Francs ,  de  iaquelle  nous  avons  en 
roccasion  de  parler  dans  la  seeoqdie  partie  de  nptre  stqtistique  ancUnne  d$  la  Btlgique^ 
ain«i  qoe  daos  une  notice  sur  Lucius  de  Tongref^  quje  le  bulletin  de  la  Society  de  rhu^ 
toire  de  France  a  adoptee.  II  y  soumei  k  un  exam^n  nofivtiau  la  cbropique  CDnnue  sou9 
letitrede  Gesta  Hegum  francorumi  continue  la  critique  du  Jienard  de  M.  tirimin, 
doBoe  00  fragment  de  Maarlant,  trouv^  da{is  un  parcbeiniii  empU>y4  k  ]^  reliure  d*uii 
liTre  conserve  k  la  bibliotbeque  ds  l^ouvain ,  ainsj  qa^  des  morpeaux  ^ti^pduf  4^  djsp^ 
poemes  francaiSy  Ansegie  de  Cartage  et  GuiUaume  d'AngUterre ,  la  descripti^  et  Tem-r 
preinte  de  quelques  monnaies  celiiques  et  use  multitude  de  notices  qui  regardent  plus 
parlicali^reroem  i'AUemagne. 

Nous  croyons  que  ce  simply  apercu  sufQra  ppur  faire  appf dcier  le  faml^  du  joi^rml  4f 
M.  Mone. 

^  Le  baroai  ds  Rei^fbkbsrg  , 

corresppndant  it^  TAcad^mie  des  Inscriptions  et  Belles-LfsttreSy 
tnemhfe  de  la  i'*  elaetp  de  Z'I^titvt  ^i^toriqds. 


SOCIISTE    nSRjBNOLOGIQUS. 


RAlPPORT 

to  a  z^  4*  cussB  ng  h'^nMfit^t  historique  (hisipjr#  deji  sc^c^s  physiilues  H 
matb^aiiqv^) ,  lb  i^nf  16  ii;;ui,B7  ^iz^. 


l/essieurs, 

lies  deal  fiom^res  du  Joutnal  de  la  Sociiti  Phrinologique ,  sur  lesquels  vous  m'avez 
charge  de  Tous  faire  UD  rapport,  m'ontparu  dfgnes  de  tout  votre  int^rdl,  par  le  soin 
qa'oot  pris  les  r^dacteurs  de  presenter  clairement  aux  neophytes  les  print  ipes  de  leur 
scienee^  et  en  m^me  temps  d*en  discutcr  plus  philosophiquement  les  progres  avec  ceux 
qoi  la  eonnaissent  on  qiii  doiTCnt  la  connaltre.  Jfe  crois  <^ue  personne  ne  contcsteriai  ces 
denx  propositions,  qua'nd  je  vous  aiirai  indiqu^  succinctement  les  mati6res  qui  composent 
ces  deux  cabiers.  '  - 

Lf  premier,  dans  un  article  de  gdneralites ,  par  M.  le  docteur  Gaubert^  ridacteur 
frineipai,  donnc  une  id^e  de  Tobjet  des  travaux  de  la  Socidt^  Phrenologique  et  des  con- 
sequences les  plus  vastes  de  sa  doctrine  ,  pour  i'amelioration  dt^  hommes  et  del 
institutions.  v 

Aeelte  vue  g^n^rale  de  Tobjet  et  des  consequences  do  la  phrenologie ,  succede  on 
Mimoire  de  M.  le  pr^fosseur  Broussals ,  sur  les  rapports  de  la  phrenologie  avec  la  phi^ 
losophie. 

L'amnir  y  fait  voir  que  Gall  a  cberche  k  loealiser  les  facultds,  non  par  des  definitions 
sriMilaf I  iMto  ^  li^i  r«Uiicb«Df  k  des  organes  <^mme  d^  pbebomines  patnrrts  ea  quelqoi) 


Digitized  by 


Google 


0«) 
iorte  pali>ables,  et  qiie  sartout  il  a  8<par6  rintelligenee  d€S  pasftioiis ;  qae  Spnnheim  alia 
plas  loin,  en  r^luisant  les  instincts  k  nne  impulsion  aveugle  qoi  ne  raisonne  pas ,  mais 
qui  agit ;  que  cette  mani^re  de  voir  explique ,  pour  les  phr^nologistes ,  les  animaui  et  ce 
qnelque  chose  d'iun^  qu'il  y  a  dans  nos  faculty ;  qu'enfin,  dans  cette  doctrine>  il  n'y  a  point 
d'idto  inndes » mais  qu'ii  y  a  des  impulsions  inn^s. 

Arrive  k  ce  point,  M.  Broussais  ^tablit  qu'il  reste  deux  clioses  k  faire  ;  l^se  mettie 
d*accord  ayec  les  syst^mes  de  philosophie,  et  ce  qu*ils  out  de  relatif  k  I'analyse  des  faculty 
de  Tentendement ;  s'entendre  d'abord  avcc  les  psycologistes,  profiler  de  leurs  d^cou* 
Tertes ,  les  mettre  k  m^me  de  prendre  connaissance  des  n6tres ,  car  la  phr^nologie  ne 
se  r^uit  pas  k  I'anatomieet  k  une  physiologic  grossi^re  ,  ou  bien  au  pur  fatalisme ,  mais 
elle  toucbe  aux  questions  les  plus  sublimes  de  la  philosophie  et  de  la  morale.  En  second 
lieu,  i!  fant  distingner  ce  qui  appartient  k  la  force  des  organes  de  rinstinct  et  ce  qui  se 
rapporte  k  I'intelligence.  11  croit  que  c*est  aux  physiologistes  qu'il  est  rtorv^de  montrer 
le  rapport  des  impulsions  int^rieures  ayec  la  raison ,  c'est4-dire  les  organes  intellect 
tuels. 

Le  reste  du  cahier  est  rempli  de  faits  oude  discussions  sur  la  valeur  de  fails  qui  m^rilent 
d'y  trouTcr  place ,  et  qui  repr^sentent  trop  bien  T^tat  actuel  de  la  pbr^nologie ,  pour  que 
jene  yous  les  fasse  pas  connaltre  sommairement.  M.  le^tenr  F^lix  Yoisin  raconte  une 
Tisite  par  lui  faite  au  bagne  de  Toulon.  Sur  trois  cent  soixante-douze  condamn^,  dont 
Tingt-^eux  F<&taient  pour  yiol ,  ce  m^decin,  d'apr^sles  donnas  phrdnologiques  seulement, 
choisit  les  yingt-deux  nuques  les  plus  d^yelopp^s ,  et ,  chose  remarquable ,  treize  de 
ceuxqu'ila  choisis  sent  au  nombre  des  yingt-deux  coupables  de  yiol ;  les  nenfautres ,  qa'il 
n'apas  reconnus,  ont  dt^  condamni^s  pour  des  yiols  malencontreux,  dus  au  yin,  kdes  sug- 
gestions ,  etc. ;  les  neuf  qu'il  a  choisis  en  leur  place  sont  not6s  au  bagne  comme  dange- 
reux  pour  les  moeurs.  Ces  foils  n'onl  pas  besoin  de  commentaires. 

Yient  ensuile  nn  m^moirelait  par  M.David  Richard,  et  intitule :  la  fhrinologie  et 
NapoUon.  Ce  m^moire  est  destine  k  examiner  les  conclusions  publics  par  un  redacteur 
de  la  Gazette  mSdicale y  k  propos  de  la  discordance  que  des  gens,  compl^tement  igno- 
rans  de'phr^nologie ,  ayaient  trouy^  entre  la  tdte  de  Napoleon ,  apport^  par  M.  Antom« 
march!  et  les  donndes  phrdnologiques.  Ici,  il  deyient  facile  k  M.  Dayid  Richard  de 
dtoontrer  d'une  mani^i^  pdrem  ptoire : 

l«  Que ,  comme  le  dit  I'auteur  de  I'article,  le  crdne  de  Napoleon ,  du  moule  d'Antom- 
marchi,  diffl&re  beaucoup  de  tons  les  portraits,  busies  et  medailles  qui  ont  M  fails  de 
'  son  yiyant. 

2<*  Qu'il  n'est  pas  yrai ,  quo!  que  disc  cet  ^riyain ,  que,  ce  moule  dlant  la  seule  image 
anthenliquedeNapolten»  toules  determinations  phr^nologiques ,  faites  pc^tfemment, 
soient  nulles. 

ao  Que  le  commentaire  phrdnologique  du  docteur  Antommarchi,  sur  le  crAne  de  Napo- 
Ifon ,  est  complelement  inexact  el  infidele. 

40  Qu'enfin,  les  prdtenliona  errondes  du  nouyel  adyersaire  du  syst^me  sont  loin  de  prou- 
yer  encore  que  le  crAne  de  Napoleon ,  d'apris  les  regies  phrenoiogiques ,  ne  confirme 
point  le  syst&me  organologique  de  Gall,  el  le  refute  complelement.  C'est  le  contraire  poai* 
tivement  qui  serait  yrai.  L'auteur  prouye  ces  assertions  en  dlablissant ,  d'apr&i  les  y^ri- 
tables  bases  de  la  phrdnologie ,  Tdiat  des  organes  cdrdbraux  de  Napoleon. 

Get  article  de  poldmique  est  remarquable  par  une  exposition  claire  des  y^ritables  prin- 
cipes  phrenoiogiques,  et  par  une  certaine  grayiie  mordante,  dont  l'auteur  semble  neptt 
pouyoir  toujours  se  defcndre ,  en  presence  d'adyersaires  qui  ailaquent  un  sysl^me  philoo 
sophique  sansle  connatlre  et  qui,  quand  la  science  a  grand!  k  force  de  lu|^  et  de  trayanx, 
yeulent  la  trailer  encore  comme  aux  jours  de  son  cnfance,  et,  pour  lacombattre  plus 
commodement,  lui  supposent  k  leur  aise  des  dogmes  qu'elki  n'a  plus  ou  qu'elle  n'a  ja- 
mais ens. 

Ce  premier  cahier  est  complete  par  un  trayaii  d6  M.  Fossati  sur  le  talent  de  la  musique; 
l'auteur  y  etablit  en  principe  que  ce  talent  est  dans  le  cerveau  et  non  pas  dana  i'oreille , 
mais  qu'il  na  suffitpas  d'ayoir  I'organc  des  sons  tr^s  deyeloppe,  qu'il  faut  encore  Tins- 
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i  el  rezercke  ayec  le  concoan  d'autres  organes,  soit  poor  ex^oter,  soit  pour 
ciiqMMer. 

Le  denxiinie  cahier  commence  par  une  pi6ce  qui  rentre  tout  k  fait  dans  Tobjet  de  notre 
Me^Male ;  c'est  une  lettre  de  Gall ,  communiqu6e  par  M.  Fossati  k  M.  Elliot ,  et  qui 
praore  que  le  cdlibre  m^decin  allemand  avait  d^}k  ses  idto  arrdt^s  sur  la  physiologie  da 
cemiii  en  1799. 

Celte  lelire  eipose  dans  une  premiere  partie  que  : 

f  Les  penebans  et  1^  fecnlt^'sont  inn^  dans  l^hommes  et  les  animaux ; 

T"  Les  facility  et  les  pencbans  de  I'bomme  ont  leur  si^e  dans  le  cerveau ; 

3M*  Les  licuUds  et  les  pencbans  sont  essentieilement  distincis  les  uns  des  autres  et 
enire  em ;  ils  ont  done  leur  sf^  dans  des  parties  diffdrentes  du  cerveau ; 

&<>  De  la  difference  de  distribution  et  de  developpement  des  facuU^s  r^sultent  des  formes 
dilKrentes  da  cerveau. 

6«  De  Fensemble  et  du  developpement  d'organes  d^termln^s  rdsultent  des  formes  d^ter- 
nin^es; 

7»  La  conformation  de  la  surface  interne  du  crAne  est  d^termin^e  par  la  conformation 
extMeure  du  cerveau  et  cons^uences. 

Dans  une  deuxi^me  partie  >  11  fait  rapplication  de  ces  principes  g^neraux ,  ^tablit  et  d^ 
termloe  les  focnlt^  et  les  pencbans  existant  par  eux-m€mes,  et  explique  comment ,  c'est- 
k-dhre  par  quelle  serie  d'expdriences  de  differenles  sortes,  il  est  arrive  aux  rdsultats  qu'il  a 
obtenos. 

Apr^  cette  pi^,  tonte  d*int6rdt  bislorique,  vientse  placer  une  esquissede  lapkr^no- 
hgie  par  Georges  Combes,  tradulte  de  Tanglais  par  M.  Vavid  Richard. 

Tousles  lecteurs  d'un  Journal  ne  partent  pas  du  m^me  point,  ou  ne  marcbent  pas  du 
m^me  pas,  et  dans  une  science  qui  commence,  qui  a  sa  m^tbode ,  mais  aussi  sesd^trac- 
teors  el  ses  doutes ,  il  est  bon  souvcnt  de  compter  avec  so^  m^me  et  de  se  demander  si  on 
gagoe  ou  si  on  perd.  C'est  pour  satisfaire  k  ce  besoin^  et  pour  mettre  les  nouveaux 
adeples  an  niveau  de  la  science ,  que  cell'e  esquisse  a  ^t^  tradulte ,  et,  en  mdme  temps , 
pour  faire  voir  au  monde  qu'une  nationalitd  diffdrente  n'emptehe  point  la  communaut6 
d^fo  dans  les  disciples,  d'ailleurs  strangers  Tun  k  I'autre,  de  I'^cole  pbrdnologique. 
Cette  esqaisse  ne  difl^re  gu^re  qu*en  quelques  icrmes  de  ce  qui  a  M  enseign^  par  Spur- 
zheim  ;  le  changement  le  plus  remarquable  qu'on  y  trouve ,  c*est  le  mot  concenlralivit^* 
wbslito^  k  babiutivit^.  D'ailleurs ,  le  m^moire  abonde  en  reflexions ,  sinon  neuves,  du 
moins  fort  jodicieuscs,  sur  les  faculty, sur  leurs  effets  directs  et  combines,  sur  la  force  et 
raetivit^  des  organes  et  sur  Tinflucncc  que  le  temperament  exerce  sur  leur  activttd. 

Cet  expos^est  clair,  methodique;  qu'on  partage,  ou  non,  les  opinions  m^tapbysiques,  soit 
de  Taaleur,  soit  du  traducteur,  on  nc  peul  s*empecber  de  reconnaitre  qu'en  meditant  bien 
leor  ourrage  commun ,  on  est  presque  au  courant  des  donn^es  phrenologiques,  maintenant 
acceplto,  comme  elles  le  sont  presque  toutes ,  ou  discut^es,  comme,  par  exemple^  I'a- 
moar  de  la  vie,  dont  la  position  parall  dnns  le  cerveau  la  nt^me  ii  M.  Spurzbeim  et  k  M.  Du- 
moatier,  qui  proposent  n^anmoins  chacun  leur  maniere  de  Ic  mesurer,  manidres  diffdren- 
tes ,  mais  convergeant  sur  le  m^me  point  ct  peut-^tre  bonnes  toutes  deux  en  ce  qu'elles 
poorraient  se  servir  redproqucment  de  controle, 

Except^  le  m^molre  du  docteur  Voisin  sur  ridiotisme>  qui  rcnferme  des.vues  pleines 
d*bunianite  pour  I'application  de  la  justice  aux  idiots,  en  m^mc  temps  que  des  fails  d'ob- 
serration  pratique  fort  inieressans ,  et  le  discours  d*ouverture  d'une  des  stances  publiques 
par  M .  Andral ,  dans  lequel  il  s*attacbe  k  prouver  i<>  que  la  science  dont  Gall  est  le  fon- 
daiear  doit  foire  desormais  partie  des  etudes  graves  et  serieuses  dc  la  physiologie ;  2»  que 
ks  bases  de  la  science  existent  quand  m^me  aucun  des  organes  ne  serait  trouve ;  tout  le 
resle  de  ce  numero  est  rempli  par  des  faits.  lis  se  pressenten  foule  dans  le  compte-rendu 
presente  k  la  societe  pbrenologique  sur  ses  travaux  par  M.  Casimir  Broussais.  Les  obser- 
Tstions  s'y  presentent,  non  seulement  racontees ,  mais  examinees  et  commentees.  Notre 

eoltegoe  y  compare  tour  k  tour  la  tete  et  la  vie  d'un  idiot ,  de  plusieurs  chiens  difTerem* 

ment  cbnformes ,  de  Lemoine ,  d'un  voleur  derobant  sans  autre  but ,  d*un  si^et  en  qui 
inrnr^.  ftfi  f/nr?  in«iT.,  tmc.  :i.  t«M!VR.  v 
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pr6d6mineiit  tou]odrs  \eA  iniaiaTats  peflchans;  cl^an  autre,  qu^une  soite  de  fataliU  i 
toujours  parmi  les  banois  de  la  soci^te,  malgr^  ses  efforts  poor  rentrcf  dans  ie  bim^. 
Deux  suicides ,  deux  sourds-muets ,  thouvenin,  Chorion,  Quidant,  Deldjev^s^^  Hdqiiii 
Paillette,  Mailhe ,  Champollion  jeune ,  ticanent  8uccessi?ement  dans  ce  t^^vail  et  dans  ki 
coltectioQ  despUtres  recueilHs  par  diffdrens  membres^e  la  social d ,  eorichif  Ifi  aeifiiM<ki 
nouTellespreuves,  etconfirmcr  lesobservatloos  phrenologiques  aot^rieures. 

Enfin ,  le  mftme  num^ro  renfcrme  une  lellre  de  M.  le  doctcur  Volsin  qqi  iqet  son  Inati- 
tut  ortbophrdnique  sous  les  regards  de  Ansiiiut  de  France ,  en  r<!pon$e  k  ^o  mtaoire  de 
notre  collegue  M.  Ndpomuc&ne  Lemercier ;  une  letire  de  M.  le  docteur  IiDberl  appclle 
Inattention  des  pbrdnologistcs  sur  un  organe  de  la  respirahiUU%  une  leltre  dfsM.de  H^landia 
donne  qnelques  ddt^ils  sur  un  criminel  conaraincu  de  pluslcurs  tioIs  suivia  de  oieiirtre ; 
enfin  une  notice  sur  le  n6gre  Eustache  qui  a  si  bien  mdritd  le  prix  de  vertu,  ferme  Mtt« 
galerie  d'one  manifere  beureuse  pour  la  pbrdnologie. , 

Tels  sont^  messieurs ,  les  deux  cahlcrs  dont  vous  avcz  vouhi  que  je  Tons  rendisse  comptei 
j*ai  tAchd,  dans  Tanalyse  succincte ,  mais  fiddle ,  que  je  vous  ai  prdsent^ .  qua  cbacvn  de 
▼ous ,  quelle  que  fdt  sa  spdcialitd ,  comprit  el  vit  bicn  qu'il  y  a  paripi  les  sciences  ^atii- 
relies  une  science  nouyelle  qu*on  nomme  la  plirenologie ;  que  celte  science  est  cooatttute, 
qu'elle  existe  mat^riellement ,  qu*elle  est  representee  par  d'tiabilcs  interprctas,  qu'elle  a 
sa  m^thode  et  une  marche  toute  tracce ;  en  an  mot  que  rien  nc  lui  manque  de  tout  ce  qui 
constitue  les  sciences,  faits,  inductions,  lois gdndrales  el  pariiculiires  applicabjes.  Je 
tiens  encore  k  tous  dire  que  cette  science  aussi  compte  parmi  les  phllosoplies  qui  la  culti- 
rebt,  des  matdrialistes  qui  croient  que  nous  avons  les  facult^s  parce  que  nous  a?OQs  les 
organes ,  et  des  spirifualisfes  qui  pensent  que  nous  n'aTons  les  organes  que  parca  que  ooos 
avonstes  facultds.  Dans  les  deux  cahiers  que  j*ai  analyses  derant  tous,  on  trouverait  laoile- 
rocnt  des  traces  de  Tune  et  de  Tautre  mani5re  de  penser  parmi  les  phrenologistes.  Cel 
exemple  suffit  pour  d^barrasser  ddfinitivement  la  phrdnologie ,  comme  devrait  rare  tout* 
autre  science,  de  ces  discussions,  de  ces  objectioj|i^  sur  ses  fins  et  ses  tendances  qqi  nt  lai 
font  pas  faire  un  pas.  ,jj^  . 

Au  lieu  de  cf ier  au  (atalisme,  au  matdrialisme,  au  reuTersementde  toute  liber^6  humaip^i 
an  sopbisme  qui  fondalt  des  facult^s,  non  pas  sur  la  natMre,  mais  sur  les  iustltutions  des 
bommes,  de  rMamer  contre  le  ravalement  des  facult^s  les  plus  nobles,  contre  U  dSficatioft 
des  plusniauTaispencbans,  n'aurait-il  pas  6i6  plus  convenable  de  rechereber,  k  proposdes  faita 
de  toutes sortes  dont  la  nouvelle science  s*appuyait ,  s'ils sont  yrais ou  faux;  s'ilssonl  cons* 
tans,  queiles  sont  leur  yalenr  et  leurs  limites  ?  s'il  est  possible  et  naturel  de  Umlter  les  eir-^ 
convolutions  cerebra1es?s'll  y  a  quel  que  chose  de  r^gulier  et  de  constant  dans  la  dlspositian 
de  touiei  les  circonvolutions?  si  elles  se  rcsscmblent  toujours  et  se  correspondent  dans  les 
deux  hdmispb^res?  s'il  y  a  pour  toutes  les  circonvolutions  une  place,  upe  forme  fixes? 
pourquoi,  certaines  parties  du  cerveau  ayant  subi  une  all  Oration,  on  n'a  pas  observd  totgoun 
une  alteration  correspondante  dans  la  focultd  qui  en  depend  ?  josqu*ou  on  peut  prdlendre 
h  la  precision  dans  la  localisation  des  facultds ,  quand  on  est  forrd  de  convenir  que  beao- 
coup  de  circonvolutions  de  la  base  et  de  la  grande  scissure  du  cerveau  restent  sans  inter- 
pretation? d'oii  vienneiit  les  formes  si  singulieres  de  lesions  des  fonclions  cerdbrales  dans 
des  alterations  quisemblent  ne  rien  avoir  de  communavec  les  lesions  foncUonnelles?  d'oili 
vient  ^e  les  experiences  des  pbysiologistes  n'ont  encore,  ni  confirme ,  ni  infirm^  les  prio* 
cipes  de  la  pbrenologie?  etc.,  etc.,  etc. 

Certes,  ces  questions  sont  bien  plus  importantes  pour  la  science  que  celles  doiH  ses 
adversaires  se  sontoccupes  sans  la  comprendre ;  une  foulc  de  questions  de  ce  genre,  par 
exemple  celles  qui  touchent  k  la  liaison  des  facnltes  entreelles  et  aux  rapports  dontj*auraia 
pu  augmenter  encore  les  desiderata  de  la  pbrenologie,  auraient  ete  bien  plus  utiles  k  soule- 
ver;  elles  tiennent  k  I'intimite  de  cette  science ;  de  leur  solution,  ou  du  moins  des  recberchet 
qu'elles  auraient  exigees,  il  serait  resulte  ou  une  vie  brillante  pour  la  ptirenologie  ou  cer^ 
tainement  d'utiles  decouvertes  pbysiologiques  Au  lieu  de  cela ,  aujourdliui  d<^s  observa- 
tions existent  qui  demontrent  incontestablemcnt  dans  la  phrenologiem  fond  de  vSrMjd^ 
base«  ont  M  jposdes  $^t  lesqu^lM  On  s^eat  Hii  d'eiever  unMifice^  sans  l^^iToir  pmit-^tr* 
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taisaries ;  des  mat^riaux  oot  6i6  assemble,  quelquefois  mdme  exploits  en 
kite  aTl^tf  4uB  #e  vMiakles  experts  let  lussant  tcceptis ,  el ,  maIgN  ki$  progrts  df  la  pbrd- 
sologie  qu'oD  doit  toujours  eocourager,  malgr^  les  travaux  de  quelques  homines  de 
conscience  et  de  science  qui  en  ont  fait  leur  ^tude  sp^iale  et  dont  les  efforts  sent  dignes 
•de  tons  oos  61oges ,  malgr^  (a  mauffi^^  logique  d^  gqi^x  qui  T^nt  atuqu^e ,  la  pbrdnologie 
est  loin  de  tenir  encore  tout  ce  qu*elle  a  promis.  Elle  existe ,'  elle  s'enrichit  cbaqne  jour 
de  faits  bien  observes,  elle  Yirra ,  elle  est  pleine  d'avenir ,  J'en  ai  la  conviction ;  mais  je  ne 
pds  pas,  non  plus,  m'6ter la  conviction  qu'il  faut  unzele  infatigable,  une  bonne  foi  scien- 
tifiqoe,  plas  claire  que  lejour,  pour  en  continuei*  I'oeuvre,  comme  me  le  r^p^tait  souvent  le 
pbr^ologiste  dlsliii\g;uj^  qpl  n^^  (in  « fait  qonnaltre  les  procM^  et  les  progr^s,  M.  Dumon- 
tter :  e*fsi  ufu  Mcien^e  qui  of«ra  hng-tempi  &ncor$  bMoin  de  travail  et  de  divouemef^, 
Lc  jaaraal  da  la  wodM  phrloologiqoe  me  parratt  on  des  pins  riches  elteens  do  succte  de 
la  science  ^q'Q  propage. 

Le  docteur  S.  Sandras, 

Agr^g^  h  la  Faculty  de  Mddecine  de  Paris  r 
Membre  dela  A*^  efaese  de  riN&mtn  bistoiuque. 


CiaUECX  OU  INtolTS. 
LETTRE  DIJ  ROI  RENE  (i). 

17  MARS  14&7. 

D£    PAR    LE   AOY   DE  SIGILLE,    ETC. 


Cherl  lU  bien  amez »  eombien  que  austreffoy  9  tant  par  nos  lettres  patcntes  que  austrt - 
laem,  iioi#  auons  .Biand^  faire  fiaire  oerlatnes  mourailles  deniour  en  nostre  nille  de 
Thonlon  pour  la  resparation  et  deffance  dicelle ;  tousteffoy  yeu  ce  que  nons  a  diet  et 
remonstr^  Jehan  dc  Morance,  nostre  houissier  darmes,  de  la  ponuret^  en  quoi  estesa 
present  et  quil  ne  4ious  est  possible  tonst  laire,  sommes  contant  que  pour  ceste  foys  uous 
oe  fassiez  que  les  m6urailles  et  les  faictes  faire  le  plus  diligemmant  que  faire  se  pourra , 
en  facon  que  par  deffault  de  reparation  auscnn  inconueniant  ne  sen  ensuiue,  et  une  austre 
foys  y  quant  aurez  dequoy ,  laives  faire  le  demoHrABt,^  et  ny  fiiictes  fiuilte. 
Dieu  uous  ^arde  de  dam ! 

Escrist  en  nostre  jardin  dAix ,  le  xvir  jour  de  mars. 

Veu  et  scelie  dc  nos  titres 

et  de  Qos  armes. 

BLANCART. 

Anoi  chers  et  bien  amez  les  taillye ,  syndics  et  conseil  de  nostre  cit6  de  Thoulan. 

(1)  Cu^yj  mrmne  ampj^pbe  «ks  MPcliif^t  At  T(Siilini ,  ow  notre  collogue  Mi  Ch.  Latodet  d«  U 
WMa ,  «MMviMt  4«  cettf  vUI«; 
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INVASION  hV  COMTE  D£  MONTBISLIABB 

PAR 

LES  PRINCES  LORRAINS, 

DOR AHT  L'fllTER  DB  1 587  A .  1 588  i 

Le  r^cit  que  je  pr^etite  h  I'lnstitut  historiqite  est  t'ceuvw  d'lkn  contemporala ,  en  iM 
de  bien  connattre  les  faits  qa'il  retrace ,  puisqull  fut  thn^6  par  le  conseil'de  r^nce^ 
dont  il  est  devenu  le  doyen,  de  pr^ider  k  une  enqadte  fur  le  iaecagem€mt  da  eomt^  de 
Montb^Iiard  et  de  ses  d^pendances,  commis  par  rarm^e  sous  les  ordres  du.  mar^s  de 
Pont-k-Mousson  et  de  Henri  le  balafr6,  due  de  Guise,  dans  les  mois  de  d^cembre  1587 
et  Janvier  1588. 

L'auteurest  undetnes  aleux  paternels ,  Andr^  Duvernoy,  qui  mourut  plus  quWo- 
g^naire  en  Tanode  ia<to ,  avec  la  rdpuUilon  d'un  juge  iat^e  et  d'un  habile  administrateur. 
Son  manuscrit,  dont  ii  avaitprojetd  la  publication,  s'est  trouvd  dans  mes papiers  de 
famille,  et  je  le  public  tel  qu'il  a  6i6  <5cnt,  sous  rinspiralion  d'une  haine  profonde  pour 
lesbourreaux  etde  la  plus  vive  compassion  en  vers  leors  vkttmes.  Son^tyleporte  t'empreinie 
de  COS  deux  sentimens;  peut-^tre  se  scraientils  affaiblis  sous  ma  plume.  D'ailleurs,  il 
n'est  pas  yne  expression,  pas  uu  tour  de  phrase,  queiques  surannds  qu'lls  puissc^t  Stre, 
qui  nuisent  k  la  clartd  de  la  narration.  Les  courtes  notes  dont  je  I'ai  accompagnde  ajoute- 
rent  k  son  intelligence.  Quant  aux  additions  qui  suivent  le  rdcit  de  mon  aleul,  elles  sent 
toutes  inedites  et  puisdes  aux  sources  les  plus  pures ;  on  m'en  saura  peul-6tre  quelque 
grd.  Klles  servent  a  completer  rhistotre  de  cette  invasion  k  jamais  deplorable ,  que  le  fa- 
natisme  religieux  et  la  vengeance  avaient  iiispirde ,  et  que  I'ardeur  du  meurtre ,  la  rage  de 
la  destruction  et  du  pillage  s'dtaient  chargdes  d^  mettre  a  execution. 


AVANT-PROPOS  DE  L'AUTEUR. 

Encores  que  le  merveilleux  et  miserable  estat  auquel  sent  rdduictes  k  present  les  terres 
des  comtds  de  Mombeliard  et  seigneuries^  y  adjoinctes,  appartenantes  au  tr^  il  lustre 
prince  et  seigneur  Frdddrich,  comte  de  Wirtembergel  Mombdliard,  se  roonstre  assez 
clairement  a  ung  chascung  qui  ddsire  de  les  voir  de  ses  propres  ycux ,  si  est  ce  que  d'aut- 
tant  que  plusieurs  cas  dnormes  et  plus  que  barbares  se  sont  commis  et  perpdtrds  k  grand 
tort  en  icelles,  dont  plusieurs  absens,  voire  la  postdritd  ddsirera  d*en  avoir  la  congnois- 
sance  et  en  savoir  la  vdritd,  j'en  ai  voulu  faire  la  brl6fve  description  suivante  ^  afin  que 
tous  congnoissent,  non  seulement  les  jugemens  de  Dicn,  devant  lequel  nulle  ame  vivante 
a'est  innocente,  mais  aussi  la  perversity  et  cruelle  brutalild  des  hommes  qtkl  ont  ehassd  ar- 
ri^re  d'eux  la  crainte  du  Seigneur.  , 

HISTOIRE  DU  SACCAGEMEIVT 


COMTE  ET  TERRES  DE  MOMBELIARD  ET  SEIGNEXJRIES  Y  ADJOINCTES, 

APPARTEXANTES  AU  TRES  ILLUSTRE  PRINCE  ET  SEIGNEUR  FREOfiaCB , 
COMTE  DE  WIRTEMBERG  ET  MOVBELIARO. 


Gomme  ainsi  soit  que  sur  la  fin  de  Tan  mil  cinq  cent  octante  sept  les  rdatrea  alle- 
mans  (i)  et  les  Suisses  qui  estoient  entr^  en  France  I'est^  anparavant  pour  Henri  de 
Bourbon,  roi de  Navarre,  fusent  mis  en  d^route  (3)  ct.contraincts  de  s^  retirer  en  leurs 

(i)  lis  etaient  commandos  par  le  baron  de  Dhona ,  homme  inducts ,,  boa  eomioandAiit  pour   nit 
Coupde  main,  roaia  ignorant  le  local  et  les  int^r^ts  dei  parties  (Y.  Anqv^Ulf  Miprit  th  ialtMum*  ££• 
(a)  Dane  le  Gatinoia  et  le  pijt  Cliartrain. 
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^tttiers ,  le  doc  d«  Qoise  (i) ,  adjoint  avec  luy  le  marqois  da  Pont  (2)  et  certains  iicn9 
alK^  avec  lean  troopes  (3)  qai  estoient  fort  grandes  et  compos^es  de  diverses  sorter 
ifhKiiniea,  Italiens,  Albanois,  Lorrains,  Francois ,  Boargaignons  et  autres,  pour  la  plif- 
paiticheval,  leg  poursaWirent  et  ehasserent,  non  senlement  hors  du  royaume,  mais  aossi 
da  duchd  de  Lorraine  et  oomt^  de  Bourgoingne,  ayant  entrepris  de  les  mettre  tous  k  mort. 
Tooielbis  ils  escbapp^rent  de  lears  mains ,  estans  deslog^s  h  grande  haste  des  terras  qui 
MHiC  am  favoris  desdits  lie  ttuise  et  du  Pont,  lesquels,  non  contents  de  cela,  se  retrearans 
par  ensemble  en  certain  lieu  et  cbasteaa  du  comt^  de  Bourgoingne,  non  fort  ^loign^  de 
SaliDa  (4),  eomplol^ent  pas  ensemble  que,  sans  d^lai  et k  Timpourveu ,  ils  enlreroyent  es 
tefre*  da  comt<5  et  seignenriesdu  tr^  illustre  prince  Fr^dericb,  comle  de  Wirlemberg  et 
Memb^liard  (b)  et  qn'ils  les  meltroyent  du  tout  h  sac  et  en  mine ,  auquel  effct  il?  ticnnent 
prestes  leors  troopes  en  divers  endroicts,  et  de  Bourgoingne,  et  de  Lorraine  (tf),  et  kur 
donneDt  d'ordonnance  que ,  infeillibleroent,  et  toates  k  la  fois ,  elles  commencent  en  toute 
rigoeiir  k  extoiter  ceste  mescbanle  entreprise  au  jour  de  Noel  de  Tan  susdict,  et  comme. 
Tannde  dn  dac  de  Goise  estoitdesia  es  montagnes  de  -la  dicte  comte  de  Bourgoingne  qui 
font  separation  de  la  Savoye  et  des  comt^s  de  Nenfchastel  et  de  Valangin ,  elle  se  desborda 
josqws  en  plosfeurs  villages  desdits  comt^ ,  et  ayant  enlev^  le  bestail  et  autre  pillage ,  y 
mirent  le  fea  et  les  rMuirentii  sac  ;  de  qaoy  advertis,  les  Suisses,  et  sp^cialement  les: 
magiiifiqoes  seigneurs  de  Berne ,  donnirent  ordre  que  ledict  Guisart  et  ses  gensne  s'avan^ 
cassent  plos  outre  de  leur  cosl^,  tellement  qu'ils  forent  contraincls  de  repasser  outre 
lesdkleB  montagnes  et  prendre  chemins  obliques  pour  venir  exdcuter  en  toute  diligence , 
subtiiit6  et  par  sorprinse^  leurs  maulvais  desseings  sur  les  terres,  seigneuries  et  villos  du- 
did  prince  (7). 

£t  partant  ceux-ci  (8)  s'avancent  du  cost6  joinct  k  la  Franche-Montagne  du  comt^  do 
Bourgoingne  et  entrent ,  Tavant  dernier  jour  de  d^cembre  de  Tan  mil  cinq  cent  ocUnte- 
sept  (vieox  style)  par  le  Pont  de  Roide  k  Pierre  Fontaine  et  Ecurcey ,  villages  de  la  se^ 
gnenrie  souveraine  de  filament,  k  grande  foule  de  cbeval.  Le  marquis  du  Pont  entre 
d'antrecost^dcvers  la  Lorraine  (9),  par  leMagny-d'Anigon  (10)  en  la  souvcrainet^  d*Estobon 
avec  ses  Albanois,  les  35  et  26  dudict  mois.  Presqu'au  m^me  insUnt,  le  27  d^cembre , 
se  vont  lancer  k  Saint-Maurice  (II)  en  la  souverainet6  du  Chastelot ,  devers  le  plat  da 
comte  de  Bourgoingne,  d'autres  troupes  (12),  de  sorte  qu'en  trois  divers  endroits  lesdictes 
terres  et  seigneuries  furent  assaillies  k  Timpourveu  tootes  k  la  fois ,  et  non  point  par  gens 
de  goerre,  mais  par  traistres ,  voleurs  et  boute-feux ,  sans  tenir  aulcune  forme  de  gaerre* 

(i)  HcDri  de  Lorraine,  doc  de  Gnue  ,  dit  le  balafr^  ,  n^  en  i55o ,  eMaMine  an  chateau  de  Blois , 
par  ovdrt  dp  rm  Henri  III,  an  mois  de  d^cembre  i588. 

(2)  Henri ,  maraaia  de  PoDt-a-Monaioa ,  fiU  de  Cbarlei  II »  due  de  Ix>rraine,  ^Uit  alors  age  de 
vingt-qoatre  ana.  En  aocc^dant  k  aoa  pere ,  en  1608,  il  re9iit  le  surnom  de  6on. 

(3)  Les  gen^ranx  en  lons-or^re  ^taient  le  comte  de  Manafeld ,  les  marquis  de  Bosne  et  de  Mal^s- 
pine,  Adolphe  baron  de  Schwartzenberg ,  Ferance  Cavalquin ,  Charles  de  Lenoncoart ,  Gerard  de 
BtSnadi ,  etc. 

(4)  Le  chicean  d*XTsie ,  appartenant  an  baron  de  Watteville. 

(5)  Voir  auz  additions  la  note  I. 

(fi)  Lear  arm^e  ^tait  forte  de  dooze  k  qninve  miUe  hommes.  Elle  avait  paste  le  Douhs  au  pont 
de  Ranebot  et  la  Lone  k  Montbarrev,  d^ou  elle  s^iitait  rendne  k  Saint-Qande.  De  la ,  elle  reprit 
iv  la  gftsicbe  et  passa  a  Nozeroy,  k  la  BiTierc  ,  k  Pontarlier,  a  Morteau  ,  k  Orchamps-en-Venne ,  a 
Fierre-Fooiaine ,  etc.  (V.  dom  Grappin  ,  Jlemoires  sur  les  ^erres  de  BourgogneJ  Un  coq 
euit  fignre  sar  ses  drapeanz ;  on  ^oyait  au-dessus  la  thiare  pontlficale ,  an-dessoiis  les  clefs  de 
mm.  Pierre  en  sautoir.  •     > 

(7)  Voir  anz  additions  la  note  II. 

(8)  Cest^i-dire  le  corps  de  troupes  command^  par  le  due  de  Gnise. 

(9)  D^  le  village  de  Plancher. 

(10)  Toir  MX  additions  la  note  HI. 

(11)  Voir  au  additions  la  note  IV. 

(la)  Gt  corps  ^tait  loas  les  ordres  du  marquis  de  Rosne ,  erand  mar4chaUde^camp  et  homme 
crutff  qui  se  saisil  dn  pont  de  VoujaUeourt ,  on  il  Uiiaa  una  forte  garnison. 
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ear  la  peanmre  peni^ftb  se  mdfiait  dedela,  eoo«retBi#j|ig$las  ilemkattlifs  '|)el  goon 
^mmeiiFB  dlcelles  seigaeuries,  qui  n'ayaieat  ea  rien  oSenti ,  ni  \e  marquii  du  Pont,  Hi 
le  Gui8art>  ains  s'estaient  tousiours  coroport6  pajsiblameot  envera  Mils  IomH  v«i$MM  d*ttmK 
pals  et  d'autre,  lesquels  ne  traficquaient  pas  peu  ordinaireaient ,  taut  ei|  la  canli HvMm, 
de  MomMiard  qii'^  seigneuries  y  acifjoiotes. 

Co  nonabstant,  les  enneaiis  se  jecteot  sur  ce  peauvre  peuple  et  le  SBrprAMDt  da  lalai 
parts ,  excepts  da  c6i6  d'AUemaigne  (2)  et  premi6reineot>av«;  iantaa  tortea  dliorribka 
blasphemes ,  reniaos  Dieu  k  cbasque  coap  et  ir^urians  ]es  p^uvres  palsaos  {iU  ae  four* 
rent  dans  les  villages  limitrophes  ec  maisons  des  subjecta  k  ^«iMle  toH\»\iU  piei|«eB4i»a 
homnes ,  jeunes  et  yieux ,  aulcune  fois  peu »  aulcune  frilr  plssiears ,  aelon  qv  ils  les  t»wp 
Toieut,  lis  les  lient  et  garottent,  et  les  ayaat  attach^  aux  queues  de  leurs  cbevaozi  ka 
mekeDt  es  terres  circon?oisiDes. 

Lk ,  les  peaavres  captifs  estoient  touriiieDt&  et  gebeun^s  par  fofoos  let  pUis estraifaa  du 
moDde,  puis  apr^  ils  kor  demandoient  telles  sommes  d'argeut  qu'ila  leur  pUiaoieiiA  pour 
leurs  raucous.  Que  s'ils  nela  parftaroissoieot  incootiQent,  ils  les  geheonofenlL  et  t^unnenr 
toyeoc  eiioorea  plus  cruellement  que  devant,  n'ayans  eagard  Ufk  la  paaovi^t^ ,  ny  k  Taafe, 
etayansainsi  traict6iles  premiers,  ils  «*avan$oieat  tousioury  de  plus«a|^  e$  4itaa 
terres  et  seigneuries ,  aaccageans  et  pilUus  tous  les  villages  d'icellea^  sans  ou  qobiier  paa 
Bog  (4).  £t  quoy  que  les  peauvres  villageois  (6)  les  suppliasaeot  avcc  cria  ct  lanieiilaMaAii 
de  les  traicter  plus  doulcement  et  avoir  piti^  d'eux ,  ils  n'en  vouloieot  rkn  pulr^  htescaea 
aulcQBgs  d'eux  diioient  qu'ils  estoient  enfant  du  Diablo ,  ee  qu'iU  out  hm  OHWfr* 
peaapr^. 

Gar  tous  ceux  qu*ils  pouvoient  reucontrer  esloient  pris  et  traictds  de  m^me  ^que  la^ 
auires,  de  sorte  que;  quiconque  ne  r^pondoit  u  leur  plaisir,  ce  qu'osloit  qu^si  iiuposs^b]^  k 
cause  de  kur  extreme  cruauie,  il  avoit  inconiiDent  Tcsp^c  uup  aii  sein  ou  la  pi$iole  epla 
g0rge,  etse  sentoit  charge  d'une  infinite  de  coups,  de  soric  que  plusicurs  ayaut  receus 
plusieurs  playes,  meipe  aux  parlies  honteuses,  mouroyent  lost  aprei^  (ej,  que  si  pour  c^la 
las  peaavres  alQigids  disoient  voire  plus  qu'ils  o'cn  scavoyent,  et  proioectoyen^  trpis  fois  plus 
qu'ils  Q'avayeut  de  moyens,  encore  les  gehcnnoycnt-ils  davantage,  tani  par  d^apeaux  de 
oardes  nou^s  k  I'entour  de  la  teste  et  $errees  jusques  k  faire  s^riir  le  san|;.(|e  tputi^ 
part8{7}y  qu'enautresplusleurs  famous  di verses  et  espouvant^bles^  sarpussantes  to^tes 
sartes  de  questioos  qu'on  faict  aux  atteinls  de  crimes  de  l^ze-ipajestd  divine  et  bmpaioc. 
.  lis  ant  pris  des  vieillards  de  trois  et  do  quatre-viogts  aos,  ct  les  ayaqs  attaches  k  (jles  pos- 
teaux,  fort  ^troitement,  iis  leur  brusloyent  la  barbe  et  Ic  visage  avcc  ttsons  de  feu  atlum^, 
et  en  se  gaudissant  d'eux ,  les  laissoyent  aulcune  fois  lk  du  tout  (8). 

lis  ont  li^  aur  des  bierses  et  les  y  ont  laiss^  ooucber  loog'^teinpa^  de  aorta  qpp  ie^depls 
de  fer  leur  entroyent  dans  le  corps  (9).  Us  tettoyent  li^  ka  auttea  en  pailMi^  daua  des 
caves ,  cstablerles  ,  Toire  dans  des  cofliws  oh  qu'ils 4i'av<ayat}i  k  deaiiair  (lO). 

£t  qui  racontera  toutes  leurs  cruelfes  meschancet^?  Gar^  ulayant  anicune  rerijti'higueylfs 
attachoyent  aulcuns  des  peauvres  paTsans  k  des  vans,  les  mains  aux  i;n^nkles  d^ce^,  et 
les  lioyent  par  les  pieds  eslarges  avec  cordes  k  certaincs  pieces  de  bois  (M) ;  et  non  fiOMitM 

(i)  Le  baillidu  comte  de  Montb^nard  ^tait  alors Samue'l ,  baron  de  Reilobieb ,  tni^ett  goiiier- 
nenr  du  comU  Fr^d^ric. 

(3)  L^Allcmagne  est  prise  ici  poor  le  Sandgtn  et  la  Haute-Ahacc  qtii  en  ftindMit  aleif  pftrilt. 

(3)  Let  paroUa  les  plos  habituelles  quells  a Jressaient  a  lears  prisonniers  ^talent  :  ^^/*< » 
argent i  rangon,  poltrons  ,  huguenots,  paillards  ^  truitres  ^  etc.,  et  its  let  «ceonipi|Kiieiik 
toujoura  de  menaces,  de  juremens  et  des  plus  horribles  blasphemes. 

(4)  Voir;aox  additions  la  note  V. 

(5)  Notanmient  a  Rochet  et  k  Etupet. 

(6)  A  Allaujoie. 

(7)  Get  traiu  de  barbarie  eurcnt  lieu  dant  let  villaget  de  Lougre»  et  d'Aodinjppwrt*  / 

(8)  A  Mandeure  et  a  Audechaux. 

(9)  Dans  les  communes  dc  Bussurel  et  des  deux  Charmont. 
f>  (10)  PrinopalenKnt  encore  a  Audincourt  ta%  k  Lo^^eSf 

(1 1    A  Kchfnans  sur  I'ctaof;  et  en  d'uuires  Urutt  tlu  voi^iiMfge. 
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^  eela ,  a  jiat  one  ^rtfe ,  Hojent  lat  (murres  captlft  (Mr  let  gMtolret  t^tt  e9tro|tein^i|tt 
ii3r«iH)ect^  tes  corses  par-dessas  quelques  poutragcs,  lis  Uroyeni  d'autre  part  k  grand^ 
fcrce,  de  sorlc  qoe  les  g^niloircs  vcnolent  aux  p  au\rcs  captifs  jusques  sur  les  genoux  (i). 
GMtr  geheiine  kur  esloil  fort  eonmiune  et  agrdable,  laquelleils  en  aigrissoyentcn  frap- 
ptt  dHio  basten  sor  la  corde  tendu^ ;  et  quoyque  les  peauvres  mis^rablcs  \ei  prlassent » 
fiWB  an  nom  de  Dieu ,  qulls  d'eitssent  prendre  tous  leurs  biens ,  noh  pourtant  a'ils 
■^Toyent  de  I'argent  oa  de  I'or,  fis  ne  laschoyent. 

Gombien  y  en  a-t  i\  qui  ^nl  est*  gehennds  par  le  feu ,  el  auxqueU  lis  brusloyenj  le> 
Hkws  ec  let  pfeds.  Certain  «  esi6  prh  par  eux  et  lid  a  une  esclielle ,  et  ayant  fait  un  grand 
Wiisier,  le  rotissoyent  comme  on  membre  de  mouton,  et  sa  chair  se  fondant  allumoit  le 
kmbier,  et  prcaayent  pltisirde%  voir  languir  aiast  mis^rablement,  quoique  la  cbafr  et 
peril  det  jamhos  estans  brosl^  montlroytnt  desj^  les  os  (?). 

GoMMen  eo  ont^^ls  pendua  tm  difenes  sortes  et  fi^iis,  les  mgs  par  les  boil,  les  antres  en 
kof  maisooiy  les  autres  I  la  hn^e  de  leur  propre  euisine,  les  Adsaes  languir  par  maniire 
eapeavaalable  j/mqofk  ee  qn*ils  avoieat  de  Kargent  k  leor  app^tlt,  et  les  laissofent  1iu(3}. 

Qqe  t'lla  es  bschoieDt  <|iielqots  wigs,  lit  estoient  incontinenl  repris  par  d^antres. 

Us  en  imt  Tooln  ddmemWer  tout  vifs;  oar  les  ayans  actaeh^  par  le  pouce  de  la  main 
droite  et  par  le  gros  artois  (ortell)  du  pied  gauche ,  les  tenotent  geind^  en  Tair  par  grande 
Fidefice  (4) ,  et  par  grande  infuiiH^  leur  manioyent  les  partial  honteiisee ,  lei  eoifaiis  k 
d'aulcungs ,  lea  feodans  k  d'autres  et  let  arracbans  k  d'autree  (&). 

Et  se  treavans  sur  certain  pent  travtfrsaiit  la  rivi^  du  Doubs  (6)  appartenant  k  wm  trte 
llltistre  prince,  iU  pendoient  les  priseoniera  par  les  pieds  prests  k  les  laisser  obeair  dana 
le  load  abisDM  de  I'eau ,  s'ils  ne  leur  promeetoyent  rant  on  h  leura  rolont^  (t).        ^ 

Brefy  ioua  ceia  qa'ils  out  pen  attrapet  sent  est^  rudement  11^,  battus,  geheuA  e( 
Icaict^  ai  cmellemenl ,  aana  afoir  esgard«  of  kreage,  ny  aux  moyenSy  ny  mesne  m 
aoie  y  qu'U  est  impossible  de  le  deseripre  suffisammeel  (a). 

Car,  eovune  les  peau?  res  hommea  onl  est^  malbeureusemebt  et  igniominieasenientlieieu 
t^  leors  feoimes,  Giles  et  servantes  ne  reitaieQt  pas  moings,  et,  quoyqu'elles  se  retirnaent 
paries  buissons ,  bois  et  forets ,  et  rochers  et  cavernes  des  b^te^  sauvages ,  non  pourtant  elief 
estoient  rechercbdes  par  ces  mescbans  et  malheureux  comme  la  sauvaginepar  l^?eneur9(9). 

Les  TiUes  Anient  iuTesties  tout  k  I'entour  (to),  elles  ne  se  pouYoyentretirer  en  icelles  et 
par  afttsi  eltes  n'avoyent  moycn  d*dchapper;  mesme  les  voisins  bourguignons  et  autres  qui 
aroyent  moyens  de  les  mettrc  k  sQrcld ,  ne  Ics  vouloyent  recepvoir,  dont  il  est  aisii  k  penser 
qnelles  infametdsettraictemens  cites  onl  receus  par  ces  pervers,  qui  les  ravissoieitt  d'entre 
b  main  de  Icurs  p^res  et  maris  cf  les  violoyenl  tant  onirerlement  qu^en  cachette. 

Celtea  qiif  leiir  estoient  par  trop  fksehcuscs,  its  les  pcndorent  au  premier  arbre  (( f ) ,  les 
aUtvs  esleieiit  battues  Jasques  I  la  mort ,  et  ne  se  contcntoient  de  paillardfsc  commurie  ei 
*i  nature!  usage ;  afns  Hs  prenoient  des  lUlettes  de  dix  et  onze  ans ,  et  pour  aultant  qu'elles 
SMirteiic  Inliabires  et  fmpatienles  de  telle  bmtalltd ,  lis  n*avoient  point  de  honte  de  les  ouvriir 
far  iaeffieii  de  glaive ,  et  puis  apr6s  lis  les  battoyent  et  oultrageoyent  jusques  k  la  mor t  ( 1 2}.' 

(i)  Cm  genre  de  torture  lot^eierc^  snrtoat  an  village  de  Bethooeoort. 

(2)  A  BuatureK  A  Mont^cherou ,  an  pire  et  set  troit  eniana  fiirent  lmAi$  dees  en  CMnt. 

(5)  A  Bav«M»  Stepaa,  etc 

(4)AAHNNMna. 

(5)  A  BechoDConrty  Blotaana  ei  aiUeura. 

(S)  A  YoejaiMeeH. 

(7)  Toir  uoL  additions  la  note  VI. 

(8)  Toir  aux  additioDt  la  note  YII. 

^  A  AUond»n»,  Audincourt,  k  Seloncoorft  et  dana  la  aeigneurie  de  Qtooni,  o^  plaaieara  qiii 
i^ctaient  r^Ibgies  dans  lea  cavemea  p^rirent  de  mis^re  et  de  froid. 

.  (to)  I#  place  du  BVuoont »  quoique  n'M^a^t  qn^ime  garnUoni  de  3 16  liommea ,  aoua  let  prdre«  du 
4ntciaia  Gaapard  Tancliard »  fit  al  bonne  coounancf ,  que  i^enneim  ne  put  jamais  Tapprocliar  k 
}/im  <Pan  kilometre  de  distance. 

(11)  A  Bavans, 

(ti)  A  Enncourty  el  quatiparlouu 
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Et  fie  16  conteDtoyent  d'ang  I  one ,  ains  comma  mitins ,  aUoyeot  plulenrf  rmig  iprte 
Tautre,  k  une  mdme ,  jusques  k  en  faire  movrir  d'aulcaDes  par  leur  lubricity  brutale. 

II  s*en  trouTa  de  si  d^bordds  en  un  certain  Tillage  de  la  comt^  de  Momb^iard  (l),  lea- 
quels  estant  entrds  en  une  maison  d'ung  villageois,  pdndrent  le  maisire  de  la  maison  et 
Tattach^rent  k  \u)g  posteau  en  la  cuisine,  et  derant  ses  propres  yeux  araenirentsa  ferame, 
et  la  coucb^rent  par  force  pr^s  dn  feu ,  puis,  nonobstant  toute  r^staoce,  I'a^^nt  deseoo- 
verte>  Tung  d'eux  devant  tons  se  courba  sur  icelle,  commeHaot  chose  dont  leaouleila 
honte,  et  ayant  quelque  temps  tourment^  la  pauvre  miserable,  k  la  parfin  nng autre  jeela 
un  linceux  pardessus. 

Celles  que  leur  ont  agr^e,  out  616  ravies  et  emmem^du  tont  (2).  Leors  mescbanceH^ 
s'estendirent  (comme  dit  est)  par  tous  les  villages  desdits  comt^  et  seigneuries ,  et  ayant  forc^^ 
tu^,  noy^  (a)  plusieurs  femnaes  et  bommes,  ils  n'oubli^rent  pat  les  pillaget  et  vdleries , 
de  telle  sorte  que  tout  lebeslail  qu'ils  trouvoyent,  chevaux^  boeufa,  racbes,  roontons, 
pores  et  aultres  JDsques  k  plus  de  six  mille  pieces  (4),  ils  remmenoyent  tous  bors  desdftes 
seigneuries.  Et  les  bestes  qu'ils  ne  Touloyent  Temmener,  ils  les  gastoyent  et  rendoyent  Inu- 
tiles,  jusques  k  couper  les  museaux  des  pores ,  et  k  d'antres  leur  coupoyent  les  quatre  pieds 
sans  les  tuer  du  lout,  et  laissoyent  U. 

Toutea  les  provisions  des  graines,  froment,  orge ,  avoine ,  pois ,  febveset  antres  estoient 
cbarg^s  et  emmen^s  (5).  Ils  vuidoient  les  maisons  de  lous  meubles  de  laitton,  cuivre, 
estaiog,  de  plumes,  lits ,  travers,  oreillers,  voire  de  toute  sorte  de  linges,  et  toot  ce  qu'ils 
trouvoyent  quelquement  portable,  ils  le  chargeoicnt  sur  les  chevaux  et  chariots  d^rob^s 
et  Tenvoyoient  en  leur  pays.  Que  s'il  y  restoit  quelque  chose  esdicies  maisons ,  fut  escrins , 
ooffres  ou  autres  meubles  de  bofs ,  ils  les  d^oupoyent  et  d^fendoyent  avec  grands  coups 
decoign^,  et  coatraingnoyent  de  telle  torte  les  poures  captifsque,  non  seulement  ils 
esloientxontraings  de  d^cdler  quelques  biens ,  s'ils  I'avoyent  retire  et  cachd,  mais  aussi  il 
leur  estoit  force  de  leur  mener  leur  propre  beslail  en  tel  lieu  qu'ils  commandoyent. 

lis  prindrent  un  certain  aveugle,  et  Tayaitt  11^  sur  un  banc,  lui  mettoient  de  la  fiente 
d'homme  en  la  gorge  et  disoient :  Fcnlre-^hair  />.../  meschant  aveugle,  enseigne-noui 
le  bien  de  tee  voieine  (6). 

Les  voisins  bourguignons  vcaolent  achepter  d'eux  une  bonne  vache  pour  un  escu ,  un  boo 
cheval  de  la  valeur  de  douze  escus  pour  deux  escus ,  deux  quartes  et  plus  de  froment  pour 
dix  sob ,  le  bichot  (ou  vingt-quatrc  quitrtes)  pour  cinq  francs  et  pour  moins. 

Que  s'il  est  advenu  qu'ils  aient  lalssd  quelques  licls  ct  linges,  ils  les  ont  dejett^  en  public 
pour  6tre  gast^  et  conculqu^  du  tout,  et  les  grains  de  froment,  orge  et  autres  qu'ils  ne 
pouvoient  enunener,  d'aultant  qu'il  y  en  avail  abondance,  ils  taschoyent  de  les  readre 
inuliles  pour  ceux  du  pays ;  car  ils  falsoient  au  tas  d'iceux  leurs  excr^mens  et  salel^ ;  ils 
les  dejec^oyent  par  les  rues ;  ils  les  mesloyent  tout  ensemble ,  le  fromeut  avec  ravotue^  avae 
la.chevenay,  meslant  du  gravier  et  de  la  fange  humaine  et  de  bestes,  broyaos.le  tout  I'un 
avec  I'autre,  sans  rien  laisser  en  son  entier  (7). 

(f)  A  E«2h#nMif  far  P^Uog. 

(a)  Od  pretend  que  quelqaes-uoes  de  cet  Ullet  ont  et^  pubViqaemenC  vtnchiet*  an  raarcb^  de 
Hancy.  Cc  fait ,  quoiqne  atteste  par  des  cootemporaioa,  est  aillicile  k  oroire* 
(3)  Notamment  an  village  de  Valentigaey. 


naient'en  chantant  par  moqucrie :  F'oici  ies  bervers  du  prince  de  MontOtUard  ^  nous  luira 
menerons  ses  vaches  au  midif  et  ses  moutons  id  maiinee!  Ou   esuil  le  chasseur?  Oh!  que 
void  belle  proie  ! 

(5)  L^noenii  s*appropria  8o,5a^iiieiares  de  froment,  9t»^9^  mesnres  d^avoine,  ao,6i0  metaret 
de  aei|(le  et  oitfjt ,  3,974  voitares  de  loin  ,1,180  voitures  de  paille.  La  valeur  de  fargent  ct  da 
mobilier  enleves  se  porta  k  34,164  florins. 

(6)  An  Tillage  de  Seloncourt. 

(7)  Principalement  en  la  coniimine  de  Bart. 
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Lear  taplne  a  M  si  grande ,  que ,  comme  vrais  sacrileges ,  Us  n'ont  pas  ^pargnd  les  sA» 
paldires  des  morts ,  qui  est  chose  pleine  d'infamie ,  perp^luelle  en  detestation,  mesme  aux 
piieiis;  ear  en  certains  temples  el  cimeti^res,  se  donnans  garde  des  sepulchres  fraiscbe* 
nent  remads,  pensans  \k  dedans  trouver  de  graods  thresors ,  il  les  descouvrirent,  jusques 
MIX  corps  de  pie^a  enterres,  mais  estant  oculairement  ddceus  et  frusfres  de  leur  attente, 
i'en  allans  laissoienl  11  les  corps  h  decourert  (i). 

Kl  afin  qoe  le  poure  pays  fut  du  tout  destruit,  il  ne  leur  suffit  pas  d'avoir  execute  leiirs 
meschancel^s  susdictes ,  ains  i  la  parfin  ils  mirent  le  feu  dans  les  maisons  et  villages  tout 
CBtiers  (2),  recfaerchans  soigneusement  tous  les  bastlmens  que  appartenoyent  audict  ir^s 
ilhutre  prince^  tant  de  plaisance  que  publics  (3),  comme  papeterie  (4) ,  mou1ins(5)et 
aotres  (a),  et  les  brusloient  les  premiers  jusques  aux  loges  de  ses  vignes  (7) ,  puis  s'espan- 
doient  ^  et  1&,  et  avec  la  cruaute  ils  adjoustoient  aussi  la  finesse. 

Gar  ila  eoToyoient  souvent  une  trompelte  pr^s  la  ville  de  Mombeiiard,  qui  portait  letlres 
oa  mandement  Terbal ,  que  sy  de  tels  oa  de  tes  qui  s'estoyent  retires  dedans  la  ville  too- 
loieot  donner.  Tun  cinq  cents  escas,  I'autre  trois  cents ,  Tautre  plus ,  Tautre  moings ,  qu'fls 
oe bmsleroyent  pointleurslogis,etestoient  ^perrers,  que  de  tels  venoient  demander 
rincoD  a  certains  personnages  ^r  leurs  maisons  et  granges  sises  aux  Tillages  circonToi- 
sins ,  qn'avaat  que  partir  ils  y  aToient  desja  mis  le  fen  (S). 

De  aorte  qoe  ces  pervers  en  pen  de  jours,  d^s  les  derniers  jours  de  decembre  de  Tan 
mil  cinq  cent  octaote«ept  jusques  an  sixiime  de  Janvier  suivant,  ils  ont  consume  par  le  fep 
4  pen  prte  loos  les  Tillages  des^licts  comtes  et  seigneuries.  Que  s'il  y  restoit  quelques  mai-» 
SODS,  aoobdain  ils  y'retoomoyent  et  y  rallnmoyent  le  feu  jusques  k  ce  que  tout  fat  con- 
some  (9);  el  la  catamite  a  este  si  granda>  que  d'anlcons  sont  brusies  en  leurs  maisons.  Et 
s'Q  aa  monstroit  qoelqn'ung,  ou  pour  esteindre le  fen,  on  pour  autre  occasion,  s'ils  ne  le 
poaToient  apprebender ,  ils  Tarquebusoient ,  oo  s'ils  Tapprehendoienl  estai^pr^  des  eaox , 
ils  les  noymentj  at  d'autres  ils  les  perdoyent  et  leur  faisoient  tant  de  cniantes  et  en  tant  da 
mani^es  qn'&  grande  peine  les  pourroit-on  reciter. 

En  ces  entrehites,  pendant  que  les  troupes  du  Gnisart  mettoient  toqt  hi  sac  d'ung  cosie, 
Ebrani  de  Reinach,  sieur  de  Saint-Baiesmont  en  Lorraine,  somme  cenx  d'Hericoort  de 
se  randre  k  son  allesse  le  due  de  Lorraine,-  et  estant  retourne  quelquefois  devant  ladicta 
Title,  encere  qoe  )k  liist  enroye  un  raillant  hopime  pour  leur  capitaine  (lO)  de  la  part  du 
Ires  illosire  prince,  non  pourtant  estant  intimides  ou  desirans  ciMUgement,  ils  se  rendi« 
rent  andkt  sienr  de  Saint-Baslemont  (i  1}  contre  le  Touloir  dodicl  sieur  capitaine,  le  jeodi 
qoatrieaie  jaoTier  de  Tan  88 ,  mais  s'y  estant  refraichy  quelques  jours,  en  sortit  arec  set 

(i)  C*cA  atatt  qv6  let  euMta^et  d^Aibrt  et  de  Satnt-Jnlwn  ftir0iit  pro&net* 

(?)  Sept  ceat  Deaf  hebiutioaft  dans  Guic[Q«ite«tix  comiDUiics  rnraUs  deTUurenC  U  proit  dm 


(3)  Let  templet  de  Dtmpiene-let-Bou,  Etopei ,  Glay  et  Rocbet,  ainti  que  quinze  pretbyteret, 
caxent  le  n^ine  tort. 

(4)  La  papeurie ,  ainu  qne  r^tablutement  typographiqae  de  FoDlet ,  r^cemment  conttruitt  k 
Coarcdlee-let-MontbeUaid. 

(3)  Let  nottliat  de  Bart ,  deBeiien,  ^Herimoncoort,  de  Glay,  de  Roeonrt,  de  Selonconrt,  et  le 
Boalin  it  Ycnt  de  Clemont  farent  igalement  incendi^ 

(Q  De  ce  nonlire  ^uient  let  maitont  de  ferme  d^Ettouaivre,  de  BiurebelaTillert ,  et  de  Sochanz ; 
let  maiaoDt  teignevraalet  joignant  le  pent  de  Tovjaocoiut ,  la  bergerie  ^tablie  a  Chatelon,  ett. 

(7)  Lea  Tignet  r^cemment  plaot^et  tnr  le  c^teau  de  la  Chaax ,  fitk§  de  Bfootb^lianl,  fiirent 
anacli^ce  et  d^trnitet  en  parlie.  Une  pyramide  portant  une  inieription  a  la  bate ,  et  qni  ^tait 
lennootce  d^une  tutne  de  Pallat,  ^rig^e  au  milieu  de  ce  vigpoble,  fat  detruite  et  n^a  pat  M 
idcrer* 

(8)  Voir  aoz  additiont  la  note  VllL 

(9)  Ce  qn^ib  firent  notamment  k  Saint-Maurice. 

(10)  Ce  commandant  <uit  le  capiuine  Saee,  refisgie  Bitontin ,  qni  fnt  employe  d^lor»  aTee 
nceet  k  dee  negodatioDa  k  la  coor  cfe  France.  La  gamiton  te  comootait  tevlement  de  cent  Tingi 
bommeaet  Pan  manqniit  dant  la  Title  de  prorinoas  de  boaclie  et  de  moaitioBi*  Let  noalint  d'He- 
iteoert  teieac  aa  pauYoir  de  Pannemi. 

(1 1)  Voir  ani  additiont  It  note  IX« 
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tTQ^M^  luuof  y  Iftbuer  ame  yivanle  qia^  cam  du lieu ,  <yont  c«ux  dadic(  MomMtiard  (t) 
JCepriadreot  iiicooUaeat  Udiet^  ville ,  au  qqid  dudict  tres  illUstre  prince, ledouziSme  des- 
picts  mois  et  an  (2j. 

te  comle  dc  M^uasfeld,  retournanl  au  service  da  roi  d'Espafgne  avec  quelques  corneltes 
de  Htre3  alleman^,  js^jpurna  CQpeoaapt  quelques  auinze  jours,  tant  eh  la  seigneurle  dc 
Granges  qu'en  d'aulcungs  villages  de  la  coqait^  de  MumWliard,  sjb  conlcntant  du  virre  et 
^ujMUage(3). 

Et  combleo  que  le  Guisart  et  les  siens  eussent  voloniiers  ruim^  la  ville  de  MomWllard 
j^t  d'autres,  se  yeuanl  braver  par  quelquefois  lout  a  Tentour,  ne  se  metlanl  pourtani  k  la 
ippercy  du  canon  (4),  loulefois  Dieu,  par  sa  grace,  les  a  en  empesche  et  les  a  renvoy^ 
au  toing(&J,  et  quoiqu'ils  aient  appauvri  une  grande  inulliludc  dc  penple,  et  dutput 
destruit  quant  aux  Mens  temporels  (6),  toutcfois  Dieu  Ta  encores  releuu  en  vyte  pbur  la 
pluspart,  pour  cela  que  lui-meme  congnoist  expedient  el  n^cessaire.    ^j.^^ ,, 


ADDITIONS. 

I.  Les  Etats  de  Frddliric >  cemte  de  Wurtemberg  €i  de  Mbntbiiliard  se  ponpofttiast  I 
eette  (Spoque  du  comt6  de  Montb^fard  proprement  dil,  sous  I'immAdfalel^  de  Tempfre; 
des  seigneuneries  souveraines  de  Blamont,  €l^mont,  Ghateiot,  Etoboti  t%  HMoourt;  des 
tfols  gradds  ficfe  de  Franche-Comt^,  Glerval ,  Granges  el  Passavant;  dn  eornt*  d'Horboiirg 
el  de  U  seignetiri<^  de  Riquevir ;  deux  terres  allodiales  silages  dans  la  Haute-Alsace.  Li 
Mnmle  de  Franquemonl  neftit  acqnfse  qi/en  iB9b^  leobmi^de  Valengin  en  Suisse,  acbeti 
Hn  1688  et  1589,  lilt  n?troc^6  i  la  ducfiesse  de  Longuevllle,  eomtessfe  de  Neufbhit^ ,  en 
rann^  1&92.  Fr^^ric^  n€  h  Monfb^iard  du  mariage  du  eomie  Geergie  de  Wurtemberg (7| 
Avee  Barbe  de  Hesse,  fille  du  landgrave  Pbilippe-le-^Magnanime,  succMa,  sealement  ftg^ 
de  onze  mois,  k  son  p^re,  mort  le  11  Juilliel  iS58  au  chAteau  des  Deux^Ponls.  Les  pre^ 
BMres  ann^  de  sa  vie  s'^oul^rent  sous  les  yeux  de  sa  m^e  altemati? ement  daua  les 
(Bbateaut  de  Montb^iard ,  de  Blquevir  et  de  Blamont.  II  fut  envoys  en  i5aa  h  la  eomr  di 
ttoctgai^ ,  et  sous  la  direction  d'habfles  pr^cepteurs  qui  surent  d^elopper  >ses  diaposllloM 
pir^oces  et  hetlreuse» ,  tl  enrteltil  son  esprit  d'utiles  coBnaiMlttees  qu'll  attrut  et  peffeo- 
tidnna  pendant  six  anu^s  de  s^ur  h  I'nnlTeniti  de  TuMngu^.  11  r«i1nt  4  Ifdnth^liard 
ka  mois  de  seplembre  I5T7  petir  se  preparer  aux  travaux  du  gouvememeiit ;  et  dana  la 
¥oe  d^ajouter  TeipMence  dii  monde  k  eeile  des  aflhires  quMl  avail  acquisea,  tl  eotreprit  §m^ 
cessivement  deux  voyages,  I'un  sur  les  rives  du  Rliin  pendant  V6i6  dc  1579  et  Tautre  dans 
le  nord  de  rAllemagtte,  en  DaDweiiMnrk  et  m  Hengrie,  du  mm  d'avrii  an  rooils  d'a^Ot 
taae.  Lt  n  joHn  de  raaa^  suivanle ,  sea  lotetfra  iui  r^g»fcrent  le  tieuvoir .  ii  veiiait  4'^ 
pouser  Sybille,  fille  de  Joachim-Ernest,  prince  d'Analt,  Ag^e  alors  de  dix-septans,  qnf  le 
rendit  p6re  de  quinze  enfans. 

Spn  regne  fut  i^iargu^  par  d'importaotes  cr^tions  et  des  itablissemeiiB  d'iin^  v^ritat^le 

(0  U»6^ifntcm^f»d/^!^  p«r  k  MUi  df  {LcUcbapli  i  qpie  M|coiu)ait  It  oipUaUia  l>iUYni  d« 
ViUenmn  k  la  Ute  d*an  pelit  corps  de  la  ganuion* 
;^i^)  Ydr  ana  a<lditio9»  U  ooas  X. 
(3)  VMraos  addttioMla  not*  XL 
(4)fVolr  aox  atUatfona  hi  «ote  XIL 

(5)  Voir  alls  addiiiona  li  nole  XIII. 

(6)  Le  duchi  de  Wurleiiaberg  et  let  cantoiit  protettani  de  la  Suisse  fottrnirent  d^abondaiit 
secours,  en  argent,  denries  et  Y^temens,  ponr  aider  aux  premiers  besoins  d^nne  popularfon  (foi 
ie  trouTait  d^nuce  de  loute  espece  de  ressources. 

(7)  En  1 53 1,  ce  prince,  alort  dg^  de  trente-trob  ans,  avait  jet<  Itosjenk  suf  Marie,  Allede 
€ia«de^  daio  de  Goiae ,  qui  deYint  plitii  tard  la  m^re  de  Pinfortun^  Mane-Sfnart.  ▲  cec  effct,  il 
▼oolait  «•  vendr»  a  la  eoar  da  dqo  Antoiiui  de  Lorraine ,  api^s  qufU  se  seiMit  appluftU^  inandait«> 
k  A  Uliic  dft  .Wacflpiab«rg»  a<w  Irire,  ^  hien.  o^rmArfi  U  iangue  vali6rm»  Alais  jbo  peaduMit 
ponr  let  nouvelles  doctrines  religienses^  qu'il  ciabrassa  peu  jim  Haifi  ipwUt  It  fiMB(i«80Be«r  k 
ct  projct  d*aUianc«t 
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|Mv  1m  innoYaUoiii ,  I'a  wtmiii^  en  inline  tempi  ii  da  m«sure«  qiM  ^^^^^Wi  U  IMtut 
4pBce  •!  qai  ^taiant  d'miiUnt  pluB  maleDoontreiuefl,  qu'lmagin^ea  sms  r^fleJMOD,  f|ll99  ^M^^ 
«seait4eft  saiia  m^oagemaiil.  Y  iolenl  e%  arbitraira  jusqu^  daoB  le  sain  4e  aa  (umiito  t  Vir^d^ 
ric  DB  a'aoqu^aii  jamais,  pour  I'acGoa^pliaseiDeot  de  ses  dessaioSf  s'il  violak  4^  drpila 
aeqaia ,  a'U  blesaaU  dea  pr^ug^i  reapaclables,  si  le  mievx  q|i*tl  cvofait  dierdier»neaei»U 
par  rMmeum  do  bien  qu'il  abaodoniMit*  Son  eonseil ,  form^  d'homi^ua  aav^a^y  n^ria  pM 
I;e3g>^ne9ce,  lui  adresMit  en  vain  des  representations  marqu^  au  coin  de  la  afgesse  (0« 

L'emrelieii  de  sa  iiomhreuse  fanulle,  le  luxe  de  sa  coiir  ionn^  aur  la  module  de  ceUen 
de  prinees  plos  puissans  que  lui ,  ses  fiStes  sompiwuses ,  $^  <^bas6es  brlllautf  s ,  ses  voyagf  s 
fr^qoens  et  dispendieux  ibu  Allemagne^  en  France ,  en  Angleterre  et  an  Italic,  s^  cons^ 
inictiona  multipli^f  ses  acquisitions ,  les  seeomrs  abondaos  qu'il  fournit  au  roi  de  V^ybxx^ 
at  aojt  prdestana  de  Franca ,  ^puis^ent  ses  finances ,  et  le  plongj^rent  dans  de  granda  em*' 
barras ,  dont  il  crut  poavoir  sort! r,  d'abord  par  des  eaapnints  usuraires ,  puis  en  se  lirrant 
4  k  rediercbe  de  ]fi  pi^rre  philosofribale,  Cette  folie,  qui  ^tajt  celle  de  eon  silcle,  aggraTa  an- 
OQBeaaaitoation.  JU  d^o^  pr^malur^de  Louis,  due  da  Wurteinbergi  son  coupin^qui  d^ 
oUa  en  I6d3  sans  post^it^i  vim  beoreusement  la  changer.  Possesseur  da  la  eouroon^ 
duoale ,  aans  cesser  de  r^er  sqr  l^  comt^  de  Montb^Uard ,  11  Tit  la  fortune  sourire  k  ses 
principaux  dei#eins«  Mais,  au  milieu  des  plans  qu'il  avait  con^us  et  d^ik  extent^  enpafUe^ 
fl  moomt  subiasment  k  Stutlgard,  le  29  Janvier  I6O3. 

II.  L'armte  des  Guises  euvahii  le  oomi^  de  Hontbeiiard  sans  d^laratjon  de  guerre  pr^ 
lable  ;  elle  Tavait  inis  k  feu  et  a  sang,  quand  le  due  de  Lorraine  trouva  bon  de  pr^venir  le 
prince  f  r^^ric  du  passage  du  marquis  de  Pont  h  la  tSt^  des  troupes  qu'il  commandait  ^ 
par  la  lettre  n*"  A  des  pieces  jiislificatlves^  que  nous  avons  copi^e  sur  roriginal. 

Le  mptif  TieX  de  cette  invasion  ^tait  d^  h  la  baine  que  portaient  au  comte  de  Vontb^- 
liard  les  princes  loirraihs^  alors  tout  puissans  en  France ,  qui  ne  pouvaient  lui  pardobnerji 
ni  les  secours  en  argeot  quMl  contiDiiait  de  fournir  au  roi  de  Navarre «  ni  ^on  ambassad^ 
aopres  de  Henri  III  {1586},  au  nom  des  £tats  protestans  d'AUemagpe  pour  obtenir  Jius(ice 
et  protection  en  faveur  des  r^orm^s  de  son  royaume  ,  ni  I'asUe  bienvelllant  qu'il  accor- 
4ail  dans  les  terres  de  sa  souverainet^  h  tous  les  sujets  francais  que  les  troubles  religieu^ 
forcaient  de  s'expatrier ,  ni  *enGn  et  principalement  i'accueii  hospitaller  qu'il  venalt  de 
faire  (septeipbre  1587)  k  Francois  de  Chiitillon,  pendant  son  sdjour  dans  lecomtd  de  B^nt- 
b^Ilard ,  ^  la  l^te  de  trois  mille  bommes  avec  lesquels  il  allait  se  r^unir  en  Lorraine  aux 
AUemands^  sous  les  ordr^s  du  baron  de  Dhona. 

AaTapproche  des  Guises ,  le  comtc  Fr^d^rip  et  sa  famille  if^taient  retires  d^abor<)  en 
leor  cbAtean  d'Horbourg^  d'oti  iU  se  rendirent  bientdt  apr^s  dans  le  duch^  de  Wu^te.m- 
berg.  Le  seul  u>ujs-Fr6d^ric,  Tils  putn6  du  prince ,  encore  auberceau  et  malade ,  avait  6ii 
laiss^  k  Hontbeiiard.  Les  contemporains  racontent  que,  pendant  Tinvestissement  de  la  ville 
par  Fennemi,  Vauguste  enfant  se  plaisait  k  entendre  le  bruit  du  canon,  qu'il  t^moigoait  sa 
joie  par  des  gestes  et  des  ris,  que  le  peuple,  toujours  aroj  du  mjerveilleux ,  expliquaii 
comma  un  presage  infatUible  de  sa  prochaine  d^livrance. 

in.  Leur  premier  soin,  en  entrant  au  Magny-d*Anigon^  fot  de  chercher  le  ministre,  qui 
parrint  k  leur  ^happer.  Apr^s  avoir  ri^uni  sur  la  place  du  village  tous  les  babitans  quils 
purest  rencpnt|»r»  jls  les  garrottirent,  attacb^rent  la  plupart  d'eux  k  la  queue  de  leurs 
chevaoiL ,  et  les  conduisirent ,  avec  tout  le  b^tail  dont  ils  avdent  pu  se  saisir,  au-deli  de  li^ 
frontiere,  eommfi  cMens  enlacis »  le$  Umrmintamt  i  outrance  pour  ohtenir  grqndcs 
rangonsd^ewc  [2).  Llostituteur  figurait  parmi  les  prisonniers  une  corde  au  col  et  le  dos 
cbargd  de  livres  d'^glise. 

IV.  14  marqul9  de  Rosne  fit  partlr  do  village  de  Franche-Ckunl^,  le  plus  voidn  fie  la 

(i)  Am  pin*  tagct  remontraneet  qne  lui  fit  un  jour  son  conieil ,  il  ne  r^pondit  que  par  ces  mots  f 
Merits  en  marge  du  memoire  qui  ^n  ^it  Pobjct :  iVc  sutpr  ultra  crepidam. 

(3)  Tow  1m  piMsauj^cs  guillemet^s  on  en  itjd»q||e ,  iju^qo  trouv^a  d^ups  ois  /additions^  SOOt  ^trail^ 
d«  naauscrits  de  Vepoqne ,  deposes  aux  arc]4Ye»  dc  Moptl^^liard.  ,    , 
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•eigneurle  de  Chitelot ,  sotxtnte  k  qaatre-Tingts  homnies  bieo  $xm6i ,  qui  atriv^rimt  I' 
Saint-Manrice ,  d 'environ  demi-heure  dejour^  ayant  encore  en  mains  les  boats  de  lean 
flambeaux  allum^s.  lacontinent  ils  cern^rent  Ic  chAteau  et  le  presbytftre,  pensaot  se  saisir 
des  personnes  qui  y  faisaient  leur  demeure.  Le  mioistre  appel^  Jean  Deyerny ,  qui  de  ee 
ne  se  di6fiait^  6tait  assis  k  son  foyer ,  et  arerti  que  des  soldats  6taient  U  qui  le  oherchaient» 
il  saillii  par  une  forte  derriere  $i  suhitement ,  qu*il  n'eut  loUir  de  prendre  eon  pour- 
painty  ni  sen  manteauy  et  /enfuyant,  se  vint  rendre  devant  les  pieds  de  trois  on  quatre 
hommes  d  chevaty  lesqueh  ^taient  expressSment  posSs  en  sentineUe  devers  derriSre, 
a  fin  qu'il  n'^chappd^  Toutefois  le  seigneur  les  Mouit^  en  sorte  qu'iU  ne  Taperfurent  ^ 
et  $e  sauvdt.  Les  habitans  du  Tillage  subirent  le  m6me  traitement  qae  ceaz  du  Magny- 
d'Anigon.  A  Pierre  Fontaine  et  k  Ecurcey  dans  la  seigneurie  de  Blamontf  comme  k  Dam- 
joux  r*  Villars-soo^-Damjoox ,  dans  telle  de  Client,  Tennemi  k  son  arrirte,  ne  mtoagea 
pas  dar^ntage  les  populations ,  se  ruant  eur  eUes  comme  une  rude  grile  sur  lesfromenti 
et  eomme  loupe  affam^s  sur  une  Hche  proie. 

Y.  Cent  Tillages  ouhai^eaux  du  comt6  de  Montb^liard  et  des  seigneuries  d*Etobon, 
Blamont,  G16mont ,  H^ricourt  et  Gbatelot  essuy^rent  la  rage  de  ces  fdroces  Strangers.  On 
dTalua,  dans  le  temps,  la  totality  des  pertes  k  trois  millions  trois  cent  mille  francs.  Les 
communes  rurales  qui  ^prouT^rent  les  plus  grands  dommages  furent :  Etupes,  Mont^be- 
roux,  BaTsns,  Seloneourt ,  Saint-Maarice,  Exincourt ,  Dampierre-les-Bois,  H^rimoncourt, 
Bethoncourt,  Gourcelles,  Valentigney,  Dale,  Fesches,  Andincourt,  Pr^ntTiUers, 
Champey ,  Allanjoie,  Socbaux,  Mandeure,  Roches ,  Villars-les-Blamont.  (I). 

Le  bameau  de  Gbarmontet ,  pr^s  de  Montbdliard ,  enti&rement  liTr^  aux  flammes,  ne  se 
releTa  pas  de  ses  ruines ;  le  petit  nombre  de  families  dont  il  dtait  compost,  alia  sMtablir 
dans  les  communes  du  yolsinage.  ' 

YL  A  leur  depart  ils  d^lruisirent  le  pont  de  Youjaucourt  ^  dont  les  Tofttes,  centre  les- 
qoelles  ces  barbares  soldats  brisaieni  la  t^te  des  malbeureux  enfans  tombds  en  leors 
mains ,  ^taient  teintes  du  sang  de  ces  yictimes  innocenies.  II  avait  M  bftti  tout  en  pierres 
de  taille,  yers  Tannic  1467,  et  fut  reconstruit  au  mois  d'aTril  1589.  Lecomte  FrM^ric  loi- 
m^roe  d^posa  dans  ses  fondations  une  plaque  de  cuiTre  sur  laquelle  ^tait  graT^  une  ins- 
cription dans  les  trois  langues  fran^aise ,  aUemande  et  latine,  qui  rappelait  le  ddsastre  et 
sa  reparation. 

Yn.  Le  quarlier-g^n^ral  de  I'arm^e  dtait  k  Yaudoncourt » od  il  demeura  etabli  pendant 
qainze  jours  que  dura  Toccupation.  Ge  Tillage  se  trouTant  sur  les  fronti^res  de  la  princi- 
paut^  de  Porentruy,  T^T^qae  de  BAle  crut  deToir  enToyer  une  deputation  au  marquis  de 
Pont,  pour  lui  recommander  ses  sujets  et  son  territoire.  Les  ambassadeurs  arrfT^rent 
fort  bien  months ,  et  paris  de  carcans ,  chaines  et  joy  aux  d^or  eomme  pour  aller  d  quel- 
que  grand  festin.  Ayant  aper9u  les  gardes  post^s  aux  aTenues  du  Tillage ,  ils  fireot 
connaltre  Tobjet  de  leur  mission  et  demanderent  k  £tre  introduils  aupris  du  g^ndral  en 
cbef.  L'un  des  soldats,  feignant  d'etre  le  secretaire  intime  du  due  de  Guise ,  demande  aux 
euToy^s  leutrs  lettres  de  cr^ance  et  apr^s  \p$  aToir  parcourues ,  lui  et  ses  compagnons  les 
obligent  de  mettre  pied  k  terre  >  se  saisissent  de  leurs  cheTaux ,  les  depouillent  de  leurs 
parures  et  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  T^temens ,  puis  les  renvoyent  en  cueilleurs  de 
poires. 

Yin.  Le  marquis  de  Pont ,  par  un  ordre  dq  jpiir  du  2-12  janTier  158B  (Pieces  JdstiGca- 
tiTes  B )  avait  d^fendu,  sous  peine  de  mort ,  I'incendie  et  la  destruction  des  edifices.  Le  lee- 
teur  a  tu  comme  cet  ordre  aTait  ete  execute ;  Toici  le  telte  de  deux  lettres  parmi  plusieurs 
autres  qui  furent  euToyees  k  des  babitans  de  Montbeiiard  par  des  o£Bcier8  de  Tarmee ,  pour 
les  epgager  k  racbeti^r  du  feu  leurs  maisons  des  cbamps  : 

«  Messieurs,  s'il  ya  quelqu'undcTous  aultres  qui  aye  euTye  que  la  papeterye  (2)  se  con- 
«  serTe » qu'il  me  fiice  eoToyer  quelque  bonestete,  et  Je  promest  ma  foy  qu'elle  sera  con- 

(i)  Let  commanef  sontclafi^ei  ici  d^apret  rimporunee  de  leurs  pertes.  Gelles  d^Etnpei  •^ileyh"' 
itti  i  aa,533  florinf ,  et  cellee  de  Yillars  a  8,142  florins. 
(3)  De  Geurcellef-lca«Montbeliard«Elle  fat  incendi^e, 
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f  urrtd  el  7  UBtttrex  gtrdt  |Mnr  teM  elbet,  toos  asairiAt  imii  i|ik»»  .i»|!  1-on  y  nuiiqiQfB,  ji 
iTOQs  en  ferez  yeoir  la  flamme  dins  la  nuict,  mais  malbeureulx  soysrje  sy  m'eoToyez 
I  hooestemeol  quelqae  chose,  li  eUe  se  deineiire  eolidre.  Adiea ,  U  cappiuine  Du  Puys.  » 

c  J*ai  seea  par  la  TielUe  femme  comme  il  y  a  vug  des  amis,  da  Ir^rier  ciui  Teat  donner 
cfKlqne  argent  poor  saorer  la  maisoii  et  Mens  dadit  trterler  (t);  ils  feroat  fort  bien 
t  de  TeiRoyer  demaiii  aa  matin ;'  mais  qa'il  n'envoyent  rien  moine  de  quatre  cents  toia. 
c  QauAanz  aoltres  qai  n'ont  TOtla  oonyeafr ,  qa'lls  s'asBeorent  que  damain  au  matin  ils 
fTerrootlielle.danse  partoatetpomrroptbienaaehaafferaa  feadelearsinaisoBSyCarje 
c TODS jare qo'il  n'y  en aora  nolles exceptiftes qoeoelles qui  se raish^roQt.  |lQ,voy|sz-moi 
c  r^wose  par  cette  femme  et  toos  ferez  bien.  Arbitrb.  » 

K.  H^ricoarl  fiit  somm^  qaatre  fois :  nne premiere ,  par  le  capitaloe  Nicolas,  an  nam 
da  due  de  Lorraine ;  deox  Jonrs  apr^ ,  par  on  gehtilhomme  nomm^  la  Roche ,  acoompa- 
gn^d'on  trompette ;  les  deox  autres  fois,  par  le  sieur  de  Saint-Baslemont  ^  qai  se  rendit  en 
personne  dans  la  place  dont  il  demanda  Fentr^  de  la  part  da  roi  d'Espagne.  Noos  doA- 
noDsanx  pieces  jastificatiTes,  soas  le  n«  C,  le  tcxie  de  la  capitalation. 

Deox  joars  apr^  son  entree  dans  la  place,  Saint^Baslemont  fit  prater  a  tons  ses  babi- 
tans,  r^onis  an-devant  da  chAteau,  le  serment  de  fid^lit^  aa  roi  d'Espagne,  comme  d  Uur 
^(^terainprotecteuretdSfenseur  (2).  L'exercice  du  calte  catholique  fut  ihtt-oduit  dans 
W  temple  y  et  celai  de  la  confession  d'Ausbourg  supprim^;  on  brAla  pnbltqaement  la 
bible  en  langae  volgaire  et  toas  les  livres  de  cette  communion ,  et  pendant  les  hoit  jours 
que  rennemi  tint  H^ricourt  en  son  poufoir ,  oublieux  des  engagemens  qii'it  yenait  de 
prendre,  f7  y  mena  une  vie  insolente.  11  n'en  fut  pas  autrement  dans  les  Tillages  de  la 
teigoearie,  malgr^  les  sauye-gardes  d^liyr^s  aux  habitans.  —  Voir  la  nota  D  anx  j^ieees 
JQStificatiyes. 

I.  Lecomte  Fr^^ric,  indign^de  la  condnite  des  habitans d'B^ricourt ,  qai,  selonlol, 
s'eUieDtrendos  l&cbement  k  Saint-Baslemont,  fit  abattre  les  portes  et  raser  les  mors  de 
ievTiUe,  et  les  obligea  k  trayailler  eax-m6mes  h  cette  demolition ;  en  mdme  temps  il  les 
pin  de  lenrs  franchises  et  de  lears  reyenus  municipaux.  Sept  d'ehtre  eat ,  r^pnt^  1^ 
plueoapables,  furent,  k  la  suite  d*uo  jagement  sommaire ,  pendus  k  des  arbres  aux  aye- 
ooesde  la  yille ,  et  pkisiears  autres  conduits  dans  les  prisons  du  chftteau  de  Montb61iard , 
Ott  ils  demeorirent  detenus  pendant  quelques  mois.  Ce  fut  le  2  f^yrier  1588  (yieux  style) 
V^ ee  prince,  assists  d'une  partie  des  membres  de  sonconseil  et  de  plusieurs  officiers  at- 
tach^ 4  la  coor ,  se  fit  remeUre  sur  la  place,  au-deyant  du  chAleau  d'H^ricourt,  les  origi- 
aaux  des  franebises  de  In  yille ;  il  les  lac^ra,  et  les  ^eUnt  par  terre ,  en  pr<$sence  de  la 
popoMm assemble :  Cen*^t  d  voiM autres  ribelles,  s'^cria-t  il,  d'at^otr  des  privMges, 
9insdmes  bourgeois  de  MontbSliard  qui  les  ont  mieua;  miriiis  que  vous.  De  Ik  il  en- 
^dans  rd|^  pour  rendre  grAoes  kDieade  la  d^liycance  de  ses  peoples. 

Les  hsbitana  d'H^ricoiirt  lai  adress&rent  de  fr^quentes  et  inutiles  solliciUtions  (1 588 , 
tus,  isfO,  ia02)  poor  rentrer  dans  la  jonissance  de  lears  liberty ,  recouyrer  I'adminis- 
tnlion  de  lean  biens  eommosaux  et  obtenir  la  facuUd  de  releyer  les  portes  et  murs  d^en- 
ceiatede  la  yille.  (a).  Void  en  qaeb  termes  ils  rdsumaient  lears  dol^nces,  en  janyier 
uso. «  Qa'il  Tdos  plaise  done ,  trto  jaste  et  benin  prince ,  accorder  la  requite  des  pauyres 
« sopplians;  qa*ils  ne  soient  da  tout  ddtraits  et  minds  et  exposds  comme  k  la  merci  de  yos 

*  emenb  et  des  leots;  ddmoastrez  un  ttooignage  tris  louable  et  perpdta^  de  yotre  b^ni- 

*  gae  cUmence  eayer^  la  panyre  yille  d'Udricoort ;  rendez  par  ce  moyen  la  moitid  de  la 
'  vie  k  yos  paayrea  bonrgeob  et  si^ets ;  monissez  lenr  peo  de  biens;  garantissez  des  bri- 

(i)  Ska^  an  TiUftge  de  B«rt. 

W  U  doe  de  Ptrme,  goiiTereenr^gdiieril  de»  ftey^Bu  et  do  comte  de  Qourgogne ,  d^MToiu , 
«  BOB  de  rai  catholtqne ,  tout  ce  qu'eteit  fait  M.  de  Saint-Bulemont. 

(3)  LedM  Ldum  de  VTnrUinberg  n'eTait  point  approaT^  la  •^▼^rit^  de  Frederic,'  nen  qQ*il 
««n»4t  let  kabiuot  d'Hericourt,  mai«  par  dea  raisoos  de  politique  tiriea  da  Toismage  de  la 
^»»<^»-Comic  qui  faUait  yiloir  de  pr^tenduf  droiu  de  fouyerainet^  tar  eette  yUle  n  Mir  k  Mtre 
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(ao) 

«  Aft*  «l  AS  tftlwrt  fc  pi««l*  «ta  »«•  fc»M»^  •»*'*^»»»»*  ■»«»"Wf^ 
«t  yim  oA  treirte  rinagw  ipA  B'ont  to  n'mfent  auUre  refoge  protira  pov  relirar  laan 
»  «eM  en  temps  de goems  v**""* HWconrt;  rappeUn  leiir  jeucsieel  nltm  4e  teun 
w bDat««6i8,  n.M«n»eth»Wt«, »il,|«ir.la  d<Ml.U.iidc l^r  wUe,  ab«,n*eDl  to  pays ; 

*  ake  wlte  boone  ek««lto«ee  i^artofe  ^w.  inay««i»t  I'tid.  de  »too ,  tot  •oppltom  ae 

*  6iaiiitlrtd«mtBite«tt  qa.iMmtotB»  aon  obteawioe,  6»  qrftts  abndoMNMit  ptaUt 
.iMnties  et  fcws  •*«  q»  d.  Jadi»i|  te^cheob  e«  «aUe  laate  qp  a  y  k  d«  a^ 
Mg«fi.e  ttppnya  skd  rtcrta  «**  4«Mnde*ulMiKV»»«ti««-U«<»^  **  iT^'lf: 
.  LmU  «  te8f*re***«dite  hmvtk ,  pwrtott  aoK  aTia,  praoUa,  tait  pov  tfAym €t< 
«  bien  instruits  en  noire  religion,  quo  puce  qn'ito  sont  torn  8iinpto»«en.  I«>M<iMW»'  "^ 
««iMH  iiin<MpM«^lan*)>aaEaitdeUgufEre,etauaaiqa'ilyagraBdiispoirfpklad- 
«  Bwiriimi  oBKiriiHBi  M  to  (wme  tovcbfe  ea  l«nr  requite,  et  gut  1$  piefi  i»tur*^*r^ 
mMmUtU*mn^hf»trtf$mlmitwm.  >  JEUend*  tout  cela  me  put  IWcbic  rimpl^cable 
«iiitat«  Frtdftk.  C«  ffW.iHNM  «Hm«  m^U  far  ^  iroit  de  oouquiU ,  not^  m  ^  rettitu*- 
rontjamaU;  teUe  bit  W  KpoBW  Me.  ^\  «  »•  »> <%WJ"  VVaU  ^m^  ^  W" 
MMW*  to  due  le«^  Frid^ric  de  Wurleniberg,  se  montra  plus  dispose  i  rindulgence.  fJne 
«ncar  d*  qntl'W'^  i/Wi  M  parut  plus  qu'eiirife  par  vingt  ans  de  disgrace.  Par  one  charte 
dn  14  (*Tri«t  i««9,  fl  ren^it  aw  habitans  de  la  rille  d'Hiriconrt  la  libre  ct  entiire  jouis- 
iBBse  de  tout  toura  droitt,  franchises  et  revenus. 

Sa.  Churlr't  comte  de  Mansfeld,  commandail  on  corps  de  Keistres  dont  il  dflacha  Sa»nt- 
Baiiomntel  sa  troupe  pour  se  saisir  d'H^ricourt.  Cantonnf  lui-mtoie ,'  avec  les  soldats 
«oa«  aea  ♦rdrea ,  dans  la  baronnie  de  Granges ,  dis  to  2»  ddcembre ,  il  fit  peser  sur  ses  ha- 
feMms  dw  mftt  noinbr^? ,  sans  nSmmoins  ajouter  I'jncendie  aui  autres.  excfes.  Sur  les 
traate-trois  villages  qui  composaient  cette  terre ,  vingt-sept  forent  plus  on  moius  njaltrait&, 
et  to  saline  de  Saunot ,  qui  appartenait  an.  prince  de  ^ontb^liard ,  essjjya  une  4dv4sU- 

tion  totale^ 

Avant  de  se  r^pa^drc  daos  le  comt^  de  Montbfllard ,  rarm^e  des  titifees  lafssa  amsl  d^s 
traaas  Hombreuses  et  trop  sensibles  de  soft  passage  dans  la  setgnewrfe  de  PaSsarant ,  ea 
particolier  ao  tillage  de  Kerre-Pontafne ,  qui',  Incendi*  en  bonne  paflte,  tessentit  rm 
domm^a  de  ftS'yo  florins.  En  somme^  la  prtsenac  de  ces  banditt  dans  les  trds  fleft  de 
FrancS^mt*,  oti  its  firent  grar^^s  it  exhorbitantes  viohficeii,  fcrpans  fmms  if  /HT^*, 
mtenam  gens  tant  vieh  quejeunes  et  les  mettan$  d  ranftm,  ptflane  et  rohM9  ehetnUb^ 
ei  touifneubUs  qn^Us  trouvaient,  occasiona  nnfe  peite  de  44595  florias.  Trente^fr  ew«- 
iai«aes  nirales  furent  pfll^s,  une  autre  lirrde  aux  flammes  ct  cent  Tlngtscbe^tfieiilfettt. 

J.e  comte  de  Mansfeld  avail  son  quartier  dans  le  cbateau  de  Granges,  dbttt  leeaplMffle 
Uii  «vait  Uichement  ouverl  les  portes  k  la  premlfere  sommation.  Le  colenel  ^(Mc^^taft 

sons  ses  ordres.  j      ,^     , 

Le  gouverneipent  du  coratd  de  Bourgogne  s'oppote  de  tout  «on  ponrof  r  anx  d^soM  du 
marqds  de  Pont  sur  cette  pro? ince  et  le  Montb^liard.  N'ay«rt  pa  y  mecare  4bMaola  en 
repoussant  la  force  par  la  force,  il  soaffnt  Impatieomienl  lesd^Mn^rct^teMm^  lor- 
raine  qu'il  chercba  k  att6nuer  el  k  abrtger  par  tows  les  noyenii^aBl  tt  dis|Mfit.  A  Fappni 
de  ce  fait  nous  donnotis  aux  pftces  justfficaiiYes ,  n«  E ,  lasobsianca  d'olie  lettreieil.  de 
Vergy,  gouverneur dela»ranche-Comt*,  *crite  deGray ,  le  aojanfler  laat  fitaduesafaau 
due  Louis  de  Wurtembnrg.  '^^     w_^     , 

mi  Ce  fut  le  dernier  ^med!  (30  d^oembre)  de  I^nn^  tfisv  411a  les  pnticas  ^nmm  in- 
Vestirent  la  Ville  de  Mnntbilhlrd.  La  gamisoft ,  forte  de  «oe  lansquenets ,  sat  Viaafaia , 
disiribu^  eft  qnatre  compagfties,  2S0  homities  de  caralerfe  el  4e  artittewiB*  4tdt  eovH 
mand^  par  le  colonel  Paul  de  Bcaujeu,  qui  avait  donn^  des  preoves  de  vaillance  k  la 
iurprise  de  Besancon,  en  1575.  Cette  troupe ,  reunie  aux  baurgeois,  fit  une  b\  bonne  con- 
lenatfce,  que  Femieml  n'osa  commeneer  I'atteque.  Les  babjtaas ,  sans  di»tincU^  d*«ge  nl 
de  sexe ,  avaient  r6par6en  grande  hftte  les  fertiflcatiena;  dee  corpa^e-^aida  ^taleBt  poa^ 
et  des  lieux  de  wnd^z-vous  indiqu^  sur  tons  les  points  qd  sentbtaientles  pUis  vobs^rAles. 
Ifilii  ei  aoir  les  pinistres  aUaleAt  y  faire  des  pritrea  pttbliques  ct  la  protection  du  DlQa 
des  armies  M%  d'aUleurs  implore  cheque  Jour  dans  les  temples ,  en  pr&ence  do  U  foqle 
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peDdns  MDs  fonnc  de  procfts  i  de  hauts  cerlsieM  qui  frapmeVafeftt  <fe  loin  iur  hi 

Lc  marqais  de  Poot,  r<!tl6ii;«tlt  tm  plafirfin  de  h  p«efa^  h  laquelle  il  se  livrait  a^ec  pas- 
si<m,  finl  de  son  quaftisr de  Vaadoncourt  reconnallre  la  villa,  et  s'dlant  postd  au  bord 
de  It  fortt  da  Chenols,  il  en  examina  les  positions  et  jugea  la  pteoe  MnpreaaU^  L^  et  le 
doe  de  Gnise  s'en  consol^rent  en  allant  dgorger  dani  klyartr  d*  prtoee  le  mhfar  Mi  s'y 
irwTait  et  en  commandant  de  battre  en  mine  tons  les  difices  situ^s  hors  do  I'enceinte 
de  Montbeliard.il  parait  constant  que  c'est  Iiii  qui  ordonna  Tincendie  des  villages ,  centre 
le  TCBu  dn  due  de  Guise ,  qui .  n'^tant  que  son  lieutenant-gdn^ral ,  devait  se  soomettre  h  sea 

Xni.  L'ennemi  se  retira  au  premier  bruit  de  Tapproche  des  secours  envoy^  par  le  dn^ 
dcWuriemberg.  Une  partle  defarta*  prH  ti^  6hMkk  par  hi  twrw  dfe  BelfoTt-  rine 
imrepr  les  w^tmmftedeCMges/de  VU)a^€ui,etd.,d6  dfr  MMmqi  ^fuAa;  hutknt 
eiMOre  ceMiAii.  i^  prfcicci  TMiiri^  arriiqi  4aoa  lo  eopft^  d'Horbonrg « le  i «  janv iet  s  h  1| 
lite  de  qoitM  mtlfo  dniattx.  Six  nilic  heminee  de  pkd  l^vdiant  pnteM^  tfe  toix  kmtii 
U  f c ,  eett«  petto  araito  entra  daus  le  domti  de  MobtMlierd,  oi^  ^  aprte  srelr  prie  lyiN^mit 
repM,  lAle  fat  lieenoMe.  La  famille  de  FrM^ric  oer  fut  de  Monr  qs^  hi  to  de  Vh^ntl 

U  Aiede  Lorraine  ehtrcfai,  sms  5  f€aH\t^  2i  ie  juelifier  des  reprvetes  qu^  Inlcvafl 
idien^Lemde  Wi]rtiimb«r§  ««r  l$84trant€t  a»  $x^akkg  d4partmnm849iei  scmm 
pr  one  Icltre  responsive  dat^  d'Epinal ,  le  19  Janvier,  dont  I'original  a  dgaUHMom  WMi 
MesBMyeu.  (Vi^yeftpiteet}iBtifieathtes,F.) 

HontemllioiifCBtopamleiMffdausMtree^Ieiwnliife^itos^jm^  U 

premiere,  adrMfe  an  foi  Hemi  Ui ,  eoHttent  les  joatee  griefe  dit  due  Loafs  et  ^mmt$ 
frmM  de  Woftembe^  aa  sojet  de  I'iikvwieft  dont  les  afl^ox  ddtaili  Tieniient  i'Are 
nine^^;  li  seeoada  est  la  r^NMise  du  mdnafqtie.  Veapirit  dans  leqeel  elle  eetcebfMM 
permet  pas  de  douter  qu'elle  a  M^ilte  eeas  nnspiralieit  diss  ameurx  ei  eonpMeea  do  m 
dnme  deplorable. 


PIfeCES  JUSTIFIGATIVES. 


iMlM  im4u4a$  lafPiUniau  iomie  Fr4Hiri€  de  ff^urtemberg-MimtMikir^. 


i  oomfn ,  j'ai  re^  votre  leltve  du  24«  du  moif  pas^  sur  le  aujet  de  laqneU^i 
)•  mi  diny  f  tie  anm  loteBUoa  n>  jamais  M ,  comme  eneor  elle  n'est ,  de  vlen  e^rov 
l"^dnMo4«eveii09  ni  v  oe  subjei^i  mais,  conaae  }'ay  est^  l^iiiii)emen(  oeoasionQ^^  voire 
^depfandve  Ifes  arflnes*  tant  po^r  la  cooservalion  de  iqoq  eatat »  qoe  justcment  poqr^ 
"IvrtcsBlx leaqnelfl^  sao8  ooeasien  quelconque,  aont,  i  main  forte ,  eolrte  en  mea  pfiyi^y  y 
***4^  «e€ag6  ei  bnn  16t  aff  e  iafinis  autr^  actes  barbarea  iai  inbnmain^  qn'ils  y  oat  exered 
ctcommis ,  je  n'ay  peu  de  moings  de  les  faire  suivre  par  mon  flis  le  marquis  de  Pont  avff 
^f"roes qifn  a ,  pour  par  looa  noyfis  essa^^d  d'avoir  paiwi  de  tellea  iBdi^aH^ ,  0t k  oest 
^l*^  Its  a  poorsiitvis  en  diver  a  lieia  par  1«  Fraooe ,  lesqoela  oai  eafin  ^app6  de  1# 
^«q«'avct  pen  ealendro,  en  Tocaasipn  qu'l6el^l  mon  fils  c'est  r^ult  de  se  retirfv 
P^rdcfket  coBtrsnot,  comme  j'entends ,  de  passer  par  vos  terres ,  06  Je  m*aaseurequ*il  $$ 
^^portara  tellemeAt  qua  n'en  recevrez  nulcpn  d^plaisir,  ddsfrant  de  ciHitiaoer  ea  yoUf 
^roit  U  bonne  amiti^  et  voisinanc^e  que  par  le  pass^  cest  toujourapra^fiqn^o  eati«  TOM 
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et  moy ,  qui  ne  tumpnt  de  mon  eoaU  ayec  telle  alfecl||on ,  qa'aprts  nf  cs^  affectiie!is»- 
ment  recommaod^  k  yotre  bonne  grace ,  je  prieray  Dleo  tous  donner , 
UoDsieur  mon  coasiny  en  8ant6,  longae  vie.  De  Fontenoy  en  Yo^s,  le  2-1 2  Janvier  1 58 8 . 

Yotre  Men  bon  el  affectiomi^  cousin : 

Moftsietar  mon  ooiiiin , 

MoDtienr  le  comte  de  Montb^litrd. 

B. 

Mandement  du  marquis  d$  Pont  d  farmie  soui  su  ordre%. 

.  De  par  Honaeigneor  le  marquis  de  Pont ,  gdn^ral  de  Tarmde. 
:  II  est  Irte  expresstaient  ddfenda  k  tons  les  capitaines ,  chefi  et  conducleurs  des  gens  de 
guerre  •  soldats  ou  autres  ^  de  quelque  quality  on  condition  qu'ils  soient  de  cette  armte , 
de  ne  sortir  et  abandonner  lenrs  qoartiers,  soil  en  tronpes  ou  k  part ,  sans  congd  de  leurs 
capitaines  on  autres  ayant  charge  de  les  conunander ,  et  ne  courir  es  foorages ,  hors  les 
terres  do  cemtey  de  Montbdliard ,  et  ce  sur  peine  de  la  vie ,  enjoigoant  de  s'informer  de 
ee  quirsera  desdiies  terres  on  non ,  a£n  qu'ils  ne  pr^ndent  cause  d'ignoranee,  dont  ils 
ne  seront  nteimoins  excusables,  et  respondront  les  capitaines  de  lenrs  soldats,  sur  la 
mime  peine. 

Que  lesdits  soldats  n'iront  au  fourage  esdites  terres  dudU  comtey  de  Menlb^rd»  sans 
le  cpng^  et  licence  de  leurs  capitaines ,  et  que  leurs  dits  capitaines  lenr  aient  donnd.  quel- 
qu'un  pour  les  conduire  et  commander,  ce  que  lenr  enjoignons,  sur  ladite  peine. 

Est  aussi  ddfendn ,  sur  les  mimes  peines  de  la  vie,  k  toutes  personnes  Itant  en  ladite 
amlede  quelque  quality  ou  condition  qu'ils  soient,  de  dimolir  on  metre  le  feuea  aucuns 
des  b&timens  Itant  es  terres  dudit  comtey  de  MontblUard. 

Fait  au  camp  de  Yaudoncourt ,  le  12  Janvier  1588. 

Hehei. 

C. 

CapitulaHon  d^SMeourt. 

Sur  ce  que  messire  Girard  de  Reinach ,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Baslemont  et  de 
Montcointin,  colonel  des  Reitres,  aurait  par  diverses  fois  fait  sommer  ceuz  de  la  ville 
d'Hlricourt  d'eux  rlduire  et  soubmettre  k  Toblissance ,  garde  et  protection  de  S.  M.  ca- 
tholique  et  qnitter  toutes  armes  et  dlfeoses  contraires  aox  desseins  des  armies  el  forces 
catboliques,  se  reirouvant  presentement  auz  environs  d'illec,  les  maires,  maltres  bour- 
geois-jiirls  et  habitatis  de  ladite  ville ,  tant  pour  euz  qu'au  nom  des  aums  bourgeois  et 
sujecs  ferains  d'icelle  ville  et  seigneurle  d'HIricoUrt ,  doutans  et  privoyans  ce  qui  appa* 
remment  leur  adviendrait ,  et  pour  Iviter  leur  Iminente  mine  et  totale  disolalion,  on  I 
fiiit ,  traiti ,  capitull  et  conditionni  avee  ledit  seigneur  Montcointin  et  Jean  de  GobreviUe, 
foiyer,  grand-pfrlvdt  des  Ardennes  et  commissaire-glnlral  des  montres  de  sadita  ma- 
Jestl  en  la  duchi  de  Luxembourg ,  prisentement  envoyi  par  S.  A.  de  Parme,  en  la  forme 
el  maniire  qui  s'ensuit : 

l»  Que  le  capftafne  et  soldats  ayants  fait  garde  de  la  dite  place ,  en  nombre  de  cent  vkigu 
ou  environ, se  ponrront  librement  retirer  oft  bon  leur  semblera,  avec  enseignemeni  ctsauf- 
eoeiduit,  ain  qu'aulcuns  tort ,  moleste ,  ny  recherche  ne  leur  soil  fait  en  tears  personnes 
Ml  biens ,  pour  cause  de  leur  service  ou  aotrement,  et  particulilrement  sera  conduit  ledit 
ca|iifafne  avec  toute  sQretl  de  sa  dile  personne  et  biens ,  deux,  trois  ou  plus  de  lieues  vers 
ia  part  qtt'il  voudra  tirer. 

2»  Que  lesdits  sieurs  entreront  avec  leur  suite  en  ladite  ville  et  de  plus  avec  vingt-cinq 
soldats  arquebouziers,  pour  aider  k  la  garde  d'icelle  avee  les  boiii)geois,  sans  aultres 


Digitized  by 


Google 


|^«MM«  ciinrges  de  gens  de  gaerra  poor  le  pr(5sent,  .'il  tfest  de  besoing  et  ib  en 

^  Que  lesdiis  boargeois  et  habitans  seront  re;ns  et  maintenns  en  la  sarde  oroteeiinn 
««fense  de  s.  dfte  M  C  avee  p««««es  que  k  leurt  per*.nde"SSr 

SSS  ^  SS'"  ""Tk*"'  '"'"."'"^i'"'  '**''*'*'  "*  recherche  pour  chose  que  cT^t* 
murt  en  1  obAssanee  diShae  k  sa  dite  M. ,  et  comme  tous  aultres  habitans  et  liw^uS 

«ptomptement,lsrerontsermentdiShuetrequisauditsleurdeMontcQmt,3 
nn  lear  chef  et  gonverneur  tant  et  si  longuement  qu'ft  plaira  k  S  M 

4«  Que  moyennant  ce ,  i!s  seront  maiotenus  en  lenrs  anciennes  franchises .  nti,aite.  -t 
liberty ,  sans  aulcunement  faire  ny  permellre  6tre  fait  du  conlraire  par  queLme.  ra^nT 
impesiUons  de  deniers,  ou  aultres  charges  eitraordinaires.  »'    "»    "i  »•  «uson|, 

i»  Que  s'fl  idWent  aulcung  s^jour  de  la  dile  armde  et  troupes  estant  ei  enviMn.  iu 
n  entrepiendront  rien  i  I'encontrc  ny  au  prejudice  du  pr&ent  trait^ains  S\Sm 
qnelques  soulagementet  assistance  de  la  dile  vUlc ,  ce  sera  avec  payemmt  raisoimabU 

«•  Qae  SI  aulcuns  desdits  bourgeois  et  habitans  de.  ladite  viUe  ont  rolonW  d'euxretirw 

i  *  *Tr  ""T  ""  """  •  ^^  •'  r'™"  P'0"Vte»ent,  empourUw  leuTbtawTt 

meobles  Ji  leur  Tolont^  et  sans  empeschement  quelconque.  ««.» .ems  Diena  et 

7-  Gnnme  aossi  lesdlts  bour^cois-forains .  ayaos  aulcuns  bicns,;  neubles  on  Tim.  b^- 

S^teSm  '^''  *         '"  *""*"'"'  *""'  "^  «r«uporter  ailtoS!,^^ 

^'»Jl«^'?,f'«"«'«s'«fi'S'ep«fndr.letp*.iculier.  icenlx sieut. d. Montito. 
im  et  de Cobreville  pour  une  part,  et  les  dits  de  la  viUe  pour  I'aultre,  ont pronTeTMr 
teste  promettent  sous  leurs  foys  d'honneur  et  serement  respecUTement  de  toosioani «  fa 
TH>lablcment  accomplir,  effectuer  et  maintenir ,  «ins  alter  du  contraire.  aZT  ke^ 
«eurs  pour  assurances  et  tesmoignage  de  viritd  signd,  cestps  de  lean,  noms  conune^l 
ont &|st honorable  hommes Nicolas  Jacquin . procureur ; GuiUaume  VuiUot, nwSi  JZ 

PerfrixdArgent  Pierre ||chardot,mai.re..bour6eois;HeBriOudot,JeanMourelEiMlI 
Pa,goot  jur^;  Henri  Perdrix   Jean  Carpe^.  Gaspard  George .  Mfchel  TuetteTCS 

^lcolasBelot  le  jeune ,  Jacques  Richardot,  Nicolas  Dargent,  Guidot  VerMet  PL«^»' 
Bonnois ,  Jacques  Charpiot ,  Jean  Chaipiot ,  Antoine  Receveur ,  tous  bounteois  ^£S2 
et  reprjsenlans  la  gfodralitd  des  di(s  bourgeois  et  habitans  dudit  Hdricourf  '  ^^ 
J^^^T^'  ''^''""  ''  accord^ .  le  4-14.  jour  du  moi,  dejaarier  tm.  (Suh^ 

fi. 

Sauv^garie  aeeordit  aux  habttans  de  BiafUyfor  U  lieur  de  Sidnt-Bailemont. 

NMsmeMfreGiraidde  BeiM«h,eheTalier,.eigneiir,teSrint.ltariemon»  e»  deMoM. 
«««,  colonel  de  Reitre,,  cerUfion.  que,  les  babiuns  dd  TiltogeTSS  2  ^^ 
«beU«l5.«,«l rendu.  rolon.«ren,eni enlr.no. n»in.m .erS^del  2.7c^" 
to»,eW«>«.colonels.  cp,ta.ne.,Jjeulen.D., orders  rtanire.  ayant  chargiTZ: 
degoerre  Tooloir  soolager  et  supporter  le.  dite  habitensen  tout  «e  qui  poorr««i^SS 
teDtHbiaUe(wrTiteitf.*Mdite^A.  '"iwpwwrea.et  nomine 

Dona4iHiricoart»cei5d.eianvieri688.  G-wBuiiacH. 

da^'l^-JSSte^rq^'c^^^^^^ 

KWMT.  PI  I'msTtr.  msT. ,  tom.  j*  i'  i.iv«.  , 
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biUard.  •  :       .  -  , 

M.  de  Vergf  Mrlt  au  ddc  Lonis  d<^  Wartemb^rg  qa'il  a  re^a  $a,  lettte  clq  9  l^avtoir  d^i- 
irier,  eC  H  ajocite  sic  eornm^  je  Tai  d£j&  amonc^,  M.  1^  comte  de  MoQ^>^iard',  ca  n'a 
«  oM  de  mon  youlolr  et  con^etiteiiient  que  rarm^e  da  marquis  du  Poqt  est  ehtr^  dao^  le 
fttcfoM  de  Morgoigne,  mais  disans  aller  chercher  ceux  des  quels  ils  avaieot  re^uspfuijeara 
•lerta  e(  fnjtireSi  et  mSmement  les  Ileitres ,  que  s'ea  retournoient  de  France  eo  Alle- 
«  raagDe,  aoroieBtpris  de  leur  autorlt^  ledlt  passage  a^ec  telles  forces  et  sovidainet^  que 
« Je  tt^Atoiklea  moyens-prdinp^s  et  hcfles  pour  Temp^cber,  estaot  certaia  (^uHs  y  ont  &it 
^4t  tris  grttndes  foules  et  oppressions,  $9Ai  que  ]e  aie  peu  non  plus  y  r^^ier.  »'  11 
ajoolto' encore  «  qoe,  malgr^  sea  representations  et  ceux  du  parlement  aupris  dd  marquii 
«  de  Font  et  dn  due  de  Lorraine ,  it  n'avoU  pu  pr6yenir  leur  passage ,  ny  aux  dits  d^aU« 
r  ny  en  preserver  mon  gonyernement ,  ttop  doucques  moins  ^e  pouvois-jefaire|ion  icelui. 
«  Bien  yeux-je  ici  dif e ,  qu'^tant  adyerti  que  ceux  de  la  di(e  armde  ayoiebt  pris  le  chateau 
ir  dto  Orcrnges,  qn^adyfnt  ^ar  la  culpe  et  fauie  du  capijtaine  d'illec  \  je  leur  fis  k'  diligeoce 
r  elilendre  tfaelt  dite  seigneurie  meUye  de  ees  pays  et  de  la  souyerainet^  du  roi^  duquel 
« ledit  comte  de  Montb^liard  la  teooit  en  Qef ,  et  que  partant  sa  mqe^t^  ne  prendroit  de 
«  betme  pftrt,'6e  qui  y  auroit  est^  tilt  an  prejudice  de  ses  autorit^s  soutcraines.  be  facoa 
n'qa'ila  a'en  di$t>artirent  ^ps  y  attencter  dAyabtage.  » 

11  ttjoute  enfin » qU'il  ayait  fait  defense  k  tons  yassaiix  et  sujets'  c  de  se  m^t^ren  la  (lite 
«  arm^e ,  ni  de  sortfr  en  armes  hoi^  le  pays>  h  peine  de  rebellion  et  de  confiscation  de 
fc  biens ;  si  que  si  le  dit  siehr  comte  de  Montb^liard  a  quelque  occasion  de  plajntes  et  de 
ff  m^ontentement  de  ce  c^t^  ISi,  nous  n*en  ayohs  aussi  par  de^  que  p^r  trop  potre  part^ 
ff  que'j^al  repr^ntd  k  S.  M.  et  &  Monseigneuf  le  due  de  Parme.  Et  au  regard  du  $ecoura 
«  quHl  demanderoit ,  pnisqne  la  dlte  arm^e  est  retiree ,  il  q'eat  pas  n^cessaire  ponr  le  pr^ 
<•  Mnt;  mals  S.  M:  an  besoin  y  saura  bien  ppuryoir  et  (aire  toujours  conoobre  >  (pus  ceux 
«  qui  youdrdent  atientef  k  ses  pays  et  Etats.,  ^ombien ,  Dieu  merci ,  sa  main  est  puissantje 
((  at  fbrte  pour  r^primef  touted  telles  entrepriSes ,  et  qu'il  les  eii  peut  par  sa  grandeur  pr^- 
«  seryer,  et  conseryer  ses  yassaux  sous  son  autorite  rojale.et  sot^yeraine. » —  Cette  tettre 
Aldttt^  deGray,  le  30j^nyier  1588. 


Extraii  de  Ja  lettre  du  due  de  Lorraine  au  due  df  fTurtemberg^  daUe  d^Bjfinal 


(f  Qa^ let  brftlMMHi,  sMctfanuM,  oeuonsatoBa «i  «eiaa*d'lM6tilMpla9<fMriMritorei 

•,6tJibnin«nt  doot  raipade  durei  de  Natarre^sans  6e«aaioii  queteoiiqil»/«  4)o«iiiij»  ei 

^  iiaiifp;diyertettdvciitt  de  net  pays  oiii  tile  apaasd,  m^MI  d^tertfaindl  l«yep^fcs  aotdal 

<i  povr  le«r  dtfonae,  et  kmettte  k  aa  p<NiF8iilte  le  niar^iiils  ie  Frmi  et  le  dtto  dH'fMae;  -^ 

«.9eUa  ar«ie  auMnii^  a'estint  mmiic  d^bandM  et  Mirtfe ,  ees  -p«faice»  r^aoluPefil  de  re 

«  brousser  chemin  pour  retourner  par  degi  ayec  Mir»  Ibieei ,  41  en  revtnitot  aoni  Mi 

«  contraints  de  passer  par  le  comt^  de  Montbdiard,  comme  chemin  le  plus  dro^t  pour  tire 

ft  en  mes  paye*,  eft'ib  em  recu  adyertissement  qu'one  parlte  de  \k  dfte  am  As  efnotanmen 

a  des  chefs  s'y  ^loient  retire ,  qui  les  a  forc£9  de  les  y  jechercber  (et.pp^fir^WTr^  pour  le 

«attraper;qu'encefaisant^  lessoldats,  ^tant  de  diyersea  naUQi^s^  a'x  IQAt  eomport^s 

«  selon  ce  qu'on  m'adit,  trop  licencieusement ,  k  mon  tr^s  grand  Tegret  et  de  quo!  je  sui 

«  infiniment  d^plaisant ;  et  pour  remade  aussitftt  que  j'ai  re^u  adyertissement  de  tel  d^oi 

c  dbt,>'ai  mandd  qftd  lee  diM»tro«pea  aient  liToider  »ioMir  el  se  mirw  dulOM  hors  1 

n  dlt  comtt,  oomme  je  m'asaenre  qu'aulcans  et  nals  d'eos  n'y  aoat  pr(Sfenteaieiii$  ^  i 
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}  <k  ■■!  nmrnak,  t'ituat,  centre  lin  cwnM^amt^  wmtmi  w  e&mH  iiat  m 
Ab4liagd i» y  pt^  tlM^M•  Muil el  hardii,  dopt  MtMl  adNtrU,  ferdtmial  sor  l» 
q«t  le  tout  All fi|lita4,  aiiii  ^/thi  «  4U  iUt,  ntee  let  j^iteelpiMii  autewt  de  e# 
I— I4ld  chaai^i  if^qMOHMeiwqwt.  »>  Ce  yloce  JWOae  ep profetMil de loa 
4tog<i>  <— rtwierrMi iti4el»eiix  wHitt^ne^ifak  rtil  lonifw  >iatfna<#6aui»tomwpl4 


Sir^,  94NM  DC  dovtoss  awmcnieaiqiie  toua  n'ajts  A<  fisn  edT^  dc  qwU«  croeUt 
bfon  l^  doc  4c  Lorraine » par  ton  fiU  le  marqtiU  dc  Pont » aTOc  Taidc  c^  tMlsUace  dudiw 
de  (foi9e  ^  see  adb^rant ,  n  hoftilemcnt  envahi^  saiu  ancuoe  juste  raieoo,  noUre  comt^  de 
Montb^iard  et  les  seigneiuies  adjointes,  lorsqu'ila  ont  pou/suiTi  Ie9  Reitre9  qui  ^oient  en- 
trfe  en  France,  eCce,  sans  que  prdalablement  nous  en  ayons  tant  soit  peu  M  adrerltf , 
selon  la  looable  eootnme  des  bra?es  guerrien  dn  temps  pass^ ;  y  ayanl  les  dits  marqofs  et 
doe  de  Guise  exerc^4ur  Me  peavrres  lo^elf  loiiiii  aetes  d'hostilit^  pins  que  barbares  el 
ialiuBiains ,  par  brokmens ,  saecagemens ,  concussions  >  pilleries ,  eipffiioMWOHns ,  ran- 
(OBnefDens,  tortures ,  violations  des  dames  et  pucelleSt  e(  pat  iMombrahletaqtres  cmau- 
t^,  peioes  et  sortes  de  gehenne>  tellement  qoe  les  iofid^lea  p«yeM  #  Mirc^  Mme  n*en 
MUtler  ietlicaMpliiacnielles  qoe  celles  dont  lis  en  ont  use  en  ce  lieu  U, 
^  A|  UH  MM  eaaroM  tMeaim  dapais  d'anWona  piieooniers  que  le  dit  due  de  Guise 
leor  aTOit  bailU  enti^rement  en  pillage  ce  comt^  de  Montb^liard  et  autres  nos  seigneuries 
poor  les  rtoMopenser ;  et  qoe  le  sieur  de  Rosne  avait  dit  k  ses  soldats  :  que^  par  la  mort 
Mm,  H  autenn  i^eux  partiroii  de  son  togU  sans  y  mettre  le  feug,  qu^il  le  hruslerott 
bU  wiime.  Or,  quand  noos  consid^ns  la  bonne  confiance  et  correspondence  qui  a  toujours 
M  pratique  entre  la  couronne  de  Fri\|ice  et  nos  ancdtres ,  leeqiieb  aussi  Ten  ont  fait  pa- 
reitre  par  bons  efleU » ce  q«e,  ifi  wUrt  qotl^,  »m»  oe  ddvlpiM  IMe  moins  de  continuer,  nous 
ne  peoTOOs  aocuinement  noos  imaginer  et  encore  moings  persuader  qn'one  telle  plus  que 
hostile  entreprise  et  d^gastayt  M  fait  de  votre  sceu  et  consentement,  alns  plutdl  esperons 
qoe»  soyvant  la  sosdite  bonne  confiance ,  toos  en  aurez  un  tr^  grand  regret  et  m^ontente- 
ment;  o^aptQooins  noqs  n'avons  touIu  laisser  de  tous  ^vertir  de  ce  d^gast,  esp^rant  qpt » 
ion  settlement  yous  ferez  cbastler  exemplairement  les  autbeurs  et  coupabtes  de  ce  d^sordre 
coflime  pertobateurs  d'anllres  qui  tous  sont  bien  afl^lionn^,  mais  aussi  que,  par  le  porteur 
de  la  pr^seo^e^  reus  ntmirefociprez  que  c'est  qu'il  vous  plaira  faire  en  cest  endroit  et  quel  rap- 
port TOOS  a  ^  fait  de  ce  d^g^at  adTcnu ,  tous  pryant  bien  humblement  d'ordopner  k  cc;i|x 
qoi  TOUS  sout  subjels  que  cy  apr^,  sans  occasion  quelcQnque,  ils  ne  nous  troublent  detefle 
fi^OQi  et  qM'il  TOUS  plaise  aussi  nous  aToir  bien  pour  recommand^  comme  tq^  anc^tres 
dliM'easc  m^oioire  en  ont  fait  enTers  nous.  Ce  faisant ,  tous  nous  rendrez  obliges  k  tou9 
faiie  bombte  serTice  d'aussy  bon  coenr  que  pryons  le  crdateur  tous  donner, 
Sicv ,  en  bonne  tmi  ^  hewroose  et  longqe  Tie , 

9n  SMacitd  Ip  94%  de  Wm  Vvk  i^Sft. 

ICes  Mob  hombbyel  affMtieiin^ 

Signs  Louts  Doc  db  Wimnif  ano, 
FrideIuc  Com  m  Wwramsiio. 

B. 
MifWMS  de  Henri  lU^  rai  de  France^  d  la  leUre  prMdmsh, 

Mm^VlAmMMi^ «i  Wtudveoa qp  tftce p«|Blli pounottoaure^te det B^troi  et 
LniqiieiifU  fot  itoi^t  eotrit  prcmiiremeot  en  U  LwitNt  X  •liatM^if^  fttillifiaP|i  ^ 
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bjmsllemeii^et exjoit  da guiiwe, cooune #ls out  fait depttis  phuieun aiUMfgrattdi doiMlh>* 
gt8  4edaiM  moa  royaiwe ,  est  fort  k  plalodre.  £t  ne  peut  qu'il  ne.  despUise  k  loiitei.peiv 
80f  nqs  qui desirent  1q  repos  et la  tranquUUid  de  la  cbretient^^  aimy  que  je  fois  de  ma  pait , 
autaotet  plus  que  mil  aalre  prince.  Mais  jlie  fautimpater  ^ceoxqui  enontdonn^  lesul^jeec 
par  leaipreouers  torts  et  iojures  qu'ils  oat  faites ,  lesquelles  estant  divertyes  et  empftch^ 
par  ]^s,Pjrioees  de  la  Germaiue ,  ea  ne  laissant  si  iiceDtieiuement  marcher  leiin  sobjeta  poor 
rinvasioD  des  Estats  des  princes  leurs  yoysins,  ainsy  qu'ils  ont  faitd-^erant,  j'esptoi  que  * 
telles  choses  n'adviendront  plus,  com  me  il  est  aussi  a  craindre  que,  n'y  estant  pour?eu  aul- 
trement  que  par  le  pass^ ,  il  n'advienne  pis ;  yous  asseurant  que,  de  ma  part ,  je  seray  ton- 
jours  prest  k  conserver  la  sincere  amiti^  et  bonne  intelligence  qui  a  estd  de  tout  temps 
entre  lies  Princes  de  la  Germanic  et  mes  pr^d^ce^seurs  ftoys,  mesmeknent  k  Tendroit  de 
Yotre  mayson,  skns  y  nianqucr  de  tons  bons  offices,  comme  je  pense  n'avoir  fait  Josqu^ 
icy,  si  (contre  ce  que  j'espere),  il  ne  m'est  donn^  quelque  occasion  de  m'en  r^froidir  par 
efTets  contraires  h  cc  que  je  duis  dttendre  d'cux.  Qui  est ,  mes  cousins,  ce  que  je  puis  r^pon- 
(Ire  h  votre  lettre  du  XXIIII  de  Mars  dernier  passd ,  et  le  lieu  oil  je  supplie  le  cr^teur  qu'il 
vous  ayt  en  sa  sainle  garde.  * 

J^scripl|^  Paris  le  premier  jour  de  Mai  1^88. 

r.  Signs  HsKai  et  plus  bas  Bruijirt. 

A  mes  cousins, 

LeS  Doc  DE  WURTEMBERC. 
ET  €k>MTE  DB  MONTB^LlARD. 

r  ,  C.  DovEKWY,  de  Montbtfliardi 

Memire  delat'^  done  ila  flNSTlTUT  UISIORIQVB. 


(Si0XXt»)f0Xi^^XiCt. 


t^jftetlre  de  M,  Emmanuel  Gaillard^  secretaire  perpetuel  de  I'Acadimie  royaUde  Rouen , 
membre  de  la  6«  classe  dp  Tlnsiitut  historique. 

Rouen,  ceeaoOt  1885. 

tl  y  a  quelque  ann^cs,  je  communiquai  k  noire  collegue  M.  Augusle  Le  Prevost,  au- 
jourd'hui  di^putd  de  TEure ,  un  projet  dc  Biographie  Normande,  con^u  depuis  long-temps; 
ec  savant  me  manda  que  M.  le  vicomte  Ernest  de  Blosseville,  historlen  des  colonies  p6- 
nales  de  rAnglelcrrc ,  m'avait  de?ancc  de  ir<^s  peu  de  jours  et  iui  proposait  le  m4me  tra- 
vail. 

Alors,nous  nousentendimes,MM.  Le  Prevost,  de  Boss^TilIeet  moi;  et,de  I83i  k  1832« 
il  s'ctablit,  chez  moi,  des  confcirences  propres  a  milrir  i'id^  biograpbique.  Lk  se  trou- 
vaient  MM .  Hyacinthe  Langlois,  Aciiille  Deville ,  Floqaet,  et  feu  M .  Litquet ,  grand  appro- 
bateur  dc  I'entreprise. 

Cbacun  de  nous  disait  que  ce  serait  on  beau  qnonument  ^lev^  k  la  gloire  normande  qu'une 
description  de  toutesles  vies  iilustres  et  m^me  c^lebves  qui  ont  bonor^  notre  province,  sur* 
out  si,  kces  notability  historiques,  on  ajoutait  la  foule  des  noms  peu  connos  ou  ignores 
auxquels  se  ratlachent  de  tres  utliesd^lails,  les  uns  d'une  grave  importance,  les  autres  d'lme 
singularity  piquonte. 

Mais,  en  m^me  temps  que  sentir  et  honorer  ce  m^rite  nous  ^tait  doux,  nous  recoonais- 
vions',  avec  une  sorte  d'efiVoi)  qu'uue  biographie  normande  be'devalt  resaettibler  en  lien 
aux^meilleiiresbiograpWcs'connues.  '*  .     •     ;   ..    . 


Digitized  by 


Google 


(tt) 

i  M  tat^oaim  tree  des  MsloireB  ph»  oa  moids  patliiites ,  coihpor- 
iBt,  dis  Ion,  le  fiidle  MTaH  d'oD^  analyia  bittlante :  aa  Um  que  li  ^ographie  nonnande  c^t 
iM.  an  fill  k  Cirtr  da  cbMt  de  not  irokf  ves,'  |Mkir  Uqnelle  il  fnit  me  baate  tradition ,  les  hi^- 
loiRS ,  Mrfif^Btodes,  ioit parUdlea de  la  Normiodie, nousinaiiqiiaiit  presqne  enti^rem^rtt. 

STslBant  k  deax  miUe  le  nombret  des  grands  articles ,  nous  redoatlons  de  les  Toir  res* 
smblcr  k  ceox  ins^r^  dans  la  Biographie  miiTerselle.  II  fiudra  ^re  neufs ,  ^fisions- 
BMs ;  0  iavdffa ,  sur  cfaaqoe  persoonage ,  se  procurer  beaucoap  de  details  normaBds ;  i  I  h\Jh 
4ra  lire  sempaletiseiDeiil  les  cauyres  des  ^rivains  dont  on  roudra  parler;  jamais  on  ne 
devra  r^pdler  ee  que  les  critiques  ont  pa  en  dire,  lc$  jogemens  k  prononcer  devant  Me 
rcDdaSy  aoa sor  la  ibi  d'aotrai,  mais  d'aprte  son  propre  ei  sMeax examen. 

Et  p  qoanl  anx  coortes  notices ,  dont  noos  portions  le  nombre  k  dix  mllle ,  presqne  tooles 
devront^tre  tirade pi^es  originales,  senl  mo^en  de  jeter  la  himi^re  sar  nne  fonle  de 
poinU  rest^  obscors. 

Entreprendre  one  ticbe  si  rude  et  si  longae  pamt  anx  approbileors  dn  prejet  annle^Ms 
datforoaoetderittAoeoce  d'onbonme  et  mime  d^m  corps  iitt^raire ,  <^lqne  tfistruit 
qn'oB  le  suppose ;  d'aprte  leor  atis ,  il  fallait  appeler  k  rex^cntion  de  rcBOrre  toutes  les  sb- 
cidl^  sayames  de  la  Nonnaodie,  y  faire  concourfr  tons  les  gens  de  lettres  n^^  dans  notre 
proyance ,  oa  TayaBt  adopts  poor  palrie ,  et  demander  I'appui ,  sor  tous  les  points  dn  pays , 
k  la  preaae  pModiqoe. 

Alors,  joliis  cfaarg^  de  sender  I'opinion  et  d'imaginer  un  plan  de  travail  qui  triompMit 
des  difficult^  ^ler^es  dnrant  one  discussion  prolong^  et  approfendie. 

Ayant  Toyag^  tant  en  Baase-Normandie  qu'k  Paris,  je  Tispartout  de  la  bonne  volenti 
cbez  les  9BOsde  lettres dignes  dece  nom.  Ilssentaient  tous  que  T^poque  actuelle  est  uoi- 
^■e  ponr  entreprendre  mi  lei  travvik  En  quel  temps ,  en  effet,  8*est-on  plus  occupy  qu'au- 
iominni  de  reehwehes  hlstorlques  ?  Le  goftt  pourrait  bien  n'en  dtre  pas  durable. 

Qoant  it  cequi  est  du  plan  d'une  Biographie  normande,  il  fut  sans  cesse  en  se  simpfi- 
fiaat;  je  Toyais  otalvenMmt  qu'on  consentait  bien  k  travafUer,  mats  sous  une  condition 
preseiim  par  le  goOt  de  notM  ^de  s  cello  d*lmprimer  tout  de  suite  les  articles  r^dfg^s  par 
chacon. 

Or,  conunent  pobHer  nne  biographie  <tons  Fordre  alphabWque,  quand  personne  ne 
^Modnit  a^assnJMr  k  diff^Kr  peut-^tre  de  dixann^es  la  publication  dont  on  se  montrait  si 
impatient? 

Je  dos  done  renonoer  li  Pordre  alphab^tiqoe  et  k  tontelentenr  dans  Timpresslon  dc  Tccu- 
▼re ,  et  j'adoptai  Tid^  de  pnblier  cent  noms  k  la  fois,  par  intervalies  in^ganx,  etau  moyen 
^unt  sorte  do  piftf-mdis.,  loot  k  fait  ressemblant  ^  oelni  qui  r^gne  dans  Itt- Biographie 
d€$  ffomm»suUUit  devant ,  nn  joiir,  au  jnogren  de  tables  alpbab^ues  et  synchroniques 
teblir  I'ordre  &  dessein  n^glig^. 

Cm  cent  doibs  ,  dont  seize  on  dix^buit  eaigaeakiit  de  grands  d^veloppeoaens ,  et  les  au« 
tres  qoelqoes  lignes  senlemeBt,  n'offriraienirils  pas  wae  agr^ble  variM?  Et  la  livraison  qui 
les  reofennerait  ne  seraibelle  pas  une  canvre  aussi  simple  que  pen  coftlense  ?  Je  dis  simple, 
k  canse  des  lecteors  auxqoels  les  longs  ouvrttes  ,pliis  que  jamais ,  font  pour ;  el  je  dis  pcfu 
edUease ,  car  an  semblable  cabier ,  en  le  sopj^osant  d^  six  fenilles ,  n'est  dispendieui ,  ni  k 
imprimer ,  ni  k  acbeter. 

ArrCtonsHMMis  ici  poor  expUqoer  ce  qui  a  pn  noos  cooduire  k  snpposer  douse  mllle  no- 
tices indispensables  k  composer. 

.  Cost  que ,  dans  one  biograpbie  normande,  11  fkut  renfemer ,  non  smilement  les  honlmes 
.d'^lBdes, mala  ks  persoana^es  polHiqaes,  jas<pi'idloulii  iait  ndglig^  par  nos  Mographes 
iBomsands. 

^ ;.  Qtie.4iaoas  ofifronale  illor^ridf^JVnriiuindf ,  recaelltotincomplete»niaMiMrit,  qni 
aeconlientgaireqaedes  notices  sur  les  genad'^edesyiiooscoaftptons  trois  miHetrente- 
qnatre  artldes« 

Et,  qnant  anx  personnages  poTi(jques ,  pour  le  soul  regno  deRichard-Oo^ur-de-jlipn,  qp 
bomme  trio  docte  a  ea  la  complaisance  de  me  faire  im  relev^  qui  allait  k  plus  de  six  cents 
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^osmatiquM ,  h»  cdniMrttHSifft  mm  tdent  de  nvtre  drak  GHHflMiltr ,  IM  Ibffedmim  4^- 
Uto)  1m  dMftlettrs  dedoniMMi  obsciirfe^  to  rntriAs  boiM  murh,  Im  gvikikresHM  ^W  «t 
1m  BM^iscratt  q«i  ti'ont  taiMtf  aaoMie  rdpuMlwi « il  sm^im,  de  todM  te$  d«tkM]in«lMii«  les 
plMiudideux,  dMimdtittdMde  nrnrn  qui  s^hmtmiftc  dies  hMhmMVNiliiMfitt  iiii^reMbs ; 
«l  j'enttBds  ptr  lit  mm  Mtoleinent  «eiix  qui  mat  flenri  dtM  Im  Mf«it%»,  les  MlMs ,  IM  iris 
lib^an  €t  mdMiiiqM*^ araif  am  ^m^ iios  rois^ues,  1m  prInlmMprHMMMB d« I«ur4i- 
MUle»  left fcvons«tles  fereritM^  1m  hmtlberoM,  Im  prdlitt t  «^roMd¥Ydq[«M  ebfilAe d 
erosse  d'abb^,  ks  grands. ottciers  de  k coaromie  dooale^  |^«te  life  w^lneilM «  IM  «d  - 
MMisCMteim,  4eox  <|«i  eeldeMrefat  ou  «avipi6fenl  aa  lein^  mi  irail  disl  iMouM-tcs 
g^«gr«|>hlq«Mv  Im  gnenien.qiii  tb  dMngu^rent  ear  cerre  m  swr  Mer  v  etifin  M  (MTW^- 
tcurs  dM  lettres  et des  arts,  les  bienfaiteurs  des  6gliscs,  des  pauvrtfl,  dM*  4mIm,  et  de 
law  Im  4liWisseaMiii  MHm  :  galerie  de  9M)rlfaita  ^esqiJe  itiODmniet)f«nbl«i 

VpaiaseBt.i^nr  Iftea^er  d'ane  fftaUfeHfe  ei  taste ,  el  coaeflqucaiiftBl^i  leebeMasn^**^ 
r^p^oM^  renlMipHse  adttet  leal  teiimnde»  elle  se  sert  detautMlel  dtodee,  «IM  pMHe 
de  loatM  ke  cpMalltM :  beuBlts  polMiqim  ec  hetelnes  d'tf^KsM ,  gens  de  kilreret  geas 
deloi,  ttddeeiii^|««feiMatB^B^oeiUis»«6alicier8^artktM,ildl^^ 
sir  les  noms  qui  leur  so^rient,  tous,  sans  d^ranger  le  cours  de  leaM  fccita^witkMv  M  an 
fMsaat  daos  k  aeia  de  kars  «tadM  dtverses ,  tMaveni  Miget  ^|MlitaM  tolioca.  L'ef- 
frayant  de  la  demande  dkpacait  deaeeMik  ariMse  dMaavrkntebike  ipi taMtoarMfen^iila 
r^peose*  /. 

n  n'est  praqiie  penenaei  ami  de  k  lactarfe,  ft!  ne  sdit  eaoduii  It  d^Muvrir  d4»  plr- 
.tieuIarit^prM^osM  el  de  teat  genre  i  eellefrei  fMUfeal  fftdknenl  M  ralMelMr  li  mat:  aaM, 
mt-ll  obscur ,  el^  d^s  lors » T#ik  k  kale  eUe-^aa^me  appel^  4  MmpMe^tte  cM  im«M  de 
iluelqiiM  lignes  d'uD  prk  JnestiMabk* 

ttais  je  me  lends  dmI  ceavrendrei  si,  en  iodiqaaat,li  la  kk|  eaMMea  I'eatrepriM  Ml 
Cr^de  et  pm  qaei  eoaoeurs  on  peul  \^  umiwm  iieaM^lemeah  je  veuft  dinpMiMi  ks 
dlfficdlt^  relies  d*une  Biographie  normande. 

.  Souffi:ez  qaeje  tous  k  deaumk  <  ^  iraeera  k  eerele  eiideit  saMiferBmr  te  tratnil  ? 
qui  mprimera  k Moairemeftt  labarieiw  ?  qui  eencena I'eoseaiMttetdeiMra  lipMpktiati 
^  aux  parties  ?  en  un  mot,  qui  sera  I'^dileur  de  la  Biographie  normande? 

A  Itti  poartantdoit  ^ireddFelukaoia  de<feraMr  ks  lklMdl?eNMMaiieeaMlMafear  4es- 
quellM  cbacaa  fera  eM  reeberdiM* 

Alaidae0O|dalinerkBdfff<reMellialiM^atnd^MIlpMllar4MM 
k  Im  k  ai^ de InraiM^HaM  eeM liMaiMM  M  pluft  peuMrei  li  lai  da^M 
et  1  imprimeur. 

Ik  talles  taeikae  iM  ^edvam^dtt^  leoMMea  4  iM  Imnliia  M  4  ^1^^ 
mrakHl  d'^ssea  tttUks ,  d'assee  ceMnis,  d^^isMK  intueas  pear  Im  «Mtte  diit«Mai  ? 
,    Mais,  k  paifeBi«B^  qni  enpdeherait <qii'il  m  m  tt»fc6  pat  it>aiM  ks  aaeMlM  MvaaMs 
de  k  Normandk^  c>nt^Hdir«  des  di^parieneas  de  k  Mhe^laMrfi^vira  ^  deTfitifii ,  dtt  Cal- 
radoi,  de  I'Orais  at  de  k  Maatbe.  il  empari^ait  uae  dMMa  aWgallMh  aaite  tk  eac||^w;i 
h  la  reaction ,  et  celle  dc  souscrire  pour  un  certain  nombre  d'cxompkirast 

Alorsi  aa  af)  eraiMnHi  pM  k idtseite  dM  celkbofQieavs ;  akts >  k >aMMel  d*  t'tAtre- 
prise  serait  assure. 

Quaat 4  ladireMkci ,» ^le  eerail  eadfitfe  4  obe  dM  iRiiiktM  Mi^a«  da  k  Naraiaddie , 
chaisk  fiar  UHHM  tselks^  aat^eM  i)eiu^U  4  prani^ 

>'  respire  toujours  filre  des  vdlres  pour  le  Congr^s  historique  europden  que  Touioatraxt 
Paris  aa  aMkdeMramkrfe.Ji^fsnd  deMaa  mMx  {rtiartMMiraa  imip^darteadAnk 
M  paar  vaos  MaanM  Mii^  Devilie  M  f1^[i]M. 

(09*"*  ^"''*  'J^*"'  ^^  commimiiju^c ,  le  6  mar»,  i^  VAcad^n^ie  rojalc  ,)^  'Boqen,  ^0.^ 
VboiM  df^rltttl^  sSrtl  ^ttipt^t j«  de  k  f  reB^Jr«  eh  contidersfion., 
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Rambouillet ,  le  4  aoiit. . 

le  comptais  aller  assister  k  ane  de  nos  s^nces  de  juillet  ou  d'aoikt ;  mm  mon  ourriigf 
sor  Ics  Iteistref  v'absoiibe  tellemeat,  ^u'il  me  'faut  rej^ioncer  k  tout  i^ai»ir..  Je  r^ptrs  4^ 
ce  toir  poar  rAngobmois  etpour  le  Poitoui  oil  j*ai  fait  de  boDDes  diScouTeirtcA. 

Iknx  fceies  qoi  s'occupept  d'aotiquit^s,  MM.  Le  Tavernier  de  la  Mflirie^  ovIL  4dict4« 
cet  hiver»  par  amourpoHr  I'art  et  Us^uveoirs  bistoriqaes^  le  cbAteaa  d'AuneaH^  oiiM» 
Beistres  furent  d^/aita^  ea  1687.  La  bande  noire  allait  le  d^tniire.  lis  jn'ont  offi^rt^  p3iir 
mvailler  i  non  ouvr^e,  la  chainbre  du  due  de  Guise,  au-dessus  de  la  poterua,  et  toi:tei 
les  acchJTes  rest^s  dans  le  chAteau.  Oo  a  trouv^  derui^rement ,  dans  le  pare,  deux  pifcet 
d'argent  fort  bieb  conserv6es,  de  Charles  IX  et  de  Heuri  HI.  J'ai  iait^  avec  ees  messiei ura^ 
des  rechercbes  pour  Mes  Traditions  oralee^  et  j'esp^re  commuiiiquer^  amoais  d'oetobre, 
k  Doire  classe,  les  choses  vraiment  incrojables  que  j'ai  apprises  des  boDspa^s^nSy  d'un, 
eotre  autres«  appel^  le  p^re  P;;lajd.,  qui  a  quatre-vinj^t-iieu/ aiis»  et  dout  le  trisaleul^  Jir 
r5me  Palard «  aytit  a)mbatta  Jes  Reistres  sous  le  due  de  Goise. 

En  plocbant  dans' une  mare,  aupr^s  des  mines  du  cb&teau  de  Bretueourt,  qnpafsaa  t 
d^oayert  one  vieille  ^p^e  de  cbevaljer,  qu'il  m'a  apport^e.  Je  suis  parvenu  k  enle^r  une 
partie  de  la  rouille ,  et  j'aj  trbuv^  des  deux  c6t6s  trois  croix  en  ot  sur  le  ptat  de  I'^p^. 
Bn  Haitian  parle  de  ce  chateau  dans  son  histoire  de  Charles  VII*  U  parait  qu'on  s'y  eH 
batta  centre  les  Anglais  ^  et  qu'il  a  iff  ruin^  enti^rement  pendant  les  guerres  de  jeligion. 

le  compte  tous  adresser  une  copie  de  deux  letties  de  Charles  Yil  k  on  seigneur  da  Lt 
Tremooille.  On  m'en  donnera  une ,  et  je  dois  copier  Tautre. 
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/;  te'liMI  3  99^  witmn  da  U  f  «las^  (UH«re  gdmixMi,  i^tMlaMa  da  U.  MttM  dre 

Lenoir. 

H  Emipajiuel  Oaillardy  secr&Utre  perp^tuel  de  TAcademie  rojale  de  RoQea^  adretse  a  la 
dasse  on  ik^tnoire  sut  un  halniaire  romain  dicouvert  a  LilUbonnc'^'VL  Picart,  ancieik  caa- 
aeur  des  Etudes  au  cplKge  royal  militaire  de  La  Fl^clie,  est  charg^  dVn  rendre  comptet 

M.  Caiilard  aUnonce  que  les  iravaux  de  lUnstitut  historique  sont  appr^ids  par  TAcadifOi^ 
<le  Jloaen.  U.  mamfeste  l*intention  d^  se  rendre  h.  dotra  congres  de  noyembre ,  avec  ^uelques 
ons  de  ses  collegjief . 

Homipages  par  Mf,  X^Ahd  (^reppp,  yicaire-g^Q^ral  de  Belley,  d'ane  Notice  historitjue  $ur  Us 
UhUoM^uek  def  Uebreuxy  (Tune  Dissertation  sur  les  laraires  dg  Centpereur  ^ei^ere^^lexark' 
dre,  et  dt  Mecherches  sur  tet  loteries  des  Aomains  (rapporteur  des  trois  ouvrages:  M.  ie 
^aion  da  Ronjouz);  par  ttti .  Spaxier  et  Boulet,  du  cinquieme  nam^ro  ^e  la  Revue  des  EuUs 
du  Tfori^  par  M.  Lauren  tie,  d^une  Notice  sur  Philippe  de  Comihes  i  et  par  la  commission 
royale  d*l^toire  de  fiel^'que,  du  proces-verbal  de  sa  dernlere  stance. 

VL  FiSd^ric'Bolssiere  ett  appeU  a  une  place  yacante  k  la  commission  du  journal, 

X.  le  prince  Borgb^e  est  priftentj  tomme  candidat  a  la  cUsse. 
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M.  le  Mcr^viire  perp^Miel  lit  un  mapnf crit  rdatif  a  IHiwasfmn  dtA  comti  de  MonMUard^  en 
1 587,  par  Us  Guises,  di\k  lu  a  la  6*  dasse  (voir  pages  307,  t.  d,  et  ao,  t.  3.). 

^%  La  a*  dafse  (hittoire  det  scienicet  < odales  et  philotophiqa^t)  t^ett  r^anie  le  mardi  4  aoAt, 
ioof  la  pr^ideuoe  de  fii.  Tabbd  liabouderie. 

'  M.  Ferdinand  B6duird,  avocat ,  membre  du  con8dl-g£n6ra1  dn  Card ,  )i  Nimf  s,  appelle  PaC- 
tention  de  la  dasie  sur  un  travail  relatif  au  droit  munidpal,  qnil  a  envoj^'k  nn  conooun  ou* 
T^rt  par  la  sod^t^mnnicipale.  Aprea  ane  discussion  a  laqavlle  prennent  part  MM.  Isidore  Le- 
bmn,  Alphonse  Fresse-Montval ,  Hippolyte  Carnot  et  Martin,  la  datie,  en  regrettant  qa*une 
pareille  communication  sorte  de  ses  usages ,  6mct  le  voeu  que  M.  Ferdinand  B^diard  U  mette 
bientdt  k  mtoe  de  se  ptononcer  sur  un  travail  entrant  tout  a  fait  dans  sa  specialilc. 

Hommages  d'uni  Plan  de  bienfaisance  pour  la  moralisation  des  paui^res^fOir  M,  te  docteur 
P.-H*  Hegewtacb,  professeur  a  Vnniversit^  de  Kiel  (rapporteur :  M.  J.-S.  Jean);  du  dernier  nu* 
niro  de  ia  Bepue  de  BoHen ,  contenant,  pour  premiers  essais  de  biograpbie  normande>  uue 
notice  fort  intiressante,  deld,  Gb.  Kicbard,  sur  Adrien  Pasquier,  ouvrier  cordonnier;  et  d'^un 
Examen  historique  et  critique  des  diverses  thiories  penitenliaires,  ra'menies  ii  une  unite  de 
,  sjrstkme,  applicable  a  la  France,  par  M.  L.«A.-A.  Marquet-Yassetbt «  de  Lille,  i*' volume 
(rapporteor :  M.  N.  Boussi).  ' 

M«  J.»S.  Jean  est  appele  a  une  place  vacante  a  la  commission  dii  journal* 

M.  I'abbd  Le  Gulllou,  pr^tre  du  diocese  de  Quimper/autfiAnier  de  rh6pital  de  la  Cbarit^,  li 
Paris,  est  prdsentd  comme  candidat  a  la  classe. 

•  M.  L.^A.  Martin/  de  Paris,  lit  une  Notice  sur  le  CatOcleth  generdl  deS  religions  primitives. 
La  discossion  est  Ouverte.  MM.  Pabb<^  Labouderie,  Tabb^  Badfcbe']  Alpbonse  Fress<-Montv«l, 
Monglave  et  le  docteur  Doval,  y  prennent  part. 

«\  Le  niercredi  5  aoi^t,  stance  de  la  3«  dassc  (histdlre  des  languea  el  dea  litt^ratures],  pr^- 
atdence  de  M.  Yillenave. 

M*  P.  Lemesly  de  Paimpol,  fait  hommage  k  la  classe  de  sti  travauz  de  lingutslique,  et  M.  le 
comte  Blanchard  de  la  Musse,  de  vers  ]o6diU  iiir  MM.  Bicbcr,  Albenas  et  Le  Boyer,  dont  la 
▼ille  de  Nantes  d6plore  lajperte. 

Hommages  de  fragmens  ppitiques  de  M.  Mordrot  (de  Tf^qre)^  d^'un  pocme  bifto^ifiue  de 
M.  Mondelot,  censeur  des  Etudes  au  college  royal  de  Bordeaux.;  de  Considerations  philoso^ 
phiques  sur  la  langue  frangaise,  suiuies  deVesquisse  d*une  langue  bienjaite,  par  M.  P.  Le* 
mesl  (rapportenr  x'M.L.-A*.  Martin  ,  de  Pari?.) 

M.  A.  Piban  d'e  la  Forest*  est  iiomm6  secretaire- adjoint  de  la  claase,  en  rcmplacement  de 
M.  Hngot ,  absent. 

Lecture  de  M.  Alliz :  Rechenhes  sur  les  moeurs  et  la  poesie  des  peuples  des  regions  ci'r- 
compolaires» 

Ia  diKnarion  est  oateite.  MIL  Le  Gonidec,  Lalbn/  VilleftaTe,  Houtsaye  et  Aaibi*Dalia  y 
prennent  part. 

J'^  La  6*  classe  (  bistoire'dc  France)  s^cst  rdunie  le  mardi  11  aout ,  sous  la  prudence  de 
H.  Dufcy  (de  I'Yonne).    . 

M.  Victor  Boreau  6crit,  de  Bambouillet,  qu^il  va  continucr  ses  rjrcberclies  pogr  le  recucil  de 
traditions  orales  qu^il  prepare  (voir  page  39  ]. 

Hommages  d*une  Histoire  politique  et  statistique  de  VAquitaine,  par  M.  de  Vemeilb>Puy- 
raseaa,  3  Tolumes  (rapporteur :  M.  Boux);  de  VHUtoire  des  Croisades,  deCb.  Mills,  traduite 
parld.  Paul  Tiby  (rapporteur;  M.  Acbille  Jubinal);  ^unfiictionnaire  statistique  du  depar- 
tement  du  Cantal,  par  M.  Deribtcr  du  Cbatele^  des  premieres  livraisons  de  la  Biographic  des 
hommes  du  jour,  par  MM.  G.  Sarrut  et  B.  Saint-Edme;  de  Afemoires  historiques  usr  la 
France  et  la  revolution  ,  depuis  la  guerre  de  la  Fronde  jusqu'a  la  mort  de  Louis  XF'I, 
avec  un  auppliment  jnsqu^a  la  restauration ,  i  volume  in-8*,  par  M.  de  Vemcilb-Puyraseau; 
d^tt/ie  Notice  histor^gue  et  archMogique  sur  le  departement  de  tEure,  par  M.  Augusta  Le 
Prevost,  depute ;  Sun  Discours  sur  Pattentat  du  a8  juillet  et  sur  la  cirdmonie  funebre  cS^ 
lehretf  le  5  aout^  dans  la  chapelle  rojraU  4cf  Ini^aUdes,  par  M.  TI**>S.  GuilloQ ,  ^y^qae  de 
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liroc  y  MinAiiier  de  la  reine ;  d*iiiM  t^Hre  de  if.  Mever^  iur  des  figurines  decotwefies  dans 
kfiw^t  ^Evreux ,  commone  de  Bimx-Sainte-Croix ;  dtune  autre  Lettre  du  meme,  sur  dis 
medmUes  trouvees  a  Sainte'Croix^sur^jiitiers;  de  Remarques  de  3f.  EckaH^  sur  un  ecrit 
fOsAume  de  FescKet,  intituli  :  Recherches  pour  Pexhumation  du  corps  de  Louis  XF'I,  arcc 
QB  portrait  donn^  comme  preave  historique;  d*un  M^moire  de  M*  Eag^ne  Thomai,  archiTitte 
de  la  pr^ectore  de  lUerault ,  sur  PempUcement  de  Pancienne  Slesrua ;  de«  derniercs  livrai- 
•ons  dea  Annates,  de  PAui^ergne,  publi^es  par  PAcad^rnie  de  Clermotit-Ferraiid,  sous  la  direc- 
tMn  de  M.  Lecoq;  des  Ret^ues  de  France ,  du  Nord  et  de  Rouen. 

Iff.  le  baron  de  Cfaasseloup  est  pr^sent^  comme  eandidat  ^  la  classe.  , 

Kapport  de  H.  Dafey  (de  ITonne)  sur  VHistoire  de  la  Contention  naiionale^  de  M.  L^o« 
■ard  Galloif  • 

Bapport  de  MM,  Achille  Jubinal  et  Duseigueur,  sui*  les  P^o^ages  pittoresques  dans  Van" 
denne  France  ^  de  MM.  Cbarlcs  Nodier,  le  baron  Taylor  et  de  Cailleux. 

M.  le  baron  Taylor,  prdscnt  a  la  stance,  adresie  des  remerctmena  aux  rapporteurs  et  a  la 


Rapport  de  M,  Leonard  Gallois ,  sur  un  J tlas  historique  de  larivolutionfran^se^  par 
M.  Amault-Bobert. 

La  ducnssioD  est  ouverte.  MM.  Eugene  Labat,  Monglave,  Cbopin,  le  baron  Taylor  et  Dufey 
(de  rYonne)  y  prennent  part. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  cbarg^e  dVxamiuer  le  Projet  de  musees 
oTtkeologiques  de  M.  Boucber  de  Pertbes,  president  de  la  Soci^te  royale  d^Emulation  d^Abbe- 
▼iOe.  Cette  commission,  compos^e  de  MM.  le  baron  Taylor  et  Acbille  Jubinal ,  de  la  6*  dasse 
(lusloire  de  France),  Protain ,  Romagnesi  et  Ferdinand-Thomas ,  de  la  5«  classe  (histoire  dea 
beanz-arts),  a  cboisi  pour  rapporteur  M.  Jubinal. 

«  M.  Boucber  de  Perthes  demandait  que  riostitut  historique  fonddt  un  mus^e  fran9ais«  forte 
de  d^p6t  national  ou  Pon  n^admettrait  que  des  sujets  tenant  a  la  France  ou  provenant  de  son 
soL  Cette  collection  deyait  coroprendre,  avec  les  antiquit^s  fran9ai8es  proprement  dites^  celles 
gallo-romaines ,  gauloises ,  celtiques ;  ehfin  les  restes  de  tous  les  peoples  vainqueurs  ou  vaiucua 
qui  furent,  atant  nous,  babitans  du  pays.  Les  objets  admis  auraient  et^  divis^  en  trois  classes: 
objets  acquis y  donnas  et  deposes  ,  tous  accompagn^s  d^une  courte  inscHption  et  d^un  num^ro 
renfoyant  a  un  registre  detail!^,  avec  pit*ces  2i  Tappui.  Les  morceaux  capitaux  devaieut  etre  li- 
thographies* 

c  Le  principal  mui^e  fran9ai8,  celui  de^Paris,  aurait  propos^  T^tablissement  de  succursalea 
dans  tootes  les  villes  qui  auraient  voulu  s^adjoindre  a  cette  CRUvre  utile.  Des  deicriptions  ou  dea 
dessins  de  lenrs  richesses  auraient  paru  dans  les  cahiers  de  la  Soci^t^.  De  cette  manicre  ,  les 
^changes  seraient  dcTenus  faciles ,  et  les  catalogues  de  ces  divers  musses  rdunis  auraient  d(£voiU 
des  iaits  importans  enfouis  poor  le  pays. 

«  Linatitnt  hbtorique  aurait  indiqu^  des  verifications  de  terrain  et  des'  fouilles  U  ou  ellea 
aoraient  pa  4tre  Ihictueuses.  II  aurait  cngag^  les  personnes  dispoi^ea  ^  en  faire  pour  leur  propre 
compte  3i  en  donner  un  detail  exact. 

«  Dans  la  composition  de  ces  musses,  k  tM  des  debris  des  eires  et  de  leurs  oeuvres,  auraient 
figur^  des  m^dailles  ,  inscriptions  et  pieces  autographes ,  car  elles  tiennent  de  pr^s  a  Phistoire 
des  temps  et  des  hommes :  elles  en  sont  les  dates  et  les  portraits* 

«  Four  ^viter  la  trop  grande  d^pense,  on  aurait  pu,  disait  M.  Boucher  de  Perthes,  se  conten- 
ter,  en  beaucoup  d^occasions ,  d^empreintes,  de  copies,  d^imitations ;  car  cemus6e  n^^tait  paa 
fonde  dans  un  simple  but  de  curiosity  :  il  devait  surtout  servir  2i  r^soudre  les  questions  et  a 
Bontrer  les  faits.  Ce  nVtait  done  pas  la  nature  Wme  du  d6p6t  et  sa  valeur  m6tallique,  ou  sa 
heaut^  r^lle,  qui  en  aurait  fait  le  prix  \  mais  les  /consequences  qn^on  en  eut  pu  d^duire.  En  on 
mot,  c*eiit  M  moins  une  exhibition  dc  luxe  et  d*apparat,  qu^un  cadre  pour  I'avenif ,  un  lirre 
dans  Itqnel  on  eikt  ^tudid;  et  pour  cela,  il  ne  Tallait  ni  or,  ni  argent,  mais  la  plus  scrupuleuse 
exactitude  dans  le  classement.  ^ 

«  Le  gpavemement  e6t  pu  mettre  k  la  disposition  de  Plnstltat  ^li^toriqu'e  un  local  ccmvc- 
liable.  C'eikt  ^t^  tine  restitution  faitic  \  la  science  et  a  la  patrie,  car  la  destruction  da  mus^e  ^tM 
Petiti^Aogastin^  eat  encore  sen«ible  tun' amia  Ht^  arts  et  de  Pbiatoire. 
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«  Si  r^^blissti^ent  d'uo  iiki8^«  penDMcal  atait  eotrttn6,  jdtns  i)^  pm^p^,  Irpp  de  frait « 
duait  en  finiuant  M.  Boucher  de  Pertbea,  on  aiirait  p« ,  on  aCtendant ,  se  borner  ikune  siinple 
exposition  ji  dcs  ^po^ues  dotcrmin^es.  jk 

Tel  en Je  plan  gigantesque  de  notre  honorable  coHegue  d'AbbeviU<^.  Il  a  M  scrupuleusement 
exaroui6  par  la  comjaissioD ,  4}ui  partage  toutet  ses  id^cs ,  deplore  comme  lui  la  destructioo  da 
musee  des  Pelits-Auguslins,  ct  fail  les  m^mes  vceux  pour  Ic  rctablissement  de  ce  d^pAt  natiQDa). 
L^Inatitot  historiquc  *erait  hpureux  df  mcttre  ion  projct  k  execution  ^  roaig ,  comptant  i  peine 
un  an  et  demi  d'existence,  il  a  vj^U  d>yance  set  dipeniea  strides ,  e^  il  n'en  aauraitrioi  4^- 
tourner  sans  p^ril.  H  nVst  pa«  certain,  en  oqlrr,  que  le  gouvernement  put  donner  uq  local. 
Les  monument  qu'on  espcre  nc  vic^draient  peut^tre  que  fort  leaiemeiA.  Enfia  des  expositions 
r^gl^cs ,  poar  etre  dignes  du  but  qu'on  se  propose ,  ofTriraient  aussi  de  grandes  di^cuU^.  La 
commission  pensc  que  les  musics  de  province  rempUc<nt,  ea  quelque  jsorte »  lea  succuraales 
dont  on  indiqu^  la  creation ;  quVn  grand  nombre  de  ville*  ea  poasedcnt  di^jS,  et  qu'il  a'en  forme 
chaquc  jour.  Elle  pcnse  qu'il  y  a  lieu  d*invit«r  Tlnstitut  bistorique  a  soUiciiet  de  aes  corjes- 
pondans  dcs  rapports  fr6quens  sur  les  musses  de  leurs  provinces,  et  a  redoubler  lui-meme  de 
xele  pour  Tcxsmeii  et  la  description  des  musses  de  Paris.  De  ce  double  travail  r^sujtera  un  <;orps 
dodvrap*  l)on  a  consultcr,  et  qui  rcslcra  dans  les  archives  dc  la  Sociit6.  Il  dci^endr4,  pour 
Papch^ologic ,  ce  (ju'est  pour  I'bi^toire  U  bibUotheque  du  pecc  Lelopg. 

ITapres  ces  rohsiairatioBs ,  et  pour  t^raoigner  a  M.  Douchcr  de  Perthes  tout  Pin t'Wt^u'eUe 
prend  a  cctte  vasto  <|urstioii,  U  commission  propose  a  la  6*  et  a  la  5"  classes  d^adresser  les  deox 
lettres  suivantei  a  M.  Je  ministre  de  rinl^rieur  eta  notre  jbonorable  collegue  d'Abbeville. 
^     pCes  dcuj  Icltrcs  out  6U  voltes  a  Tunanimile  par  Pjinc  et  Pautrc  dasscj 

A  M.  le  ministre  ie  Pint^rieur. 
«  Monsieur  le  Ministre, 

«  Un  dcs  membres  les  plus  d^vou^s  dc  rinstitut  bistorique,,  M.  Boucher  dc  Perlhes.^r^rfdent 
de  la  Soci^t^  royale  ^T^lmulalion  d' Abbeville,  qui  depuis  long-temps  s'occupc  dc  rcchcrcbci  tt 
de  travaux  sur  les  beaux-arts ,  vient  de  proposer  a  U  Soci^te  de  provoquer  la  /ondation  d'un 
tnus^e  national,  ou  l^on  n'admettrait  que  des  sujets  tenant  a  la  France  ou  provenant  de  son 

«  Llnstitut  tistoriquc  a  accueilli  avcc  Je  plus  vif  lul^rct  cette  proposition,  et  les  regards  de 
la  commission  qu'il  a  nprnmeepour  Pexaminei;,  «e  sont  aussit^t  tourn6s  vers  l^dministration 
cbarg6e  de  prot^ger  les  beaux-arts.  Nous  croyons  qu'il  serait  digne  d'un  ministre  aussi  x61i  et 
an  !  rtiaij  -  ju.-  vous,  lie  jucuuic  vii  Luiisid^ration  le  prcyjet  dc  M.  Boucher  dc  Perthes  et  de  rc- 
tabhr  aiosi  ce  Musee  des  Petiis-Ju^ustinSt  oeuvre  d'un  de  nos  plus  honorablcs  collcgucs,  dopt 
la  destruction  aflligc  encore  les  amis  de  uotre  gloire  nationalc.  , 

«  L'Institut  historiquc  applaudit  chaque  jour,  Monsieur  le  Ministre,  aux  sages  mcsuret  que  at 
cesse  de  prendre  Ic  gouvemrraentj  dans  Pint^ret  de  rhistoire  ct  dcs  arts.  CcUe  que  nouf  vo»is 
proposons  mcttrait  Ic  cpmble  a  notre  reconnaiasancc. 
«  Agr^cz,  etc  » 

A  M.  Boucher  de  Pcrihes,  president  de  la  Soci^ti  royale  d'Emulation  d'AbbcvitI*/ 
«  Monsieur  et  honorable  collegue, 
^     «  Les  §•  ct  6«  glasses  de  Tlnstitut  historiquc  ont  lu  ayec  le  plus  vif  int^ret  le  M^moire  que 
▼ous  avc2  bien  voulu  leur  adrcsser,  relatif  au  projet  d'^tablissement  d*un  mus^c  national  a  Pa- 
ris, avcc  dcs  4uc«uraales  dans  les  d^partemcns.  La  Societe  partage  entiercmcnt  vos  idi6es  et  vos 
VCEUX ;  clle. serait  heureusc  dc  pouvoir  lc$  r^afiser.  Mais,  Inalgr6  le  z6lc  des  membres  qiii  la 
c^mposent,  ses  scules  ressources,  provcpant  des  cotisations  ct  des  dons  gratuhs,  ont  toutes  uae 
destination  si  strictcment  r^glec  d'avance ,  que  rien  n'en  saurait  etre  d6tourn^  pouV  un  autre 
.objet,  queique  honorable  qu'il  fut.  Nc  pouvant  done  espcrcr  de  voms  seconder  par  elle-mcme, 
.^cUc  a  pris  le  parti  de  nommer  unc  CQrtkmission  charg^e  d^£crire  a  M.  le  ministre  dc  Tint^rieur, 
poi^r  a|  |cier  son. attention  sur  Ic  projet  d6nt  vous  ctes  Pauteur.  ^  I 

ce  L^  commission  s'est  acquittec  dc  cc  devoir,  ct  cUe  attend  la  r^ponse  de  |d«  le  minislre* 
« A^prfcf ,  etc.  »  .  ' 

t\  "PP?T'  ^P*^?  Achillc  Jubinal ,  liur.  le  Projet  de  musees  archeologiques  de.M.  Bowser  I 

it  iPerthca ,  eucccdc  un  raj^ct  djC  U*  P^^PJf  ,(4?  ^'Y®^*i»  •"'  ,^  *^P^  ^®  ^^!**  JptUc«  Jc 


Digitized  by 


Google 


(\9) 

ftiHct  Vt  a  rfii  toi  Uhi ,  th^oyle  put  M.  Oi.  tutiidet  Ae  It  Loiide ,  i«*W«  !•  »■  «»•  *• 
TovloD. Le  rapp6rtear  pensc  que  ta  premiere  dfeces \Htm n>st  point  ItieAw,  et  il  n'atfc !>«» 
'«fi»^>lle  «otl  impfteiec,  J(l  propoM,  in  <«iU*ire,  Je «BToi  dc  la  secondc  kla  commiMion 
in  )oar»a1  (roir  page  19).  Ce«  conclurions  sont  adoptees.  '  .  -  .    .      :#   • 

Bappen  4«  M.  JnOiUU  ItilHMft,  #iir  /»#.  J^d^i  4ie  I^ommdieh  p«Wi^«  pa»"  la  coromisMdn  den 
archirea  d'Anfleterre. 

U  diwiMii**  cHMnwe.  MML  UhMfpn.  T*ylof»  Pw«i ,  TJioixiaMy  et  Danjou  y  p^en^enl 
»^ 

/,  Le  ^emR  i3  wtt,  <#aTi<Je  dehfl^dasse  (hlitoft-e  des  bea«»-iiTl*),  prAaidiJiio*  d«  M.  B»«» 

LKtf*  Ac  M.  Aift^die  Py^i^os^  :  Recherche  artWolo^iqtiM  »Mle  BW-Mmotuw.       ^»' 

M.  F.  Cliafelain  dftntie  Vrture  d'nri  travail  qa'H  a  ftH  iilg^tit dihia  »e  Pttnommti  de  Iraw^nftf, 
wfr  le  iPti)rag«  de  llmtlttit  hlrtoviqoe  ati  chateau  du  Vlvler. 

Hottnttttf^  des  derniAre*  Kvirsiisons  i\i  Journal  fpidaldbs  Bttntie-ArtiM  4e  U  C'«wt  pitr 
toresifue^  de  M.  Paiqualini  (rapporteurs :  MM.  Monvoisin  et  F.  Chaf«Htti\ 

^pp«»t  (^e  MlJr.Dli«fc!fffi*ttr  rt  At^MTIe  Jtiblna'!,  *rr  fte  P^&fa^s  pitu^ttfutt  iimns  ftm- 
denne  France,  de  Mlf.  Ch.  Nodier,  Ic  baroD  Taylor  et  de  Cailleuz,  d^*  »«  dina  l«.6»  <lai«. 

Diacnasion  t  MM.  F,  Cbatelain.  Bra,  Ferdinand-Tbomas ,  Monvoisin ,  Debret  et  Bon>agneii. 
*  Bapport  de  M.  ftfa,  sur  ies  travaux  Ae  la  Societe/rangaise  pour  la  conservaiidn  etludes- 
ctiption  i€$  monununs  historiques.  /    ^ 

^%  Mm  yr«lii#e«luwa'%ilr«wde  le  i^  aodt»  aootSaprMdcfioe  d^M.  Alefeandro  Lfodr. 

M.  Townsendy^det  I^tats-XTnis ,  ansonce  quMl  va  explorer  Ies  autiquit^s  de  rEspa|giie«  ^ 

Mk  le  bamide  AefiAlibtrf^,  d«  LoutWBt  envoie  it  sea  ocAKgMa  Atsak  m^moirea  aor  A»  CAro- 

MKf Mr  iPjtfnrvt  wt  db  C«aiAmiVpar  Bafdcric  ckMti>e  de  Thi&nniMi«  aU  ttfuiene  aieiele  et  aiir #f r 

timtmis  M  Chamnnm  dotonfo  tera  la  iii  da  tf ekieme* 
Bunaiittd^  ift  dMziteepiftae  de  Id  Suitse  pittoraeqtie-pii'i  M.BdaOil, 
«  AAm9  MuHt,  i|at  l^bvte  te  ^Cata-TAMa  >Mal  pciaent^  comm  cMididat  a  la  olosei 

«\  Le  mardi  iB  aei^tj  t^aace  de  U  a*  classe  sous  la  pr^sidence  de  M.  le  docteur  DuvaL  ^ 

Heamaget  d^nii  mrticU  n^crolcff^ue  surM,  le  conseiller  Carno^^  parM.  Cb.  Garb^^  avo- 
ot  &  U  Cour  rojale ^t  Paris) 4' uo  m^moire  ayant  poer  titrc -Faiu  et  Rensetgnemens  prouvant 
tetmmntages  4^trviyMlli^re  sf^r  le  travail  force,  et  indiquant  Ies  moyens  tes  plus  proprfis  a 
hater  fahoUticp>  de  Vestlaya^e  Aanf  Ies  colonies  europeennes ,  par  M.  Zacbary  Macaulay ;  4e 
U  Legislation  histonque  du  sacril^e  (Jie»4ous  lespeuplesy  par  M.  Sa jnt^Edme  *,  A^wn'Essai 
hiitoffiqme  $ur  ia^i*sance  temporelle  det  pape^^  ^radu^t  de  l^espagnol ;  ^*une.  ffisioire.des 
eouronnemens,  sacres  et  inaugurations  des  empereurs^  rois  etautressouverainsdetunivers'y 
de  la  demiAivlmaiaoa  da  Memorial  encrelopedique  et  progressifdes  cot^naissances  humai^ 
nes,  par  MM.  Bailly  de.Sferlieuz  et  JoUien  de  Paris,^  de  la  Flandre  agricoleet  manvfactu- 
neiv  de  MM.  Orar,  de  Valeocieones.  .    , 

Bapport  de  M,  lVd>H6  Baosquet  ^or  upe  JVot/ce  deSaint-Servais\  sur  une  flf  15  toiVc  latine  ^e 
h  philo$cph:;f  puM*  I'abb^  Je  Bara,  cecteur  de  rUniversit^  de  Maliqes/^t  sur  le  discours 
Utin  prononce  par  le  mAme  le  jour  de  rinauffuratioQ  de  cette  uniyersitj^.      ^   * 

DiaoMsioA:  VMf  AJpb.  Fre^e-Mentvai^  Tren^olieres,.  An^d^e  Pr^rost^  Ta^b^  Boosquet  et 
Brarard,-^ 

Bapport  de  M.  J.-S«  Jeen  iiir  le  Memoire  deM.Hi^ewischtrelatifu  la  moralisation  des 
eUuses  pautfvs. 

Discossion :  UU^lMAwUke^  ft.  Tlbeviaiayv Moii^e^  Bfatfaid,  VMsi  Boivqoet. 

/^  La  3<  dasse  a^est  r^unie  le  niercredi  i^  aout,  sous  h  pr^sidencc  de  M.  ViHenave.  ' 
H«'He|^riot  fait  bymm^ge  a  la  3*  classe  de  la  Revue  des  Enfans ,  journal  cC instruction ^^^^ 
M.  BoDTaloty  profesaeur  aa  college  de  Cbarlemagn^«  lit  un  travail  ayant  pour  titre :  Btjino- 
logic  y  OK  nouyelle  m^tm^re  d^ecrire  Fhistaire^ 
La.diaciia»on  eat  oaverte*  MM.  S*  Cahen,  Le  Gonidec,  dela  forest,  Alliz,  Villenave  ^  jfx^n* 

KBtj^.  '    '  ;'. 

Rapport  ie  M«  Martii^  de  Pari^'edt  Voujrage  de  M.  le  Meal ,  di  Paimpol,  intUul^  :  'Ccnsi- 
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(Urtiii^ni  pkihsophiqws  tur  la  tongue  fiangau^y  tuivies  de  Vesquitsed^une  Ungus  bien/aii^^ 
'   DiaeoMbn  :  MM.  de  1«  Forest,  AlUx,  VillenaTei  Booyalot  et  Le  Gonidec, 

/^  te  jeudi  ao  aoiit ,  stance  de  U  4*  c1«»m  (hittoire  det  scieotcet  physicfaea  et  mathtoMi'li^ 
quea],  pr^sidence  de  M.  LehoU 

M.  Casimir  firoussaii  iDvite  lea  membres  de  la  classe  k  aaakteir  a  ttne  stance  g^n^rale  de  1» 
foci6t6  de  phr^nologie. 

n  est  fait  hommage  klaclatse  de»  11*  et  ii'liTraisona  de  la^Bihliothkijue  miiiiair^  de 
MM.|$auYan  etlAaktuneideReflexions  medico^ pratiques  sur  la  vaccme par,le  docteur  Stefano 
Gh^valley  de  Rivas  (ea  italieo) ;  d^un  Traiti  sur  Us  propricies  midicalcs  des  eaux  ^de  Cas^ 
ullamarct  par  Sementini ,  Vulpes  et  Cassola,  traduit  de  Pitalien  par  le  m^nie.;  d^un,  E$sa£ 
historitfue  sur  Pinvention  des  armes ,  par  M«  Pliyard»  chef  d^escadron  d'artilleri^ ;  d' use  lettre 
tur  les  Mojrens  d^dclairerla  confiance  des  malades^  par  M.  le  docteur  L.-F^  fiigeoii;</i»  JRe- 
oueil  delaSociiU  Ubre  d^agriculture  de  VEvre^tt  dea  dernieres  livraiaona  dvL  Bulletin  ifieddcal 
helge  du  doeteur  Marimia.  ^  .  , 

Rapport  de  "NL  Caaimir  BromsaUaBr.uBe  Notice  historico-medicaledu  docteur  J. •R.  Duf^al, 
relative  aux  NTmandi, 

^%  La  6*  classe  sVst  rdanie,  le  mardi  a5  aout,  sous  la  pr^sidence  deM.Dufey  (derTonue). 

M.  de  Verneilh-PoTrasseau  soumet  a  U  claste  la  copie  d'une  lettre  a  lui  ^crite  en  i8aa  par 
M.  I'abb^  de  Montesquiou ,  ex-ministre,  sur  les  anciens  peuples  de  la  PTovempopulanie, 

(Renvoi  k  M.  Roux ,  cbarg^  de  rendre  compte  de  rbktoire  d'Aquitaine  de  M«  de  V^rnolh- 
Poyraaeaa.) 

Hommages,  par  M^  de  Saint-Edme»  do  i4*  Toliune  des  Causes  ciMres  et.dea  9,  sq,  ii  » 
laet  r3«*  livrjisons  de  la  Biographie  des  hommes  dujour;  par  M.  Edouaed  d^Anglertionl^  dea 
trois  premieres  livraisons  Je  la  Pininsule,  tableau  kistorique  de  VEspagne  ef  du  -Portugal 
(rapporteur:  M.Achillc  Jobinal);  par  M.  deU  Forest, deCort«i^^r«Cionir  sut  la  Charude  t83o, 
par  M.  Clausel  de  Coaasergoes ,  un  des  meBibcea  dela  commission  charg^ede  preparer  cette  loi 
foodamentale,  et  d^unc  Liste  complete  des  embassadeurs  de  France  a  Vitranger,  etdeVitranger 
en  l^rance,  depuis  Vorigine  des  relations  diplofhatiques ;  parM.Deville,  de  Documenspourstsr^ 
vir  ^  la  capttuiti  de  Napoleon ,  de  Recherches  sur  la  vie  privie  d^Henri  Ip^;  et  d*ttne  Histoire 
de  temii^ration  \  par  M.  Acb.  Jubinal,  d*une  brochure  sur  le  Chdteau  du  Vipier^  extraite  de 
T  Artiste;  par  M.  Tailliar,  d^une  Notice  sur  les  institutions  gallo^Jrankes^rtL^orteuTi  }iL  Du- 
fey);  de  VAthenee,  revue  de  Lyon ;  des  ylnnaUs  de  la  Societe  des  Vosges  }  et  d'an  mtootre 
avec  pla aches  sur  Vincendie  de  la  caihedrale  de  Rouen* 

Rapport  de  M.  Eug.  Labat  but  les* Archives  curieuses  de  Phistoire  de  France  de  IQff.  Dali- 
jou  ,  Cimber  et  Beauvais. 

Rappori  de  M.  Guichard  sur  le  Reims  pittoresque  de  M.  L.  Paris,  et  sur  P Album  dupays 
de  Reinis  de  M.  Dubasty.  (Renvoi  k  la  5*  classe  p  histoire'  des  beaux  iirts.)  < 

Rapport  de  M«  Auguste  Savagner,  professeur  d^histoire  au  colli^ge  royale  de  Nantes ,  aur  lea 
livres  ejt  manuscrits  relatifs  aux  annales  de  cette  vilieyrenferm^s  dans  sa  bibliotbeque  et  ses  ar- 
chives. Plan  de  Phistoire  de  Pabbe  TYavers  qu*il  se  propose  de  faire  imprimer  pour  la  premiere 
fois  avec  notre  collogue »  M.  Forest ,  libraire  k  Nantes. 

M.  Savagner  annonce  a  la  classe  qu^il  se  prepare  k  faire  un  voyage  a  Pandenne  abbaye 
4e  Saint*Calais  et  aux  environs  avec  notre  coUdgue  M.  Saint*L6g^,  professeur  d^histoire  4 1*6* 
cole  militaire  de  LaH^cfae.  II  en  promet  les  details  k  llnstitut  historique. 

j*^  Le  jeudi  ^7  aotkt,  stance  de  la  5*  claase,  sons  la  pr^sidence  de  M.  Bra* 

M.  St6pbftne,  Niquet  est  charg6de  faire  nn  rapport  a  la  5*  classe  sur  \e  Reims  pittoresque  et 
P Album  du  pays  de  Reims  ^  d6ja  examines  par  la  6*  classe. 

Rapport  de  M.  Bra  sur  les  travanx  de  la  socidti  Jrahgaise  pour  ta  consetPatton  et  la  des* 
cription  des  monumens  historiques;  ^*  par  tie. 

Rapport  d^  MM*  Cl^atelaiq  et  Montoisin  sur  la  Corse  pittoresque  de  IT.  Pasqualini. 

M.  Chatelain  soumet  k  la  classe  la  r^ponse  qu'il  se  propose  de  faire  dansle  prochain  cotigr^ 
d9,pottii  ^  cette  <||uestloiM<^uelles  sont  1^  causes  ^i,  depuis  U^x^ieptiiqieiiede^oDt  ttr^iate 
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Qwli  terftirnt  lei  moyeat  i  employer  pour  lui  reoHre  tout  IVstor  (Kkhitble? 

Im  f^ftse  de  M.  Chrtekiii  sonl^y^  uae  Wte  discusfioo  k  latpseHe  pfeH^eat  f ttt  Mlf.  St^- 
phaae  Ntquet ,  Aug.  Saragner,  Jty,  Ferditiand'ThoiDis ,  Monglare,  Bra,  BeHord  et  Fojttie.r  . 


€lixcmq\u. 


n  eil^diff«ir  d«  ridalnislntioii  de  rinftitot  hiitorlqiie  de  fignaler  4  k  nconiuiii^, 
aice  de  lasoci^td  eras  de  tesaembret  qui,  dmi  coniaM  de  coopdrer  k  set  Iri? «iu >- 
oeBHikient  gen^reoiemeiil  de  lecnr  fortane  mx  ddpentet  de  noire  toM  uiocitltoo.  I^ooi. 
dteroM  eo  piemi^  llgne  le  digne  pr6sideot  de  la  deuxl&ine  cUsae  j  M.  le  due  de  Uqii-* 
deanrille  qui ,  outre  sa  cotisatkm  aniHielle ,  Ttml  d^adresier  k  la  sodM  mi  doB|pr«|AU  de 
&ie  It.  »  eft  M.  Napoldeo-Looia  Bonaparte »  memlMre  oorrespoodani  k  ArenebCMif « eantoa 
de  ThnrsOTie ,  9ii  a  soldd  ces  jonrt  dernier  sa  coliaalion  k  Tie  de  aoo  fr. 

—  Notre  congrte  enropden  de  noTembre  promet  d'dtre  brillanl.  Beauoonp  de  membre^ 
de  rinsliw  hlstorii^e  des  ddpartemeas  et'de  rdtranger ,  beaneonp  de  savans,  de  littdr** 
leon  et  d'artitles,  qnl,  jans-noosappartenir ,  pariagenl  not  goftts  et  noa  IraTau^^ae, 
doonenl  rendes-Tous  k  Pivia  poor  eelle  selennildw  Now  tAeherona  d'dviter  lea  dcneils  dia 
naa  defanciers  et  de  ne  nous  laisser  ddtonmer »  sons  wfoam  pkdlexte,  da  bot  ^rave  et 
t^idal  de  nos  dtades.  .  , 

Que  lea  joumaux  qui  le  sent  emprende  d'onnir  lenrs  ooioniies  k  r^nnonce  de  ce  ^and 
eandle  historique ,  que  le  Omrrier  Franpais^  le  JLondon  amd  Pari*  Courier^  VEcho  dn. 
Minkde  utvant  et  le  ^onriial  $pMal  dei  l$Ure$  et  de$  biauw^rtSf  re9oi?ent  ici  rbonunage* 
de  ttotre  reconnaissance !  Lear  exemple  tronyera  aans  doule  des  imilateora  dans  tous  ies.« 
siganes  de  la  presse;  et  noire  procbaloe  Urraison  aura  bien  c^er^inealent  de  noufeUea 
actions  de  grAces  k  enregistrer. 

—  Notre  coU^gue,  M.  Ondsime  Beroj»  de  ValenoienneSt  a  ddcoovert,  dans  un^  hir[ 
bBotbfeiqoe  da  Nbrd »  d'abocd,>  maoMterit  da  fameox  myslkre  jood  ea  1403  par  lea  coo- 
firiresde  laPassioayflqpin'dlaitoeawiqaepailaTerskmtroDqttdedeJean-Micbel;  en- 
soiie ,  dans  on  autre  roanoserit^  la  preaTO  que  I'/mtlalJoii  d$  J4$nt^CkrUt  n'appartient 
Bi  k  rAllenmgne  ni  k  Tlta^e ,  maia  k  la  France  et  k  riUosIre  Gerson » prdsumd  d^k  dqmia 
kog-leinps  dire  Taiiteur  de  cd  liyre  immorlel.  M.  Leroy  Ta  pubMer  ui  Irayaii  sur  oea  su- 
Jeuintdressans.  , 

—  Deux  membres  de  rinstitat  de  Franoe  ▼iennent  de  mourir  presque  simultandment , 
)IM.  Caussin  de  PeroeValetUoogea,  le  pffemier,  cdl^bre  orientaliste ;  le  deuxitoe,  reoem- 
mandable  par  d'imnienseatrayaox  de  ntimiwnaliqae  et  d'anqMologie.  Les  candicUta  admii 
pour  las  remplacer  sent  IIM.  Langiais,  PauUn  Paris,  Marcel,  et;notre  collie  U .  YiUenare. . 

—  M.  Dalaure^  historien  et  anliqnaire,  aulear  de  YMittoire  4$  Paris,  est  fiort  daps 
saqoajUre-Tingti^nie  annde. 

—  L'Acaddmie  frMi^aise  yient  de  ddeerna*  le  prix  de  po^^i^  k  one  Epiire  d  Ci^vier^ 
dont  rauteor  est  notre  coil&goe,  M.  Bigoan,  ddjk  cfl^uronnd  dans  plusTeurs  coneoai;s. 

—  Notre  collogue  M.  C^yeilbier,  de  laFaenllidemddeclDe  de  Paris,  yient  d'dtre, 
noound  professeur  k  la  c^iUre  d'antlOBiie  palbologiqne  institode  par  Dupuylren ,  soivunt  le 
ddiir  fonnellement  exprimd  par  ce  grand  chlmrgjkD.et  sar  ia  demande  de  la  Facaltd^ 

/^  Sons  le  litre  de  let  ESdauiM,  noUe  coii^gue  M.  Poujoulat  yieat  de  foire 
l^nltre  nn  liyre  de  morale  .et  de^pbHosophie  mi^  en  action  dans  an  petit  drami^, 
dte  toqcbwl  lAt^t?  If  9W  ifii0Pl4iMW  m 
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UCorrespondan^efi^Oricn^,  , 

-f-  G'QiiA¥eo.pl4i9ir  que  i^ioi^  1^01100900$  aqx  membres  de  rimtttut  faittojiqu^  k  r4«p- 
Mrilioa  de  la  France  (Mtholique ,  dont  potf«  col^^e  M.  J.-S.  Joan  ^t  le  x 44acl?ttr  M 
chef.  Ce  jouroal,  coosacr^  k  la  philosophic  religieuse,  k  la  lltt^ralure,  k  Thistoire,  auz 
beaux-arts ,  parait  chaque  mois  eo  uo  beau  cahier  de  deux  k  Irois  feuilles  de  texle ,  format 
^nd  iD-4%  imprimfi  avec  luxe  el  om*  de  d*nX  graodes  gravures  oa  flthographies.  La 
livraisoo  dejuillet  coutieot  le  portrait  de  oolre  collogue  M.  Alphoose  de  Lamartioe ,  par 
M.  Rogier ;  uu  joli  sujet  de  Thistoire  saiota ,  Ismael  V  4gar ,  par  L^on  No€l ;  un  article 
iur  ie  moHvement  religieux  du  <t^ifMui|»ifla(^» ,  P4t#l.  J.-S.  Jeao ;  de  farehiiectwre 
de  no$  aieux ,  par  uu  r^acteur  de  Vancien  BourboAnaie  5  sur  les  antiquiUi  asiatiques^ 
par  oolre  collfegue  M.  R.  Thomassy,  de  FEcole  des  chartes ,  etc. ,  etc. 
^— Grace  k  la  liihotrrie  et  i  Thabilet^  de  M.ieilocteur  Civiale,  ootre  collie  M.  du  Sk>m- 
merard  dool  tout  le  moode  a  visits  le  riche  cabioet  d'aotiquit^,  est  aujourd'hui  ctmpl^ 
teOMOt  9Ci4ri  do  la  pierf«.  (k  QfMvm)  »iK^  i^  U  PWfftUfli  miMtode  i  m:  ttiiieHiiit  «ix 
acteocet  hiftoiiiques  qa  4es  hamnm  W«oq|rU>mM  t^  pliMPUMsaiDMeM  k  tei»^liida'ae% 
lewr  propagitioft ^  a  m  ao^otfiUi  av«e  tr<m^[HMrt  pi^  nmim%  blModqaa ,  4m  ^  wirtliB 
esi  alssi  d^  seoitEaire  aiix^  ravage*  4li  toa^fi9  ^  m  v«l^4«Ji9mo  d«  bomnies  ief  aombvaw 
mori«Aiol  ti  ietobiefa  d'arta  «pwf  W  I9  Wl  do  Mlr^  patritt. 

i'^  UomMmau  jouroal  aagU^  q»^i4ifA  yai  4tr«  fdn^kParla  plr  •otrcieall^t  U^  Sote 
Wilks (rue Notre4»aae-defr*Vi«lQif«,  Hj^il apwtf  Ulffo  :  li OMfurar^i  toiMhw  al ila 
jPttW*:  1^1^  <o^B<^^^^^^  3#a>0^a  fic.^i  U  t^taiteeqaacUiudieifiiia  igort  ootre  tMtpx^ 
If .  ^^iaogte.  lA0aHgn4UM:a  m4sfi4n$4t  p$Uy  to.  ce  nMUiiaat,»  le  stul  jpmnaA  aogtais  qa<H 
tfifieK  4hi  eiOn^t  Varit.  leoL  il  y  r^goaf  ^pttia  ^iagi  aaa.  N^y  a4-il  poioi  plaM  ^our  una 
aiKra'lfeullle  ^rite  daas  «etta  togaa/.qnaDd.ali.^fatae  k  iqo^oo^  U  uanbra  de«  Anglala 
r^rdaot  tdotb  l^aoo^^fl^l^Vioce,  at  k  aa,QOO  to  ooiObBadii  yayageon  aa^li  qui  tiennaM' 
y  passer  r^t^? 

*  —  la  deuxt^ioe  dasse  de  riasCitat  bistari^(kialotn  des  adeoceasaeHifes  el  ^Uomh 
rihtques) Vlent  dfe  ftJre  deux  pdrias  cnnftles ; 

"Ifl:  l:-F.  Clatide  Camot,  le  NeMor  des  o^teibiidlsies  niodema^/ eonseiller  I  H 
Codr  de  casiiatioo;  asseoi^  de  I'Aead^oile  dM  seieoees  dMrales,  Mre  dli  grapd  wr- 
ffanisateur^  la  victiir^,  est  mort  k  Patis  1^  r>Age  de  quatre-vingt-quatre  aOf.  It  ea 
aY2|it  coosacr^  soixaote  k  Texercice  de  la  oiagistrature.  £lu  durant  }a  ir^rohitioo  k  diy^rses 
foocttofl^  dans  la  Cdte-d'Or  ei  ^Badoe-et-Loirt,  tf  sut  y  r^uoir  la  Justice  ct  uoe 
probity  austere.  li  fot  appel^  k  H  Goor  de  casaallMi  4k$  sa  IbmatieR.  li  imblia ,  ttk  f  »tT^ 
son  Cbmnientaire  $ur  U  OM  ifi^Mtfmtim  mifiUmHh ,  ei,  eo  tiU ,  t^ui sur  \^  Cbii 
pSnal'  0a  loi  dolt  eoeor^  piasieurs  4efks  veiftaorquables  sur  les  tbdibes  iiiatlSres.  V  avafl 
a|)platidU'lafODdatlQoderiDStituthi9t0riqtte,et  N^taituodes  niembresc^i  s^t^fessdeot; 
le  plus  k  ses  succ^.  Coofewotoem  au  d^lr  do  d^fiiot ,  soa  Jerpsf  a  ^*  tritnsportd  k  Nolay 
(Cdte-d*Or),  lieu  de  sa  naissaoce.  Cest  Ik  que  lui  oot  6i6  rendus  les  deroiers  deroFrs. 

Le  second  des  deux  membres  qua  dimm  re^aoaasj  M.  Mho  Marshall^  mioistrq  de'li^ 
justice  [chief -juitice)  aux  Euts-Uols^,  est  aiort  eo  jutiltl  I  J^Mladelpliie^  k  pea  pV^  ao 
meme-  dge.  Succcssitemeot  Mfi^  daas  ki  gM»fa  da  lind^adaaee ,  membra  de  Ta^fem- 
W6e  I^glsliiive  de  T^tat  de  Vti^gtole,  du  cooiell  i«^eMf ,  da  eengrfei ,  ttcrdtalrc  (l(€i;si;^ 
cbefdi  justice  depuis  iaoi ,  «  r^bu  mt  prices  da  Wasbiogtoa,  qui  Voulalt  le  omnmer 
mioistre  pl^oipoteoUaire  eo  Fraoce,  eo  remplacemeot  de  M.  Monroe.  C*<Jtait  liii  hJ&iifl«s 
de  fol  et  de  savoir,  <pf  sut  flitri  eaoeot der ,  Mms  telAebe  \  aa  Tie  paMlqu^  et  ses  ^rlpcipef 
politiqiAi^.  Oo'  chercherait  en  vaiti  dans  sa  laogua  at  labei4aaae  eartttre  on  sen!  acte  qui' 
n^i^Ult'oae  expliealleo  ao  me  exca^  JaoMia  a  w  d^tU^  4e  sa  raote  loilexiblerll 
atalc'h^  courage  de  son  epioKm ,  et  il  eat  men  ea  MyaHkaUU  rMiser. 

-<hiao06oce;'poar paraHrekDoaai,  ebea  Adolpbe  Obezy  lUMita,  aVaot  la  fiii de  iHS, 
o&  buy  rage  de  mooboiatfque  extrdmemeot  curteux^  ^  aes  «o{l6giies  Ifii.  Lanii  Diki- 
col^e  et  te  dpei<fur  Alexandre  Delaoay.  U  a  poor  iUre  t  JT^cneil  A  mwMie»,  aiMMlHf 
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I  ti  timasifiA.  Cb^tpxkUi  eU*(4>Ulres  sofAitmt  pottrrttnt  8l]«  tfrr^  k  pttblb.  (i^e«l 
ft  ime  mmeie  conscience  et  de  pers^Tdrance  I  laquelle  la  sympatbie  et  les  encourage-! 
iMBs  dc  rinstitut  bistorique  ne  m^nquen^  pas. 

—  L'Acaddmie  des  inscriptions  et>eljes4eiupe3  a  mis  au  concoum  pom:  isai  le  svjM 
nvaat :  Ifeterminm^  queh  ont  Mi  ^  d  fffrtir  du  r^m  ie  fmj^er^ur  Cqi^^ ^ot/tn jWm'4 
kfindu  ^pzUme  si^cU,  kf  caracifr^  it  let  tncMii/udejr  4j^^foif  4^  hiri^^i^tS  (0^ 
cUre  4an4  toutes  ks  regions  jiu  ont  fait  pfjirtU  4e  l^imjiin  rhjnoi^  en  ^uropa. 

•^  La  maisoh ,  oil  ^laii  coostruiie  la  machine  Fieschi ,  a^ld  Wrfqij  <>Q^m^  pai;  If 
comity  r^Tolulionnairc,  sous  la  4enxjminaliw,4f  wtj^^'on  ,4w  .Grat?tUi*«rf  Cq  coipit^ 
teit  compost  dea  membres  ci-a^r^s :  Mallet^^  p^rcd(^uier}jt)utii/boiW<i  d&  lettr^a- 
IMam^ ,  bomm^  de  lettrea^  Laurent ,  ayssi  bomme  de  lettrcs  -^  ^ik'mt  ^  TOB:cHft«v^  _de 
cheraox ;  Simon »  jardinier  et  gardien  du  daupbin ,  fib  de  Louis  XYI  ^  €;(  tmiii  ' 

•*  Lj'Acad^ie  il«|  |ii9Ciiptioi^»  ^>9^  d^c«o44e  »rix  cftHA  wM^i  4(»  s.>st  J^ii9^^|| 
4«  BMtiflva  ^onorabtes  s^.pli)8i^i;s  <^ei«a^inoii:^  qui  lui  ar^eM  4i<  Mvw^S;,  4^  «U«  « 
pmiDg^ jii$qa'em»4<  ic»con((Qur«  qijiTortMr  l^s  deiu,  9f%^  Pf«%l^  poi|r  c^itt  ami^^ 

U  mviiisii^tiqv^»  l^op  A^li^4e  ^ f  raqce^ miit  m4«i4a%s  ^p^Uf^liw  d^puja  filiiatruffft 
aoD^BVi,  k  pri^  fbodd  par  feu  Alli^r  de  Hauterocii^,  poi^r.le  i9«Mleuiroi|«f4ge  public  mii! 
cette  science^  aa  jugement  dei'^d^mie^  C^ette  aottdelepr^^.a^fMAmul^^^i^  »^j^j| 
If .  Va  inairqiiM  4^  Ug9l  %  t^^  TouYrage  iotitu^^ ;  ife^ti^ti^it  qu^\U§  m^dj^Vs^  i^- 
4iUs^d€M^U0,deQi<i^mi^dfisCinhic09k9f8f/(^^  ,, 

*  hui  €fW  la^daiUaa  4fiHt*oiMk  U  di^iMiaitiolr.dei'iM^dtoie  par  M«.  la  miuitmde  l^Bfti 
traction  pobllque  pour  les  trois  meilleurs  ouvrages  sur  les  antiqair^  de  li  Fmoiy  m| 
Madtoyta  ktf.dc  la  Sauss^yc ,  i  BftoU,  mUm^'wMim6irefom'iirfnr4  tkMotre 
iBlm^oi$gmeMi!mii9j  Mus,  la  damwaiiom  rommne,}kli.  LMiaod^.  d^Amtj^  4  Gaa-^ 
paw  Fomrraga  qn'il  a  poblt^MM  le  tUrQ  dasiBaaraitg^des  eh(Me$^  imtre$  mtu  Man 
fltaii^  o«  an^IcMiorfiuxniit  qui  $b  irouvent  dans  les  archives  du  Cahddms  el  ft  M^Stt^ 
•tvel,  k  Aeiiffiia ,  poor  son  onwage  relafiff awt.Jmtiqmiys. d§ 'la  So0ima.  <-     . 

De  plofl ,  des  mentiens  henorables^ottt  ^M  aecofdi^e^  ^If .  Haz^ ,  pour  a*  itf^itiDif^via^ 
Biiacrit  et  ded  desains^  relkiWs  h  des  fbuiHes  ei^ul^S'k  iteVraDl  fQier)  ;''M  If.  dt  Smk^'; 
pour  on  ouvrage  intitule :  Recherches  sur  les  monnaies  des  evSques  deWetsi,  htfprtm^  ek 
laas ;  ei  ^  M.  le  baron  de  Crazai^hes ;  pour  chiq  m^moires'manaserits  sur  plnsienr^  )0^. 
lil^^iDOiifimensttDcieDscbimidide  hPiunc^.'  r  .  > 

Notre  colt^c,  M.  !e  comle  Alexandre  Belaborde,  orgaoe  habltuilt  de  la  comtolsstod 
des  antiqqjt^  nationales  ^a  pay^ iin  tribut  d'^loges  «(ux  auteurs  qui  ont  obtenu  des  lii^dattM 
d*or  0U  des  mentions  boriofabl^s.  B  a  ^raproiit^  &  lenrs  ouvrages  qtrejques  trait$  ^ropfes 
i  Jeter  dte  la  varl^l^  sur  son  sujet;  il  a  parl^  des  vlcfssiiades  du  fameUx  baptfsffei'e  des  Pot- 
tiers ,  respect^  et  menac<$  successiVemeht  comrae  ceavre  de  Part  cbrdtien;  dd  la  chktie 
d*uDe  cbAtelaine  qui  jvoulait  que  le  plus  aqcien  de  ses  fermiej-s  lui  payftV  sa*  red^Vanbe 
sans  se  d^couvrir  sdus' peine  d'amendc;  d^s  fpodatioas  d*nn  Immense' pafais'  d^outertes 
k  X^rac  par  radminisCralion  des  pours  et  ch^uss^s ;  h  c6t^  de  <^es  pr6(enducti  ftiscrfpi- 
tioos  antiques^  de  cette  mystification  arcH^hfirqu^  dont  cette  ville  n^i6  le  th#d!re  et  qui 
garde  depiiis  lo'r^  on  si  long  retentissement,  M .  Ddbborde  s'est  6ht6  contre  kr  manie  aujont^ 
d'faai  si  gto^rale  de  revdtir  de  formes  historiques  les  oeurres  de  Pimaginatidii ,  et  H  atMl^ 
gag^  les  jeonesarcb^ologues  k  y  r^pondre  par  des  recherches  consciencieuses. 

9n-»emeBde  enaoto  douK  atooiras ,  lUm  de  M.  Reinaud,  auteur  d'une  Description 
des  :wmmmM9MiH^^knfmd  iu  .<f  6w»  df  M-  k  due  de  Blacas,  sur  les  invasions  des  Sa* 
rastoa-eii  Ffaoeeaux  bui4i<§nio,  aauvieine  et  dixiema  si^cie ;  I'autre  de  M.  Victor  Leclerc 
sarlesannalesde  Rome,  ou  grandes  annales.  L'orateur  stigmatise  cette  manie  de  recons- 
tnictiaa  da  I'biataira  romaina  qni  s!est  emparde  de  I'AiiAmagng^fi^  aouiifiot  que  Tite-Li?e 
et  set  prM^cesseurs m Mm pas^iabflkioli Tjao apt tettdn; dU roaoMlfi^rs.  II  compare ensuito 
tea  annales  des  pontifes  k  nos  chroniqiw  d«  Sakit^nis ,  et  montre  le  bereean  des  natlona 
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(4») 
^TtfODii<  ^fUni  d'oiie.aortoto  de  prpdiget » auxqaali  It^pritt^f!  no  croU  iMiiimls  dpnt 
elle  doit  respecter  la  traditioii.coinQie  point  die, depart,  si  elle  reut  cooserfer  k  Pfaistoire 
sa  physionomie. 

—  L'Acad^mie  fran^aise  avait  nomili^  pour  la  repr^enter  k  l^inaugiiratibn  de  la  statue 
deCuTler  li  MontMiard,  son  ^haneelier  M.  Charles  Nodier,  notre  president  de  rinstitut 
historique,  M.  Hfchaud,  et  M.  Rogers  L'Acad^mie  des  scieaces  avait  d^egu^^.de  son  c6t^, 
MM.  Mirbel,  FldnrensetDnm^rfl.  Le  grand  prix  fondd  par  M.  Monthyon  en'fayeur  dela 
publication  la  plus  utile  aux  moeurs  a  ^t^  obtenu  par  noire  coilegue,  M.  le  yicomtp  Al- 
ban  de  Villeneuye  Bargemont'j  auteurde  VEconomie  politique  chrStienne\  ou  recier- 
ches  sur  la  nature  et  les  causes  du  paup^risme  en  France  et  en  Europe ,  et  sur  les  moyeos 
de  le  soulager  et  de  le  pr^venlr,  a  gro^  rol.  in-s*"  avec  carles,  plans »  tableaux ,  etc. 

— -Comme  Fann^  demi^re ,  nous'recueiUons  les  noms  des  ^l^ves  qui  ont  obtenu  d^  prix 
el  des  accessits  d'histoire  an  concoun  g^n^ral :  ;  n    - 

RntTORiQUB. —  1*'  Prix.  MM.  Yerdlire,  du  coU^  de  Saint-Louis  ( professenr,  M.  F^ 
Nl  Adsart,  raembre  de  rinstitiit  bislorique ) ;  2«  priw  t  Huillard ,  du  college  Charlemagne; 
Mceesiiti :  Glayel>  idem;  Chagot,  du  coll^  de  Versailles;  Rlcbomme,  Louis^le-GranA 
(pr6fesseur^M.  dultozoir,  membre  de  rinstitut historique);  d'AboTtlle^RoUtn;  Petit 
de  Beauverger ,  Bourbon  (professeurs,  MM.  Filon  et  Merruau ,  membres  de  FInstftut 
historique);  G^lhand ,  Stanislas  (professeur ,  M.  Burette,  membre  de  rinMtht  hbtori* 
tique)VThomas ,  Charlemagne ;  Marcotte  du  Yal ,  Henri  IV.  ^ 
'  Skcondb*  —  I*'  Prio? t  MM.  Rdol,  Charlemagne;  2* prix  :  Madrel,  Rolliu;  acfetnli. 
LoT^que,  Charlemagne ;  Girod  de  PAln ,  Rdlin ;  Baudon,  Bourbon;  Mazoyer-Lagrang^ 
HenrllV;  Lafontalne,  Saint-Louis^  Gib6ry>  Louis«le^rand ;  Monjeaa ,  Bourbon ;  Doeel- 
Ueff^OBnrilV. 

.  TnoisitMB.  -^  i^'  Prix  >  MM.  Gr^oire,  Saint-Louis ;  3*  frix  i  Devaux^  Charleaifeigiie; 
aceesiits ;  Lecrocq ,  idem;  Tdalller,  Loais-le-Graod ;  Zeller,  Charlemagne;  BovrquekH, 
Saint-Louis;  Darestt,  fleiiri  IV;  Fabri^Garat,  LooMc^rand ;  Viennot^.VersdUis; 
Bavb^Ludlow,  Bourbon. 

QOATM^iiB.  —  i*'  Prix :  MM.  BoQsaet y  Stanislu ;  !f  pix  :  Citoent ,  LoQis-le4xrand; 
aceeuite » ^Dauban ,  Henri  IV ;  Martin  SaiAt-L^n^  RoUin ;  Savary ,  Saiot-Louisi  Vianl, 
Piarlemfgne;  de  Broglie ,  Bourbon »  Courdavaux ,  Louis-le-Graiui ;  Augier ,  Henri  IV; 
de  Cb^uin,  Cbaidemagne. 

CtvQDi&Ma.  -—  1*'  Prix :  MM.  Durand ,  Louis-le<irand ;  2«  prix  i  Provent ,  Stasnislas; 
aeeeseiU :  Gamier,  Charlemagne ;  de  Cormeoin^  Rollin ;  Gaujart,  idem;  ColUnel,  Cbar^ 
lemagne;  Pet)tJean ,  Saint*I^ouis;  Dauban,  Henri  IV;  Salles^  Louis-le-Grand ;  Cheyrel , 

Bourbon. 

Sixs^ia.  —  1*'  Prix  i  MM.  Caron ,  CliArlemagne ;  V  prix  :  nurot,  Samt-L6uis ;  ae^ 
eeeeite  i  Marceau>  Charlemagne;  Delaforest,  Saint-Louis ;  Fouinat ,  Charlemagne ;  BuflToOi 
Saint-Louis;  Didiot^  Louis-le:Grand;  Bidoire,  Charlemagne;  Menard,  Louis-le-Grand; 
Mimereli  Bourbon. 

En  r^um6 ,  les  prix  et  les  acoessits  d'histoire  ont  ^t^  partag^  de  la  maniere  suivante : 
CoU^e  de  Charlemagne ,  4  prix ,  1 2  accessits ;  college  Saint-Louis ,  3  prix ,  6  accessits ; 
jpoll^e  jLouis-le-Grand,  2  prix,  8  accessits;  collie  Stanislas,  2  prix,  t  accessit;  college 
Rollin,  I  prix,  S  accessits ;  collie  Bourbon^  7  accessits ;  college  Henri  IV,  7  accessits; 
CQll^  de  Versailles,  2;  accessits. 


Le  Secretaire  perpiimel ,  Bug.  «r  UomMJt^m. 


PARIS.  IMPRIMERIE  DE  F.  BAUDOUIN, 
rueMignoii,  ^. 
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CONGRES  HISTORIQUE  EUROPEEN, 

CONVOQUfi 

A  L'HOTEL  DE  VILL2  DE  PARIS  POUR  LE  15  NOVEMBRE  1835. 

(Voir  not  deux  11  vr^Uons  du  juillet,  page  2^3,  ct  d^aout,  page  i.) 

Les  membres  titulaires  et  correspoodans  de  llDsUtot  historique ,  les  sayans^  litterateurs 
et  artistes  qui  se  proposeraient  de  trailer  quelques  questions  du  programme ,  sent  inyitds  k 
se&re  inscrireau secretariat  de  rinstituthis4orique,  ruedes  Saiats-P^res ,  &<"  14,  de  bait 
k  dix  beores ,  les  dimauches  et  jours  de  fCtes  except^s. 

11  fi'y  aura  poiut  de  s^aoces  de  classes  k  I'lostitut  historique  dans  le  courant  de  no- 
Tembre. 

Lea  membres  et  les  ioTites  sent  prids  de  retlrer  leurs  cartes  du  secretariat ,  k  partir  da 
s  iioT6iiilnre. 

MEMOIRES. 


P^RIODE  ANGLO-MfiRIDIONALE  (i). 

En  ToyaQt  les  Anglais  venir  se  meier  aux  affaires  et  aux  inierdts  nationaux  de  la  France, 
nous  ne  poayons  nous  empecher  de  remarqucr  un  fait  qui  doit  vlyement  frapper  par  sen 
caract^re  providentieK 

On  n'a  pas  oublie  ce  qui  a  iU  dit  au  commemcement  de  eel  ouyrage  :  on  se  rappelle , 

;Ue  nous  Tayons  etabli ,  que  la  grandc  invasion  des  Franks,  campus  an  bord  duRhin , 

*.eterminee  par  les  Saxons ,  qui ,  arrivant  en  foule  sur  leurs  derri^res ,  les  pouss^rent 

.  ies  Gaules.  Get  essaim  nouveau  de  barbares  vint  done  comme  pour  donner  le  signal 

.  .ustallatlon  au  people  de  Salagast,  k  ses  fr^res  de  la  Baltique.  Or,  n'est-ce  pas  une  chose 

digne  de  surprise  et  de  meditation ,  que  I'arriyee  de  ces  roemes  Saxons,  huit  si^cles  plus 

"   ^  poor  constituer  Tunitd  francaise?...  cela  precisement  k  ses  momens  les  plus  forts 

crise,  quand  la  couronne  trentblait  sur  le  front  du  roi  de  France,  au  souffle  qui  agilait 

^  grandes  bannieres  feodales. 

^ns  chercberkpenetrerdansles  secrets (mpcnetrablesde  ee  monde  le  secret  mysterieux 
1  .ne  influence  exercee  k  deux  reprises,  si  k  propos  et  si  fortement,  on  ne  pouyall  laisser 
p  -ser  inapercu  ce  rapprochement  historique.  — Devons-nous  maintenant  deplor«r  les 
niuux  immenses  que  produisit  la  lutte  anglo-A'^ti^tse  et  anglo-aquitanique?  Oh!  non,  sans 
doute ;  car,  sauf  les  usurpations  de  la  monarchie ,  elle  fut  utile  au  progr^  chez  les  deox 
nations. 

Outre  mer,  elle  enfanta  la  grande  charte ,  qui ,  malgre  sa  noble  orlgine ,  est  la  mere  da 
la  liberie  d'Angleterre  (2).  En  deca  de  la  Manche»  elle  fortifla  Teiement  poiralaire,  accm  de 
tontes  les  concessions  municipales  que  liM  prodiguaient  k  I'enyi,  pour  I'attirer  k  eux ,  les 
deox  riyanx  couronnes.  En  mettant  le  jeune  pouyoir  des  communes  aux  prises  ayec  la 
yieille  puissance  des  grands  yassaux,  ces  longues  guerres  ahaltirent  la  feodalite;  mais, 
comme  elles  laissaient  la  royaute  sans  contre-poids ,  la  royaute  s'inyestit  pen  k  peu  de  Taa- 
fortte  collectiye  des  grands  barons,  et,  en  devenant  centre  de  force  et  de  gouyernement 
elle  deyint  centre  dedespotisme  et  d'arbitraire.  II  est  permisde  s'indigner,  quand  onconsi- 
dere  quel  cheminpleinde  sang  et  seme  d'injustices  de  toute  esp^ce  durent  suiyre  les  roisde 
France,  pour  enfermer  yiolemment  le  Midi  dans  le  cercle  de  fer  de  la  monarchie  absolue.  La 

(1)  Extnit  d'uD  ouTrage  in^dit  qui  paraitra  dand  lea  premieri  mois  de  i836. 
(?)  Yoyex  Edward'Cokc  ct  Blakatone. 

lOuaHt  wVtnsT,  msT.,  tom.  3, 2«  uvn.  4 
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ttiohic  de  cc  chcmirt  tat  failc  en  compagnic  des  Anglais,  Unl6t  les  pbUssant,  tantot  pousscs 
par  eux.  Les  ancieos  monarques  du  Nord  pttrvlnrent  cnGn  a  les  rcjeter  au-delk  de  la  mer; 
et,  le  jour  ou  ii  n'y  eut  plus  d*Anglais  en  France ,  il  n'y  eut  plus  d'AquiCiins;  * 

II  importe  done  beaucoup  h  notre  but  de  retracer  fid^lement  ce  grand  conflit,  en  lui  con- 
servant,  autant  que  possible,  sa  physionomie  locale,  c'est-^Hiire  m^ridionale.  Sa  dur^  ayant 
^i6  de  trbis  cents  ans,  nous  partageons  le  r^it  en  trois  si^cles.  Le  pretniet  vd  du  mariage 
d' Alienor  (1152)  k  la  Xthve  de  Saintonge  (t  J48),  accordde  par  LoYs-le-Saiht;  le  second,  de 
la  tr6ve  de  Saintonge  k  la  bataille  de  Poitiers  i,i366);  et  Ic  troisi^ine,  de  la  batailia  de  Poi- 
tiers h  6eile  de  GasUllon  (1441}. 

PREMIER  SI£CLE. 

Alienor,  en  115!1 ,  sortit  r^pudi^e  de  Baugency  :  k  haine  du  roi  Tayait  empiartA  tor  la 
politique  du  ministre  Suger,  descendue  dans  la  fombe  avec  ce  sage  miQistre.  Les  prdlats,  as- 
sembles en  concile,  bris^rent,  au  nom  de  r£glise,  les  ncBuds  que  I'l^glise  avail  formes  et  la 
reine  d^chue  reprit  le  .chewinde  U  demeure  de  ses  peres»  Melg^  l%ffront  dont  elle  ^tait  ter- 
nie,  la  riche  h^riti^re  vit brlgver  Ivec  afdeur  son  omoiir  A  Mi  iMfi.  Thibaut,  comte  de  Blois, 
ne  voulut-il  pas  Tdpouser  d^  forco  ?•»»  et,  sut  lei  flou  dt  h  Lolro,  n^  tit-on  pas  glisser,  la  nuit, 
une  barque  qui  ne  s'arr^la  qu*aux  murs  fiddles  de  Tours?  Tandis  que  sonnaient  les  cloches^ 
tandis  que  yolaient  les  sujets  au-devant  de  leur  souveraine,  un  groupe  d'hommcs  d'armes, 
le  oasque  en  t6te>  la  tiii^re  baill^e,  marchait  silencleusemeAt  aa  Port-de-nies  t  00  cbeva- 
lier  couverl  de  fer  les  conduisait.  C'^tait  un  fils  du  comte  d'Anjou ,  Geoffrey  Plantagenet , 
parti  pour  enlever  Alienor.  Elle  ful  averiie  k  temps,  et ,  par  del  cli^mins  de  traverse ,  se 
r  endit  k  Poitiers.  Voilk  les  tours  du  palais  natal ,  du  chAteau  de  Glain  et  Boivre ;  voili  les 
ormeaux  qui  ont  ombrag^  son  enfance,  les  doox  gatons  qifelle  foulail,  les  flenrs  cOelllies 
par  la  fianc^  du  prince  royal  de  Paris.  Au  confluent  de  ces  den  rividres ,  ant  ^Ux  frai- 
ches  et  vertes ,  elle  relit  le  doux  sirv6nte  de  Bernard  de  Ventadour,  qui  loi  dll  encore  s 

L^amour  me  fieri  si  geniimeot 
L^ame  d^une  douce  saveur : 
Cent  fois  meun  le  jour  de  toarment, 
Et  reris  cent  Ibia  de  bonbean 

Bien  la  voudrais  senle  trouver^  ' 

Qui  dormil  ou  qui  fit  semblant, 
Poor  lui  ravir  un  doux  baiser, 
Puisquc  dit :  Non !  moi  la  priaot  ( l). 

Ecoatez  ces  fanfares.  Ail  bruit  des  cors  et  des  trompeltes ,  une  brillante  cavalcade  s'a- 
vance  vers  les  tours.  Les  pieds  des  cbevaux  r^sonnent  sur  les  ponts-levis.  La  belle  Alienor 
se  pr^ente  pour  recevoir  ses  bdtes.  Mille  acclamations  ^clatent  autour  d'elle;  devant  elle 
s'abaissent  et  floKent  les  plumes  de  mille  toques.  Un  prince  tombe  k  ses  genoux;  elle  Ta 
relev6  en  souriant.  Accourez  ii  la  cath^drale,  nobles  Poltevins ;  k  la  cathddrale,  peuple  et 
bourgeois ,  mayeur  et  notables;  et  sonne ,  beffroi  de  Jean  de  Berry  :  Alienor  se  relive 
Spouse  de  Henri  PlantAgenet. 

Sa  dot,  compos^edeGuienne  et  Poitou,d'Aunis  et  deSaintonge,  du  Limousin  et  du  Quercy, 
de  TAngoumois  et  du  P^rigord ,  jointe  k  I'hi^ritage  du  Plantagenet ,  k  qui  la  mort  de  son 
p6re  Geoffroy  l^a,  Tann^  soivante ,  I'AnJou ,  le  Maine  et  la  Touraine ,  forma  un  ^tat 
bien  plus  redoutoble  que  la  monarchie  ftodale  des  Fran^ais. 

ui  U  n'en  fallait  t>aS  tant  pour  appuyer  victorieusement  les  droits  de  sa  mere  Mathilde  a 
la  couronne  d'Angleterre  :  anssi  s'empressa-t-il  de  passer  la  Manche;  et  I'enthousiasme 
qa'il  avait  excite  nagulre  k  Carlisle ,  en  se  faisanlt  armer  cbevalier  par  son  oncle ,  Varid , 
leroi  d*Eoosse »  6clata  de  tontes  parts  autour  de  lui  (3).  Etienne,  qui  occup^it  le  trdne, 

(i)  Aqnest  amon  me  fiert  tan  gen... 
Benla  volgra.«« 

(Collection  Rajrnouard% ) 
(a)  Goldtmiih. 
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tatt^i^Sim  plfl^^ts  I'tti^WJPH'a,  ftft  doiw  ti^'lKMifWBc  d'Acc^ptet-  lA  mMliifeii  du  Wihie 
f  ArmM ;  et  W«rt«l ,  li  ia  Suite  d'atre  entrevo«  ofk  Blathlldfr  le  cwivainqult  que  Henri 
^ft  te  fftiH  adoU^e  de  lea«  anidHrs  (i),  II  le  d^lara  Hon  successeur. 

»»  qa*ott  cut  port^  »<m  cercneil  auK  moincs  de  Feversham ,  le  Plantagenel  prit  le  pbu- 
T6it  sous  le  ttom  de  Henri  H.  den  preniier  soiii  fut  de  faire  reviv^re  les  pr^^tenlions  d'Alie- 
MT  (5)  ao  comt^  de  Ton^oose ;  maia ,  ne  mmvant  pas  Rahnon  de  Saiat^illes  dispose  ii  les 
reeonnaftre,  il  e«t  ireconw  aux  armes.  Tombani  d*abord  sur  !e  Quercy,  il  s'empara  de 
M«j¥i«c  pat  force ,  de  Cahors  par  ruse.  Non  loin  de  cette  antique  m^tropole^es  druides 
TO  bniH  mfractilcux  Varrtte.  Un  bourgeois  de  Castelnau  de  Bretenous  (3),  inspire  du  ciel 
1  son  HI  de  mort ,  a  voulu  feire  enterriS  sur  le  scuil  de  la  chapette  de  la  Vicr^.  En  cteu- 
sant  la  Ibsse ,  ^  prbdige !  tm  a  lM»Td  le  corps  de  saint  Atnadoor  encore  lout  vermeil !.... 
Onl^etposv,  surl'autel  de  Matle,  anx  adoralions  de  la  toule.  Tout  le  pays  court  s'y 
prosiemer.  Void  le  roi  Henri  aYec  on  gros  de  troupes,  les  mains  pleines  de  prtJsens  pour 
le  saiiK  ct  d'anmftnes  pour  fes  pauvres.  II  brdonne  d*»lever  un  superbe  oratoire  et  de  cou- 
▼rir  le  corpsd'Amadour  de  lathes  d'argent.  Amadour  sera  d^sorihais  son  proiectetfrl 

Qeatid  il  etrt  rendn  coa  pfeox  detofrs  «u  saint,  11  se  porta  sur  Castelnau-de-Trefre- 
Fanto  (1),  pour  y  atteftdre  son  ann<5e ,  tamassls  de  tdus  ses  domafnes  fS);  et ,  m  que  ses 
Aogkfe,  scs  Koi'mands,  ses  Poilevins,  ses  Gascons  fiirent  rCunls,  accompagn^  de  Malcolm 
le  raf  d'Scosse ,  il  assi^gea  ToiHooSe.  .      * 

Mai^  le  rol  de  France  d^fendait  la  lille  en  personne.  Raimoh  ^talt  brave  :  les  Touloa- 
nlM  Ibreni  invincibles.  Apres  avoir  vigmireiisemenl  presis^  la  place,  Henri  leva  le  siege, 
sous  prtHexte  que  la  prdsence  de  son  suzerain  Temffechait  de  donner  Tassaut.  Une  tr^ve 
s'ensairll  ttttre  les  deux  rois,  Tcrs  i  i  co  (6).  CcUc  tr^ve  ful  en  qnelque  sortc  une  transition 
ao  tralid  de  Monlmirail,  dont  Beck(»t,  cet  ambiiieux  k  cilice,  de  Caotorb^ry,  dcvint  la 
eaosee^  ieinolf^.  t'hypocrile  archeveque,  malgr^  la  defense  de  son  bletafaiteur,  qu'ilpayait 
de laplui  tioire  Ingratitude,  s'^taSt  retirt; h  lacour  de  I'ennemi  mortel  de  sa  pairle,  eh  France. 
Ix!ls4e-lMiia,  dMrtoiS  de  pottVdit'susciier  des  embarras  k  son  rival,  prit  le  parti  du  prflat 
ft  eft  it  I'oocaslon  d'une  gaeri«  quasi-civile ;  car  plusleurs  Vassatix  de  France  crferent 
tint  qo%tle  dura :  Saint  Georges  ^  TAngleterre !  et  phisieurs  vassaux  de  Henri  H:  Mont- 
JateetsftiitDesfB! 

Cette  tpief^lie  apais^e ,  it  s'en  ^leva  nne  autre  beAucodpiblus  grave,  etd'autant  plus 
difidl^k  <Houffer»  qn'elle  avaitses  racinesau  sein  de  la  famillfe  royale  d'Angleterre.  Ce 
iut  encore  Alienor  qui  la  fit  naitre  (7) :  la  malheureuse  Poitevine  semblait  destine  &  Jeter 
dans  sa  ¥le  toutea  les  sentences  de  discorde  et  de  sang.  Depuis  long-temps  elle  ^it  ja- 
lause.  Henri,  plus  jeone,  la  dddaignait,  et  portalt  aux  fcmmes  de  sa  cour  des  vceux  qu'elle 
seeroyalidusAtouJonrs^de  parson  rang  et  I'Eglise.  La  belle  Rosam6nde  Qifford  lui 
M^i^  o^HiAolM  vol«$  le  cmur  de  son  dpoux.  Cach^  dans  le  labyrinthc  de  ff'oodst&ck- 

.  (t)  6esU  LadoY.  \lh  Kangic  chroo.  Chron.  Norman.  Roger  dp  Howedeiw 
(a)  Comme  heriticrc  de  Philippe ,  sa  grand'mere ,  ou  sous  pr^texte  que  le  due  d^Aquitaine  avalt 

•BtreTois cngag^  ce  comte  aux aieux  de  Kaimon.  {Hist,  universetle  anglaise.x.  n^A 

(3)  L'abbe  Robert  du  Mont, 
fl)  ttttitte  t^e  Angldrani  awii  aMtltn  too  iupvt-  Ratoandb  TboIbMifiotiitt  eoiiwle  iMtants 

ct  ad  oppidum  ca&tii  novi  de  sirictis  foM^naiaaneDte. 

{A<fte$  deVabbaxedc.Soint'Marcelt  iiS'^ A 
(5)DuTillet.  '  -^ 

(6)  Daniel  a  eu  tort  de  dire  qu'ils  firent  la  paix :  il  est  constant ,  par  un   acte  de  rabbaye  de 

Saiat-Marcel ,  que  la  guerre  durait  encore  en  ii63.  AUxdtidYo  )>apd  tertio  ^  l.udovico  teg€ 

Franeorum ,  Gera/do  Hectare  caturcensi  episcopo  ,  Henrico  rege  Angtid  «  Rdimhhdo 

r%(Mo9ufttk^k1i^tm  con^Uh  irtffe>»  w  tttlgantii^i.  On  en  trouvc  tine  autre  preave*cU  Yi65  daafc  un 

Me  «a  do^^n  oe  \janrac« 


(7)  R^poMb,  aigfti  dM  dettroyAUUiM)  r^onds ;  bh  i^ais-tti  qutild  t^  aiglon*,  i'<sitjiictfnt  d«  tMr 
iu4s»  oAs«Mia^lears  semttMMra  laiDi  du  novd?  OHnt  Mi)  boiks  IVt^On  dH,  o'ast  W  ^tti  lei  «». 
'^*"'""'   '  *"-*r  P*«^- (Le  moine  Richard 44 ^it^s%)  .  , 
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Parc^  die  en  jouissaii  en  paix ;  eUe  citfyait  son  bonheor  <teniel.  Paayre  Rosamonde!  — 
Henri  le  rot  met  sa  cooronne  k  tes  genoux ;  les  sirrentes  des  troubadours  c61&brent  ta 
beauts  arec  enthousiasme ;  le  sire  Ralph  de  GlaoTille  lui-m6me  te  reconnait  pour  souve- 
raine.dans  tos  entrevucs  myst^rieuses  ayec  son  maUre;  le  ciel  est  pur,  les  chines  de 
fFoodstock-Parc  sent  tranquil^es;  demain  ton  l^er  palefroi  foulera  Therbe,  auson  des 
cors  ^  demain  tb  triompheras  k  la  loge !  Pauvre  Rosamonde !  elle  rdvait  aiosi !  Un  bruit  de 
pas  la  r^yeilla  en  sursaut :  terrible  et  les  yeux  ^Uncelans»  Alienor  ^Uit  Ik ,  debout  devant 
elle,  comme  un  juge !  Un  peloton  de  soie  Tayait  guid^e  dans  les  detours  du  labyrinthe. 
—  Rosamonde  pleiirait  en  demandant  grAce ;  ses  mains  6Uient  jointes  et  ses  l^vres  trem- 
blaient  en  murmurant  merci.  La  mort !  lui  r^pondit  la  reine ;  et ,  le  poignard  sur  le  coBur, 
elle  la  forja,  malgr^  ses  g^missemens»  malgr^  ses  larmes ,  k  boire  le  poison  (i). 

Non  contente  de  cette  affrense  yengeance ,  elle  parrint  k  faire  parlager  h  ses  enfans  le 
sendment  de  son  injure  et  k  leur  inspirer  sa  baine  pour  leur  pere  -  Le  jeune  Henri,  Geoffroi  et 
Richard se  retirercot  k  lacour  de  France.  Le  roi  les  accueillit  k  bras  ouverts  el  fit  avec  eux une 
ligue  Q\x  entr^rent  imm^diatement  Philippe  le  cqmtc  de  Fiandre ,  Mathieu  le  comte  de 
Boulogne ,  le  comte  de  Blois  Theobald ,  le  comte  d'£u  Henri ,  el  Guillaume  le  roi  d'Ecosse. 
£n  rodme-temps,  les  peuplades  poitevines  s'dmurent  au  bruit  des  fers  d'Alienor,  que 
son  ^poux  retenait  prisonni^re.  «  Aiglc  d'AquiUine ,  s'^crient  les  moioes  du  haut  de  la 
fc  chaire,  aigle  d'Aquitaine  qui  as  rompu  nos  liens ,  jusques  k  quand  tes  cris  se  feront-ils 
«  entendre  sans  6tre  dcout6s !  Reviens ,  pauyre  captive ,  reviens  k  tes  yilles,  si  ta  le  peux; 
cc  s'ils  te  ferment  le  chemin,  r^pete  en  g^missant  avec  le  roi  prophete :  Hdlas !  mon  exil 
«  se  prolonge,  j'liabite  chez  la  plus  barbare  des  nations ,  le  roi  du  Nord  te  tient  assidg^, 
«  eh  bien !  ^l^ve  la  voix  comme  la  trompette  reteniissante  :  tes  fiis  Tentendront,  ils  vole- 
«  ront  vers  toi  et  tu  reverras  la  patrie  de  tes  ancetres  (2).  » 

A  cet  appel  patriotique  r^pondirent  les  Poitevins  en  armes.  Richard ,  leur  comte ,  se  mit 
)i  leur  t6te  et  joignitses  efforts  aux  efforts  de  ses  confed^rds;  ce  futen  vain  t  toutes  les  forces 
de  leur  ligue  vinrent  sebriser  centre  le  courage  et  I'energie  du  roi  d'Angleterre.  L'armde 
flamande  s'arr£ta  sous  les  murs  de  Driencourt,  od  fut  Ux6  le  comte  de  Boulogne;  aux 
portes  de  Yerneuil,  Henri  ddfit  I'arm^e  frangaise ;  dans  la  villede  Dol ,  il  fit  prisonnierde 
guerre  tons  les  barons  de  Bretagne;  k  Alnwick ,  il  ^crasa  le  roi  d'Ecosse.  Ces  victoires 
entralD^rent  la  paix,  les  princes  la  demandereot  k  leur  pere  (3) :  Ge  furent  les  insarg^s 
du  Midi. qui  pay^rent  pour  tons ;  Richard ,  ayant  compris leur  but  secret  d'independanee , 
se  cbargea  du  ch&timent. 

Mais  les  trois  frferes  ne  pouvaient  vivre  long-temps  paisibles ;  vaincus  par  leur  p6re>  ils 
se  mirent  k  batailler  entre  eux ;  Richard  ^lait  maltre  de  la  Guienne  ,  sous  condition  d'en 
faire  hommage  k  son  fr&re  ain6  (4) ;  il  prit  le  duch^  et  refusa  Thommage.  Le  jeune  Henri 
et  Geoffrey  march^rent  avec  toutes  leurs  forces  centre  Richard,  et  les  barons  ra^ridioDauK 
qu'il  avait  humili^  nagu^re^  saisirent  I'occasion  pour  reprendre,  en  se  levant  de  nouveaa, 
leurs  plans  d'affranchissement.  Leur  chef  ^tait  un  de  ces  hommes  forts  par  la  tcte  et  par 
le  caeur  qui  grandissent  dans  les  temps  de  crise  et  ddplolent  leur  g6nie  comme  un  drapeau 
aux  yeux  des  peuples  ^tonnds  ,maispourtant  ardensk  les  suivre.  Bertrand  de  Bom ,  brave 

(i)  Henri  n  fit  planter  det  crolx  dans  tons  Ist  endreitt  oik  Ton  avait  poi4  ton  cotpi  lonqt^on  le 
porlait  en  terre ,  et  lur  cet  ctoul  il  inicrivit  oes  denz  vcn  t 

Qni  meat  hac,  oret ,  signnm  talntb  adoret : 
Utqoe  tibi  detor  veniam  Roaamnnda  precetnr* 

(ji)  Remm  gallicinim  icriptorei. 

(S)Voicile  traits. 

El  Dominna  rex  per  banc  conventionem  donat  regi  filio  CaateUa  idonea  in  Normanii « ad  folon- 
tttem  ipMoa  patris  et  lingiilla  annts  qnindecim  miUia  Ubrarnm  AndegaYentiam.  Et  Ricardo  fiUo 
•no  in  Pictavii  duo  recepucnla  idonea  et  Gaufrcdo  filio  luo  in  Briunnii  dat  in  lenariif  medietatem 
reditnum  maritagii  filia  comitis  Conani  qntffii  dacere  debet  in  WLOf«fn«t«  (  Rjrmar ,  t.  IK  ) 

(4)  C'^tait  nnt  rose  du  pirc  pour  diviier  aet  enfans*  (  Bi^pin  Tkojrr§s» ) 
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(3) 
^ote ,  Toyait  en  Mmissant  d^dignatlon ,  comme  tout  meridional ,  son  pays  fool6  aux 
fkdi  des  Strangers :  son  front  ^taft  roage  do  honte  sous  le joog  anglais ;  il  savait  que  partoat 
lepeaple  da  Midi  cachalt  dans  le  coeur  sa  haine  pour  les  eavahisseurs  de  Londres  ou  de 
hris ;  le  premier,  il  cria  guerre  aux  hommes  du  Nord ! — D^fendons  le  pays  de  nos  peres! 
i  ooos  sans  partage  la  terre  qui  nous  a  vns  naitre !  —  Guerre  et  combats  k  ces  barbares 
de  la  langae  saxonne  ou  tudesque !  et  alors  demandant  k  la  langue  nationale  ses  accens 
]es  plus  mAles  et  les  plus  passionn^s ,  il  lanca  comme  manifeste  ses  fameux  siryentes  aux 
peaplades  d'Oi  ; 

Puisque  Combor,  Ventadoui  etSigur  (i), 

Paisque  Turenne  et  Gourdon  et  Monfort 

Jurent  la  ligue  avec  le  F^ngord , 

Que  les  boorgecHs  ferment  a  €X6  leor  mur : 

Cest  bel  et  bon  qa^aoioard'bui  je  me  in£le 

D*aii  sirrentois  poor  let  encoorager. 

Car  doormats  au  diable  ma  tourelle 

Si  je  ne  puis  y  tester  sans  dagger! 

Ah!  Payguilhem,  ah!  Clarena  et  Gragnel, 
Et  Saint- Astier ,  qaels  titres !  quel  honneur ! 
Qui  veutPentendre,  ^coate  monappel; 
firave  Angoaldme  ^  iUustre  est  ta  rdeur ! 
Marchand  forain  cachant  son  attelage , 
Perd  les  deniers ,  rien  ne  prend  sUl  a  pear  : 
Bien  mieuz  Taut  gloire  et  petit  h^tage 
Qa'un  grand  empire  acquis  par  d^onneur ! 

AUX  BARONS. 

TJn  sirrente  je  fais  de  tes  manvais  barons  (a) , 
Plus  jamais  d^eux ,  jamais  ne  m'ouVrex  parler; 
Je  les  excite  assez !  atec  miUe  ^perons, 
£n  puis-je  forcer  un  k  courir  oa  trotter? 
Us  se  laissent  ainsi,  Uches,  d^hiriterl 
Soicnt-ils  maudits  de  Bieu!  Qu'^ont-ils  done  k  songer 
Nos  barons  ? 

Ces sirrentes s'adressant^ponr  les rallier  eontre Tennemi commun ,  k tons  les  membres 
de  laligne  m^ridionale,  parconraient  TAquitaine  avec  utte  rapidity  magique;  leschAteaux 
et  les  cloltres  les  chantaient  avee  enthousiasme ,  les  chaires  en  ^talent  pleines ;  partout 
ou  les  r^p^tait  dans  les  vill^ ,  dans  les  communes.  Le  caract^e  national ,  si  impression- 
nable  et  si  vif »  s'enflamma  en  disant  ces  refrains  avec  son  impetuosity  ordinaire.  De  tous 
cdt^  on  pvit  les  armes :  un  sirvente ,  uae  chanson  devint  le  levier  de  Tinsurrection  la  plus 
popolalre  el  la  plus  patriotiqne.  Malheurensement  le  jeune  Henri  traita  avec  Richard,  son 
frkn ,  et  abandonna  la  confederation  du  Midi  k  ses  proprcs  forces.  Malgre  sa  desertion  , 
U  guerre  fut  continuee  et  sontenue  denx  ans  ayec  acharnemeht ;  ce  n'est  qu'spris  aToir 
rencontre  la  plus  opinidtre  resistance ,  que  Richard  pnt  arriver  k  une  soumission ;  mais , 
batta  par  le  nombre  et  par  la  trahison ,  la  lance  k  la  main ,  Rertrand  de  Rorn  va  triom- 
pber  en  reprenant  sa  harpe.  Son  ame  Tigourense  el  fi^re  exhale  sans  menagement  le  mepris 
que  lui  iospire  la  Ucbe  condulte  d'HenrI  au  court  mantel. 

LE  SIRVENTE  DU  PRINCE  (3). 

Pour  faire  mon  sirvente  il  ne  faut  que  j^attende  , 

QaVec  tout  mon  talent  je  le  di^e  et  r^pande, 

(i)  Pus  Vcntedom... 
(a)1Tn  SnreDtef. 
(3)  Per  on  Sirrenles. 
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H^l»  \  yfi^  at  nil  on  li  Muvellt  et  li  f  ki^ad^ ! 
Yoicl  le  jeune  roi.qui  cesse  sa  demaadA 
A  Elchard,  la  couloir  Ue  son  p«re  le  mande ! 

II  eat  bitn  forc^«  a'eat-ct  pas  ? 
Puiaque ,  atul  dea  Heori ,  tu  n'aa  lieu  ni  connnaade , 

Soia  le  roi  dea  malvaU  (i) ! 

Car  CO  n^est  qu^un  maWatz ,  celui  qui  yit  d^offraode  , 
De  solde  ,  de  piti^ ,  de  honteuse  provcude  i 
SoufTrant  que  la  IWr^  a  aon  ^paule  pende, 
Un  prince  imite  mal  le  marquis  de  Beliande , 
Mai ,  le  brave  Gaiibein,  eonqu^rant  de  Mirandc  , 

Immortala  par  taut  de  combats. 
Allez ,  6  Poitevins ,  puisqu^il  ment ,  qu*il  truande  (a), 

Ne  le  regardei  pas! 

Ce  n^eat  paa  en  dormant  gu'on  prend  le  ComberUnde , 
Qu'on  se  fait  roi  de  Londre  et  qu'on  ga|;ne  I'lrlande, 
Qu*on  se  proclame  due  de  la  terre  nonnande , 
Qu*on  s'empare  d' Angers ,  de  Mont-Saurel ,  de  Cande, 
Qu*auz  yaillans  Poiteyina  Thonneur  vpua  reconunande, 

Ni  qu'en  maitre  on  ^tend  le  bras 
Sur  Bordeaux  ,  en  prenant  QascQgne  avec  la  landc , 

Et  lea  ^ours  de  3azas  ! 

Plut  a  Dieu  qu'k  Geoflroy,  qui  tient  Brcsiliandc  (3), 

La  nafaaanoe  edt  donni  le  paa  : 
Que  lui  y  comte  lojal ,  rangedt  aoua  aa  commandc 

Lea  ducb^a  ^  lea  ^^U ! 

A  cette  ardente  diatribe,  le  sang  d'Alienor  s'^niut  dans  les  vcines  du  jeuna  Henri  -,  il 
rougit  d'avoir  abandonn^  les  d^fenseors  de  sa  m^re,  e\,  n'osant  affronter  le  sirvenle  dc 
Bertrand  de  Born,  ilrevint  corobatlre  pour  sa  cause.  Les  comics  d'AngoulSme  el  de  laMar* 
che ,  les  Yicooates  de  Turennc  et  de  Liqioges  l#  joignirent  avee  lcur$  Iroupes.  Au  fuemior 
bruit  de  sa  marcbc ,  le  vieii  Henri  passe  les  oners  et  court  droit  ii  lui .  le  prince  lui  ^happe , 
se  dirige  sur  la  chapelledont  nous  avans  deja  parld  et  depouille  Suint-Ainadourde tousles 
trdsors  dont  Tavait  enrichi  son  pore.  Le  perc,  a  cette  nouvellc,  redouble  de  diligence;  t<Hit 
fut  inutile,  il  ne  reooontra  qu*un  n)iessag«r  d'agonie. 

Le  prince  Henri » iDourant  k  Martel ,  le  lui  avait  envoy6 :  il  no  demandait  plw  quo  In 
pardon  de  son  pere  et  la  Caveur  funebre  do  rcndre  le  dernier  soupir  dans  ses  bras.  Le  roi, 
craignant  up  pi^e ,  n'^couta  pas  le  messager ,  ct  celui-ci ,  en  reveoant,  trouva  le  ret>eUn 
couch^  s(ir  la  cendre  et  envelopp^  du  cilice.  11  mourut  4  vingt-huit  ana ,  daoa  la  maiaon 
d'Etienne  Fabri  (4);  Gcraitd,  I'cTdque  de  Gabors  lui  ferma  les  yeux.  Caile  inort  fit  avorter 
encore  uae  fois  lespobleaprojetsde  Bertrand  de  Horn.  iticbard.surnomn^deiMiiftC^cBur* 
de'Lion»  recueillit  Tbdritoge  de  son  frere,  et  secrdtement.  d'acnordnvec  Pl^lippff<)  dit 
dans  la  suite  TAuguste ,  il  fit  une  irruplloa  i|pr  les  (erres  4n  Baiin<ui  d#  Tnulqnac  poor 

(i)  M.  Baynonard  traduit  malwatz  par  maavais ;  c^est  le  aena  le  plua  rigonreuz  :  en  d^compoiant 
le  mot ,  nous  pensoos  qu^il  signifie  ici,  par  position  :  vaurien,  et  noua  le  conaervona. 
(a)  Trtianderparail  plus  capreasif  que  manquerisafot. 

(3)  Bretagne* 

(4)  Ayant  de  mourir^  il  eut  la  aatiafaction  de  recevour  un  anneau  que  Ic  roi  lui  ei^vjgiyaiteo  aifii^ 
de  pardon.  (Aa|i|>|.  xWr«««l 
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Mr  im  prdleato  aa  roi  de  Frtoce  (i).  Philiope  s'en  empara  promptement.  Tandis  que 

liehard ,  traversant  la  Guienne ,  ravageait  le  Quercy ,  emportait  Moyssac,  brisait  les  portes 
^dix'septcfa4teftux  et  conHBea^ait  It  bloquer  Toulouse ,  Philippe  entra  dans  rAnjou(2}. 
LoTJeilflairi  avail  vel^aasecoursde  aes  sujets  d'outre-mer ;  il  se  renferma  dans  les 
Bin  da  Mans.  Philippe  el  Aiebard  Vj  asst^g^rent ,  et ,  Irois  jours  apr^ ,  prireot  la  place.^ 
Itstedehal  d'Anjou  ^l  eanse  de  celte  prompte  reddition.  11  avail  fait  meltre  le  feu  aus 
bobourgs ;  mait  les  flammes  gagn^rent  la  ville ,  et  c'est  k  peine  si  le  monarque  anglais  put 
fchapper  h  liaceiidia  et  aux  poursultes  de  Richard. 

Eseoorag^  par  ee  sneers ,  les  deux  conf^d^rds  pouss^rent  leurs  conquStes  avee  ardeui'. 
Li  Feri^Bemard ',  Amboise ,  Chaumont ,  ChAteau-Loire  leur  ouvrirent  les  portes.  lis  in- 
Tedireat  Tours,  el  le  vieox  roi ,  retir^  h  Saumur ,  pr^parait  la  plus  vigoureuse  resistance, 
iflnqoa  la  paix  ftil  iii^nagte  par  rentremise  du  comte  de  Flandres  et  du  due  de  Bour- 
ftgBs(a).  Lea  deux  monarquea,  k  ehe?al  et  suivis  d'une  bonne  escorte ,  en  r^glaient  ver- 
talementlescoDditions;  tout  kcoup  le  tonnerre  delate,  la  foudre.tombe,  les  s^pare  par 
ooe  trains  de  fea  et  fait  reculer  leurs  chevaux.  £n  se  rejoignant,  ils  discut^renl  trois 
iKores  le  traits  doni  Toici  les  clauses: 

1*  Toutea  lea  places  prises  au  roi  d'Angleterre  lui  seront  rendues« 

2"  II  paiera  ao  roi  de  France  mille  marcs  d'argeut. 

I*  11  fera  ^pooser  la  prtnoease  Alix  k  Richard. 

4<*  II  fera  eouronner  ce  prince  roi  d'Angleterre  de  son  vivant. 

&'  Tous  les  barons  anglais  seront  garans  de  robservation  du  traits. 

6'  n  aceordera  une  amnistie  complete  k  tous  ses  sujets  qui  out  pris  le  parti  de 
Richard. 

Cette  deroiere  condition  fut  le  coup  de  gr&ce  pour  le  malheureux  p^re ,  car,  ayant  de- 
aande  la  liste  de  ceux  k  qui  il  pardonnait  (4)  ^  et  voyant  en  t^te  le  nom  de  Jean ,  le  fils 
biei>-aime,  son  coenr  se  brisa ,  il  ne  put  r^sister  k  la  violence  de  son  d^sespoir  (5)^et  mau- 
dissant  ses  enfans  ingrats,  il  mourut  k  Ghinon.  Le  fils  de  Rosamonde  fut  le  seul  qui  suivit 
son  corps  k  Fontevrault. 

On  pourrail  bien  dire  que  Richard  monta  sur  le  trdne  les  pieds  teints  du  sang  de  son 
pere,car  le  sang  jaillit  de  la  bouche  et  des  oarines  du  cadavre  au  moment  oCi  Richard 
cDira  daus  la  salle  mortuaire.  Ce  prodige,  regard^  par  don  Calmet  (a)  comme  la  preuve 
(lo  meartre  en  face  du  meurtrier ,  frappa  d'horreur  le  fils  d'Henri  II ,  et  d'effroi  tous  ses 
peoples.  Mais  la  politifue,  plus  forte  que  la  superstition,  ^teulTa  dans  le  cceur  du  roi  d'An- 
gleterre,  craintes  et  remords.  II  s'empressa  de  resserrer,  avec  Philippe-Aoguste,  les  liens 
<Iv  traits  qui  avail  tu^  son  p^re.  Alli^  comme  rois ,  fideles  k  jamais  comme  amis ,  ils 
s'embarquereni  tous  deux  pour  alter  cueillir  de  chevaleresqiies  lauriers  en  Palestine  (7). 

11  D'est  pas  de  notre  sujet  de  toucber  aux  querelles  dont  le  ferment  eommenca  k  s'irriter 
a  Messine ,  oh  les  avaient  jetda  lea  vents  contraires ;  nous  ferons  seulement  mention  de 
I'suTre  peu  g^n^reuse  qu'ils  y  con^ommerent  en  siecret.  Par  un  traite  dont  semblait 
ba&nie  toute  pudenr ,  ils  arr^terent  la  spoliation  du  dauphin  d'Auvergne  et  du  comte  de 
Touloose ,  el  il  demeura  convenu  que  TAuvei^gfie  serait  pour  Philippe »  et  pour  Richard 
ie  Qnercy ,  sauf  les  deux  abbayes  royales  de  Cigeac  et  de  Souiliac  (8). 

Nous  ne  snivrons  Philippe  ni  dans  sa  courtc  expedition ,  ni  dans  son  retour ,  nous  ne 
iHNtt  inqul^terons  pas  plus  des  startles  lauriers  que  Richard  conquit  dans  les  sables  de  la 
Syria :  parti  avec  cent  mille  hommes » il  revim  aussi  aprte  Philippe ,  mm  seul ,  et  hon- 

(0  GnilL  le  Breton  (Philippide),  Oliviflr  Goldimith. 
p)  Itigovd,  ll^»  da  HoifwieR. 
(3)Le  Geadre. 

(4)  JHo  Jiwfib  MogH^  4^  MQw^dm^ 

(5)  MtiUfQ^axii,  ia  A^Wco  H. 
(Q  Diwfoii  U^««  dee  Ya»|^ree, 

(';)  Hm^of^  ipive^Ml«  la^laiae.  '  ^ 

(S)  Hiitoira  da  Qacrcy.  ' 
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(SO 
teusement  cach^  soas  la  mante  du  pelerin.  L'oeii  de  son  ennemi  le  reconnut  cependant , 
Leopold  d'Aatriche  Tarr^ta ,  le  vendit  a  I'elnpereur,  et  Tempereur  le  jeta  dans  une  tonr 
oil  sa  captivity  fut  longue.  — Gette  iiert^  norroande  qu'li  avait  puis^  dans  le  sang  des 
PUntagenet,  et  Torgueil  de  sa  m^re,  alliage  de  son  indoroptable  caractere  »  snbirent  des 
lors  de  rudes  ^preuves.  Prisonnier^  accabld  de  maurais  traitemens>  le  Uon  perdit  son 
ayeugle  imp^taosit^ ;  il  devjnt  doux  dans  les  cbaines ;  lui  qui  avait  pes^  avec  taot  d'ar- 
bltraire  et  de  folie  siir  les  Aquitains  (i) » ne  craignitplus  deles  supplier  hamblement 
quand  11  s'agit  de  sa  rancon.  Le  peuple  du  Midi ,  lessoldats  dc  Bertrand  de  Born  n'^taient, 
cpmme  on  pense  bien ,  gu^re  disposes  a  b riser  les  fers  de  leiir  despole  d'outre-mer  $  aussi 
regardaient-ils  passer  tranquillement  la  vieiUe  Alienor  teodant  la  main  pour  la  rancon 
de  son  fils.  lis  voyaient  fumer  encore  les  ruines  d'Hautefurt,  manoir  de  leur  chef,  du 
brave  Bertrand ,  et  lis  b^nissaient  la  tour  de  Tempereur ,  lorsque  ii  Iravers  les  barreaux 
de  sa  gedle,  le  roi  captif ,  empruntant  la  poesie  et  la  langue  d'Oc ,  leur  adressa  cette  com* 
plalnte  suppliante : 

LE  PR1S0NNI£R. 

Jamais  homme  captif  ne  dira  sa  raison  (3) 
TranquillemeDt  et  bien,  comme  en  liberty ,  non! 
Mais  pour  s«  consoler  on  fait  unc  chanson! 
Asses  d'amis,  j*en  ai,  mais  bien  pauvre  est  leur  don. 
Honte!  honte  pour  euz,  si  faute  de  raD9on 
Je  suis  deux  hivers  prisonnier! 

Or,  qu^il  le  sache  bien ,  mien  homme  et  mien  baron, 
L' Anglais,  le  Poitevin,  le  Normand,  le  Gascon^ 
Je  n*ai  jamais  connu  si  pauvre  compagnon 
Que  feusse  d6laus6  pour  finance  en  prison: 
Je  ne  dis  pas  ced  par  forme  de  raison, 
Biais  encor  suis-je  prisonnter* 

Je  le  sab,  je  le  rois  aujourd'hui  dairement , 
Poor  Phomme  mort  ou  pris ,  nul  ami ,  nnl  parent : 
Si  je  suis  oobli6  par  or  ou  par  argent , 
X*est  douloureux  pour.moi,  mais  honteux  pour  ma  gent , 
Je  leor  l^gue ,  k  ma  mort,  un  reproche  euisant, 
S^ils  m*abandonnent  prisonnier* 

Ce  n^est  pas  menreilleux  si  fa!  le  coeur  dolcnt, 
Alors  que  mon  seigneur  met  ma  terre  en  tourmcnt. 
II  ne  lui  souYient  plus  de  notre  sacrement 
-    Qaand  nous  TaTons  refu  tous  deux  commundment , 
Bien  m'aide  toutefois ,  car  ^ternellement 
Je  ne  serai  pat  prisonnier! 

O  comtesse !  6  ma  sceur !  votre  pauvre  parent 

Diea  sauve !  garde  Sieu ,  celle  que  j^aime  tant 

Et  pour  qui  je  suis  prisonnier! 

Nos  p&res  furent  trte  pen  sensibles  k  la  pri6re  de  Richard,  car  sa  mere  paceonrot  ua 

(1)  L'hiftorien  ne  doit  pu  Uire  tontes  les  atroch^s  qn^il  commit  pom*  avoir  de  Pargeat :  il  ven- 
dit les  charges  et  les  terres  de  la  couronne,  extorqua  des  Juift  et  de  tons  set  sajets  des  tommes 
^normes ,  confisqua  les  biens  sons  les  pins  legers  pr^textei ,  dlpenpU  et  roina  son  pays  poor 
aUer  en  Palestine  el  n'en  rapporter  qu^une  vaine  glotre.  (  Bristot  (/•  JVafViUe. ) 

(3)  Ja  nul  horn  prcs. 
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aFAnglelene  et  I'Aqoitaiiie ,  eC  ne  put  r^iinir  qaeeent  mlUe  marcs*  eneore  o'est-oe  que 
pa  extonioD  qae  les  deniers  d'argent,  les  pites  et  lea  mailles  all^rent  grossir  le  Ir^aor  de 
rempereoT  Henri.  U  parait  mdme  que,  loin  de  se  contenter  de  contributions  forc£cs,et  de 
fairede  grandes  tallies  et  exactions,  tant  sur  les  lalques  que  gens  d'^glise,  ledit  roi 
Richard  prit  des  ^glises  les  croix ,  calices  et  autres  joyaux  d*or  et  d'argent  tant  en  Aqui- 
taine  qu'en  Aogleterre  (i). 

Aossitftt  que,  moyennant  argent  et  otages  pour  sa  ran$on  de  cent  cinquantemilie  marcs* 
kdiable,  ^ralu^  h  la  somme  de  sept  millions  cinq  cents  miUe  francs,  fut  d^chaind  (2), 
11  rerint  goerroyer  en  Aquitaine.  L'infatigable  Bertrand  de  Bom  ^tait  encore  en  cam- 
pagoe  avec  le  Ticomte  de  Limoges  :  ilsagissaient  d'accord  avec  Philippe- Auguste ,  fiddles 
dans  cette  nourelle  alliance  h  un  syst^me  de  bascule,  au  moyeft  duquel  ils  esp^raient  re* 
cooTrer  leur  ind^pendance  en  se  fortifiant  centre  Tennemi  le  plus  procU^  dn  moins  dange- 
reox.  Mais  les  deux  rois ,  qai  araient  aossi  leur  politique .  pto^tr^rent  sans  donte  ces  pro- 
jets  ,  car  ils  firent  la  paix,  sans  combattre,  It-lssoudun.  Unedes  clauses  de  ce  traits  portait 
formellement  que  le  roi  d'Angielerre  serait  mis  en  possession  des  chateaux  de  Peyrille  et 
de  Concords  en  Quercy ,  s'il  prouvait ,  par  le  t^moignage  de  trente  hommes  de  race  noble , 
qo'il  lesavait  confix  h  Fortune  de  Gourdon,  qui  s'en  disait  le  proprietaire.  Richard,  dont 
la  feinte  doaceor  s*^tait  ^raporto  au  grand  air  de  la  liberty  et  de  la  royaut^,  et  qnl  avail 
oobli^  les  sentimens  de  I'infortune ,  s'investit  iui-mdme  de  ces  cb&teaux  k  main  armte.  II  y 
troQTa  ndanmoios  one  tigoureuse  resistance  *  et  ce  n'est  qu'en  passant  sur  les  cadavres  de 
Forton^  de  Goordon  el  de  ses  deux  fils  qu'il  en  franchit  les  portes :  Heureox  acte  de  vio* 
lence  qui  dcTait  venger  TAquitoine  de  son  ravageur ! 

Une  nouTelle  guerre  avec  le  roi  de  France  ayant  abouli  k  une  nonvelle  paix,  celle  de 
LoQTiers,  il  semblail  que  les  deux  pays  allaient  respirer  quelque  temps  malgr^  la  voix 
proyoealrice  du  m^nestrel  D'Haiitefort.  II  n'en  fuCpas  ainsi.  Richard  avait  ras^  le  ch&teau 
d'on  raasal  de  France,  PbHippe  s'en  offensa  et  recommen^a  les  hostility;  elles  se.  terminirent 
par  one  trfere  due  aux  instances  du  l^gat.  Richard  en  profita  pour  repasser  en  Aquitaine. 
Vidomar,  le  vicomte  de  Limoges,  venatt  dc  trouver  un  tr^sor  dans  un  champ  (3).  Vassal 
da  roi  d'Aogleterre,  il  avait  r^nr^  la  part  du  suzerain,  mais  Richard  voulait  celle  du 
lioo.U  r^dama  tout  le  trdsor,  et,  sur  le  refus  du  vicomte,  coumi  corner  Chains,  oti  Ton 
crojait  que  Tor  ^tait  cach^.  A  sa  vue,  la  garnison  offrit  d'ouvrir  les  portes :  «  Puisque  tous 
m'airez  Cut  d^ployer  la  banni^re  d'Angleterre,  rdpondit-ii ,  je  ne  veux  entrer  qne  par  la 
breche :  toos  serex  tons  pendus  anx  cr^neaux .»  Les  hommes  d'armes  de  Vidomar  se  le  tenant 
poordil,  bordent  aussiUU  la  muraille  ayec  la  ferme  resolution  de  vendre  ch^rement  leur 
Tie.  Pendant  trois  jours ,  ils  repoussent  toutes  les  attaqaes :  Ic  quatri&me ,  Richard ,  irrite 
d'one  aossi  tIto,  resistance,  s'approche  pour  reconnaitre  le  chateau;  il  en  faisait  le 
loork  cbeyal,  cherchant  Tendroit  le  plus  faible.  Sa  haute  taille  le  trahit:  Leopold  d'Au- 
tridie  Tayait  reconnu  k  son  bourdon  de  p&lerin,  un  archer  de  Chains  le  reconnaU  h  sa 
nasie  d'armes :  il  bande  son  arbal^te ,  et  un  cri  de  joie  suit  le  sifflement  de  la  fl^che ,  car, 
en decbirant  son  epaule,  elle  a  terrasse  le  fier  roi  d'Angleterre.  Richard,  fi'dmissant  de 
colere,  tandisqu'on  le  transporte  h  son  logement,  ordonne  dedonner  I'assaut,  et  de  ne 
Tabandonner  que  lorsqne  tous  les  hommes  de  Vidomar  seront  pris  et  pendus  (4).  Pendant 
le  tomulte  de  Taltaque,  il  faisait  ecrireson  testament,  leguait  la  conronne  h  son  Mre  Jean, 
et  loi  laissait  tous  ses  tresors  k  Texoeption  d'un  quart  dont  il  gratifiait  ses  soldats,  quand  ils 
Tinrent  loi  ani^onoer  que  le  cbAtean  etait  pris,  et  qu'il  ayait  \k  son  meurtrler.  Se  soulevant 
alors  sar  son  lit  de  douleur,  Richard  fixa  ses  grands  yeox  bleus ,  qui  semblaient  lancer  des 
eclairs,  sur  nn  jenne  archer  immobile  devant  lui.  «  Quel  mal  t'ai-je  fait,  miserable?  dit-il 
ea  montrant  sa  camescia  sanglante  k  repaulo ,  quel  mal  t'ai-je  fait  pour  vouloir  me  tuer  ? — 
Je  sois Bertrand  de  Gourdon,  Richard.  Tu  as  tue  de  ta  main naon  pireet  vi^  deux frires, 

(i)  Boncliet.  « 

(a)  PhUippe-Angiitte. 

(S)  Rigord ,  Roger  de  Howtdam 

(4)  PhiHppide. 
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et  im  vmMk  me  Mre  .p«Bdre9  Me  foilk  ven«4,  venge-toi  BiafiiteHam.  JetooflHral  ftteo- 
joie  tes  siipf^ices,  poisqtie  j'ai  rail  k  mott  le  Mau  da raoa  pays!  —  Par  Satiil^Georgeh»  tu 
es UD  brave!  t'^cria  Riohard,  je  le  pardonne,  vis  et  souvienstoi de RIchard-eoBur-de-Lion. 
Ecoule ,  Marcad(BU9,  eent  schelliogft  et  la  liberie  i  ee  noble  jetme  homme ! »  — -  La  biessure 
n'^tait  eependant  pu  mortelle,  mais  les  vassalea  aux  ebeveox  blonds,  lea  in^nestrels  h  la 
toque  dor^e ,  h  T^charpe  bleu  de  ciel,  ne  manquaient  jamais  dans  les.bagages  de  Richard ; 
il  aTait  aussl  rapport^  de  la  Palestine  nn  goftt  violent  pour  le  vin  de  Ghypre,  tout  e^la  lui 
fit  d^aigner  les  avis  de  son  mMecIn  MarcadoBus ,  et  quoique  le  sang  ne  fl^t  pas  encore 
^tattch^  de  sa  plaie ,  it  se  mH  ^  c^l^brer  son  trioniphe  par  des  orgies  qui  iirent  retentir  plus 
d'unefbis  iesvoOtes  dumanoir  de  Chalus.Ges  debauches,  envenimant  son  mal,  lot  coAt^nent 
la  vie  (!}•  Mareadcius  se  sourint  alors  de  ses  derni^res  volont^s :  11  lira  un  prSsonnierd'en 
caeliot  o£i  il  l^vait  secritoraent  renfermd ,  et  le  fit  ^eorcber  k  cdtd  du  corps  de  son  mattre. 
Puis ,  en  s*(MeignaDt  da  Chains ,  les  chevaliers  aaglais  vireot  fietter,  parmi  les  eadavres 
dea  homnnes  d^sarmai  de  Vidomar,  un  cadavre  horriblement  nautili  et  tout  ^nglanl  encore, 
c^duit  le  brave  Bertrand  de  Goordon  (9). 

Jean^aans-Terre  prk  la  eouronne  de  son  fr^re,  elle  lui  ftit  uo  moment  dispute  par  sen 
neveu  Arthur :  sous  la  banni^  de  ce  jeune  prince  ae  rang^ent  le  MaiBe,  i'Anjeii,  le 
PoUou,  la  Yottraine  el  le  roi  de  PrMce;  oelui-ci,  poiir  eotraver  Jean  conme  il  avAlt  en* 
tra^v^  Riehavd,  et  pouasulvre  en  sAret^  ses  projets  d*toaAcipation  de  la  menarchte,  les 
aufres  pout  en  reveair  aux  plans  de  Bertrand  de  Born,  k  Tind^pendanoe  nationide.  Gette 
guerre  se  tetmitta  ndanraotna  blenl4t  par  Tentreipise  de  deux  femmes;  Alienor-,  ^i  dt 
^pouser  au  fils  du  roi  de  France  la  ni^ce  de  Jean,  et  Constance,  m^re  d^Arthur,  qui,  e^ 
fray^e  de  rambitieux  protectorat  de  Philippe,  vhit  se  jeler  avee  sen  fits  aux  pleds  du  rei 
d'Angleterre.  Mais  lea  resserts  violens  de  cette  dpoqoe  ne  pouvaient  ienctienner  lonf^emps 
en  paix.  Jean  l^  d^rangea  le  premier.  II  fienait  de  r^pudier  fiadwise  la  fille  du  cerate 
de  C^oeeater  :  par  hasard  s*offrit  k  ses  yeux  dans  les  uMirs  de  Petiiers,  la  je«Hie  tebelle 
d'Adimur.  Sdduit  par  sa  nwrveilleuse  heauld,  et  sachant  qo^elle  4tait  fiancee  au  eerafe 
de  la  Marche ,  qui  avalt  pris  nagu^re  parti  centre  lui  pour  Arthur,  il  r^eohit  de  punir  son 
vaasalwlaai^elle  ^tail  d^ja  danale  chateau  du  comte,  son  ^peux  prdsomptif }  ilia  it  enlever 
saM  ia^oa,  t'emmeaa  a  Bordeaux,  eii  i'archevdque  U^lie  les  ^pouaa,  et  de  H  en  Angle- 
terre  (a). 

C'^aii  uo  outrage  trap  fert  pour  la  fiert^  des  Lusignatt ,  dont  le  cerate  de  la  Marche  se 
glffifieitdedesoendre.  II  eria  vengeance,  et  sa  voix  trouvadeFioho  danalaacoiitr^esm^ri- 
di^oalca.  bes  vieorales  de  Thenars  et  de  Chatellerault,  leabarons  du  PoUon ,  dn  f  Mgord, 
du  iimoiisiQ,  de  I'Angeuraois,  countrent  aux  armes;  ilsavaieni,  paur  les  ceadnfre,  raiebef 
noble  et  vaiilant,  Savor!  de  ManWon ,  k  qui  un  seul  repreche  pem  dire  adress^,  eelui  #a- 
voir  trtmp^  ses  oaains  dana  le  sang  des  Albigeois.  Mais,  av^ugl^  par  les  pr^ffug^  supersti- 
tieux  de  son  lerapa,  ii  ne  sut  pas  coroprendre  la  cauteleuse  politiiftte  de  Philippe.  Alors  se 
renouvela  uq  trait  natienalqu'on  n*avait  pas  vu  depuis  six  sidles,  nais  qui,  en  ilea  de  mdrae 
qu'en  Tea>  fuA  d'uo  fatal  augure  pour  la  liberty  du  raid!.  Comme  le  vieii  Hunold,  qui  avait  mis 
son  ^p^  daciales  majna  pluajeuBes  de  Yaifitr  el  s*^tait  enseveli  dans  le  clettre ,  Bertrand 
de  Bora  €|oqea  $a  harpe  k  son  file,  et,  pour  ne  pas  voir  rasgervisseBient  de  sa  patrie,  se  con- 
vrit  la  tdte  du  free  des  moines!  O  brave  Bertrand  de  Born!  lea  essemensdorment  huconnus 
so^a  qualques  ruwes  de  mooastere.  n  Pas  une  pierre  mortuaire  qui  redlse  ton  noui ;  en  vain 
«  je  I'ai  cberch^jft  sun  lea  eoUines  el  dans  lea  beia  d'BanlefbH ;  f^i  appel^  en  vafaroette  peaa- 
ec  aitee  patdue  qui  fM  autvefoia  le  brave,  ritlualre  Bertrand  de  Bom,  Hen  n'a  i^oodu,  et 

(i)  Hi^toire  du  Quercj. 

(a)  Ce$t  a  peu  pr^s  alnsi  qu^on  execute  toujourt  les  derniires  volont^s  det  rois  qai  pardoonent 
en  mooraat.  (  Collin  de  Plaw;jr^ 

(3)  John  Lingard,  cbroot  franc,  -^^istoire  onivertelle  anglaise.  -*  Vide  ^nuk  l^Revw  ffil^ 
fran^aife  une  vcnion  tottte  dilTerente ,  nuU  do  Taveu  m^mo  4Aiffl|#«lfm9  eftptR  smMiS'* 
mati^qet 
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< je  Tai  baisste  do  m^laacoli?  qa  ^onge^mt  a  la  pAtrie  de  nos  aQcotres !  >» 

Mary  Lafon, 
mem^0  de  la  3»«  cliisse  de  {'Institut  histork20b. 


UR  TASSS 

OFF£RT 

A  LA  FAMILLE  DU  GENERAL  LAFAYETTE. 


LETTRE  DE  M,  L£  MAJOR  LEE « 

BE  LA  HaBMtftRB  CLA8SK  DS  L'ifiSTlTUT  HlStORIQUB. 


Cesl  one  circongUQc^  particuli^o  h  Tbiaioiris  de  LabyetUi  (|u«xelle  de  dcta  naiions 
poisaames,  <^ui»  plac^es  dana  des  hemiipboyas  oppoaees,  parlan(  une  laofue  diCT^rente  et 
SQpaf^  par  iw  va^e  oc^n ,  rvclaineiit  ui^  part  ^^le  d^ns  i'boriuge  de  sia  gloiire  eta^ 
daputoQi  rboBB^Mf  de  payer  h  sa  m^moire  un  plu&  (jclaUiQi  tribut  de  resipcci  et  de  recoq*- 
naisaaoce.  A  peine  iUiivat  achov^es  la&  soleoaelles  ol)»equ<;s  doni  |e  goaverneweiU  dot 
£(a(5-Uoi»  banofa  le  aoMve^ir  d^  sa  i^ie  e(  de  sea  v^rtjos ,  qu'u^  mouaweot  copsacri  a  cq 
meiQ^  iAii?aair  fi\i  o^Qert  a  to  famiite  de  ce  grand  )\oinme  par  lea  gardes  natioiialea  de  la 
FniKa^ 

Ge  mcmnnievl,  voua  ne  Pignorea  paa,  est  un  vase  mognKique.,  enitchi  de  pr^ieusea 
c^selaiea.  T<Mile€iMi«  I'Mne  d'elles  repri^aenta  un  fait  qui,  selon  moi,  a'Mo^ne  beaucouj^ 
trap  de  la  v^ite  poo?  n«  paa  appellor  i'exaroea  de  I'lasiituL  liisinrique  ^  ^uvarain  jMge  en 
Pireille  maiiere,  . 

i'ttoa  des  £^^3es  da  vase  reprdsente  Lafayette ,  qui,  lors  da  la  reddition  d' Yurk  h  Tarmea 
combing  doa  £tal8*Unia  et  da  la  li'rance,  r$fuse  da  roceDoir  Vepes  du  general  anglaU  prir 
ttmnitr^  pt  tui  mQntre  le^  general  fFashington.  Ce  tableau,  oui  re  qu'il  ddpauille  Washington 
do  premier  r6le  qui  iui  appaitienl  dans  cctte  scene ,  et  qu*il  efface  r^ellemeni  !e  nonidu 
coote  de  Rocbambeau  d*un  ^vdnement  ai^quel  il  partieipa  d'una  mani^re  brillante,  fait 
croire  que  I'ariP^  brils^nnique  conaid^ra  Lafayette  comme  le  vainqueur  r^l  de  Cornwalii&i 
mais  rbiatoir^  de'eet  dv^neroeni  la  prcsente  aou&un  tout  auira  aspect. 

J'ai  devant  moi  quatre  descriptions  du  siege  d'York,  par  quatreauteursdilKrens,  Tun 
fcancaia  t  V4nU:e  anglais ,  ct  les  dow  derniers ,  am^ricatns ;  aa voir :  i*"  voyage  dans  TAmi- 
riqiie  Sepleytrionale,  per  M*  Tqbbd  Kabift  (ebapelaia  de  I'aroiile  da  Rochanbeau);  s^ka 
CaaipagQea  de  ti&i  ^t  I7a2,  par  Tarleton;  3°  via  da  Washington ,  par  Marshall  i  4o  lea 
Memoiraa  de  JLee  8«|r  lea  campagnea  meridlonales.  Conme  oes  autanrs  ^taient  prtons  k  le 
reddiltoQi  etqu'Ua  represeotent  toutea  les  nations  qui  y  prirent  part,  Uurar^ita  doivent 
^Ue  re§ardea  comme  conqluana^  tnutca  les  fois  qu'iU  s'accordent.  Or ,  voiqi ,  en  aubatance» 
ce  qn'iU  rapportent : 

L'ann^e  coQibin<3e  ^talt  rangde  sur  deux  ligncs ,  en  face  Tune  de  Tautre ,  de  cbaque  cdl^ 
dacbooain  qui  conduit  bars  d'York;  les  An^ricains  campaicnt  sur  ladroile ;  k  Texir^mit^ 
da  la  lign^  am^rkiioe  se  tenait  le  g^^r«^l  Wasbiogion ,  coinmandant  eo  cbef ,  accompagn^ 
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do  068  aides-de-camp  et  de  ses  principaux  gdn^raux;  Tis-ii-yis  de  lui ,  ^tait  le  g^n^al  Ro- 
chambeau,  pareillemententour^.  T/arm^e  prisonni^re  qnitta  sa  position  h  Tlieureconvenae, 
et  s'avan^a  en  colonnes  le  long  du  chemin  cnlre  les  lignes  francaises  et  am^ricaines ,  sous 
la  conduite  du  g^n^ral  0*Hara  (que  Napoldon  prit  ensuite  k  Toulon),  ear  lord  Cornwallis 
^tait  alors  ou  feignait  d'etre  malade.  Quand  la  t^te  des  colonnes  britanniques  eut  atteint 
I'extrdmit^  des  lignes  fran^aises  et  amdricaines ,  il  se  passa  une  sc^ne  qui  a  une  faible 
ressemblance  avec  celle  qu'on  a  representee  sur  le  rase ,  quoiqu'elle  n'ait  aucun  rapport 
avec  le  nom  de  Lafayette.  Yoici  la  description  qu^en  donne  un  des  auteurs  ci-dessus  men- 
tionn^s  qui  etait  k  la  suite  de  Washington ,  et  son  rdcit  est  confirm^  par  celui  des  autres: 

<t  L'arm^  prisonni^re  s'avancaity  dit-il,  marchant  lentement,  en  colonne ,  avec  dignity 
«  et  precision.  La  t^tc  de  la  ^ olonne  ^tait  pres  du  commandant  en  chef.  O'Hara ,  se  trom- 
«  pant  dc  cercle»  se  tourna  vers  celui  de  gauche  pour  presenter  ses  respects  au  g6n6ral 
«  qui  s*y  trouvait  et  pour  lui  demander  ses  ordres;  mais,  d^couTrant  aossitdt  son  erreur, 
a  il  traversa  le  chemin,  et,  d'un  air  fort  embarrass^.s'etantapproch^de  Washington,  illni 
'  ff  dcmanda  pardon  de  sa  m^pi^ise  et  excuse  pour  Fabsence  de  lord  Cornwallis ;  puis  il  pria 
«  le  gdndral  en  chef  de  lui  faire  connaltre  son  hon  plaisir.  Washington,  voyant  son  em- 
<c  barras ,  voulut  le  soulager  en  lui  indiquant  avec  beaucoup  de  politessele  g^n^ral  Lincoln, 
«  charge  de  lui  apprendre  la  conduite  qu'll  avait  k  tenur.  O'Hara  retouma  k  la  t^te  de  la 
<c  colonne,  qui  continna  k  marcher  sous  les  ordres  de  Lincoln  vers  la  plaine  choisie  poor 
«  le  d^sarmement  des  prisonnicr8.»  —  Dans  cette  description,  le  g^n^ral  Washington 
parait  ce  qu'il  etait  rdellement,  le  vainqueur ,  refusant  de  recevoir  >  non  T^pde ,  mais  la 
reddltion  de  Tarmee  prisonni6re,  et  indiquant  le  g^ndral  Lincoln ;  le  gdn^ral  Lafayette , 
ami  personnel  de  I'auteur ,  n'est  pas  m^me  mentionnd.  Les  circonstances  du  fait  attestent 
la  vdracite  de  ce  recit.  Le  comte  Rochambeau,  k  cause  de  sa  position ,  de  son  Age  miir, 
de  son  haut  rang  et  de  sa  suite  magnifique ,  pouvait  bien  momentan^ment  avoir  ^t^  pris 
pour  le  commandant  en  chef  par  le  general  0*Hara ,  dans  la  confusion  et  le  trouble  inse- 
parables de  la  reddition ;  mais  il  est  presque  impossible  que  Lafayette  ait  pu  6tre  Tobjet 
d'une  semblable  erreur,  si,  comme  Tassure  Tauteur,  la  mdprise  d'O'Hara  cpnaistait  k 
8*etre  toume  vers  la  gauche  pour  saluer  le  commandant  en  chef.  Lafayette  etait  no  general 
americain,  v^tu  d'un  uniforme  americain*  commandant  une  division  amMcaine,  et 
devait  etre  k  droite.  Si  Ton  pense ,  malgre  le  t^molgnage  de  ces  auteurs » qa'il  y  eut  une 
seconde  erreur,  et  qu'apr^s  qu'O'Hara  se  fut  toume  vers  la  droite,  il  s'avan^  versle 
gdndral  Lafoyeite,  il  doit  avoir  snpposd  ou  que  Lafayette  etait  le  general  Washington,  ou 
que  le  general  Lafayette,  et  non  le  general  Washington,  etait  le  commandant  en  chef. 
La  derni^re  supposition  est  tout  k  fait  absurde ,  puisque  c'est  k  Washington  qu'etait 
adressee  la  lettre  par  laquelle  le  general  anglais  proposait  de  se  rendre;  quant  k  la  pre- 
miere hypoth^se ,  outre  qu'elle  ne  justiOe  pas  le  dessin  du  vase ,  elle  n'est  pas  plus  admis^ 
sibic ,  vu  que  la  forme  athietique  et  Vkge  mAr  de  Washington  etaient  aussi  connus  dans 
rarmde*britannique,  queM'extreme  jeunesse,  la  taiile  eianc6eet  la  figure  juvenile  de 
Lafayette. 

A  la  defaitcetiila  mort  du  general  anglais  firaddock,  vingt-cinq  ans  anparavant,  Washing- 
ton ,  qni  etait  son  aide-de-camp ,  avait  6i6  hautement  distingue,  et  ce  n*etait  que  pen  dc 
mois  avant  la  reddition  d'York  que  lord  Cornwallis  ecrivait ,  en  poursoivant  Lafayette : 
Ze  garpon  he  m'^cfiappera  pas. 

Si  nous  portons  encore  plus  loin  la  liberte  de  Thypoth^se,  et  si  nous  supposons  que  le 
general  anglais  vouldt  montrer  du  mepris  k  Washington  ,61,811  etait  possible ,  le  mortifier 
en  afifectant  de  se  rendre  k  un  officier  frangais  qu'il  aurait  reconnu  comme  son  vainqueur, 
ce  dessein  etait  rempli  par  son  approche  momentanee  du  comte  Rochambeau ;  et  il 
n'est  pas  vraisemblable  qu'il  eAt  adresse  des  respects  et  une  soumission  simnies  k  un 
Francais ,  dont  le  devouement  k  la  cause  de  la  revolution  passait  aux  yeux  des  Anglais 
pour  leur  etre  fort  prejudiciable ,  et  qui  avait  ete  appeie  par  lord  Cornwallis ,  petit  garpan: 

Cette  derniire  supposition  est  encore  trop  antipathique  avec  le  caract^re  des  personnages 
pour  6tre  admise  un  seul  moment.  Le  general  O'Hara  etait  un  officier  si  brave,  si  hono- 
rable ,  si  loyal ,  qu'il  ne  pouvait  imaginer  cette  sorte  de  taquinerie  puerile ;  et  Wasbiogton 
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•flit  dttf  Feiprit  trop  d*A^ntioii  {et  de  noUesse  pour  s'y  montM'  sensibld  on  s'^n 
aperceroir. 

IKaillears  O'Hara ,  ii*ignorant  point  qu*aux  termes  de  la  capltalation ,  Ini  et  soo  aim^e 
devaleot  6tre  aa  pouvoir  de  la  seule  arm^  am^ricaine ,  se  filt-il  expose  ,  mdnie  s'il  en 
atait  ea  le  d^r,  k  une  tricherie  mdprisable ,  qui  aarait  irritd  ses  troupes ,  si  elle  ike  pon- 
Tait  insulter  le  gdndral  am^ricain  ?  NousToyons  done  que  Thistoire  et  la  probability  rejet- 
tent  toutes  deux  le  dessin  de  I'artiste. 

n  faat  remarqner  que  Tauteur,  dont  j'ai  cit6  les  paroles,  ne  parle  nullement  d*une  ^6e 
offerte  et  refus^  en  cette  circonstance ;  ii  dit  que  Washington  adressa  le  g^n^ral  prison- 
Dier  ao  g^^ral  Lincoln  afin  que  ce  dernier  lui  fit  connaltre  les  (bmialit^s  de  la  rcddition . 
Outre  que  ce  r^lt  a ,  en  sa  faveur ,  Tautorit^  de  tdmoins  ocnlaires ,  il  est  encore  appiiy^ 
dans  tons  ses  d^ails  par  des  circonstances  bien  connues  et  li^es  k  cet  dy^nement.  Quand 
lord  Connrallis  proposa ,  dans  sa  lettre  du  17  octobre,  qu*on  accorddt  d  son  armie  les 
honneursordinaireSy  le  g^n^ral  Washington,  qui  savait  qu'un  an  auparavant  on  les  avait 
refhs^  au  g^n^al  Lincoln ,  k  la  reddition  de  Charleston,  rdpondit ,  dans  sa  lettre  du  18  : 
n  sera  rendu  d  tarmie  anglaise  les  mSmes  honneurs  que  ceux  qui  ont  6te  accordis  d  la 
garmeon  de  Charleston.  Par  consideration  pour  I'amour-propre  de  Lincoln ,  qui ,  &  Char- 
leston ,  avait  ^16  s^Yerement  mortifi^ ,  Washington  lui  attribua  Thonneur  de  reccvoir  la 
reddition  d'York. 

Le  quatrieme  article  de  la  capitulation  ^tablit  que  les  officiers  garderont  Icurs  annes 
decot^y  ou,  comme  il  est  ^crit  dans  la  copie  francaise,  que  les  ofliciers  garderont  lenrs 
^pto;  le  silence  de  la  narration  dont  j*ai  parle,  sur  V6p6e  du  g(^n(;ral  anglais ,  est  done 
une  autre  preuve  de  son  exactitude.  Mais  le  graveur  s'adrcssant  aiix  ycux ,  pcut-^tre  y 
avait-il  ndcessit^  pour  lui  de  repr^senter  le  gdn^ral  anglais  ofTrant  son  epde,  afin  de 
determiner,  entre  les  acteurs,  Timportant  rapport  de  vainqueur  ct  de  prisouoier,;  la 
libertd  qu'il  a  prise  aurait  dd  s'arrdter  \h.  Car  Lafayette,  non  sculement  n'dtait  pas  dans 
la  position  ou  il  le  place ,  mais  encore  il  ne  dcvait  pas  plus  s'y  trouver  qu*aucun  autre 
g^ndral  present.  II  dtait  h  la  t^te  d'une  diyision  de  Tarmde  assiegeante ,  mais  les  gendraux 
Lincoln^  Steuben,  Yiomenil  et  Nelson  occupaient  une  position  semblable,  et,  par  leqr 
Sge  et  leur  ext^rleur ,  ils  dtaient  rooins  difli^rens  de  Washington  que  ne  Tt^it  Lafayette. 
n  commandait  un  ddtachement  qui  prit  h  Tassaut  une  redoute  sur  la  droitc  g&s  assiegcans ; 
mais  le  g^n^ral  Viomenil  commandait  un  plus  nombrcux  delachement  qui  prll  d'assaut,  sur 
k  gauche ,  une  redoute  plus  importante.  Lafayette  avait  commaud^  une  force  opposde  h 
Comwallis ,  avant  que  Washington  et  Rochambeau  n'arrivassent  en  Yirgimc ;  mais  pen- 
dant cette  ^poque,  ses  efforts  ne  tendirent  pas  h  taincre  Corn  w  vail  is ,  mais  Ik  lui  ^chapper. 
11  re^  les  remerclmcns  du  commandant  en  chef  et  du  congres  pour  ses  services  au  sidge 
dTork;  mais  lesgen^raux  Lincoln  et  Steuben  en  recurent  d'aussi  grands ,  ct  on  distingua 
encore  plus  Rochambeau,  Chast^llux,  Yiomenil,  Nelson,  Knox  et  du  Portail.  Quant  h 
Washington ,  la  denomination  de  vainqueur  lui  fut  donnde  par  ses  amis  et  ses  ennemis ; 
car  il  concut  le  plan  d'attaque  centre  Cornwallis ,  il  commanda  Tarm^e  combinde ,  11 
dirigea  les  operations  du  sidge  et  dicta  les  termes  de  la  redditioq.  Quand  le  general  an- 
^ab  nepnt  plus  resistor ,  ce  fut  h  Washington  qu'il  offrit  de  se  soumettre,  etj'abbe  Robin, 
dans  ses  reflexions  sur  la  conduite  de  Cornwallis,  dit  (page  173)  qu'iljouissait  de  la  plus 
haute  confiance  parmi  ses  troupes  ^  et  quHl  s'itait  rendu  si  formidable  d  ses  ennemis,  qu'ils 
croyaient  que  Washington  itait  le  seul  homme  capable  de  le  comhattre,  D'apr^  ces 
observations ,  Justifiees  par  des  preuVes  directes  et  indirectes ,  j'espere  que  Tlnstitut  deci- 
dera  que ,  non  seulement  la  verite  de  Thistoire  n'a  pas  ete  respectee ,  mais  a  ete  encore 
OQtragee  dans  le  dessin  du  vase  de  Lafayette ,  en  ce  qui  conceme  le  si^  d'York ;  et  que  ' 
si  nn  graveur  americain  representait  le  marichal  Soult  comme  le  vainqueur  d'Ulm ,  r^ 
iwant  de  recevoir  Vipie  du  g6n6ral  prisonnier^  et  indiquant  Fempereur^  ii  ne  fa-ait 
pas  plus  de  tort  k  la  gloire  de  Napoleon ,  qu'il  n'en  a  ete  fait,  en  cette  circonstance,  par  le 
graveur  fran^ais  k  la  memoire  de  Washington.  Un  exempiaire  de  la  vie  de  Washington, 
par  Marshall  est  dans  la  biblioth^ue  de  Tlnstitut ;  les  ouvrages  de  Tarleton  perarent  dtre 
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des  exemplaires  des  deux  ou?rages  cit^s  dans  cctte  lettre. 

La  l«*  el  la  6»  classes  de  IMnslitul  historique  (hisloire  gcneralc  et  hisloirc  Ae  Prance  ) 
ayant  rcnvoy^  Texdmea  de  cette  qaestion  k  unc  Commission  mixte,  M.  Germain  S^rrat , 
ttomm^  rapporteur,  a  exprim^en  ces  termes  son  opinioa  et  celle  d6  ses  coll^gties  i 

Messieurs  , 
Vous  avez  soumis  h  notre  examea  la  question  suivante  soulev^  par  M.  le  o^or  Lee« 
—  L'artiste  qui  a  dessind  Tun  des  bas-reliefs  du  vase  offer!  au  g^n^ral  Lafayatte  par  la 
garde  natiooale  de  Paris ,  n'a-t-il  pas  commis  une  errenr  historique  ea  repreaeotant  M.  le 
marquis  de  Lafayette »  apres  la  capitulation  d' Yorck-Town »  refusant  de  reoavoir  V^p6e 
que  lui  rend  le  g^n^ral  anglais  O'llara ,  prisonnier^  et  renvo>ant  cethomieur  au  g^a^ai 
Washington ,  comme  au  chef  de  Tarra^  combin^e  des  £tat8-Unis  ei  de  France? 

J'ai  lu  avec  attention  la  leltre  de  M.  le  major  Lee,  et,  dds  les  premiers  mots,  aes  rais^n- 
nemens  logiques  m'ont  convaincu ;  toutefois ,  k  Tappui  de  la  v^rit£  historique  des  iaits 
attestcs  par  les  temoins  oculaires ,  il  m'a  para  qu'il  convenait  de  r^unir  en  an  faisceau  tea 
prcuves  morales  que  la  meprise  n'a  pu  avoir  lieu,  ni  avec  intention,  ni  sans  intentien,  de  la 
part  du  g^ndral  anglaia^ 

n  convient ,  je  pense ,  k  la  dignity  de  Tlnstitut  de  trancher  cette  question ;  plus  le  gdn^al 
Lafayette  est  grand  aux  yeux  de  ses  contemporains  et  plus  il  a  de  litres  aux  respects  de  ]a. 
post^rit^ ,  plus  il  convient  de  ne  point  soufTrir  que  des  artistes  se  fassent  les  adulateurs  de 
sa  m^moire.  —  Le  vase  effort  k  Lafayette  sera  religieusement  conswv6  dans  sa  famille ; 
c*est  an  monument  remarquable ,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  k  Thabile  ciseau  de 
M.  Fauconnler;  inscrivons  notre  protestation  contre  le  mensonge  officiel  que  ce  vase  por- 
tera  k  la  post^rit6 ,  nous  nous  le  devons  k  nous-m6mes» 

En  1778,  profitant  de  la  lutte  engag^e  sur  le  continent  de  TAm^rique  septentrionale  > 
entre  les  colonies  anglaises  et  leur  m^tropole ,  la  France  prot<^gea  la  r^pablique  naissante 
et  foumit  anx  insurg^  touie  esp^ce  de  secoars»  mais  nul  traits  ne  fat  oencla  entre  le  cabi- 
net de  Versailles  el  les  insurgds ;  —  Louis  XVI  n'antorisa  m6me  pas  la  jeune  noblease 
rfiran^aise  kse  ranger  sous  les  drapeaux  de  Tind^pendance;  les  trou  premies  Fran^ais  d'un 
rang  distlngd^  qui  offrirent  leur  ^p^e  aux  Am^ricains  furent  MM.  de  Noailles,  La- 
fayette et  S^gar.  La  cour  n'eut  pas  plus  t6t  connu  leur  dessein^  que  le  minis t&re  leur  enjoi- 
-gnit  formellement  d*en  abandonner  Texdcution. 

MM.  de  S^gur  et  de  Noailles  obdirent,  mais  Lafayette,  ayant,  sous  un  prdtexte  plausible, 
fait  an  voyage  hors  de  Prance,  avail  achet^  un  vaisseau  qui devait  Tattendre  dans  un  port 
d'Espagne.  II  I'avait  arm^  ets'Stait  procure  uh  bon  dquipage ;  il  revtnt  a  Paris,  enr61a  plu- 
sieurs  officiers,  et  s'61oigna  promptemeiit  pour  se  rendre  en  Espagne,  et  de  1^  en  Ame- 
rique.  La  tour,  inform6e  de  la  d^sob6issance  du  jeune  oiBcier,  envoya  pour  Tarrdter  des 
ordreafqui  furent  executes.  Mais  Lafayette  trompa  la  vigilance  de  ses  gardiens,  a^^chappa, 
franchit  les  Pyrdn^es ,  et  retrouva  sur  la  cote  espagnole  son  vaisseau  et  ses  compagnons 
d'armes  avec  lesquels  il  se  h(lla  de  mettre  kM  voile. 

Lafayette  recat  en  Amdrique  I'accueil  le  plus  cordial ,  et  peu  apr6s ,  revitu  de  Tuni forme 
mnMcain ,  il  combattit  vailiammenl  sous  le  drapeau  de  Tinddpendance.  Mais  la  France  ne 
tavda  pas  k  soutcnir  ouveriemcnt  la  cause  des  Elats-Uuis ,  el  le  cabinet  de  Versailles  signa 
avec  enx  on  traite  d'amiti^,  par  lequel  Louis  XVI  reconnalssalt  et  s*engageait  directement 
h  maintenir  Tinddpendance  des  colonies  insurgdes  Des  ce  moment ,  la  guerre  fut  declarce 
entre  la  France  et  TAngleterre ;  toutefois  notre  marine  seule  fit  vraiment  les  frais  de 
cette  guerre;  la  France  n'envoya  un  secours  effectif  de  six  mille  hommes,  sous  les  ordres 
du  g^n^ral  Rochambeau,  qu*en  1780  (l);Muis  les  jeunes  officiers,  prdc^demment  etilres  au 

(i)  L*«tiii^ty  dont  le  cenraiBiidefneftt  lot  eonfi^  iM.  de  Bechambera,  ^ttiit  forte  de  ia,ooo 
konunef  y  maif  la  nutriaa  ae  fit  embarqaer  qu^aiit  premiere  divition  compoi^e  de  G^doo  hommeg 
■evteaeau  On  promit  a«  K^n^nd  ^a  la  seaotida  aa  tavderth  pn  k  le  tune.  Gett«  prcmiewe  ii«  flit 
jimNnmpIiet 
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serrlce  des  Etals-UQis^  ne  rejoignireni  pds  ^  pour  la  plupart ,  le^  drapediix  francais  :  le  tn£ir« 

fDv6  liflftyCttlB,  VCfllK  "ffll  rfaUM  tRpUlS  t|VI6lf}UC  t^HlpS  €t  DOfim^  IM jOT'St^n^f ft t  dc 

Tann^que  commandait  le  mar^chal  de  Broglie,  pr6c^da  Tarni^e  deM.de  Rochambeau 
eo  Am^rique.  II  fut  charge  par  le  gottv^nimciil  d'annoncer  aux  insurgds  le  prochain  d^- 
barqaement  des  secours  enToy^  par  la  FrAnce.  D&s  sod  arrive,  Lafayette  fut  iavesti  du 
commandement  des  milices  am^ricaines.  II  ^tait  encore  k  la  tSle  de  ce  corps  lors  de  la  capi- 
tulation dTorlD-ToWBy  tAr  nous  lisons  dans  1^  mdmoires  du  temps  ^oe  les  Am^ricains 
marohirent  k  Tassaut  de  cette  place  sous  le  commandement  special  des  colonels-g^n^raux 
Hamilton,  Lawrens,  Lincoln  et  Lafayette ;  et  le  corps  francais,  sous- Ics  ordres  du  baron 
de  Vlom^nil  el  du  marquis  de  Saint-Simon.  Enfin,  lorsque  les  assidg^  voulurent  parle- 
menter,  ee  n'est  point  M.  Lafayette  qui  fut  cbarg^  de  dresser  les  articles  de  la  capitulation, 
mais  bien  le  Ticomte  de  NoaiUies  eMiBie  reprteaUBt  Tarm^  fran^aise,  et  le  colonelg^n^ral 
Lawrens  c'omme  repr^ntant  Varm§e  am^ricaine.  Cette  capitulation  enfin  fut  signde  par 
Isgto^raux  Washington  et  Rochambeau,  et  par  M.  de  Barras,  charge  des  pouvoirs  du 
comte  de  Grasse>  commandant  de  la  marine. 

Les  prisMMn  a^giaia  a'^tov^rani  an  aomlwa  de  hwC  aulkf  cm  priideux  ceat-quatorze 
pieces decsnoft  et  f tugi^leux ^rapeMfx.  lies  tnMf^  Mvglatws  d44il^ruil  eiMre  les^eux  corps 
d'annte  alli^es,  ayant  chacune  en  tdte  leurs  g^n^raux  entour^s  de  leur  ^tat- major ,  d'od  il 
iaut  natarellement  conclure  que  le  g^ndral  Lafayette,  rer^tu  du  costume  de  chef  des 
milices  am^ricaines ,  dewfl  8C  (fourer,  §a  I  la  tftle  da  son  oorps ,  ou  bien ,  non  loin  de  Wa- 
sbiogton,  en  arriere  du  colonel-gdn^ral  Lawrens.  Le  g^n^ral  Rochambeau ,  au  contraire, 
plac^en  face  de  Washington ,  diit  attirer  les  regards  du  g^ndral  anglais,  et  celui-ci  sans 
imt^»Bat»  iBi^x  tffmtra  «m  4p6e  m  f^pr&titnnmi  de  it  nmkm  kmt^m  qa  an  chef  des 
iasarg^ ,  s'approchft  ^  RodiMdlMWHi  M  M  {^dsenta  aoa  arme. 

A  l^pni  dt^  autorit^  fntDqu^eft  par  If .  •te  majaf  Lt« ,  je  ▼eax  «iieare  ^Mter  les  details 
que,  sar  cette  joumde,  donne  un  parent^  un  ami  intime  de  Lafayette ;  M.  de  S^gur  s'ex- 
prime  ainsi  dansses  mdmoires  *.  «  Gomme  lohlGornwallis  ^tait  malade ,  le  g^n^ral  O'llara 
« d^a  k  la  Mb  des  Anglais ,  prtenta  son  ^6e  au  gto^ral  Rochambeau,  mais  celui-ci  lui  dit 
« en  montrant  Washington ,  k  la  t^ta  de  Tarm^  amt^ricaine :  que  Varm4e  frangnise  n'itant 
« q%*a,%xikia%re  dam  ce  pays^  t^itaii  au  giniralamiricain  d  recevoir  son  ^ie  et  d  lui 
c  rfaaaar  ist  a^di>ai«»<leti64lanMtoa  anlariU^^aaUclieaUa  laToqu^parM.  Lee,  et  k  la 
poissaoce  de  ses  raisonnemens ,  me  parait  doToir  decider  les  membres  de  la  v  et  de  la 
6'  classes  k  demander  Tinsertion  dans  le  journal  de  I'lnstitut  d'une  protestation  contre 
lam^prise  dont  s'est  rendu  coupable  Tartiste  auquel  est  dQ  le  dessin  du  bas-relief. 

Je  dois,  en  terrainatit  ,'rtfkidr6  hounuag^i  M.  iPautonofer,  tfiez  lequel  notre  collogue, 
M.  Jafoftial  eittoKfious  YK>as  smtirmes  rendos ,  <t  ifai ,  apHsnausarvoir  MoMv^^bns  tous  ses 
details  ce  vase  si  remarquable  par  le  fmi  de  Tex^cution  et  I9  richesse  des  dirersornemens, 
nousad^clar^  n'avoir  puis^  k  aucune  source  certaine  le  motif  du  dessin;  il  n'a  invoqu^,  k 
I'ippai  df  1  id^a  ^e  Tartiste,  que  des  T^eits  de  salon.^ 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Germain  Sarrut  ont  M  adoptees  par  I'lnstitut  histo- 
fiqae,  qui  a  d^clar^  que  son  rapport  ^tait  la  meilleure  protestation  contre  la  mdprise  signa- 
ls par  M.  ie  major  Lee. 
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parU.  —  Bcanvais,  Mitenr ,  menbre  de  lUmtitot  historique ,  me  saint-Thomu-do-I^rane,  \ 


RAPPORT. 


11  y  eut  an  lemps  oi!i  Ton  se  plaignait  en  France  de  la  rare(^  des  soarcea  historiques. 
Peut-dtre  avait-on  raison  de  se  plaiodre ,  car  beaucoup  de  d^couverte  ^laicnt  encore  \ 
faire;  ctlestravaoxcxecutdspardepatientes  congregations  oude  doctes  academies  restaient 
incomplets  on  inaccessibles  pour  le  plus  grand  nombre. 

Quelle  difference  aujourd*hui!  Les  matedaux  surabondent,  la  lumi^re  nous  yient  de 
tous  cdt^s ,  les  antiqnes  cit^s  se  r^v^lent  ^  les  niines  sortent  de  dessous  terre  \  c'est  poar  le 
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coop  que  Ic  genre  hamtln  a  retroofd  ses  litres ,  et  It  icience  qui  apprend  h  les  reconnattre 

estderenae  unecliose  facile  ct  famili^re,  un  instrument  dont  chacun  peut  faire  usage  pour 
MQ  compte.Noas  commen^ons  \h  oil  on  ^lait  heureux  et  fier  de  finir  autrefois. 

II  faui  en  conyenir  aussi ,  nous  sommes  de  rudes  el  hardis  fossoyeurs ;  c'est  h  qui  mettra 
la  main  k  roeuvre,  h  qui  d(5couvrira  quelquc  debris  inconnu,  quelque  fail  nouveau,  quel- 
qoe  renseigneroent  oublid.  Encore  un  peu  de  temps ,  et  nous  serons  cmbarrassc^s  de  nos 
propres  richesses,  et  la  v^rild  s'effacera  pcut-^lre  obscun^ie  par  la  multitude  de  preuves 
qoi  devaient  la  mettreen  lumiere,  h  moins  que  .  par  an  examen  altentif  et  une  exacte  ap- 
prdciatioD  des  faits ,  nous  nc  fassions  rdgner  un  peu  d'ordre  parmi  ces  ^l^roens  ^pars 
qoelquefois  contradictoires. 

Alors,mai5seulementaiors,  ToBuvredela  reconstruction  s'accomplira  sans  danger  et 
la  syntbes^  hislorique  pourra  rcmplacer  cette  froide  et  iocompl^le  analyse  dont  le  moin- 
dre  incony^nient  n'est  pas  de  conccntrer  Tattention  sur  les  d^ails  en  la  d^toumant  de 
Tensemble. 

Or,  que  vaudraient  les  souvenirs  (Jn  passd,' s'ils  dtaicnt  sans  enseignementpour  TaTenir^ 
A  quo!  nousserrirait-ildc  consumer  notre  rie  h  cxhumerdc  froidcsetinsignifiantes  rellques 
ti  nous  nous  contentions  de  les  suspendre,  comme  autantd'iastramensinutiles,auz  murailles 
de  DOS  cabinets  el  de  nos  musdes  ? 

Loin  de  moi  Tintention  de  ddpr^cier  les  longues  et  prdcieuses  recherches  qui  onl  6i6 
biles  jusqaici.  AuUnt  que  qui  que  ce  soit,  j'applaudls  aax  rdsultats  obtenus ,  el  je  ne 
pcnie  pas  qu'il  soil  temps  encore  de  renonceraux  travaux  de  pure  investigation ;  mais,  par 
leor  sp^ialit^  quelquefois  Irop  restreinte ,  de  tels  traraux  ont  un  danger ,  el  ce  danger  je 
Wsignale  dans  I'interdt  dela  science  et  dc  ThumanUd. 

n  ne  faut  pas  se  laisser  prdoccuper  exclusiveracnt  par  des  fails  d'une  imporUnce  secon- 
daire,  il  ne  faul  pas  rcster  dternellemcnt  coarbds  sur  les  ddbris  du  temps  pasad,  et  en 
recherchant  les  vesdges  des  villes  dleintes  sous  les  laves  du  crat^re,  il  ne  faut  pas  creuser 
phu  bas  que  le  sol  de  la  voie  sacrde,  plus  basque  le  sol  de  Tampbithditre. 

Nous  Savons  Teffet  ordinaire  des  revolutions  physiques  el  politiques  dans  les  soci^t^s 
humaines.  Ces  revolutions  vififienl  quelquefois,  roais  il  leur  arrive  aussi  de  tuer  el  alors 
elles  dispersent  les  ddbris  h  peu  pr^s  comme  les  mcurtriers  qui  vont  semanl  ^  et  Ik  let 
membresde  leur  victime.  Notre  devoir,  k  nous,  est  d'exbomer  le  vieux  cadavre,non point 
par  lambeaux  (s*il  est  possible) ,  mais  en  conscrvant  intactes  les  parties  qui  se  tlenn^t 
encore,  oa,si  elles  sont  disjoinlcs,  en  dludiant  les  rapports  qui  serviront  k  les  rdunir. 

En  an  mot,  la  patience  des  recherches,  est  chose  vertueuse  et  utile  ^  mais  plus  utile  en- 
core, el,  par.consdquent ,  plus  honorable  est  la  science  qui  apprdcie  salnementles  matdriaux 
qui  loi  sont  ofTertset  qui  les  dispose  dc  rtianlcre  k  rcconstruire  les  temps  passes  avec  leur« 
▼^r;ie  de  croyances,  de  moeurs ,  dc  langage  et  de  physionomie. 

n  y  a  Ik  deux  <5poques  et  deux  actions  fort  dislinctes ;  si  je  ne  me  trompe,  la  premiere 
deces  dpoques  louche  k  sa  fin ;  la  secondc  va  bientot  commencer,  et  c'est  dans  eel  le-ci,  surtout 
qoe  YInsiitui  Mstorique  pourra  escrccr  une  haute  et  salutaire  influence  par  la  presque 
oniTersalitd  des  moyens  dont  il  dispose, par  Tactivitr^de  scs  travaux  et  Tunitd  de  direction 
qifil  lui  est  pcrmis  d'imprimer  aux  eludes  historiques. 

Je  ne  sais  si  c'est  trop  presamer  de  nous-memcs ,  que  de  nous  croire  investis  d'une  telle 
mission.  C'est,  du  moins,  uneespdrancc  dont  Texpression  nous  est  bieo  permiseen  famille 
OQ,si  vousaimezmieux,  une  illusion  quin'cst  pas  sans  utility,  puisqu'elle  peut  nous  guider 
et  nous  soutertir  dans  la  voie  difficile  ou  nous  sommes  cngagds. 

Puis,  nous  ne  sommes  pastellement  nonveau-venus  dans  cette  voie,  que  nous  n'ayons  que 
despromessesk  faire  au  public  intelligent  qui  nqus  regarde  aller;  nousavons  aussi  des  rdsuj- 
tats  obtenus,  des  travaux  commencdscn  commun,et  des  travaux  entrepris  par  quelquesmem- 
bres  de  la  soci^td ,  et  dont  il  est  juste  que  la  socidtd  s'honore.  De  ce  nombre  est  la  curieuse 
et  ioleressanle  collection  dont  j'ai  trop  tardd  k  vous  rendre  compte,  et  que  MM.  Cimber 
Danjou  el  Beauvais  publienl  sous  le  litre  d* Archives  curieuses  de  Vhistoire  de  France. 

Vous  connalssez  tons, messieurs,  le  monument  que  la  patiente  drudition  des  Bdnddictins 
I  ^levd  kla  gbire  des  dtudes  historiques.  S'il  dlail  besoin  de  ddmonlrer  I'immensitd  de  ce 
loixji.  w  l'ivst.  nm.y  tom.  8,  t«  uyr.  5 
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tratvatl,  je  n^autals  qu*k  citet  l6  grand  nombre  dc  toltlmefi  (\iA  M  i6nx  gt09^\%  6e9 dfters 
mat^riaux  qui  le  composeDt. 

Collection  Guizot  depuis  la  fondation  d^  la  ilionarehid  fraD{aU<!  ja^qu'ao  trelziinte 
alfeclc 19  fol. 

Collection  en  deux  series  de  MM.  Petitot  et  Monmerqu^  ,  depuis  le  i^gM^ 
dePhilipperAagufltejtisqa'&lapaitde  Paris  en  1763 iti 

Collection  Buchon  des  chroniqaei  fran^aises/dutreiztemeau  aei- 
zitoesl^cle >    •    > ^(^ 

£nfinIacollection  de  MM.  Leber,  Salguesef  Coh^fi ift 

en  foot   saa 

11  iseffible  qa'un  tel  amai  de  Toliunes,  qa*an  nombre  si  prodigf^m  de  m^moires,  de  clirci- 
nfqoes,  de  dissertations  et  de  notices  devrait  renfermer,  tout  an  moios,  ce  qu'il  y  a  de  pltxi 
important  &  connaitre  sur  les  causes  ,  le  caract^re  et  renchatnement  des  faits  »  iut  I«  yi« 
des  principaux  personnages  historiques  ,  sor  I'^fat  des  sciences ,  de  la  t^gistation  €t  des 
tto&urs. 

Eh  bien,  les  diverses  collections  que  je  viens  de  citer ,  ne  r^ondent  point  k'toiitea  \^ 
recherches ,  et  qnoiqn'elles  renferment  de  pr^cieux  renseignemens »  quoiqu^elles  tendent  k 
se  completer  Tane  par  Fautre ,  elles  laissent  entr'elles  des  vides  immens^s  ou  Ton  toitabe 
et  oh  Ton  se  perd  bien  souvent ,  lorsqn'on  rent  suivre  la  marche  de  I'esprlt  hOinafn  dilrant 
les  six  premiers  si^cles  de  notre  histoire. 

Car^  de  U  science,  fl  n'en  est  presque  jamais  question  -,  c€  n'est  que  paf  lodaction  qn'on 
peut  juger  de  T^tat  des  moeurs  k  diff^tentes  ^poques,  et  quant  k  la  Idgislaifon*,  cette  source 
f^conde  et  trop  m^connue ,  c^est  dans  d'autres  collections  qu'il  faut  aller  Ta  cherchef . 

II  rcsiait  done  beaucoup  Dl  faire  pour  la  peinture  des  moeurs  ,  la  t^ril^  des  d^taifs ,  la 
description  des  lieux  et  la  connaissance  intime  des  personnes.  Celte  t^che ,  les  Judicieux 
compilateurs  des  Jrchives  curieuses  ont  commence  k  la  remptir  en  r^unissatit  danS 
leur  collection  des  fragmens  d'histoire  anecdotique ,  de  eorrespondance  curieuse  ,  des 
pamphlets  satyriques  et  beaucoup  d'autres  documens  rares  ou  inddits  qui  r^vMent  les 
principes  ou  les  prdjng^sde  chaque  ^poque,  et  jettent  un  jour  nouveau  sur  les  ^vfoemens. 

Ainsi  envisage,  Thistoire  perd  peat-6tre  de  cette  gravity  qui  impose  k  disiadce,  major 
d  longinquo  reverential  mais  elle  y  gagne  singuli^rement  par  Fint^r^t  des  ddcails  et  pfar 
Tappr^ciation  des  faits  qui  est  aussi  leur  morality. 

ies  archives  curieuses  ne  sont  pourtant  pas  destinies  k  ^lairer  tons  les  point! ,  tomes 
led  ^poques  de  notre  histoire.  Oblige  de  se  circonscrire,  MM.  Cimber  et  DaiijOn  ont  choisi 
la  p^riode  sur  laquelle  lenr  position  personnelle  et  lenrs  dtode^  leur  permettatent  d'oflfrir 
les  renseignemens  les  plus  curieux,  les  plus  complets ,  les  plus  utiles. 

tine  autre  pens^e  les  a  soutenus  ( et  le  monde  savant  leur  en  deyra  de  U  reeofinaisSance) 
c'est  d'arracher  aux  chances  d'une  destruction  irreparable  ;des  mat^riaux  qui  dormem 
ensevelis  dans  des  collections  ignorees  de  la  biblioth^que  royale,  cachettes  de  la  science , 
comme  lis  disent  eux-m(^mes,  dont  iis  peuvcnt  seuis  parcourir  tousles  d^tonrs. 

Leur  publication  est  divis^  en  trois  series  et  comprend  une  p^riode  d'enTiron  cinq 
siecles  k  partir  de  Louis  XI  jusqu'k  Louis  XYIII. 

Quatre  Tolumes  de  la  premiere  s^rie  ont  d6\k  paru,  et  Ton  peut  juger  k  Futility,  k 
I'abondance  des  pieces  qu'ils  renferment ,  du  caract^re  et  dc  la  Haute  importance  dela 
collection. 

Qu'il  me  soitpermis  ici  de  clore  ce  long  pr^ambule  pour  me  rettfermei*  dans  ittoii  t6\e 
de  simple  rapporteur.  Je  ne  crains  pas  d'abuser  de  Totre  patience  en  prenanl ,  soft  dvau  les 
documens  originaux,  soit  dans  les  excellentes  notices  qui  les  accompagnenc ,  quelques 
citations  qui  yous  feront  appr^cier  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire  Aof-meme ,  et  la 
yaleur  ^e  I'ouvrage ,  et  le  m^rite  de  ses  auteurs. 

La  premiere  piece  qui  se  pr6sente  >  le  cabinet  ie  touit  XT^  est  an  document  plein 
d^int^r^  oil  sont  recueillies  arec  soin  un  grand  nombre  de  fettres  et  dMdstructions  de  ce 
prince  i  li^es  entr'elles  et  expllqudes  par  le  rdcit  succinct  des  ^v^nem^df.  t^  cablHet  de 
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Louit  SJ,  puklii  j'abor 3  par  lVIs\an ,  Vhermlte,  en  1661  , 1  M  Mi|>rtl<li»t)^  |MkHit  l«l 

CeuTet  des  m^moires  de  Cotoincs,  ^dil^s  sousla  direction  de  Go<)«fh>Y  M  Lin^M  iSltttiMk 
raret^  de  ce  document,  les  omissions  et  Ic^  faules  graves  qu«  ^Y^si^tliiMl  1^  MlUiJlll 
pr^c^dent^  ont  d^lermln^  MM.  Cimber  et  Danjoa  k  le  coinpreMht  ttabi  ttif  tiftttiilitsii. 

Vienoent  ensuite  quelqaes  eitrafts  des  comptes  et  des  d^pedii^i  ^  t^Siils  lU,  tirtb  flu 
mairascnta  des  arcblyes  du  royanme  et  de  1ft  bibliotMque  foya)^.  CHei:!r1dbV%ntenAeBl 
Aet  details  curieux  etphisieurs  renseignemens  utiles.  On  f  volt,  pat  ttiMpt\6,  VMUt  ttfti  t 
pay^  24  liTVes  tournois  h  son  pt^intre  ordinaire  pour  ftvolr  point  ^  dttii  ttHitMfm  fftfKH|^ 
ftftnl  Michel,  un  dragon  qu*U  terrace,  atet  ung  grand  iokil  et  pluHeurs  pttiU  stfhit^ 
jetans  leurs  raiz  de  fin  or  hatu  de  deux  coitez,  qui  est  au  prix  da  1 2  Uvre$  toumoU  Id 
ftVce.Celapeutjusqu'4  uncertain  point  servir  k Thistof re  de  Tart  sons  le  r^gnedeLonH 
U  et  k  falre  connaltre  le  genre  de  tratail  et  d'enconrligtnient  accord^  an  prt^interl 
artistes. 

On  7  troure  aussi  un  don  de  3  e'scus  d  une  fitte  d  mariet;  un  Autre  lit!  1 10  ibni  I  irti% 
nomm^e  Jehanne^  pour  (aire  dSeenXerrer  son  feu  mart,  el  enfin,  IS  fr.  %d.  donni^s  itHIl 
tambourin  pour  [aire  danser  aulour  du  feu  de  ta  veittt  de  sainl  Jtekan, 

Ces  renseignemens  ne  soni  pas  asiar^mertt  sftns  ttilit<,  puitquMIs  seftefti  k  fafre  C6tt^ 
naitre  qnelques  particularit^s  deimoeurftde  r€t>oque  let  le  earaet^te  troppen  cobtaudift 
prince. 

Hafe  n'est-ce  pas  c^der  II  uAe  sorle  de  t>t^occupation  M  d^paisef,  je  ne  dli  (Mi  lei  boftiei, 
mais  les  r6gtes  de  la  critique  historique,  que  de  s'arrdter  coraplaisamtnent  sur  des  d^nsei 
de  g^hetme,  cages  defer,  chafnes  garnits  de  gros  anneauJb  Avec  serrurts,  hOtUes,  0| 
sonnettes  au  hoUt ,  pour  en  tirer  cette  consequence  que  Louis  XI  f iit  tm  hoAttid  cfnel  el 
unodieox  t7raii?0njuge  mallcs  <5?dnemens  d'uneepoqueft  nelesvoirs'accomplirqn'ft  tra» 
verl  les  barreaui  d'rnie  orison,  et  je  ne  sais  aucnh  r^gne  qui  tftt  justifiable  auxyeux  de 
llinmantt^,  si  on  ne  T^tuaiait  que  sur  lei  tegisires  d*^rou  et  sur  les  lines  de  d^peAsei 
foomies  par  des  geoliers. 

Aiosi  que  je  Tai  dit  plus  bant ,  la  postdrittS  n^ft  pas  leticer^  bien  tompHs  le  caratt^re  d^ 
Louis  XI ,  non  plus  que  ^influence  sftlutaire  qu'il  a  eterc^  lur  la  civilisation  el  snr  \k 
politique.  Ses  actes  comme  roi  et  comme  l^gislateuf  demandent  k  dtre  ^tudi^  ailleiirs 
que  dans  les  libelles  des  grands  raincus  et  bumili^  par  Ini.  Cette  m^tueuse  et  redoutable 
figure  historique  a  ^t^  yoil^  par  les  prdjug^s  poliliques  et  philosophlques  des  si^clei 
pass^  ;  au  ndtre  appartient  peul-6tre  la  gloire  de  lui  ren^re  son  caractire  d*austSr% 
tHiti,  On  doit  la  vdritd  aux  rois  quand  elle  est  une  le^on,  on  la  leur  doit  aussi  quand 
eAc  est  une  rdcompen^e. 

Lei  extraits  des  comptes  de  Louis  XI  sont  snivis  du  discouYs  veritable  du  siigt  mis  de- 
tant  la^viUe  de  Beauvais,  relation  breve,  mais  anim^  des  divers  assauts  donnas  k  \k 
ville  par  Tarmde  du  due  de  Bourgogne.  Les  ruses  et  les  attaques  ouvertes  des  assidgeans , 
le  courage  et  la  fermetd  des  assi^ds ,  llidrolsmc  des  femmes  qui  se  mdlent  aut  combattans 
^or  partager  leurs  perils  et  accroilre  leur  ardeur ,  ces  luttes  de  ions  les  momens  oil 
chacun ,  bommes ,  femmes,  cnfans,  vieillards,  ri valise  de  Constance,  de  resignation  el 
d*audace ,  sont  retracdes  avec  une  vivacitd  d'imagination  et  nn  piltoresque  de  style  qu*on 
rencontre  rarcment  dans  les  historiens  dc  cettc  dpoque. 

Le  discours  veritable  afait  dtd  imprimd  en  16:2!2 ,  par  Pierre  Louvet,  avocat  au  parley 
ment  et  roaitrc  des  requ6les  dc  la  rcinc  Marguerite.  Dans  la  collection  qui  nous  occupe^ 
elle  est  la  dcrnicre  des  pieces  importantcs  relatives  au  r^gne  de  LoulS  XL 

Le  r6gne  dc  son  successeur  est  ricltc  en  documens  de  diffdrens  genres,  et  je  ne  croil  pk$ 
qa*n  rat  possible  d'en  recueillir  dc  plus  proprcs  h  expliquer  les  dvdnemens  de  cette  dp<^ 
que,  o&  rimpetuositd  fran^ise,  long-temps  contcnuc  par  la  fermetd  d'un  prince  habile^ 
semble  enfm  romprc  toutes  les  digacs  et  ddborde  par  del^  les  frontidres,  pour  aller  clielr- 
clier  au  loin  nn  aliment  qui  lui  tnanqtic  au  dedans.  Les  guerres  civiles  AVaient  cessd  ,  les 
qderelles  religletiscs  ne  comroen^aient  point  encore. 

bans  uneexcellente  notice  publide,  torn.  17  de  I'Acaddmie  des  Inscriptions  et  Belles^ 
Lettres  ,  M.  de  Poncemagne  parte  d*un  mdmoire  qui  renferme  de  curieux  renseignemens 
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gar  les  actes  etles  droits  de  Charles  VIII.  Gette  pi^  Importante  existait  mannscrite  k  la 

Bibliotfaeque  royale;  en  la  publiant  pour  la  premiere  fois,  les  auieors  de  la  nouvelle 
collection  Tont  mise  en  tele  dcs  memoires  de  la  m^me  dpoque^  et  on  conviendra  que  celte 
place  lui  elait  bien  due,  si  Ton  considere  que,  sous  le  tilre  bizarre  de  mdmoire  particulier 
fait  par  une  personne  d' esprit^  elle  pr^sente  un  r^sum^  anecdotique,  distribu^  avec 
methode ,  ecrit  ayec  originalitcS  et  rempH  de  prdcieux  d(^tails. 

Cest  encore  un  curieux  dcritque  le  journal  de  maitre  Jean  Burchard  de  Strasbourg, 
Pour  ma  part,  je  n*en  connais  aucun  qui  m*ait  paru  plus  important  k  consuller,  k  cause  de 
la  lumicrc  qu'll  jette  sur  quelques  points  obscurs  de  notre  histoire ,  ni  de  plus  divertissant 
h  lire  par  la  gravit<5  bouffonne  que  le  maitre  des  cdr^monies  du  pape  Alexandre  VI  ap- 
porte  dans  Texercice  de  ses  fonctions.  Voyez  plutol  avec  quel  soin  minuticux  il  enregistre 
dans  ses  instructions  tout  ce  qui  tient  au  c^r^monial  et  ^  I'dliquette !  G*est  de  ce  point  de 
▼ue  qu'il  envisage  les  plus  graves  ^v^ncmens  de  son  temps.  Une  n^gocialion  est  ouverte 
avec  le  sultan  Bajazet,  maitre  Burchard  est  beaucoupmoins  occupe  des  avantages  politiques 
ou  p^cuniaires  qui  peuventen  rdsuller,  que  d^es  formes  k  suivre  pour  les  obtcnir. 

Bien  plus,  les  Francais  se  prdcipitent  tout  k  coup  sur  lltalie,  et  ils  entrent  brusquement 
2i  Rome  avant  que  le  pape  ait  avis^  aux  moyens  de  les  arrdter.  Que  fait  maitre  Jean  Bnr- 
chard  ?  Vous  croyz  peut-^tre  quMl  se  lamente  sur  les  malheurs  des  temps  et  sur  Tinjustice 
des  hommes ,  qu'il  deplore  les  revers  de  T^glise  et  ses  iroits  mdconnus ,  enfin  qu'il  crie  k 
la  profanation  el  au  sacrildge.  Non  yraiment ;  il  a  bien  d*autres  soins  en  t^te,  le  pauvre 
maitre  des  c^rdmonies!  Ne  faut-il  pas.  qu'il  sache  comment  Charles  VllI  dressera  son 
entrde  dans  Rome ,  comment  il  observera  les  regies  de  d^fdrence  et  de  v^n^ration  dues  au 
chef  de  la  chrdtient^ ,  comment  les  iQgemens  seront  rdpartis  selon  la  dignitd  et  selon  le 
grade  ? 

Si  vous  saviez  les  exclamations  et  la  douleur  inclTable  du  bon'liomme,  lorsque  le  Jour 
de  la  reception  des  ambassadeurs,  les  Francais  de  leur  suite  (ces  Francais  ont  toujours  dl^ 
les  mdmes)  n*entcndant  rien  aux  regies  de  Tdtiquette  pontificale,  ou  dddaignant  de  s'y  sou* 
mettre ,  vont  se  placer  sans  fa^on  pr^s  des  prdlats  et  jusques  sur  leurs  sidges !  «  Je  fus 
obligd ,  dit  Burchard ,  de  les  rappeler  aux  bienseances  et  de  leur  asiigner  des  places  con- 
Tcnables.  « II  croyait  avoir  fait  raerveille,  mais  le  pape,  Vayant  appeld,  lui  dit  lout  courroucd 
qu'il  comprometiait  ses  inldr^ts  et  qu'il  fallait  laisscr  les  Francais  se  placer  oii  ils  vou- 
draient ;  k  quoi  BqrAiard  ne  put  s'empdcher  de  rdpondre  avec  un  pen  d'humeur  que , 
puisque  telle  dtait  la  volonid  de  sa  saintetd,  il  nc  ferait  plus  la  moindre  observation  , 
quelque  fut  le  lieu  ou  Ton  juge^t  k  propos  de  se  placer. 

Voyez  combien  I'invasion  traine  de  maux  a  sa  suite !  Burchard  n'dtait  pas  encore  au 
terme  de  ses  tribulations.  Ces  maudits  Francais,  pour  s'bdberger  k  leur  mani^re,  for^ient 
de  lous  cotes  I'entrde  des  maisons ,  jetant  dehors  hommes,  betes  et  alia ,  br61,ant  le  bois, 
mangeant  et  buvant  k  discretion  sans  rien  payer. 

Burchard ,  pendant  ce  temps,  le  ddvdt  Burchard  avail  dti  entendre  la  messe  de  I'Epi- 
phanie.  «  De  retour  chez  mof,  dit-il,  j'y  trouvai  dtablissept  Frangais  qui,  centre  ma  volenti, 
dtaient  entrds  avec  hull  chevaux ,  chassanl  les  mulos  et  les  anes  que  j'avais  dans  mon 
ecurie,  pour  y  mettre  k  la  place  leurs  montures  qui  niangeaienl  mon  foin ;  un  vicomfe 
s'dlait  empard  de  ma  chambre ,  un  autre  seigneur  de  la  chambre  du  docteur  Andrd  Ar- 
buin,  qui  demeurait  avec  moi  depuis  longues  anndes ,  enfm,  une  salle  infdrieur'^ ,  oh  se 
t^naient  ordinairement  mes  gens,  ainsi  que  le  resle  de  la  maison,  dtait  occupde  par  la  suite 
de  ces  seigneurs  francais.  Indignd  d'une  telle  violence,  je  me  rendis  aupr6s  du  roi  qui  me 
renvoya  au  grand  mardcbal ,  lequel,  cddanl  k  mes  instances  rditerdes  et  k  celles  des  cardi- 
naux  Savelli ,  Colonne ,  et  Saint-Denis ,  assigna ,  le  jour  suivant ,  un  autre  logement  aux- 
dits  frangals.  II  ne  demeura  chez  moi  que  leurs  sept  chevaux  qui  sortirent  le  7  dudit  mois 
de  mon  dcuric.  » 

Tout  n'esl  pas  mould  sur  ce  ton  dans  le  journal  de  Jean  Burchard ,  ou,  dti  moins,  cette 
bonhomie  de  pensde  et  celle  ingdnuitd  de  style ,  si  amusantes  dans  dcs  sujels  de  peu  d'im- 
portance,  prennent  un  tout  autre  caractere  lorsqu'elles  s'appliqueul  k  des  fails  de  la  nature 
de  ceux  donl  il  me  resle  k  vous  enlretenir.  Je  veux  parler  de  la  lamentable  histoire  du 
usltan  Gem  ou  Zizim, 
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Ymm  taTez  que  co  second  fils  de  Mahomet  U  arait  essay^  de  disputer  I'cmpire  k 
lajazet.  Vaincu  dans  deux  baUilles,  U  se  r^fugia  h  Rhodes,  fut  ensuite  envoys  en 
Fnnce,  coodait  k  Rome,  k  la  pri^rc  du  pape  Inooceat  Yill ,  et  renfermd  dans  le  cbAtcau 
Saiot-Ange. 

Plos  tard,  Alexandre  YI ,  Timpitoyable  Rorgia,  consul  le  dessein  de  tirer  parti  de  cette 
ctrconstance ,  et  de  Tepdre  an  sultan  Rajazct  le  sang  ou  la  liberty  de  son  fr^re.  G'est  chose 
coriease  el  tristc  k  la  fois  que  de  snivre,  dans  le  r^cit  du  candide  Rurchard,  tous  les  details 
de  cette  trame  abominable ;  de  voir,  dans  les  instructions  ad ress^es  au  nonce  pres  le  (irand* 
Tore,  aTec quelle  babilet^  insinuaute  etperlide  Alexandre  cherche  k  rehausscr  Timpor- 
lance  politique  du  pauvre  prisonnier.  Tantdt,  c'est  le  roi  de  France  qui  marclie  sur  Romek 
la  t&te  d'one  puissante  ann^  de  terre  etdc  mer,  pour  s'cmparer  du  sultan  Gem,  conqucrir 
leroyaanie  de  Naples,  passer  en  Grece  pour  r^duire  sous  sa  domination  les  ^tats  de  sa 
bantesse,  et  envoyer  le  sultan  Gem  sur  sa  flolte  k  Constantinople.  Tant6t,  ce  sont  les  Y^ni- 
tiens  qui  entretiennent  des  intelligences  avec  les  Franruis.  D*autres  fois,  les  Espagnols,  les 
Ao^ais,  les  AUemands,  les  Hongrois,  les  Polonais  et  les  Roh^miens  qui  se  liguent  avec 
eox  el  le  soudan  d'Egypte,  toujours  relatifement  k  la  d(^livrance  du  sultan  Gem. 

Le  Dom  seul  de  Gem  est  devenu  comme  une  epee  flamboyante  que  Rorgia  lient  sans  cesse 
mspendue  sur  la  t^te  de  Rajazet.  11  n^est  gepre  de  conte  qu'il  n'invente,  de  terreur  qu'il 
n'exploite ,  de  combinaison  qu'il  n'imagine  pour  en  venir  k  ses  fins,  et  cela  dans  le  but 
honleax  d'arracher  au  sultan  qnelques  milliers  de  ducats. 

Le  pape  r^ossit  au-del&  de  ses  esp6rances;  la  derniire  leltre  que  lul  adreisa  le  Grand- 
Turc  est  Irop  curieuse  pour  ne  pas  la  citer  en  entier. 

Lettre  missive  du  Grand-Turc  au  Pape. 

«  Bajazet-€han ,  sultan ,  fils  du  sultan  Mahomet-Chan ,  par  la  grdce  de  I>iea  ,<eropereur 
et  souverahi  seigneor  d'Europe,  d*Asie  et  de  toutes  les  mers ,  au  pire  et  in  seigneur  de 
toQs  les  Chretiens ,  le  pape  Alexandre  YI ,  par  la  Providence  divine,  digne  pontife  de 
ITglise  romaine.  ApWis  to«s  avoir  ofrert  dans  la  sinc^rit^  de  notre  ame  les  hommages 
qui  Tons  sont  dus,  nous  faisons  savoir  &  voire  grandeur  comment  George  Ruzardo, 
votre  servileur  et  votre  envoys ,  nons  a  appris  le  bon  ^tat  de  voire  sant^  et  tout  ce  quo 
votre  grandeur  Tavait  charge  de  nous  communiquer.  €es  neuvellcs  onl  ^t^  pour  nons 
le  sujet  d'une  grande  joieetd'une  grande  consolation.  11  m'a  rapports,  entre  autres  choses, 
que  le  roi  de  France  menacait  de  s'cmparer  de  notre  fr^e  Gem,  qui  est  en  votre  ponvoir, 
ce  qui  contrarierait  beaucoup  nos  desseins ,  et  f oumerait  au  pr^udice  de  votre  gran- 
deur comme  de  tous  les  Chretiens.  C'est  pourquoi  nous  avonspens^ ,  conjointement  avec 
ledil  George ,  que,  pour  le  repos,  rutllit^  et  la  gloire  de  votre  grandeur ,  et  aussi  pour 
mon  propre  avantage ,  comme  ledit  Gem ,  mon  fr^re ,  est  mortel  et  detenu  entre  les 
mains  de  votre  grandeur,  i1  serait  k  souhaiter  que  vous  le  flssiez  mourir ,  ce  qui  produi- 
rait  pour  lul  la  vie,  deviendrait  avantageux  k  votre  puissance  et  k  votre  repos ,  et  me 
serait  tr^s  agrdable.  Si  votre  puissance  consent  k  nous  rendre  ce  service,  Comme  nous 
Tesp^rons,  en  nous'reposant  sur  sa  prudence ,  elle  doit,  pour  notre  plus  grande  satisfac- 
(action ,  d^arrasser  le  plus  tdt  possible ,  et  par  le  moyen  le  plus  sftr  qu'elle  jngera  coo- 
venable  d'employer,  notre  fr^re  Gem  des  mis6res  de  ce  monde,  et  afin  que  son  ame 
soit  transport^e  dans  une  autre  vie  oCi  elle  puisse  jouir  de  plus  de  repos.  Si  votre  pub- 
sance  consent  k  le  faire  mourir  et  nous  envoic  son  corps,  en  quelque  lieu  que  ce  soit ,  aa- 
de\k  de  la  mer,  nous  promettons ,  nous ,  sultan  Rajazet-Chan ,  de  faire  remettre  k  votre 
saintet^,  dans  le  lieu  qu'elle  d^signera,  la  somme  de  300,000  ducats  pour  acheter  des 
terres  k  ses  fils,  lesqucls  300,000  ducats  nous  fcrons  consigner  entre  les  mains  de  lar 
personne  que  nous  d^signcra  votre  rajjesl(5 ,  avant  quo  Ic  corps  du  sultan  Gem  ne  nons 
soitlivr^.  Je promcts ,  en  outre,  k  voire  grandeur,  que  toute  ma  vieje  lui  garderai  une 
bonne  et  sincere  amiti^,  et  lui  rendrai  tous  les  services  que  je  pourrai ,  etc. 
«  Ecrit  k  Constantinople,  en  noire  palais,  ce  ts  septcmbrc  1491 ,  de  IV're  chrdliennc.  » 
BajazcLt,  comme  on  voit,  s'^tait  iormi  a  Tdcole  de  Rorj^ia;  aucun  d'eux  ne  le  c^dait  k 
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rtoir^eiA  hypoeriftie  d^  lang^  ei  ea  abn^^tian  <}e  lout  sei^Umeai  hum^ioi  \^  ^^^  et  le 
saltan  ^taieat  dig^esi  (to  s'enteodre.  lis  se  comiuirept  en  effct ,  cQmme  pa  pcut  en  juget  P4r 
ces  qqelqu^s  ligpes  n^Iigeipmentjet^s  dans  les  derni6res  pages  du  journal  de  ))urchard. 
«  Le  25  f^vrier,  le  sullan  Gem,  frere  du  Grand-Turc,  mourut  h  Naples,  dans  le  ch&teau  de 
Capoue,  pour  avoir  pri$  un  met  ou  un  brouTage  qui  ne  conyepaii  pas  k  son  t^mpirann^at 
et  qu'U  D*avait  p^s  habiiude  de  prepdre.  Son  corps  fut  ensqile ,  sur  )esi  iostantes  solUcita-. 
lions  du  Graad-Turc ,  envoye  h  ce  deroier  ayec  les  gens  dq  d^fuut.  te  sults^n  d^una  eo  re- 
tour  ,  dit-oQ  » une  gr^ude  somme  d'argent ,  et  fit  grAce  k  teqs  ceux  qui  apcQmpc|^(vaieot  1^ 
corps. » 

Burchard,  commeoQ  sait.avait  ^c^it  sK>n Journal  eo  Utin.  |.a  tri^ductiond^  MM.  Cimber 
et  d'Aojoa  n'a  riep  fait  pc^rdre  a  ce  curieux  documeut  de  ^op  par^ct^re  de  q^lvet^  €t  d^ 
T^rit^.   ,  ' 

Pour  completer  )e  r^it  de  rexp^dition  de  Charles  VIII ,  qq  a  fajt  suivre  le  jQurf\9l  d« 
Burchard  d'un  recqeil  de  pieces  eo  vers  et  eu  prose  ^  oqmpasees  par  Apdre  ie  (.sivigoe, 
OctavieQ  de  Saiqt-GelaU  et  autres  ponies  du  m^me  tenips.  Get  ouvrage  p'a  poiiH  le  degrd 
dimportance  histprique  de  la  plupart  de  ceux  que  oous  avons  d^j^  uieotionn^s  \  p^ais  tel 
qu'llest,  le  Fergi^r  4'honneur  (c'est  son  litre),  reqferrae  des  repieigneipeps  van^  ^^ 
qu*^  peulcon9olter  utilemepl, 

Mob  ipl«iitionQ*est  pas  dedooner  ioi  upe  analyse  vatme  succincle  de  touted  les  places 
ins^r^s  dans  les  ^rcAtve«  curieuses  4$  rffUtom  d^  France,  Un  tel  travail  d^pa^^c^il 
de  beaucoup  les  bornes  que  j'ajda  me  prescrire  dans  AQtre  ipt^^t  k  toqs. 

En  insistant,  comme  je  Tai  fait,  sur  plusieurs  des  pieces  cQ^tenue^  daPS  le  pren\iep 
volume  ,  j'ai  vonlu  appeler  votre  attention  sur  un  travail  consciencieux  et  digne  eo  tout 
point  d'intdresser  ceux  poqr  qui  les  Etudes  historiques  sont  qqelque  chose  de  plus  qu'un 
objet  d*amusement ;  ce  but  une  fols  atteint ,  je  dois  me  contenter  d'une  Enumeration 
rapide  pour  tout  ce  qui  ne  prEsente  qu*vn  iutc^r^l  #econdaire. 

Passant  done  les  pi^es  qui  concerneni  le  r^goe  et  la  mort  de  ieuis  XI( ;  r/iptntrHZ|;<'  du 
comte  44  Flandret ,  to  Conqu4t^de  Gines^  rEntrevue  deSavonne  ^t  le4  Qhs^qucf  duroi^ 
Qd  il  y  a  dependant  d'excellentes  particularity  a  recueillir  ^  ie  signaleral  h  votre  atteptiei^ 
1^4  G44t94  en^0mhle  la  f^ie  du  no^f  Bayard ,  Tuue  des  pi6ces  lc$  plus  curiepses  de  U  pqI- 
leelioQ. 

Gctte  biographio,  ^rUe  par  Sympharien  Cbampier ,  homme  de  aaveir  et  de  (ion  ju(e- 
menl,  jqIbi  \  I'intdr^t  des  faits  el  au  m^rlle  de  ]a  narration  un  (e)  caract^re  de  candeur  et 
de  sirapllciie,  que,  malgrd  quelques  exag^ratiens  ridicules  et  quclqMes  details  de  o^auyais 
goAl,  on  ne  pent  s'emp^cher  d*en  irouver  la  lecture  aussi  aliachapie  qu'insiruciive.  C*est 
que  Cbampier  avail  vu  celui  doni  il  racoote  riustoire ,  il  ^t^itson  parent,  il  Tavai^  suivi 
dans  (esguerres  d'IlaUe>  ilavait  vecu  danssafaroiliarile,  et  lous  les  details  qu'ildpnne 
^r  sa  personne ,  sur  son  paraciere  et  ju^quo  sur  son  tour  d'esprit  oqi  un  cachet  de  Y^rii^ 
auquel  il  est  impossible  de  se  m^prcndre.  Puis,  Champier  avait  lu  Plularque, 

|1  serait  curieux  de  confronter  les  tradiiions  du  biograpbe  du  scizi^me  siede  avec.  les 
epiniqps  historiques  des  Ecrivains  du  dix-huiticme ,  qui  ont  traii<^  e  ipeme  si^jet ,  de  coin- 
parer  la  forpie  natve  de I'pn  avec  les  forincs  pr^lentieuses  el  (^tudiees  des  autres,  d'oppo- 
ser,  par  exemple,  k  la  mort  acadtoique  et  piena^ante  de  Bayard,  cette  mort  sublime  el  reel- 
koienttoucbantedans  sa  resignation  ehretienne,  dans  son  heroii^niie  sans  eclatetfapsemper- 
temenl.  Cbampier  ne  s'amuse  point  h  arranger  des  phrases sytpt^triqueii^il  pe  sacrifie  per- 
seAue  2t  la  gloire  de  son  beros,  pas  plus  |e  conn^table  de  Bourbon  que  les  cbefs  etles  sqldats 
de  Tarm^e  imp^riale ;  il  dit  simplement  ce  qu'ii  a  vu  et  pomu)e  11  etail  ^ipu  en  voyant  \ 
quelque  chose  de  son  dmotion  passe  dans  son  recit »  et  de  Ik  dans  Tame  de  ses  lecteura. 

Le  mdme  historien  a  publid  une  Relation  veridique  de  la  rebaine  ou  rdvOlte  de  Lyon 
^  1520.  II  etail  echevin  dela  villealors ,  et  par  consequent  temoin  et  acteur  dans  Tev^- 
nement  qu'il  raconie  -,  pourtant  son  recit  remarquable  par  un  grand  nombre  de  renselgne- 
mens  utiles  touchant  rorganisation  dc  la  cite,  respire  un  ton  de  bonne  foi  et  d'lmpartialitd 
qui  ne  laisse  aucun  douie  sur  la  veracite  de  riiistorien. 

AvanI  eel  ouvrage ,  qui,  pour  la  forme  el  pour  le  fond ,  est  loin  de  valoir  la  FU  iu  ch^ 
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Mlt'fr  Bayard,  les  aotears  de  ia  colIectioD  ont  p]ac6  deux  places  importantes  qui  embras- 
«l  la  premiere  partie  du  r^gne  de  Francois  I''^ :  Tunc  est  le  Prods  du  connetable  de 
Bmarhon  ei  de  $ei  compUces ;  I'autre ,  la  Prison  et  la  delivrance  de  Francois  /«',  dont 
Ji  Tie  chevaleresque  commence  ainsl  par  un  fait  de  spoliation  inoaie ,  et  finit  par  un  acte 
(Taoe  insigne  mauvaise  foi,  beau  cadre  yraimeiitii  mettre  la  c^lebre  devise :  tout  est  perdu 
fmrhonneur  I 

L'histoire  de  S^bastien  Moreau  n'en  est  pas  moins  une  des  pieces  capitales  des  Archifoes 
mrieuses  ds  FlfisMre  de  France.  ^ 

NoQs  avons  dit  que  cette  int^ressante  collection  comptait  dejk  quatre  volumes.  Le  troi- 
lieme  est  cousacrd  k  la  reproduction  des  pieces  relatives  h  la  fin  du  regne  de  Francois  !«<' 
.  etdu  regne  de  Henri  II.  Avec  le  quatri^me  commencent  les  querelles  religieoses  soulev^es 
par  Vinvaslon  du  protestantisme.  La  sc^ne  s'agrandit ;  les  ^v^nemens ,  en  se  mullipliant , 
scqaierent  plas  d'iniportance,  et,  pour  la  premiere  fois  peut-^tre,  depute  la  fin  de  la  seconde 
race ,  I'Europe  cherche  h  se  m^ler  h  nos  ddbats  pour  les  faire  tourner  k  son  profit.  Le  r^cit 
des  faits  conteoas  dans  ce  volume  s'arrfite  aux  dvdn^mens  qui  pr^parerent  le  massacre  de 
k  Saint-Barth^lemy,  c'est-k-dire  h  Tupe  des  ^poques  les  plus  dramatiques  et  les  plus  con- 
troversies de  notre  bistoire* 

Cette  ^poque  de  puissantes  Amotions  et  de  luttes  acharn^es^  il  sera  intdressant  de  I'^tu- 
dier  dans  les  pieces  autheotiques  et  contradictoires  que  MM.  Gimber  et  Danjou  ont  a  Icur 
disposition.  Pour  Tex^cutionvde  leur  travail  et  I'avenir  de  leur  collection  historique,  nous 
avoos  mainteoant  beaucoup  plus  qu'une  promesse ;  il  suffit  de  considdrer  ce  qui  a  6i6  fait 
poor  avoir  pleine  confiance  dans  ce  qui  est  encore  a  faire. 

Eugene  Labat, 
Memh'e  de  la  6*  elaete  de  f  Institut  histoiuque. 
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ANTIQUITES  JHEXICAINES, 

RELATION 

DBS  TROIS  EXPEDITIONS  DV  CAPITAINB  DUPAIX,  ORDONK^BS  EN  1805^  1806  £T  1807 

POUR  LA  RECUERCHB  DES  AMTIQOITES  DU  PAYS, 

irOTA.lfKK]IT 

CELLES   DE  IflTLA   £T  DE   PALBNQUE; 

ACCOUPAGN£E  DES  DESSUIS  PE 

CASTAKEDA, 

MoBbn  d«t  troif  tspidSUoM  •!  dtMiualcur  do  MviAe  d«  Mwueo ; 

BT  l/OHB  CAIVI  DO  PAT!  BXPMAlt; 

f 

SDITII 

D*UN  PARALLELE  DE  CES  HONUMENS  AVEC  CCUX  DE  l'eGYPTE,  DE  L*INDOSTAN 
ET  DU  RESTE  DE  l'aNCIEN  MONDE 

PAR  M.  ALEXANDRE  LENOIR, 

G'taieur  du  Uu»i«L  d«t  HoDumeni  (ran{«it; 

D'imi  DUfBETATUm  f im  l'OUGCVB  DB  L^ARCIEiraB  POPULATIOlf  DBf  DBCZ  AlUUQUBS  Bt  f UE  IiBS  DITBftnB 

AJITIQUITiS  OB  CB  COnTDIBRT 

indcB  CoDMil  gtolrtl  dcs  BUtt*Uiuit  corrttpoodast  d«  noitilat  de  Franco ; 
AVEC  VS  DISCOCRS  PREUMINAIRB 

PAR  M.  CHARLES  FARCY; 

ET  DES  NOTES  EXPLICATIVES  ET  AUTRES  DOCUUENS 


MM.  BARADERE ,  DE  St-PRIEST;, 

€t  pluei(ur0  oovagruro  qui  cnt  porrouru  Omrriqur. 


A  Paris*  an  boreao  des  Antiqiiitte  Mexicaines,  rue  de  Seine,  &*  16. 


Les  menreilles  de  I'antiqae  Civilisation  ^gyptienne  ont  presqoe  cess^  d'etre  des  tner- 
veilles,  ta^telles  ont ^t^ explore, <;onnues,  decriles.  Les  anciens  liistorieos,  les  voya* 
gears  de  loutes  les  ^poques,  et  surtout  la  savante  et  gaerridre  expedition  d'Egypte, 
nous  ont  familiarises  avec  )es  monumens  de  la  grandeur  etde  la  sagesse  des  Pliaraons. 

Lasplendeur  des  aneiennes  nations  d'Asie,  atlest^e  par  de  nombreux  passages  des  sain- 

nes  ecritures,  plus  longuement  consignee  dans  les  livres  laissds  par  les  bistoriens  grccs ,  et 

confirmee,  dans  les  temps  modernes,  par  les  voyageurs  de  diverses  contrees,  tels  que 

Chardin ,  Bruyn ,  Niebohr,  avait  fini  par  paieer  pour  fabuleuse  i  on  n'y  croyait  plus , 
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taut  les  rfeits>  unhrersellement  r^pandus  k  une  certaine  ^poqae ,  paraissaient  extraordU 
uires.  Aujourd'hiii  les  travaux  elles  recherches  de  quelques  voyageurs  aoglais ,  ceux  do 
MM.  Alexandre  et  L^n  Delaborde ,  et  les  publications  pittoresqaes  qui  en  ont  ^i6  le  r6- 
SDllat,  ont  redonn^  cr^nce  k  des  ehosei  sues  autrefois,  mais  momentanement  oubli^es. 

Ges  parties  de  Tancien  monde  qui  furent  intitules  berceau  du  genre  humain ,  ^taient 
doDcsuffisammentconhuespour  aToir  droit  an  respect  et  it  Tadmiration  des  peuples  mo-* 
deroes ;  mais  qui  avait  entendu  parler  des  antiquilSs  mexicaines  ?  qui  se  doutait,  en 
Fraace,  avant  la  publication  de  Tiroportant  onrrage  dont  j'ai  ii  rendre  compte ,  que  le 
N(m9eau  Monde ,  que  la  jeune  Am^rique ,  rec^l^t  dans  son  seiu  des  monumens ,  preuves 
Meatas  d'une  antiqait^  non  moins  T^nerable ,  el  d'une  civilisation  contemporaine  pent- 
toe  it  eellet  de  I'Egypto  et  de  I'Inde. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'en  eAt  6i6  question ,  depnis  quelques  ann^ ,  dans  le  monde  saTant, 
mais  les  notions  incompletes  qui  se  faisaient  jour  9k  et  U ,  ne  sorlaient  pas  da  cercle  tres 
restreint  des  hommes  curieux  de  telles  nouveaut^s  seientifiques ,  et  encore  refusait-on  d'y 
croire,  tant les  r^its  paraissaient  empreints  d'exag^ration.  Nous  ^tions,  sous  te  rapport, 
dans  la  in£me  position  od  resterent ,  pendant  pres  de  cinquante  ans ,  les  Espagnols  posses- 
senn  des  eontr^es  mexicaines.  £n  eiTet ,  yers  1760,  des  Toyageurs,  6gar6s  dans  les  solitudes 
do  Yucatan ,  d^couTrirent  les  premiers  les  immenses  ruioes  d^sertes  de  Palenque^  con- 
Traat  sixkhuit  lieues  d'^tendue.  On  n'ajouta  pas  foi  k  leurs  rdcits.  Ed  1786 ,  le  Tice-roi  de 
Heiico  euToya  sur  les  lieux  Antonio  del  Rio  h  la  t6te  de  quelques  hommes ;  son  rapport, 
eoDforme  k  ce  qui  aiait  ^t^  dit  ,  r^p^te; /pendant  plus  de  trente  tns,  et  contenant  la  des- 
cription de  tous  les  Edifices  encore  debout ,  fat  cnfoui  dans  les  archives ;  les  des&ins  furent 
perdos ;  et  ee  ne  fut  qu'environ  qoarante  ans  apr6s  qu'il  parut  une  traduction  anglaise  da 
lexte.  En  1 8O6,  en  1 80a  et  1 807 ,  le  roi  d'Espagnefit  recommencer  I'exp^dition  sur  une  plus 
grande  ^chelle.  Le  capitaine  Dupaix  entreprit  trois  voyages  de  d^couvertes  dans  des  direc- 
tions diflKrentes  ^  le  troisiime  le  conduisit  k  Palcnque.  Dans  ces  trois  excursions,  il  d^coo* 
▼rit  on  nombre  considerable  de  monumens  antiques  presque  tous  d'une  grande  importance, 
etpanni  iesquels  se  trouvent  des  ponts  cyclop^ens,  des  pyramides  d'un  caractere  tout  parti- 
calier,  soit  en  brique,  soit  en  pierre,  des  tumuli  de  formes  imposantes  et  varices,  des 
stifMiltares  souterraines  solidement  vo(it6es ,  des  Edifices  aussimajestueux  qu'extraordinal- 
m,  desidoles  de  granit  et  de  porphyre,  des  bas-reliefs  colossaux  sculpt^s  sur  pierre,  sur 
niarbre ,  snr  granit ,  00  babilement  model^s  en  stuc ,  des  fragraens  de  zodiaque ,  enfin 
<l€sbieroglypbesdiff(6ren8  decenx  de  I'Egypte,  malgr^  leur  similitude  originaire.  Certea^ 
dc  tels  monumens ,  ignores  en  Europe ,  et ,  pour  la  plupart ,  dans  un  ^tat  de  decrdpilnde 
<|ui  prouve  ana  antiquite  bien  ant^rieure  aux  peuples  dc  Montezuma ,  aont  dignes  de  Tat* 
teation  dn  monde  entier.  Ce  sent  d'^loqueos  t^moignages  de  Texistence  et  de  la  disparition 
de  nations  jadis  florissantes ,  et  qui  ont  laiss^  une  vaste  lacune  dans  rhistoire  des 


Les  cent  qnaranteKsinqdessins  originaux  de  Castaneda,dessinatear  deTexp^ition,  et  les 
irois  iUn^raires  du  capitaine  Dupaix,  concede  par  le  gouvernementmexicainkM.J^ara- 
d^^en  1828»  afin  quails  pussent  dtre  publics  en  Europe,  ont  servi  de  basek  la  publication  des 
^HiiqHiUi  mexicaines,  Mais^  le  plan  de  ce  bel  ouvrage  qu'il  fallait  mettre  au  niveau  des 
connaissances  actuelles  sur  rAm^rique,  s'est  agrandi  d'une  maniere  bien  utile  pour 
la  science.  Par  le  conseil  de  H.  Chaflet  Farcy  9  anteur  du  remarquable  discours 
qni  commence  cet  ouvrage,  et  charge  de  le  coordonner  dans toutesses parties, M.le 
<^Talier  ^/axandre  Xenot'r ,  I'un  de  nos  plus  savansantiquaires,  cr^teur  de  Tanciea 
Mos^  des  Monumens  francais,  a  bien  voulu  se  livrer  k  I'examen  des  monomens  repr^en- 
tes  dans  les  dessins  de  Gastaneda ,  comparer  ces  ^tonnans  vestiges  de  la  puissance  humaine 
arec  ceux  que  les  plus  anciens  peuples  ont  laiss^s  sur  divers  points  du  globe ,  et  signaler 
particuli^reroent  leurs  ressemblaoces  ou  leurs  dissemblances  avec  les  monumens  de  TE- 
gyple  ct  dc  rinde.  Par  son  conseil  aussi,  M.  garden ,  ancien  consul  general  des  Etats-Unis, 
I'un  des  savaus  les  plus  versus  daus  les  connaissances  relatives  k  ce  monde  Improprement 
^Ppel^  nouveau ,  a  consent!  k  jeter  un  vaste  coup  d'oeii  sur  les  antiquites  de  diverses  natu- 
ral repandues  sur  la  surface  des  deux  AiUdriqucs ,  et  k  rechercher  Torigine  des  populations 
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primiiives  de  ce  double  contiaenl.  Dn  m<5moire  sur  les  fossiles  cxtraordinaires  dc  ce« 
eoBlrto,  parmi  lesquels  ft  feut  eiter  le  g«ant  MasiodonU^  et  ub  travaU  aor  les  langoM 
dont  TuQ  des  resaltats  las  plus  firappaoi  doit  Stre  de  montrer  una  pretque  ideotit6  entre 
les  languesdu  nord  de  rAm^rique  et  du  nord  de  VAsie,  complfeleront  ce  wate  ouvrage, 
auquel  des  oate$  et  des  documens  iournia  par  M.  Baradcre ,  retourn^  en  ca  moment  fueme 
auMesique,  avee  lederDierambassadeur,M.de  Zavala;  par  M.deSaiiU-Prifislet  partfau- 
tres  veyageufs ,  ajoaleront  un  aurcroli  d'inldf *t.  Lea  luml^rea  acluellea  wr  celle  partte  dq 
monde  b§  sauraient  aller  ploi  leio. 

L'ouvragp ,  arrive  ddjk  aux  trols  quarU  de  son  execution ,  tieat  tout  ea  que  promet  ua  tal 
expose.  Le  texta  francais,  en  regard  du  texte  espagnol  de  Dupaix,  monlra  que  la  traduo^ 
teur ,  M.  Charles  Farcy,  s'esl  identiGe  parlaitement  avec  le  style  simple  et  naif  du  uarrar 
teur,  et  les  annotations  t^moignent  une  grande  instruction  arch^logique,  Laa  da8suis» 
QX^ut^  sous  sa  direction ,  par  d'babiles  artistes ,  jettent  dans  rdtonnement  par  le  gran- 
diose et  r^trangetd  de  la  plupart  des  ceuvres  architecturales  qu'ils  repr^ntent.  La  parlia 
traittepaF  M.  Alexandre  Lenoir,  la  raoins  avancde  pour  rimprassion,  eat  one  nouveUa 
preuva  du  vaste  savoir  de  son  auteur.  Son  introduction  est  d'una  granda  aagaase  quant  aux 
conjectures,  al  d*une  immense  Erudition  quant  aux  rapprocbemens  part|culier»  at  aux 
apas^s  gto^raqx  qui  sa  raltacbept  k  Thistoire  de  Tart  cbaz  tons  laa  pauplas.  Lea  traf  au( 
'  de  M.  Warden  ajoutent  4  I'admlration  causae  par  les  monumans  maiucains ,  r^tomteiQeot 
qu'exaitant  las  monumens  de  diverses  natures  qu'il  signale  dans  lea  antrea  parties  da 
VAoiariqua. 

Ainsi,  (Tune  part,  nous Toyons des  iumuU  mexicains  de  ciaquanta  h  soixante  pleds 
<te  bauteur ,  soit  en  terre,  soit  en  piarre  et  ebaux ,  soit  en  briques,  iaa  una  aaiia  issves 
appareutes,  les  autresavec  des  galeries  transversales,  rev^tues  au  non  da  piarvea  r4gu* 
li^remant  taill^s ;  des  plerres  branlantes ,  semblables  aux  monumaas  caltiqnas  de  notra 
Bratagne;  des  tSocalH$,de  diTcrsea  formes ,  en  plerres  uillto,  ouravdtaaa  dHmaolideen- 
duit,  arieqt^s ,  k  plate-forme  unia ,  ou  k  plate-forme  portaat  ua  umple,  depoia  quatr^ 
Qorpa  ea  retraite  IHin  au-dessus  de  I'autra ,  jusqu'ii  huit  corps  i  das  pyramidea  qiiadf aogu- 
lairea  d'oa  seul  corps ,  ou  de  plusleurs  corps  en  retraite ,  avec  daa  aacaliaia  saps  repos,  on 
avac  ^ae  rampa  diagonala  moatant  de  Tun  k  I'autra }  dcis  sepultures  aaatarraines,  con- 
struilaa  enplerr«s,  et  plus  ou  mains  orades;  des  sUtues,  dasidolea,  dea  bi^ra^ypbas 
aaulpt^s,  das  bas-reliab  at  ornemans de  toutes  sortas ;  las  dtonnaaa  moaomeaa  da  Xocbi- 
oaloo ,  da  Fapanila  >  de  Gbelula ;  una  forleresse  preaque  anropdanna ,  d'una  demi-liaua  da 
Qircuit ,  sur  le  baut  dHiae  eoiline  da  six  cenu  pleds  li  pic ;  des  ponU  da  oanalrH^tlpB  oyel4>< 
pdenne;  les  admirables  roonnmens  de  Palenque  at  oenx  de  Mitia,  non  moiaa  sorpreaans 
dans  on  autre  genre.  Pour  en  d^crira  ici  la  singularitd  ou  la  magnifioaaee ,  il  laudrait 
copier  las  descriptions  de  Dnpaix  ,  ce  que  les  l)pmes  de  notrecadre  aa  aanraieat  paraialtre ; 
et  de  plus»  il  feudralt  recouriF  aux  dessins  nombreux  qui  les  accompagnent ,  aeul  moyen 
de  faire  comprendre  des  monumens  dont  la  meilleure  description  Terbale  ne  peutdoaner 
qu'une  id^  incomplete. 

D^on  autre  cdtd ,  en  remonUat  an  nord  des  EtaU-Unja  at  dascapdant  juaqu'au  P^rau, 
nous  yoyons  dans  la  recapitulation  trac^e  par  M.  Warden ,  dea  teitres  ou  liiaiiili  ayant 
ser¥i  de  sdpulture  chei  les  peuples  du  septentrlon  comma  chaxoeox  du  sud ;  daa  ercmkehi 
caltlques  ou  pt arrea  hranlanU$ ;  d'aneiennas  fortiOaatioaa  an  piarres ,  et  d'immaaaaa  clr- 
convallations  ea  terra,  aurtout  dans  la  raliee  de  I'ObiO)  des  murailles  parall^laa  raafer* 
mant  un  espaca  qui,  peut-^tre,  servit  k  la  o^iebratian  de  jeux  publics;  lea  momiaa  da 
Kentucky ;  le  roe  des  bords  du  Blisslssipi  portant  I'empreinte  saulptea  da  piada  hamains; 
linscription  suppos^e  pbenloienne ,  grar^e  sur  un  rocber  dans  la  Afaaaaohusats;  laah&tl« 
mens  de  ITxmal  et  les  croix  du  YucaUn  (i) ;  les  eonstruotioBa  k  trois  el  quatra  dtagaa  du 

(i)C'e4t  ici  le  lieu  d'indiqaert  par  •pcr9U  general,  ce  que  les  documeo*  recueillU  permetlent 
de  conclure  au  »ujet  de*  religions  de  ces  anciens  peuples.  11  ftut  d^abord  signaler  comine  chose  tr*i 
digne  de  remarque ,  un  culte  de  la  croix  elabli  a  Palenque  et  dans  le  Yutacan.  Une  admirable  sculp- 
ture en  marbre  dc  tiugt  pieds  cnYiron,  dans  Ic  *aacti^airc  d*ttn  deatempUi  de  Palenque,  a  pour 
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eoavcrii  de  caractdroi  iAoomiiis  au  Br^sil ;  la  grande  forteresse  dc  Ci]^«co,  ^u  P^rpu,  ou^c^ 
trouveat  4es  juerfes  d'm^  prodigi^use  grandeur ,  uiUes  de  m^niere  h  nq  point  per^Tiettr^ 
qu'in^  laaie  ^e  isouieau  pui^ae  passpr  d^Qs  les  joiaU  ]  1^  ™ur  d^  pierre ,  de  tr^nie  milles  de 
loogq^F.qui  a'^tenddu  sommet  de  la  Co|-dUli^e  jusqu'a^  |ac  Tiiici^ca ;  les  pelebresTQmes 
de  etoq  cents  lieues ,  I'tine  k  travers  lea  oioaUg&es  jqaiqu'a  Quito ,  I'autre  Ifi  loog  du  rivage 
de  |#  mer*  |ei ,  c^mme  pour  certaia^  |noQun»ei^  4u  Mexique ,  la  ^^\iW  ^V^^\^  tc°ir  ^^ 
pvodige  on  de  la  fable.  L'Ipca  Hu^yna-^apac ,  vainquaur ,  feut  parcqurir  les  prprince^ 
numisf^  k  ag  pfMaaance;  aea  ftiyeU  eoaQoivent  la  pens^  4e  W  preparer  upe  route  pluji 
eoQiDQde  pouf  reHmrper  a^si^e  de  ton  empire :  ausatto^ ,  iU  applauisaeni  lea  onontagaes, 
pereeai  lea  rocbera  *  eombleat  lea  vall^ea  el  1^8  pr^cipicea,  et  d'imm^QSGs  l>ioc8  vienneat 
m\»n\i  el  eeiiaalider  la  route  qu'on  a'^onoe  de  reirouver  ai^ourd'hui  ^uaai  belle ,  ausai 
Mlideqne  lea  f^iea  romaiiief .  Maia ,  l^Iaea  annooee  rmteaiioQ  de  reveq^r  par  la  plaiue  et 
QMt  f^r  1«|  mpalafpaa ;  auasilAl  aea  ai^  ae  remetieat  h  ro^avre ,  e(  uQe  autre  phausa^  de 
^  oeula  Uenea ,  anr  qiiai ante  pieda  de  large ,  se  ir^Mive  faite  comme  par  eochanteroept  • 
tt  voyea  de  levdes  de  terres,  dana  toules  lea  yalleea  qui  se  ireuyent  sur  |on  paasago. 

Ceei  eat  de  l^ialoire  niaderoe :  on  eaaaall  Tor igine  de  caa  ^tonaaiis  travauz ,  tandii  qiie 
IniapstruelioBa  oierveflleuae^  du  Mexique  se  pevdent  dana  la  nuil  des  temps.  Lpra  ie  1^ 
c^mo^  da  M e^ieq ,  ceBtre  dea  preTiiieca  aoumlaea  i  la  pui^siaQoe  de  Montezi^n^a ,  apii  - 
veaif  da  F^taque  at  de  aea  vaalea  i aiaea  dtait  d^  perdii ;  il  n'y  avait  plua  de  tradi' •  m ,  et, 
lear  exiiiaaee  mtaa  dtaii  igaor6a  cbei  oet  peuples ,  qui  faiaaieal  remoater  lour  ai  ginp  ^ 
oae  6paqqa  dd)i  foFl  aaeienne. 

11  jalkaie  gfaada  laeone  k  combler  par  l^biatoriea  ,  le  g^elogue ,  l^aotiquaire  ,  tous 

oi>j«t  principal  unc  croiz  ornee  d'ano  incroyable  profusion  d'orncmens ,  surmonte*  d^un  coq ,  et 
Mioor^tde  pcnonnages  fiitsant  ofeande  d*uii  eoibiit;  d«s  croix  Mttlpteescn  bois,  co  pknre,  on  ^ 
■oddcct  ta  lew  caile  ont  ati  troav^n  par  les  premicxi^  miisioonaires,  et  depuis,  dans  les  con- 
inti  eaviraBpaBtes.  Toutefois ,  ce  qai  doit  restrelDdre  beaucoup  le  cercle  des,  oooje^tnrei  aux- 
q«elles  nne  telle  d^couTerte  serable  devoir  donner  lieu  ,  c*c8t  que  la  croix  n'etaU  point  UTobjet, 
d^an  caltc  g^n^rel  «|^  exekisif ,  mais  se^lement  I'embleme  ou  le  lymbole  d^aoe  des  divinit^s  dft 
fji.  Da^s  l^le  df  Co9^mel ,  per  n«mpl«  i  e^^^it  U  dif  ii^ite  de  la  plaie. 

Uoe  autre  obaertatioiiqaUl  est  necessaire  de  consigner  ici,  c^est  quHl  n^eziste  aacno  docnment 
^  piiiise  fiiire  reconnaitre  le  culte  on  les  cultes  de  ces  anciennes  populations.  EUes  aTaient  sans 
donudes  lii^rogljphes  ^criu,  pnisqn'elles  en  aTtient  de  scalpt^s^  dont  nne  partie  estpass^e  jusqu'a 
Boas^mais  les  premiers^  peut^^tre  sur  papier  d'^ave,  comme  cenz  des  peuples  de  Montezuma , 
<>ot  ete  rednits  en  poussiire  par  les  sieclea ,  et  d*ailleurs ,  ils  seraient  apjourd^hui  illisibles  pour 
BOOS,  denUnt^qge lea  piesres  et  lea  n^rlu'ee  sculp ti«  de  P«lenqoe.  IfuHe  trjiditi^n  mlqie  n*a  pfci 
,  ^tre  recneillie  au  sujet  de  nations  des  lon^-temps  oubliees  par  cellea  qui  vinrcnt  successivement 
occiiper  le  m^me  territoire.  line  seule  chnse  ,  mais  nne  cbose  positive ,  c^eat  qu^aucune  sculpture 
*e  ratUchant  an  culte  (  et  elles  i*j  rattacbent  prcsque  toutes  ) ,  n^ofire  la  moindre  trace  de  ferocit^ 
dim  les  sacrifices.  Un  assez  grancl  nombre  de  figures  sont  representees  portanl  des  rameaux  dont 
eOes  semblent  faire  oiTrande.  Cela  mene  a  une  conclusion  qui  ne  peut^tre  donteuse  ,  a  sevoir,  que 
<«speap1ef  iDconnns  de  Palenque  et  du  Yucatan,  avaient  un  culte  dAux  comme  celui  de  t^us  lespeu- 
pUi  pastenrs,  culte  semblable  a  celui  des  Tolt^ques  qui,  apres  euz,  au  septiime  si^cle  de  nptre  ^re, 
•'lorent  occuper  le  pays.  Selon  les  traditions  rapportees  par  M.  de  Humboldt,  lorsque  les  Azt^ques, 
•steiresdu  penple  de  Montezuma, s^enempar^rent  ileur  tour,  au  douzi^me  siicle^ils  y  trouv^rent 
^Qs  les  grands  roonnmeiia  dont  U  »'4gi( ,  qa'Us  attribnivcnt  aw(  Tolteques  et  qnUl  lallait  peut- 
etre  aitriboer,  dit-il,  k  des  peuples  anl^rieurs.  Les  Tolt^ques  avaient  un  culte  douz  et  ofiVaient  e 
^^^'^  ^Tydtes  def  fri^ts  et  des  flenrs.  \fi§  Aztiques ,  au  cpntraire ,  guerriers  ven^s  du  septeatpon, 
Qtemunateurs  des  races  meridionales ,  snbstitu^rent  k  ces  innocentcs  offrandes  leurs  borribles  s^- 
^wes  hipmins ,  et  appropri^rent  ces  imposans  t^ocallis,  ces  vastes  autels  en  plein  air  a  la  cel^- 
«f»tion  d'un  culte  sanguinaire  pour  leqnel  ilsn'avaient  point  ete  eleves.  II  n'y  a  done  rlenvle 
^^non ,  il  {"ant  le  redire ,  entre  Tatroce  religion  des  Mexicains  de  Montezuma  ,  connue  dans  tous 
***aetail8j  d^apres  les  bistoriens  de  la  conquetc,  et  celle  des  peuples  aateiicurs  ,  dont  le  principe 
^  douceur  etait  diametrslement  appos^  k  cet  abomiuable  culte. 
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•Tides  de  la  Bcf  eiice  do  pan <•  A  qui  aont  dns  cas  monumena  qui  doWent  illuatrer  la  ▼letllo 
AmMqae ? D'ofii  yinrent  ses  premien  habitana?  Eat-ceTAsie,  est-ce  TAfriqae  qui,  dans 
des  temps  Strangers  4  toute  prdteutlon  de  la  part  de  I'Europe ,  y  port^rent  laun  arts  et  les 
autrei  fruiti  de  lenr  ciyilitation  ?  Pendant  combien  de  slides  y  furent-ils  florissans  ? 
Quelle)  catastrophes,  en  fin,  ont  pa  changer  la  face  de  ces  centres  au  point  d*effaoer,m£mc 
de  la  m^moire  des  bommes ,  leur  antique  splendeur  ? 

Tout  en  approuyant  la  sage  observation  de  M.  Alexandre  Lenoir,  savoir,  «  que  T^tonne- 
ment  caus^  par  les  monumens  dont  il  s'agit ,  doit  6tre  le  mdme>  soit  que  ces  contr^es  aient 
recu  leurs  arts  de  colonies  sorties  jadis  des  borda  da  Nil  on  des  bords  de  TEophrate,  soit 
qu'eiies  aient  dd  leur  ciyilisation  et  leurs  progrte  k  leors  propres  efforts,  k  leur  propre 
g^nie,  »  nous  deyons  attendre,  cependant,  de  grandes  lumi^res  du  trayailde  M.  Warden 
sur  les  populations  primitives  de  TAm^rique.  Ses  doctes  recherches  nous  pr^senteront , 
dans  un  mtee  ti^blean ,  tous  les  faits  plus  on  moins  positifs ,  consign^  par  rhistoire  et 
les  traditions  plus  ou  moins  certaines  sur  les  commanications  qui  ont  pa  avoir  lieu ,  ant^ 
rieurement  h  lad^couverte  de  Christopbe  Colomb,  entre  I'Am^rique  etce  que  nous  appe- 
Ions  rAncien  Monde.  Lh  ,  nous  verrons  figurer  tour  k  tour  les  H^breox  et  leur  terre 
d'Ophir ;  les  Grecs  et  leur  Atlaniide ;  les  Carthaginois ,  les  Ph^niciens  et  leur  commerce 
d'outre-mer.  A  des  ^poques  moins  ^loign^s,  nous  verrons,  avec  plus  ou  moins  de  clart6 
et  de  certitude,  des  colonies  Tartare-Mongole,  Galloise,  Norw^enne,  Espagnole,  Fran^aise, 
s^^tal)lir  sur  les  rivages  am^ricains,  ou  de  simples  particuliers,  V^nitiens,  Espagnols,  etc., 
en  faire  la  d^couverte  avant  Colomb ,  ou  du  vivant  m^me  de  ce  c^lebre  navigatear. 

Apr^s  un  tel  expose,  il  est  inutile  de  r^p^ter  que  les  connaissances  de  notre  6poque  sur 
ces  curieuses  centres  ne  sanraient  aller  au-deU,  el  que  le  monde  savant  en  aura  Tobliga- 
lion  aux  honorables  collaborateurs ,  tous  membresde  Tlnstitut  historique,  que  j*ai  nomm^ 
dans  (e  cours  de  ce  rapport. 

La  publication  des  AntiquiUt  mexicaines ,  faite  dans  le  format  grand  in-folio ,  avec  un 
luxe  dirigd  par  le  bon  goill,  m^rite  aussi,  sous  ce  rapport,  de  grands  ^loges.  Ces  volumes 
seront  au  nombre  des  plus  beaux  ouvrages  dont  nos  biblioth&ques  pobliques  on  particulieres 
puissent  s'enrichir. 

Alpb.  FREaSE-MOMTVAL, 

Membre  dela  2*  clas$e  de  riNSTrrur  msTORiQUE. 
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SsPTIfiMB  StANCE  (20aoAt),Ai;  MIHISTBRE  DE  L'tHTBRnSUE. 

Apr^sla  lecture  et  radoptionduproc^s-verbal,  il  estdonn^  communication  de  la  corres- 
pondance. 

M.  le  ministre   de  rint^rieur  consuUc  la  commission  sur  plusieurs  objets  relatifs  k 
rhistoire  et  k  la  liltdrature  du  pays. 

M.  le  ministre  des  affaires  elrangferes  r^pond  k  une  demande  qu'on  lui  avail  adressdc, 

(i)  Voir  la  douzicme  LvrAison,  p.  291. 
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qo'fl  a  dono^  des  instracdoDs  alia  qne  It  correspondance  de  la  eommiislon  pnisse  lot  par- 
reiur  par  la  Toie  diplomatique. 

H.  Le  Glay,  archiviste  du  d^partemeat  du  Nord ,  fait  hommage  d'un  ^rit  de  sa  com^ 
position,  intituld  : 

Notice  iurUviUagt  d'Esne^  en  CanibresUy  euivie  det  ehartetou  hnroeiroyiesd 
tttte  commune  et  d  celle  de  fTalineourt.  Gambrai  ,1835,  in-S"  de  29  pajges. 

M.  Charles  Purton  Cooper,  au  nom  de  la  commissioD  des  archives  d'Angleterre ,  dont 
il  est  secretaire,  fdlicitc  la  commissioa  d'histoirede  Belgique  sur  son  entreprise,  Tassurede 
lasympalbie  des  gens  de  lettres  dela  Grande-Bretagne ,  et  lui  ofTre  les  ouvrages  suivans  : 

Fines^  Hve  pedes  finium^  edente  Josepho  Hunter,  London ,  1835,  in-8%  tome  !•'. 

RotvU  curia  Regis ^  editedby  sir  Francis  Palgrate.  1835,  in-8<*,  tome  l«^ 

BotuU  Narmannia  in  turri  Lundinensi^  accurente  Thoma  Duffus  Hardy.  1835, 
in-8%  tome  !•». 

Proceedings  and  ordinances  of  the  privy  council  of  England,  edited  hy  sir  Harris 
Nietdas.  1834 ,  in-8S  4  vol. 

Exeerpta  S  rotulis  finiumin  turri Londinensiasservatis,  euraCaroH  Roberts.  1835, 
ift-jo,  tome  !•'. 

La  commission  vote  des  remerclmens  &  M.  Le  Glay,  li  M.  Cooper  et  k  la  commission 
des  archives  d'Angleterre. 

M.  Gachard  communique  k  Tassembl^e  I'extrait  d'une  lettre  que  lui  a  ecrlte  M.  Ker- 
sten,  r^cteur  du  Journal  Hi^torique  et  LittSraire  qui  se  pulilie  k  Li^ge ,  au  sujet  de 
la  resolution  prise,  en  la  stance  du  3  avril  dernier,  de  faire  insurer  dans  le  Messager  des 
Sciences  et  des  Arts  le  mdmoire  sur  les  Bollandistes.  M.  Kersten  le  prle ,  dans  cette 
lettre,  d'offrir ,  en  son  nom ,  k  la  commission ,  I'insertion  dans  le  Journal  historique  et 
lAttiraire  de  toutes  les  pieces  ou  m^moires  qui  se  rattacheraient  a  i'histoire  eccldsiastique 
du  pays. 

If.  WilleoDis  annonce  que  le  texte  de  Van  Heelu  est  enti^rement  impriro^/De  son  cdt^, 
M.  de  Reiffenberg  depose  sur  le  bureau  la  trente-neuvitoe  feuille  iroprim^e  dela  Chroni- 
<pe  de  Ph.  Mouskes. 

Llostitut  historique  de  Paris  t^moigne  le  d^ir  de  recevoir  les  publications  de  la  com- 
mission,  et  d'obtenir ,  par  son  credit,  les  actesofficiels  de  nos  deux  chambres,et  les 
moyens  de  faire  parvenir  son  bulletin  en  Belgique  sous  le  couvert  des  legations  beiges.  — 
Accord^. 

M.  Gachard  obtient  alors  la  parole,  et  lit  la  note  suivante  : 

«J'ai  ^16  charge,  par  M.  le  ministrede  Tinterieur,  au  mois  de  Juin  dernier,  deme 
reDdre  k  Dusseldorff,  pour  y  examiner  le  chartrier  de  Tabbayc  ct  principaut<i  de  Stavelot, 
qai  £aitpartie  aujourd'hijii  des  archives  royales  conserves  en  cette  ville. 

c  La  commission  salt  la  cel^brit^  dont  le  chartrier  de  Stavelot  jouissait  autrefois  :  chacun 
deses  membres  a  prisons  h  la  m^moire  les  ten&es  dans  lesquels  en  parlent  les  bdn^dic- 
lios  Marteoe  et  Durand,  qui  le  visiterent  au  commencement  du  dix-huiti^me  si^Ie  (i); 
cbacan  d'eox  se  rappelle  aussi  les  nombreux  extraits  que  ees  savans  en  ont  insdrds  dans  le 
deuxieme  volume  de  leur  jimplissima  CoUectio. 

« Ce  chartrier  n'a  pas  seulement  pour  nous  Timportance  que  lui  assignent  les  trdsors  de 
diplomatique  qui  y  sent  renfermds :  il  nous  inldresse  encore  par  sa  relation  directe  h  notre 
histoire  nationale ,  la  ci-devant  principautd  de  Stavelot ,  k  Texception  du  district  de  Mai- 
n^dy,  dtant,  depnis  1815,  rduniek  la  Belgique;  et  c'est  sous  ce  dernier  point  de  vue 
sortoot ,  que  M.  le  ministre  de  I'intdrieur ,  dont  la  sollicitude  pour  la  recherche  et  I'ac- 
qolsition  de  nos  anciens  monumens  historiques  est  infatigable^  avait  ddsird  que  j'en  fisse 
)e  depouillement. 

« Je  me  suis  efforcd  de  remplir  les  intentions  dclairdes  de  M.  le  ministre.  Je  ne  commo- 
niqnerai  pas  k  la  commission  le  r^ultat  de  mes  investigations ,  qui  ont  embrass^ ,  non 
settlement  la  partie  historique ,  mais  aussi  la  partie  purement  administrative  des  archives 

(0  ▼oT'ge  Utt^raire,  U  U^  p.  i5i. 
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^  6t»Veldt ,  i)im  que  i*  me  ptapm  ffy  toiiiacfW  UM  nbttee  lp«rf*Jl*l  ««iAft ,  jpkt 

sera  inserde,  soil  dans  la  Collection  des  documens  in^diti  tJOfi^mirtht  thittoitH  i$  tit 
Btlgiqne,  soil  dans  un  dc  ttos  t«eueiU  lill^raifes.  SI  j'al  parW  id  de  Tobjct  dfe  la  ihisslon 
qui  m'a  conduit  k  Dusseldorff ,  c'cst  qu'il  a  ^l^  I'occasion  de  recherthcs  etTfotl6eou«- 
teriw  qui  concefttenl  plus  particttllfertmenl  taotre  tolfiteissfon :  je  lul  doii  d«  celfos-ci  ua 

compte  exact. 

M  L^s  atchiTes  royales  de  Dusseldorff,  Tun  des  \j\^%  Hches  d^pftls  d«  rAllemagnd ,  Sont 
sous  la  dirotilion  de  M.  Lacomblet  -,  conseiller  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse.  Dfts  les  prtrtiteri 
l-atmorts  que  j'cus  arec  ce  savant ,  aussi  distingu^  par  ses  connaissatices  en  diplomaitquid 
et  en  histoit«  que  par  sa  complfeiisailce ,  je  lui  donnai  des  details  sur  les  trataui  dont  ^^oc* 
cupe  noire  commission ,  el  je  r^liinMl  son  cotieours  k  I'accomplfssement  d«  la  Uch^  qui 
nous  a  M  tx>nfi4e  ^  dans  toules  les  occurrences  oik  il  poUrrail  tioos  dime  utile.  Instriifl  que 
la  chronique  rimde  de  la  balaille  de  Woeringen  allait  filre  incessamment  pofaUde  pJit  nottts 
honorable  collogue  M.  Wiliems,  M«  UeoAblet  m'annotaca  que  le  d^pot  isomiiii^  k  ^s 
soins  contenait  de  nombreui  documens  sur  cette  bataille,  qui  n*est  pfts  tooitis  Iti4mt>tabl6 
dans  rhistoire  des  pAys  de  Cologne ,  Berg  et  Juliers,  que  dans  celle  des  duch^  de  Bta- 
bantetde  Limbourg.  A  ma  demande,  il  voulut  bien,  pendant  mon  s^jour  m^ttit  h  Dassel- 
dorff  ^  en  eommencer  ia  recherche t  cl^  lor^quls  Je  quittaf  cette  ville,  ii  me  femft  tine 
premiere  lisle  de  vingt  et  un  de  ces  documens,  tous  originaax  et  appattenant  aui  afchiV^ 
du  ci-detant  archev^ch*  de  Cologne. 

n  fit.  Lacomblet  m'a  fait  esp^i^r  qa*U  cofttinueriilt  tes  r«cher6hes  dans  lei  autfel  (^arttM 
Hu  d^pdt  dont  la  garde  lui  est. confix ,  et  particull^rement  dans  les  arfchft^  du  chapiln! 
de  Cologne ,  dei  dues  de  Berg,  de  Juliers  et  de  Clares ,  qui  doiTent  nilcessliirement  ren- 
termef  »us6i  des  documens  relatife  k  la  guetre  de  Woeringen.  Sur  ees  diCKfiens  objcts, 
M.  WlUems  *si  entri  en  correspondance  avec  lul. 

«c  Je  propose  que  la  commission  derive  k  M.  le  conseiller  Lacomblet ,  garde  des  aH^hlres 
rdtttei  ^  I^UBseldorff,  pour  lui  eiprimerioda  ses  femeretmenldesrenseigiteffl^fnpfdct^uz 
qu'il  a  bien  Youhi  n^us  fournir ,  ft  Tassurer  d^  notrd  vlte  gratltudeitmit  tei  eota Atrtilca^ 
lions  ult^ricures  que  son  amour  de  la  science  et  la  sympathie  qu'il  p6rte  I  ftos  UdV&nt , 
I'tngageraient  i  nous  falre.  » 

Cette  proposition  est  adoptee  k  rmianifltfte. 

Cette  lecture  idte?^ ,  M.  Gachard  repreod  U  (Mrole  en  eel  temiei : 

a  Le  charlrier  de  Tabbaye  de  Saint-Martin,  k  Tournay,  fut ,  en  1794 ,  eomme  e^Uk  M 
presque  toules  nosautres  corporations  rolfgieuses,  transports  en  Allemagfte.  Qu^lqnes 
annMs  aTant  ttzo » le  gouTeraement  eul  eonnirfssance  du  lieu  od  11  6uil  d^post^  ^  iftoy^n- 
neni  dee  arrangemens  avec  les  d^positaires,  II  le  retire  de  leurs  mains.  Ce  eh^rtrtei^  fkll 
aujourd'hui  parlie  des  nombreuies  eollectiens  rassembliies  auigrchiTos  du  tDyauktie  i  Q 
est  riche  en  dipldmes  originaui ,  et  11  renfetme  ausei  de  tr^  beanx  cartulfelr^s. 

m  L'importance  que  la  commiHioA  attache  ^  k  JdSte  litre ,  k  la  publication  4%  \k  thrth 
nique  de  Gilles  Li  Mulsis ,  qui  ftit  abbe  de  Saint-Martin ,  m'engagea,  ces  joufs  dl^tlHefil , 
k  examiner  en  detail  les  documens  de  eelie  abbaye  ;  je  poutais ,  Avec  quel(|ue  ippereiAce 
de  fondement^  espdrer  d'y  irouver  des  fragmens  de  rouvrage  de  Li  Muisii.  L'l^lh^ftemiHit 
n'a  pes ,  soul  ce  rapport ,  rtelise  mon  attonte  \  mais  roes  recherdies  n'en  ont  pes  Mof ns 
eu  un  resultat  heureux  t  dies  m'ont  procure  la  connaissance  du  manus^rit  dont  je  reis 
donner  la  description. 

A  ce  manuscril  in-follo ,  sur  papier,  a  soixanle  et  un  feofllela  petlant  lei  cote*  l>^i .  II  e 
M  teliS  en  parchemin  dans  le  dernier  si^cle ,  et  on  a  ^rit  elors  sur  la  oouvertuto  le  tllm 
saitanl :  N*"  2.  CartuUtire  deven  Pan  1340,  oA  it  irouteHt  qnelqftei  mfimoirii  oh  vhro^ 
niques  de  dom  Jacques  Mutvin,  prieur  du  temps  de  Vabbi  Ly  Muisis^  et  M^  iutt^kewuf 
fnhbi  Muertn  lui-m^me, 

«  Des  raatieres  dt verses  sent  rassembiees  dana  ce  rolnme^  Ainsl  Ten  y  mete,  MS 
feulllets  i-s ,  un  #tat  d^  d^pensos  feites  par  Tahbaye  en  i as8  et  I  aae  ^.au  teuillet  I ,  un  etet 
et  changemenl  des  monnaics  de  France  depuis  1318  jusqu'k  1350 ;  aux  feuillels  1 1-12,  des 
prdonnances  concernant  les  moonaies;  aux  feuillels  I8*ia,  un  4^aoMifci<eatfM  iea  eene  eC 


Digitized  by 


Google 


^      ( 79 ; 

rtnl«  appartenanta  I'abbaye.  Mais  la  panic  la  plus  iniporianlc  esl  une  ciironitttie  ctoi 
eoniiMte  k  raon^  i%H  etfinil  h  1340;  elle  comprend  les  feuillets  M-v  k  iT-recM^  en 
deux  coioDnes,  Venture  tres  serr^e. 
«  ht  chroDiqaeuff  debute  ainsi  t 

•  Anno  dotnini  in»  ec».  ic^,  Guido  Fiandrie  come  Philippam  filiam  sBaA  Alio  retis 
tAnglie, absque  Toluatate  et  licentia  Phllippi  regis  Franconim  donini  ssi,  trtdidil  fn 
tmorem.  Quod  comperi^iis  prediclus  wx  Philippus ,  nitebatyr  conjugium  illud  dlssol- 
tTCfe:  atide  offensus  comes,  mala  usus  consilio,  prefato  regi  Francorum  domino  ^do 

•  remisit  komaginm  suuffl.  Qaa  de  eaosa  erte  sunt  guerre  Fiandrenses  tete  patrie  niiliiutti 

•  dampnose  et  grares.  > 

« Les  foits  sont  retract  dani  celte  chronique  a?ec  une  extreme  concision  :  le  sdfn  kret 
leqaeliliparaufleniaToir  M  recueillis,  fail  regrelter  cfcie  I'^crivain  ne  soit  pas  cnw-^  dans 
plus  de  details. 

ft  Quoiqti'il  eit  Mi ,  c^Uf  chfoaique  est  nn  pr^ciedi  monnment  pour  Thistoife  de  la 
Flandre,  aatant  que  pour  Thistoire  particuli^re  de  Toornay. 

«n  me  teste  k  obsertet'  que,  selon  mes  pro|)rcs  conjectures,  d'iccord  dvec  le  tilre 
4tnni  an  rolume  dahs  le  dix-huiti^me  sifeclc ,  et  aVec  des  notes  que  J'ai  Iroti^^s 
tiHeors,  elle  aorait  ii6  compile  el  ^rite  tert  IS40,  ct  serait  TouVrige  de  dom  Jacques 
MncTin. 

« Une  antra  partie  du  m«me  mannscrit  m^rile  aussi  quelque  attention :  c'est  un 
mdnorial  de  I'abbaye,  depuis  Tann^  1308  jusqu'en  1366  :  il  comptend  les  feuillets 
40 1 82. 

« Les  compilateurs  de  c§  ftidiftorlal  (tAf  il  est  de  plusiebrs  mains)  se  sent  particuiicrc- 
nentatUch^  k  tcnir  note  des  alidnations  et  dhs  aflfermemens  des  biens  de  Tabbaye ;  mais 
is  y  ont  aussi  consign^  des  details  que  doit  recneillir  rhistofre. 

,  « Par  example,  k  I'ann^  1323 ,  11  est  parl^  du  d^bat  que  flt  naftre  T^lection  de  deux 
ahbfe,  soutenus  cbacun  par  une  partie  des  religieux :  «  Par  lequel  debat,  mout  de  doleurs 
« i^lnrent  al  egliie,  el  grans  potret^s  au  couTent;  car  plnscur  dou  coiivefit ,  constraint 
« de  necessit^s  de  vines ,  priscnt  pluseurs  calisces ,  crois ,  philateres ,  cappes ,  encensiers 
« pslcnes  d'argent ,  gourdines ,  livres  et  autres  juwiaus  de  legUze,  si  que  riens  ne  demora 

•  uilpulscent  mettf^  maia,  et  11  autre,  qui  riens  ne  yeurent  prendre,  queroient  leur 
«  mres  par  leurs  amis  au  mius  que  il  pooient.  » 

« Les  deia  cooi^urTens  ^taient  Gilles  de  Warnare  el  Tlii^ry  da  Pare.  L*  pap^  ^rononda 
«a  fareor  du  dernier,  mais  seulement  apr^  trois  ans  de  procedures. 

*  Je  propose  que  ce  manuscrit  soit  remis  k  M.  Warnkoenig  ,  dditeur  des  chro- 
i»iues  latincs  de  Flandre,  Afin  qu'ii  eompreniie  dans  sa  collection  li  chronique  de  Ja*. 
9KsMoeTifl>» 

Getus  proposition  est  adopts .  * 

M.  de  Reiffenberg  met  sous  le^  yeux  de  Tasscmbl^e  un  manuscrit  de  la  Bibliolhique  de 
Bourgogne ,  comprenant ,  entre  autres  ;norceaux ,  les  m^moircs  de  Jean  de  Hennin  ou 
Haynin ,  dont  il  a  parie  dans  la  desniire  seance ,  et  qui  devaient  faire  partie  de  la  coUec- 
tioo  pro]etee  par  li  commission  de  1 828. 

Ce  manuscril,  qui  a  "appattenn  au  Museum  Bellarminum  toeietatis  Jesu,  esl  marque  fi. 
W-S9.  Les  m^oitits  susdits  y  occut)ent  122  pages. 

Le  miniiserit  de  Gerard  *tanl  indtque  comme  finissant  en  1476,  il  en  risulte  que 
rnenplalre  de  La  llaye  en  pluscomplet  que  celul  de  Bruxclles.  Au  reste,  il  serait  bien 
idesirer,  pour  facililer  les  rechercies  des  gens  de  lellres,  que  le  catalogue  des  manuscrits 
oela  Blbliotfa«((ue  de  Boutgogne  ?U  «nSn  le  jour,  atnsi  que  le  propose  le  conservateur  de 
«e  prfcieox  ddpdt  litt*taih3. 

M,de Reiffenberg,  qui,  dans  utie  S^iftnce  prec^dente ,  aralt  ^t^  chdrg^  d'examiner  le 
tttihgue  des  manoscrfts  4e  Bruges,  si  exaclement  dresse  paf  M.  Scourion,  y  a  remarqu< 
principalementdeux  ouvrages>une  chronique  en  flamand  ,  deux  Tolumes  ia-folio  ^rits 
w  pipicf  isi  d'titie  ieclute  dllBefft.  le  tome  \^  tod  piges  e<  une  table  des  noms  propres. 
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te  tome  2* ,  Bli  pages  et  one  table  dcs  noms  propres.  II  cornmence  I  Jean  de  Bonrgogne , 
et  finit  aa  12  oclobre  1492. 

Cette  chronique,  souveot  cil<le  dans  I'ouvrage  imprim^  de  Charles  CusUs,  est  de  Nicolas 
Bespars,  bourgmeslre  de  Bruges,  d^c^d^  en  1597. 

L'auteur  de  Tautre  chroniquc ,  qui  est  dgalement  en  flamand,  raconte^  an  fol.  79  verso, 
que  le  comte  Baudouin ,  empereor  de  Constantinople ,  qu'on  avait  crn  mort  k  la  suite  de  la 
bataille  d'Andrinople  centre  les  Bulgares,  avait  6U  ialt  prisonnier  et  envoy6  comme  esclave 
en  Syrie,  ou  on  lui  faisait  labourer  la  terre ;  Ik ,  des  marchands  d'AUemagne  ^tant  venus 
k  passer  auprfes  de  lui,  il  compril  leur  langage,  et  cenx-ci  remmen^rent  jusqu'i  Cologne , 
d'oii  il  envoya  un  message  k  la  comtesse  Jebanne ,  sa  fille,  pour  Ini  annoncer  son  retour,  et 
que  dans  quatorze  jours  il  serait  h  Lille ;  mais  Ferrand ,  qui  avait  ^pous6  Jebanne ,  le  fit 
arrSter  et  pendre  k  un  arbre ,  k  un  demi-mille  de  Lille,  a  Vendroit  ou  6U\i'  Tabbaye  dc 
Marquette.  —Cette  anecdote  est  un  appendice  aux  int^ressantes  recherches  de  M.  le  mar- 
quis de  Forlia  sur  le  faux  Baudouin. 

Au  fol.  79  verso ,  k  Fannie  1 2U ,  il  est  dit  que  Jebanne,  ^nt  d^c^d^e,  fut  enterrde  h  ce 
convent  de  Marquette  qu'elle  avait  fondd  et  fait  construire.  Le  texteajoute,  qu'k  Tendi-oit 
oh  ^tait  le  grand  autel ,  s'^levait  jadis  Tarbre  auquel  avait  etd  pendu  le  bon  comte  Baa- 
douin ,  empereur  de  Constantinople.  Du  restc,  pas  la  moindre  observation  pour  deobarger 
Jebanne  ni  son  mail  Ferrand  de  cette  grave  inculpation. 


(£orr^^pan^anir^. 


1»  Letire  di  M.  C.  Duvtrnoy^  de  Monibeliard,  membre  deia6«  cUuse  de  Vlnstiini 

historique. 

Besan^on,  le  5  septembre  1835. 

Par  votre  lettrc  du  23  aoQt ,  vous  voulf  z  bien  m'annoncer  que  le  rdcit  sur  Tinvasron  des 
Guises  a  mdritd  les  suffrages  de  la  6«  classe ,  et  qu'il  sera  ins^rd  en  entier  dans  le  journal 
de  rinstitut^istorique  (i) ;  daignez  en  agr^er  mes  remercimens. 

Jepr^pare  d'autres  tra? aux  historiques  pour  les  sonmettre  au  jugement  de  mes  confr^es . 
Bans  Tun  de  mes  m^moires,  je  prouverai^  centre  Topinion  de  la  plupart  des  historiens  de  la 
Franche-Comtd ,  mais  k  vue  des  chartes  originales  que  j'ai  consult^es ,  que  cette  province 
dtait  un  fief  de  TEmpire  Germanique ,  et  qu'clle  est  demeurde  sous  sa  ddpendance  jusqu'a 
r<^poque  oh  Philippe-le-Hardi ,  fils  du  roi  Jean  ,  et  ses  successeurs  ont  rduni  sous  leur  seep* 
tre  les  duch^  et  coint(5  de  Bourgogne  (1384). 

Jc  vous  adresscrai  aussi  un  mdmoire  sur  les  antiquit^sde  Mandeure ,  qui  sera  plus  com^ 
plet  que  celui  insert  par  feu  Millin  dans  Tun  des  numeros  de  la  premier«  annde  de  son 
Magasin  encyclopidique,  Cette  ville  importante ,  reduite  aujourd'hui  k  la  simple  condition 
de  village,  est appel^e  ^'pamantfuodurum  et£'pama»raduriim  dans  Titin^raire  d'An- 
tonin  et  dans  la  charte  thdodosienne ;  son  vdritable  nom  dtait  Mandudurum ,  d'apr^  un 
fragment  de  potcrie ,  qui  exisle  dans  mon  cabinet ,  et  que  j'ai  trouvd  moi-m6me  an  milieu 
des  mines. 

Veuillez  m'dcrire  ddsormais,  non  plus  plus  k  Montbldiard,  mais  k  Besancon ,  oh  jc 
rdsiderai  jusqu'k  la  publication  des  prdcieux  manuscrits  du  cardinal  de  Granvelle,  k  rana"- 
lyse  desquels  je  travaille  avcc  d'autres  collaborateurs.  Cette  publication  doit  avoir  Ilea, 
vous  le  savez ,  sous  les  auspices  de  M.  le  ministrede  riostruction  publique.  II  ne  me  reste 

(i)  Vw  la  livraiion  d'aodt  dernier,  tome  3,  deniieme  aon^,  treiziime  Ufraifon,  page  ao.. 
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doDc  que  pen  de  lolsir  pour  meltre  en  CBuvre  lea  nombreux  documens  in^dits  que  je  pos- 
scde.  Ln  archiyes  de  Tancien  comt^  dc  Monlbeliard ,  donl  je  vicns  de  icrmiDcr  le  cksse* 
mcnt,  et  qui  ae  compoiicnt  de  plus  de  Irois  cent  sept  mille  pieces  cl  volumes ,  n'ont  pas  peu 
eoolribu^  i  enrjchir  raon  cabiacl  par  les  copies  et  extrails  que  j'ai  des  documens  les  plus 
iDteresMOs,  et  de  ceux  demeurds  iooonnus  Jusqu'^  ce  jour. 


V  Lettre  de  M.  M^-L.  Polain ,  conservaieur  des  archives  de  la  province  de  Liege  (Bel- 
gique),  memhre  delav^  classe  de  rinslilul  hislorique. 

Lidge,  le  n  seplembre. 
VouK  avez  da  recevoir  la  8-  livraison  de  la  /?e»uc  W^cy  nous  sommes  enGn  hors  de 
ittlelle;  k  nombre  de  nos  associds  s'elcvcddjh  ^  pres  de  trois  cenls,  et  c'est  1&  un  beau 
wcces,  surloul  en  Belgique,  ou ,  it  faut  le  dire,  une  indiffcrQnce  assez  gdndrale  acpueille 
iflotes  les  productions  indigenes.  Les  membres  dc  la  commission  cenlrale  de  V Association 
rationale  pour  I' encouragement  et  le  developpementde  lalitterature  en  Belgique ,  n'ont 
rien  ndgligd  pour  faire  justice  d'un  pareil  prdjugd,  et  nous  y  avons,  je  crois,  rdussi  en  partie, 
pwvqa'au  roolsde  Janvier  prochaln,  Tassorcialion  comptera,  cspdrons-nous ,  pr^s  de  cinq 
cenls  membres.  Dans  la  denxifcme  assembfde  gdncralc,  qui  aura  lieu  bienWt,  quelques 
nwmbrcs  honoraires,  pris  a  rctranger,  scront  sans  doulc  admis  sur  la  proposition  que  j'en 
ferai  avec  deux  de  mes  collfegucs ,  conformemeni  a  Tart.  3  de  nos  staluts  ,  et  des  questions 
seront  raises  au  concours.  Nous  avions  foi  dans  Tappui  de  I'Institut  hislorique,  et  cet  appui 
ne  nous  a  pas  manqnd.  Veuillez  en  fcmercier  nos  collegues.  Je  fcrai  parailrc,  dans  le  mois 
de  noTembre  on  de  ddcembre,  un  premier  volume  de  clironiques  lidgeoises  inddites,  dont 
i'aurai  rhonnear  de  vous  adresser  un  cxemplalre. 


3'  UUre  de  H»  Vicente  Pazos ,  eitoyen  du  Pirou ,  memhre  de  la  f '« classe  de  rinstitut 

hbtorique. 

tondres ,  le  25  septerabre. 

Arant  tout,  permeltez-moi  de  remercier  noire  savant  coUdgue,  M.  Warden  (i),  de 
rarlicle  bienveillant  qu*il  a  daignd  consacrer  li  mes  Memoires  politiques  (2J.  Notre  hono- 
rable colleguc  connaissait  ddji  mes  Lettres  sur  VAmMque  du  Sud ,  publides,  en  1819 , 
aux  EUKs-Unis ,  dont  je  regrctle  de  n'avoir  pas  un  exemplaire  ^  ofTrir  k  I'Institut  histori- 
que.  C'est  un  ouvrage  qu'il  est  fort  difficile  de  se  procurer  aujourd*hui ;  succ^s,  au  resie 
doot  je  n'ai  point  la  faiblesse  de  m'enorgucillir,  car  11  est  dd  bien  moins  au  talent  de  Tau- 
tear  qu*i  Tinterdt  du  sujet  qu'il  a  traitd. 

Deoomhreuses  occupations  et  ma  sanle  chancelante  nc  m'ont  point  permis  d'achever 
^eore  le  fngment  historique  que  je  vous  ai  promis  sur  le  Pdrou.  D^s  que  j'y  aurai  mis  la 
derni^re  main ,  vous  le  recevrez.  Ge  ne  sera  Ik ,  du  reste ,  qu'une  espece  d'introduction  & 
00  travail  plus  dtendu  sur  les  annales  de  ma  patrie ,  pour  lequel  je  fais  prendre  en  ce 
moment  des  renseignemens  autbeniiques  dans  les  lieux  mdmes  dont  jc  veux  ddcrire  le 
passd.  Ce  travail  vous  est  destind. 

Prenez  courage,  ne  vous  rebutez  pas ,  la  moisson  que  nous  avons k recueillir  est  im* 
mease ,  ma  faible  assistance  ne  veus  manquera  jamais.  Priez  tons  nos  collogues  d*en  rece- 
toirh 


(i)  Meinlir*  c<nT«spondaQi  de  rAc'demie  des  tciencej. 

()]Toin«II,  dn  jonriMide  rinstitut  hUtorique ,  deaiiime  annee^  f^vriev,  septi^me  liyraisoiip 


i<thA.  DF.  l'WSTIT.  HIST. ,  TOM    3  ,  2'  fivh.  U 
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DES  PROCES-VERBAUX  DES  ASSEMBLIES  GfiNfeRALES 

ET  DES  STANCES  0B  CLASSES  DB  LINSTITUT  HISTOAIQUB. 


»«^ 


Le  marcU  i«^  septembre  ,  stance  de  la  a*  classe  (hisioire  des  sciences  sooules  et  plaloMphi* 

quBs ) ,  pr^sidence  dc  M.  Tabbd  Labouderie. 

M.  Julfien,  de  Paris,  depose^ sur  Ic  bureau  des  invitations  pour  le  roDgres  scieniifiqae  qui  rm 
atoirlicu  a  Douai. 

Hommages  par  M.  Piliau  de  la  Forest,  d'uii  travail  stir  la  Legtslation  aticienneet  moJernef 
concernant  tes  rentes  fonder  es  ,  sei^netiriales  etjeodales  supprimees  en  98  ,  du  Codejores- 
tier,  ct  de  deux  ouvrages  )ntftul<^s  :  Du  tnbut  de  la  terre  el  de  la  capitation  ialinci  moxens 
de  rem phf cement;  par  M.  rabbo  C.-M.  Le  Guillou,  de  son  Uvrc  de  Mavic  congue  sans  pethe; 
par  M.  Massabiau,  dc  son  memoi:-e  sur  VyJrt  d^ur^aiuserC opinion,  pr^ieutii  a  PAcad^nMe  de« 
sciciues  morales  et  politiqucs  ^c  rinslitul  dc  France;  par  M.  Victor  CaUaudfcd'uu  iabtcttu  fort 
curieux  ayant  pour  litre  :  Science  et  Beli^ion,  JIarmonie ;  et  parM.  M.-L.  PoUin,  dc  Li^fge, 
des  deriiicros  livralbons  dc  la  Revue  Beh^e  ,  sur  rcnsemble  de  laqucUc  M.  J-S.  Jean  est  ckarge 
de  faire  un  rapport. 

Rapport  dc  M.  Alpb.  Fresse-Montval  sur  tes  Jntiquites  msxicaines ,  decritPs  par  MM.  Alex. 
Lenoir,  Warden  ,  Baradere ,  de  Saint-Priest  et  C.  Farcy.  (Voir  la  pr^sente  livraison,  pag.  7a). 

La  discussion  est  ouverle.  MM.  Pabbe  Le  Guiilou  ,  H.  Carnot ,  R,  Tbomassy,  Aincdee  Pre- 
vost,  Icvicomle  de  Santarem,  le  docteur  Duval  ct  le  comte  Ricci  y  prcnnotit  parK 

/^  La  5«  classe  {  bistoire  des  langues  et  des  litt^ratures  )  sVst  r6unie  le  niercredi  a  septembre 
sous  la  presidencc  i\e  M.  Villenave. 

M.  P.  dc  Gembloux  demande  a  la  classe  ties  renseigaeroens  pour  servir  a  un  travail  hifttoH- 
quc ,  bibliopr^ipbiquc  et  iitteraire  ,  qu'il  prepare  sur  Tunil^  ded  patois  remains.  II  tiendrjit  sur- 
tout  a  avoir  des  indications  ceriaines  sur  la  bibliographic  de.i  patois  dc  Portugal,  d'Espagoe  d« 
SardaignjL'  ot  dc  Toscaoe,  par  villc  autant  que  possible. 

MM.  le  comte  Ricci,  R,  Tbomassy,  le  vitowte  de  Santarcm,  Reozi,  C.-N.  AUon  offrent 
leurs  services  a  M.  dc  Gembloux. 

Horamages  de  la  Biographic  du  due  de  Penthiepre,  publico  dtas  le  reCueil.  dc  U  soci^l^ 
Montbyon  et  Franklin,  par  M.Yillenavc;  du  roya^e  de  fInsti$uilustari<fueauMruitMs  du 
chateau  du  Fi^^ier,  public  dans  le  \ouTn9\  Cjipiisie ,  par  M. , AchiUe  Jubinal ;  des  deraierct 
livraisous  des  Annales  de  la  Societe  d'emttlutiv/i  des  Fosi^es;  dn  BulUjtin  de  tAcadSotie 
cbroicienne;  de  VAihenee,  journal  scientifiquc  et  lillcrairedcLjo*)  </«  U  Re%*um  des  en/ans  ^ 
de  la  Rt^ue  de  France;  du  Journal  special  des  Letlres  et^rts;  de  la  Rei^ue  des  EUtts  du 
JVord  y  H  du  Journal grtimmatical. 

Lecture  dc  M.  Allix  :  Suiu  de  ses  recherckes  sur  les  mmurs  et  le  poeSie  des  peupUs  des 
regions  circompolaircs.  .  ..       ,  ^ 

Discussion  :  MM.  Lafon,  Martin  de  Paris,  Panet-Trnnolierc,  Villenave  etPihn<lei«i^orest» 

Lecture  dc  M.  Arscne  Houssayc  :  Laon^  Bruyeres ,  Notre-  Damd  de  Liesse,  Esquisses  his- 
toriques. 

Discussion  :  MM.  Allix,  Arabs-Dales,  On^simc  Lcruy.  Le  Gooidecw 

^*^  Lc  lundi  7  septembre,  seance  dc  la  !••  classe  (bistoire  g6nerale),  presidencc  de  M.D.-B. 
"Warden  »  doyen  d\\^e. 
Horamages  de  la  Rcwue  anglo-Jran^aise  de  Poitiers,  uumero  d'aout  j  du  Bulletin  de  la  So- 
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ctetidegeographie,  dejuillet;  Jes  I,  a  et  3*  UvraisoBs  de  la  Pdninsule,  tableau  pittoresque  d« 
fEjpagnc  cl  du  Portugal ;  et  du  i«'  volume  de  la  traduction  de  PHistoire  (Plrlande,  de  M.  Tho- 
tm  Moore,  p<r  U.  Biott-HariaTaf^iie  (jrappoHfeuf^  M.  A*  de  VaugrigBeuse). 

lUpportde  Us  Picart  mr  ua  MUmdire  d»M.  Etm  Gmliard^  de  Rouen^  relatif^  un  baliiiaire 
TOmmn* 

DucusdoD :  MM.  A.  R6n^e ,  D.-B.  Warden ,  C.-N,  Allou ,  A.  Lcgrand. 

,%  Li  6^  dasse  (liisto^re  de  France)  s^est  r^unie  Ic  niardiS  septembre,  ious  la  pr^idence  de 
£  Dufc/  (d%  r^oiine). 

Leilrrf  d6  fi^.  R.  Thomassy  a  la'Sbci^td  aTcb<^*otogi<]ue  du  midi  de  ia  France,  s^ant  a  Toulouse^ 
poar  lui  demander  le  complement  de  ses  publications.  Elle  est  adoptee  p&r  la  classe. 

if.  L.  Galloia  annonce  qu^it  devetoppera ,  jiaus  une  des  procbaines  stances  ,  une  proposition 
coDtre  Temploi  des  ancietines  d^nomiuations  dans  les  histoires  modernes. 

M.  Nocf  met  a  la  dispoyitiun  de  la  boci^t^  le  cabinet  de  manuscrits,  monnaics,  m6daiUes  ei 
objeU  d^arti  relatifs  a  Tbistoirc  dc  Lorraine ,  quMl  possede  a  Nancy. 

B.  le  comte  de  kergariou  offre  de  commiiniquer  a  nos  membres  de  Toucst,  les  document 
precieuxqu^  a  rassembt^s  dans  sa  terre  de  la  Graride-Villc,  pres  de  Chuteaulaudreu  (Cotes- 
do-Nord). 

M.  le  baron  t^oCtret  de  Saint-Lys ,  d^si^u^  par  I'auloritc^  superieure  pour  faire  des  recherchei 
dans  les  pi  us  petiles  localit^s  du  departement  des  Ardennes,  adresse  a  la  classe  une  copie  de 
ton  travail,  qui  coiDprend  cinq  cent  trenlc-buit  communes.  Ce  travail  est  pnis^  dans  les  chartes 
lei  ba$>renefi  el  Ics  inscriptions  fecueinis  par  dc  nouveaux  proc^d^s. 

Des  felDcrcimens  sont  vol(b  a  ^.  dc  Saint-Lys. 

Hommages  de  la  derhiere  livraisdn  de  Id  Biographic  des  Jiommes  dujour,  dc  MM.  G.  Sarrut 
ftSuol-Edme ;  du  Journal  mUitaire  de  Henri  IF,  par  M.  de  Valori;  du  programme  de  la 
Fkteiu  centre  de  la  France,  par  M.  A.  Boreau,  de  Nevers;  et  d'un  Essai  historiaue  sur 
torigine  des  grandes  proprietes  dans  Vancienne  J^ormandie,  par  M.'E,  Vanier. 

Rapport  de  M-  Victor  Boreau  sor  une  Histoire  de  NapoUon^  par  M*  le  major  Lee ,  en  ri- 
pooK  a  celle  de  AV  alter  Scott. 

Discussion:  MM.  Gulcbard,  Eug.  Labat,  le  baron  de  Cbasseloup,  Riviere,  €•  Fries^  et 
Beifield. 

«*»  Le  j«ud»  to  fleptembre,  s^aoee  de  la  5«  clasie  (histoire  des  beaux-arts),  pr^sidence  de 
It  Protain ,  de  riostftut  d'Egypte. 

M.  Heogel/  de  Nantet,  annofuce  depr6ehai«s  travadx  sur  Phistoire  de  la  mtisique. 

UoDBMge*  des  livrairsotis  d^aoirt  et  de  ieptembre  du  Journal  spicial  des  Beaux^Arts  et 
^  li  10*  livrsdson  du  Fitrupe,  de  MM.  E.  Tardieti  et  A.  Goussin,  archttectes. 

Proposiifoa  de  M«  Btflt^e  de  TonlftioD  ,  relativement  &  Porchestre  de  la  nonvelle  ^glise  de  la 
MadeUioe. 

BiscuMion :  MM*  fiov4,  HUtoffF,  Batbereaitf,  Leeoittt^,  Albert  Lenoir. 

Rapport  de  MM.  Achille  Jubinal  et  Duseigrieur  sur  les  Fofoges  pittoresques  de  Parlcienn% 
France,  par  MM.  €h«  Nodie^,  le  baron  Taylef  et  de  Ceillenx. 

Biicussion  :  MM.  Aug.  Savagner,  Romagnesi ,  Bottle  de  Toulmon,  Monvoisin  et  Ferdinand* 
Thonat. 

*^  La  a*  classe  s'est  r^unie  le  mardi  i5  septembre,  sous  la  pr^sideneede  M«  Pabb^  Lab{^ 
derif. 

Hommages  d^une  Notice  sur  Champa^ujr^  due  dc  C adore  y  par  M.  P.  de  Chamrebert;  du 
naaero  d^aoiit  du  Journal  iP Agriculture,  Sciences ,  Leures  et  Arts  ,  rhAi^i  p^t  des  membres 
de  U  SocxM  royale  d'emulation  de  PAin  ,  dans  lequel  on  remarque  un  m^meire  sur  la  polictf 
uniUire  de  la  vtUe  de  Bourg,  pendant  les  i6  el  i^*  siecles  ,  par  M,  Liteyssooniere ;  des  TVa- 
f^auxdeU  Societe  rofale  et  centrale  d^ Agriculture  ^  Sciences  et  Arts  du  departement  du 
^o''rf,i^anta  Doii*i«  pendant  i833  et  i834>  el£.,  etc. 

Lecture  de  M,  Martin,  dc  Paris,  sur  PHjrgikne  et  la  Morale  de  Vabstinence  cfuz  let 
endesf. 
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Discussion  :  MM.  Fressc-Montval ,  Tabb^  Labonderie ,  \e  docteur  Duval,  1e  comte  Slopit  de 
Turin,  Bauvcrgnc,  Junodct  Chevallay. 

/^  Le  mardi  t6  septembre,  s^nce  de  U  3«  cltlte,  sous  U  ptindemce    de    M.  VillenaTe. 
MM.  AlphoQse  Brot ,  et  Art ene  Houstaye  font  part  k  U  classe  d*uo  voyage  qu^ftt  Toiit  en- 
treprendre  dans  le  d^partement  de  TAisne ,  pour  explorer  les  chartes  ct  mooumeof  de  set  ili-> 
verses  localit^s* 

M. 'E.  Juglet  de  Lormaye,  de  concert  avec  M.  Clovis  Michauz,  procureur  du  roi  aFon- 
taineblcau ,  signalo  a  Hnstitut  bistorique  Texistence  dans  cette  vtUe  d'un  poete  ,  ^levc  de  la 
scule  nature ,  qui  ne  doit  rien  k  T^ducatiou  scolastique ,  qui  n^a  point  ^t^  au  college ;  qui  ne 
s^est  pas  form^  au  sein  des  soci^t6s  lettrdes  et  des  academies.  Get  homme  a  re9u  de  la  lecture 
de  quelques  grands  poctcs  4^6tinceUe  61ectrique  qui  a  d6velopp^  sa  belle  organisation  litt^raire ; 
il  sail  le  latin  qu*il  a  appris  seul  dans  ses  courts  Idisirs.  Soldat,  il  portait  Horace  dans  ion  ha- 
vresac,  etil  s'cst  rendu  Arioste  farailier  dans  un  voyage  fait  en  Italic  avec  le  tablicr  de  Partitan. 
Aujourd'bui  on  trouve  Virgile  et  Tasse  mM^s  aux  outils  de  sa  profession. 

Get  homme  est  M.  Durand,  menuisier  a  Fontatnebleau.  Entre  autres  OMvrages  ,  il  est  auteur 
d*un  poeme  en  quatre  chants  sur  la  Foret  de  Fontainebleau,  Castel  et  d'autres  ont  traite  le 
m^mc^ujct,  mais  M.  Durand  n'a  rien  k  redouter  dela  comparaison. 

MM.  de  Lormaye  et  Michaux ,  pour  mettre  Tlnstitut  bistorique  a  mdme  d'enjuger,  raettent 
sous  les  yeux  de  la  3*  classe  un  fragment  de  ce  pocme,  intituU  le  ^outfuei  du  roi.  C'est  le 
nom  qui  a  iiik  donn^  li  Vun  des  plus  vieux  chines  de  la  for^t  de  Fontainebleau,  Ce  bel  arbre  a 
environ  vingt  picds  de  circonf<6rence.  lis  font  des  voeux  pour  que  cet  appel  a  Tattention  publi- 
que  sur  un  bomme  dignc  de  Toccupcr,  contribue  a  mcltre  h.  sa  place  un  talent  qui  pousse  la 
modcstie  jusqu'a  la  plus  bumble  defiance.  L^ouvrage  de  M.  Durand  le  met  bien  au-dessus  de 
maitre  Adam  Billaut,  de  bacbique  ro6motre.  Une  souscriplion  pour  publier  le  fruit  de  st%  loi* 
sirs  a  M  onvcrte  a  Fontainebleau,  et  converte  sur-le-champ  de  nombreuses  signatures  (i). 

La  3*  classe,  aprcs  avoir  entcndu  la  lecture  des  vers  dc  M.  Durand,  remercie  MM.  de  Lor* 
maye  et  Michaux  de  leur  communication,  et  ^met  le  voou  que  Toeuvre  du  pocte  trouve  de  la 
sympathie  parmi  les  membres  de  I'lnslitut  bistorique, 

M.  Tabb^  Bcrcier,  principal  du  college  de  Varzy ,  adressc  a  la  classe  diverses  pieces  relatives 
a  r^tablissement  quMl  dirigeavec  tant  de  succes;  elles  sont  ^galement  rcmarquables ,  et  par  let 
sentimens  qui  les  ont  inspir^es,  ct  par  le  talent  lilt^raire  de  Pauteur. 

M.  Bannister  appelle  Tattcntion  de  la  classe  sur  Ic  projet  gigantesque  qu^a  form6  M.  Carlisle, 
secretaire  de  la  Soci^td  des  antiquaires  de  Londres  el  membre  de  la  Soci^t^  royale,  de  fonder 
des  chaires  dc  baule  Jitt^rature  anglaise  dans  les  capi^ales  de  tous  les  ^tats.  «  Ce  projet,  dit 
rhonorable  rapporteur,  doit  faire  cpoque  dans  IHiistoire  de  la  langue  et  de  la  litt^rature  de 
Milton ,  et  il  ne  sera  pas  Stranger  aux  progres  de  la  litt^ratnre  dans  toutes  les  autres  languea.  » 
M.  Carlisle  se  propose  de  faire,  en  grande  partie,  les  frais  des  premiers professorats;  mais, 
sentant  rimpossibilii^  d^  satisfaire  entierement ,  il  adresse  un  appel  aux  amis  des  lunii^f«t 
pour  le  seconder  dans  sa  noble  entreprise.  II  prie  les  membres  de  Tlostitut  bistorique  de  Kii 
signaler  les  dcueils  et  de  ne  pas  lui  refuser  leur  sympathie. 

La  3«  classe  remercie  M.  Bannister  de  sa  communication »  et  vote  At»  remcrcUnens  k  M.  Car- 
lisle. 

Hommages  de  la  i^^livraison  du  3/iWi,  feuille  de  la  decentralisation  intellectuelle,  pubU^e  II 
rdmes  par  M.  A.  de  Beta;  et  d'une  notice  sur  les  Travaux  biographitfuet  dont  Gresset  a  6U 
Fohjet,  et  sur  las  diffirentes  Editions  de  sffs  ceuvres,  par  M.  de  Cayrol. 

Lecture  de  M.  Mary  Lafon  :  Fragment  d*an  tableau  de  rjliitoirt  du  Midi.  {Tor.  p.  4q.) 
.   Discussion:  MM.  Villcnave,  Allix,  Boucharlat,  Ambs-Dales. 

Communication  de  M.  Panet  Tremoli^re  :  Table  analytique  et  sommaire  des  cliajtttres  d'unt 
Uistotre  du  Christianisme, 

Discussion  :  MM.  Alph.  Brot,  Houssayc,  Mary  Lafon  et  S.  Cahen. 

/^  La  ir*  classe  s'est  rcunie  Ic  lundi  ai  scplcmbrc ,  sous  la  pr^sidence  de  M.  AIm.  Leiioir. 

(i)  On  lotlictit  k  Paris ,  chex  M«  Bournci-Vori-on ,  nolalrc  ,  rue  Saint-flonore  ,  83. 
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MM.  floob^  et  John  Wilks  idreuent  a  rinttitut  historique  des  num^roa  de  VEcho  du 
monde  savant,  et  du  London  and  Paris  courier,  daiif  ksquels  ilf  annoncent  noire  congres 
curop^eD.  ^ 

Dcf  renercimciu  leur  jont  ToUt  par  la  dasse. 

M.  le  major  Lee  annonce  la  mort  de  notre  collegue  John  Marshall ,  chef  de  )ii8tice  aoz  Etati* 
UaU.  U  M>umet4  rinttitut  qnelqoet  details  sur  sa  vie.  (Yoir  page  46. ) 

Homiaafes  du  i*'  volume  de  Pitineraire  de  la  Vallie  de  Monimorenejr,  par  M.  Flamand- 
Gtitry  (rapporteur,  M.  Mtrtin,  de  Paris);  de»  48,  49 et  5o«  HvraUons  de  titalie  piitoresquef 
offerlet  par  M.  SaintrEdme;  de  la  i3«  partie  de  la  Suisse  piitorestfue,  de  M.  le  docteur  Beat- 
tie,  de  Loodres;  d'uoe  Notice  sur  GuiUaume  de  Meeff^  ditde  Champion,  et  surleMalde 
Saini^Martin ,  on  le  people  eilet  nobles,  luite  communale  du  pays  de  LUge  en  iSia,  par 
H.  M.-L.  Polaia ,  conservateur  des  archives  de  cette  province  de  Belgique ;  de  la  i**  livraison 
^tTHistoire  d*Espagne,  de  M.  Ch.  Romey,  et  des  dernicres  liyraisons  du  Bulletin  dela 
Societide  Geographie  et  de  la  Revue  des  Etats  du  Nord,  de  MM.  Boulet  etSpazier. 

Lecture  par  M.  F«  Danjou  d^on  fragment  inddit  intitoU  :  Discours  contenant  les  cruelles 
procedures  quiont  esti  exeeutees  par  les  commis  de  t Inquisition  d*Espagne  a  Pencontre  de 
piusieurs  martjrrs  en  Tan  iSSg,  touekant  lefaict  de  la  vraye  religion  chrestienne,  (Ecritpro« 
testanl.) 

Discussion  :  MM,  Kenzi,  Alex,  Lenoir,  Picart,  de  Yangrigneuse  et  Am6d6e  Rin6e, 

«*«  Le  mardi  aa  septembre,  stance  de  la  6*  classe,  sous  la  pr^sideiice  deM.Bufej,  de  I'Yonne. 

M.  Doublet  de  Boisthibaull ,  Tun  des  conservateurs  de  la  biblioth^que  de  Charlres,  soumet 
a  la  classe  la  copie  d'on  billet  autographe  d^Henri  IV  que  poss^de  ce  d6p6t ,  et  qui  est  relatif  a 
ces  besoins  d'argent  si  fr^quens  chea  le  B^arnais, 

Hommages  par  M.  de  Cayrol ,  d'un  Examen  de  quelques  passages  de  VHistoire  de  Napo^ 
icon  defVaiter  Scott,  d*un  Examen  de  quelques passages  d*un  Mimoire  de  M»Mangon  de  la 
Lende  sur  Pantiquite  des  peuples  de  Bayeux,  d*une  Dissertation  sur  Pemplacement  du 
champ  de  bataille  ou,  Cesar  difit  Parmie  des  Nervii  et  de  Iturs  alliis,  et  de  Samaroiriwa,  on 
examen  d*une  question  de  geographie  ancienne  (rapporteur  de  ces  divers  ouvrages,  M.  F.  de 
Bainebache);  de  la  livraison  d*aout  de  la  Rei^ue  de  France;  d^une  Notice  surPorigine  des  bas» 
rtliefs  places  le  iSjuillet  iS3S^  par  ordre.du  gouyernement,  dans  Piglisedela  Chariti-sur^ 
Loire  (Nicvrc),  par  M.  Augoste  Grasset;  du  num^ro  d*aot^t  de  la  Revue  de  Rouen,  contenant 
an  article  sur  le  merveilleus  dans  Thistoire^  par  M.  Cheruel|  et  un  fragment  intitule  :  Guil" 
Uume  rt^Harcourt ,  parM.  J.  Delarue;  du  tome  XIII  de  la  SociHiroyale  d^Orleans,  renfer- 
mant  deux  notices  historiques  de  M,  Yergnaud-Romagnesi,  sur  IVglise  de  Saint^Pierre  au  pont 
c)X)rieans,  et  sur  la  mosaique  de  Mienne,  et  un  mdmoire  de  M,  de  la  Saussaye  sur  le  cbAteau 
de  Chambord;  des  Travanx  de  la  sociiti  royale  de  Douai,  dans  lesqutls  on  remarque  la  no- 
tice de  M.  Tailliar  sur  les  institutions  gallo-frankes,  de  ^10  li  ^Sa,  et  la  croix  pelerine 9' 
notice  bistorique  Stir  un  monument  des  environs  de  Saint-Omer,  par  M,  Quensen ;  du  tome 
Fill  des  Annates  de  PAuyergne  ,  contenant  une  notice  sur  une  statue  romaine,  d^couverte 
fotre  Yeyrc  et  Authezat,  par  M.  Mathieu, 

Rapport  de  M.  P.  de  Bidllehache  sur  les  ouvrages  de  Piers,  bibliotb^caire  de  la  ville  de 
Saiot-Omer,  secr6tairr-archiviste  dc  la  Society  des  aotiquaires  de  Morinie  :  Entreprises  de 
Btnrilf^ sur  PArtois  -y  Histoire  de  la  ville  de  Bergues  Saint'fVinoOf  Houdschootte ,  fVorm" 
houdt ,  Gravelines  ,  Mardick  ^  Bourbourg,  fValten;  Histoire  de  la  ville  de  Therouanne, 
encienne  capitale  de  la  Morinie,  Fauquembergues  et  Renti ;  Biographie  de  la  ville  de  Saint* 
Omer. 

Proposition  de  M,  Leonard  Gallois ,  relative  k  Temploi  des  denominations  des  anciennes  pro- 
vinces dana  les  histoires  modernes. 

La  classe,  apres  une  longue  el  vive  discussion,  k  laquelle  prennent  part  MM.  Aug,  Savagner, 
Nooglave  ,  Riva ,  Be16dd,  Dufey  (de  PYonne),  Leonard  Gallois,  Bonzenot,  F.  de  Baillehache , 
^gene  Labat,  Saint-Edme,  Guichard,  C.  Friess  et  Deville,  declare  que  Pemploi  des  ddno" 
minations  provinciales  de  Pancienne  France,  pour  les  faits  posterieurs  a  1789,  conttitue  a 
itsjtux  une  heresie  historique. 
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Rapport  de  M.  pouzenotaujr  Gauh  et  france,  de  M?  ^Uf>  PMf^^^' 

3^*^  La  5*  classe  s'est  r^unie  le  jeudi  QiJ  jseptembrc  ,  sous  la  pr^sidencc  dc  M.  I.-fi.  Debret. 

Adh^iion  de  MM.  Edouard  Massd,  ancien  i\cre  dc  TEcolc  des  beaux-arts,  archilccte  h  Toara  ; 
Sappey,  statuaire  k  Grenoble;  Ledru,  arcbitecte  du d^paitement  du Puy-de-D6me ; Cb.  Chau- 
iieu ,  compositeur  de  musique. 

Hommage  d^une  brocbure  sur  la  Description  et  linage  du  tigmagrMphg,  iBstromeat  dcMin^ 
k  dooner  let  moycnsde  dessiner  exaciement  d^apres,  aoU  nature,  aoii  d^apresjlcs  mpd^ea,  in- 
\eaU  par  M.  H.  Bunel ,  officier  de  mariop  en  retraite* 

Rapport  dc  M.St^phajie  Niquefc  sur  les  premieres  livraisons  du  fteims  pittoreiqne  de  If.  L. 
f  arb,  et  de  P Album  du  pays  de  Reims ,  de  M.  Dubasty. 

Par  suitf  d^une  discussioq  qui  a  eu  lieu  dans  la  claite  le  lo  septefobcc  dernier  (roir  pag,  S3}, 
M*  3ott^e  de  Toulmon  propose  d?^crire  ia  lettre  sui^antc  a  M.  le  ministre  de  i'int^rieur^ 

«  Monsieur  le  ministre , 

«  Lps  rechcrches  de  la  5«  classe  de  riusiitutl^istpriquis  ct^  dirig^^es  sur  ce  qMi  pi^t  svoir  rap- 
por|  ;^ux  beaux-arts  fonsiijlerL's  a  tputcs  Ics  ^poques,  nous  nom  crpyons  apLori^^^  a  90H$  adccar 
se/  qp.e  demande  qui  se  r^ttacjie  jentieremcnt  a  la  fp^cialiie  de  i|Os  Ctudi^s. 

«  Au  moment  oil  un  temple  61ev^  a  grands  frais  au  seiii  de  ia  capUale,  scrt  en  qu<>lqt|^  PQtte 
aindiquer  T^tajt  aclucl  des  arts  dans  noire  patrie,  il  est  a  dcsirerque  Tautorilc  alaquellc  op  le 
doit,  cons^quente  avec  clle-racme  dans  les  efforts  qu^elle  fait  pour  introduire  Tart  musical  au 
sein  de^  (Etudes  fie  ja  g^n^ratlon  aqluell/s ,  n'oul4>^  pas  cpt  art  qui  c^l  pji^sent  a  to^ipf  let  so- 
^cnnit^s.  Malhciircusemeu^,  (lJaus  nqs  Cfili^sCi ,  la  fpusjque  est  rc9ue  pn  ctf^gpre  pi  cofimp  par 
ipUianccj  sa  place  n'pst  point  marquee;  la  reunjop  des  ex^cutans  ptt  u^p  genp,  pp  cpi^suT^s  ; 
souventy  a  son  occasion,  des  constructions  improvisi^es  offusqucnt  la  vue  c^nuise|it  au  rccupilr 
lement. 

a  II  n^cn  est  pas  de  meipe  daps  Ics  pays  qnj  nous  cnyironi^eiit  :  en  Italic  ,  op  AHcpiagDje  pt 
mcme  en  Anglctcrrc  Torgue  c$t  plac6  dans  une  tribune  spac4Cus,C}  de  in^^i^Vf^  k  ppuvpic,  afi 
jour  des  grandes  solennit^s,  prendre  part  a  |\cxecution  de  Torcbcstfc  qui  rcplourc*  el  y  ,«upr 
pl<^cr  les  jours  prdinaires  en  ac.coropa^nant  les  vpix. 

«  La  France,  destin^e  dans  un  avcnir  procbaip  a  porter  a«on  toiir  Je  sceptre  de  I'aj-t magi- 
cal, rc^lera-t-ellc  privee  dans  ses  templps  des  moyens  d'imiter  Ics  nations  ^pi?t  elle  a  re;pu  d^ 
^econs,  quand  die  en  a  si  bien  profit^*,  que  ^  sur  certains  ppinff^  elle  ^  le  dro^  d'en  doonitf  ^ 
son  tour? 

«  Encourag^jB  par  la  protection  bien  cppnue  qp.e  yous  acconjpz  puf  arts ,  |a  finquieme  classy 
dc  Vliistitut  historiquc  a  I'hooneur  de  voujj  prier,  mopsjeur  Ip  ministre,  fje  prenc|i'p  ,eu  (^^air 
deration  les  voeux  quV^llp  forme  pc^ur  gu^unc  tribune,  en  rapport  avec  la  majesty  du  lieu  ,  aoit 
construite  daus  Teglisc  de  la  ^Ia|;de)aine ,  de  maniere  a  ceque  Texecutiop  d^  Torganiste  p«^i9|jlp 
etrc  simullance  arec  cell.e  d^un  prchestre  fjans'les  grandes  ceremonies;  e^  pour  qpe  dcspripaff 
aucun  monument  religieifx  pe  soi^  elcvie  ^ani  f ue  la  condition  d'uo  orcbcj^lrp  nVntrp  d^i;^  |e 
proj;.r^moic  de  sa  roi,  :  ruction. 

«  Nous  atons  Thonneur,  etc.  » 

Ce  projet  de  lettre  est  adoptd  par  la  classe,  apres  une  discpa^io^  k  bquelle  prei^pent  purt 
MM.  Bottce  de  Toulmon,  Cb.  Chaulieu ,  Lecomte^  Debret,  St^pbane  Ninuet,  Cb4te)ain^ 
Ferdinand-Tbomas, 

11  est  d<^cide  qu'elle  sera  signt^je  par  le  bureau  de  la  clause,  compos6  de  MM.  9ra ,  s^tuaire, 
president;  J. -B,  Debret,  peintre,  yice-pr^sident;  Ferdinand-Thomas,  arcbitecte^  secretaire  : 
et  par  quatre  commissaires  :  MM.  Bottle  de  Toulnien,  bibliothccaire  du  Conservatoire  dii; 
musique,  Lecomte  et  Barbcreau,  compositeurs,  et  HittorfT,  arcbitecte. 

(La  lettre,  rcvetuc  de  ces  signatures  ,  a  6t6  adress^e  a  M.  le  ministre). 

^^  La  commission  du  journal  $^p%i  aMembUe  tova  les  vendredit. 
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Cl)ranique, 


Nous  aTons  k  signaler  5  la  reconDkissance  des  merabres  de  I'lnstilut  liistoricpu?  lui  i.ouvol 
arte  de  g^n^rosit^  et  do  sympathie  d'un  de  nos  collogues  les  plus  devoues :  IM.  le  comte 
Le  Pelelier  d'Aunay  adresse ,  de  son  chateau  de  la  Nievre,  a  radraiiiistration  de  la  socicle, 
on  don  graluit  de  300  francs  «  pour  Talder  un  pea ,  dit-il ,  h  faire  face  k  ses  nombreuses 
d^penses.v 

—  La  liste  des  joarnaax  qui  se  sont  empress<r*s  d'ouvrir  Icurs  colonues  a  Fannonce  de 
Dotre  congr^s  europ^en  du  15  novembre  s'est  accrue  du  Moniteur  Au  Commerce,  de  I'ln- 
ililut  y  journal  des  j?oci(5les  et  des  travaux  scienlifiques ;  de  VArli$te  ,  de  la  Dominicale , 
de  la  France  ddpartementaley  du  Memorial  du  Calvados^  de  la  Feuille  de  Douai  et  du 
Journal  de  Cherbourg,  he  journal  special  des  lettres  el  des  beaux-arts  a  encore  consacrc 
trois  numdros  k  Finsertion  de  nos  questions.  Nous  savons  que  plusieurs  feuilles  do  Paris 
se  praposent  de  rendre  compte  chaque  jour  des  seances  du  congres.  Que  tous  nos  con- 
freres de  la  presse  qi)i;nous  ont  ald^  ou  qui  veuleut  nous  aider,  rc^oivcnt  ici  Texpression 
pnbliqoe  de  notre  reconnaissance !  Leur  exemple  trouvera  des  imitaleurs,  et  noire  prochaine 
IiTraison  anra  de  nouyelles  actions  de  grAce  a  enregistrer. 

—  Nons  annoncions ,  dans  noire  livraison  d'aoAt ,  la  double  pcrte  que  venait  de  fairc  la 
deaxi^me  classe  de  Tlnstilut  bistorique  ( bistoire  .des  sciences  sociales  et  pbilosopbiqucs) , 
de  Carnoty  le  Nestor  des  crimioalistes  et  de  Jobn  Marshall,  Ic  savant  chief-justice  des 
Etat»-Unis. 

Nous  avons  aujodrd'hui  deux  nouvelles  pertes  k  enregistrer,  celle  de  M.  Jean-Joseph* 

Antoine  Courvoisier,  ancien  gard^des-sceaux  ,  ministre  sccrcStaire  d'etat  dc  la  justice, 

homroe  ^rudit  et  consciencieux ,  qui  portait  un  vif  int^r^t  k  nos  travaux ,  et  qui  nous  avail 

promis  d'y  prendre  une  pari  active  aussitol  que  sa  sant6  le  lui  pcrmeltrait ;  it  est  mortli 

LyoD,  le  to  septembre.  L'autre  perteest  celle  de  M.  Tabb^  Nicolle,grand-vicaireet  cha- 

noine-honoraire  de  Notre-Dame,  ancien  rccteur  de  Tacad^mie  de  Paris, ancien  membre  du 

consell  royal  de  rinstruction  publique,  ofGcier  de  la  L^gion-d'Honneur,  chevalier  de  I'ordre 

de  Sainte-Anne  de  Rqssie.  II  est  mort  en  Sorbonne,  le  2  septembre  an  matin.  M.  Cbarle»- 

Doroiniqae  Nicolle  ^tait  n^  dans  le  diocese  de  Rouen ,  ep  1758 ;  il  avail  fait  ses  Etudes  au 

college  Sainte-Barbe,  dont  il  dtait  sup^rieur  au  moment  de  la  revolution.   11   passa 

alors  en  Russie  ou  il  fonda  un^tablisaemeol  d'educalion  doqi  la  renomm^  ne  tarda  pas 

as'^ndre.  Attire  k  Odesaa  par  le  due  de  Richelieu  ,.createur  de  cette  belle  province ,  il 

secooda  parfaitement  ses  vues  ^lev^es^  et  tous  deux  se  signalcrenl  dans  uoe  pesLe  qui 

ravagea  le  pays.  .Les  Eludes  commcncaienl  k  flcurir  dans  Ic  college  module  que  les 

deux  amis   venaienl  d'ouvrir  k  Odessa,  quand  la  restauration  lesramenaeuFraocQ. 

Plac^  k  la  t^te  desaOaires  de  sa  palrie  >  le  due  de  Richelieu  n'oublia  pas  Tabbe  Nicolle , 

toquel  il  ofirit  les  plus  hautes  dignitds  eccl^siastiqucs ;  mais  il  les  refusa  par  modestie,  et 

aussi  ivirce  que  j  disait-il^  il  sentait  que  Finstruclion  publique  elait  sa  veritable  vocation. 

Appeld  aux  premieres  fonctionsde  Tuniversild,  el  eharg^,  comme  rccteur,  de  la  premiere 

academic  de  France ,  il  montra^  pendant  le  pen  d'annees  que  dura  son  administration ,  oe 

que  peul  le  z^le  nni  au  talent;  il  r^gularisa  les  concours,  retablil  les  epreuvcs  de  Tagre- 

gaiion,  fonda  des  colleges  el  releva  de  ses  mains  celte  maison  de  Sorbonne,  Tune  des  plus 

antiques  m^tropoles  de  la  science.  Il  dlait  un  des  membres  les  plus  d(l'voues  dc  ilnstitul 

bistorique.  Deux  de  5es  collegucs  et  des  notres,  M.  I'abbe  Guillon,  evequc  dc  ^laroc,  et 

M.  Ollivier,  cur6  de  Saint-?iOch,  assislaienl  k  ses  obseques.  Un  service  fuiiebre  a  616  ce- 

l^rd  II  Notl-e-Dame  avec  toule  la  digniie  du  lieu  ct  de  Ja  personnc  qui  en  ttait  I'objcl.  Le 

corpi  a  et(  inhuroii  ^a  cin^ptii^re  .du  if  oi^t'Patnasse. 
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—  Notre  collcguc  M.  O'Suixiyan  ,  professcur  au  coUi^gc  royal  dc  Saiot-Loub  6t  diree- 
tcur  de  la  Bibliolhequc  anglo-francaise ,  fait  paraitre  un  volume  dc  celte  belle  col- 
lection. Ce  volume se compose  de  Irois  pieces  de  Shakspeare  (texle  el  traduction  en  regard), 
Bichard  HI,  traduii  par  M.  Mennechet  ;  Rom6o  et  Juliette  >  par  M.  PiiiLARfiTE  Chasles; 
le  Marchand  de  F'enise,  par  not  re  collegue  M.  Led  as  ,  maitre  de  conferences  k  r£cole 
normale.  Gbaque  piece  sera  pr6c6d6e  d'unc  notice  historique  et  critique,  par  M.  (ySuLU- 
VAN,  avec  une  analyse  des  imitations  qui  en  ont  6t{f  faitesen  francais. 

Deux  aulres  volumes  sent  sous  presse  :  Tun  compose  des  chefi-d*ceuvre  podtiques  de 
Thomas  Moore,  avcc  !a  traduction  de  ^I"*  L.  Sw.  Belloc,  prccddds  d*une  notice  biograr 
phfque  et  critique  sur  Tauleur  anglais  et  d'un  Essai  sur  Fanciennepoesie  et  la  musiqut 
de  r/rlande,  Lc  volume  sera  terming  par  Ics  Melodies  ou  CJianU  nationaux  Its  plus  es- 
timds  d*Irlande  (paroles  et  musique).  L'aulrc  volume  conliendra  le  laradis perdu  de 
Milton  J  el  la  traduction  de  pot  re  colleguQ  M.  dk  Vo\CEn\iiLK ,  de  UcadSmie  frangaise  ^ 
ainsi  qu*un  Essai  sur  la  vie  et  les  ecrifs  de  ilY/Z/on,  par  MM.  Coquf.rel,  de  Pokgeiiyillb  et 
O'SuLLiVAN.  Le  second  volume  de  Shakespeare  pa  rail  ra  au  mois  de  Janvier ;  il  sera  cooipoa^ 
d*  Hamlet  el  d*  Othello,  avec  la  Iraduction  en  regaril ,  cl  d'un  Nou\:el  Essai  sur  Shakspeare, 
parM.  ViLLEMAiN,  secr<$taire  perpi^Ui^l  de  rAcideinie  francaise.  Ce  volume,  le  premier 
de  la  s6rie  et  qui  a  M  refarde  h  cause  des  nombrouscs  rechcrches  que  eel  imporlaot  tra- 
vail a  exig^es  de  M.  Viilemain,  contiendra  pareillement  une  introduction  d  la  Bihliothi' 
que  anglo-franpaise ,  par  M.  O'Scllivax. 

Les  volumes  suivans,  composds  des  traductions  dc  noscoHcgucs  MM.  de  Cuateaubriakd, 
de  Jouv,  Albert  Montemont,  do  Monglavr  ,  0*St'LL4VAN .  Le  Peletiku  d*Aunat  ,  el  da 

MM.  AuPfiRB  ,  AhTAUO  ,  ClIARLl'S  NODIEH ,  PlIILAnf.TE  CUASLES ,  SaY  ,  VjLIJ'.MAIS  ,  GuiZOT, 

Paul  DupoRT  ,  Coqderel,  Taillf.fer,  etc.,  etc.,  parailront  rcJguUcremcnt  tons  les  mois. 

— En  i888,MM.SonlageetEscudicr  ddrouvrlrcnl  a  quatre  licues  de  Toulouse  une  villa 
romafne  avec  une  belle  mosaique  rrprL*s(»n(ani  des  dieux  marins.  On  y  vil  i  tort  un  temple 
k  Neptune,  et  bientdt  parut  ii  Toulouse  un  bas  relif  repr^senianl  quatre  t^tcs,  Claude-lc- 
Gothiqae,  les  deux  Telricus  el  une  femmc  diadt^mee  cl  voil<5e;  au  revcrs  dtail  une  in- 
scription indiquant  un  voeu  pour  raccomplisscmcnl  duquel  Tctricus  pcrc  aurait  dlev^  uo 
temple k  Neptune.  M.  Chr^tin,qui  clicrchaiih  vcndre  ietie  mosaique,  disait  Tavoiracliet^e 
^GrisolleSyd'un  peintre ambulant,  badtgeonneurd'^glises.  II  la  communiqua  k  l*Acad(5inie 
deBordeaux,  h  la  Soci^t<$  archdologique  du  midi,et  bieniAl  cea  deux  corps  sa vans  et  Tlos- 
tilut  royal  de  France  s*occnp6rent  aciivemenl  dc  ceile  ddcouverte. 

Mais  en  mdme  temps  M.  Chrdlin  annoncail  nn  nouvean  bas-relief,  celul  du  quadrige  ou  da 
triomphe  accord^  pour  la  sccondc  fois  aux  Tctricus  dans  llordeaux  (i).  Cdtait  sa  femme  qui, 
de  N^rae,  lui  faisait  part  de  cette  autre  rxliumntion.  Toulouse  et  Dordcaux  se  dispuleot  le 
quadrige.  M.  Jouannet  accourth  Ndrac  pour  le  voir,  mais  Chrdlin  est  absent.  Le  bas-relief 
est  ehez  un  ami  prcs  de  I'ancienne  abbaye  de  Paravis.  M.  Ghrdiin  en  fait  une  lithographie 
pour  Tacaddmle  de  Vordeaux;  M.  Jouannet  y  joint  un  rapport  imprimd  dans  leqtiel  il  ma- 
nifeste  des  doutes.  Une  seconde  HihogrDphie  est  cnvoyde  h  Toulouse,  el  Ik  aussi  M.  do 
M^gedoute  de raathencitt^  dei  monumens et  <^appuie  d'uno  lettn^  dc  M.  Ilase^  de  rinslitut 
de  France. 

Gependant  lc  bas-relief  dtait  k  vendrc.  M.  Ghrdtin  Tavait  promis  k  Toulouse  pour  520 
francs;  VEcho  annoncaitque  Bordeaux  racbctalt  pour  600  fr.  Enfin  il  arrive  i  Toulouse  en 
fiivrier  1 835,  et  au  pceroier  aspect  on  y  apercott  beaucoup  plus  de  choses  que  n'en  annoncaient 
M.  Ghr<$lin  el  ses  deux  lithographies.  11  y  a  micux ,  c*est  que  les  deux  lithographies  ofTrenl 
des  dissemblances  marquees ,  et  pourtant  M .  Ghrdtin  est  auteur  de  Tune  et  de  Tautre.  L'ins- 
cription  cursive,  placde  entre  les  jambes  du  tribun ,  paraU  en  dire  trop pour  qu'on puisse 
y  croire ;  le  mdmoire  annoncd  n'est  done  pas  lu ;  la  Socidld  archdologique  y  f ubstitue  uue  dia- 
tribe contre  les  faossaires  depuis  le  Padouan  jusqu'k  Beaumesnil. 

Le  bruit  que  fais^ient  les  monumens  de  Tetricos,  iospira  aux  habitans  de  N^rac  le  d^ir 

(i)  Voir  U  buiutfino  Uvraiioa  de  nolrr  jonrnal,  man  i835.  Grltiqae  arcydo/ique,  page  85« 

Digitized  by  VjOOQIC 


(S9}  . 

bieii  natarel  de  les  rdunlr  dens  la  graode  salle  de  leur  hdlel-de-Tille  :  de  111  le  proois  <ia*Us 
oot  intents  h  M.  Ghr6lin. 

Get  artiste  estn6  k  Paris  vers  1797;  dl^ve  de  Gu^rin^  pour  (a  peinture ,  et  de  Simon  Pra* 
dier,  poor  la  gravure ,  tear  h  tour  matelot, ^apetier,  caporal  des  Kd^r^s,  dragon,  profes- 
snir  de  dessin  au  colMge  d*Aach ,  il  a ,  dil-il ,  sauvd ,  au  20  mars ,  le  modele  de  la  statue  de 
Henri  lY  expose  sur  le  Poiit-Neuf.  II  a  peint  ensuite  des  tableaux  d'^glise  et  des  portraits , 
rt  est  parvenu  a  former  des  collections  remarquables  de  livres ,  de  gravures  et  de  mddailles. 
II  se  dit  maintcnant  Glleul  de  Robespierre,  peintre,  sculpleur ,  architecte  et  archdologue. 
I!  aTait  depuis  long-temps  devinc^  Ics  substructions  antiques  dc  la  vlile  qu*ii  habite ,  et ,  quand 
le  basard  les  mit  a  d^couvert,  il  s'dcria  :  Tetricus  fecit!  Atlaqi^  par  la  ville  de  N^rac, 
il  se  ddfendait  depuis  long-temps  en  disant :  Et  sije  suis  VauteuVy  vout  ne  m'accuierez 
flus;je  serai  le Padouan  demon  Steele  et  Ion  me  donnera  la  Croix-d*Ifonneur.  Le  lO 
jaillet  la  scene  cbange.  M  Ghr^tin  est  assigne  pour  le  !«'  aofkt  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel  de  Ndrac.  Bf .  Saint^PauI ,  de  Toulouse ,  pretend  que  les  monumenssont  fanx;  qu'il 
les  a  va  fabriquer,  qu'il  a  Tourni  le  marbre  du  bas-relief  k  quatre  tdtes,  et  qu'on  a  achet^ 
chez  madame  Pugens  celui  du  quadrigc.  11  apporte  deux  fragmens  ddtaeh^s  du  bloc  et  qui 
s'y  rajostent  parfaitement.  Notre  coUegue,  M.  le  colonel  Diupuis,  interroge  M.  Ghr^n 
qoi  lul  r^pood  ^u't^  n*sst  pas  sculpteur^  qu'il  n'a  jamais,  sculpts. 

Lejoarde  la  justice  arrive;  M.  Ghrdtin,  en  vestede  toile,  en  barbe  klajeoneFranee, 
s'assied  prcs  de  son  avocat  et  ddclare  qu'il  est  I'auteur  des  monumens,  G'est  un  homme 
petit,  k.  cheveux  blonds  grisonnant;  11  annonce  avoir  34  aus,  il  porte  en  sautoir  un  large 
raban  noire  moire  auqucl  pendent  les  mi^daillcs  que  lui  ont  ddcerndet  Tacaddmie  de  Bor* 
deaux  et  la  socidtd  archeologique  de  Toulouse.  11  dit  que  Tinstitut  de  France ,  k  cause  de 
sonadres5e,valaienddcerner  nne  autre.  On  est  accouru  d'Agcn,  de  Toulouse,  d'Auch,de 
trente  lieucs  k  la  ronde,  pour  assisterau  procds.  MM.  le  marquis  de  Gastellane,  du  Mige 
et  Jouannet  d^lareni  ne  rien  savoir  des  spoliations  dont  se  plaint  la  ville,  et  ils  s*^Uvent 
senlement  centre  lea  fanssetds  dont  on  a  voulu  surcharger  Thistoire,  mais  il  n'y  a  pas  de 
tribunal  dont  elles  soient  justlciablcs. 

L'andicnccsaspenduo  est  repiise  le  soir.  Les  temoins  jettent  peu  de  luroiires  tar  le  folt 
de  la  spoliation.  On  essaie  do  prouver  que  M.  Gbrdtin  est  Taolour  des  Inscriptions.  Des 
domes  s'^levent  et  les  plaidoiries  sent  remises  aii  8  aoi!kt. 

I.es  audiences  suivantes  ont  6U  plus  animees.  On  avait  appei6  de  Toulonse  d'aatres 
l^moios.  M.  Urbain  Yitry ,  arcbitecte^e  la  ville,  ct  notrc collogue  M.  le  colonel  Dupujr, 
toasdeux  membres  de  TAcaddmie  des  sciences  et  inscriptions  et  de  la  Soci^d  archeologique, 
y  assistaient,  et  leur  tdmoignage  a  iait  sensation.  Le  premier  a  soutenn  que  M.  Gbrdtin 
^it  incapable  d*avoir  sculpte  les  bas-reliefs ;  mais  qu'il  le  supposalt  auteur  des  inserip- 
tiens.  Le  second  a  prdsentd  un  extrait  des  deliberations  de  lo  Society  areheologiqne  rela- 
lireroent  aux  fouilles  dc  Ndrac.  De  la  comparaison  de  di  verses  Icttres  du  sieur  Ghr^tin , 
i)a  tird  la  cenadquence  que  le  grand  bas-relief,  qui  d'abord  dlait enveloppd  d'un  cadre, 
avail  etc  m^tiid,  sans  doutc  pour  recevoir  les  inscriptions  nouvelles.  Plusieurs  mdmoires 
de  rinstitul  el  quelques  journaux  avaient  suppose  un  collaborateur  anonyme  au  sieor 
Gbrdlin.  M.  le  colonel  Dupuy  le  ddcouvrc  san^  peine  dans  le  sieur  Saint-Paul,  de  Ton- 
louse ,  peintre  et  marchand  de  tableaux,  lequcl ,  dans  une  altercation  |r^  vive  av^e  le 
lemoin,  en  presence  de  notre  coilegue  M.  Jacquemtn,  conservalcur  du  Musdede  Toulouse, 
a  declare  qu'il  avait  vu  M,  Ghrdtin  travail  ler  six  mois  au  bas-relief  du  Triomphe  et  qu'il 
loi  aTait  fourni  le  marbre  pour  le  bas-relief^  quatre  tdtes...  Une  declaration  de  ce  fail  a 
d(6  publiee  dans  les  journaux  du  Midi,  ctM,.  Ic  colonel  en  prdscnte  rorigioal  rev^tu 
de  signatures.  11  presente  de  plus  des  Icttres  de  GlireUn ,  declarant  qu'il  ne  sait  pas 
scalpter  et  qu'il  ne  connait  pas  Saint-Paul  ,et  une  lettre  de  Saint-Paul,  declarant  que 
Cbretio  cberchc  k  se  venger  ainsi  de  MM.  du Mege  et  Dorval,  qui  I'ont  tourne  en  ridicule. 
Le  president  loi  ayant  adresse  ces  paroles  :  k  Ghretin ,  vous  etes  accuse  d'avoir,  enabu- 
« santde  la  confiance  que  vous  avait  donnee  la  ville  de  Nerac,  au  sujet  de  fouilles  faites 
« li  la  Garenne,  ou  Ton  avait  decouvert  les  mines  d'un  temple ,  d'un  palais  et  de  thermes 
•  antiques,  soustrait  frauduleusem&Lt;  \m iiicmmi  de  la  ville ,  diverses  inacriptions  et 
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IT  bas-rejiefs  qiiQ  vq^s  Q^iiripz  enAuiti  vendiis « fioit  k  la  Tille  .de  Ni^r^p  f  $oit  «i  mq^^  de  U 

■  ville  dc  Toulouse  :  qu*avez-vou9  h  rcpondrc?  »  Chrdlin  s*csl  \ey6  ol  a  ill  : 

K  Malgrc  les  dangers  doi\t  j'^iai3  meoac^,  j'ai  consiamraeat  pcrsislc  dans  uo  systeipe  de 
<«  defense  qui  jt^ndait  a  taire  coosiddrcr  comme  antiques  les  iascriptioos  el  bas-reliefs  dont 
«  il  s'aglt  Ju5qu*au  ^loment  ol^,  yoyant  louie  la  graviU  dc  la  position  que.  me  faisait  Tac- 
«  cusaiion  ,  j'ai  dCi  chaqger  de  systeme  el  cesser  de  persislcr  h  suivre  une  Toie  $i  p^riHeuse 
•r  pour  moi  et  si  cpntrairc  h  la  virile.  Quoique  j*ausse  dejk  donnd  a  penser  que  c*<^;ait  moi 
«  qui  dlais  Tauteur  de  ccs  inscriptions  et  de  ces  bas-reliefs ,  je  n'avais  pas  cependant  ma* 
ft  nifestd  posiiivement  Tintentlon  de  in*en  declarer  I'auleur.  Les  dt'^posiiions  de  JM^I.  1^ 
«  colopel  Dupijy  at  Yitry  m'onl  d<5cide  Je  me  declare  done  Vaulcur  de  ces  inscriptions  et 
«  baf-fcliefs  que  j'ai  vendus  comme  antiques  a  la  villc  de  Nerac  et  au  mus^e  de  Toulouse, 
«  offriini  <]c  fairedo  semblabjcs  ouvrages,  quand  oa  le  voudra,  sur  quelquc  sujct  que 
«  ce  soil.  M 

•  AP'-^ft  cef^  couric  alloculion,  lo  defenscur  du  sieur  Chr<^lia,  M*  Castaing^a  piaidd 
{^ps  le  ip^me  sens,  et  a  dii,on(rc  autrcs  choses ,  pour  prouver  que  son  client  i^*(ait  Tauieur 
^e  (^ut,  qM'uue  des  iusci iptioos ,  que  ni  M.  du  Megc  ni  M.  Juuaonet,  de  rinstt!dl, 
»*$YiUeiH  pu  e^pliquer ,  e(ait  en  partie  inexplicable  h  dessein ,  ct  qvif"  ks  sigles  qui  latter* 
miiieut,  (Ir'vaienl  ech^pper  a  la  sagacitedc  ces  messieurs;  que  Too  y  trouve  en  cffcl  les 
laUr^s  M.-T,  C.  N.  D.  t.,   qai  signifiont  AJaximilun-TUodore  Chrdlin ^nalif  de 

f^'avocat  de  la  ville,  M*  Sanageuil ,  a  pari<^  pendant  trols  hcuros  .oi  avec  unc  graiide 
i>ree  do  logique;  M.  le  procureur  du  roi  a  du,  sur  beaucoup  de  points,  s*ea  remattre  en 
coUpr  h  oe  qii'avaU  dit  cct  avocat.  Le  jugement  n'a  eld  pronooct^  que  deux  jours  apres  les 
{4aidoiries.  Le  sieur  Chrclin  a  etc  renvoyd  avec  son  co^ccusd,  faulft  4e  preuvcs  siifii- 
#an|fs ;  mais  I4  villa  vieul  d'intcrjeler  appel  de  re  jn foment ,  ct  rafTaire'  est  port^  a  la 
£agr  royaleii'Agcn.  £Uo  ne  sera  gu^re  appelde  qa'en  di^combreprodialQ,  et  il  es4li  croire 
4P9  la  mokilile  des  iJecs  dc  M.  Chrdtin  amenera  quelque  nouvel  episode,  hi^k  il  a  6U 
reronnu  que  pluHJoiirs  figures  du  graivi  bas-relief  ont  dtd  altiSrdes  il  y  a  pi^u  do  tnmps  poor 

placec  des  iiiscri pilous.  |.e  morccau  de  marbrc  qui  manqne  k  Vxm  des  angles  est  pr^sc^nle, 
ili^t  vrai ,  par  M.  Suiul«4^aul ,  qui  dit  tantot  le  tenirdo  Chrdlin,  lanldt  du  sieur  Gausei, 
son  ancicn  assocu!.  Mais  voila  que,  selon  un  estimable  professetir  cPAgen ,  ee  mdme 
JDoreeiii  de  marbre  scrait  cntre  ses  mains ,  cc  qui  infirmeralt  le  l^moigndge  du  sieur 
^atAl^Ptiui.  II  parait  d'aiilenrs  qoe,  dans  le  oas  oil  le  jtigcmcnt  de  N^rac  serait  confirmc 
\p«r  la  Cour  royale  d'Agen ,  la  socidle  arciu'ologiquc  attaqucrait  en  escroqu(*rie  Ic  sieur 
Ctirdljii ,  cl  que  la  villa  dc  Ndrac  en  ferait  auiant.  Ainsi ,  voilb  ce  sculpieur  ineonnO  jus- 
qtt^  prcsaoi,  qui  surgU  ancore  avec  trois  noaveaux  proces  k  soulenir.  Mais  il  est  di^jk  ri- 
wM  4^  debals  du  premier  que ,  comme  on  I'avait  cru  avec  raison  ii  P^tis ,  il  avail  oa 
comport ,  et  que  c'lstait  celui  dont  il  Toulait  parlor  en  disant  ou  ik-rivaut  a  la^ocidtd  ar- 
oMftlPgf'qua,  i  la  Socield d'Ageo ,  &  11.  du  Mdge,  k  M,  de  Casteilanne,  etc.,  qu'i/  nepou- 
PflU  f^ir<s  to^HuUre  i*origine  des  monumens^  que  c'ctait  le  secret  d*ua  autre ,  et  qn'il 
Htf  le  irahiraii  pas,  Les  propos  de  M.  6aint-I^ul ,  recneliiis  par  hi  M  iacqucnnin ,  Dupny 
ft  l.ondi ,  (bnl  t:onnatlre  quel  est  eel  autre.       {Exirait  de  l'£cho  dti  monde  iavanf,) 

—  La^ocidK  dcs  antlquaires  d'Aotun  vient  d'acqnerlrunecliapollcfjofliique  fortcurieuse 
ct  fort  dicganle  ,  dit-on,  qu'dleva  vers  1247,  k  la  Dree,  au  milieu  dcs  bois,  un  sire  Jeliau 
dc  Couches,  revcnu  de  la  croisadc.  I!  Tut  entcfrd  k  la  date  que  nous  vcnons  dc  citer,  ct 
Von  y  pcul  lire  encore  son  ^pitaphe.  Les  aniiquaires  d'Anfun  ont  ciMr  h  un  sendmeiilqui 
les  honorc,  I'amour  des  arts,  Ic  di'sir  d'assnrer,  autant  qu'il  est  en  cuk  ,  la  conservatioa 
d'un  monomenl  fort  remarquabic  et  d'un  haut  ipldr^t  pour  le  pays.  Ce  qui  a  did  pour 
beaucoup  dans  Icur  ddlermination ,  cVst  I'envie  naturclle  de  fransportpr  k  Autun  cclic 
chapelle,  el  d'en  orner  leur  ville,  ddjk  riche  en  monumens.  L'dvfiquc  a  olTcrt  dc  coo- 
conrir  aux  ddpensesde  la  translation  pour  faire  de  celle  pilforesque  chapelle  uq  appcndice 
de  sa  riche  et  grande  cathddrale. 
^   7-  31.  Naudct  s'exprime  alnsi ,  dans  spn  fapport  du  |9  3cptembrc  I  M<  le  tnipistrc  de 
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rioslroctiop  pubiiqve  spr  ]o  concours  pojiijr  raj^regalion  des  classes  d'histoire  et  dc  g<$o- 
graphie  : 

sMonsiear  le  minlslre,  lorsque  je  vous  priai  d'ajouler  une  place  aux  qnalre  ddjh  mises  aa 
nncours  pour  ragr<$g.ation  dcs  classes  d'histoire,  j'exprimais  lesvoPQx  da  bureau  d'examcn 
autant  qiieles  miens;  il  voyailsur  la  lisle  des  candidatsdix-neufnoms,  donl  plusicurs  ^laient 
dtja  conpus  avaQtageusijement  dans  Ics  CQncours,el  quelqucs  nns  signalds  par  d'autres  litres; 
mais,  au  premier  appel,  treize  caudldals  sculemenl  se  prdsonlercnt ;  quatrc  sc  relirrrenl 
CDCore  par  ape  injuste  defiance  d'eux-mfimes,  k  la  premiere  ^prcuve.  II  n'en  resia  que  neuf 
poor  soutenif  la  luue  jusqu*5  la  Gn. 

«  Dans  cc  nombre  ainsi  rdduit,  le  bureau  pent  vous  proposer  des  choix  honorablcs  pour 
roDirersit<5. 

«  M.  BarbercC  n'est  placi  au  premier  rang  par  le  meritc  Eminent  de  plusieurs  parties 
de  sa  compositioD  ^rite,  et  par  un  talent  remarquablc  pour  rendre  sa  Iccon  intdressante 
et  utile. 

5  M.  Germain,  qui  le  suit,s'est  monlr^  foujours  <?gal  &  lui-mcme  dans  toutes  les  ^preu- 
Tes,  toujours  instruit  et  judicieiix. 

•  Apr^eus,  BJM.  Carlier  et  Fieury  ont  ou  encore  ure  snperioriid  marquee  dans  le 
coDcoars. L'un  paf  la  clarte  el  Texactiiude  dc  sa  iccon,  et  plus  encore  par  sa  composi- 
tion 6criie  et  parses  argumeiilations  conlrc  ses  concurrcns,  a  fait  pruve  de  iravaux 
ftendus  et  approfondis ,  et  d*une  maturity  d'intelligencc  tres  estimable;  Vautre  ,.moins 
completcment  prdpar^  sur  quelques  points  ,  s'csl  distingtid  par  la  maniere  d'exposer  ses 
id^s. 

«  Le  bureau  Jnge  que  ccs  quatrc  candidBis  sont  dignes  d'obtcnir  le  litre  d'ngrc^gd. 

n  En  ne  vtms  demandant  point  d'accorder  la  cinqaicine  place ,  il  use  d'une  sdvcrit^  qui 
laiparait  ndcessaire  pour  mainteuir  et  dans  Topinion  et  dans  la  r^alitc^*  renseignement 
hislorique  des  colleges  h  !a  liautcur  oii  il  duit  Itre ;  une  telle  sifr^rile  n>st  point  decoura- 
geanti"  ponr  les  candidats  moins  hcurcux  ;  ellc  ne  peul  qu'excitcr  leur  z^Ie  pour  l«  prix 
qu'ellc  ajonte  an  titre  auquci  ils  aspirent. 

't  Lc  bureau  $c  plait  mOme  h  reconnallre  que  plusicurs  d'enlre  cux ,  principalcwent 
MM.  PetitjeaD  el  Boissirre,  posscdcnl  dc^ji  quelques  unes  dos  qualit^s  esscniielles  dn  pio- 
fcfscur,  la  regiilaritd  dela  mclhode  el  Tagremenl  de  r^loculiou  ;  ils  n'onl  besoin  pour 
n'assif  que  dc  sc  fortifier  par  de  nou  voiles  eludes;  celles  quMls  ont  f.iitcs,  donnenl  de  belles 
espirances. 

«  Jc  dois,  pour  £lrc  lei  Tinterpr^te  exact  et  fidulftTle  toulc  la  pens(^e  du  bureau  d'exa- 
mpn ,  apres  vous  avoir  rendu  compte  de  son  jugement,  njoulcr  qu'il  louliarlc  que  leS  jcnnes 
gens  qui  se  destinent  h  celte  parttc  dc  rinstruclfon  publiqiie  se  convainqucnl  dc  plirs  en 
plus  que  (cslti^ories  Ics  plus  ing(?nieuscs,  les  vucs  dc  I'cspril  le  plus  clev6,  le  pins  p#n^- 
trant,nepcuvenl  point  suj  pidcr  aux  connatssancesposilives,qu'avantdc  chcrcbera  dovlner 
ics  eaniei  g^n^ralcs  et  parficuli^res  des  ^v^nemens,  il  foul  en  avtiir  vu  les  rdcifs  Ics  plu^ 
authenliqacft ,  et  pouvoir  en  saisir  parfailetncnt  Tcnscmblc  el  Ics  details  :  que  la  science 
des  fails  elle-m^rhe  est  incertaine  et  ddfectueusc  sons  la  clironologie  d  fa  geographic;  que 
la  critique  hislorique  doit  pqrl^r  sur  la  discussion  destexteset  des  monuniens  p!ut6lque 
snr  rapprecfalion  morale  des  auleur^  et  des  choses  conlenucs  dans  leurs  narrations;  endn 
qtif  la  philosophic  d|e  rhistoirc  n*est  vraiment  de  la  philosophie  que  quand  ellc  marched  la 
Iiimiere  dc  F^mdition  conscienciease  ct  patic'nie. 

^  Daigner  agrder ,  etc.  » 

En  consequence  de  cc  rapport,  If.  le  ministre  a  nomnid  agrcgf's  pour  Ics  classes  d'his- 
toire  etde  g<tographic :  MM.  Barfocret,  anciea  maitre  d'eludcs  au  colldge royal  Louis-lc- 
Grand,  suppldant  d'liisloircau  college  Saint-Louis ;  Germain ,  ar.cicn  dl6ve  de  Tdcolc  nor* 
■ttle,eharg^  du  coars  d'histoirc  au  college  royal  dcNimes;  Garlier,  chargd  du cours 
tfbistoire  an  colldge  royal  de  Reims ;  et  Fieury ,  ancicn  dl^ve  de  Tecole  normalc ,  chargd 
docours  d'histoire  aa  colldge  royal  d'Orldans. 

-  M.  J.-G.  Rcuvens ,  savant  archdologuc,  professcor  k  runiversitd  de  Leyde,  vient  dc 
OHMrir  I  Roltcrdam ,  Ag^  gculement  do  quarante-deux  ans. 
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—  La  socidt^  d'^mulation  d' Abbeville ,  ptMdie  par  noire  coIUgue,  M.  Boocber  de  Per- 
thes, dteeraera,  dans  sa  s^aace  du  18  d^cambre  J836>  un  prix  consntant  en  anem&laille 
d*or  de  300  fr.  au  meilleur  mtooire  sar  cette  question  :  c  Quels  sonl  les  obstaclei  qui^ 
dans  le  diSpartement  de  la  Somme ,  et  surtoul  dans  l^arrondissement  d' Abbeville,  s'oppo- 
sentkram^Uorationetaux  perfectionnemensderagricultore,  et  quels  sont  les  moyens 
pratiques  de  surmonler  ccs  obstacles  ?  »  Les  m^rooires  devront  6tre  adress^s  francs  de 
port  k  M.  le  president  avant  le  f  septembre  1836. 

— Une  grande  quantity  de  ccs  vases  gr^co  italiques  que  Ton  trouve  assez  fr^quemment 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles ,  a  ^1^  rdcemment  decouverle  dans  une  fouille  faite  k 
Ruvo ,  province  de  fiari.  Farmi  ces  reraarquables  antiquit^s ,  on  distingue  un  vase  unique 
pour  la  dimension  et  la  beauts  des  dessins.  Le  rous^e  de  Naples ,  qui  poss^de  k  lui  seul 
plus  de  monumens  de  ce  genre  que  tous  les  musses  Strangers  ensemble ,  n'a  rien  qui  ap- 
proche  de  celui-ci.  II  a  six  palmes  de  haut  sur  trois  palmes  un  pouce  dans  son  plus  grand 
diam&tre.  Ce  vase,  enrichi  de  peintures,  distributes  en  plusieurs  tableaux  d'une  exquise 
composition,  oifre  plus  dc  cent  cioquante  figures  d'hommes,  de  masques,  de  quadropedes, 
d'oiseaox  el  de  poissons. 

—  Le  village  de  Noyel-sur-Sommc ,  nomm^  dans  les  anciennes  cartes  Noyel-sur-Mer , 
fixe  en  ce  moment  ratlention  des  arcb^ologues.  D<$j&  on  a  rencontr^  divers  objets  appar- 
tenant  k  diffdrentes  dpoques.  Le  moyen  Age  sc  pr^sente  d'abord  k  la  superficie  des  couches 
de  ddbris;  au-dessous  sc  frouvent  des  autiquitds  romaines,  enlre  aulres  uoe  tr^s-grandc 
quantitd^  de  m^dailles  ;  et  ce  qui  est  surtout  fort  remarquable,  ce  qui  ouvrira  un  vaste 
champ  aux  conjectures,  c'est  qu'on  rencontre,  dit-on ,  au-dessous  des  antn]uitds  romaines, 
des  figurines  et  autres  objets  appartenant ,  k  ce  qu'il  parait ,  a  Tantique  Egypte  ou  k  ses 
colonies.  On  espere  que  la  Socidtd  d'dmulation  d*Abbeville  s'occupera  d'explorer  le  sol  de 
Noyel ,  et  fera  connaitre  au  monde  savant  le  rdsultat  de  ses  recherches. 

-^L'Anglelerre  vient  aussi  d'avoir  son  congres  scienlifique.  C*est  k  Dublin  qu'a  eu  lieu, 
le  10  aont ,  la  cinquieme  rdunion  annuelle  de  la  Socidtd  britannique  poor  Tencouragement 
des  sciences.  I/an  deruier,  Tassemblde  avail  eu  lieu  k  Edimbourg;  celle  de  cette  annde 
avail  rduni  un  nombre  considdrable  de  savans ,  parmi  lesquels  figuraient  les  noms  connus 
de  M  M.  Lardncr ,  Babbagc ,  Sedgwick ,  Hamilton ,  Powell ,  etc.,  etc. ;  la  socidtd ,  divisde 
en  sections,  a  tenu  plusieurs  assembldes  partielles  etgdndrales  od  ont  did  fails  des  rapports 
et  communications  sur  un  grand  nombre  de  points  scientifiques ;  les  sdances  de  jour 
commeoyaient  ordinairement  par  un  ddjeuner ,  auquel  ont  pris  part  le  1ord4ieutenant  d'lr- 
lande  et  d'autres  personnages  distinguds.  Une  sdance  solennelle,  k  laquelle  le  public  a  did 
admis,  pour  son  argent ,  suivant  la  mdthode  anglaise ,  a  produit  environ  6,000  achelings 
(9,000  fr.).  Cette  sorte  de  produil,  ainsi  que  le  montant  des  souscriptioos  et  dons  des 
associds ,  la  vente  des  exemplaires  d'ouvrages  qui  sonl  envoyds  k  Tassociation ,  la  mettenl 
en  mesure  de  pouvoir  rendre  des  services  plus  eflectifs  que  nos  rdunions  analogues ,  oA 
tout  jusqu'ici  s'est-bornd  k  des  discours  souvent  assez  mddiocres.  En  juillet  dernier ,  Tas- 
sociation  possddait,  suivanl  le  rapport  de  son  comitd,  un  capital  de  5,214  Ihr.  sterling 
(130,350  fr.),  donl  uu  cinquieme  environ  a  did  rdparii  cette  annde  en  cncouragemeos 
pour  divers  iravaux  scientffiques  foils  ou  k  faire.  Le  nombre  des  souscripteurs  dtait  de 
1,228.  Plusieurs  vilies  avaientrdclamd  Thonneur  de  possdder,  I'an  prochain,  Tassociation ; 
c'est  Jlristol  qui  a  gagnd  les  autres  de  vilesse  et  qui^a  dt^  on  consdquence  pr^fdrde.  La 
session  s'est  lerminde  par  un  diner  prdsidd  par  le  lord-lieutenant,  et  auquel  assislaient  trois 
cents  convives.  Tout  promet  de  nouveaux  progrte  k  cette  intdressanle  association ,  qoi , 
depuis  cinq  ans  qu'elle  existe ,  a  vu  s'augmenter  cbaque  annde  son  importance  el  son 
illustraiioo. 

•*Le  Momteur  a  publid  le  rapport  fait  k  M.  le  minislre  de  rinstraction  pubUque  par 
M.  Francisque  Michel,  sur  ses  recherches  dans  les  bibliotb^uea  de  FAnglelerre.  Ce 
jeune  dcrivain  fail  pan  &  M.  le  minlstre  des  Iravaux  qu'il  a  exdcut^  dans  les  diftdrenles 
vilies  de  I'Angleterre  renommdes  par  leurs  biblioth^ques  et  leurs  universitds,  Oxford, 
Cambridge,etc.;  il  lui  rappelleles  difi'drens  volumes  traduits'qu'ii  lui  a  envoyds,  les  cbro« 
niques ,  les  manuscrits  qu'il  s'cst  fait  un  devoir  de  lui  communiquer.  11  mentionne  les 
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poblicatioDS  d^j^  faitet  k  Paris  d-ancieos  romans ,  tels  que  U  Lac  d'Havelock,  le  roman  du 
roi  Jtiila^  le  roman  de  fa  Fioletie,  le  roman  d'Eustache-ie-Moine ,  apres  aToir  signal^ 
i  M.  le  minisire  les  soins  qa'il  a  donn^  h  toules  ces  recherches ,  ayant  pour  but  d'eori- 
ehir  notre  anctenne  litt^rature. 

—  Uq  chef  de  Cosaque  ,  le  prince  Potopow,  vient  de  traduire  en  kalmouck  les  fenyres 
po^ques  de  Parny.  Un  autre  Cosaque,  notre  coD^gae  k  i'Jnstitut  historique,  se  propose 
de  (raiter  au  congres  earop^en  la  question  de  la  litn^raturc  de  sa  palric. 

—  On  ^rit  de  li»erlih  :  «  Parmi  la  succession  de  notre  Guillaume  de  Humboldt  se  trouTe 
on  ooTrage  auquel  il  avait  consacrd  des  Eludes  profondes^  sur  la  langue  du  Kavi  dans  Tile 
deJara.  L'introductionde  ce  livre,  traitant  de  la  difference  dans  la  construction  des  langiies 
humaines,  et  de  son  influence  sur  le  d^veloppement  intellectuel  du  genre  humafn ,  paraftra 
separ^ment  dans  quelques  mois.  Cette  grande  question  doit  ^(rc  aussi  d^battue  dans  le 
congres  enrop^n. 

— Le  roi  de  Prusse  Tient  d'accorder  k  M.  Gustavo  Nicolal  nne  mddailleen  or  pour 
SOD  Toyage  d'ltalie ,  qui  a  fait  une  sensation  immense  en  Allemagne ,  et  qu'il.serait  utile 
de  traduire  en  Fran^ais,  parce  qn'il  s'tfloigne  de  tootes  les  traditions  et  relations  que 
ooQS  aiions  jusqu'ji  present  sur  cc  pays. 

—  A.  Cardin,  drogman-chancelier  du  consulat-g^n^ral  de  France  h  Alexaridrie,  va 
publier  dans  cette  ville,  en  un  volume  in-8°,  sa  traduction  du  /ourna/ d'Abdulrahroah 
Gabarti  pendant  I'occupalion  frangaise  en  Egypte.  11  paralt  que  cette  apprdciation  des 
hommes  et  des  fails  par  un  savant  Arabe,  contcmporain  et  spcctateur  de  la  conquSte 
reoferme  une  foole  de  dj^tails  d'un  intdr^t  piquant  et  inatlejndu. 

—Par  arrfite  de  M.  le  ifiinistre  de  rinstruclton  publique',  noire  collogue  M.  Caventou 
professeur  k  I'dcole  spdciale  de  pharmacie ,  a  did  nomme  membre  dc  la  commission  char- 
ge de  rdviser  le  Codex  medicamentarius ,  ou  Code  pharmaceutiquc,  publid  en  f  810. 

—  M.  Despreahx  dcrll  de  la  Grande-Canarie  k  notre  coilcgue  M.  Bory  de  Saint- Vincent 
sous  la  date  da  12  juillet :  «  Je  sdjoume  ici  dans  ce  moment,  ayant  bien  parcouru  Fort- 
Aventare,  Lancerote,  Canarie,  Teneriffe  et  Fer,  et  un  pen  sculement  la  Gomere,  dans 
onemaovaise  saison,  ce  que  jc  regrette  fort.  J'ai  tali  de  nombrcuses  recherches  sur  les  ha- 
bitansprimitifs  de  ces  lies.  Je  possede  principalement  des  notes  sur  les  ancicns  Canariens 
de  la  Grande-Canarle,  d'apr^s  des  monumens  authentiques  qui  ont  survdcu  k  la  grande 
catastrophe  de  leur  destruction.  J'ai  vu.et  ouvert  une  quantitddc  tombeaui,  tr^s  diffdrens, 
aiDsiqoe  le  mode  de  sdpulture,  de  ceux  desGnanches  de  Tdndriffe.  J'y  ai  trouvd  des  dtoffes 
etde  beaux  squelettcs,, que  j'ai  parfaitentent  rdtal>lis  et  prdpards.  J'ai  plusleurs  de  leurs 
ostcDStles,  deux  baches  enlre  autres  fort  diffdrentes  de  cellos  que  vous  avez  flgnrdcs,  et 
qui  sont  en  jade  verd^tre  et  noir^tre,  et  non  en  taboua  (obsidienne).  On  dit,  k  tort,  qne 
les  Cauarlens  n'habitaicnt  que  des  groltes.  Clavijo  et  tes  copisles  n*oot  pas  connu  les  traces 
de  leurs  villages ,  de  leurs  maisous  et  aulres  mines  que  j'ai  obscrvds  ,  ainsi  que  leurs 
moonmens  et  le  Forum,  oh  ils  traitaient des  affaires  communes.  II  faudra  beaucoup  mo- 
difier ee  qui  a  dtd  dit  et  dcrit  sur  ces  restes  de  Fantique  Atlantide.  » 

— Le  docteur  Faraday,  cdl^bre  pbysicien  anglais,  a  ddclard,  dans  une  do  ses  der- 
nieres  lemons  snr  les  mdtaux,  que  la  quantitd  d'or  qui  avait  dtd  monnayd  en  Angleterre, 
depois  I'avdnement  d'Elisabeth  au  trdneen  1558,  jusqu'en  1835,  s'dlevait  k  3,353,568  de 
]irrestroy(livrede  isonces);  1,504,078  de  livres  troy^  c'est-^-dire  la  moitid  environ, 
avaient  dtd  monnaydes  sons  le  r^gne  de  George  IIL  Le  nombre  des  pidces  d'or  qui  ont 
^frappdesdepuisl558  s'dl^ve  k  154,702,835.  Le  docteur  Faraday  a  dit  qa'il  dtait  im- 
possible d'dvaluer  la  quantitd  d'or  qui  se  perdait  chaque  jourde  1492  k  1823.  L'or  qui  a 
eld  iroportd  do  Nouveau-Monde  en  Europe  pent  s'dlever  k  1,223,000,000.  La  quantitd 
de  ce  mdtal  qui  a  dtd  importd  en  Anglelerre  dans  lea  demidres  anndes ,  pent  s'dlever  Ik 
1,600,000  liv.  sterl.  par  an.  La  plus  grande  partie  de  cet  or  servait  aux  objets  manufac* 
turds ,  aux  articles  de  joaillerie ,  et  dtait  rdduit  en  feuilles  extrdmement  minces. 

—Nous  avons  sous  les  yeux  le  programme  des  cours  de  I'universitd  de  Berne  pendant 
le  lemeslre  dernier.  On  en  compte  dix-sept  de  philologie  et  six  d'histoire. 

—  Notre  coHegne  M.  Grdgori ,  prdsident  bonoraire  de  la  cour  royale  d'Alx,  vieni  d'dtre 
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Autpris^  k  porter  la  croix  de  chevalier  de  I'ordre  de  Saint-Gr^geiire-fe-Grandf^  que  U 
saititei^.Iuf  a  envoyd  eu  r^coropense  de  ses  ouvrages ,  et  notammeDt  pour  VHistoire  /if- 
teraire  du  Fercellais ,  et  le  Codex  de  Jvocatis  saculiXIII^  de  imitatione  Christie  editio 

princeps. 

—  L4  distribution  des  prix  du  colfdge  de  Yesoul  a  eu  lieu  le  29  aodt.  ta  rdunion  ^tait 
nombreuse  et  briUante.  M.  le  prdfet  a  tracd  uoe  esquisse  rapide  des  ataotage^  de  V^iuii 
de  rbistoire.  On  alroait  k  entendre  parler  ainsi  le  frire  de  noire  collegue  M.  Augustin 
tiiierrj ,  qui  estcomme  lui  un  des  bistortens  les  plus  remarquables  d^  T^poque. 

La  Soci^l6  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Anvers «  vient  d'ouvrit;  une  souscrip- 

iiofi  k  TeSet  d*dever  dans  cetle  ville  un  monument  k  la  m^moire  de  Rubens. 

— Le  1*'  septembre,  le  coUdge  communal  de  Varzy  (Ni^vre) ,  a  d^ern^^  pour  la  pre- 
miere fois ,  le  prix  d*excellence ,  fond^  k  perp^tuit^  dans  ce  college  par  M.  6upin ,  pr^i- 
denlde la  cbambre  des  d^put^g,  pour  le  meilleur  dlscours  fran^ais.  Le  sujet  du  prix  iudiqu^ 
celte  annde,  par  le  fondateur,  dlait :  Vjimour  de  la  palrie  et  du  pays  natal  Le  premier  prix  a 
^6  remporte  par  Thieve  Brissol,  ne  k  Serbonnc  (Yonne),  le  6  nov.  1820 ;  el  Taccesslt ,  par 
M.  RaTary-Presle.  n6  k  Varzy  le  25  ddcembre  1 823.  Les  deux  compositions  ont  r^vdl^  chez 
les  je^nes  laur^ats  des  senlimens  de  patrioiisme qui  Icur  font  honneur,  e$  qiil  promettent  k 
leur  pays  d'excellens  citoyens.  Le  principal  du  college,  M.  I'abbd  Bercier,  a  prononc^  un 
discours  qui  a  etd  vivement  applaudi,  et  dont  I'impression  a  6U  sollicit<§e  par  acclamation. 

— i)ans  une  des  demise  stances  de  TAcadf^mie  des  sciences,  M.  Magendie,  en  son  nom  el 
au  noh\  de  MM.  Savart  et  Double,  a  lu  un  rapport  fort  ipldressant  sur  un  mdn^oire  ayani 
pour  litre  :  Recherchei  phjsiologiques  et  thirapeutiquei syr  lei  effets  de  la  comprestion 
itdela  rarefaction  de  lair^  tant  sur  le  corps  que  sur  les  memhres  isoles^  faites  par 
notre  collogue,  M.  ledocteurTh.  junod.  Nd  dans  les  Alpes,  ayant  visits  et^tudi^les 
principales  montagnes  de  TEurope,  M.  Junod  s'est  livr^,  jeun^  eneore ,  k  une  ^tude  s^ 
rieuse  des  effets  des  variations  l)arometriques  sur  T^onomie  animale ,  el  il  a  con^u  le 
projel  de  doter  la  m^dccihe  d'un  agent  (h^rapeutique,  au  moins  aussi  puissant  qu'aucun  de 
ceux  qu'elle  a  employes  jusqu'ici.  Dans  la  vue  de  varier,  soil  en  plus,  soit  en  moins,  la 
preasion  que  le  corps  de  Tbomme  supporte  en  raison  de  Tdtendue  de  ses  surfaces  entas- 
8^  et  polmonaires,  il  a  fait  conslcuire  ^n  appareil  en  euivre,  sorte  de  boiie  spbdrique, 
oik  une  personne  assise  pent,  d^s  qu'eUe  y  est  herm^tiquement  renfermde ,  se  trouver  en 
partie  soustraile  k  la  pression  qu'elie  supportait  avant  d'y  entrer ,  et,  un  instant  apr^s ,  y 
^tre^oumise  &  une  pression  beaucoup  plus  forte.  Dans  le  premier  cas,  on  rar^Cie,  au 
moyen  d'une  pompe  aspirante ,  Tair  de  Tappareil ,  et,  dans  le  second ,  on  le  condense ,  k 
Faide  d'une  pompe  k  compression . 

Les  commissaires  ont  ^t^  t^moins  des  exp^iences  de  Tauteur  et  de  leurs  rdsultats  qui 
rappellent  ceux  recueillis  sur  le  sommet  des  montagnes,  dans  les  aerostats,  dans  les  mines, 
sous  la  clocbe  k  p(ongeur.  Depuis  un  an ,  on  fait  usage  des  cylindres  et  de  la  pompe  de 
M.  Jiinod  k  I'HOleUDieu  dans  le  trailemcnt  de  plusieurs  maladies  graves,  et  les  Aleves 
les  qualifient  de  venlouscs  monstres.  La  commission  ^met  le  vocu  que  I'auteur  rende  son 
appareil  assez  peu  dispendieux  pour  qu^il  se  propage  et  devienne  usuel ;  alors  il  pourra 
d^finitivement  prendre  rang  parmi  les  agens  thdrapeuUques  les  plus  puissans  et  les  plus 
utiles  k  rhumanild. 

—Les  ouvrages  deM.  A.  Jullicn,  de  Paris,  sontaunombrc  de  ceux  quele  consell  royal  de 
rinstructlon  publique  a  depuis  long-temps  adoptds  ct  qu*il  a  recqmmandes  parmi  les  livres 
les  plus  propres  a  ^tre  ^is  enlre  les  mains  des  jeunes  laurdats  couronncs  chaque  annde 
dans  les  concours  de  nos  colleges.  VEssai  sur  Vemploi  des  temps  a  m^ritd  les  suffrage^ 
deFourcroy ,  de Fonlanes,  de  Mentaiivet,  etc.,  et  a  obtenu  dej4  plusieurs  Editions.  VEs- 
sai giniral.d' education  f  publid  pour  la  premiere  fois  en  I8Q8,  reparait  aujourd'hui  avec 
les  nombreuses  additions  que  rdclamaii  le  progrds  opdrd  depuis  trcnle  ans  dans  toules  les 
bautes  questions  socialcs.  Quant  h  V Agenda  giniral  etau  Biometrey  dgalement  rdimpri- 
mds  depuis  peu  de  temps,  leur  usage  est  rdpandu  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  06  Ton 
t  su  en  apprdcier  les  avantages  aussi  bien  qu'en  France, 
^  Dei  monumeM  dtuidiques  et  au(re9  antiquity  ont  ^t^  trouv^s  sur  U  pointe  do^mel 
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(Breligne),  k  peu  de  distance  de  remplacement  d'an  Yieux  fort  de  ce  nom.  le  champ  qti6 
Too  nomme  JBacheu-ar-Bez^  ou  ^i^ce  de  terre  du  tombeau «  oSre  d^bord  une  enceinte 
dniidjqoe  de  S6  pieds  de  long  sur  3  i  [2  de  large ,  compos^e  de  vingl  pierres  ^aormes , 
photees  et  formant  un  carr^  allong^.  Au  N.-E.  dece  lieu,  a  quelques  cents  pas  de  la 
plaioe,  Ters  la  mer ,  est  upe  pierre  plantde,  d'eaviroa  4  pieds  de  haat,  Isolde  et  ressem- 
blantai  une  borne;  on  Fappelle  le  Maen-ar^Bioh.  A  peu  de  distance,  de  I'autre  c6i^  de 
laferme  de  Tr^gastel,  est  un  sillon  assez  ileri^  tres  sonore  quand  on  (e  frappe  du  pied, 
etqoiseprolonge  ielongde  la  gr^ve  jusqu'k  des  mines  appeiees  Castel-ar-Saloa.  Le  ch&- 
teaa  paralt  avoir  €i^  ioxX,  ^tendu ,  et  renfermait  dans  son  enceinte  plusieuf s  toches  qui 
doheot  avoir  M  li^  ensemble  par  des  murs  dont  on  aper9oit  des  debris  enfouis  sous 
use  cooche  ^paisse  de  gazon  maiin.  L'aire  du  cliAteau  est  plus  basse  que  le  terrain  qui 
i'eoTironoe,  et  pr^nte  deui  caviUs  combines  de  rocailles.  Les  bonnes  gens  du  pays  y 
SQpposeot  un  tr^or  gard^  pdr  un  cornandon^  qui  donne  de  Tair  k  ce  tr^sor,  tons  les  ans, 
lejoordesRameaux. 

Oo  a  irour^  presque  \  fleur  de  terre ,  ^parpill^s  et  sans  ordre  apparent ,  \  cdt6  du  fossd 
(fane  garenne  d^pendante  de  la  ferme  de  Tr^gastel ,  sur  le  bord  du  ckeoiin  escarps  qui 
raduposte  de  Ta  douane  au  fort  de  Primel,  plusieurs  coins  gauloisci  ^ts  debris  de  kroea 
d'epee  oo  de  ^ignard ,  le  tout  en  bronze. 

—La  Soci^td  arch^ologique  de  B^ziers  a  form^  le  projet  d'driger  une  statue  k  t^aul  Hi* 
qwt,  I  qui  la  France  doit  Jc  canal  du  Languedoc.  Eile  fait  un  appol  a  tons  les  amis  des 
irU  et  de  Tindustrie ,  pour  que  ce  monument  soit  digne  de  son  objct. 

"Ia  Society  royale  des  antiquaires  de  France  a  public  le  premier  tome  de  la  nouvelJe 
s^rie  (fe  ses  At^moirei-  Parmi  ceux  qui  composcnt  ce  volume,  il  faut  distinguer  surtout  le 
traraildenotrccollegue,!!.  Allou,  sur  les  casques,  travail  plein  d'^rudition,  et  qui  doit  dtre 
accueilll  par  les  antiquaires  qui  s'occupent  des  armures  dumoyendge.  M.  de  la  ^aussaie  a 
doQD^  one  dissertation  inldressante  surlapi/e  ^'ng-A/arJr,  vieui  monument  enfo.  me  de  pi* 
lierqaadraogulaircsilu^  k  quatre  lieue^  de  Tours,  sur  lequel  les  historiens  avaicnt  j^ardd  le 
silence,  el  que  Tauteur  coDsid^re  comme  un  tropht^e  militaire  consacr^  au  dieu  Mars.  Les 
Memoires  sur  I'origine  d*jginnum,  par  M.  le  baron  Cha:.druc  de  Crazannes;  siir  le 
temple d'Apollon  d'Auxerre  ,  par  M.  Leblanc ;  siir  les  langues  (Toil  et  d'oc,  par  M.  de 
MartoDue;  sur  les  uiricularii ,  par  M.  Henry,  fournissent  de  bons  documcns  k  Thistoire 
ancienne.  La  Soci^t^  royale  des  antiquaires  n'est  pas  de  ces  corps  savans  qui  ne  vivcnt  que 
sur  leor  vieille  reputation  :  chaque  jour  elle  se  rajeunit  par  de  nouveaux  choix ,  et  marche 
arec  uae  Douvelle  ardeur  k  ses  conquetes  arch^ologiqucs. 

—  Les  fouilles  coniinudcs  k  Sommering  ( Belgique }  viennent  de  fournir  trois  m^dailles, 
de>  vases  cu  cuivre  ct  des  fragmens  de  vases  de  terre.  Les  medailles  sent  d'epoques  dif- 
ferenlesjsur  Tune  d'el les  ,  les  cmpreintes  sont  presque  totalemcnt  effac^es.  La  seconde 
»t  parfailement  conservde,  et  on  y  volt  dislinclemeut  les  mots  imperator  Gordianui 
Pius  Felix  Augustus.  Le  revers  semble  porter  une  Minorve  ayant  une  lance  et  une 
palme ;  aulour  de  la  figure  sont  les  mots  virlus  AugusH,  Enfia  ,  sur  la  plus  petite ,  on 
remarqae  une  efilgie  assez  bien  conserv<^  ;  mais  la  kgendc  est  presque  iltisible;  on  croit 
}  reconoMtre  les  mots  :  ralentinus  Augustus, 

—Pendant  la  baisae  det eaux  de  la  Dendre,  en  Belgique ,  onta  trouv^  k  Grammont ,  le 
long  de  la  riviere,  sur  un  terrain  assez  ^tendo  et  k  plusicurs  pieds  de  profondeur, 
ur.e  quantity  dnorme  d'os  el  de  cornes  de  boeuf ,  avec  des  pieces  de  monnaies  romaines  et 
piusieors  autres  objets  en  or ,  en  argent ,  en  cuivre  et  en  fer.  La  seule  vente  des  os  a  pro- 
dcit  une  somme  de  1800  fr. 

—On  s'occupe  en  ce  moment  d'abaltre  les  masures  qui  encombraient  Tenceinle  du 
th^dlre  autique  d'Orange.  On  fera  blentdt  des  fouilles  dans  VOrchestrum^  et  Ton  esp^re 
q'l'elies  seront  aussi  heureuses  en  decouverles  de  chapiteaux ,  statues ,  etc  ,  que  Tont  6i^ 
celles  du  Proscenium. 

—  Dans  le  gisement  de  quelques  mosaiques  Irouv^es  dans  cette  m4me  ville  d'Orange , 
00  a  remarqa^  une  particularity  d^jk  observ^e  dans  d'aulres  locality  du  midi ,  c'est4 
dire  des  ynoaalqaes  superpos^es,  laissant  entre  ellespeu  d'intervalle,  et  chacune  ayanl 
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an-dessui  des  d^mbres  el  des  vestiges  d-lncendie.  Cette  ttcheuse  ressemblMice  wee  to 
sol  antique  des  Tilles  d'Auton,  de  Lyon,  de  Vienne,  de  NUnes,  etc. ,  prouve  combien 
les  proTinces  des  Gaul^Ss  furent  d&ol^s,  aux  in6i3cs  ipoques,  par  de  ferouches 

""^On'mdans  le  Mimorial  de  la  Scarpe,  journal  de  Douai  t  «  Dans  la  Stance  da  12  de 
cc  moil  le  congres  a  d&ign6  la  villc  de  Blois  comme  siige  du  congris  qui  doil  avoir  lieu 
en  1836  Uncongrfe*  doit  igalcment  se  r6anir  hUnixelles  dans  le  courant  de  mai  prochain.. 
—  M  le  professeor  Marsand  appartient  k  la  France  par  son  origine;  &  Vlulte,  par  sa  »ie 
enti*re  et  par  scs  Etudes.  II  a  rendu  aax  deux  pays  un  vdritable  service  en  publiani ,  sous 
le  titre  d'lu-osTRATiON  des  makoscwts  ra  u  Bibuothequb  de  Paris,  un  catalogue  qui 
manauait  k  la  science.  11  nons  a  t6vM  des  onvrages  inconnus.des  sources  hisloriques  dont 
personne  ne  conlestera  I'importance.  Les  princes  et  les  peupJes,  leS  ^rivains  politiques 
et  les  hornmes  de  la  science  passent  k  leur  toor  derant  nos  ycux ;  et  leurs  lettrcs,  leurs 
mimoires,  leors  ouvrages,  sont  conreBaWement  illastrdspar  lessoinsdu  savant  pro- 

f ftttfi^ll  I* 

On  y  rencontre  les  Midkis,  les  dues  d'Urbin,  de  Piombino,  de  .Milan,  de  Mantouc; 
rfusiears  panes  des  plus  renomm^s ;  les  cardlnaux  de  Lorfene ,  Serlelo  Morone ,  Scripando, 
Piccolomini,  Mazarin,  Panfili ,  Orslni ,  Pallavicino ;  rempereur  Maximilien,  Uopold  1", 
Louis  VIII,  XI ,  XII,  XllI,  XIV,  XVIIl ,  Guillaume  d'Orange j  1«  due  de  Rohan ,  M.  de 
Monluc,Mont6cuculli,  Sarpi;  puis  Pdlrarque ,  Grey  d'Arezio ,  Marco  Polo,  I'AreUo, 
Guichardin ,  Poggio ,  Luca  della  Bobia ,  Vinci ,  J.-B.  della  Porta ,  el  aulres  dont  le  nom 

dit  assez* 

II  serait  irop  long  d*^numerer  lous  les  pays  donl  Thisloireest  illuslrtSe  parces  documens 
rilalie  et  VAfrique,  la  France' ct  la  HoUandc ,  l* Alleniagne  et  rAm^rique,  la  Bavierc  el 
la  Suisse  la  Bohfimc  et  la  Gr^ce,  rEsclavonle  et  la  Chine ,  le  Dancmark  el  la  Turquic, 
I'Elhiopie  el  la  Flandre ,  Jerusalem  el  les  Indcs,  la  Macedoinc  et  la  Livonie,  Malle  el  la 
Russie  la  Pologne  et  le  Portugal ,  la  Saxe  el  la  Perse  ,  TEcosse,  et  la  Savoie,  la  Cochin- 
chine  el  la  Sufede ,  Siam  el  la  Ilongrie ,  la  Z61ande  cl  I'Espagne  y  Ggurenl  tour  k  tour. 

—  Le  docteur  Siebold,  qui  faisall  partie  de  rambassade  hollandaise  enroy^  au  Japoo, 
etqni  rdsida  sept  ans  dans  ce  pays,  deretour  en  Europe,  se  propose  de  publier  les 
r^suUaU  de  ses  laborieuses  recherches.  Les  riches  mat<5riaux  de  lout  genre  qu'il  a  re- 
cueillis  promellent  de  comblcr  une  importanle  lacutie  dans  la  connaissance  de  celle  parlie 
du  monde ,  de  son  hisloire ,  de  ses  diverses  produclions  el  de  ses  habitans. 

La  relation  du  royage  du  docieur  Siebold  el  ses  d^couverlcs  relatives  aux  mcEurs ,  aux 
coutumes  au  langage  des  lies  oricnUlcs  de  TAsie  ,  f6rmeront  plosieurs  series  dislinclcs. 
L'ouTrage' savant,  intilul^:  Thesaurus  lingucB  iaponica ;  sive  coUectio  omnium  ver- 
borum  japonicorum  ;  opus  origine  japonitum ,  a  ^Id  mis  sous  presse ,  ainsi  que  la  tra- 
duction d'un  livre  dlemenuire  chinois,  qui  jelle  de  grandes  claries  sur  le  myslerc  de 
Voririne  des  caraclferes  de  ralphabet.  Un  savant  chinois ,  nomm<5  KolscginhgDschang ,  qui 
a  accompagn6  le  docteur  Siebold  k  son  relour  en  Europe ,  lui  pr6lera  soa  secours  dans  la 
publication  de  ses  iravaox. 


Le  Secretaire  perpSiuely  Eug.  db  Monglavk. 


PARIS.  IMPRIMERIE  ©E  P.  BAUDOClX, 

rue  Mighon,   a. 
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CONGRES   HISTORIQUE  EUROPEEN, 

CONVOQUfi 

A  Jj'HOTEL  »E  VILLE  DE  PARIS  POUR  LE  15  NOVEMBRE  1885. 
(Voir  uos  iroisUvrusoDs  de  juiUet,  page  273,  d'aout,  page  1,  et  de  scptembre,  page  49.) 

Lcs membres  titnlaires  et  correspondans  de  rinstltot historique, les  sarans,  litt^ratearil 
et  artistes  qui  se  proposeraientde  trailer  qoelqaes  questions  du  programme,  sont  jnyit^  k 
sefaire  inscrire  au secretariat  de  rinstituthistwique,  ruedes  Saints-P^res ,  n°  14.  de  hiiit 
i  dix  lieures ,  les  dunanches  et  jours  de  fdtes  exceptds. 

n  n'y  aura  point  de  seances  de  classes  a  I'lnslitul  historique  dans  le  courant  de  no- 
tembre,  nl  dans  la  premiere  qutnzaine  de  d^cembre. 

Les  membres  et  les  inyit^s  sont  pri^  de  relirer  leurs  cartes  da  secretariat. 

Lesfl^ances  da  congrte  ont  lieu  a  midi,  les  joars  indiquessur  la  carle  d'entr^e. 

< 

MEMOIRES. 


ANALYSE 

DO 

*  « 

EXTRAIT  DD  YADSCHOUR  VEDA. 

CUAPITRB  PRBMnSR. 

THEORIE  DU  FEU  DU  SACRIFICE.  (NatschirStas.) 

M.  Foley  Tient  de  pnblier  le  KdthakOrOupanUchat^  texte,  traduction  et  eoramaiH 
tiire(]}.  C'€St  le  prenfcr  des  nombreux  monumcns  de  la  litt^ratare  yedaTque,  dont  cet 
^ditprdpare  une  edition.  Le  service  qu*jl  rend  &  la  science  est  Immense.  Puissent  les  en- 
coaragemens  ne  pas  manquer  k  tine  entreprise  pour  laquelle  il  faut  un  grand  devoucment 
^  I'arancement  des  connaissances  historiques,  dans  un  siecle  ed  il  7  a  tant  de  moyens  de 
Uresa  fortdne  lltteraire  en  n'employant  que  le  charlatanltme! 

VOupanisehat  que  j'annonce  est  nn  poeme  philosophique  ceKbre ;  sa  haute  autorit6 
B'est  pas  contestee  parmi  les  nombreuses  ecoles  des  Brabmanes  orthodoxes,  sectateurs  dn 
V^nta ,  sjsttoe  de  metaphysiquc  formula  sur  la  donnde  dils  Vedas ,  dont  il  pretend  of- 
iHr  le  resmne.  II  se  troure  dans  trois  des  quatre  Vedas  :  le  Yadschourveda ,  le  SAmaTeda 
^  le  Atbarran.  I^ordhiaire ,  on  le  cite  d'apr^s  la  demiire  de  ces  trois  compilations ;  niais 
»  place  reelte  est  dan^  le  Tadschounreda.  JA^  une  branche ,  un  ShAkha>  c'est-k-dire  une 
section ,  porte  le  nom  de  Katfia  on  Kdthdka.  Notre  Oupanischat  fait  partie  d'un  BrAh- 
QaSy  00  d'un  recit  theologique,  qui  appartient  li  cette  section. 

n  existe ,  sur  cet  Oupanischat ,  un  ample  commentaire  de  la  main  du  ceiibre  Shankara- 
Atsdiflrya ,  eelul-l&  rodme  que  M.  Poley  Tient  de  publier.  Dans  cet  ecrit ,  r&gnent  une 
pr^ision  extreme  et  une  admirable  sagacite.  Les  points  obscurs  de  la  diction  concentr^e 
«t  poor  ainsi  dire  monumentale  de  Shankara ,  qui  ecrit  en  bloc ,  bri^Tcment ,  et  comme 
f  il  oe  composait  que  pour  yenir  k  Tassistance  de  la  seule  memoire ,  ont  ete  parfaitement 

(0  Oupanischat^  th^ologie  des  Vcdas,  texte  Sanskrit  commcnte  par  Shsokara^  tradult  en 
fru^aii  par  L.  Polej.  Paris ,  che2  Heiddoff  et  Campc ,  rue  Vitienne ,  n.  16. 
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^lucid^s  par  B&la-Krischna ,  qui  est  plas  explicite  et  qui  r^pand  aur  son  sajet  une  yive 
clart^.  On  cite  ^galement  une  paraphrase  de  notre  poSme ,  par  YidyAranya  (i). 

Le  Kftthaka-Oupanischat  offre  le  tableau  d'ane  r^T^lation  adressde  par  AfHfyou,  le 
dieu  de  la  inort ,  ao  Joane  NAtochili^tas ,  prince  de  race  sacerdotale ,  qui  est  Tena  le  Tisi- 
ter.  La  mort  enseigne  i  rhomnie  yiyant  le  Brahma^  c'eat4«dire  la  science  par  laqnelle 
Ntochik^Us^vite  de  reoaiire  dam  les  Bondes,  d'y  transmigrer,  et  dertenl  iamorteL 
Void  li  quel  sujet  cette  r^y^lation  a  M  fsite : 

Yadschasrayasa ,  qui  porte  le  surnom  d'Ouddalaka ,  ^tait  le  fils  de  YftdschasraTas  oa 
d'Arouna,  d^sign^  sous  Tappellation  patronlmique  de  Gautama,  comrae  descendant  de 
Gotama ,  le  grand  anc^tre  de  toute  la  race.  U  appartenatt  k  une  iUuatre  faniUe  de  Br»b- 
manesi  dont  qnelqnes  membroi  arai^t  portd  le  Keptre.  Youlaiit  ^tendre  sea  conquttes 
sur  les  royaumes  qui  enTironnaient  son  domaine  h^r^ditaire,  ou,  selon  Texag^ration  de 
Texpression  indlenne,  Toulant  eonqu^rir  I'nniTers,  11  ordonna  le  Fuhvadschit  ^  sacrifice 
qui  avait  pour  but  rassujdliasemeDt  de  toute  la  terra.  Dans  les  YMas ,  mention  fr^ente 
est  iiite  de  semblables  sacrifices,  ou  les  princes  indiens  d^nsaient  des  sommes^normes^ 
inritant  k  y  assister  les  sottTeraina  des  contr^es  voisines  et  des  conlrdes  ^loigndes,  leurs 
conf^^res,  leurs  amis  ou  leurs  parens.  Comma  ordonnateurs  des  fdtes ,  les  Brahmanes 
profitaient  habilement  de  ces  reunions,  lis  dtaient  combMs  de  dons  de  terres  et  de  trou- 
peaux,  et  proToquaient  k  la  multiplicity  des  cirdoionies,  oik  ils  officiaient  sous  Tautorit^ 
du  prince,  qui  prtentait  Tholocauste. 

Dans  le  Kdthaka^  le  sacrifice  Yishvadschit  me  parait  un  embl^mc  drident ,  destine  i 
^tablir  le  contraste  entre  les  grands  de  la  terre ,  qui  recherchent  la  possession  dea  bieos 
terrestres ,  et  les  pieox  ermites  qui  dddaigno^t  le  monde ,  sdjour  de  tranamigrations  perpd- 
luelles ,  et  qui  aspirent  k  Timmortalitd.  G'est  un  cadre  ingdnieux ,  sans  importance  histo- 
rique. 

Quoique  prince,  jeune,  et  par  consequent  enclin  k  Tambition,  Nfttschikdtas,  filsdn  roi 
sacrificateur,  repousse  les  pompes  du  monde ,  auxquelles  son  pere  ourre  exclusirement 
son  ame.  11  toirte  d'une  main  ferme  le  tableau  des  seductions  brillantes  que  lui  prdseDte 
le  dieu  de  la  mort ,  et  force  ce  souverain  juge  des  fragiiitds  humaines  k  lui  d^Toiler  les 
mystires  de  rimmortalitd.  Cette  donnde  grandiose  porte  Tempreinte  de  la  majestueuse  et 
sublime  imagination  indienne. 

OflTrir  en  don  aux  Brabmanes,  dans  ces  grandes  solennit^,  des  troupeaux  qui  araient 
Tapparence  de  r^puisement,  des  Tachea  maigres  et  dtehamto;  Jouer  ainsi  de  soa  r«te, 
apr^s  avoir  foUement  ddpensd  sa  fortune  en  extraragantes  c^£mom||es ,  c*dtalt  un  grand 
crimfi  I  par  suite  duquei  on  encourait  des  punitioos  terribles  dans  uq  autre  monde.  Tout 
4ce  qui  ^tait  offert  en  r^ompense  de  la  part  que  les  pontjfes  avaient  prise  au  sacrifice,  de* 
/wait  £tre  digne  du  prince  qui  offrait  et  du  Brahmane  qui  acceptait.  Uaibeureusement  pour 
YAdscliasrayas,  il  ayait  donnd  tout  son  ayoir  -.  «  sarva  ved€uanda4au  «.  Le  terme  Fidat 
ImpUque  le  contenu  de  toutes  les  terr^,  de  tout  Tor,  de  tous  lea  troupeau^i,  ou^  selon 
rexpression  du  scholiaste  ^  «  sarvcM  svandhdnam  » ,  toute  la  proprldt^. 

Plac6  sous  des  auspices  ^^ssi  fi&cheux ,  le  roi  expose ,  aux  yeux  des  ponlifes ,  un  dernier 
troupeau,  consistanten  yacbes  ddbiies ,  priy^es  de  reoergie  detfsens,  «ntriiidriyd», 
qui ,  comme  le  dit  le  scholiaste ,  ne  peuyent  plus  seryir  k  engendrer »  «  apradschanfiU 
samartahd  ».  Le  pieux  jeune  homme ,  yoyant  que  son  p^re  se  pr^ipite  dans  Tabime,  et 
que  d'un  seul  coup  son  entreprise  ya  lui  dehapper,  se  ddvoue.  «  Qu'en  remplaoement  de 
ce  troupeau ,  je  deyienne  la  propridtd  des  Brahmanes !  »  Yainement  U  Wangue  son  pere. 
D'un  caract^e  irascible 9  impatient »  absorb^  par  d'autres  contemplations,  Gautama, i 
la  yue  des  richesses  terrestres  qui  lui  dchappent  d*une  maniere  si  bisarre^  et  Apres  les- 
qoclles  il  court ,  comme  le  joueur  ddsespdr^ ,  place  toute  sa  fortune  sur  un  dernier  coup 
de  dL  11  ne  s'aper^oit  pas  de  U  bontd  dame  qui  porte  son  fils  et  son  bdritier  i,  se  vouer  k 
Vesclayage  pour  apaiser  le  courroux  des  Brahmanes,  offenses  du  don  qu'oa  oseleur  olfrir 
et  prdts  k  lancer  Tanath^me  sur  le  donateur.  Une  seconde  fois ,  une  troisi^me ,  le  fils  a  ft* 

(i)  CoUlrookc^  on  the  Ve<la*,  Asiatic  Keiearcbei ,  to!,  VIU,  pag.  45j ,  4;;, 
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ftiii  tt  sappUf 06  s  €  If  on  pire ,  k  qui  me  doaoeria-^la  ? »  %'4ci^it4f4l  dam  I4  oal?e  aDSi^6 
desonjeanec€ear%<—  <  Je  ta  doonerai  au  dieu  de  la  mort»  :  aMrityMv$  tvd  daddmi  Hi,  » 

Sombre  r^poBse,  dont  le  roi  te  repent  aussitot.  Ses  enirailles  de  p^re  s'^meuveDt^.U 
foiidrait  retractor  aa  parole  irr^fl^chie :  c'est  en  yain ;  la  parole  ne  revient  pas ;  nul  mor- 
lei  ne  peiil  rompre  un  eoga^an^nt  contractd  avec  let  dieux.  VlidsdiasraYas  chancelle ;  jl 
fie  rent  pas  envoyer  son  61s,  brillant  de  sant^  et  de  yi^ ,  dans  le  s^jour  des  morts.  U  est 
prti  a  se  d^ire.  Malheur  k  lui»  si  pareille  indiscretion  lui  arri?e!  U  est  sClr  de  reiyitre 
dans  les  mondes,,  d'^puiser  la  sphere  du  sanidra ,  le  cercle  des  renaissances  mondaineo ; 
de  rouler  perp^tuellement  dans  le  Brafimattehakra ,  In  rone  de  Tunlyers. 

Fane  main  coorageuse,  le  fils  entreprend  d'^rt^  ce  danger,  d'arr^ier  la  roue  dans 
ion  fflouYement  irresistible,  de  suspendre  le  cours  de  la  destinde.  II  veut  saurer  Tame  de 
Faotear  de  ses  jours,  il  veut  la  prtorver  de  la  damnation  qn'elle  Ta  encourir.  Sa  Toix 
forte  Texhorte  \  la  Constance;  il  le  conjure  au  nom  de  ses  grands  anc^tres^  les  patriarches 
de  sa  race ,  in^branlables  dans  leur  attfteiiement  k  la  foi  jurto. «  Regarde  comme  onl  agi 
les  aleux , »  «  anuf^hya  yathdipiU^e  »,  a'^crie-tril  dans  un  saint  enthousiasn^ ,  pkln 
de  force ,  de  dignity  et  de  puissance  -,  «  regarde  aossi  comme  font  encore  aujourd'hui  les 
bommes  yertueux  » ,  upratipashya  (ath-dpare.  w  Le  p^re  cMe;  il  ne  s'oppose  plus  h  ce 
que  le  jeune  prince  s'enfonce  dans  le  royaome  des  tdoibrea,  oi  le  conduit  sa  sublime  r6sl- 
pation. 

Le  dien  de  la  mort  est  absent  de  sa  denoeure  lorsque  NAtscbik^taa  s'y  pr^nle.  Cette 
absence  s'expUque  ais^men^ :  le  jeune  bomme  est  plein  de  yie ,  el  Mrilyou  n'a  de  repport 
qa'ayec  Tbomme  mourant.  Mali  quel  est  ce  Mrilyou  ? 

n  porta  d'abord  le  titre  de  FavM :  celul  qui  dompte  les  bommes.  11  est  le  fils  de  Yiyaf- 
Tst,  le  fils  du  sqleil.  On  }'appelle  Shraddhtiuoaf  le  dieu  des  bolocaustes  fuodbres,  bole« 
caustes  destines  k  faire  trayerser  aux  ames  des  morts  la  Faitarani^  on  le  fleuye  de  Tenfer, 
le  Styx  iodien.  AinsI  les  morts  sont  port^s  au  rang  des  Pitris;  ils  sent  install6s  parmi  lea 
dieux  anc^lres.  On  les  enl^ye  k  Taction  des  RdkschoiOi ,  ces  enfans  odieux  de  la  noire 
Vaitaraid,  qui  tourmentent  ^ea  ifprts  et  qui  emp^cbent  I'accomplissemeni  des  sacrifices. 
Us  ceasent  de  suj  vre  les  demons  dans  leur  course  yagabonde ,  d'errer  dans  les  airs ,  de  les 
parconrir  comn^e  Bhoikta4  ou  esprits  ^I^meQtaires. 

Tama  est  le  frere  de  Mano%hFatvasvatay  du  premier  bomme  qui  parut  ala  t^tede 
Tordre  social  et  k  la  tSte  de  I'ordre  de  la  crdation ,  dans  le  septiime  Mantantara.  CesI 
la  septihne  grande  ^poque  du  d^veloppement  du  syst^me  des  mondes,  syst&me  qui  se 
eonpose  de  six  grands  cycles ,  durant  lesquels  la  terre  a  iU  six  fois  submerg^e  et  six  fols 
repraddite.  C'est  le  Srischii-Kdla  quaod  il  s*agit  de  la  production,  le  Pralaya-Kdla  quand 
fls'agftdeUidestrnctfon  de  Tuniyers;  car  nuUe  production  ne  peut  ayoir  lieu  sans  une 
deslraetiott  :  la  destruction  fait  rentrer  les  germes  de  tons  les  dtres  dans  le  sein  de  la  na- 
ture premiere,  qui  est  la  nature  divine,  Inyisible, 

Manoft ,  \e  Bharma-rddseha^  le  roi  de  la  justice ,  gouyeme  et  juge  les  yiyans,  eomme 
sonfr^re  Yama,qnipor(e  le  mCme  litre,  gouyerne  et  juge  les  morts.  Les  deux  frires  fer- 
ment un  setil  ^tre  sytabolique ,  considdrd  sous  deux  aspects  opposes.  Dans  leur  reunion , 
lis  correspondent  exactementau  JVmo,  fiU  de  Fivenghao^  c*est-i-dire  3i  Tama,  le  fils  de 
?iTasyat,le  fils  du  Soleil,  qui  joue  te  premier  rdle  dans  la  tradition  mytbologico-b^roTque 
delaBactriane.Comme  le  Manou  de  llnde,  il  fonde  les  quatre  castes  qui  portent  les  m^mes 
nomsdani  les  dent  pays.  Yemo  se  prdsente  sous  deux  faces  t  il  est  lumtneux  ayant  sa 
chwe,  toi  8e  le  terre,  le  premier  agriculteur,  le  premier  Wfislateur,  le  premier  moteiir 
dedrHisctioB  parmi  les  hommeS;  11  est  t^n^breux  apr^s  sa  chute  ;  il  desceM  dans  le 
reyaomedes  morts,  oh  son  orgueil  Pentralne.  AinsI  11  r^unit  les  caract^res  sacr^sde  Yama 
at  do  Ifanoa ,  qui ,  dans  Tlnde ,  paraissent  s^par^,  quoiqu'ils  soient  fr^res ,  et  dont  le 
second  f 4gfl  la  terre  sop^rieure ,  couyerte  de  la  molsson  des  champs,  emblime  de  1« 
■ioi8«»desyf?tffis,^landb  que  Pantre  gouyeme  la  terre  infdrieure,  ofi  mArlt  le  Md,  oilise 
trouye  joneb^  Tabondante  moisspn  des  morts  : 

•  saiyiiA  its  mattya:  patscl^ate,  sasyam  tr-ldschsyate  puna ; » 

GomM  N  forbe  do  Mod ,  aiosl  mOrit  lo  mortol ;  tommo  ta  gerbo  do  Wti ,  afnrt  ff  roQaft  ( #e  si| 
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Voil^  comment  8*exprime  h  cet  ^gard  notre  Oopafiischat  ( Villi  t ,  dhloka  5 ). 

Cest  Ik  la  plus  antique  religion  patiriarcbale>  idoUtrie  born^,  mais  4mioemmentpieaM» 
^xehisiTement  terrestre,  et  diHgi^  vers  la  tombe  sans  poss^der  la  vne  des  cieux.  Ellene 
tnanque  cepcndant  pas  de  pressentimens  d'une  autre  tie.  Telle  est  une  des  couches  primi* 
tives  de  ranclenne  croyance  des  Brahmanes;  on  peut  en  6tudier  les  caract^res  dans  les 
V<(das ,  oti  semblent  superposes  d'autres  syst^mes  d*une  plus  grande  ^tendue  de  concep- 
tion, qui  cherchent  k  riiomme  peiisant  unis  patrie  dans  les  ^toiles.  A  cette  primitiye  religioii 
de  la  terre ,  ddnt  Yama  fnt  le  dieu  principal ,  correspondait  peut-^re  un  genre  de  s^pul** 
turc  aboli  post^rieurement ,  qdand  les  morts  ne  fiirent  pins  confi^s  h  la  terre  ^  comme  aa 
sein  maternel  qui  avait  nourri  les  Titans ,  et  qu'ils  montlrent  ters  le  sdjonr  des  dieux ,  en- 
Telopp^s  de  flammes.  Ce  n*est  Ik ,  k  la  T^it^ ,  qa'nne  simple  hypothise ,  mais  il  me  serait 
possible  de  lui  procurer  nn  assez  haut  degrade  probability  par  Tanalogie  arec  d'autref 
croyances ,  parentes  de  cet  antique  culte. 

'-  Le  rapprochement  dn  Ydtno  bactrlen  et  du  Yama  indicn  est  dO  k  M.  Bopp.  On  lui  doit 
aussi  cette  ing^nicuse  remarque  que  Yama,  le  dieu  indien,  avait  originairement prMd6  k 
la  terre',  comme  un  dieu  terrestre,  rdglant  les  destinies  humaines ,  en  sa  quality  de  Loka- 
pala^  mi  des  quatre  gardlcnsdu  monde  visible,  qui  sont  places  aux  points  cardinaux.  La 
po^sie  persanne ,  du  temps  des  Mahometans ,  dans  le  c^l^bre  poSme  de  Ferdougy,  a  trans- 
forme  le  souverain  ideal ,  le  Ydroo  typique  en  souverain  historique>  rayonnant  de  tout  1*^ 
c!at  de  I'lmagination  orientale.  Tel  paralt  Dschetnshid,  qui  resume,  en  sa  personne,  la. 
-primitive  dpoque  des  rois  de  la  Bactriane,  avant  la  chute  de  leu r  empire,  succombant  sous  les 
coups  de  la  dynastic  assyrienne.  Daiis  I'lnde,  Manou,  fr^e  de  Yama,  est  aussi  le  reprd- 
sentant  d'une  dyna^tie,  la  premiere  et  la  plus  ancienne  des  dynasties  deTInde,  celle  des 
Ikschvakides.  EUe  s*est  divisde  en  plusieurs  branches,  dont  les  unes  r^gnaient  sor  lei 
bords  de  rindus,  tandis  que  les  attres  commandaient  dans  les  regions  rapprochees  da 
Gauge. 

Je  reprends  le  fil  de  ma  narration. 

Yama  a  sa  femmc ,  la  rcine  des  morts ;  il  a  une  conr  et  des  ministres>  il  a  des  espioos 
et  des  messagers ,  troupe  de  serviteurs  k  gage ,  sans  parler  de  la  pkle  multitude  de  ses  snjetf. 
Les  vivans  dependent  de  lui,  puisqu'ils  ne  vivent  qy'autant  qu'il  lui  platt. 

«  DsclilTischyfimo  yAvad  ishiicbyasi  Vrum  »  ( Valli  I ,  tl^oka^T. ) 
Koiis  Tivrons  aiissi  long-temps  qu'il  plaira  k  ton  comm'andeinent, 

lui  dil  Natschiketas,  en  lui  reprochant  les  promesses  fallacieuses ,  par  lesquelles  il  vent 
degulser  sonpouvoir  et  presenter  an  prince  cette  viede  passage  comme  one  existence  d'ane 
duree  presque  illimitee.  Manou  r^gne  sur  le  nord  de  la  terre,  dans  I'lnde  septentriooale, 
sejour  des  dieux;  Yama  regno  sur  le  midi ,  dans  Tlnde  meddionale,  sejourdes  demooi. 
Le  nord  est  k  la  surface  du  globe ,  le  midi  eit  cache  dans  ses  entrailles. 

Les  Amatyat  ou  les  ministres,  les  DoHtas ,  on  les  messagers  du  dieu ,  ces  espiooi  q|Di 
guetent  les  actions  des  hommes  et  qu'il  expedie  vers  toutes  les  regions  de  la  terre,  pour 
amener  les  morts devant son  tribunal;  la  ^Adrya,  son  epouse,  la  reine,  coaient  4  la 
rencontre  du  dieu  et  I'accablent  de  reproches  pour  avoir  manque  aux  devoirs  de  I'bo^iu- 
lite.  Nktschiketas  a  sejourne  trois  nuits  dans  son  royaume,  sans  que  Yama  se  soil  ofliarl  k 
ses  regards. 

L'hOte  seul  a  le  droit  de  presenter  k  l^etranger  qui  reclame  son  ho^pitalite  Vargha^  mecs 
simple  et  pur,  consisunt  en  riz ,  en  fruity  meies  k  I'eau  claire  qui  a  jaOli  d'unetoufce  pore. 
Seul  il  peut  lui  offrir  un  bain  rafraichissant,  qui  deiasse  ses  pieds  de  la  fatigue  da  jour; 
leul  il  peiit  le  saluei  avec  les  ceremonies  d'usage ,  s'informer  poliment  de  I'etat  de  sa  aaote, 
s'enquedr,  avec  une  noble  solUcitude,  de  celle  de  ses  proches  et  de  ses  amis^  exdculer  les 
rites  de  Thospiullte  dans  leur  (ouchante  et  sainte  rigu^ ;  seul  il  peut  lui  preparer  lu 
siege,  indiquer  sa  coucbc  et  ordonnerson  repas.  Personne,  en  cette  genenose  besopM^  ae 
•aurait  remplacer  le  maltre  de  la  maison ,  le  chef  de  la  famille. 

Malheur  k  I'hdte  qni  manquerait k  ce  devoir;  il  attirerait  sur  aa  tete  eoupable  les  plus 
^Sfoyables  calamites.  Ledieu  de  lamort,  d^k  exclu  du  ciel  et  desjoies  do  sejotur  iopitoe, 
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d(Ht  trembler  devant  le  eourroax  da  Brahmane ;  il  doit  <Sviter  eoigoeiuemeot  d'ci^dler  la 
hiioe de  cet  dire  tout-puissant,  qui oe  lui  permettrait  pas  de  maoquer  k  $e$  devoirs.  Sur 
]i  terre,  ao-dessous  de  la  terre ,  dans  les  cieux  y  dans  les  enfers ,  rien  n'^ale  le  pouvoir  du 
Bnhmane.  U  dompte  la  mon^  qui  dompte  tous  les  autres  humains ;  la  mort  recule  k  Tas* 
pect  da  poutife  pieux  et  rdsign^.  La  parole  est  le  glaive  du  Brahinane  : 

«  V^  sbastran  vai  Brahmanaqra ,  tena  hanyAd  arin  dvidsolia.  6.  > 
iManava  dharma  shdstra^  lib.  IX,  si.  33.) 

La  parole  estrarme  du  pontife;  avec  elle  il  extermine  ses  cimemis. 
hr  le  Tcrbe,  ilcoilqulert  les  cieux,  la  terre  et  les  enfers,  il  domine  dans  les  Irois 
ooodes,  parml  les  dieux  Jes  hommes  et  lis  anc^tres  d^ccd^s.  Fils  de  Biahma,  parole  de 
Tic,  Pranava^  ou  verbe  incorpor^,  il  est  antcrieur  aux  dieux  et  aux  mohdes,  il  reprd- 
leote  le  feu  typique  qui  a  allum^  la  flamme  du  sacrifice.  De  ce  feu  soot  issus  les  Fidas,  le^ 
detat^  les  Lckas,  rensemble  des  sciences,  des  dieux  eldes  mondes.  II  est*dans  les  trois 
temps  qui  embrassent  loutc  la  sphere  de  I'existence,  dans  la  production ,  dans  la  conscr- 
ntion  etdaos  la  destruction  de  tous  lesdtres.  Le  Brahmane  est  le  dieu  BrahmH  en  personne^ 
rttre  supreme ,  le  cr^ateur  des  mondes,  quand  il  a  reconnu  son  principe,  quand  il  a  acquis 
UseieQce  da  BrahmA ,  quand  il  se  salt  lui-m^me : 

•  TttshTinara:  praviahaty-atithir  Brahmano  grihlu.»  [Kdihaka,  Vallt  1, 6.) 
Tel  qoe  le  fea  univtnel  (le  feo  qui  a  6gore  du  Macrocoame),  le  Brabmane  entre  dans  la  demeure 
OQ  il  rMane  PhospitalitA. 

« Grains  ce  feo ,  d  Yama ,  11  pout  te  consumer  si  tu  ne  Tapaises  par  des  dons ,  si  tu  ne  te 

•  dkharges  de  tes  devoirs^si  tu  n'accomplis  pas  les  rites  de  Tbospitalit^  U  — Yoilli cequiea 

Ma»-eateada  par  cette  exclamation,  qu'adressent  aux  dieux  sou  Spouse  et  ses  serviteur^ : 

«  Asbl  praiiks^  langaUn  sOnriUn  tscbeschUpikrtte  patra  pashunsh  tscha  sarvan 

•  eud  Tringite  puroscbasy-Alpa-inedhasejasy  Anashnaa  vasati  Brahmauu  grihe.  •  (»M.,  T,) 

L'espoir  et  Tatteote,  la  douceur, risuUat]  de  Tuuion  avec  les  boinmes  vcrlucux«  justcs  et  bons, 

lesdiscoon  aimables ,  les  sacrifices ,  les  bonnes  CBUvres,  tons  ses  fils,  tous  ses  trouijeaux,  tout  cela 

rhoBuae  ii  Tame  ignare  le  perd  k  la  fols,  quand  le  Brahmline  habile  sons  son  toit,  sans  que  la 

BomitDK  Ini  ait  tit  ofTerte. 

Utermetan^atom,  litt^ralement  la  reunion  ^  est  explique  par  le  scholiaste,  comme  • 
^^\ttaUianyogadschaiK^^halam^  le  fruit  produit  par  Tunion  avec  les  bommes  rer- 
tKQx.  Les  douceurs  terrestres^  qui  sont  le  r^uliat  de  raccomplissement  du.  dharma^  de 
I'eDsemble  des  obligations  de  la  vie  civile  et  religieuse ,  se  cbangent  en  amertumes  k  la 
moiadre  infraclion  grave  faite  k  la  r^gle  sainte,  k  la  ribgle  austere  qui  impose  comme  un 
deToir  da  premier  ordre  la  charity  envers  le  prochain ,  exerc^e  sous  les  formes  de  Tbos* 
pitaliti. 

Comme  tout  aimple  mortel',  le  dieu  Tama  est  menac6  de  ces  m^saventores.  Lui  aussi 
A*est  qo'im  £ire  fragile ,  il  p^rira ,  mais  il  p^rira  avec  le  monde,  dont  la  desliote  est  at- 
bchfe  \  la  sienne.  (Valli  II,  lo.)  Quand  la  mort  survivra  seule,  en  s'^tendaqt  sur  les  roinea 
<ie  ronivers,  la  vie  engloatira  la  mort,  tout  sera  absorb^  dans  I'unU^  de  I'esprit  supreme,  il 
^a  d^or^  lea  mondes,  il  les  aura  assimilds  k  sa  divine  intelligeuee.  Jusqu'k  cette  dpoque , 
¥ama  ponrra  6tre  tourment^  dans  les  details  de  sa  vie  domestique^  d^rang^  dans  son  palais, 
i&aUraiti dans  sa  &mille.  Le  courroux  du  Brahmane  qui,  par  sa  haute  naissance,  lui  est 
infioimeiit  sup^rieur,  ne  doit  pas  6tre  d^daignd  de  lui.  Yama  n'est  qu'un  prince ,  le  sou- 
veiiin  de  la  terre  ,'iils  d'an  grand  roi ,  le  dieu  solaire ,  qui ,  daos  son  voyage  septentrional, 
^  les  six  mois  ou  le  soleii  dirige  sa  course  da  cdt^  du  nord^  visite  les  dieux  et  les  mor- 
^}  qui,  dans  sen  voyage  meridional »  dans  hs  six  mois  oil  le  soleii  dirige  sa  coarse  da. 
^  da  midi,  visite  les  d<^mons  et  les  morts. 

Ilea  est  toot  aatrementde  NAtschik^taa.  Quoiqne  prince,  e'est  un  Brahmane,  c'est  ua 
iiomme  de  la  race  sacerdotale,  c'est  la  vivante  image  du  crdateur  des  mondes.  Quand  il  se 
uii  lui-m^ine^  quand  il  a'esi  reconnu  pour  ce  qu'il  est ,  il  est  plus  que  BrahmA ,  car  il  est 
I'Esprit  supreme,  il  est  Paramdtmd^  Parahrahma^  dont  le  dieu  Brahmft  n'est  qu'une  manl- 
fetation. 
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AfosI  NAtsctilk6Cas,  eo  rtrtu  de  ton  origine ,  est  pliic6  ao-dessus  de  ia  cr^tion » an-d^i- 
ros  de  It  mort.  Hue  menrt  plos,  il  ne  renalt  plus.  Afin  d^acqn^rir  ceite  scfence  ,  afin  de 
safofr  qui  U  est,  d'od  il  rient,  oik  il  ra,  Fharable  NAtschfk^s  a  rislt^  le  diea  de  la  mort.  0 
▼ient^en  qaelqae  sorte,le  d^trdner,  ltd  enleyer  I'empire  qu'il  a  cxerc6  sur  Tame  de  KAtschl- 
k^tas,  Unt  que  ce  jeone  homme  est  rest^  plongS  dans  Ilgnorance.  Ainsi,  il  veut  arrecher  i 
Mrityou  son  secret.  II  veut  f6rcer  la  mort  k  loi  rendre  compCe  de  eo  qo'eUe  ne  sanrait 
poss^er  pour  elle-ro^me ,  de  ce  qu'elle  sait  et  de  ee  dont  elle  ne  pourrait  jamais  joalr. 
C'est  la  sagesse ,  que  la  mort  garde  eomme  un  tr^or  stdHie ,  et  que  le  pieux  Brahmane 
aaurait  seul  viyifier.  La  mort  peut  connaitre  le  myst&re  de  la  vie^  mais  elle  le  omnaMra 
comme  Tavare  co^nait  Tor,  il  le  touche ,  il  le  coltemple ,  il  joe  le  transforme  paa ,  il  ne  §*m 
Titit  pas ,  il  ne  s*en  alimente  pas.  Ainsi  la  mort  sera  instruiio  des  plus  profonds  secrets  do 
Texistence ,  rien  ne  change  dans  aa  propre  destin^»  qui  est  de  demeurer  ndaal  en  <MpU  de 
ses  altematires  m^morphoses. 

Yama  done  est  bumble  9  11  est  repentant,  il  cherche  k  apaiacr  le  g^u^ems  NAtscbi* 
k^tas.  Durant  trois  nuits,  celui-ci  a  s^journ^  dans  sa  demeurc.  En  d^doounagoment  das 
dons  de  I'hospitalit^,  qui  n'ont  pu  ^ire  pr^ent^,  il  va  ^teodre ,  sur  la  t6te  sacr^e  do  jeune 
Stringer,  trois  puissantesbin^i(!tions,  trois  graces,  dont  voot  d^ouler  de  grands  blaofutsi 

«  TasmAt  prati  trinjtaran  VFiniscbva.*  \Md.,  t.) 

£nd^doaiBiagea|ent  donaBde  trois  grices,  dont  Je  t'accordtrai  la  jeuissance. 

La  premiere  pens^e  du  jeune  homme  est  une  pens^e  filiale.  «  Que  mon  p^re  soit  calm6,  • 
«  shdnta  sdnkalpa  :  (ibid.,  9),  nque  son  coeur  soit  apais^ !  ^  —  Une  double  hiqnl^tdd^  a 
bouleyers6  Fame  farouche  de  Gautama.  11  a  eu  un  grand  coutroux  centre  son  enAittt,  qui 
I'a  arrach^  k  ses  m^itations ,  qui  I'a  importun6  de  ses  demandes.  11  a  r^issenti  de  Vires  an- 
goisses  en  apercerant  les  suites  de  sa  ftaneste  precipitation.  Par  la  puiisance  d%m  yeeQ  coo- 
pable ,'  son  fits  ylent  d'etre  arrach6  k  son  c<Bur  et  forcd  de  a'enseTellr  vi vant  dans  la  tombe. 

Dans  ces  details  de  sentiment  qui  d^ouvrcnt  Tint^rieur,  1c  vdritable  dtat  des  altnes,  la 
haute  antiquity  se  montre  aimable*,  nalre,  toucbante.  Quand  Yama  aura  Uch^  sa  proie  en 
reuYoyant  NAtschik^tas  sur  la  terre,  quand  ce  jeune  homme  aura  rem ,  arec  le  treafaiile- 
ment  d'un  saint  respect ,  I'auteur  de  ses  jours  ( moment  fortune  qu*il  reclame  de  la  bont< 
du  dieu,  le  coojurant  d*obtenir  que  Tillustre  Gautama  le  reyoire  arec  une  ame  dtorm^e, 
ayec  une  ame  qui  a  ddposd  les  Arches  de  la  col^,  arec  un  esprh  bon  et  tranqullle) ;  alors 
son  p^re  sortira  de  son  silence  effrayant,  11  fldcliira  son  d6dain  obstind,  il  brilera  le  cerele 
magique  de  ses  pens^es  orgueilleusement  mondaines.  Qu*alors  it  adresse  k  son  (lis  une  pa- 
role de  bicnveillance.  Peut-£tre,  en  ces  nouvelles  circonstances,  sera-t-i1  permis  an  pfeni 
jeune  homme  de  dessiller  les  yenx  du  repr^ntant  de  sa  race ,  en  lui  retilanc  le^  paroles 
de  Mrityou,  qui  renferment  une  profonde  instruction  sur  le  sens  de  la  vie  future.  Alors  il  lol 
rdvdlerii  les  myst^res  d'outre-tombe;  devant  les  yeux  de  son  esprit  il  d^oulera  la  per- 
spective du  monde  k  venir.  En  eflet,  les  Pourdnas  font  de  NAtscbiktos  le  r^v^ateur  dt 
ces  myst&res  (i). 

NAtschik^tas  sollicite  du  dieu  Yama,  en  second  lieu,  la  connalsitence  de  rorfgine  del 
mondes.  Comme  le  sujet  est  important,  il  ne  sera  pas  bors  de  propos  de  M  eonsaeref 
qoelqoes  details. 

La  divinity  crdatrice  est  compart  k  un  foyer  inraiense ,  du  foyer  de  toutes  tea  exB- 
t^ces.  Embras^  par  le  ddsir ,  par  Tamour  divin,  Kdtna,  qui  produit  la  semenee  de  t^tes 
les  choses,  elle  br&le  d'une  flamme  a  la  fois  sacr^e  et  profane ;  tei  embrasement  porte  le 
nom  de  tapas;  c'est  tin  exefcice  de  la  petis^ ,  e'est  I'acte  d^on^  d^rotloti  intense;  «b« 
Vive  cbaleur  envahit  le  corps  du  deT6t ,  par  suite  de  cet  exerciee.  Le  Dteu  cr^aCenr  des 
mondes  est  le  Tapasviy  un  vaste  incendie  a  gagnd  son  ame,  les  flammes  de  ramOilr divin 
fbnt  irruption  an  centre  de  Tunivers.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  de  Dieu  qu'il  eti  i€  fofer 
des  mondes : 

«  sarvam  4 :  idam  tiibhyena  abhu  api  hitam  yad  Asit ,  tapasa :  taifiuahlQi  dfcbdyata  ekam  i  kina : 
(I)  Poliery  Mylhologie  des  ladou9«  tome  11 ,  page  4ti. 
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9  lad  a^  MoiaTarteU  adhi  maoB«a;  reta  pratliamanii  yad  dsitasati :  bandham  asati  ni :  avindan  hridi 
■  praii-ischya  Kavaja :  manischA ;  tirashtschina :  Titata :  rashmi :  escbAm  adha :  svit  Ssid,  upari  svU  • 
•^4it  ?  Beta  :  dha  asan,  mahinidna :  asan.*  {Miyvida,  lib.  X ,  cap.  XI,hynme  I.) 

Cet  imiTers,  recoiiYert  d'une  envelofipd  teti^hreuse,  fat  engendr^  dam  sdn  Bnit^ ,  par  la  grrandear 
dc  rexuaeardeute.  D*abord  le  d^tfir  n'agita  dans  Tamedu  cr^ateur :  ce  d^air  ae  tranafonna  dans  la 
waenM  ongmdle  des  «lres  el  del  choiaa.  l^s  sages « imboa  de  la  raison  divine,  en  m^ditant  aur 
eet  objet ,  retrouYent  dans  ieur  propre  csur  ce  d^sir ;  il  est  le  lien  de  T^tre ,  dans  I'cxistence  da 
Bon-^e.  Leravon  (toan^  de  ce  desir  lumineux)  s'etendit-il  d^abord  dans  la  circonf^rence?  ou 
deicendit-il  en  basf  oa  moDla-Ml  en  bant?-*  Gette  semence  originelle  des  6lres  et  des  choses  se 
transrorma  en  semence  vtvante  ( 6tres  animus )  et  en  grandeur  Al^menlaire  (monde  inanini6). 

La  tapoM  da  Crdalaar,  m  profonde  meditation,  qui  le  chauffe,  qui  Texalte ,  qui  rillumioe, 
dlssipe  let  t^a^brei;  il  se  rdreille ,  il  arrive  k  la  bouddhi^  k  riatelligence  crtetrice  des 
mondes^  il  pvait  en  personne : 

«  Tata :  arSyambbdr  bbagatftn  avyakto  Tyandachayan  idam 

•  mababMtldi  vrittaudicbS  :  prSdur  ftsld  tamonuda  :  o. 
■  f&  alv^atindrlyagrfthya :  sAkschmo'  Yyakta  :  sanltana : 

•  sarTabbOtaraayo'  tschlatja  :  sa  eva  svayani  udbabbau.  *  7. 

[Manava  dharma shdstra ^  lib.  I.) 

•.  Efetuite  Fetre  ^ai  cxiste  par  Inirafime,  le  sublime,  VinYi^ible,  rendit  visible  cet  univevs^ 
Ayaot  peiir  priftcipe  les  grands  ti^mens  de  tons  les  etret ,  il  d^veloppa  sa  splendeiu:  et  se  r^v^la  i 
eo  eipuUant  les  ttoebres. 

7.  Lui  (|ui  est  d^rob^  \  Tattcinte  des  sens ,  Tespril  fin  et  subtil ,  I'esprit  invisible ,  6tcVncI ,  Ves- 
pHt  dont  le  corpf  est  form6  du  corps  de  tons  les  Mres ,  Ini  T^tre  impensable ,  rayonna  au  dehors 
et  parut  en  penioniie. 

Le  ddsir  I'^hauflTe,  fl  brilte,  il  sort  etil  se  rivele,  il  est  lumiere  interne  et  externe, 
chaleur  et  laoii^re.  C*est  un  feu  immense,  qui  produit ,  qui  alimente,  qui  ddtruit  tous  les 
Mres;  e'est  le  feu  aux  sept  rayons,  saptdrtschir ,  car  il  se  manifeste  par  T^nergie  des 
tq>t  pourousch<is,Ces  pourouschas  sont  les  sept  puissances  cosmiques  ou  cr^atrices  qui  ne 
forment  qu'unetre  unique;  ilssecomposentdes  cinq  sens,  domin^s  par  la  personnalild  divine 
elassuj^is  k  I'empire  de  la  graudc  ame,  qui  est  rintelligence  cr^atrice  des  mondes  {Ma- 
nava dkarma  shdstra,  lib.  i ,  shl.  19);  on  Ieur  accorde  le  mahaudschas,  la  grande 
splendeur :  conception  qui  offre  des  points  de  comparalson  curieux  avec  les  Eiohim  de 
la  Geo^se,  dieux  rdunis^  puissances  ou  dnergies  divines,  qui  ne  constituent  qu'un  Jeiiovah 
UDique ;  de  m^me  les  Amtscliaspands  du  Zcndavesla  constituent  un  Ormouzd  unique.  J'e- 
tablis  ici  un  rapprochement ,  sans  aifirmer  une  identitd ;  car  11  y  a  de  grandes  difTdrences. 

« Yatb-agne  3  kicluldrft  vittchphiUingft  vyulschtscharan^,-  evam  cv-ftsm^  Atraana :  sarve  prflnli': 
•  sarre  loia  :  aarve  devA :  sarvani  bhutaai  sarva  eta  Atmano  xyutschtscharanti. » 

(  Vrihad  aranyaka ,  Dripta  VAlakir  BrAhniana,S3.  ] 

CoDinte  d'tin  grand  fen  sortent  de  petites  dtinccUes ,  ainsi  sortent  de  cet  esprit  supreme  tous  les 
souffles ,  tous  les  moudes,  tous  les  dieux ,  tous  les  Sires. 

Ce  ibtt  qui  a  toot  embrasd  dans  son  origiae,  enveloppe  ranivera  des  flammes  du  divlli 
nnoiif ,  aodaBtil  te  lout,  ea  le  replongeant  ao  sein  des  tdndbret  unlverselles  : 

«  Yatha  sudiptill  pSrakflil  vischphulinga  :  sahasrasha  :  prabhavanic  sarup&  : 
•  tatlK4ikaGfaar*d  vividb*  i  sooya  bhavA  :  pradscbAyante ;  tatra  tscha-iv-api  yanti.  • 

( Mundaka,  U,  Kbanda  1,1.) 

Comme  des  Mlncelles,  semblablea  an  fen  dont  elles  «manent,  s'^chappenl ,  sous  mille  formes ; 
d'on  foyer  ardent ;  af nsi ,  oh  tnon  bien^aim^ ,  sont  eogendres ,  par  ce  dieu  impirissable ,  des  cr^- 
tares  de  diito  genres ;  en  cet  (tre  ausBt  ces  er^atnres  relourncKit. 

Le  feo  oentral,  qui  anime  Fesprit  incorpord,  est  Tame  ignde,  la  grande  figure  du 
rnonde;  llestleFtMMroilfMi,  la  forme  universellede  tous  les  dtres,  de  toos  lesrooodes. 
Cest  le  feu  artiste ,  le  grand  oavrier  de  ronivers,  appeld  le  ruhvakarman^  I'ouvrier 
universel,  one  des  dpithetesdu  dieu  crdateur  dans  les  Vddas.  La  caste  des  Shoudras 
s'estappropride  cette  <!ivinitd ,  elle  ena  faH  une  esp^e  deYulcaiD.UR  dieu  des  forgerons, 
des  artisans,  des  potiers » etc.,  un  dieu  de  Findustrtc  humaine^  les  peuples  de  Tantiquitd 
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id^alisaieat  le  metier,  et  faisaieat  vivre  la  divinil6  dc  leur  existence  particuliere.  Le  paarre 
Shoadra,  Thomme  de  la  caste  inf^rieure ,  a  fail  descendre  le  cr^leur  des  mondes  dans  sa 
Iriste  ^hoppe ;  il  lui  a  assi^^  une  place  au  coin  de  son  foyer,  il  i'a  rendu  humble  en 
s'agrandissant  de  sa  prince. 

La  splendeur  de  ce  dieu ,  le  tedsehas ,  accompagne  chaque  ^tre  vifant  dans  sa  nais* 
sance,  et  se  retire  de  chaque  dtre  yivant  k  sa  mort : 

«  Punischasya  prayato  vang  manasifsaoipadyate,  mana  :  prane,  pranas  tedschasi,  tedscha: 

« parasyam  devatayan. »  •  _.  «  » 

(  Thschandogya ,  cap.  VI ,  pars  «. ) 

Qnand  I'bomme  meurt,  sa  parole  rcntre  dans  son  coeur ,  son  ccenr  se  retire  dans  le  souffle  vital, 
le  souffle  reatre  dans  la  splendeur  lumineuse ,  la  splendeur  se  retire  dans  la  ditinit^  supreme. 

Interne,  comme  la  chaleur  nalurelle ,  ce  feu  circule  dans  les  yeines  deTimivers, 
et  dans  les  veines  du  corps  bumain.  L'univers  est  nd  du  souffle  feoondant,  animd  par 
le  fea  de  I'inspiration  divine.  Ainsi€st  dmand  le  Verbe-Grdateur,  le^um,  qui  a  allumd  la 
flamme  de  I'holocauste  universel.  Un  dieu  a  dtd  posd ,  comme  vicliroe  symbolique »  sur  ce 
▼aste  bCicher  dont  le  monde  est  sort!,  constitud  sur  le  type  de  la  victime. 

Ce  feu  sacrd  a  dispersd  les  t^nebres  prirailiyes  qui  porlaient  obstacle  k  la  naissance  de 
ToniTers.  Le  Daitya,  le  Titan  rebelle  k  la  volontd  sourcraine,  a  dtd  dompte,  maitrisd, 
eipulsd.  Dans  les  sens  resident  les  dieux  de  la  parole  ,  de  la  Tue ,  de  Toule ,  du  tact ,  de 
Todorat,  et  le  dieu  de  Torgane  central,  interne,  le  Manas;  il  est  le  foyer  de  la  sensa- 
tion, le  moteur  de  cette  sensibilite  intelligenteetanimde,  qui  lutte  centre  les  dieux  des 
tdn^brea,  les  frir$s  aines  des  autres  dieux.  C'est  ajnsi  qu*ils  sent  ddsignds  dans  le  (hUr 
githa  Brdhmana  du  Frihadraranyah-opanischat ,  «  eva  devd  dsehydyasd  ansrds* 
(  si.  I. ),  « les  dieux  les  plus  anciens  sent  les  Tilans.  » 

Yainement  les  divinitds  qui  prdsident  aux  sens  veulent  entonner  le  oudgithaj  Thymne 
de  la  crdation,  le  Verbe  sacrd,  aux  traits  dc  flamme ,  expire  sur  leurs  levres;  le  praiuiva, 
la  parole  mystdrieuse,  le  uium  creatcur  Urde  li  paraitre.  A  chaque  accord  des  dieux  les 
Titans  mdlent  un  ddsaccord;  ainsi  le  pdptna^  le  mal  physique  et  moral,  fait  dchouer  les 
tentatives  des  puissances  crdatrices>  des  energies  divines.  L'dgoisme  emp^cbe  les  dieux  des 
sens  de  mener  cette  oeuvre  k  bien.  En  toute  chose  lis  s'altribuent  le  kalpana^  riuTcntion, 
au  lieu  de  reconnaitre  modestemeiU  qu*clle  appartient  k  une  puissance  supreme.  Les 
rythmes  et  les  mesures  qui  accompagneni  tous  les  objets  de  la  nature,  dans  leur  crdation, 
les  ihschandaSf  ne  veulent  pas  naiire  h  la  lumiere  du  jour.  Le  plain-chant  de  la  crdation, 
roudgllha  demeure  iocomplet.  Le  mon^e  ne  veut  pas  se  ddgager  de  Tinconnu ,  sortir  des 
embrassemeos  de  la  nuit  antique ,  surgir  avcc  lout  Tdclat  de  sa  magni6cenee. 

Alors  le  .Verbe  paralt  dans  sa  personniGcation  mystdrieuse,  comme  une  lumiire  pure. 
Les  metres  composent  son  corps.  lis  sont  ainsi  dnumdrds  dans  leurs  ddnominations 
TMalques : 

«  Tasy-oschnig  lomAni ,  tvag  gflyatrt ,  trischlubb  mAnsani ,  annschtubb  tmS ;  saviny-asthi  dscha- 
/gati ,  paogktir  madschdschd ,  prdno  Triliati ,  sa  Ihschandobhi  thschamo  ^  yctseh  tiisohandobhi : 
«  tbschannas  tasmauch  thschaadAns-ity-atschakschate ;  thscbadayauiiha  vi  4nam  tbachaDdaosi 
«  pflpSt  karmano  yasyan  kasylutschid  disbi  krdma}ate  ya  evani  etatsch  thscbandasam  thschao- 
«  dastvam  veda.  • 

(Aitarey^rany-opimischai^  a.) 

Les  cheTciix  de  cet  homme  (i)  se  composent  da  m6tre  appeli  I'Ouscbni ;  sa  pean  est  form^  du 
m£lre  appeld  cayatri;  sa  chair,  c'est  le  luSUe  Trischtubh;  le  rythme  Anuschtoubh  Bgore  sa  per- 
Sonne;  le  rythme  Dschagatl  occiipe  la  place  de  la  lymphc  et  des  os;  la  moellc,  c'est  la  mesure 
pangktir ;  la  sonfflt  da  via  est  la  mesure  des  niesnras  ,  la  grande  mesure ,  le  Vrihati  ( qui  est  la 
mesure  da  la  durie  de  la  vie  hnniaine  et  de  la  dur^c  du  uioude).  Le  sonfOe  estcouvert  par  les 
rythmes ,  et  parce  qiiMI  est  couvert  par  les  vyilimes  ( tJisohandas ) ,  ih  I'appelleot  le  convert  (on  le 
rhyuniqtie).  Geini  qui  connait  cet  Mat  myst^rieai  des  rhylmes  estprotdg^  par  les  meanresdo 
Verbe  :  elles  le  couvrent,  elles  le  pr^eyvent  du  p«cki«  de  Taction,  quel  que  soit  le  lieu^  quel  qua 
aoit  I'espace  de  Tuuivers  vers  lequeil  il  dirige  ses  pas. 

Le  souffle  „prdna^  est  Tame  de  cetlcapparitton;  il  estle  gdnie  inspirateur,  Tesprit  ignc 
qui  rdside  dans  la  lumi&re  du  Verbe : 

(i)  Qui  est  personniQe  sous  figure  ile  la  parole. 
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(  105  ) 
«  Tasja  jiai  Yyand^ehanAni  tatsch  thscharirani ,  >o  ghoscha :  sa  Atrnd ,  ya  uschm^DA :  sa  prAna.» 

Lcs  coDSODnes  forment  sod  corps ,  les  Yojelles  son  esprit ,  les  sifflanf es  ferment  le  souffle. 

Dub  le  aouffle  il  existe  on  souffle,  dans  la  yie  principale  one  Emanation  particoli^re,  d«9» 
Tesprit  une  ificorporation.  II  s'agit  ici  da  souffle  principal  qui  se  manifeste  dans  le  souffle 
partlculier,  comme  le  son  aigu,  la  sifflante.  Le  pranava  plane  sar  la  creation ;  parole  in- 
tdligeBle»  |»arele  de  yie,  il  existe  dans  le  souffle  du  tout-puissant.  Le  souffle  degage  la  lu- 
miere  des  t^nebres  de  Tinconnu ,  il  triomphe  de  la  mort ,  il  la  repousse  aux  confins  de  Tu* 
arrers ,  11  la  reyette  aux  bomes  de  Tespace  •• 

•  Sa  t4  escha  devatA  etftsdm  devatftnilai  pdpm&nam  mrityiim  apahatya ,  yatr-AsAn  dishflm  aolas , 

•  tad  gamayflm  tscliakAra. »  [f^rifiad-aranyak-opanischai^  10.) 

Ce  dieu  du  souffle,  ayant  repousse  la  mort,  qui  constituele  pcch6  des  dieux  des  sens^et 
Tsyaat  confin^e  au  bout  des  regions  de  I'espace ,  la  fit  recultr. 

Le  Verbe  triomphe ,  car  le  souffle  existe  dans  le  pur  d^sint^rcssement ,  dans  la  pure  hu- 
milit^de  Texistence.  II  est,  parce  qu*il  est,  il  ne  s'attribue  le  m^rite  d'aucune  chose ;  il  est 
dans  rnnitd,  sans  la  duality,  sanslepdpma,  sans  la  mort.  Enlcvant  la  mort,  il  fait  jaillir 
kmonde  externe  du  monde  interne.  Des  dieux  du  monde  interne ,  des  dieux  de  raffectioQ 
sympathique,  des  dieux  de  la  sensation  qui,  pour  me  servir  d'une  expression  eiaprunt^e 
i  la  pfailosophie  moderne ,  sent  les  dieux  subjecUfs  par  excellence ,  il  fait  sortii^  lesdieux 
de  la  uatnre ,  les  dieni  des  objets  de  la  sensation  - 

«  Sa  vai  Yitscbani  eva  pratham&m  atyavahat;  sa  yad^i  mrityum  alyamutschyata  so*gnir  abhavat, 

•  so*  yam  agni  parena  mrityum atikrAnto  dipyate. »  ( Jbid.  is.) 
IlcoleTA  d*abord  la  parole— (^man^e  du  Yerbe,)  —  et  la  transporta  en  dehors  des  alteintes  de  la 

■oil  La  parole ,  d^gte  da  la  mort,  deviat  h  feu ,  et  ce  feu ,  apres  avoir  transgress^  la.sphere  dq 
laBortenaemie,telaire  etbrula.  I 

AiDsi  le  souffle  incorpor^  allume  le  feu  de  la  crdaUon,  le  feu  saer^.  Successitement  il 
degage  tons  les  autres  dieux ,  il  £ait  sortir  cbaque  objet  de  la  nature  de  la  sensation  k  la- 
quelle  il  se  rapporte  iatimement.  Le  producteur  de  Tunirers  est  le  dieu-homme,  par  It 
poissance  du  Verbe,  par  la  flamme  de  I'docution. 

Oblige  de  me  reamer  brleyement,  je  ne  saurais  donner  k  cette  remarquable  th^rie 
tons  les  ddveloppemeps  dont  elle  est  si  digne ,  dans  son  et.onnante  profondeur  et  dans  sa 
aaive  et  majestueuse  simplicity.  Cest  Ik  I'objet  d'un  graod  travail  que  j'ai  entrepris  sur  ces 
baates  matieres ,  d'une  nature  ardue  et  souvent  abstruse ,  mais  qui  sent  importantes  poui^ 
la  connaissance  des  anciennes  religions  de  la  nature ,  dont  le  syst^me  le  pliis  completemeut 
fiabor^  se  retrouve  dans  les  Y^das  de  Tlnde. 

CoB^u  ao  figure  comme  Verbe,  ce  f^u,  roriginedes  mond(^ ,  -^  « lokddim  agnim^-^ 
aiimque  I'appelle  le  Kdthaha  ( Valli  1 ,  1 4  j ,  est ,  dans  la  reality ,  la  chaUur  naturelle,  qii| 
embrase  runiyers;  on  lui  donne  le  nom  du  raishvdnara^  c'est-k-dire  de  Fhomme  uni* 
▼ersel ;  il  est  la  flamme  qui  en  dmane. 

€e  fen  de  I'inspiration  divine  qui  circule  dans  toutes  les  yeines  de  Tunivers,  qui  chauflEe 
et  qui  anime  les  mondes,  qui  les  a  port^s  k  la  manifestation,  qui  a  devoile  Tinconnu,  et 
qui,  de  nouveau,  embrasera  lesmondes,  lorsque  ses  (lammes  feronl  irruption,  jaisissanl 
les  objets  de  la  nature  pour  les  d^vorer  ct  pour  les  andantir ,  ce  fejii  producteur  et  destruc* 
tear  des  mondes,  reside  dans  Tame  bumaiue.  II  e^i  cachd  dans  legouha,  dans  le  mystire. 
On  le  place  dans  le  gahantarkj  d^ns  la  caverne,  dans  le  souschiram,  on  dans  la  eaviti^y 
e'est-k-dire  dans  le  plus  peiit  vcntricule  du  cceur,  dans  la  chambre  de  I'aorte;  Ik  ^st  le 
centre  de  la  puissance  cr^atrice  ,  le  lieu  d'oii  la  divinite  evoque  le  systeme  de  runiverSf 
Chaque  sage  qui  a  I'lntuition  divioe}  en  s'observant  soigneusement  lui-m^me,tpeut  d^ou- 
nir,  en  son  propre  OBur,  ce  pouvoir  central  qui  dclaire ,  illumine ,  alimente  et  copsume  les 
Aondes. 

QuHl  me  soit  permis  de  citer,  k  Tappui  de  ce  que  je  viens  d'avancer,  un  remarquahl 
passage  du  Mahd-ndrdyan-opanischat ;  il  r^pand,  sur  ce  sujet,  une  vaste  lumi6re : 

•  Padma-kofhapraiikdsbam  bridayaoi.^:  dschvAU-maiSni  kulam  bbAti  Tiahvasy-Syataaaa  aaabaC 

•  santam...  (asy-inte  suschiram  sukschmam^  tasmin  sarvani  pratischthitam,  tasya  madby^  mahAn 
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«  tgiur  viihv-Articbir  vishvato  mnkhani «  90'gra  bhdg  vibbadschanan  (ischtham  AMiram  adsclura : 

•  kavi :,  tiryag  urdbTam  adhash  shAya  rashmajas  tasya  santatfl ,  santdpayati  svam  deham  pAdft- 

•  tala  mastaka-.,  tasya  madbye  vabni-&hikaaniy-ordbvd  vyavasthita : ,  nilaiama madhy-astld  Tidjut- 
« lekhena  bhAsvarl  nivAra  sbiikavat  tanvtbiU  bhIsTaty-anupama ;  lasyflsb  sbikblyA  madbye  para- 
«  Mitmi  vyavastbiu  i ,  aa  Brabiaa ,  aa  abitai ,  sa  hari : ,  s^ndra ,  fo'kadiara « paramaa^  atarM  s  ^ 
«  api  ¥isantal<«schad  Ueba,  Ad^yo  vft  ascha^etao  uandalao  tapati ,  tatra  U  rittcbas,  tad  rtta* 
«  chim  jnandalaiu :  sa  pitscbAm  loko'dbaya  escba ,  tasmio  maodale*rtscbi  dipyate;  Uni  sAniAni  » 
«  UsAm  mandalam  loko*dbaya  escba  •  eusinin  mandale*rtscbi  dtpyate.\.  etastnin  mandaleMichi 
«  purukebaa ;  tAnl  yadscbnnscbi ,  sa  yadscbascbim  mandalam ,  ta  yadscbuschAaii  loko'tdio  « tray- 
a  eta  tidyA,  tapati  ya  escho'ntar  Idityv  hiramnaya :  poroscba  *.  • 

JLe  cour  ressemble  au  cali«e  du  lotus...  il  est  le  si^,  le  grand  a^oi*  dt  k'onmrf  t  Qiu  krilk 
eiiTeloppi  d*une  couronne  de  flammes...  Au  centre  est  une  petite  caverne ,  en  cette  caverne  est 
^laci  debout  la  totality  du  roonde.  Un  grand  feu ,  h  la  spleadeiir  immense ,  tourn6  rers  toutes  let 
regions  de  Tespace ,  est  au  milieu  de  celte  caTerne.  Le  premier,  ce  feu  s'empare  de  raUmesC  et  16 
d^tore;  puis ,  debout ,  infaxigable,  sans  vieillir  jamais ,  constamment  inspire ,  coustamment  sage, 
il  le  distribue  dans  toutes  ies  parties  du  corps.  Les  rayons  de  cette  flamme  s'^tendent  Tert  lonte  la 
cireonf^reaee;  lis  s'ilerent  vers  le  baut .  ils  descendent  vers  le  bas.  Depuis  la  plante  det  picda  jiii- 

3u'aa  sommel  de  la  t^te ,  la  flamme  cbauiETa  le  corps  et  T illumine.  Un  rayon  subtil  monta  au  miiieii 
e  ce  feu .  la  flamme  de  ce  rayon  est  ascendante.  Immobile ,  il  brille ,  aemblable  k  TapparitiaB 
luminense  dufl  Eclair,  Unc^  du  seind'un  nuage  noir  et  tin^breax,  ou  paretl  an  cbeteu  subtil 
itis|>endu  k  la  barbc  d*un  ^pi  de  bled,  ku  centre  de  ce  rayon ,  TEsprit  supreme  est  placft  debbiit. 
GeloMk  a«t  Brabmd ,  celui-lk  est  le  dieu  prosp^re ,  celui-la  est  le  seigneur,  celui-lk  est  le  dtaa 
4a  ratmoaph^«  cetoi-lk  est  rindasCruclible  dien«  le  plus  baot  de  lous,  Tautocrate  de  sa  propia 
eiistence.  P^nitrous  en  sa  demeure ,  qui  brille  et  brule  et  flamboie  en  abondaoce.  Il  est  le  soleU , 
dont  ^  cbaufl'e  le  disque.  Lk  sont  les  byrones  du  Bigv^da,  c'est  le  disque  de  ces  bymnes ;  il  est  la 
Donde  supr^e, s^jour  de  ces  odes.  —  En  ce  cercle  delate  une  tive  splendeur ,  c*est  le  Instre  fles 
chants  du  sflmat^da,  il  est  leiu*  disque ,  il  est  Ic  monde  suprtoe ,  s^jonr  de  c«»  chants  immortelt .... 
jfcu  cette  sphere  enllamm^e  habite  I'Esprit  supreme ,  incorpor^  dans  IHmiTers  i\e poutouscha  ).  II 
est  le  disque  dcs  invocations  du  Yadscbourveda ;  il  est  le  monde ,  s^joor  de  ses  invocationi.  II  ett 
la  triple  science  du  triple  Yida.  Lui ,  I'Esprit  suprtoe ,  tncorpori  dans  TuniTers  ,  au  carps  «ple»- 
4ide  canine  Toti  il  brcie  dms  Tintirieur  du  soleil. 

Ce  passage  fait  pariie  da  Tadscbourydda.  Le  lotus,  auquel  le  ccemr  ast  compard ,  est  \tn- 
tnitne  tni  embl^me  de  Tespace  dthdrd,  appeld  la  grande  mcr,  Maha  Samoudtay  Makdr- 
nava.  G'cst  le  chaos  tdndbreux,  c'est  la  nature  primitlva,  encore  indistincte,  enre- 
loppde  du  voile  des  t^n&bres.  Dans  le  calice  du  lotus  dort  la  lumi^re,  renfermde  dans  la 
parole  de  vie ;  inspird  par  le  souffle  auiniant,  leVerbe  r^pand  la  chaleur  naturelle  dans 
toutes  les  veines  de  I'univers.  En  Dieo^  le  monde  est  interne,  contenn  dans  le  type  de  la 
nature  divine,  Lliomme  est  le  dieu  incorpord ;  le  c<eur  de  Thomme,  semblable  an  cftnt  de 
)a  divinltd  cf  ^trice ,  a  la  figure  da  lotus  et  renfenne  les  mondes.  C'est  ce  dont  le  sage  a 
la  complete  intuition  d^  qu*il  s'est  reconnu  lui-m6me. 

Les  embranchemens  des  nerfs  dans  le  plus  petit  venlricule  du  coeur  brillent  dn  feu 
ii^une  lumi^re  inconnue,  interne.  C'est  le  dichvdld-mdld  ^  lacotlronne  de  flammes  qui 
enveloppe  le  lotus ,  comme  s^jour  des  mondes.  Le  sage,  I'ceil  du  dedans  dirig^  kor  eelie 
lumiere ,  ne  doit  pas  craindre  de  se  laisser  saisir  par  renthousiasme ;  la  science  des  choses 
ditines  et  snpr^mes  le  prend  comme  un  feu  et  le  consume  des  pieds  jusqu'k  la  t^te ,  le  dd* 
vore  tout  entier.  En  cette  extase  il  a  I'intuition  des  intimes  rapports  prdexistans  entre  les 
deux  ordre^,  Tun  Intelligent  et  I'autre  animant;  I'ordre  qui  brille  comme  la  pensde  et  la 
sagesse ,  Tordre  qui  inspire  comme  le  Yerbe  et  la  chaleur  naturelle. 

An  miliea  du  sdUsehiramy  de  la  cavitd  du  ventricule ,  qui  renferme  le  monde ,  ^late 
cette  flamme  universelle;  I'esprit  monte  sur  le  bflcher ,  il  s'y  livre,  il  s'y  abandonne.  Saisi 
par  des  bras  ardens ,  les  rayons  du  feu  immolateur ,  il  se  transforme  et  ret^t  les  diverses 
mdtamorpboses  de  I'univers. 

Ce  feu  est  la  flamme  d^vorante  qui  brHie  dans  la  nuit  des  jours ,  au  crdpuscule  oa  ta 
^andkyd  dh  la  crdation*  11  couve  le  monde  Intdrieurement,  dans  la  spb^  des  dietiz ,  qui 
est  la  sphere  de%  r^ves.  II  disperse  les  tdn^bres ,  il  op^re  I'lrruption  universelle  de  It  bk^ 
mfire  au  grand  jour  de  la  crdation.  Celle-ei  se  rdveille  Intelligente  avee  rintelligence 
crdairice  des  mondes.  Ainsi  le  feu  opdre  comme  Tartiste  universel » comme  Takgchaka  tm 
yUk^karmaf^  Le  grand  ouvrier  des  moodes  .dessino  tsttts  les  fanses  de 
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roDiTen,  ildomie  «rtittemtm  un  corps  h  toutea  les  pemdcs;  telle,  est  .U  oonMUUtioaf)^ 
CnitlTe  de  runivers  aa  plein  joor  do  ractlyiU  humaine. 

«  Agmt  jmkaMo  bhQTaaun  prtrtschto  rdpan  rApani  pratirOpo  babhAva 

•  ekas  mba  aarva  UidtliaarilnAi«paB  rapam  pratirapo  babliuvn  vahisb  ucha. »  9. 

(Sdtkaka,  ValU  V.) 
De  mease  que  le  feo,  ^i  est  onique,  aprea  aTeir.pani  dans  i'uiuTcrg,  rev«ft  del  figures  con- 
formes  a  Gelles  dans  lesquelles  il  pteetrc;  ainst  Tesprit  de  tous  les  6Ues»  qui  est  uniquct  prea4  lia 
forme  de  toules  les  fermes  et  sc  manifeste  au  dehors. 

Qiund  felle  flaoaite  prodliotire  «8t  reisaisle  par  I'asprk  daos  toate  aa  profoodeiir,  quand 
elle  a  f^eagtottif  It*  moDdea,  alors  le  dieo  dort  d'an  profood  aMnmeil ,  il  Be  Teiite ,  ni  oe 
rgve.  Tout  ast  rentN  dabs  le  ehaoa ;  le  lotas  a  reploy^  aas  feuUles ,  il  les  a  renfenn4es  sur 
100  caliee »  te  dfeu  a  disptro'deTaDt  tous  las  regiards. 

Id,  9^'jl  auffiao d'avoir  fodlqii^  cet  dtat  des  troia  amsthas  de  la  dif  iftit^  or^atrice,  cada- 
HraU«ia  mk  troii  (gtats.miUirols  de  fhomme.  Dana  le  mauchoupH ,  l'homavB>  eoRMW  U 
divinity,  ae  troiiVe  absorbd  as  aeio  d'uo  absolu  sommeil ;  dans  le  aowplt ,  fl  rive,  pro* 
4oisaii|  bo  eaofidea  libraiaani^  par  r^nDinisconee  et  oomme  ea  type;  ^?eiil6  dans  le 
49€kdgrai » it  est  noUfe  de  see  sens »  qu'il  dlrige  Tera  ies  objeta,  quand  il  arte  et  prodoit 
ea  qoelqoe  sorte  Iff  mfiidea.  Ba  eea  Irois  dUts,  qui  soot  les  ^tatt  de  la  nature »  et  qnl  n'ap- 
RarOfoiieiil pes  lladivlnild  en  elle^ndow  on  h  I'espritsuprftHie ,  ee  qui  eat  actif , o'eaila 
flaame  iBlenie,r«ftlardaeAyoltr.  fille  deiaire  Teaprit  au  dedans  et  an  dehors,  elle^  le  dis- 
soot  an  aa  Ittttisfe  aksolue  daos  le  souaeAoup^,  elle  le  ddgage  de  la  splendear  inleme  ft  bit 
aeeo ide  h  liborld  des  mouYomena  de  l*intelligence  dans  le  soupti ,  elle  le  file  el  le  ddter- 
«iae  daiis  le  ischdgrat,  on  dans  I'^Ut  de  la  yeilie.     .. 

Tel  est  le  feu  Faiichtdnara  que  NMsebik^aa  reeherche ,  le  feu  produetenr,  consem-* 
teor  et  destnictear  des  mondes ;  le  feu  qui  alimente  le  corps  de  rhomme  couifae  il  ali- 
mente  le  corps  de  I'univers;  feu  central  dans  rbomme,  feu  central  dans  runirers,  feu 
qoi  engendre  lea  to^taniorphoses  de  la  vie  par  les  metamorphoses  de  la  mort ;  distrlbuant 
la  Tie  dans  toolea  les  veioea  du  eorpa  humaln ,  dans  Routes  lea  yeioes  du  corps  de  rniiiY'6rs. 

Fiis,  an  centre  de  eelle  flamme,  un  rayon  monte^  subtil,  ayanlla  nature  de  I'^dafr, 
TMatde  Tor  qnl  brillesur  le  chcveu  de  la  barbe  de  T^pl  jaunissant,  fen  vif  et  p^ndtrant 
^  ddchire  le  nuage  du  monde  incounu ,  nuage  qui  couvre  toutes  les  existences  dans  leur 
origine«  A  travers  la  nuit  des  Ages,  ce  feu  r^y^le  la  divinity,  il  en  ^arte  le  voile,  et  ma- 
■ifalf  an  ye ux  dta  sage  ce  vidyout^urouseha ,  ce  pouronscha  de  l*^lair,  ee  gdnie  su- 
Fttaif ,  gdnle  incorpord,  qui  lance  les  mondes  dms  Tespace ,  qui ,  par  an  rayon  de  sa  di* 
▼ine  lomi^re  les  effulmin$. 

II  brille  au  dehors ;  il  brille  an  dedans.  Lui^mdme »  irr^v^l^ ,  inconnu ,  enyeloppd  de 
majestueoaes,  d'iapdndtrables  tdn^bres;  Ini,  le  lion  augoste  de  lontes  les  pens6cs  su- 
primes,  n'est  pas  un  6lre  profane.  Son  loka  ou  son  sdjour  n'est  pas  un  shnple  mondc,  que 
Tod  puisse  ^clalrer,  en  Fexamioant  au  flambeau  de  la  sagesse  vulgaire,  de  la  pure  curiosity 
terrestre.  De  lui  part  ce  feu  qui  illumine  les  mondes ,  qui  les  chaufTc,  qui  les  nourril,  qui 
les  dclaire ;  ce  feu  du  sanclualre,  qui  sort  des  grandes  tdnebres.  Quand  il  ddcouvre  sa  face 
brillante ,  quand  il  d^voile  le  thouhra  lumiiieux  ,  la  brillante,  la  pure  dnergie  virile ,  la 
semcnce  de  son  etrc  himineux  ( Kdihaka ,  Valli  VI,  I ) ,  il  se  promtoe  au-dedans  de  tous 
fes  toes  ;  inspire ,  11  s'agite  daUs  leur  sein  mystdrleux. 

•  AMbhafyt  pAre  Uiwanasya  roadbye  i)AlL|M>a  priscbthe  mahato  mahijdn 
«  shukrena  dschyotinscbi  sanianupravischta  :  pradschApatish  tscharati  garbha  aula.  » 

(  MahA-ndrdya%-opanx3chat^  I. ) 

Dans  I'onde  sans  rivage,  ao  milieu  de  Vonivcrs,  par-deU  le  ciel,  le  seigneur  des  cr^tnres^  plus 
grand  que  ce  qui  est  grand ,  se  proni^ne  dans  le  foetus ;  ayant  p^ii^tri  dans  toules  les  lumiires  au 
nojfen  dft  la  semence  pore  et  brillante. 

SorUnt  de  Tetre  invisible,  paraissant  en  personne,  le  Crdatcur  produit  d'abord  les  eaux, 
qoi  sont  divisdes  en  ainbhas  et  a^ah ,  en  eaux  suprdmes  et  en  eaux  infdrieures.  C'est  la 
graode  mer  dth^riie,  €'est  Jk  masaeeocoro  iudivlse,  c'est  I'espaco  ttoebreux.  Youlant 
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di^lper  les  tMbres ,  il  entre  dans  les  eaux ,  sous  la  figure  de  Nara^  de  llioiiiine ,  da 
Pourauscha,  II  rey^t  une  figure  brillante ,  il  illumine  les  eaux.  Ces  eaux ,  6clair6es  par  sa 
prince ,  p^n^tr^es  par  son  esprit,  inspir^ei  par  son  gtoie,  deTiennent  lumioeiues ,  on 
les  appelles  les  lumiirei.  11  r^ide  daus  les  eaux  par  son  ^nergie  virile ,  par  la  semence 
pure  et  brillante,  par  le  vidscha,  le  shaukra,  le  retas^  expressions  qui  sont  parfois 
synonymes.  he  sperme  de  Pradschftpali  se  compose  des  divas  ou  des  dieux,  des  puis- 
sances cosmiques  ou  cr^trices,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  I'Aitareya  Aranya  (4).  Ces  dieux 
sont  les  ^antnd/ro^y  les  molecules  sensitives;  ils  servent  d'expression  k  Thomme  sensible , 
h  lliomme  interne ;  on  Ics  consid^recomme  les  types  des  mahabho4Uu^  des  grands  616- 
mens,  qui  sont  issus  de  ces  atomes  animds  au  moyen  du  vikdra,  de  I'^yolution  interne.  Par 
suite  de  cette  metamorphose,  je  fond  deyient  la  forme,  Tinteme  devient  i'exteriie. 

Le  Gr^ateur,  s'^tant  ainsi  incorpor^  dans  les  eaux,  s'y  d^reloppe  comme  le  fetus  dans  le 
seiB  de  la  nature  primitire.  II  prend  U  forme  de  Toeuf,  Brahmdnda ,  c'est^-dire  la  forme 
du  mottde.  £ngendr6  dan^  r<Baf,  on  Tappelle  le  Hiranyagarbha ,  le  foetus  lomineux ,  le 
foetus  d'or s  il  est  identifid  au  soleii ,  non  pas  k  Tastre  de  oe  nom ,  mals  ii  un  6tre  typique, 
qui  brille  dans  cet  astre ,  qui  lui  sert  de  modele.  Apr^  avoir  bris6  Teeuf,  Brahmft  devient 
cr^ateur  du  monde ;  ce  n'est  plus  le  dieu  fmtus ,  c'est  le  dieu  accompli ,  en  lequel  sont 
concentr^es  toutes  les  Energies  vitales ,  toutas  les  pui^ances  de  I'univetf . 

Alors  r^clat  de  sa  figure  resplendit  snr  la  figure  de  I'univers.  Comme  la  physionomie 
s'^tudie  dans  les  traits  du  visage ;  comme  une  ame  deafen  se  trahit  par  un  regard  de  fea, 
ainsi  la  divinitd  parait  myst^rieusement  sous  Tembl^me  du  monde.  Ce  mahandtmd^  ce 
grand  esprit,  se  pose  dans  I'univers,  oiltt  d^ploit  la  douddA/,  rintelUgence  er^atrice. 
Le  reflet  de  son  image  exisle  sous  mille  nuances ,  en  mille  gradations,  dans  Its  diff^rens 
objets  de  la  nature ,  depuis  les  plus  6Ievds ,  jusqu*aux  plus  humbles : 

•  Tathft  darshe  falh  atmani ,  yatha  srapne  tatha  pitriloke,  yatb-apsa 
«  par-iva  dadrishe  talha  gandhanraloke,  thschftyft-tapayor  i^a  Brahmaloke. »  8. 

(JCdMalM,ValUVIO 
t*esprit  soprtaie  parait  dans  la  penomie  indmdueUe ,  od  ft  jeUe  an  reflet  comme  dam  un  mi- 
roil-  { il  parait  dans  le  monde  occnp6  par  les  ancdtres,  telle  qu^one  apparition'  da  teve  dans  Je  aom- 
meil;  il  parait  dans  le  monde  ou  babitent  les  dieux  .di)  chfint ,  aux  melodies  celestes,  a  I'inslar 
d'une  image  rC*percnt^e  dans  les  oudes;  dansie  monde  de  BrahmA,  il  parait  comjue  la  lumitoe 
dans  la  distinction  des  (dnebres. 

Dans  son  apparition  externe ,  il  est  Tame  du  sacrifice  dont  les  hommes  pieux  autre- 
tiennent  \%  flamme ;  cachd  dans  lea^tres  inanim^s,  il  s'en  jSchappe  en  brillantes  ^tincelleSi 
lorsqu'on  sait  le  ddgager  de  son  enveloppe  mat^rielle  i 

«  Aranyo  nirhito  dschataveda  garbha  iva  subbrito  garbhintbhi : 

«  divediva  idyo  dschA^ivadbhir  havischmadbbir  manuscbyebhir  agnt  s 

«  etad  vai  tat. »  8. 

[KAthaka,  YallilY). 

Jour  par  jour  l^s  hombes  k  Tame  ^TeilUe  versent  le  beurre  dans  la  flamme ,  et  c^l^rent  le  fen 
qui  est  caelum  dan«  les  deux  morceanx  de  bois  ( dout  il  sort  au  moyen  du  Trottement] ,  comme  le 
fostus  est  cach6  dans  le  sein  des  femmes  enceintes. —G*est  \k  I'objet  de  ta  question. 

Le  i|oleil  so  }^ve ,  sortant  du  scin  de  ce  dieu  supreme ,  et  les  mondes  paraissent ;  le  so- 
leii se  coucfae ,  rentrant  dans  le  seln  de  ce  dieu  supreme ,  et  les  mondes  disparaissent. 
L'existcnce  de  Tunivcrs  est  comprise  entre  un  lever  et  un  coucher  du  soleii ;  entre  le  re- 
gard fix6  sur  les  objets  des  sens;  entre  le  regard  abaissd ,  oontemplant  I'esprit  interne : 
«  Yatasli  t  ch-odcli  sOryo',  stan  yatra  tscha  gatschtbscbatl 

«  tAn  dcvd  :  sarTe  arpit^s •  9.  (Ibid,) 

Tons  les  dieux  reposent  en  ce  dieu  supreme ,  du  sein  duquel  siirgit  le  soleil ,  et  dans  le  sein 
doquel  le  soleii  se  coijche 

Ce  Dieu  universel  vous  regarde  derri^re.le  voile  du  monde  limits;  oc^n  de  feu,  il 
darde  ses  rayons  dans  I'ame  du  spectateur.  Que  ces  rayons  ne  T^blouissent  pas ,  car  la 
flamme  qui  colore  les  objeis  de  la  nature ,  qui  les  r^v61e  k  I'oeil  charnel ,  n'est  que  le  v6te- 
ipent  de  sa  penste ;  le  g^nie  seul  procure  l^ntuition  des  mondes  internes  i 


Digitized  by 


Google 


( J0« ) 

«  Katbiii  tu  tad  tidschAjiiyam  kimii  bhiti  vibhMi  ?l.  u. 

«  oa  tatra  sflryo  bhftti  na  ucbandra-Urakan  ne'  ml  vidyufo  bhlnti ,  kuto'  yam  agbi : 

«  tarn  era  bblnlam  aDabbftti  sanran  lasya  bh&sa  sarvam  idam  Tibhati. »  is. 

(xa/Aaifca,  Valli  V.) 
14.  Comment  pourrais-je  le  reeonaaitre  f  BriUe*!-it  an  dehors  ?  brille-Ml  a^ec  ^clat  ? 
».  Ell  ce  Brabmi  le  soleil  ne  brille  pas ,  ni  la  Imie ,  ni  let  etoiles ;  cea  Eclairs  n'y  lancent  pai 
kor  Mat  I  d*oik  Tient  done  ce  fen  visible?  il  brille,  et  raniTers  rayonne  sa  splendeov;  par  la 
lomi^,  ce  tout  brille  et  rayonne. 

II  eat  dit  de  ce  dieu ,  dans  une  expression  inagnifi<iae  du  style  des  Y ddas  «  samvtbhdti  w . 
II  brille  dans  la  coneentration  interne  des  rayons  de  sa  sagesse  interne,  il  brille  an  dedans ; 
il  brille  dans  Tezpansion  externe  des  rayons  de  son  ^nergie  cr^rioe ,  il  brille  an  dehors, 
n  est  le  soleil  des  soleils,  cach^  derri^f  e  le  soldi  des  nwndes.  Il  se  l^ye  aa^lessus  da 
genre  hnmain,  qui  poosse  xm  cri  d'admiration  ii  ce!te  Toe  sublime;  on  comme  11  est  dit 
dans  ce  grandiose  passage  de  deux  Onpanischats  du  Tadschourrdda ,  le  Tadiva  et  le 
Mahd^idrdjrana : 

I  Tan  krandasi  aTas&tas  tabbane,  libbyalkscheUm  manasA  [redichamine,  yatr-MhisOra  odito 
I  Tibliiti.  • 

[yddschasaneya  sanhita ,  adhyaya  as,  7. ) 

Un,  que  tn  inrnqnes,  aprte  arolr  contempts  ce  diea  Inmineux  avec  Tieil  de  Tarue ,  lorsqu'il  se 
l^e  cl  briUe  fia-desaaa  do  soleil  levant. 

n  est  celnl  dans  lequel  tout  ce  concentre,  il  est  celui  dont  tout  dmane;  il  est  le  foyer 
ardent  qui  rassemble  les  rayons  ^pars  de  toutes  les  existences ;  et  ce  qu'il  a  ainsi  rduni,  il 
le  darde,  il  lance  les  rayons  et  illumine  tons  les  objets  de  runivers. 

I  Yenas  tat  pashjan  Yishva  bhuyan&ni  vidvfla ,  yatra  vishva  bbuvaCy-eka  nidam ,  yasmin  Mam 
■  san  tscba  vi  ticha-ikan,  sa  bhata :....»  8.  [Ibid,') 

Le  sage,  contemplant  cet  £tre  supreme ,  eut  la  science  infuse  de  tons  les  mondes ;  en  celf^e 
roniTers  repose  comme  dans  le  nid ;  le  tout  y  existe  k  la  fots  dans  la  concentration. et  danc  ladlf- 
iimon  de  toutes  les  existences ;  il  est  celui  qui  brille. 

Je  donne  ce  dernier,  passage  tel  qu'on  le  lit  dans  le  Mahd'^rdyana;  dans  le  Tadiva, 
goi  compose  le  23«  chapitre  du  blanc  Yadschourv^da,  il  y  a  de  l^gt^s  yariantes ;  elles  n'af- 
fectent  en  rien  le  fond  de  la  pens^e. 

Ledirio  aokil  est  inroqud  dans  le  soleil  mondain,  par  Vishvamitra,  le  fameux  auteur 
de  lliymne  la  plus  c^lebre  du  RigT^da;  la  lumi^re  inteHectuelle  est  cens^  dissiper  les 
t^n^res  de  Tesprit  des  hommcs  qui  rdcitent  cette  hymne  ayec  une  ddvotion  profoude. 
De  mdme  que  le  soleil  materiel ,  poUsehan ,  nourrit  le  corps^  de  m^me  le  soleil  intcUeq- 
toel  nourrit  rintelligence ,  dhi;  il  visite  I'esprit  de  son  adorateur ,  comme  Thomme  amou- 
reox  Tisite  la  femme  dont  ii  est  dpris ;  son  obiI,  qui  est  Toeil  dc  rintelligence,  reside  dans 
I'orbe  sdlaire ,  od  il  concentre*  et  dmane  tons  les  rayons  de  Tastre  du  jour. 

«  ....  TAdschayantim  ata  dhiyam , 

«  TadhQyur  iTa  yoscban&m.  ft. 

«  Yo  vishY-Sbhivipashyati  bbuvauA  san  tscha  pashyati 

«  sa  na :  pAsebA  yita  bhorat. »  3. 

( RtgpSaa ,  lib.  Ill ,  4, 10  et  1  f .  Rdien  specimen ,  pa^.  3; ) 

5.  Comme  Thomme  qui  a  le  desir  de  la  femme  acconrt  tcrs  son  ^poase,  Tiens  tisiter  de  mtoie 
I'inlelligenca  qui  dteire  la  noarritnre. 

s.  I,ni  qui  contemple  tons  lea  6lrea  daAs  lenr  dimmion  et  leor  r^fnsion ;  lui  qui  nous  ^limente , 
qn'il  daigne  nous  protiger. 

n  est  I'dil  supreme,  le  adh)idk$cha,  qui  brille  dans  I'dther  sppr^me,  param§  vyo^ 
fium,  c*esMHlire  dans  Tdtber  du  ccdur ,  dans  Tespace  interne  od  brAle  le  feu  sacrd  qui 
Malreeltiylfie  lesmondes;  cet  ceil  savant  voit  ce  quene  voient  pas  les  yeux  du  corps :. 
•  Ya  asya  adbyakicha :  parame  vyomaii  sa  veda. »  . 

( Bigvida ,  lib.  ^ ,  cap.  II,  hymne  I. )    . 

11  est  le  satAot ,  dont  Voeit  suprtoe  s'ouvre  dans  T^ilier  joprftme. 
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Lui ,  le  Fidyout-pi^raufcha^  h  foudre  an\m6e,  sq^iritoelle,  lance  les  mondes  dans  Ves' 
pace ;  aussilfit  para|ssent  tous  les  ^ires.  Le  soleil  pouase  uo  cri  d*effroi  (Frihod  aranyaka, 
hiranyagarbha  J^rdhmanaj;  derri^re lui  est  la  mort  qui  d^vore;  il  court,  et  daus  sa 
fuite  il  doDQO  rofigine  k  tous  les  ^res.  Tous,  sans  exoeplioB,  fuient  deva^t  la  nort,  et 
fuosi  Us  atieigueot  lea  limites  de  la  vi^ ;  mais  la  mort  elle-Bi^me  court  en  af«u^e;  el^e 
full  deTant  celui  derant  qui  tout  tremble^  devant  le  Sei^eur ,  qui  estle  gfand  effroi  de 
tous  lesStres.  L'Stre  sans  crainte,  abhayam,  maintient  toutes  les  choses  dans  leurs  limilea 
Bituralltt  par  la  crainte  de  son  grand  nom ,  par  le  reaped  qo^  sa  ooKre  impose  h  tons  l^ 

«  Mahad  bhayjitii  vadsehram  ndyfttam ,  ya  etidividtir  amritam  te  bhaTanti.  3, 
$  hk»y^d  aty-ftgola  tapati ,  bbayfti  Upati  sArya : 

<  bbaydid  iodrasb  Isclia  vl^ab  Iscba  awitynr  dblrati  paotKtooa:  •  s  o 

(iCiS<Aa*«,  VaiiT14 
t»  Brahmi  est  la  grande  terreur  de  tons  les  4tres ;  ii  est  la  foudre  lanc^e.  Oeot  qal  tavenl  oela 
deTiennent  immortels. 

.    5»  Far  peur  de  loi ,  le  foe  brAle;  par  peor  de  fni ,  le  loleil  cbauEte ;  par  peur  de  lui  ^  le  dieu  da 
cicy  et  le  dieu  du  vent  et  la  raort  fuient ;  elle  la  cinquiime. 

En  cet  Eclair,  en  ce  rayon  sublime .  qui  $ffulmm$  lea  mondae,  d*april  I'eipraMlon 
que  nous  arous  os^  choisir ,  r^ide  TEsprit  supreme,  le  Afayiit  sfl6MMm«  Nieirfiel  <n^' 
mite  9  qui  veiUe  dans  toute  ^ternit4,  G'est  Id  le  iTava  oo  le  sage,  coateoipLailatir  imiMiSf^le 
des  affkires  du  monde ,  auxquelles  il  ne  prend  part  que  eomme  aimpla  speetateiir,  la  C^ee 
intelligtfnte  tournde  au  dedans,  il  Voit  en  son  propre  e^ril  tous  les  mond^.  Qnnvlo- 
crate  rdsome  toute  la  puissance  de  Tuniyers;  en  son  anit6  substantielle  il  renfenne  la 
aonna  Tiftqelle  de  toutes  les  dnergies  ditines. 

Get  6tre  qui  briile  invisible  au-dedans  du  coeur>  brille  au-dedans  du  soleil  comma  an  diria 
SQleU*  Son  Verba,  e'est  la  sagesse  diernelle  qui,  sons  la  figure  des  troisYddas,  a  constltu^  \m 
tmia  diattx ,  les  trois  mondes ,  les  trots  Goinnas ,  toutes  les  qualitds  et  attributi^s  qui  aon- 
mattent  la  nature  di  une  loi  temaire ,  k  la  loi  des  trois  temps ,  qui  donnent  k  toutes  les  choses 
de  ee  monde  un  commencement,  on  mtUaa  al  una  fta.  Cetta  loi  lemalre  se  rdsout  en  una 
i^i  unique,  divine,  supreme,  la  loi  da  ranHd,  VilMt^m^  qui  est  la  loi  de  I'dgaHM,  le 
iamatvam ,  la  grande  harmonic  de  tous  les  dtres ,  la  Mgeaaa  qui  a  c^mstito^  les  mandea  ^ 
le  type  de  laconformitd  eotre  la  pens^  et  ses  risultata.  L'uniti  dncrdalfmr  paviM  aava  la 
flgnre  de  la  dirersitd ,  du  nd,natvam  des  creatures. 

Entre  le  g^nie  solaire,  le  hiranmaya  pourousoha,  4ii  le  gtfnie  snprlnw^  ^  pfVfth 
mdUnd ,  habitant  le  cosur  de  Thomme,  il  y  a  identitd.  Le  m^ma  esprit  aa  manUeMa  dams 
I'homme  et  dans  I'univers,  quoique  sous  diff^rentes  formes.  DeTant  son  lu^trf  tout  a'tflTaot, 
le  soleil  lui-mdme  est  noir  et  tdndbreux.  Le  coeur,  illuming  par  la  sagf«se  4Nne„ef|  no 
soleil  interne.  Le  soleil  est  le  cceur  de  runirers;  dan$  leurs  moarameesdiumfa  an  mffpia 
souffle  anime  et  Inspire  les  deux'ames. 

J'ai  dit  que  ce  feu  cdleste,  «  tvargyam-agnim  9  ^  (tail  ptacd  debout  dans  la  careme 
du  C(Bur ,  «  nihitam  guhdydm  »  (Kdihak<i,  Valli  I,  13).  Le  sage,  quand  il  a  pdndtrd 
dans  I'intelligence  suprdme  des  choses,  «  vtdt^cAdiH  itiddAaii  nivikehUim  u,  comme  s'ex- 
prime  le  commentalre,  connali  ce  fendament  de  Tunivars ,  n  dschagato  » ,  demeure  bril- 
lante  du  coeur  011  habite  Tespril  suprdme.  Le  scholiaste  ezplique  le  mat  n  pra^tiMchikdm  », 
fbndement ,  par  «  ashrayam  » ,  auquel  il  ajoute  les  termes  da  <t  ttradrt2fMn4  » ,  tioalaat 
designer  rincommeasurable  sptendeur  dont  ce  fsu  divin  revdl  lea  inaenbrabies  figures. 

Ce  feu  illumine  le  fond  des  cieux.  II  est  dit  de  lui  qu'il  est  « tkitarf fa  hk-dftim  »> ,  00 , 
su|rai>tle  scholiaste,  aavkanH-Mvarga-liokft^fhala  prdipti^Mkanmm^^  «lapoS9aasi«|i  et 
Tobteniion  des  jouissancesdu  monde  cdleste  el  ioSni.»  Par  la  adieaca  da  oa  fbusacr^iona'ab- 
tient  pas  le  Brahma,  la  sagesse  dteroeUe ;  on  a  la  eaaaprA^natnn  du^  gteit  dea  inattta» 
qui  procure  le  sdjour  du  ivargaloka ,  le  ciel  dtoiH  1  diatinct  de  I'dlemeUe  at  invariable  de- 
meure oil  se  cache  I'Espri^  suprlme. 

Une  double  sdrie  d'^tres  cdlestes  posa^ent  la  sdeqce  de  ce  fen,  en  verta  dm^nH  ils 
eiiatent  et  se  manlfestent.  Ce  sent  d'abord  les  dieux  des  sena  qui  risiddnt  dam  Hommf 
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intene ;  ensolte  les  i\e\it  ies  objtib  dei  seas ,  qui  r^sideDt  dand  la  nature  exlema.  Les  UnL 
dieox  snbjectifii,  appartletinent  k  la  nature  humaine;  ]es  autres,  dieax  objectiFs ,  appar- 
tienoent  aa  syst^me  du  monde  ^Itfmenlaire  et  sid^ral.  Les  nns  et  les  autres  remplissent, 
IMS  qnelque*  rapperls,  1e  r61e  det  anges  de  la  iMologie  eliald^h^aiee-ehr^tienBe. 
Firoterrpei  de  foos  lesetres  et  de  tootes  les  sensations  terrestres,  edlestes  et  atmosph^riques. 
ib  jouisseot  f  par  suite  de  leur  science,  de  rimmortalit^  sous  la  ToQte  dtoilde  des  cieux.  La 
dirrfe  de  cette  immortality  relatiye  depend  de  la  dur^e  dusystime  actuel  des  mondea.  Lei 
dieox  ne  surTivent  pas  h  la  ruine  de  Tunivers ;  rhomme  aeul  sorvit  k  la  destruction  d« 
loos  les  mondes.  II  aadantit  raniters  en  son  esprit,  de  son  vifant  mene,  dte  qu'fl  pos- 
SBde  la  seience ,  dk§  qu'fl  a  reeonna  le  dieu  suprlme ,  le  dien  hiteme ,  qui  est  supMeur  €t 
iBt^eur  auK  mondes.  *" 

Ainsl  Natschik^tas,  en  soUicitant  de  Yama  cette  seconde  MuMiction,  ne  lui  demand^ 
iQtre  chose  que  la  science  fugitiye,  gra?^  en  traits  de  ilammes  dans  le  cmxr  de  I'bomme  al 
dm  le .  cceur  de  runiyers.  Ce  fen  sacr^  briUe  dans  la  flamme  du  aacrifiae,  symbole  de 
Tardre  de  crtetion,  oA  le  aiMpaurautehay  ledieo  crtoeur,  sous  figure  de  rhonmie, 
ttne  soft  corps ,  conme  an  type ,  I  Taction  cr^atrice  des  dleux  de  l*ttnirers ,  eenstituam 
le  monde  sur  la  combinaison  de  la  figure  diyine. 

De  la  portion  unique  du  supreme  esprit  incorpor^ — do  paratna  pourauieia,  •*-  por- 
tion qui  forma  son  corps  terresife,  ^mana  une  apparition  brillante,  ie  lieode  sous  la  &- 
gue  do  dieo-monde ,  du  macroaeome ,  le  Firdta  pourouuha  ;  eel  ^ve  cosmfqve  roT^llifa 
forme  de  Vadhipowrouseha ,  homme  lypiqoe  qui  senFit  d'holoeaoste,  et  sur  rembteme 
doqael  runiyera  fut  organist;  tons  les  sacrifices  furent  tfgalement  inatituA  d'apr^s  ce  dU 
tin  modMe :  « 

« Talo  yirAd  adschayata ;  virikdselio  adhipnnueha : ,  sa  dsefallo  atyarftsdiyatti  pashttchid  bhQ- 
<  Bimatbopnra:  »5. 

•  lainiad  yadicbiiAl  tarya  hnta t...  •  6. 

« laa  yadschaam  yarhischi  pra-uk9cban  peratdiaii  dsehStam  agrata* ,  tena  deya :  ayadschantaf 
4  tSdh^a  riflcfaayash  tschayo.  *  9. 

•  ...  tfevS  jnd  yadMtinam  tanyina  abadhnan  fhtrascfaaib  pasbom.  •  4a. 

(yddsehasaneya  Sanhitai  adhyaya  31  (extraltdaTadachonryMa.) 

» 
s.  U  Virata  ( le  dieo-nioDde « le  Nacrocot me )  fat  entuite  eagendr^ ;  da  Vir4la  naqiui  le  A^hyiod- 
rooicba  (le  Hicrocosqie*  ie  dieo-homme }.  A  peine  u^ ,  il  fat  iteodii  comme  TicUmei  telle  fut  ^ 
cause  poor  laquelle  il  lejnplit  la  terre. 
6.  11  sortit  de  c^  sacrifice  en  conteiiant  Texpression  de  tooft  les  holocauslea.^ 
a.  La  yiclirae,  qui  est  rhomme, le  premier  n^,  fut  couvarte  par  rherbe  9$cr^ei  lea  diaiix ,  les 
deaii-dieox  et  les  saints  pent ifes  la  consacrdrcntacet  eflSet. 
15.  Les  dieux  ^teodirent  la  victime  el  Uereat  riiomme  comme  un  animal. 

L'aotel ,  le  tada ,  snr  leqnel  brftlait  cet  holoeauste  toil  au  centre  de  Tuniyers : 

•  Ya;  yad^chaa:  vishfata:  tantubhi:  tala:  ekashatai|i  deya«-karmehhi :  Ajata :...  punUe  eMm 
c  Uaate...  pumAn  yiutne  adbinaie;  asminime  majuUi^ :  opasedu :  Om  iti  sada....  devA;  dafam 
•  ajradscimiita... » 

(/2ii/r&<;a,Ub.X,eap.  XI,  hym^aa.)  , 

La  Tictine  qiit ,  de  lontes  parts,  futtisaaeet  enlac^e  par  des  fits ,  an  moyen  des  (enyres  de  centet 
an  dieox...  L'homme  primitif  6(eiid  ce  tissu...  il  raite^tfu  en  c«  monde  lisible  ai  par4e(^  les 
cienx...  Aji  ceqire  de  rnnivers  ces  ra>'oiis  cr^ateurs  se  rassemblereqt  autoiir  de  Tautel...  Les  dieox 
iaunol^rent  le  dieu. 

A  eel  bolocaoste  primitif  ont  ^t^  ddrob^  les  tisona  enflamnids  qui  oot  briild  sur  laa 
Fms,  daoa  lea  lieox  consacrda ,  sur  les  autela.  D'abord  le^  cinq  fenx  typiqoea ,  lea  poBUik- 
dgni,  qui  sent  entendus  dans  UA  double  sens.  L'^n  se  troave  expliqud  dana  ie  pani^tiih 
<^*tnd^d  de  de|iK  OupaoischaU,  le  Thschdf^gya  et  le  f^rihuA^ranyukas  TaQlre 
conpfend  lea  cinq  sacrifices,  appel^s  les  Mahayadichnas,  institu^^iPar  la  )oi  religieuae^t 
ciYile  eonune  une.  obligation  permanente  pour  lea  Brabmaoas. 
Parlooa  d'abord  du  pti^nUch-Agnirvidyi :  i 

CeBi»biiiaiuitqT^ltaacr»«abilllajdepfedeaetnqfeni|  anfittedbafaelsmrpfa 
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tnondeSt  qol  constiiaent  le  systibme  de  I'univers,  ct  rhomme  subsist^nt  dam  des  rapports 
touiaels;  Thonune,  hon  ddlivr^  dc  la  chalne  dcs  mondcs,  transmigrc.  Je  donne  ce  ^^ 
saged'apreslerriAad-aranyafta.-  * 

«iLsaa  Tai  loko>ffiiir  GanUmt :,  UsyAditya  eYasamid,  rashaia70dhtii|]o\hai:artscliish,ttuclian« 
«  drama  angftra,  nakschatrani  vifichphulUig^s>i  tasmia  etasmio  agnaa  davA:  shraddfalm  dschiih- 
to  yali  i  tasya  ahulc :  somo-radscha  bhavati.  »  IS. 

«  Pardschatiyo  vd  agnir  Gautama :,  (asya  samvatsara  era  samid ,  abhraoi  dhumo ,  Vidjut  artschir, 
cashamr  angaril ,  hridunayo  Yischpholingas;  tasmin  atasrain  agnau  devd:  somaui  dschuhvali; 
m  tasya  abater  YitschU :  sambhaYati.  •  i3. 

«  Ayam  Yai loko*giiir  Gautama :,  tasja  pnthiYy^era  samid,  Yajur  dhOmo,  ratrir  artschir, disho' 

•  ngara,  avantara'di&ho  Yischphulingas ;  tasmia  etasmin  agnau  deYa  YHichlial  dachotavalis  tas^a 
'«  abater  annam  sambbavati. »  14. 

«  Puro^cbo  Ya  agnir  Gaotama :  tasja  Yjattam  eYa  samid,  prano  dbAmo,  YAg  artschish ,  tschaks- 
«  Ghurat)gara,abrotramYischphuliDgas;  tasmin  etasmin  agnau  deva  anaam  dschahYati;  tasyi 
«  abater  reta  sambhaYati.  •  is. 

•  Yoaha  Ya  agnir  Ganuma:,  tatj^a  upastha  eva  samit ,  lomani  dhOmo ,  ^onir  aKschir,  yad  anta  t 
«  karotite'  ngAra,  abhinandaTisdlipbiUidgaSi  tasmia  etasmin  agnattdeYaretodschulivati,taB3rft 

•  abate:  paruscha:  sambbavatir,  m  dsctiay,ate,  sa  dschivali  yaYadsch  dschiYalyt— athajadA 
«  mriyateHba-inam  agnaye  haranti.  >  16.  . 

•  Tasy-agnir  cy- agnir  bfaaYati,  samid  samid ,  dhOmo  dhAmo^  rtscbi  artschir,  angara  angarA , 
c  tiscbphulinga  Yischpbatingas^  tasmin  etasmin  agnan  deYa :  pnmtcham  dscbnhYati  s  tasyaiabute : 
«  pnmscbo  tyhasYara-varna:  sambhaYati.  •  17. 

s>  itL  Le  monde  caieste,  6  Gautama ,  est  le  feu  dn  sacrifices  le  soleil  serf  de  boisr  pew  Talluner; 
ies  rayeos  duisoleil  forment  la  fomaei  le  jour  est  la  spiendeor  gui  en  teane;  la  lune  est  le  cliir- 
bon  qui  Tattise ;  les  ^toiles  et  les  coastellations  lunaires  sont  les  ^tinceUes  qui  s*en  acbappeot 
Dans  la  flamme  de  ce  sacrifice ,  les  dieux  immolent  lafoi.  Le  produit  de  cet  holocanste  c'estle  dieo 
de  la  lane. 

13.  Le  mon4e  intemiMiaire  ( ratmospb^ro)|  6  Gautama,  est  le  feu  du  sacrifices  raonae  sert  de 
bois  pour  rallumer;  les  nuages  composent  la  fumae;  Teclair  c'est  la  splendeur  qui  en  aaiaoe;  U 
foudre  c*est  le  charbon  qui  Tattise ;  le  tonnerre  forme  les  atincelles  qui  s>n  ^happent  Dans  U 
flamme  de  ce  sacrifice ,  les  dieux  immolent  la  lone.  Le  produit  de  cet  hoiocaaste  o^est  la  ploie. 
'  i4.  Le  monde  terrestre ,  6  Gautama ,  est  le  feu  du  sacrifice ;  la  tcrre  sort  de  bois  pour  I'aUaaie^i 
le  Ycnt  forme  la fumaej  la  nuit  est  laspUtndeur  qui  en  amane*^  les  pofntocardinauxsont  Ic.charbon 
qui  ratlisent,  les  poiijts  intermadiaires  composent  les  atincelles  qui  s*en  achappent.  Dans  U 
flamme  de  ce  sacrifice  les  dieux  immolent  la  pluie.  Le  produit  de  cet  hoiocaaste  c'est  l»aliment. 

It.  L'homyne,  6  Gautama,  G*est  le  feu  dn  sacrifice s  sa  bouche  sertde  bois  pour  I'tllameri  son 
souffle  forme  la  fUitaae;  la  parole  est  la  splendeur  qui  en  amane ;  r<eil  est  le  charbon  qui  raftise: 
route  compose  les  atincelles  qui  s*en  achappent.  Dans  la  flamme  de  ce  sacrifice  les  dieux  immolent 
Taliment.  Le  produit  de  cet  bolocausta  c*est  la  semcnce. 

16.  La  femroe ,  a  Gautama,  est  le  fen  dn  sacrifice;  Torgane  de  la  ganaratton  sert  de  bois  poor 
rallumer  t  sa  cheYelnre  forme  la  fumaet  la  matrice  est  la  splendeur  qui  en  amane;  Vengendrement 
estle  charbon  qui  Tatfise;  la  YOlnpta  compose  les  atincelles  qui  s*en  achappent.  Dans  la  flaniffle 
de  ce  sacrifice  les  dieux  immolent  la  semepce.  Le  produit  de  cet  holocauste  c*eat  l*bomme.  II 
nait  il  Yit  I'espace  de  sa  Yie;  quand  il  meurt  ou  I'enleYe,  on  le  pose  sur  le  bucher. 

17.*  Le  feU  de  ce  sacrifice  est  le  fen  Yaritable ;  le  bois  pour  rallumer  est  le  bois  YaritaMe;  li 
fnmae  qni  en  sort  est  la  fnmae  Yaritable :  la  splendeur  qui  en  amane  ast  la  splendeur  Yaritable;  la 
charbon  qui  Tattise  est  le  charbon  Yaritable;  les  atincelles  qui  B*en  achappent  sonC  lea  atincellM 
Taritablet.  Dans  la  flammo  de  ce  sacrifice  les  dieux  immalent  rhomma.  Le  produit  da  oet  holo- 
causte c'ast  rhomme  enveloppa  da  flammes. 

La  bitarrerie  de  ce  tablean  ^gale  sa  grandeur,  sa  simplicity,  sa  majestueuse  soblfniU, 
rehausste  parTtoergie,  par  la  concision ,  par  la  hauteur  da  langage.  11  s'agit  de  la  g^ndra- 
tion  des  6tres.  D'abord  le  ciel  ^toil^.  Sonfondement  c'est  la  foi,  le  ihYaddha.  La  foi  s'ex- 
prime  au  meyen des  holoeanstes/par  la  please  obligatfon  impost  aux  rivanset  qnieon- 
Mste  k  honorer  les  morts ,  ce  ((a!  est  la  base  sur  laquelle  s'6live  tout  Tddifice  des  iostita- 
dona  elTites  el  domestiqoes  dans  la  legislation  des  Brahmanes. 

lies  dieux ,  prototypes  des  mortels ,  fears  g^nies ,  actif^  dans  touCe  la  spbire  de  la  crkr 

tion ,  pr^idant  aux  mondes ,  pr^idant  h  la  Tie  et  li  la  mort  de  la  crdatmre,  en  aecomplis- 

sant  le  shraddha  prodnisent  le  ciel  el  F^l^Tent  anr  les  fondemens  de  la  rellgioa.  Ainsi  nalt 

le  roi  Samay  le  dieo  de  la  lane.  Get  astre  offre  an  doable  embleme;  il  est  celai  de  la 

.  Tdg^t^iiA  <Vi'U  d4^W^>  car  il  a imile  la  roste  nocturne^  U  eat  aasai  Te^ 
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n  im  anettres  4e  b^  race  hnmalne ,  car  ils  babitenl  la  lone.  Leon  deieeiidaiis,  far  de 
pleases  offrandes ,  leur  procurent  une  demenre  celeste,  ila  ont  coBstittt^  poor  eox  le  (liel. 
£a  recompense  de  ces  pieux  efforts,  lei  Pitrit ,  qni  relent  le  coors  de  la  lone,  c'estr4-d&re 
ks  iDorts ,  entretiennent ,  dans  la  nature  enti&te  » le  principe  de  rhnmldit^^  (pii  anime  la 
Tegdution ,  fatorable  k  la  subsistance  d^  f  iirans. 

Pir  la  aeconde  de  cea  pieoaes  offrandes,  ratmosphtee  est  cfmalitote,  elle  4eTienl  la  aphire 
do  diea  de  laploie ,  elle  est  coipme  un  moode  Interm^diaire  entre  le  ciel  et  la  terre.  Dans 
ritmoiph&re  naiaaenlcestorreosyqoi  f^oodentlaterre  en  descendant  do  cerde  delaUine.. 
Literce  s*dftTe  ayec^t^n^resni^t^rielles.  £Ue  ^rt  en  ifoelqae  aorte  dea  eanx,  et  enfanta 
raliaent  qu'elle  diatrlbu^  aox  porteurs  du  Mouffle,  lea  Prdfuibhrifs^  lea  toea  anim^. 
Lltoimne.deviore  I'bolocaQate  e^  saisit  la  b^^iiction  c£leste4Elle  setranaforme  dans  aon 
corps ,  elle  devient  la  sabstanee  de  aea  membres ,  I'eztrait  de  Tdnergie  ririle,  le  r$ta$  qoi, 
coouDoniqad  ikla  fenuney  se  repjrodoit  sous  figure  de  rbomine. 

11  oalt ,  11  accomplit  sa  idestin^ » 11  meurt.  Alors  le  aa<;riBce  cease  d'etre  nnesimple  alU- 
gorie,  il  se  transforme  inexorablemeot  dans  la  i6?&r.e,  r^alit^  de  Texistence.  I^a  mort 
estUflanimediiToranle.,  produc trice,  conservatrice  et  destroctrlce  des  mondes.  Enye- 
lopp^  de  flammea ,  rhomme  se  pr^sente  devant  son  juge ,  Yanu  >  le  dieo  de  la  mart ,  qui 
proDonce sur  ses  destines.  Vient  enso|te  le  cercle  de  la  trapsmigration  des  ames,  h  la-, 
qoelleNitfcbik^  vondrait.^cbapper,  eq  rdclaniant,  du,dieu  delamort,  lademi^reeC 
U  plus  baute  instruction ,  la  science  supreme. 

Les  cinq  feuz  constitoent  encore  les  Mahayad^schtun  ^  terme  que  William  Jones  arendn 
par  le  mot  aacreraena.  Ge  aont ,  poor  ie  chef  de  famille  brahmanique ,  les  obligations  prin- 
dpalea  de  la  Ti^  domeatique. 

L'etnde  dea  V^aa ,  le  aApti fa,  eat  le  sacrifice  des  sages*  Le  houta ,  Tobl^tion  an  fen » 
est  le  sacrifice  dea  di^ux.  Lea  reatea  de  cette  oblation ,  lea  miette;a  ^chappdea  k  la  table 
desdieox  (car  Tantel  eat  one  table) ,  sent  destine  aox  6trea  iragabonda,  aox  IMOas^ 
qui  oompreonent  leaanimaux  errana,  let  insectes  rampans,  levi  esprits  qui  parcoorent  lea 
airs;  lis  sont  inquiets  parce  qu'ils  n*oot  pas  encore  trouT6  de  s^jour  fixe  dans  aucun  des  trois 
mondes,  lenra  xnAnea  n'ayant  pas  ^t^  r^habilit^s  par  des  offrandes*  Cea  d^bria  du  repas 
celeste,  composaot  le  prahoutas  forment  le  sacrifice  des  esprits.  Le  Brdhmyahouta^  em- 
brassaot  les  offca^des  et  lea  rites  de  la  pieuse  hospiialitd,  constitoe  le  sacrifice  des  bommes. 
Enfio,  le.prdMtfa  est  le  nom  du  lAraddAa ,  oblation  par  laquelle  les  che&  de  iamiUe 
ipaiseot  les  mines  de  leurs  anc^tres;  ils  leur  procurent  un  s^jour  permanent  dans  Torbe 
lunaire,  d'oii  \fB  pitris^  ces  patriarches.d'nn  caract^re  calme  mais  sdyire,  yeillent  soigneu- 
sement  sur,  la  prosp^rite  de  leurs  descendans.  Tels  sont  les  rapports  de  d^vouement  entre 
les  Tiyans  etles.morts,  tel  est  le  cinquieme  et  le  plus  important. des  aacrifices^  le  aacrifice 
desperea.  •  . 

Ces  cinq  feux  sont  ainai  ^oum^^a  dans  la  loi  de  Manou^  lib.  II,  si.  73. 

«Aliutao  Ischt  hufan  ttcha^lTs  Utha  pralratam  tYa  ticba 

«  biahon^amhatlun  prasliitaa  tscha  pantsohalyadschDan  pratscbakscbale. »  . 

Cest  \k  ce  qneVonappelle  les  cine}  sacrifices.— Par  cea  einqibnx,  le  Brabmane  oentraete 
one  obligation  joamaliire  dans  son  tot  de  Orikcutha  comme  ptrt  et  chef  de  ftnille.  la 
vieui  rojjTi ,  retird  dans  la  for^t;  I'austdre  Sannyeui^  qui  a  Ikit  Tabandon  detimies  les 
cfaoses  terrestres;  le  Tydgi  qui,  sur  le  bord  de  la  tombe,  a  d^pos^  juaqu'anx  enaeignes 
de  sa  naissance,  de  sa  dignity  pontificale,  ee  grandioae  Cdnobite  qui,  Tivant,  a  eonquia 
Tesprit  supr6m^  est  seul  en  droit  d'^teindre  les  cinq  feux  dans  le  monde  ext^rieor,  de  lei 
d€poser  dans  sion  ame ,  de  les  allumer  au-dedans  de  lui-m€me : 

«  Agnia  atmani  TatSnAn  sanSropya  jathS  Tidhi 

>  antketa;  tjan  Monir  m(Ua^bal-asl)aaa :  (M^nawt^dkarma-Mhdsira^Ub,  VI,  si.  tSi. 


Ayint  d^pos^ ,  selon  le  pricepte ,  les  feux  dans  sa  propre  ame ,  qo'ii  dcmeore  sang  aUnmer  le  §n, 
aam  asile,  siiencienx ,  se  nourisiaot  de  fmits  et  de  ratines. 

Malheur  kl'bomme  qoi  n'ebterapirerait  paa'anMoiiiKi^^qaifiriilddndt  Wdii  treladegMs 
Kxmi.  PB  l'oot.  um. ,  roui      a*  uv.  e 
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de^rexMiiice naturfino^  09  das  trois dthrm^  dint Ici^ab  le  dHyk^  l%Tte  4a  lla^fia 
orthodtiz^.  u  ne  ftnt  Januli ,  avant  IMj^oqne  r^Ifc  par  lea  detOldaf ,  embrasser  ceqna- 
tri^^e  tot,  cat  tot  sarnatnre!  dont  itons  venont  de  paiier.  'hsnoone^  iii  an  prfmempa 
de  la  Tie,  eoaime  Brahma fschdri,  'appreatl  brafamana,  nl  dana  Vtgt  nmr,  eomme  Gri- 
JiciihayftrtdeiKnSllt6ftA$im!fht^^  connne  Phnafnutlka^ 

habitant  4e  la  lor^t,  n^est  en  droit  d'enfiretiidre  l^trofs  itageade  Pexistenoefy  panr  sed^ 
bamsser  des  derc^  aociam:',  poor  nsnrpar ,  en  ragabondant ,  lea  afienx. 
'  Maiff an  bonneor  toi^el ,  j/oiha ,  hi  gfolre  rMle  est  le  partage  de  rhdmW'  saint,  fjoT 
s^est  trmslbnn^  en  boldeaiiate  rfranfy  qnf ,  ayatit  aacompU  toan^  M  tiehe  aocMe ,  BHkle 
dela  fltaukie  institfdei  ifoi\  excel  ieuf enient  eouTert  de  cendfes , *  enblenies  dHui  mendlB 
consinn^,  coQcttesmrlerocbarnnetsanaMretemolttdre  atsentiwanr  sMoctidnf  db-lt 
Tt^^atoaioiibli^pcnirneseTQ^Mmtenfrcpedekseidechfm^  eMnfkUe^'d^  sa  propm 
dftinit^;  ' 

jgn  outre  de  oes  cinq  fi^,  fl  fa  troia  km  particanremeiit  saerA.  Ce  kmf  tea  repr^L 
sentans  des  tt6H  niondes,  des  troia  dieox;  de  rorijphe,  'de  te  cunseitalhin  et  da  ftnin- 
ttssenoij^  des  cboses.  E'mt » le  ftu  des  c^rtoonles  foatnalBrea,  atee  lecpirf  a^ooo»« 
pUssent  tova  lea  rites  domesliqnes,  16  iakiehina,  eonfii^  an  soln  de  ftr  m6n  dia  ISunflRe ,  la 
mMd; fantre /le  fSe^nnptid,  allani^  par  r\^oaz ^  le garkapatjftit,  done lapjAr,  lepteo, 
ast  le  gardien;  nn  ^Hson  en  eat;  enlerd,  ponr  albimer  le  bikcber,  snrleqaef  le  eadaTre  est 
pkacd poor  Y  toe  eonsnmd.  Le  troisitaie,  le  fen  dea sacrifices,  la  flammo  saeerdotale;  k 
ce.  soin  pr^i^e  le  ^fonron,  le  p^  spiritnel,  ceM  qni  a  enseignd  la  TMa  k  l^pprcntl'brab- 
diime,  et  qoIIYgoidiS  sttr  li  route  de  la  aagesse  er  <ia  la  Tertn.  C^Mtloftuqiil'poitele 
nom'de  dtei^anf^. 

Quand  on n^^num^re  puces  troia  feux  s^partoent,  ce  qnt  v  lieu  danafcpIuB  gnat 

V(t|ibre  4a  aas ,  on  leur  a4|oint  deux  Itntrea  feux ,  ponr  compltor  le  nonibre  dhiii.  Ces 

dbux  fnu:  sent  le  stMya  et  le  woioikya;  le  feu  derassembMe  antour  dnqnel  lea  asaiaeaiv 

•e'T^tmlMentpenr  aechauflbr,  etle  Ita  dn  tillage  dont  fignore  fienplol.  Wilson  iea  dter 

^s  i'ibtrodQetfon  qui  hUpartie  desa  tradttctfott' dn  dtame  it  MalaH  af  AfMHoMr 

(pagct). 
Leniatti^Wilson,dinslapr^lkoeqofita  ajout^  k  la  traduction  dddramede^ttrvnia* 

or^oii  ( ^gQ  s)  >  raeont(B  plosieurs  h^gendes  ^  qui  se  troarent  dans  les  Ponribas,  et  adranc 
iHquel)^  oesjrois  feux  ddriTeraient  de  deux  brancbes  d'arbre.  L*une«  empmu't^  I  rsrbre 
jinhvaUhOt^BaiYembMime  de  rnnlrersetle  reprtontant  dn  jKHiroiiaeAir^  le maero* 
cosme,  f^omme-monde  wnis  Ik  figure  du  feu  mile,  t'autre,  emprunt^e  k  Tarbte  Sami,  qof 
est  le  repr^ent^ut  de  Ih  sKakti ,  de  Tdbergie  fmelle,  du  feu  fl^miuio.  Les  Brahmanea 
allaoient  las  trois  grands  feux  aTec  des  morceaux  de  bols  appartenant  k  cea  deux  arbrea  ; 
il  en  esi  fr^enunent  queation  dans  la  partle  rituelle  et  dans  lese^toonies  des  V^das. 
L'arbre  AshTattba  estle/fctur  ralt^'oaa,  le  femeux  arbre  des  Banians;  Tarbre  ffani  esC 
le  Mimosa  Suma^  non  moins  e^l^bre  dans  les  flutes  de  la  mythoTogie  indfiennei 

Tons  les  autres  feux  sontallum^  an  waaym  du  gmtkapaiyM^  qnk  asi  aussi  appeM  le 
vaivdhUMy  le  feu-  tfuplialvaftaa-IXanine  sa  sest  awouffeusaianfr  rioaia  le  fadioa  J'buroti* 
faRMWs  to  4maQd«Pl4«  la  bpna^  et  lun^nffibe  aiiruas£,}vaaFraaBMwraa  la«aUace 
piUicay  to:  chef]  dfr  b  dfoaslto^  lunairek,  das^n4it  <to  tgia^^  at  ap.  m^raoit  4a  toqiieito 
iUnsttlwi.  Imc^<mf9k9  im  nt^om*  ^i^^  aniiqiia.  I4v»da  aM  feq4i9^8Maa  i(iA^.a» 
?i(IKi:r<ait»  arafwM  am  V^daa: 

Que  le  pare  de  famille  alloBM  iaf»#iiiieff  faoxamc  to  liimofH)Mat •^Kioii,la  pKaoe9te.i.qyiU  faai* 
de  mtoe  poor  la  caramome  domestique,  pour  rordonoance  des  ciiiq  grands  lacriOcei ,  aioti  qtm 
poor  les  caissons  Joornalidres. 

Les'trati  Irax',  aTona^nouadit*,  enftrasaenc  tenia  la*  apliiflpe  dk^  mende  €fM|^*  Bi  con* 
pgi^tle  lii»to  ainrti\.to4ripto.unfen« 

•  TrittSlscbiketas  tribbir  etya  sandbim. »  {MCnOaU.  YalTi^  t  f a.) 
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(  ns ) 
n  iligit  da  ranlon  mitneWe,  nalorelMMit ,  aree  la  pira  at  la  aiftra,  apiritnaUemaiit 
•Mc la ^attif,  fpp||i«tanr  4lii  Mn«4Mfi0f]at  tifia^tjppaflqi^J^l^c^b-ab^^ 
cMrar  p|f  diifWd  409  Im  Wlr^  #|rea,  ai'4an  kf^aals  41 4^  xT^nr^r^  4p  qa^)j|(U6  jjorie, 

Le  pire  eft  le  fea  ilomeftiqne ,  la  mto  est  le  feo  des  c^rteoniei  i  rinstitttteiir  eit  lefru  <^  *M^~ 

Par  <)pi  late^  «i«M|«i4hilHi  fpi^UaiMlMiaJiii  jreprtaaaMi  Ja  ^ii$  mmpfimc|  <;^ 
4aiartte4aoii4a  4a  hlaaww  ^  la  f|kpe»«  i»«ffp4a fao4<mi 41  apt  iWbl^^ J^$U 
rmpaiy  4»PPP4a4a  rat»»nhifia.  Par  fipitMiitapr^,  a«.4»araB  4a  iaamHe4;c^Qir^.9lIf»i9a» 

aatoffa  |i«»  aMfikpa.  <  JSi|'dN,«UL  Ma. ) 

Caalraii  AwrarNaaM9laM:9M4e4r^4iv»^,ta  lipifD^ffpt 

ijiimiliii  M  aameoaa*  IVMada  daa  Vnai  aaci#«t  Up  anp^ipa. 
«  TriD&tsdtfMM...  titlaiMitatt.  •  (JCiMaas.  vioil ,  t^aa.) 

Celoi  qui  a  atloniA  les  trois  fein,. .  at  qo}  aocompUt  les  Ifoit  oeoTCQk 

TeUeest  la8pbte4littttaiaaa4N[,4e)iit¥araa<offi>a  Ir ThfTf imirn  i  imimijViflhiii  fTiYrr 
jaanl^  Ifriiii^  rtliAar  la  lagon.  I^a  jeuaa  bonwie  tai^radit ,  «iot  jioiir  ippt  ^  tout  ca  i^sta 
ininiBBaiaia^^iBriiraiMar  lea  original  dm  ttondB^  4aM  tav  aonaaidoB^yac  la»  aaonilicfy , 
ks  carteonies  at  les  de?oin  domeatiquei »  Iknt  rbaMBt  liraii  4i  4^haaMM«aal«/la 
iliogpla ijMital  ap  I)ie«  ^pnoital,  ji^Mra «eT6lii d'oficorin grottier> resprit  Ti^plioDd » 
errant,  ^  taarersa^lfftaiaa*  aofia  la  er^atore  jotall^a^te  >  tout  PeDsemble  4e  la  crdatjon 
aaiia^  lelon  Tevrlt  de  TaDciaBiie  reUgioii  fatrlar/oale. 

Hatfd4bitaa.a  to^t  parfaitamaot  relaiiaVa  toat  liiaD  lifiiL  Urttyoa,  an  eooible  de'la 
jaia^  AtisikU  da  lui  iToir  «j  hkn  ipculiiii^  aa  %^  r  lli<Mita  UQ  don  nouTaan  k  ses  autoes 
daaa. DorteaTantla  fen  s'intitolara  M^Kbik^taa ,  d'apris  le.prioaa  da  ce nom.  tin  pr6^ 
da  tadaelKMurTMat  nn  sacrificataar  a'appellen  Trin(k$ehiUta$.  M^ai,  il  lera  distin^S^ 
^aiite^^m^  4e  add  foi  wi  lai  CMiq  feux 

«  TrioaiichikeU  :  iMUtich  -  ignii  tristpafoa  :  tflmtainffit^  {Jfiai^ii^fi'ikmi/f'If^iUf^  • 
li]i.III«lS5.  } 

ub  piatieaii  TaaKnoiif  ve8a  ^  tia  pran^  tpu  eamar^  laiieiiiQ'aBtac  laafatta^aNanNa-f'^PHvpratoa 
amailaniaeAlyradaiat^  aait  4aa  ata  lAigaiii 

On ,  oomme  il  est  dit  au  troisitae  Yalli  du  Kdihaka  (shI.  I } ,  dans  un  passage  db lite 
:  asprils,  tte  mprit  sapvaan ,  la  speoMaar  4as  tMmdasitatnlaJ'aMM  ▼>- 
I  toalhiits'das  aatians ,  asprils^  f^m  aaiiipaM»4  ladnittitei  aliii^ainhrts 


•  TKhSySofapaaln'ahmavido  vadanti  pantichs^najo  je  tscha  trtliattcbnrMS  :^  -        •  i 

Let  lagcs ,  Ters^  dam  la  science  da  Brahma ,  les  p^res  de  famllte  <fiA  alltnaem  las  ^elMiYihat 
poor  Tacconiplissemeut  des  rites ,  et  lesMoriaoalears  ^utrfleaiiliavsal^diyi  |jrpisfmn  sacras ,  —  ces 
I  distingueDt  les  deux  esprits ,  —  quails  appellent  la  lomitee  et  Toinbre. 


JcA'ti  4X(m^  pnllfi  part  le  s^ans  da  mot  Nlffschikdtas ,  littdlralemeiit  dtt  ^VatsdhlMHla , 
descendant  da  KatS9biK<ta8.  Peut^fr^,  ien  foaillant  le  V^ulschoarv^da,  anquel  catte  ap- 
pellation appartieot,  obtiendrait^w  qoelque  lumi^ra.  Pent-^tra  4lalt-ca,  originairanMnt, 
fm  a^rge  i^ligieiisa  dan^  lai  famille  des  tiautamides. 

Andpn  de  la  science  da  fan,  Mrityoa  ajoute  aatucieoseinent  un  untra  don,  edloi 
Via^/t^iinlf^^  )i'ane,cha)be,  asp^ca  da  rosaire  dont  sa  serveilt  1as%id|^ 

IKmr  i^tar  laurs  pri&ras ,  et  donti^s  ^ains  lenr  indiquentl^acdOittplissenvdtft  d^mnWaa 
pi^ipes..^^^  aa^fi^a  la|iii^[ipire,d||ns^l^.cigr,enioiiie^  de  la  religion ,  edrdnonies  qiiatat 
scean^mnite  de  mantras  oa  de  forinulei^  de  paroles  insplrdes,  d'inTocations ;  cellas<i,  an 
(rauf  no|nJ»re,  appartiednentiilapartie  Uturgiqnedt  dminemtnem1listciaasede8'f<ri||t^ 
sacmnfi,  l-i^^lli  ana  llfitypo  ff^ifintt,  arec  jona  ap^MOnfflta  na1yat« ,«  RilscUkMit 
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(est  dMnegrande richest,  n  rappeUe  «ti«amdjfft»  jHii*dm»  (VdU,  H,  8},tom<a 
tfun  trtsor.  Elle  cit« anefe(M^pdm»  (Valli,  I,  IS),  briihilte  de  edoleoff  multfplei. 
Ic  commcntaire  cxpliqoe,  an  passage  pr^it6  ( VdM  H,  S) ,  la  srinkl,  conraa  le  sym- 
bole  de  la  roate  des  mondes.  Cest ,  dit-il ,  one  route  couveite  de  fleurs,  «  sritim  kmiMi- 
idmr»^  elle  est  parcoorae  par  lea  hnens^,  €im4dha^ekana  fravriUdn»^  lor  oetta 
route  beaucoup  dliommes  s'abtment ;  ill  a'y  enfonceiil  dana  la  contemplation  dtt  leaTrea 

dumonde.     *  ;  . 

Par  ce  brillant  cadeau,  Mrityou » dana  sa  malice,  a'imagine  d^onrner  Nfttschik^Us  da 
la  Toie  des  recherches  ultdrieures,  dont  il  semble  pressentir  la  demande.  Cest,  de  sa  part, 
'  comme  un  surcrott  debont^,  qntfrafait  son  inqni^nde;  ntfvet6  dn  yieil  Age,  qui  ae 
rencontre  souyent,  cond)in^  arec  les  plus  bautea  conceptions  de  Tesprtt ,  dans  les  mono- 
meni/'de  I'anti^e  po^sie  indienne.  II  Tcut ,  en  qoel^ie  sorte ,  lui  escamoter  la  science  su- 
preme ;  il  prend  les  plus  grandes  pr^utions  pour  lui  exag^rer  importance  dn  don  qo^il 
lui  conftrel  Si  cela  dtait  possible ,  il  rondrait  lui  feire  crbire  qu'H  n'y  a  ricn  aoHdessm  de 
cette  science  dn  Trinatscbik^tas ,  du  pontife  dn  Tadschourr^da ;  elle  conduit  le  sacrffica- 
tenr  dans  les  cieux ;  elle  est  le  mHou  ,  le  pom  jet6  entre  les  deux  mondes  t 

«  Ya'  setor  Idsch&niD&m,  tkscbaram  Brahma  ytt  parani 

«  abhayaai  tittnchatim  param  NAtMhiketaai  ahalLeniahi. » (Vatli  lU,  i.) 

n  nous  est  donn6  do  cwinrftrc  ce  triple  feu ,  ce  pont  que  leasacrificatenrs  trarerient ,  eet  imp*. 
rissable  Brahma,  cet«tre  supreme  exempt  de  craiDte,ice  mage  od  abordeut  Itfs  hommes  qoi 
▼eolent  travener  rectal  domonde. 

n  y  a ,  dans  ce  passage ,  une  espice  d'identification  dn  feu  sacrd  qui  sert  k  la  production 
des  mondes,  k  Ventretien  de  ce  sacrifice  que  les  V^das  appelient  le  sacrifice  dtemel ,  et 
du  feu  de  la  sagesse  diyine,  allumde  an  fond  de  la  conscience  $  mais,  dans  la  r^it^,  la 
icience  du  sacrificateur  ne  s'^tend  pas  au-delk  des  homes  du  monde.  II  arrive  josqu'au 
'  svargaloka,  dans  la  sphere  ^toil6e  des  cieux ;  il  ne  s*€leve  pas  jusqu'auparamampo^m, 
'  dans  la  demeure  de  Brahma  m^me.  Cela  se  troure ,  entre  autres  passages ,  ekprimd  dans  le 
'  fra^ent  suivant  du  Tadschourv^da ,  qui  fait  partie  d'un  morceau  dtendu,  oA  il  est  Ques- 
tion du  sacrifice  Vadscbapeya.  (Voyez  la  copie  de  cd  YMa  que  pdss^e  la  biblioth^qoe 
royale,bo!te  seconde,  bj  fblio  ia6-l34.) 

•  ikrananam  era  tat  actum  jadschamana  karate  suTargasja  lokasja  samaachtbai...  at. 
Le  sacrificateur  dresse  ce  pont,  qui  trarerse  et  condoit  4  Taatve  rive ,  poor  opdrer  U  iwieHin 
.  ifec  le  monde  celeste. 

Dans  les  cieux  on  ne  meurt  plus*  on  ne  transmigre  plna ,  on  est  identifid  an  dieii  Indra , 
an  sduTeraib  de  l'atmoiq>h6re,  on  est  incorpord  h  Torbe  solaire.  Mais  cette  inmiortniitd 
ne  s'dtend  que  jusqu'iL  la  durde  entiire  du  syst^me  actuel  des  mondes.  Ainsi  Mrityou ,  en 
♦  vanta^t  ce  triple  feu ,  en  disant  qu'ii  outre-passe  la  naissance  et  la  mbrt, 
^^         tTara^dschanma^nH^fi.*  (Taliil,  16.) 

ne  dit  qn'une  portion  de  la  Tdritd. 

Mrityou  confere  au  feu  sacrd  les  noms  les  plus  pompeux,  il  Tappelle  c  Brakmaiieha  y^ 

fils  de  Brahma,  «  dsehnam  devam  » ,  le  dieu  savant,  car  il  est  le  Verbe  fgnd  et  procure 

'  le  repos  cdleste,  «  ihdntim atyantam  »,  la  tranquillitd  infinie  (iWd. ),  mals  la  bomie 

161  du  dieu  de  la  mort  est  ici  douteuse.  Ce  n'est  pas  la  paix  absolue ,  I'absorption  en  Brahma, 

la  complete  identification  avec  I'esprit  suprdme  que  ce  feu  pent  procurer;  c*est  quelqne 

.';  chose  de  semblable  k  la  jouissance  du  Valhalla ,  au  paradis  des  Mahomdtans ,  k  FOlympe 

J  4eaGrecs,quoique beaucoup  moinsgrossier. 

^litschikdtas  ne  se  laisse  pas  facilement  troinper.  11  devine  Finqnldtude  du  dieu,  il  pefce 

U  dc^^l^le  entente  de  ses  paroles;  U  voit  que  derrifere  cet  «tre,  en  apparence  sans  fin ,  il 

.existe  une  fin  r^lle,  que  derri^re  cetfitre,  eri  apparence  immortel,  il  cxiste  une  mort 

'  rdelle ;  car,  en  tout  cela,  il  y  a  un  commencement;  il  est  «  Uikddim  agMm» ,  Torigine  dea 

mondes.  Mais  MAlKbikiUs  upire  k  k  connaissance  d'un  (tre  yraiment  infini ,  qui  a'aii  ni 
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tni  fin;  II  n'a  nnl  sodci  de  cettedmrde  das  choM  tempor^Ues,  quiittiuiBt 
nee  le  maode,  qoi  menrait  atec  le  oioiide  ^  dies  rattacbent  le  difufx  de  la  mort  aux  ph^no* 
ataes  dela  oature,  elles  ne  lui  procurent  qa'ane  immortality  relative^  une  {ternit^  du . 
lenpi,  11  j'oee  m'exprimer  ainai ,  ^rnit^  qui  ne  paratt  telle  q[ae  par  rapport  k  la.  ipigra-  . 
te  du  ttres.  M rilyoa  dit  de  IniHsiftme  : 

«  Tato  msj%  natBcfaiketash  taehite'  gnir  anityair  drafyal':  prapta?  an  atmi  nitjam  •  lo 

(j:ittAaaa,YallilI.) 

J*ii  allom^  ce  fea ,  qni  porte  l«  nom  de  Nltschik^tas,  ]e  I'at  ^nourri  des  richetsea  pMiiablei 
lini ,  je  fiiis  parrenii  a  men  empire  d'ane  longae  dmrae. 

Le  baron  d'EciSTEm, 
MenHre  delaV*  ctoaa  de  flNSTiTOT  historiqub.  ' 

\ 


R3TUS 
D'OUVRAGES  FRAN^AIS  ET  ^£TRANGERS. 

EOMfi  AU  SIEGLfi  D'AUGUSTE, 

00 

YOTAGE  DUN  GADLOIS  A  ROME  A  VtPOQm  DU  SINGLE  D  AUGUSTS 

ET  niVDAirr  VftE  PAETDB  BU  WAGKE   de  TIBiRE   (1). 

RAPPORT 
FAIT  A  u  1^  custt  DB  VlniUtut  Aiifofiff^* 


Chtrgd  par  la  preml&re  claste  de  Tlnstitut  bistorlqae  d'un  rapport  sor  une  piibllcatioi^ 
UNiTeUe ,  intitoMe  i  Ewie  au  $iieh  SPAuguste ,  <>u  Doya^e  fiin  GauhU  d  Borne »  d 
f^o^e  dtt  Mele  d'Auguete  et  pev^doht  une  partie  du  rigne  de  Tib4re ,  nops  arons  era. 
^oir  examiner  cet  oQTrage  avec  tout  Fint^dt  command^ ,  tai^i;  par  Timportance  du 
njet,  qae  par  eelui  qn'iospire  I'beureux  d^but  de  I'^riTain,  qui,  d!un  tpn  pimple  et  mo*, 
dttte, prteBte  Aaes  juges  natnrels  les  rdsqltats  de  qoinio  ann^  d'^todea  conscien- 


M.  L.  Charles  Dezobry  s'exprime  alnsi  k  la  fin  d'un  court  avertissement :  «  J'^tais  fort 
« jeane  quand  je  commencai  cet  ouvrage;  c'dtait  en  1819,  et'depuis je  n'ai  C6ss6  d'y  tra- 
«  Tdller.  Je  n'ayais  d'autre  but  que  d'etre  utile ;  c'est  an  public  k  joger  si  mes  eSoiijts 
«  soot  dignes  de  ses  suffrages.  »  . .  > 

II  nous  semble  que  ce  but  a  M  compl&tement  atteint  dans  la  longue  s^rie  de  lettres  oii 
le  Toyageur ,  sous  le  nom  de  Camulog^ne,  rend  compte  k  un  habitant  de  Lut^e,  sa  patrie^ 

(i)  Qoatre  Tolomea  in-S**  dc  Pimpriiqerie  d^iiachelte.  Parb  i835. 
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soft  iatfeiirent  <fe  foot  i^e  ^ifif  a  Vii  dNUffHoMe  Mtitt^^,  leMilMf  MJMr  ^H'fi  M  edM  } 
fiire  durant  ptfa  d\(0  <teriii-siMt ,  imtis  d«  tout  to  qifil  y  tfpj^ml ,  s^t  def  ^peklcttf  an* 
t&leiiresy'dtos  leeoort  ie  coY(rfagcf  qui  estsiitl'ds^aif^  ett'lteil  FM  ?»i  d^iH  fi9ftdiyo& 
de  la  ville  immortelle.  ». .    . 

Qae  tosliidiBB  tel^iift  i«i  ^^^dm  ««|mdi|p|i;  pi9^  s(  oaqa  CM(i|iqii9q(^«^  fax  ppjer  ici 
on  l^ertiilMil  BOX  4eff6bm  p^nibles  ,  mais  indispensables  de  la  critiqae.  Uo  tableau  se- 
raft^U,  cMif letk  si  1'oa  en  ^Ois^t  }^  oipbxe%  ?  Mais  que  ramour-propre  d'aateur  s'^n 
effiraie  pea ,  noire  critique  ne  sera  de  nature  kaffliger,  n*  celoi  qu'eUe  toQcbe^  ni  celui  qui 
est  forctf  de  se  la  jf  enneMve  \  car  ell^  se  prdsentera  comme  question  blen  plus  que  comme 
air^t  maaatral* 

Kbds  demanderons  doiic  a  Hi'.  Qezobfy  poiirquoi  son  llvlre,  nourri  d'une  raste  et saine 
Erudition ,  n'est  pas  sem^  de  quelqoes  Episodes  propres  k  reposer  ses  lecteurs  dans  la  voie 
4ft*IllmilufcpiceMik»itEaT«akf6uledesobieta  amonceldasoutlearspan?  Noqilai 
demanderons  s'ii  n'y  a  point  anachronisme  k  puiser  dans  des  sources  inconnoeskr^ 
poque  qu*il  prdtend  explorer  ? 

*"  Gette  derniere  remarque ,  tr^s^rieuat  9%  m  ffti  agi  de  falts  obser?^ ,  oa  de  la  com- 
position d'une  bistoire »  doTient ,  au  reSte ,  assef  ftfCile  peutr6tre  en  parlant  d'un  roman 
historique. 

Rome ,  cette  t^re  cli|iii|ii»  d«  Tb^lsqM  ^  4ea  b^^x^aM,  mm.  <toif  d^j^  connue  par 
r^tude  des  grands  ecn?aios  de  rantiquit^  et  la  lecture  des  recberclies  satantes  de  quel- 
ques  illustres  modernes.  Outre  les  nombreux  mtooiresqui  enrichissent  le  recueil de  TAca- 
ddmie  des  inscriptions,  Ton  a  vn  Bossaet  ooia  en  presenter  le  sublime  tableau  en  orateor 
religieux  (1} ;  SaintrEvremont  (2) ,  trop  peu  lu ,  jeter  sur  cette  grande  ombre  des  traits 
de  lumlire  refl^t^  par  nombre  d'artisans  litt^aires ;  Montesquieu,  pelndre  (a)  cette 
tyrantifOd  Aiaibeisi  4ii4M«ds  m  puttkiOei  lercJMOn  et  €i^n,  an  M««[kns  (4]; 
Beaufort,  enjudicioux  compilateur  (5);  Nieupoort  (6),  en  ^rudit  exact  mais  sec;  TEcossais 
Adam  (7),  en  savant  du  premier  ordre  »  d^ini^  pourunt  de  toute  am^nitd  litt^raire. 

Dte  long*temps  la  majeure  partie  des  lecteurs  r^clamait  des  lettres  francaises  un  travail 
lilt  itf  IMI  tfViP » it r<g«nl  da  lUfta^ <  une  vdlli  eltitfl&fiompniltton,  vitflei^  mYim 
dues ,  relativement  k  la  Gr^ce ,  aux  veilles  laborieuses  du  cdlebre  abb6  Barth^lemy  et  de 
quelques  bellenMei  flUB^iB,  k  qui  Bom  Stticiaiet  MdeieUes^  di|  '^Wg^  du  jeune  Ana- 
charsis ,  et  des  instructiyes  lettres  atb^niennes. 

Honnneur  done  it  M.  Dezobry  qui ,  ponr  la  premiere  fois ,  yient  combler  cette  lacune 
de  notre  litt^rature ,  et  nous  faire  p^n^trer  dans  les  pr^cieux  details  historiques  et  ^odo- 
mlques  de  T^poque  qu^lt  a  cfaoiste  dfatns  la  He  pHls^qaib  ^1  priy^  des  Remains,  dans  lean 
^uyem'rs  ^rits  ou  traditionnels ,  en  tra^ant  scrupuleusement  la  pbysionomie  des  hommes 
et  des  choses ,  en  poignant  le  gouyemement;  les  ressorts ,  les  rdsultats  de  leur  action ;  ce 
ee  qui  est  r^ir  le  quadruple  m^rite  de  rhistorien ,  du  publiciste,  du  moraliste  et  da 
fbfag^;  . 

Ntottt  ^  ftrM»  poMl  M  rtMni^atMa  4ei»  MilKm  mlsralies  Aias  viie  silse  da 
fiXU  lett^ea ,  oik  ranteur  a  m  tatier  let  form^  deaeriplivea  par  rinehioB  4e  ^rMandtoa 
Jbctrtiaux  oommonlqa^',  eC  iwHet  la  mondtonfe  de  quelques  d<iUlila  artdea,  par  des  ance- 
ddides  canictArilillqties  dcfi  petvennages  mii  en  softne,  pelnttfrea  palpltatlltti  iiiiir«q»rit  da 
femps  oft  f la  tAsarent*  Vtt  airtifa  el  uMe  aHifioo ,  e'en  la  f r^qaatee  des  c^bttttatfons  oa 
dialogues  qui  donneni  k  son  ouvrage  un  int^r^t  dramatique.  Tout  citer  dans  un  i 
•  "■'•.  .  '  '    '    * 

fk)  I>liiMiai«Ba»ri|iilobi  ttiayinMlle. 

(a)  Reflexions  sur  let  divers  g^nica  da  peuple  romaio. 

(S)  QruideaT  «l  a^eAlWMce  ^  eu. 

(5)  Plan  g^n^ral  de  rancien  gouvernement  de  Rome* 

(6)  Cottiumca  et  cdr^moiiict  observed  chet  les  I'omains. 

(7)  Aoti^uitce  roinaiaes ;  par  Adam  Lt  L.  D. ,  rectcur  dc  la  graadc  ccole  d^Edimbourg. 
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im  toon  t  fcmnlt  k  m  fr4ieQter  ^'un  corpi  prlV<  de  toutes  ate  pa^tie^ 
viUles^  fH*iim  T^riltbto  JfVMklU.  .  , 

Nooft  MQi  ^nUntooBp  d^oft  4«  xMommaadeir  aux  lecleun  It  Uttre  IX"""!  oii » dans 
I'teundratioa  da  lao^St  ratttaur  sample  4itDi  huii  joun  i^aH$$^  ind^endaiiiQient  Hes 
join  AtttM ,  «e  ftti  rafiasaU  4  la  vie  adite «  morale  at  &aiellect«eUo  des  Bomains  pri^ 
4'ao  liars  da  raantei  siaise  supantiUoii,  naladia  eodtouque  de  ces  ))elles;Coiitr^es^,  ce 
qa'il  proaye  dans  la  lettre  LIU,  coana  daas  cella  cowacrte  k  la  diTinaUon  legale  et  reli; 
|iiiisa<XUX}»fllparletdilUilsqa'ildQBBDa  sorles  daYiQaetla«iagie(iLU),d«pWra- 
Ues  tofpiladas  da  Tespril  ^el  patt^-toe  aiissi  du  corar  hnmain ! 

L'oii  Yamdans  una  aulra  lettia ( XCVU }  k  <|iial.point  dtaiaot  barbares  las  mcBors  da 
peiipl»Mi ,  al  cala  jasqu'att  sain  de  sas  plaisin  rnftmes.  La  X"*  peiut  ayec  une  effro][abIa 
TiriU  la  canditioa  das  asdaves  invalaQlairea }  la  Xn*^  iiupirara  i»  profond  d^oat  en 
psrlaoi  de  riosolanpe  des  palroas  envers  laurs  cliens^  T^rKablas  esclaves  ToloDtaires. 
Puis  Yiendra  la  foule  immense  des  mendians  ( XXYI ) ,  lem  ruses ,  leor  bassesse ,  leUrs 
craantda^  las  infftmes  ap^aUtioas  lutes  par  las  conunis  el  les  antr^reneurs  de  la  men- 
dicity }  ia  foula  aiissi  dasparaiitas  ( XXY J»atttras  mendians  plus  yjIs  et  moins  excusable^; 
celle  des  capteurs  da  tastamens  (GUI)  et  des  capteursde  sudrages  dans  les  cornice? 
( IXXVIU; ;  car  ca  soni  encara  \k  deux  esp^aes  de  mendians  mus  par  la  cupidite  qiii 
i*ayilit  ponr  briller  da  l*^lai  de  la  Xortuna,  ou  par  rambitiop  qui  s'abaisse  pour  comr 
mander.  Qu*il  s^mble  abject  ce  peuple  s|  rapidement  d^g^n^r^  et  que  le  yoyageur  gau- 
iois  repr^nte  cottmie  aimant  \  se  rouler  dans  ses  propres  yices !  L& ,  ne  se  rencontrent 
pas  m^me  li^  riyales  de  ces  sMuisantes  courtisanes  de  la  Gr^ca,  que  des  sages  n'ayaient 
pas  bonte  d'entourer  de  leurs  hommages;  c'est  la  dAauche  dans  toutes  ses  fanges 
(  LXVm  )  et  affrancbie  de  tons  ses  yattaa ,  depuli  que  Fimpudique  Julie  allait  dans  ces 
jeox  obscines  gagner  des  guirlandes  et  les  consacrer  &  la  statue  du  Dieu  qui  y  pr6sidait. 

Noos  ne  suiyrons  pas  plus  loin  notre  yoyageur  dans  ses  peintares  d'un  luxe  effr^n^ , 
pr^ude  de  la  dissolution  des  soci^k^  poUtiques,  dani  oelles  du  paup^risme  et  des  yices  qui 
en  naissent  et  qui  les  rdngent ;  mals  nous  dirons  qu'il  n'oublie  rien,pas  m^me  les  proyerbes 
( LXXXII ) ,  ces  archives  populairas  da  la  aagasse  des  si&cles ,  r^duite  en  maximes.  N'ou- 
biioas  pas  plus  que  lui  les  details  qu'il  donne  sur  la  toilette  des  beauts  romaines ,  ce  qu'il 
Booune  (  XGIX),  d'aprte  Tite-Live,  U  Mwiie  dsa  fmam^  (1^  II  est  aussi  curieux  de  Hre 
d^os  cette  lettre  I^s  fives  intrigues  de  ces  femmes  pour  la  conservation  de  teurs  somp- 
tueuses  parures,  que  dans  celle  (XXXVlll),  les  iruses  presque  fdminines  des  hommes 
dans  les  comices  ^lectifii.  II  est  ^alement. curieux  de  snivre  en  ddtail  avec  Vauteur  les 
moyens  sans  nombre  employes  pour  faire  valoir  la  beauts  ou  r^parer  les  outrages  de  Tdge, 
morceau  qa*il  termine  par  ces  mots  eonnus  de  la  m^re  des  Gracques ,  en  montrant  ses 
enfans :  ^ot7d  me$  bijoux. 

Si,  apr^  avoir  lu I'ouvrage  de  M.  Dezobry ,  nous  ^prouvons, encore  quelmies regrets, 
^tA  du  pea  d^^tendue  qu'il  y  a  donn^&  Tarticll  important  de  la  philosophie  romaine. 
Comment  n'a-t-il,  pas  stigmatise  la  secte  d'Epicure  ^  cette  source  fdconde  de  l|i  d^rad^tion 
morale  d*un  gr^nd  peuple  ?  Comment  ne  s'estril  pas  plu  k  prf  coniser  le  stoieisme^  seule  et 
demi^re  digue  contre  le  torrent  des  mosors  perverses?  Enfin,  lui  qui  a  su  $1  babilement 
s'enridur  des  tr^rs  de  la  litt^rature  roi&aine^  n'aaraitril  pas  dft,  apr^  nous  avoir  nomm6 
CatuUe ,  Ovidei  Horace  at  Virgiie » nous  parler ,  ccm  amor$  »  da  la  tendresse  voluptupise , 
de  Tdl^ganca  gracieOse » mais  ndgligde  de  I'amant  de  Lesbie;  de  la  spirituelle  abundance  de 
celul  da  la  fiUe  d'Augnstei  des  talens  didactique,  lyrique  et  latiriqaa  de  I'and  de  Md- 


i 


cine  I  da  gdnle  bocolique  et  rtveur  du  chantre  d'Ende  ? 

Nous  aurions  pept<4tre  I  rogrettar  aussi  que  le  gaulois  Camulogina  a'alt  pas  commencd 
d  iermind  son  voyage  un  pen  plus  tard }  car  alors  il  a<U  vu  poimilfe  le  ehristianisi^e.  qui 
devait  totalement  changer  la  bee  de  Tunivers;  Caire  cesser  Tafaleotion  de  Fesdavage.  et  la 
d^gradante  autoritd  des  maitres;  donner  k  la  femme  une  existence  sociale  toute  nouvelle; 
suhsUtuer  k  on  culte  sans  morale  et  k  une  morale  sans  cnlta  ronion  intime  de  ces  deux 
^Idmens  de  sociabilitd.  C'dtait  un  tableau  utile  k  opposer  k  celoi  qu'U  Tenait  ,d6  tracer  i  et 

(0  Tita-Iive,uxiy,  7. 
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ooe  ToiZy  d6T6nae  prophAiqae  par  I'exp^rieiice  da  pasfl6  et  robflenration  da  c<rar  ho* 
main » loi  aurait  peut-^tre ,  dans  Tune  de  ces  pr^tisions  insUnctiyes^,  tfoL^on  pbutrait  noid- 
mer  la  seconde  Tae  de  rintelligencey  r6v^l6  les  progr^s  n^cessaires  d^une  doctiine  neove 
etpure>  fayoris^  deTopmion  populaire,  et  son  premier  triomphe  sor  la  puissance,  la 
ricbesse  et  la  grandeur^  Ce  fut,  en  effet,  cette  opinion  popalaire  triomphante  qui  cr6a  et 
accrut  snccessiTement  Fantorit^  iniracaleuse>  sons  le  i^gne  de  laquette  fe-bftton  pastoral 
detint  laseule  arme  assez  forte  ponr  ^mousser  la  fram^  da  bat*bare ,  eoorber  le  sceptre 
du  monarqae  oppresseor ,  et  briser  le  glalre  da  tyran  f^odal . 

le  Toyagear  gaulois  n'A  pu  embellir  son  tableau  d'an  contraste  anssi  dminemment  phi- 
iQSopbiqae ,  mais  nous  applaudissons  2i  son  depart,  an moment'oii  Tib^e  s'environne  de 
ddlateurs ,  troape  aossi  ddsbonorante  pour  le  prince  qni  raceaelUe ,  ^e  d^adante  pour 
le  peuple  qui  la  recrute  et  la  souffre.  Aussi,  ainion»-noiis  h  rdpdter  d'aprte  Phonorable 
^riyain  (lettre  CXII  et  demi&re ) :  «  Rome ,  ton  sdjour  me  p^ ;  11  n'est  plus  de  bonheur 
«  poor  moi  qu'aux  dyes  de  la  Seine.  J$  pars ;  ville  de  luxe ,  de  fum^/de  bruit  et  de 
«  solitude  9  adieu  pour  jamais !  » 

Au  total,  cet  ouyrage  oti  I'auteur  a  su  mettre  beureusement  k  contribution  lies  bisto- 
riens,  les  orateurs ,  les  philosophes  et  les  pontes ,  est  dcrit  d^n  style  naturel  et  clair,  m^- 
rite  [assez  rare  pour  lui  yaloir  de  justes.  dloges ;  nous  ajouterons  encore  que ,  tant  par  la 
nature  du  sujet,  que  par  la  mani^re  dont  11  est  traM ,  il  deyient  un  liyre  debibliotheque, 
et  conftre  k  celui  auquel  nous  le  deyons ,  un  pr^ieax  litre  d'ayenir. 

Le  comte  Arm.  Fran^.  d'ALLOBvnxB  9 
Mem^e  de  la  !'•  eUuse  de  riNSTiTux  iustorique. 


iL^am^  VlBiX^yiKB8^ 


HISTOIRE 


CIVILE,  POLITIQUE  ET  RELIGDEUSE  DE  LA  VILLE  ET  DU  C0MT16 

DE  NANTES.  ^ 

1UIU8C1UT  M-4<'  (0* 


Depuis  long-temps  on  desire  une  hl^loire  de  Nantes ;  on  tente  des  essais  et  Ton  reunit 
des  nutdriaux,  mais  cette  bistoire  n'est  pas  encore  liyrde  au  public. 

Dte  Tan  1720,  Mellier,  maire  de  Nantes,  conf^rait  ayec  le  marshal  due  d'Estr^s, 
lieutenant-g^n^ral  du  roi  dans  le  pays  nantais^  pour  la  composition  d'u&e  bistoire  deli 
yille  et  du  comt^.  Ces  deux  personnages ,  &  qui  la  cit^  dont  je  m'occtipe  a  de  tres  grandes 
obligations ,  k  qui  elle  doit  la  plupart  de  ses  embellissemens,  ses  quais,  ses  promenades  etc., 
ayaient  jet^  les  yeux  sur  dom  Lobineati ,  autenr  de  Tblstoire  de  Bretagne.  L*ouyrage  deyaJt 
^tre  imprimd  aut  frais de  la  yille,  on  parlait  de  Toroer  de  cartes ,  de  mddailles^  dc.mon- 
nides ,  de  tons  les  accessoires,  enfin ,  qui  rebausseot  encore  le  prix  d*une  parellle  publica- 
tion. Le  mardchal  d'Estrdes,  ayec  toute  la  libdralitd  d*un  grand  seigneur  de  I'ancien 
rdgitee,  se  cbargMiit  de  couyrir  une  partie  des  souscriptions.'A  k  m^tne  dpoque^  comma 
documenSy  on  imprimait  les  priyildgeit  de  la  Ville,  les  ordonnances  de  police ,  les  statufs 
des  corporations  d'arls  et  metiers,  les  actes  de  la  mairie  de  Mellier,  etc.  Par. ses  solos, 

(t)  Fragment  d'on  tTavail  etendu  snr  les  ontragcs  rclatifs  k  IfTistoh'e  dc  Nantci ,  prestnlc  a 
M.  le  mhiistre  de  PintinictioD  public|ue»  .  '   ^  * 
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00  lidsail  rentrer  dans  les  archiyei  de  la  Yille  les  litres  qui ,  momentanAnent ,  ataient  6i& 
doon^  en' communication ;  on  proc^dait  au  classement  des  archives;  en  un  mot,  les  tra- 
Tanx  preparatoires  se  succ^aient  avec  autant  d'ordre  que  d'activit^.  On  ignore  ce  qui 
efflp^cha  dom  lolnlieau  d'derire  Hiistoire  de  Nantes.  '^ 

Bientdt  cette  oeuvre  Int  entreprise  par  I'abb^  Travers ,  homtne  d*ane  vaste  Erudition ; 
d^ioe  inCitlgable  ardeur ,  d'mi  boi\|3ens  remarquable,  d'une  sagesse  k  totTte  ^reure ,  d'iiti 
patriotisme  ^claird^  dou^  enfln  de  presque  toutes  les  qoalitds  n^cessaires  2i  Vet^cution 
(Ton  sembhible  projet. 

Rien  ne  ihtndglig^  par  ce  savant  eccl^siastique.  Les  histoires  g6n6rales  de  firetagne;  les 
recueils  des  conciles,  les  agio^^raphies ,  les  biographies ,  les  mdmoires,  tous  les  documens 
imprim^,  quelle  qifen  fntia  nature,  forentpar  lui  scrupuleusement  analyses.  Les  d^dts 
(Tarcbives  conserv(&9  an  chAteau ,  k  rhdtel-de-viHe ,  k  P^vfich^',  k  la  chambre  des  comptes', 
les  vieilles  clironiques  inddites ,  les  traditions  de  toute  esp^ce,  fiirent  consultds  avec  une 
admirable  patience  ;et  de  cds  longs  etpdnibles  eflforts  naquit,  aprfes  qaelques  ann(^s , 
fffiitoire  civile ,  politique  et  religieuse  de  la  ville  et  du  comti  de  Nantes. 

Vdhh€  Travers  moiimtsans  avoir  vu  imprimer  son  livre.  La  ville  acheta  le  manuscrit 

1  ses  hMtiers ,  pour  la  somme  de  donze  cen(s  livres,  en  fit  faire  une  copie,'  et  ordonna 
led^pfitdeVorig^naletde  la  copieanx  archives.  *       • 

Aujoordlioi ,  on  conserve  I'orighial  k  la  bibliotb^que  pnblique  de  Nantes.  Le  papier , 
froiss^  d^nls  un  siftcle  paries  mains  des  lecteors ,'  se  d^t^riore  joifmeilenietitVr^critm'6 
TieiUlt ;  des  Ugnes  serr^s ,  une  orthograpbe  ancienne ,  des  marges  6troites ,  cribl6es  de 
notes,  de  citations ,  de  renvois,  en  rendent  Tusage  de  plus  en  plus  fatigant  et  difficile:  II 
Bereste  qne  pen  de'fragmens  dela  copie.  Elle  a  dispam  presque  tout  enti^re  dans  les  pil- 
lages de  la  lerrenr. 

Et  pourtant  le  travail  ^e  Tabbd  Tracers  est  un  de  ces  documens  rares  que  pih  de  Tines 
fran^aises  i^nvent  s'enorgueillir  de  possMer.  C'est  une  mine  in^puisable  doiif  quelques 
liloDs  ont  k  peine  dt^  explore  par  Ogds ,  Goimar ,  Huet ,  Le  Boyer ,  Lecadre ,  Meuret  et 
Guepin.  •  ..-•:.. 

ToQs  ces  aoteut-s  ireconnaissent,  d*une  mani^ 'plus  6ti  moins  formene,*^  quie  ce  t[u*ils 
ODtditdebon^  decurieux,  de  vi'aitaient  int^ssantsurranHehne'fatstoirede'I^iktes,  ils  le 
doireot  k  Tabbd  TraVers  -,  tons  reconnaissent  que  ce  qu'ils  ont  lalssd  dans  le  inanuscrlf  de 
ce  modeste  et  savant  dcrivaia ,  est  plus  important  encoi'e  4ue  ce  qu'ils  en  out'  tik'^i  81  Ton 
doQtaitde  rimportance  du  travail  de  Travers ,  il  suffitait  de  relirc  les  dclatans  tdmoign^tses 
qoe  loi  rendent,  et  Gaiibar,  et  MM.  Meuret ,  Le  Boyer ,  Lecadre  et  Gudpin. 

«  Ce  recueil  prdcieux  (dit  M.  Meui'et)  esjt  cotnme  tincf  ihine  in^t^ulsable ;  11  n'es^ ',  en 
«  qoelque'sorte ,  qu'nn'long  extrait  deS  actes  publics.  Les  titres  dela  ville ,  ses  re^stres , 
« ceox  da  chateau ,  dil  efaapitre  de  Siiint-Pierre ,  de  la  chambre  des  comptes ,  et  beaucoup 
«  d'autres  documens  authentl^es>  dont  plusieurs  n'existent plus,  ont  ^t^  compulse  par 
«  Tauteur;  adssirautorff^deee  laborieux  ^Hvain  est^elle  presque  toujoursirr^usable. » 

M.  Ledklre  dit  que  Fouvrage  manuscrilde  Travers  ren&rme  Vorigine  des  droits ,  des 
devoirs,  des  privileges  et  des  charges  de  la  ville,  dont  il  forme  lesv^ritables  archives  Jus - 
qii'k  Fan  1750. 

Selon  Richer ,  «  I'abb^  Travers  pent  6tre  consults  avec  autant  de  confiance  que  les 
«  actes  m^me  de  Bretagne. 

Eufin ,  M.  Le  Boyer  parle  en  ces  termes  du  mtoe  travail  :  «  Tous  ceux  qui  ont  dcrH 
t  sar  Nantes  et  le  d^partement  de  la  Loire-IoMrienre ,  en  ont  extrait  un  grand  norabre  de 
«  passages ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  ce  qu'il  contient  soit  connu ,  et  cependant  tout 
«  m^rite  de  I'^tre.  » 

Eh  bten !  ce  manuscr't,  dont  la  conservation  est  d*un  si  grand  prix  pour  la  science,  et  je 
dirai  mtoe  pour  les  int^r^ts  personnels  des  habitans  d'une  grande  ville ,  perd  chaque  jour 
qnelqae  chose  de  son  int^itd.  Chaque  jour  ajouteaux  craintes  que  les  savans  ont  congues 
poor  le  saint  de  cc  monument.  Dans  V6M  de  desarroi  od  sent  les  vieilles  archives  locales, 
lorsqn'ane  foule  de  pieces  iqaportantes ,  qui  concement  soit  la  communaut6  des  citoyens , 
soit  les  citoyens  en  parliculier,  sont  perdues ,  dgartes  ou  gisent  incc^nnues  dans  quelqne 
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^ipU  fubUb  inaf  eb  ordre ,  ji'&vait-on  pas  le  iroli  io  i^Hoimet  qo^no  traviil,  qui  reprodoft 
i^an«Iy9<9  de  presque  toutes  les  ancienoes  pieces  de  quelqile  importance ,  n^eftt  pas  encoro 
^t^  livr^  au  public?  L'autorit^  n'e&t-elle  pas  d(k  proToquer,  encearager^  souteuir  de  quel- 
qaes  foods  Vimpressien  de  ces  y^ritabies  arehivcM  naniaiset?  Les  babitans  de  Nanles  ne 
dewenHis  pas  s'estimer  beureux  ai » aa  prix.  d'uo  l^er  $acrifife ptoiuiabre,  ils  poavaleiit 
enfin  aToir  k  leur  disposition  un  ouyrage  qui ,  poor  tois ,  est  d'une  si  iiaute  atilitd?  Nous 
le  savons ,  les  magistrats  et  les  babitans  de  Nantes  ont  regrett^  souyent  que  lliistoire  de 
)eiiryille,parrabbdTrayenineftUpasimprimte.  Mallieureusemeat ^  tout se  boroaitli 
defrqprets. 

Enfin ,  il  s'est  trony^  un  imprimeur  qui,  sans  reeuler  deyani  les  ddpenses  et  les  btigoit 
d'une  semblable  entreprisot  ya  eommeooer  rimpresskm  de  eel  auyrage.  C'est  M.  FeresI, 
qui,  d^ ,  s'esi  concilia  Testime  de  tons  les  bomsies  ^clalr^  en  eanyani  de  la  destrnctioa 
les  cuivres  de  la  belle  carte  de  Bretagne,  par  Ogte»  el  en  publiant  le  plus  bean  plan  qot 
existe  de  la  yille  de  Nantes. 

Ce  n'esi  pas  nne  simple  impression  qpe  sfi  propose  It.  Forest  AssurdmenI  le  teste  de 
f  au^ur  Sfera  religieusement  eonsenrd ;  mais  des  notes  ne  sontrclles  pas  n^cessaires  poor 
expliqner  ce  qui  pouVait  6tre  fort  clair,  il  y  a  cent  ans » mais  qui  ne  Test  plus  aujourd'hui, 
pour  comparer  I'tot  actual  de  Nanlea  ayec  son  ^tat  anciea »  etc  ?  Ces  noiea,  rdditeur  iss 
i^nnera ,  mais  elles  seront  toujoors  exUnftmement  concises,  el  ne  trottferonl  plaoe  qu'sia 
endrolM  oix  elles  secont  rigoureusemeni  indispensables. 

• ,  Tpuif'lea  sayans  que  Nantes  renterme.,  tons  ceux  qui  se  seal  occip(§s  de  rbistolra  i$ 
ttMe  importaiMo  €ii^»  concoorropt  k  cette  publication.  Unappel  m*a  ^t6  fait ,  et  c'est  tree 
Joie  que  je  me  suis  associ6  k  cetie  g^n^euse  entreprise,  qui»  certainement^  n'eorichirt 
Ma  M»  f  Q^tf  mais  doni  Texdcution  reodra  un  immense  aeryi^e  anx  hab|tana  de  Nantes. 
Je  m'eftlmerai  heureox  si  Tbabitude  que  j'ai  coatraclie  des  trayaox  de  cette  iialBra,at 
m  recbercbea ,  tont^  spdoisles ,  auxquelles  Je  me  suis  liyrd  depuia  six  mois»  peuyant  lUf 
de  quelque  utility  au'succ^  de  cette  omyre  laborleuse. 

Ihi  restfa^  ce  serail  u^e  erreur  de  croire que  Toayrage  da  Tiayers  est  uo  modfete  it 
llyle  o^  de  pempositioa  bistorique*  G'esi  tout  simplemeni  un  de  ces  ptoibles  trayaux  d'te- 
dttien  comme  en  sairaient  faire  les  b^^ptins»  comme  Ton  n^en  bit  plus  guire  ai4(Mir- 
4'hui|  el  comme  tons  nos  bisloriens  pbilosopbes  youdraient  en  poss^der  beaucoup  poor 
a'mrgper  >  eux-mtoies  rennUi  des  recberches  mat^rielles. 

M.  Forest^  que  lasixiime  classe  de  notre  Institut  eompte  au  nombre  de  ses membrd^ 
j|  publid  un  prospectus  de  Touyrage  de  Tabb^  Trayers }  J*j  renyoie  pour  les  conditioos  de 
la  spuacriptiqn ,  el  surtoul  pour  riodiatioa  dea  matitees  que  le  sayant  abb^  a  Irait^f 

-  Aiig4  Sayafim^ 
iLneieftSKye  de  I'Ecole  4e^Cbartetgpcpb|s#ar  d^bisteke 
an  eoli^  royal  de  Nant^i 
ifiwf^#  da  b  aM^ma  ffaisa  da  f  Iflfrnvr  «noM^ 
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HiStOiRE  MONARGHIQUE  Et  GOPCSTITVTIONlfBtiiE 

,  D£  .   ^ 

hk  BEVQLDTiQIi  WRAHQASSR, 

conposik  sita  tn  piib  MoiKiBAU  et  d'lPRfis  djs$  dOgum  ens  tsBpfrsi 

L^OUVEETURE  DIS  ETATS-GENERAW*  i     ' 

SaM?ol{ln«lwd'«frirMi«oopiift8<i>,       .   '  .  , 

»All  SUCtlfeliE  LABA0liBi 

df  r£in^»r«»  ate. 


!ii<wi^iii;|iiMc»i»4*d»l.'r<»<iiM||r,<ai<i»g<|iMtttato^ 

I  r£inp»r«»  ate. 


Cette  hi9loire,partonfinparlfaaM»  difftte  ogwptielltmwt  det  CMivfi«.p«iilaiiiiM  det>te 
4*«i  9BMi|lorlinl.  L'Mtar  •  p'«ii«il4i  4«ie  ^Md  rtoetfmmMtatiM  ^  m^lterait  let  iSMges 
<|p  fvtfop^nt  itll  jahmi  d'^pdror^  f«r  to  9i|e«0  doi  |uriadi|M ,  MCihtmraiM  aUteoir  eAM 
IVrdft  el  }a  b'tarHit  Ia  noitteiittM  du  phh « ro|qiortiiiiit6  te  InM  «e  faflfeonl  fiffr  «kb1tti^ 
fiwBt^W  niQBiii»«Uhitl«ri4M,  U  laiH  qneFtoMr  ^hlM'Skid^gagtr  de  tdat  ibiMi 
iBdtvidM,di»liMit  pfig«c4  d« rmf^dt  cktfM«l  de fibrM»;  ttfi«l^ilVo«bli«M-aiiim 
pi*  afvtrM^  U$  hmmn  *  Qw  pae  d'^ptte  le  Md  on  l9  bim  quHto  lal  #iil  faH  ^  ^^11 
4'api«i  V'jHiflutiiock  qtt'ito  014  «xaffM  ta  gM^nii  tor  Ift  bDBl^ 

M .  UbMPiek  jalow  du  jwllfitr  m»  um^um  par  la  filMon  dca  faiia,  TMfeMnM  JoiqiA 
Ifw  orif iq^i  i  ttOMfOf  I'arbie  i^dalof ftfoa  dm  ^aMm,  at  lea  luni^verqu'il  e»  tde^Mal^ 
Tent le  fond  du  thd&tre  oii  doivevt  tgvaf  tea  acieurt  desQD  griad  dnoaa. 

Apiis  ma  pr^aoa  a«i  il  d^Moppe  la  paiis6a»  a£i  il  ititti6a  la  davi^^  d«  Taeila  i  ftiie 
M0l0iu4i0i  tle4  tl  aigaala  par  dea jalaaa  tolafegpa  raata  qa'A doiipaimnir,  H  enn 
Mere  ID  piaarfar  toIhbm  il  TapprMatioo  de  to  indDarehle  dea  dyaaitMS  immkH^  a*  I 
reiaaaa  de  letra  Ma  di^aBlqiiasi ,  cendbiftto  area  aetles  que  p^eaMaieul  toa  aaetonHea 
aMwafifaiiiiialeaiaolaiaM.  IlfeptdMUato  Mdalifd  ^Mlgam  k  inea«e  ^uH  to  eifilh 
uiioa  aa  pmf^tiamir  et  i'agrliadiii 

ladaa^iivefladelfipprifflardaf  ealto  do  Ne^? tei^aiide  /  ^  taoowiiona^siAtfM 
MBl^  aaifeM  ptaaqaa  dea  «vdDatiiaiis  i  I'aotaar  Ite  ^tadlirpasii  paa,  ai  ddtoaalra  qua 
Wft  Nforipaa  ral^iaaaaa^  tA  Q^teM  da  nomreUas  doctrtoeai  bni  M  l^atantMcnMur  dai 
H^fimaapaliiiiiVM*  •  -t 

V.  I.aiwiiay  t^mniiha  mmk  h  praarar  qde  totaneardalciilia  LdanX  et  Fml^  i«d 
<I4 oMd  j«|dft  §mi  \^  d^^tre  nmM^ k  Vaiitaritd  laMmii^  dei rob  daFmiei,'il  ad  a 
protoof^  Ve^^lwoa;  BMia  qd'il  a  pirated  lea  gdema  dfiteri  el  nMgiaiiaas  qvft  mn  dobai 
9Ma^iii8  iMiMlaon  to  draai  de  l^gidmar  1^  rdTaletto«s.  Ga  ieot  daat^toapidAMl^ 
(re ,  si  ce  ne  sent  des  demonstrations  k  accepter. 

Noap4ira«,feiidanltoaiMadeLoi[^»y,itoa'Mba$aBtdai»toa«lMiaetiom  t^^ 
Wap<.4ta:«l^attlrda  idi^toaprioaq^ 

Gr4fi^^Unr0  ^n^tUn^t^Hsm  aigaMMeai  powMr^  Ind^iaiiAtnea,  Ub^M,  SfgM. 
tojiqifaiimyaitoqritolMne  dlafeiii ha iMttons  de  te  tampa^k,  Leata kmea fertMidai 
mdena  qj4,,  m  mwmmtt  k  to  fMMnina^  damiMaiii  Mtaaaea  k  rabpM  df^ 


Aamil«e  quale  db^wWfeioeaifatofdBaiia^toa  dT«ieiiMiiaM4tof«to|^nlMl'hailEaiiA- 
grandil:  FexUnctioa  deajteiiCaaaitostatoViiBtairadaapUtoaoplMb sor laa  ttelUea^i^. 


Iriaas }  to  toUa  «ailre  lei  iwleiiiena  al  to  coinwM  dodaa  k  to  magiM 

m^lmcQ^lffa  to«iml#  lei  pi«n»gaii«es  loyrieaiM  poovateMl  tsltori  Ur49Qe  daLoiASV> 


i    ): 


(0  A  la  Ubrairlc  d'Aasclin,  rue  Dauphiae ,'  36, 
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par  sa  degradation ,  6tait  raTant-eooreor  d'nne  r<f olntton  inifitable :  la  eormplkm  anil 
AranM  en  France  leponToir,  comme  elle  aTait  consomm^  la  mine  des  demiera  Cters, 
Ttl  ett  Fabr^  de  cctte  vaste  introdaction.  »^ 

Le  r^ede  Louis  XVl,  formant  le  second  volume,  prtente  les  efforts  et  les  tentatlTes 
que  fit  ce  prince  pour  op^rer  des  r^formes  sans  le  secours  des  ^tats-g^n6raux.  Atant  d'y 
arriYer,  Haupeou  ayait  imaging  les  oonseils  mpMeun ;  Tnrgot,  les  anembUes  proviiM 
eiaks ;  Calonne ,  faaembUe  des  notables';  et  de  Brienne ,  la  caur  pUniiref  Mais  ancone 
de  ces  institutions  ne  satisfaisait  la  nation;  ce  qn'elle  roulait,  d'accord  aTec  les  parla^ 
mens^  c'dtait  la  lil)ert^  sous  des  formes  plus  nouyelles.  Ainsi,  la  revolution  en  France  a 
Mblen  moins  amen^  par  les  ^ts-g^n^ranx,  que  par  les  consequences  de  tout  ce  qui 
arait  6t6  fait  pour  les  ^viter. 

Dans  cette  marche  frandie  et  lumlneuae  que  suit  M.  Labaume,  tout  lecteur  impartial 
reconnaitra  la  loyaute  de  ses  btentions  :  se  prendre  ainsi  corps  k  corps  a?ec  quatone 
siicles,  tu  moment  o&  le  trtae  de  Louis  XVI,  d^jk  sapd  par  la  degradation  de  la  nobtoase^ 
Ya  disparaltre  sous  la  laTe  du  Tolcan  populaire ,  c*est  preparer  un  arret  k  la  fois  equitable 
pour  la  royante  et  pour  la  revolution ;  c'est  s'engager  irrevocablement  l  dire  la  verity , 
en  retra^ant  indistinctement  et  le  bien  et  le  mal ,  en  remontant  k  la  source  dn  fleuve ,  eC 
OB  le  suivant  dans  son  cours,  quelles  que  soient  ses  sinuosites. 

De  tons  les  personnages  que  la  revolution  amisensctee,le  phsdifflotte  kbienjugcr^ 
eiaitNeclLer,  ptroe  qu'il  dierchait ,  an  milieu  d'une  nation  ineenstante  et  friv«le ,  li  lUier 
sa  fidelity  poor  le'  roi  I  son  penchant  pour  les  idees  nouvelles.  Cependant,  c^esl  svtout 
dans'le  redtde  la  eonduitedeeemlnlstre,  si  mal  appredejusqnlice  jonr,paiaquesaiii4- 
moire  est  encore  en  butte  aux  traits  de  Tanarchie  et  aux  raneunes  de  ^'aristocratie ,  qua 
M.  Labaume  Mi  ses  preuves  d'impartialite.  En  le  poignant  sous  toutes  ses  dees ,  il  a  fiait 
connaltre  k  quelle  tribulations  sent  exposes  les  ministres  trop  sagea  pour  lour  si^le^ 
lorpqu'ils  ereieot  pouvoir  gonvemer  les  hommes  par  le  seul  ascendant  de  la  raison  et  d€s 
virtus.  Quelques  traits  pris  an  hasard  dans  le  portrait  qu*il  trace  de  NedLor,  suffiront 
pour  mettre  dans  tout  son  Jour  Fesprit  d'equiie  du  peintre. 

<  Necker,  dit-il ,  quoique  mauvais  pilote  dans  la  tourmente  qid  se  preparait ,  etait  on 
intermediaire  au  milieu  des  partis  en  presence ,  et  par  Tascendanl  quHl  exer^it  snr  cbacun 
d'eux,  illaurait  pa  les  calmer  en  leurdonnant  une  direction  habilement-combinee.  Mais  ce 
ministre  faibte ,  incertain ,  n'ayant  pas  une  idee  fixe ,  ni  un  prineipe  bien  assi^,  ne  sut  pas 
mesirer  k  hauteur  imposante  de  son  eievatioB.  Admirateur  passionne  du  gouvenienient 
anglais ,  il  voulait  Tintroduire  en  France.  Avec  la  purete  de  ses  intentions,  il  se  persm- 
dait  que  sa  brillante  utopie  n'einrouverait  point  de  contrattetes,  et  qu'il  serait  le  guide  ret- 
ptctedes  etats-geoeeaux,  comme  il  etait  Toracle  de  la  sodete.  Partageantferreur  com- 
mune lux  hommes  ridies  et  beureox ,  il  ne  pouvait  croire  k  rexistenee  des  esprits  meeon* 
tens,  ni  aux  agitations  qu'ils  etaient  capables  de  fomenter.  Dans  sa  confiante  simpUeiie,  It 
imaginait  que  la  Ffaoce  passtralt  sans  transitions  et  sans  secoosses  de  la  mooaroEie  ab- 
solne  il  1ft  mooarcUe  constitntionnelle.  Cost  Ik  que  ]e  m'arreterai,  disaii-il  ntfYemeot- 
SAfolle  vanit^se  flatlak  qu'une  nation  leg^e  et  petnlante  demeurerait  au  pohit  qtill  loi 
avait  assigoe ,  at  qn'il  suffirait  d'un  arret  pour  lui  fkire  changer  ses  mcBurs  et  lui  donner 
des  f erlus  nouvelles. 

m  Au.Uen  jdt  camener  dans  les  toies  de  la  sagesse  ces  memes  deputes  anr  lesqnels  il 
avait  un  asfcendantieslreme,  il  rejeta  cette  pratique  cofnme  immbrale ;  eilofsque  Tarn- 
haaaadeur  de.SoMc,  Sla^l ,  son  gendre ,  loi  demanda  si ,  d'apr^a  Fusage  des  gouVerne- 
mpusrepresenUittfs,  il  s'eiait  assure  d'nne  majorite  dans  let  trois  dieinbMs  pour  fkire 
pfrevaloir  lea  pr^jels  qu'U  avait  medites ,  il  lui  repondit  :  Je  n'ai  d^ntie^pairU  que  Mtd 
de  la  justice  et  de  la  verite ,  paroles  belles  dans  la  boucbe  d'un  philosophe,  mais  bien  can* 
dides.dans cella  d'un  heaamequi^  par  sesbaites  foootioDS,  aiarait  ih  faire  toimier au 
profit  de  rEtat.laiviolencedespasaions  qu'U  etaitappeie k  nallriser.  » 

Aprea  cet  expose  severe,  mais  juste,  I'autenr  repetant  aes  paroles  i|^  Briemie  avait 
.diles^  mx  notables  de  la  premise  assembiee  en  les  congediant :  «  Le  rot  ordonne  que ,  M- 
%  aormais,  les  suffrages  ne  soient  pas  recueillis  par  ordre,  mais  par  tete»,  bit  remarquer 
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la  lectenr  qM ,  g^h^ralement »  on  atlrlboe  h  Keeker  ce  discoorf ,  bien  tyanl  qu'il  {edit  fUt 
adopter  au  Toi  ce  prindpe  noaveaa/^^  il  ajoute  :  «  L'opjuniQn  ^Uit  done  prj^parte  pour 
que  le  tiers^tat  obtint  oo  joor  one  influenoe  ^ale  k  celle  des  deux  preioiera  ordres 
r^mis  >  et  ii  y  anrail  de  rinjustice  k  omettre  ces  antdc^ens,  IcMrsqu'ou  est.  appeU  kiOn- 
Biner  snr  qui  doit  retombei?^la  responsabUitd  de  la  double  reprteentatioa  do  tieis  et 
dflTotepart^to. » 

Pais,  se  rappdant.qo'on  a  ^^dernent  reprocbd  k  ce^  minlstre  de  n'aToir  pas  doBD^  one 
ki  d'dlecUon  qui  eiit  concUi^  les  intdr^ts  nooveaox  avec  Jes  intdrdts  anciens,  M«  La- 
kame justlfie  en  ces  termes  le  fondateur  de.  la  rdTolution  :  «Aocanie  cooditioB  d'dUfibi- 
M  n'ayant  £td  exigde  dans  les  temps  antdrieun ,  il  n'etait  pas  possible  de  recourir  k 
me  lot  d'dlection  noovelle,  ni  mtoe  d'en  conceroir  Texistence  k  one  dpoq^^.o&  Ten* 
tiumsiasine  da  patriotisme  semblait  £tre  runiqiie  pr^OTO  de  tootes  ks  yertua  clviques. 
Failteors,  pouyait-on  exiger  la'propridtd,QOBune  gsge  de  ceux  qui|  par  Jes  djfposi- 
tioDs  fiscales  d'autrefois,  ayaient  toojours.  rdpugnd  k  acqudrir  des^.bien^,  territpriauxi? 
n^tait  dgalement  difficile  de  prendre  Timpdl  pour  base  du  droit  de  rep.ri^seotattoo , 
pdsqo'il  n'existait  alors  en  France  aucune  contribution  dont  le  mode  fiit  assez  dquita- 
table  poor  pouyofr  la  prendre  comme  un  rdgulateur  assur^  de^  la  fortune  des  parti- 
coliers.  » 

La  mani^re  de  I'autfeur ,  la  nature  de  son  style ,  la  portde  de  ses  rdfleiions ,  rappellent 
ses  prdcddens  Merits  V  on  lui  doit  la  premiere  relation  de  cette  deplorable  campagne  de 
Ro^ ,  dont  A  fttt  tdmoin  oculaire.  Attach^  au  cabinet  tbpographigue  du  prince  Eugene, 
fla  fidt prb  de  lui  son  Education  militaire  et  politique;  il  a  yu  le  ddyeloppement  de  cette 
stratdgie  prompte,  rapide  comme  le  regard  de  raigle,  qui  assura  si  long-iemps  les  succte 
da  yainqueur  d'Austerlitz,  dldna,  de  Wagram.  A  cette  dcole,  k  celle  du  yice-roi  dltalie, 
Viotenr  a  pu  saisir  le  mdcanisme  compliqud  desressorts  qui  font  mouyoir  la  politique  des 
Stats ;  le  silence  du  cabinet  ne  formera  jamais  nn  hislorien ,  comme  Tagitation  de  la  place 
pabfique,  et  le  mouyement  pa^ionnd  des  ass6mbldes  ddlibdrantes ,  comme  les  lemons  do 
biTooac,  le  drame  de  sang  du  cbamp  de  bataille » et  la  pompe  imposante  de  tant  de  peu- 
ples  soomb  k  nos  drapeaux.  / '  \       '      ' 

LegdndralBAHOiil, 
Afmm  dd  to  4«  ciiWM  de  nNSTiTutJiiiSTOl^iQijE. 


RAPPORT  SVR  DEUX  OUTRAGES  DE  M.  DE  RAJtf, 

GIUUIDyiCAIlilinBlCftUNBS,  •     t 

PKOFESSEOR  DE  DROrr  CANON  ET  D'HISTOmE  ECCLESUSTIODE  f  RBGTSim  BE  L'OMIVBESITIK 
'     CATHOUQUB  DE  BELGIQ0E  ET  MEMBRB  GORRESPOIOANT  DE  LA  2»«  CUSSE 

unVJnttituihittorique.  ' 

NoncB  snr  saint  Seryais ,  premier  ivdqme  de  Tongres } 

Oeaho  kabita  die  4  noy^  1S54,  cum  BR.  Archiepjiscopiis  MecUinieQab 
xnmnsitAJWM  gaihoucaii  istaogararet. 

•     .   .      ,  .   .    ■        -I 

M^enrs, 

Jegfaipaa  Tayantage  de  connaltre  II.  de  Ram;  mail » apris  ayoir  In  Us  dedxoovnges 
danlil  aiUl  bomniageikrinstitutitiistQipique  et  sur  leaqu^  yens  me.defflBildeE  an  rap- 
port, je  sola  resti  conyaincu  que  c'eat  k  co  Mtyant  eccl^aiastiquo  que  la  Belgique  doit  Tidte 
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iet  la  fondatloti  de  son  vniversitiS  cathoUqae,  te  mpnameiit ,  &ef6ww  }e  plus  grand  d^re- 
4i)^«taeiild«ii6iettfte  •aetied'Cl  )nr6ftfiies,  jett«ra  one  tfnr^le  <fe  ^tre  snt  celui  ^i  «i 
AMD^  IdplikigVtfift^foM,^  Mititp^  illtistrmr  les  dignes  ptHfM  qui,  ^mprenant  loate 
THiandah  de  l^r  mfMion  ditfaie ,  ^  le  ton!  appropti^,  ^  to  soatienn^m  tie  t(mt6'  letir  ac- 
aMft^  el  AleM  lAHto  afdeni  et  idaitii.  rmdTenlW  tattolti|de  de  Belgfq[d^  a  tgtd  ph>dirile 
4'MiitfA  jM ;  etlt  ii  M  ^nhi!!^  tout  d'an  cotip  dans  tm^tat  de  petf^oa*  ^i  dbft  fitfie 
plJir  d'amres  onivenitds  fondto  depuis  longaes  annde^ ,  et  cependanl  eoAKktttks^t^  jOHh 
iMte  iiMi  M  rai^  d^  lear  'enfimc^  et  crotipiisaiil  teUeitieiit  daM  leur  ^^Ale  r(»mftie^ 
^'on  tie  )M«tt  iMrdVeit  Kpb^ae  de  leur  affirancfalsiettieift.  LHhfiretsItJ  cailion<ioe  de  At- 
]|l^,  MM  yart^te^  i  des  comid^tkAia  mitiatieii^  '^e  Ifanhes  t^nitorialea  /  a  appieM 
daM  Mk  aein  les  homiiiei  les  plus  tofttiiita  de  toinles  paya^et  leSaplaoSsdansee^clial- 
l^paur  7  cMKflgiiet'  chacttn  la  acieiice  qaV  a  le  nueox  eonprise.  Hondear  tdone  It  M.  4b 
naiii,aijeMttielroiiipepas  dam  ma  svppositkm',  Iramieiir  k .f^plBcopat  beige  cpti  a m 
pntim  al«ivMta([eiiseflMnl  da  prineipe  de  UbertS  (f easetgnemetit  d^posj  dana  la  eoBStf- 
iMUHa^leniftie!  9ieti  4eiir  aeeotde  forae^  toarage  et  pemStidratice  poor  anmioiiter  iei 
«i<ba>ielea  yft^Aerehet  tearffciciter  t 

La  KOTicB  auE  e^osr  SaaTAia  a  ikt  publi^^  en  I829,  Qa  j  j^^mi^rffjn^  impfcltiKiQa  9^ 
VanttB  et  jadiciense^  Les  Bolandistes,  Alban,  Bntler  et  Godescard  ont  portft  le  iIamb<mB 

de  la  Y^ritd  dans  le  travail  de^  anciens  agiographes^qpi  aaVTf|nMy^^M^'Ul|>K]Wra  <k 
plus  de  pi^td  que  de  science,  et  nous  devons  bcaacoup  aua  uns  et  aux  ai^res  your  lea  r^ 
cherches  qu*ils  ont  ^t^  obltgds  de  faire  sur  les  sainti  4u  mojiSD,  Age.  Pependaot  le  t^arijH 
de  ces  derniers  auteurs  n'est  par  toujours  exempt  de  quelqnes  InjexaQtitifdef.  1|.  de  R«n 
s'est  charge  de  relever  celles  qui  s'dtaient  glias^  dans  la  TJie  .da  w^i  iyiqpiO  4|e 
tongres,  et  H  a  rempH  sa  tUche  avec  jugement  ejt  impartiaUt^.  tlnoas  fiik  appr^er  aaip 
li  leur  juste  valeur  les  acles  du  concile  dc  Rimini. 

La  notice  est  suivie  de  remarqubs  sub  le  conooi  db  Coloovb  81  »a  JU'^fOauiptB  jD'|t|^ 
PHHATAS.  Notre  savant  coUegue  examine  ici  deux  points :  4'abord  #i  les  /Sctes  4e  C(^  oaffiile 
soni  sinc^res  et  authentiques,  et  ensuitc  si  c'esl  E,upbr|itas^  iST^^  de  O^lpgoi^^ign^^^ 
cofidamn6.  Sa  conclusion  est  «  que  Tdveque ,  charg^  d'anath^qneen  a^0^  fd^t  t^fB^i^ff^ 
Bonnage  tout  different  de  ipet  Epphratas,  qui ,  pen  de  temps  apr^  son  retour  dans  soo 
dioc^,  mounitde  ^  mortdesiofles. »  ^Jaant  an  concile  de  Cologne,  iipense(qiie 
«  <)ueY(i^e  prdcaiifion  qu^on  prenne,  quelqae  explication  que  Ton  donne,  les  actes  qae 
.  nous  poss6dons ,  admis  comma  anthentiques ,  contiendront  toujaurs  des  difflcnlt^  in* 
sunnontables,  des  contradictions  sans  fin ,  et  qu'il  vaudrait  beaucoop  mieux  de  ne  las 
consid^rer  que  eomme  une  pi^lipNJtTphefft  cbntrouv^e.  » 

Oratio  cum  arehi$piieapui  MeehUniensis  universitatem  eathoUcam  inauguraret. 

(^  duwiMjMn.froirMcMais JacaOi^caif  <^  pfur.ifiafqfnc|Bi|  ^eMoDl- 

t^f^M  c^thotique  de  Belgique,  nous  f^yMc  dansM.  de  Ram  un  litterateur  nourri  aelt 
lecture  de  TEcriture  sainte  et4lea  aMturi  dn  aiMe  d'A^guste :  c'est  Toeuvre  d'un  Gicdron 
cM'Meii;&a1e'Hmt,  on  sent  couW  dans  son  cdeur  quelqoe  cho^  dedo^t,  dVsaaTe 
qu'on  ne  pent  rendre.  Ce  style  (leuri  iait  goi^ier  ^  pansdes  d'une  belle  ame  excite  par 
le  ddsir  de  convaincre  ses  auditeurs  de  Tutilit^  et  des  avantages  de  I'^tablissement  d'une 
UMiTBRSira  bfai§eii|v  let'^iBalperlimiriaMq^  uoMnii'titmotMW^.  ft  C'est  par  ce 
motif  y  dit  notre  auteur,  que  nos  p^res  dans  la  foi  et  tant  d'illustres  po,ntifes  ont  food^ 
laii iiiiytwd Hoitfiae Ifftitff <^ritis  d'eli  fMti aorttsde* pnAbndstb^logien^; ^e^JiiMm- 
anltes  drudiu,  d'haMiaavMBcAiSi,  ite*  iMaaopiw  idiiMan^  leH^  fut  runirersit^  da 
LouTain,  si  connue  dans  les  si^cles  derniers.  La  religion,  en  effet,  est  la  rosde  qui  fertiliso 
le  champ  des  connaissances  humaines;  <est^  cooune  le  dit  excellemment  Bacon,  Taro- 
mate  qui  empeche  la  science  de  se  corrompre.  Ceux  qui  n'ont  pas  eu  la  religion  pour  guide 
ont  fait  nn  r^TO  de  fortune,  et,  k  leur  r^veil ,  its  se  sont  trouvds  les  j|;paj|m irides  :  dor- 
mierunt  wmMim  $uwn  et  nihil  invenerunt,,-  in  manibva  suis  (ps.  6S ,  6 }  -,  lis  sont 
iIobMb  jdtaia  KtepiM,  faiaei«n'lbM  jaflBi^cirtM  da  t^^ 
m  lanrMtaUt  ii^k^-Om|nphio«  Jonciwaecanaiaxe  et  vowmai^jaie  <  *i%^ 
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■Mr  ki  U«i  qid  imliMBt  MlorelleiMil  les  ideiicei  el 

qjte  w foot  inropof^,  dans  U  fondttion  de  cette  oniTenit^ ,  les  Mqae$  de  Belgique  el 
niacre potrtffe  nmittn  Gr^gofre  XTI,  qui  ont  la  apprMer  tei  betotot  deimre pifilr 
dms  r^pMioe  o&  noui  riTonf.  » 

Noire  sarant  eoU^goe  termine  tOQ  ikKfmn  p>r  det.eacoMrpurienii  donnte  anx  profe»- 
MDaelaax^Tes;!!  Imidate  lii  Itnittf at  do  SafoWEapill  poyr  lea  una  et  pour  les  an- 
tra; 0  adresse  enin  k  Diea  el  k  Marie ,  oomme  protectrioe  de  la  Belgiqae  et  extlrpatriee 
des  h^rMes,  des  paroles  pleinea  de  talent  et  de  tendre  pi^t^. 

Tdle  est  J  messieurs ,  Tanalyse  dioolot^e  da  bean  discours  latin  de  M.  de  Ram,  que  J'ai 
la  aTee  la  plos  donee  teotioD,  car  J'en  adopte  de  corar  et  d'ame  les  prineipes  et  le« 

Lam^mehrocbareeootieDt,  !•  le  Bref  apostoliqoe  poar  Tdrectionde  ToniTersit^; 
2*  la  GoDstiMioB  daaaiiaraii  pamife  poor  la  collation  des  grades  oniTersitaires;  a*  les 
letcies  circolaires,  les  DtereU  des  ^T^qneSi  et  4*  le»  StatnU  el  R^i^ens  dq  nQUffpn 


cMipeB  for  TtOstctre  Ao  Saint- WilHbronrd^  Mttheft^6  to  Prf^ 
aona^  par  A«-J«  Binterim ,  tradnil  do  rallemand. 

On  na  dira  phis  i  Qof  aM  dAlyrera  des  Grecs  et  des  Romarns?  Ge  ^nlte  qn^on  rev- 
diii  antrefois  am  temps  anefens  est  toot  eonsacr^  avjonrdliof  I  ce  moyen  dge  pour  Icqucl, 
ledix-sept  eCle  dix-hoititoe  siMe  n'avaient  que  d^dain  et  m^pris.  Mais  oCi  pourra-t-oi|| 
tromrer  desvat^riaux  poor  cette  dpoqae  des  annates  de  lliistoire?  tes  autours  conscieii' 
:  sont  obBg^s  d'aller  les  chercher  dans  les  Ties  des  saints,  dans  les  parchcmins  des 
I  mooastires  et  de  nos  Tieilles  cathddrales,  aossi  blen  que  dans  les  chrontqaei  da 
.  _^  el  dans  qnelques  m6moires  retroar^s  dans  les  foarelles  des  antiqor^  ri^^tf^h  rVst 
qpe  l^^igliae  et  les  grands  hommes  qu'elle  a  prodnitSi  ^taient  alorspresqae  toot ,  et  quHa 
oat  sauT^  la  ciTilbation,  les  sciences  et  toutes  les  institutions  utiles,  du  d^ge  oniTersel 
doni  rSaropa  ^Stalt  menfoie  k  la  suite  des  inrasions  des  peuples  barbares« 

Ceal  daiu  le  poble  but  de  rassembler  des  pr^ieux  d^ris  ^pars  9^  et  U  que  la  BeTgiqoe 
ti  fifae  poblier  la  mite  de^4cta  sanctorum  des  BoIIandistes ;  que  FAiigieterre  fail  fs- 
dtarcber  el  form  imprimer  les  chartes  des  monastics  qui  existaient  dans  ses  andennef 
intraiinns  sov  le  conlineiit  ^  et  qqe  FAIIemagne  a  entreprts  un  traTsil  pareil.  Esp^roni' 
qpeoas  kmbeam « reeueillis  et  miii  en  ordre  par  des  mains  sarantes  et  jiuScieuses ,  servt* 
i^li  bise  Goanaltre  00  mieuxapprdcier  des  dv6nemens  inconnus  ou  mal  Jug^  jusquft  noi 
Js«a»  el  fue  I'bistoire  gto^rale  eo  retirera  une  grande  utility. 

Das  anteura  particullers  se  Kvrent  aussi»  pour  leur  compte  et  par  amour  poor  fa  scfendEl,' 
3^te-traYao%  Mstoviques  snr  la  mdme  ^poque.  Aujourd'hui »  qous  STons  i  ciler  M.  Bin- 
tciina  qiaiy  dans  Toovrage  que  nous  aonongons^  fai(  preurod^  beaucoup  d'<^nidiuon  ec! 
fiqeaaine  eritiqpie  dans  les  rechercbes  sur  le  titre  d'ar-chevdque  dfonn^  k  saint  WfKi^ 
itart.ctaurltf  dales  de  soft  ordiuatioa  et  de  sa  mort.  Lea  citatioos  dont  it  a^puj^  son* 
asiiHimgr  iHWia  fnl  para  des  preure^  soUdes  et  couTaincante^.  Ce  qu*il  d^t  iur  h  HM[ 
a'ascAio<lyiitf  m  m^y$n  ige  appartiei^  I  rhistoire-  g<n<urale^  et  poivra  ftii^  ^iier  d^' 
f  I1901:  de^  (aita  plus  importana. 

Va^b^Booaoarr* 
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LeitfB  de M. Ernest  Faleonnet ',  de  Lyon,  membre  de  la  2*  cUuse  de  riostitat  hictoriqQe. 

Lt<>ik  f  <»  3S  oetobre  1636. 

J*a3  recn  la  douzifttee  livraison  da  joarnal  de  rinstitut  historique,  dans  la'quelle  toqs' 
annoncez  le  Gongrds  historique  europ^en «  coavoqu6  k  l'h6tel-de-yille  de  Paris  ^poucle 
15  novembre  1835.  Le  programme  des  questions  k  ddbattre  offre  une  redaction  si  precise, 
et  en  m6me  temps  g^n^ratrice  de  solutions  si  pressantes  et  si  d^sirtes  de  nos  joars,' 
que  l^ssdances  9t  les  d^bati  de  noire  Goo^r^s  pi^senteroni  de  hauls  et  s^T^res.enseigne^ 
mens.  Cela  a  augments  tie  regret  que  j'^prouye  de  ne  pouYoijr  profiler  de  la  rdunion  etde 
la  science  des  hommes  quis'yrencontreront.  Peut^tre  yadrais-jeretrouv^  aassi  quelques 
mis  de  ces  mdridionaux  si  ardeos  et  si  pleins  de  verve  et  de  bonhcur  dans  ia  (d^couverteet 
I'expression  des  id^s  pbilosophiques ,  que  j'ai  eu  roccasion  d'apprecler  et  de  connaitre  aa 
Congr^sde  Toulouse,  en  1834.  J'aurais'dtd  fier  etheureuxde  renouer  avec  eux  les  rela- 
tions que  r^loignement  a  rel&chdes ,  et  de  pouvoir  Scooter  encore  leurs  voix  que  j'appris 
alors  k  estimer  et  k  aimer.  L'^tat  de  ma  santd  ne  me  permet  point  d'etre  Si  Paris  k  celte 
^poque,  et  je  ne  pdisqae  fn'assocter  de  loin  a  la  pens6e  si  fdcondepour  I'avenir  ,  qui  vousa 
inspire  la  reunion  de  toutes  les  premieres  intelligences  de  notre  si^cle. 

En  attendant  que  je  puisse  me  retrodver  au  milieu  de  mes  collogues  de  U  3«  .classe, 
veuillez  the  permettre  de  yous  signaler  Texistence  d'un  manuscrit  pr^cleux  sur  rhistoire  de 
France,  dont  les  auteurs,  jusqu'ici ,  me  semblent  ne  pas  avoir  fait  usage. 

II  e^^te^  k  la  biblioth6gue  d'Aix  en  Provence ,  un  volume 'Tort  bien  conserViS  des  Chro- 
niques  de  France ,  en  vers  hSroiques ,  depuis  Pharamondjusqu'aurOiFrptnipoisI^'y 
divisdes  en  douze  tomes,  parGuillaume  Gr^tin  et  Ren^  Mace.  Ge  volume  tred  retnafrquable, 
mais  malhedreusement  d^pareilU ,  me  semble  6tre  un  manuscrit  royal :'  11  est  sfar  parcbe- 
nun,  ^crit  avec  ce  soin  religieux  et  cette  vdniSration  de  la  forme  que  les  religfetit  dumoyen 
Age  apportatent  k  la  transcription  des  oeuvres  de  leur  ^poque.  Get  fn-foHb  est,  en  ontre, 
orn^d'enluminurescurieuseset  de  grandes  lettres  peintesct  historidessdt  fond  oretazdr, 
repr^ntant  des  fleurs  et  des  snjets  gracieux ,  tels  que  la  typoj;t-apbie'  de  nos  Jodrs  essaie 
d'ea  reproduiire  dans  ses  productions  les  plus  luxueus0s.  Ge  manuscrit  finit  k  la  m6H  de 
Louis-iMjros ,  arriv^een  1 180 ,  et  ainsi  il  est  le  dernier  des  oeuvres  de  Ren6  Mac^ ,  comne 
le  prouve  un  autre  manuscrit  en  trois  volumes  grand  in-4^>  conserve  k  la  M bliotliique  M4- 
janes,  n«  301 ,  quise  termine  k  la  mdme  ^poque.  Je  ne vous  parle  pas  de  celui^i,  qui  est 
cependant  complet  y  parce  quesa  conservation  n'est  pas  entiere;  les  feuilles  sontsoovefit 
macul^es^etsa  transcription,  faite  en  gothique  plein  d'abr^viations  et  de  petit  texte^  le 
reiidtr^s'difficileiiltre.^^Jere^ens  it  I'autre,  qtd  pieut  sootenirla  cotet^ttraison  av«c  ce 
que  nous  avons  de  plus  pr^ciei^  en  manuscrit ,  m6me  avec  le  mafiage  d$  RMn  et  Mn- 
rotte,  Tunede  flos  )pliis  aucienilcs  Bergeries,  etles  heuresdu  roi  Reni ,  que  lesbonsPro- 
^n^aux  sDht  flchrs  d^  'pouvoir  montrer  aux  voyageurs.  Les  entrailles  d'un  bibliophile  se 
•oal^ventde  compassion  et  de  colore  devoir  ainsi,  senl  et  d6pareill6,  ce  septiime  et  dernier 
volume  des  oeuvres  de  nos  deux  vieuxHom^res,  et  j'envierais  le  bonheur  de  celui  qui  pour- 
ra  retrouver  ses  six  compagnons  empilds-peul-^tre  dans  les  archives  de  quelque  grenier. 

Quol  qu'il  en  soit,  je  vous  ai  d^crit  Text^rieur ,  je  vous  ai  fait  la  portraiture  de  ce  ma- 
nuscrit avec  tout  le  soin  et  les  details  d'un  amoureux ,  je  dois  vous  dire  d'une  maniire 
lacciBCte,  ce  qu'il  reofermo  %  il  commeoce  ainsi  qu'il  soit : 
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rBOlOGUE  DU  SETTi^UE  VOLCM^  SOK  LE^RECUElL'  fiOMtfAIftt  BE  lA  CRONIQUE  FRAKJOISK; 

Apres  aroir  rempUnnoii  mnte  liVre 

T^mt  dif  €apet  qiie  Kotett ,)e  don  siiitre 

Par  le  discours ,  ^  tt#n  tritiii  coulaiilier  ^    '  ' 

Da  rai  iKnrf  et  Phelippe  premier 

£t  de  Loys  1^  Gros'j  si  k  eoniprendre 

Taat  de  grands  fails  ee  Ihre  peat  s'ext^dre.' 

Cepro1ogi]e\  dont  je  ne  cite  que  les  premiers  Xsrs-,  indiqoe  bien  ce  querenferme  Id 
Tolome.  II  est  divis^  en  trente-cinq  ebapMres.,  chaqae  chapHns^pc^dd^  de  cinq  rers,  qui 
prtoitent  rindication  r^sum^e  de  tout  ce  qa*il  contient ,  asse^  semblable  aax  tables  de 
wci^ies'Tersifito  qoe  nog  lexieographes  modjemea  out  ctoo^  ii  la^t^tede  dia^cieDbant  de 
riliade.  Void  le  aommaire  da  9^pilre  preqiier : 

Comme  Robert  par  testament  ordonne 
»  Que  son  ajsnd  succcde  a  la  couronne ,  ,     .  . 

£t  admoneste  enfants  et  mere  en  paii  .  \ 

Devoir  porter  Tung  de  I'aultre  le  faix  : 

Mais  d'homme  mortpeu'decompteron  donne. 

Pais ,  aprfts  ayoir  exposd  le  sujet  de  ce  chapitre ,  le  po6te  continue ,  en  vers  de  m^ittei 
metres,  la  narration  qa'il  nons  annonce.  Les  details  historiques  sont,  en  gdneral,  d'uhe 
scrapuleuse  exactitude,  et  fournissent des  rcnseignemens  nouveanx ,  qtie  je  crois  avoir  ^ti^ 
beaucoup  trop  ndglig^.  Quojque  inconnus  jasqu'i  present ,  je  les  crois  exacts ,  paree  qu'its 
soQitoujours  dans  le  caracterede  Tdpoque,  et  que  souvent  ils^claircissent ,  d'one  mani^re 
tres simple,  les  causes  de  cartaines  guerrcs  ou  luttes  cntre  la  royautd  et  les  seiginenrSj^' 
qu'll  atait  6i<&  difBcilc  d'dtablirjusqu'i  ce  jour.  ' 

II  mc  refete  It  touB  parier  de  la  po^sie  de  Rend  Macd.  Son  carartere  est  assfe  gdn^rale^ 
ntnifrttHpAfgy  e'eat-^-direspirituel;  goguenard,  maavaise  lahgoe'i  il  dit  soaVent  desm^" 
chancel^ ;  qadquefois ,  mais  plas  rarement ,  il  dit  des  vdrit^s  sur  les  coartisaos,  sur  les 
feznmes ,  sur  la  rpyautd ;  femmes,  courtisans,  ou  royautd  ne  peuvent  lui  en  savoir  mauvais 
gr^;  car  il  !e-fail  avec  one  naivete  et  nn  sims  U^m  d^licleiix :  ii  tous  ^gratigae  en  faisanl .« 
patte  de  velours  -,  et  puis ,  il  a  observd  le  cosur  humain  un  peu  en  sceptique ,  k  la  fa^on  du 
bonhomme  Lafontaine.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  sommaire  du  vingt-deuxieme  chapitre,  qui 
cooiient  la  trbs  maline  histoire  des  amours  de  lapomtesse  d'Anjou  el  de  Fhilippei  est  con^u 
eaces  termes : 

J^kelippe, aimatft la eom^tesae d'Anjou,        -       \  ;.  . 
Tant  la  pressa,  qu'il  lui  fit  faire,  iou... 
Ktil'emmena  du  pays  de  Touname.  j 

L'homme  prudent  qui  femme  a  de  foy  vainCi 
Allle  oCl  voudra,  il  ne  lui  en  chault  ou. 

Qaelqnefois  il  s'^ment  et  se  aouvient  qu'il  ^crit  nn  pofime  hdrolqoe ,  alors  il  se  pennet 
one  tirade  de  vers  k  effet :  eela  n'est  pas  frequent,  et  ii  revient  si  vite  au  ton  patelin  et 
traoqaille  de-  son  habitude ,  qa'on  dirait  ^u'ii  s'en  repent  et  qu'il  a  honte  4e.cet  eatrd, 
^ksa  le  chapitre  vingU^me ,  il  commence  une  exposition  par  les  vers  suirans  : 

An  temps  passd  que  le  peuple  remain 
'  Terrecouvraitsous  le  ereoxde  saniain^ 
Et  appnyant  ses  talons  sur  le  monde ,  ' 
Le  toumoyait  cofmme  one  bottle  roncte..* 

Mus  loin,  et  dans  le  mSme  chapitre ,  il  fait  une  de  ces  comparaUonS  si  cfoidmuntoenf 
itties  dans  lous  les  jpodmes  de  Tasao,  Ossian ,  Miltpn ,  et  les  classiques  fraoyais. 
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Ilif^iliilnsiqu'Qn^onigeiiixtorreQt^     . 
Oh  maint  niisseau  des  montagnes  se  rend , 
£t  par  oii  court,  de  toot  eei|ii'tt  vemMrtra, 
Rien  n'eH  nfoH^vj  gro$,  ^puinaiiMMMi 
Ce  gasto-lHen  el  d^Q  «rf6ler« 
On  I'oyst  de  iQia  broyreetloat  lempeeter  » 
Si  que  dansFeau  it  graode  ^me  roolenl 
GranOt  parts  de  rocs ;  de  $1  eft  de  tt  groiikiit» 
Chines  entiers  et  masnres  rompnes , 
£t  la  pHid  que  ^aehes  mal  repaes 
Y  tmt  roidttit  Jnsqnes  k  ie  B#xer. 


JelgneelifriaimeaMes  gmdeq^amMdesepteneei  et  d^apophtegnes  pilrftiii  toot  I 
hit  rdbelaisimnei^dcs  diacours  de  b^ros  k  la  fa^on  de  ThmciJfydey  de  longnes p^roraiiotia 
des  g^n^ranx  anx  soldats  comme  Tite-Uve  en  a  improTis^  dans  son  Histoire  Romafne; 
et  puis  quelques  gros  mots,  un  peu  cms,  que  ]a  galanterie  de  cette  dpoque  permettait  ii 
nos  bons  anc^tres ;  et  tous  aurez  one  id^  de  la  po&ie  de  Rdotf  Hac^ ,  histonograpfae  de 
Francois  !•'.  " 

Chacun  des  trente-cinq  cbapitres  que  renferme  ce  folume » compta  de  cent  cinquante  k 
trois  cents  vers.  Dans  ce  nombre ,  il  en  est ,  comme  bien  vous  pensex ,  beaucoup  qui  ne 
signifient  rien ;  on  voit  que  la  rime  ^tait  ddjli  k  cette  dpoque  tris  mauvalso  conseill^re  €l 
qu'ella  dictait  quelques  hemistiches  pitoyables.  Quoiqu'il  en  soit^  me  trouTaol  k  Alx^ 
aide  d'un  ami,  j'ai  analyst  ces  trente-cinq  cbapitres,  faisanl  prie^der  chacua  d'eox  de  aim 
spmmaire,  et  conservant  les  quelques  vers  remarquables,  les  sentences  et  les  ^clalra  de 
poesie  qui  s*y  trouYaient,  ne  gardant  de  tout  le  reste  que  ce  qui  porte  le  eachal  de  r^poqiie, 
ou  r^Vj^le  et  ^claire  la  marebe  historique  des  dTenemens.  Ce  resume  qui  pr^^eote  aioai 
llnt^rdt  de  Thistoire  et  le  m^rite  d'une  podsie  in^dlte »  pourrait  oecuper  tranCe  ou  Ireme^ 
cinq  pages  da  Journal  df  l^lnitiiut  hUtorique.  S'il  tous  conVient,  e|  s'il  peat  toe  aiosl 
liTr^  k  one  piiblicite  que  Reni  Mac^  ne  crojait  pas  doYoir  attendre  anasl  loag'teiiyi  ^  j> 
TOQp  renverrai. » 


DES  PROtl£S-V£ttBilUt  DES  ASI%MBL£ES  GJ^RALES 

ET  BBS  dfiAMCBS  DB  CUS9M  B8  h'vmiwm  MmOUQVB. 


^^  tt  IttticB  5  octobtif,  sitatt  ieU  k^thnt  fUlrtiArt  glneftle^  prfsWcftcede H. 
dre  Lenoir. 

MM.  Boulet  et  Spaiier,  rddactaitfi  da  if  Mcuusi  c^ex  EiaU  dt/L  Jfjor^,  ofiTrent  de  fiire  par- 
Tenir  gratuitemcnt  en  ADemagoifiSQSiinf RatuMi*  pour  le  Googret  lii^lAsifae.  La  proposition  est 
accept^e.  La  claiso  vme  ties  remercttnviia  k  tma^trnx^X^ogOt 

M.  Ch.  Farcj  nnnoste  qu'Q  .Uaftera.  su.  CoKgds  let  dmi  qMKIioaf  d$  tHittoirt  de  tJmd^ 
riifue  auant  Varrivee  des  Eui-opeenSi  et  dts  Rapporu  des  Ungues  deVAmeriquetntreelUi  «C 
a%*tc  Miet  de  I'AJrlqtte  et  de  CAsie,  * 

Hommagci  (^  ff^moh-es  de  LuthfT,  pubMi  p<T  U.  Htdietet  (rdpporimr  pour  fei  patfto' 
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UitfiifMt  If.  Ff^  Boiuicfe);  ^P4ik  TkmUmtu  dc  BfenlptUicr,  par  U  SoMU  mbMo- 
giqoe  de  cette  tille ;  da  Manuel  de  U  methode  de  M,  le  projesseur  Lmn ,  par  loKai^iiie ;  cf 
iul^^  i^f  iS  ei  lO*  Uffakom  ^  U  Biblioihkque  miiiuiref  par  lIBf.  Sauraii  et  LUIlcbim* 

La  daate  admet  comme  candidat  M»  le  baron  de  Stastart,  pr^ident  dn  a^nat  de  BelgHqveb 

M.  Am^^e  Rin^  est  Bomm^  membre  de  la  commission  da  Congr^s* 

BtpportdeM.  Ancelis  de  Vangrignease  sar  le  premier  volame  d'une  traduction  fran9al«e  dc 
XEisUdre  d^IrUnds  de  M.  Thomas  Moore ,  par  M.  Brion-Marlavagne. 

La  ditcnsdon  est  ooverteJ  MM.  C«'>N.  AUoa,  Martin  de  Paris,  Boulland,  Dantier,  Alexandre 
Lenoir  et  BiTUre  y  prennent  part 

/«  La  )«  «^aise  (blstolre  dti  sciences  loclales  et  ptillosopliiques)  s^eit  r^tmle  le  mardi  6  oe  • 
tobre*  sons  la  pr^sldence  de  BL  Tabbi  Labouderie. 

M.  le  marquis  dc  La  Bocbcfoucauld  offre  a  la  classe  son  inter? ention  aupr^  deM.  le  ministre 
des  (faiancety  poor  en  oblenir  le«  documens  oificiels  que  nous  reccTons  de  M.  le  ndnistre  de  la 
JuUce.       ^ 

Bommages  des  Memtiret  de  tuiher,  publlds  par  M.  Michelet  (rapporteur  pour  la  partie 
pMlosoplilqoey  M.  Fabb^  Labouderie) ;  de  Jules- Joseph  y  peos^e  intime,  par  M«  Alph.  Fresse- 
HoBtfal;  d*une  brochure  de  M.  Chatelain,  sur  le  Congres  ouvert  ii  Douai  le  6  septembre  der* 
aier;  des  Archives  saintes  de  Bettey-y  ou  Re cucil  de  toutes  les  pieces  serrant  k  prouTer  Pan* 
thentictt^  des  corps  saints  que  poss^de  ce  diocese,  par  M.  Pabb^  Dep^ry,  vicaire-g^n^ral  (rap- 
poitear»  M.  Tahb^  Le  Guiltou);  d*une  Histoire  hagiologique  du  diockse  de  BellejTt  ^^t  le 
ntee;  ^unt  ^ote  sur  Padministration  ^Jlger^  parM.  le  marquis  de  LaRochefoucault-Lian- 
coort  (rapporteur,  M.  Marion  ) ;  de  V Agriculture  dans  les  Vosges  et  de  ses  Progris  depuis  urn 
swde,  par  M.  S^bastien  Bottin;  de  la  derniere  lirraison  de  la  Flandre  agricoUy  manuJactU" 
nertet  comunerciale  y  publi^e  k  Tatendennes  par  MM.  Grarr  freres ;  d'un  Discours  prononcd  k' 
ran&ace  de  rentr^e  du  tribunsl  civil  de  Lisieux  i  par  M.  de  Formeviile ,  procureur  du  roi : 
et  do  tOBie  II  de  VExamen  historique  et  critique  des  diverses  ^Thiories  pinitentiaires  rame» 
nees  i  une  nniti  de  sjrstime  applicable  a^la  France,  par  M.  L.-A.-A.  Marqnet-Vasselot. 

M.  !.<-&.  Espic,  de  Sainte»Foix  (Gironde),  adresse  k  la  dasse  un  manuscrit  intitule  :  Ckris" 
tine  ^Albij  ou  Tableau  de  moeurs  du  treiuhme  sihcU  (rapporteur,  M.  A1ph«  Fresse^Montval), 

M.  I*abb^  Labouderie  est  appeli  a  la  Commission  du  Congres* 

M.  Jean  rend  compte  de  V Histoire  des  histoires  de  la  revolution  Jrangaisef  par  M«  Cyprien 


Apr^  une  discussioni  k  laquelle  prennent  part  MM.  L^geb>No^li  Augoste  HuaiOBi  Bonllanger 
#  Mtmifimff  M»  Jmii  Mt  intpM  k  fmnmne  TtxaaHS  de  «ei  wstragt. 


*  ^\  h^  MetoMdu  9  odobft  ^a^aaca  dt  k  S«  clMse  (histoire  des  hokpM  tt  detliflir«titfet)i 
«M  Ift  p«iaidiBGe  de  M.  ViUeaaM 

ML  Tiennlf  Paxaa,  de  Iieadrea,  aneoaoe  na  treeeil  ittf  la  UttiMlnre  det  aadena  P^rmritiity 
etM.  le  baron  d^Eckstein,  des -recherckes  series  F4da^  L*boaoiiable  membre  promet,  fid 
•elBC^  ^  icai*er  lequcslMn  descemmtuea  au  Congr^  historique;  Mi  Oft^ime  Leroy  ahnpnce 
faUeeb^e  aen  tcajrailatHr  Ifs  ^jr^dlrer. 

Hoounages  du  dernier  bulletin  de  la  Sociiti  dk^tnetimie;  dei  demitfet  livralsons  de  ta  Rc" 
eeedbe  Mmfan^s  H  d«  Journal  grtmumatieaif  des  travanx  litt^ires  des  acad^miea  d^Orl^fans 
•t  de  Kooea;^  eid^eee  iKaCiee  hiet9rique^  kiUiograpMque  el  erititfue  iur  Ff*an^it  tLabelaU; 
pst  M.  H^  KiuihoUe»  hJUiolh^cairc  de  laf  acehi  de  m^deckM  de  MentpelHer. 

M.  Ilery-Lafon  y  secretaire  de  k  daase ,  est  appeU  ^  k  Cofltmissien  da  Congr^s# 

Le evbne UMtthre lalla ftuite. de  sen Taklean  de  ChiUoire du Mtidi0 

Ia  ^imnvkm  eat  eufeite  %  MM.  Pihaa  de  le  Forest^  Boat«k«>  On^mo  LengT  et  tA  Gom* 
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(135) 

M«'AUit  conttntie  la  lecture  de  set  Recherches  sur  letm»urs  it  lis  iangUiS  da  ptUffUs  ttA 
regions  circdmpolains , 

La  discussion  est  ouverte  :  MM.  Martin  de  Paris,  Vilienaye,  Mary-Lafon  et  Paoet-Tr^mo- 
Uere  y  prennent  part* 

'^^  La  5*  classe  ( histoire des  beaux  arts)  sVst  r^unie  le  jeudi  S  octobrei  sous  k  prudence 
de  M.  Protain ,  de  llnslilut  d'Egypte. 

M.  Ch.  Chaulieu  remercie  la  classe  de  Pavoir  admis  dans  soBsein.  (t  It  s^efibrcerai  dit^il, 
d^apporter  sa  modeste  pierre  au  grand  Edifice  qu'elle  construit ,  en  ^tudiant  les  progres  de  la  mo- 
sique  depuis  Louis  XIV,  question  vaste,  journellement  controTers6e.  Les  uns,  en  effet,  pr^ 
tendent  que  ses  progres  ne  sont  que  des  transfotrma^pns ,  les  autres  pensent  qu^ib  aigaalen 
une  decadence,  comme  s^il  fallait  dire  que  Tinrention  et  le  perfectionnement  des  ins  trmen 
de  cuivre  sont  un  mal|  parce  que  quelques  imprudens  en  abusent,  et  que  le  piano»  cet  instru 
men t' indispensable  au  compositeur,  le  piano  qu^on  trouTe  aujourd^bui  partout,  ne  produira 
tien  de  bon ,  parce  qu^il  a  plu  h  quelques  ^tourdis  de  transformer  le  clavier  en  une  arene  ou 
^elai  qui  va  le  plus  vite  et  qui  frappe  le  plus  fort,  passe,  au  jugement  de  la  mufiitude  ^  poor 
avoir  le  plus  de  talent.  Non,  non,  dit  en  terminantM.. Chaulieu,  en  musique  comme  eo  philo- 
aopbie,  comme  en  politique,  il  faut  voir  les  choses  de  plus  baut;  Part  musical  a  )et6  de  pro- 
fondes  racines  dans  notre  patrie^  Farbre  croit  avecvigueur,  et  T^peque  n^est  pas  ^loign^e  oui 
en  musique  aussi ,  la  France  sera  la  premiere  puissance  de  TEurope.  » 

M.  Henri  Bernay,  de  Nevers,  adresse  a  la  classe  une  traduction  manuscrite,  en  vers  fran^ais, 
du  poeme  latin  de  JDu/resnoy  sur  la  Petnture  (  rapporteurs ,  MM.  Cbatelain  et  Monvoisin). 

Hommages  des  dernieres  livraisons  du  Journal  special  des  Beaux'- Arts  ;  du  i**  numero  de 
Taris  pittoresque  et  monumental^  public  par  MM.  Germain  Sarrut  et  Saint- Edme;  des  y*  et 
a*  ano^e  du  yourndX  le  Pianiste,  par  M.  Cb.  Chaulieu,  et  des  Etudes  d^une  maison  du  seizikme 
sihcle  h  Lisieuxy  dessin^e  d^apres  nature  et  lithographi^e  par  Chalamel^  avec  une  notice  his- 
torique  par  M.  H.  de  Formeville. 

Bapport  sur  les»ruines  du  chateau  de  Vivier ,  ancienne  demeure  de  Charles  VI ,  situ^t  dans 
le  di^partement  de  Seine-et-Marne,  et  appartenant  a  M.  Parquin. 

Ensemble  et  description :  M.  Albert  Lenoir. 

Ob  jets  d^art,  bas-relief,  figurines  :  M.  Roraagnesi. 

H6dailles  :  M.  Ferdinand  Thomas. 

^\  Le  mardi,  x3  octobre  ,  trance  de  la  6*  classe  (histoire  de  France),  pr^tidence  4e  M*  DiH 
fqr(derYoBne). 

M.  D^ribier  du  Ch&telet  (  Gorr^  )  adresse  de  nouveaux  d^taila  sur  des  lettrea  ^crilet  en 
1 54 1  au  due  d^Albanie ,  qu'il  a  communiqu6es  a  Tlnslitut  historique.  II  remarque  quHl  7  eat 
faU  mention  de  la  com^te  d^aujourd'hui,  qui  fiarut  k  cette  ^poque.  Void  le  passage  t  «  Be  Rome , 
le  8  octobre.  II  y  a  environ  huit  jours  qu^il  se  commence  h  voir  one  comite  da  c6ti  da  ieraat , 
tenant  la  queue  deaaous  Rome ,  qui  fait  doater  encore  quelqut  malheur  en  ce  pays ,  ct  «a- 
cuna  en  disent  comme  leur  temblent  et  voudraient.  a 

M.  Taillard,  de  Douai,  envoie  de  nouvelles  recherchea  sot  rhistoire  de  Ffaoeet  im^rimte 
dans  la  revue  du  Nord,  et  M.  Massiou>  juge  d^instmctioa  k  la  RodieUe»  le  compl^mant  d« 
aon  travail  sur  les  premiers  peuples  de  la  Saintonge^ 

M.  H.  Kunholtx,  bibliotb^caire  de  la  Faculty  de  m^dec&no  vie  MontpdUer,  adresse  k  Is 
classe  VLu/ac  simile  de  caracterea  inconnus^  d^cbuvertsdana  an  ezemplaint  nitiquef  apparle« 
nmt  au  pr^cieuiL  d^p^t  dont  la  garde  lui  est  confine.  Ces  caracterea  onl  ddjk  escitA  les  redier' 
ches  de  plusieurs  aarans^  *«  Renvoi  k  M«  Baches  pour  un  rapporb 

11  est  fait  hommage  k  la  classe  par  MM.  G.  Sarrut  et  Saint-Edmei  de  la  derail  livralsoii  da 
Vans  pittoresque  et  monumental;  par  M.  P^estor  TJrbain,  de  la  France  ddpartemintaU  f  par 
MBi.  Jules  Reuouyier  et  R,  Thomassy,  dei  Monumittt  des  anciin^  diocksii  dt  Haguelvney 
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MntpeUitf^Baneri,  Agile,  Saint«Poiii  et  Lodeve  ,  tree  pUnchei  (Poavrage  «iir«  lo  k  19  li« 
Tiiiiou);  par  M.  de  Formeville,  autoar  du  Texte  d^ Etudes  de  M.  Cbalamel»  de  nouvelles 
iccketthet  lar  Une  maison  du  selzihme  siheU  1  par  M.  I'abb^  Manet  de  Saint^Malo,  d*une  flis" 
iButdelaSretagne,  armori</ue,  de  recherchea  snr  la  baiedu  Mcnt  Saint* Michel^  et  d^une  Bio^ 
^kiedgsMalouins  c^Mres;  par  !£•  Saiat-Edme,  du  dernier  volume  des  Causes  cilebres;  par 
W^diteura  dea  Bm^U9S  du  Midi,  de  Rouen  et  du  Nord,  et  par  M.  Flamand-Gu6kry  dupre* 
fflicr  Tolume    de  aon  Itineraire  historique  de  la  vallee  de  Montmorency. 

Bapport  favorable  de  H«  Rpoz,   aur  VHistoire  politique  et  statistique  de  fAquitaine% 
pir  M.  de  yenieitti*Puyraaeaij« 
De  M.  F.  de  Bailkhachey  aur  divera  travaaz  arch^ologiqnes  de  M.  de  CayroU 
EideM.  Acbille  Jnbinal ,  aur  la  Pininsule  Hispaniqu^^  outrage  public  pa?  M,  Gdouard 
d'Aofleinoiit* 

/^Le  jeudi»  i5  octobre,  a^ance  de  la  4*  claase  (hiatoire  dei'*acieDces  pbyaiquea  et  mathima* 
t)qDe»)»  pr^^lence  de  M.  Rivail. 

M.  ReDzi,  membre  fe  la  i^*  claaae*  ecrit  k  aea  colleguea  de  la  4* »  pour  lea  entretenir  de  la 
decouTcrte  faite  par  M.  Segato  (italien),  auteur  de  troia  cartes,  d'Afirtque ,  de  Maroc  et  de 
Toicaoe ,  d^on  procedv  dp  petrification  des  corps  des  animaux,  d^couverte  aur  laquelle 
U.  PeUegriui  a  publie  un  ouTrage  fort  curieos  a  Florence. 

K  Segato,  parcourant  pour  st*  traraux  g^ographiquea  lea  aablea  brdlana  de  PAfriqne ,  ao 
troQva,  eo  juillet  iSao,  dana  cet  eapace  qui,  depuia  Ouadi*£lfa,  a^^tend  jusqu'a  Mograt  dana  la 
pmioce  de  Sokkot. 

Uil  asdata  a  un  apectade  frappanl:  il  vit  une  trombe  terreatre  en  forme  de  colonne,  for* 
Bttde  nu^ea  de  aable  md)ile,  a'ilefant  de  la  terre  au  ciel,  ph6nom^ne  assez  frequent  dana 
^  P>Jfiy  furtout  aupr^a  du  Nil  dans  la,  Haute-Nubie.  II  auivit  d'aaaea  pr^  la  marche  de  celte 
colonne  par  lea  chemina  prefonda  qu^elle  creuaait.  En  oontemplant  lea  tra^ea  qu^avait  laisa^es  ce 
pkeoonene,  il  aper^ut  on  fragment  de  aubatance  earbonisie  ^uUl  reconnut  appartenie  a  Pea- 
P^iiiuiaine*  fiient6t  il  trouva  un  corps  humain  ^galement  carboniae,  dont  lea  cbain  6taient 
naiies  comme  du  charbon,  et  lea  oa  fuligiueuz  et  friables.  On  distinguait  dana  ce  tronc ,  r^duit 
^ua  tien,  Tempreinte  dea  formca  humainea.  Un  objet  ai  nrienx  dut  fbcer  Fattention  div 
▼ojagear. 

Paisque  la  chaleur  du  aable ,  ae  dilr-il,  a  produit  le  deaaechement  et  la  carboniaation  des 
aibftancea  animalea ,  pourqnoi  nne  cbaleur  artiGcielle  ne  produirattreUe  paa ,  dans  lea  memea 
coftdiUona ,  Fefiet  d*iin  deaaechement  et  d^une  duret6  moyenne,  proprea  a  lea  conaerver?  Par 
qoditrafauz  obteair  ce  r^ultat?  Voila  le  probleme  dont  M«  S6galo  entneprit  de  trooter  la 
■olation. 

Ia  Ucbe  itAt  longne  et  pinible,  lea  obstadea  nombreux  et  effrayans,  maia  uneyolontd. 
ienae  ne  connalt  paa  d'obstacles,  M.  S6gato  r^ussit  a  p^triQer  dea  membrea  d^animaux  et  dea 
oimaui  entiera ,  et  k  lea  rendre  en  m6me  temps  inalt^rablea  et  incorruptiblea.  Au  moyen 
^  pr^paratifa  dont  il  fait  usage,  lea  corps  se  pctriflent,  se  durcissent  et  prennent  la  consis- 
'^'^  de  la  pierre  la  plus  dure.  La  peau,  les  muscles,  les  nerfs,  le  sang,  les  veinea  se  prdtent 
'IDS  la  moindre  resistance  k  cetle  operation.  Pour  arriver  k  ce  r^sultat,  il  n^est  paa  n^cessaire 
<^'extraire  lea  intestins  du  corps  de  Panimal;  il  est  surtout  k  remarquer  qu'on  n^alt^re  ni  la  forme, 
aila  coalenr.  Le  proc^de  de  M.  Segato  arr6te  la  putrefaction  quelque  arancee  qu'elle  aoit,  et 
cell  sans  incommoder  par  la  moindre  odeur;  il  laisse  auz  membrea  toute  leur  flexibility;  il  con- 
•crreles  aquelettea  dans  leur  entier,  imis  et  solides,  sans  recourir  aux  moyens  pratiqn6a  jus* 
qn'a  pri&sent:  ni  rhumidite,  ni  Teau,  ni  toutes  autres  causes  n^alt^rent  cea  preparationa.  Le 
▼olume  diminue  tres  pen,  et  le  poids  rcste  presque  le  mcmc.  Les  poils ,  les  plumes,  les  mem- 
I>ruies  nonseulement  demeurent  (ixds  aux  corps,  mais  cooservent  tuutes  leurs  couleurs, 
totttei  leora  nuances,  et  ccla  depuis  les  plua  gros  aniiiiaaz  jusqa^aux  moindrea  insectes.  Uue 
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Bihek,  A  LishUT,  pavM.  U.dt  Formeville;  du  jooraal  h  Pianitte^'  par  M«  Ch,  Chiiill^tt, 
!*•  anaie  compt^to  et  ¥iiigt*deux  livraisont  de  la  a*  (rapporteur,  H.  liecomte).  ' 

Jjt  mtefl  menibre  eU  app«16  h.  remplir  one  place  yacanUi'pCinria  S*  dine  dana  la  Commls* 
•Ion  da  t^oDgr^a.  ' 

Lecture  de  M.  1e  comte  Bicd,  des  iSlatt-BoiAaini';  relative  anx  uoDummw  d^art  6ht^  par 
dMl'i:9ii9ais'»  \  4iTeraoa  ^pociuea ,  auc  la  torre  ^trangere, 

^%  La  quinaieme  stance  g^n^ral.e  de  TL^stitut  historique  a  en  Uei^  le  mercredi  a8  octobre, 
aoua  la  pr^idence  de  M.  Buchez ,  Tice-pr^sident  de  la  soci^t^.  Quatre-yingt-diz-sept  membref 
aont  pr^sen«*  Le  aecritaire  perp6tuel  lit  quatre-vingt-dix-buit  adb^siona,  parml  lesquellci 
on  remarque  celles  de  MM.  le  comte  F.  de  Sainte-Ald^gonde,  lieutenant- g^n^ral  a  Lille; 
Spencer- Smith,  a  Caen;  de  Yerneilb-Puyrasau,  ancien  d^put^ ,  a  Limogea;  les  professcurs 
et  d^putds  Josd-Maria  de  Araujo  et  Jos^Jorge  Loureiro,  a  Lisbonne;  Vabb^  Mlarjguct,  vicaire- 
general,  a  Nancy;  Aug.  Valz,  de  Nicies;  le  comte  de'Sellon,  foiidateur  d^e  la  Societd  de  la 
Paix,  hQei^eve;  Pabb^  Cad^rt,  chanoiue  a  Cbulons-sur-Marne;  Vabb^Simil,  vie  aire- general 
li.y.erdun:  le  conseiller  baron  Westrenen  de  Tiellandt,  a  La  Haye;  Guerrier  de  t)umast^  de 
Nancys  Fbistorien  Peschier,  de  Geneve;  le  general  baron  Ducband,  aMetz;  Moquin-TandoOi 
profeaseur  a  la  Faculty  des  sciences  de  Toulouse ;  Sappey,  staluairCy  a  Grenolsle;  Logerot,  con- 
aervateur.du  Mus^e ,  liKennes;  Georges  Onslow,  compositeur  musical ,  a  Clermont-Ferrand; 
Doublet  de  Boisthibauld,  biblibtb^caire,  a  Cbartres;  M^nart,  secretaire' de  la  Sbci^t^  royale* 
IDouai;  A.  Quenson.  d^azebrouck;  le  baron  M6cbin,  prifet  du  Nord;  le  comte  de  Saint- 
Clou  ;  Eug.  Thomas,  archiviste  de  la  pri^fecture ,  a  Montpellier ;  le  comte  de  Kergariou  ( Cutes- 
du  Nord);  Marcliand,  secretaire- general  du  Loiret;  Bjcard,  archiviste  de  Marseille;  Clamor- 
gan,  80U8-pr6fet  a  Yalognes;  le  comte  de  Murat>  ancien  prefet;  Creorge^ '  aect^tairo  de 
TAcademie  de  Besan9on ;  etc. 

M.  John  Bowring,  membre  de  la  chambre  des  communes  de  liOAdre'i  nojii  f<^it  espdrcr  quQ 
le  parlement  enverra  a  Plnstitut  historique  ses  divers  documens. 

Gent trente-cinq  Tolomeiou  brochures  aont  ofierts  k  la  sod^l^/  Dei  remercimena  soDt 
ToCda  anx  4diMtean*.  i>   .  ^  '.•'•..',, 

.Gaiquaiite-4aia  oandidati  pr^ae&t^  par  lea  daiaea  aont  adaia.  .OsTemiirqaft  dana  le  nom- 
lure  MM.  lepkiwft£orgb^»  k  Borne;  Achille  Mmib*  et-priBc«  ft>yUjcle)I)iaplia,fux'fiU(s- 
Unis;  le  baron  de  Staasart,  president  du  a6nat  Beige;  Matter,  inspecteur-g^n^ral  da  fiiBiver- 
til^^  kPolajile  comte  lUcd,  dea  l^UU-Roaaaiaa;  MondeUl,  oekMepr  det'  Mdea'4i»  college 
io!fal.4e  Bord6aisx;  Pabb^Le  Guillou,' auaidaier  de  l*h6pital  de  la  GhWii6^  k  I^tia  $  do  Oayrol» 
ancien  d^put^  ;  ie  g^li^ral  marquis  de  Chambray;  le*  titomte  d^ihrlittcmirt;  Alpfaoow  Brat; 
Bomii^.I>athilloBal,  bibliothtoire  del^  ville  de  Donai;-  Emto.Gaillard,.i0crtUiee  peif^tuel 
.  de  rAcadimie  royale  do  Rouen;  Knnfaol  z,  biblioth£ea|re  de  la  Faculty  dd  nddctine  de  Mbnl- 
pellier;  Julea  Renouvier,  de  la  Soci^t^  archdologique  de  la  m^me  tille,  >cite«'  •. 

.PitpNea.nftainea,'  relatifos  au  Congrea  hiatorique  europi&esi^ qu^ doit  ^6uTftrk l'Hdtel*de- 
Ville  de  Paris  le  x5  novembre  prochain ,  sont  mises  en  deliberation  aar  la  propaa(tio»  da 
oonieil,  elles  ont  trait  k  la'aospension  dea  adancea:  de  lUnstitA  hiatoriqae  jatqo'an  t5  decemo 
bre,  k  Padjonclion  dea  bureaux  dea  clasaea  k  1^  Conuninion  du  Congrea,  et  k  qnelqaei^dispo- 
aitiona  int^rieurea  de  cette  grande  reunion, 

»  Le  conaeil  propose  d^accepter  la  proposition  faite  pat'  M.  Le  Mansois  Duprey,  mentbre  de 
la  S*  claase »  de  stenographi^r  lei  stances  dn  Congi^^s. 

Prennent  part  k  la  discussion  MM.  Aug.  Riviere,  Plhande  la  Forest,  Bubhex,  le  docteur 
TealBer,'Villenate,  Dufey  (de  l^bnne),  Eug.  de  Monglave,  Leonard  Gallois,  Bottie  de 
Tohlnion,  Ach.  Jnbinal ,  Firmin  de  Baillehache',  O^SuUivan,  Germain  Sarriit,  le  baron  Eug. 
de  Bray,  Matter,  Ancelis  delfangrigneuse  et  JuUien  de  Paris. 

Lee  isoDCltui^lls  da  npport  du  conseil  sont  adopt^^s. 
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M.  MUf^lakn  lit  m  fri^meQt  da  «oa  UbleRn^deJifhutoire  du  ioill«  :        . 
L'heare zvancSe  ne  p«rBiet  pas  k  ML  Saiat  Edme  de  lire  sea  arechero^es  htttoriqnea  amvmc^i 
wr  let  diYert  lieiix  dVs^cuttoa  de  U  vi|le  de  Paris^  .    r  , 


Cl)r0m<itt^, 


n  est  du  deToir  de  radmlnistralioa  de  PInstitot  historlque  de  signaler  k  la  reconnais- 
sanoe  de  Ja  Soci£t6  ceux  de  ses  mdmbres  qui ,  non  coatens  de  coop^rer  k  ses  travaux ,  coa- 
•^baent  g^n^eosement  de  leur  fortune anx  ddpenses  de.notre  vasie  association.  Nous 
dteronsen  premiere  ligne  M.  le  comte  Clement  de  Bis»  pair  de  France ,  et  M.  le  vicomta 
dcManioessac,  qui  ont  fait 'don  chacunklaSoci^td  d'uoe  soBiiiiede.200  fr.,  etLL.  AA.  AR. 
les  princes  Henri  de  Prosse  et  Ganther  de  Sondersliauseii,  qui  out  pa;^  leur  cotisatioaXvie, 
de  aoo  fr. 

-*  Des  pertes  croelles  Tienneot  encore  d'affliger  I'lnstitut  hislorique ;  nous  avons  h  re- 
greUer  qu^tre  membres  d^vou^s :  M.  le  colonel  Casimir  de  La  Roche,  un  des  ddbris  de 
de  notre  vieiUe  arm^ « officier  de  ^ng-froid  et  de  baufe  insiructioa ,  qui  guida  loog-temps 
one  de  nos  l^gM>|is  polonaises  h  la  victoire ;  le  savant  M«  Dubuisson ,  conseryateur  du  mu- 
seum d'bislotre  nalurelle  de  Nan(e#:  cette  Yille  cooserrera  loug-temps  le  souvenir  de  cet 
iioaune de  bien;  H.  Albanase  de  Conuninges,  comte  ^  Guitaut,  z^l^  propagateur  des 
Mieoces  humainea ,  et  surtout  de  la  science  iiistorique  dans  les  ddpartemens  de  TEsti  mori 
^  ton  chateau  de  Vapdremont(C6te-d'Or),,et  M.  Millie,  avQcat  de  m^rite  et  d'avenir, 
compatriote  de  Mi^taigne  et  de  Montesquieu.  Les  trois  premiers  sent  morts.dans  un  ILge 
arancd ;  le  dei;pier»  k  la.  Hear  de  TAge,  quaqd  11  commencait  k  r^aliser  les  esp^rances  qu'il 
avait  fait  oakre  cbez  tons  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  le  connailre. 

*-  Dans  le  Gongr^s  de  Bonn,  qui  a  onvert  ses  stances  le  18  septembre,  et  qui  a  clos  sa 
Mssion  le  26,  on  remarquait  nos  collogues  MM.  Dumortier,  de  Briixelies^  Scbemerlirig, 
de  Liege  et  Elie  de  Beaumont,  de  Paris.  On  n'y  comptait  pas  moins  de  quatre  cent  cin- 
quante-buit  membres.  La  prochaine  reunion  aura  lieii  k  lena. 

—  La  reunion  des  natural istes,  k  Dublin ,  a  offert  k  pen  pr^s  douze  cents  membres. 
Us  out  6X6  accueilHs  par  la  Socl^td  royale.  Cinq  Frau^ais  se  trouvaient  k  cette  reunion. 

— M.  Menin,  professeur  d'histoire,  vient  de  retrouver  dans  un  inanascrit  anonyme  de 
la  Bibliothique  du  roi,  la  Ghronique  de  Jehan-Ie-Bel,  Tune  des  soilkrces  les  plus  importan- 
tes  de  rbistoire  du  quatorziime  si^le;  il  se  propose  de  lapublier. 

—  Sarla  demande  de  M.  Granier,  d^putd  de  I'H^raut  et  maire  de  Montpellier,  le  gou- 
ternement  vient  de  faire  don  au  mns^  de  cette  yllle  du  tableau  de  notre  oolligue  M.  Mon« 
Toisin,  repr^ntant  la  mort  d^  Charles  IX. 

— Le  roi  yient  de  faire  k  Fontainebleau  une  courte  visite  dansl'intention  surtont  d'examiner 
les  cmbellissemens  qu'on  a  r6a]is6s  depuis  un  an  ou  deux  dans  cette  magnifique  r^denoe. 
Avant  lui ,  Francois  I«',  Henri  H ,  Henri  IV,  Napol^n  s'^taient  plu  tour  k  tojir  k  y  laisser 
des  traces  de  leur  passage,  soit  en  ^ieyantde  nouvelles  constructions, soit  en  enrichissanl 
les  anciennes  de  cbeE»-d'oeuyre  de  Tart.  Mais  le  temps  n'^pargne  rien.  Une  restauratioa 
presqoe  toiale  ^tait  derenue  urgente.  Architec(es>  peiotres,  sculptenrs  rogurentdonc  la 
inissum  dfy  pr^sider.  . 

Leur  tiayail  s*est  diris^  natorellement  en  deox  parties,  D'abord  il  a  fiallu  rattacber  lei 
ansauxaptses,  paruoeconununicationd'ensemble,  lesbAtimeps  que  cheque  ^poque  avait, 
lelon  sea  caprices  ec  sea  kesooiy  ajout^  an^  bAlimens  primilifsU/ AHJqord'bui  ce  travail  est 
kpeuprtelenoiod.. 
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La  r^ptraUon  dM  bdiif  p^tolira  de  k  voialiunMo  4d  lonb^ 
fiilkMi»  4Uk  one  Ucbft  plot  difficile.  Mlf .  Abel  de  Pifol,  Altux  elPioet  e'en  mbI  pour* 
tant  acquitt^  arec  beaucoop  de  sacc^.  $OQi  leors  pineeanx,  ToaTre  d»  Frinatrioe  i«i- 
»u6cite  maintenant  pleine  de  jeunesse,  de  fratcheor  et  d'^clar .  Les  arceaux  de  la  Porte-Dorie^ 
lea  embrasures  de  le  Galerie  de  Henri  11^  t($moignentde  Tart  menreilleux^  de  rincroytbto 
patience  atec  laquelle  lis  sent  paryenus  Si  retrouver,  dans  de  pAles  gravures,  et  sous  des 
lignes  presqae  eotiirementeflactoi  I'esprit  d'une  autre  icole  el  lea  babitudm  d'uu  autre 
atyle. 

La  Salle  des  Gardes ,  presqu^  acbev^te  ea  ce  moment »  peut  encore  donner  une  Id^ 
de  ce  que  le  palais  tout  entier  dolt  aire  dans  la  pens^  des  artistes  qui  le  recr^nt  en  quel- 
que  sorte.  Cette  salle  r^ume  d'une  mani^re  ingdnieuse ,  I'bistoire  de  tons  les  souTe- 
rainSy  dont  le  souvenir  se  rattacheplus  sp^ialement  kPontainebleau.  G*est  une  suite  d'em- 
bUmes  beureux,  d'^l^ans  medallions,  ob.  yiennent  successivement  s'inscrire  les  ehifbes, 
hs  atmeSi  kis  darises ,  les  train  earactteiHiques  de  pluaioQa  aisles. 

«**  M.  Yan  Assebe,  teutptenr,  dl^ra  distio^  de  Bosio,  Tienl  d^toe  cbarfd  par  It  ai^ 
Bistre  de  llntdrieur  de  Belgiqoe,  de  UAn  one  statue  de  €harles«Qiiuilde  grandeur  va* 
turelle ,  en  j^lAtre.  If*  de  Bay,  deMalioea,  en  ce  mooMnt  k  Paris,  est  ocoap^  de  la  stttas 
de  Godefroi^e  Bouillon.  lyautref  artistes  distingiKW  sent  <Sgalement  ebarg^  de  rsprodnir^ 
les  plus  grands  hommes  de  TUatoire  natioaale  b^.  Mcidtoent  la  Belgique  est  dan  la 
bonne  vole. 

«-  Onvient  d^opdrer  dans  TdgUse  de  Saint-Eustadiedes  ebangemens  Imporlans.  I'snid 
rapproche  de  Tentr^  du  chosur,  lalsse  derridre  lui  place  k  un  orgae  destine  it  aeootaipi» 
gner  un  chosur  nombreux,  composd  en  grande  partie  des  aneiens  MVeade  GbeTOo.ia 
muslque  des  th^tres  et  le  fracas  des  instmmens  ont  si  souvent  p^n^tr^  dana  noa  temptot, 
Oil  ils  contrastent  avee  la  gravite  des  myst^s  ebrdtiens ,  qu'on  doti  apptaudlr  k  un  projd 
qpi  tend  k  conserver  k  la  muslque  sacr^  le  earact^  de  simplieit6  et  de  grandeur  ^  M 
eoDvient,  II  paratt  qu'k  partir  de  la  Tonssaittt>  on  ex^utera  dans  eette  ^ifike  les  ebrfh 
d'CBdvre  des  compositeurs  des  seheitaie  et  dix^ptiteie  si&eles ,  ea  eonaervant  letfteMSy 
parmi  les  antiques  mdtodies  de  Pegliae ,  eelles  qni  soot  defeoues^jpopulairea.  U  ftiut  sifolr 
fpt6  aut  mem^res  de  1a  fiibrique  de  Saim-Euataeke  d'afvoift  lea  premiera » ^mnenM  asi 
r^forme  aussi  utile  et  aussi  d^irde.  ** 

^  De  nombreux  ouyriers  soht  oeeupds  k  restaurer  ks  bas-cAt^  da  cfaonnr  de  Ko^ 
))ama ;  d'autres  dressent  de  noureaux  autels,  d'autreaenfin  reataureneleportall,  tandk 
i|ue  Ton  abat  toute  la  partie  dea  bttimens  de  T^dtel-IMeu  qui  obstruait  la  me.  du  monii- 
mentveralemidL 

-»  H.  I'abbe  de  la  Bue»  membre  de  rAcad^mie  des  sciences,  doyen  de  la  Faenltd  du 
lattrea  de  Caen,  aul^ur  de  plnaieurs  ourrages  estim^s,  et  entre  autres  des  jtntiquitdsis 
la  fnik  de  Cun,  eidAyilistoUre  des  Trtmvires^  Tient  de  niourir  I  CambeSj^  arrondiii^ 
ment  de  Caen ,  dans  un  age  tite  avanc^. 

«—  If.  Ernest  Fatonnet,  Mire  eolUgoei  orient  de  publier  une  brochure  aor  one  aatiiia 
importante:  to  oiamtfiaffttMi  dat  classes  industrieUes.  Ainsi  que  I'auteur  Tindiqua  Ur 
mame  par  une  note,  ce  premier  trayail  n'est  qu*un  r^m^  d'an  li vre  qu'U  publiera  plus  tanL 
U  a  ¥Ottla  d'aberd,  peur  a*telairer  par  les  obsenrations  et  les  critiques,  exiNiser  lea  idteet 
lea  principes  sur  lesqu^^  doit  reposer  toute  moralisation.  La  nature  de  cet  dciit.  lagfa-* 
fit^  dn  si^et^  eecae  loyautd  de  prooMd  qui  provoque  une  sorte  d'enqufite  sur  lea  op^niooi 
persoMelles  et  phUosophiqiies,  noua  torn  un  devoir  de  receinmander  eette  b 
tocesors. 

-i^ Ifbus  at^^ns  eelbli^ aussi juaqu'k  oe  lour  de leur  seeommamte  on  abrdgd  denii* 
toire  de  la  Gr^,  que  Mf.  Trouillet  a  public  il  y  a  quelque  tempsi.  Cat  eoTBage^  qai 
eontienttoualea  idtepHneipaux^  peat  aire  mis  avee  conteueeMneJeftinaiiia  dea  eohfti. 
^LemteieaatearafttitparaltremiabrdgAdelliisteifeaaiala,  refito  de  FanMrabatisa 
de  Farcherlqu^de  Pada.  Get  ouTrage  n^rte ,  comme  le  prdoMeoi,  jde  ixer  l^Meniiaa 
des  panonnei  qui  s'iaMr^^seat  k  rMucation  de  la  jeuneise*  rr  A  f  aiia^  i 
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•-''L'df Usetsaltetiqao  do  Hanohttf  tar  ft'eit  ^roul^edans  la  miit  da  9  du  mois  d^rniec ,  troift 
Joon  araDt  qu'an  beau  Ubleau  do  noire  CM>l%ue  H.  de  £eyser,  d'Aavers»  y  pM^trepUc^ 
Li  leil ,  qui  0'^tait  sopi^arid  que  par  deux  nuiraillas » s'est  eofooce  dans  la  nef  en  dcaxtimt 
m  BOQtiewk  One  nouTelle  ^gliae ,  plus  belle  encore ,  va  6tre  conslruite  sur  le  m6me  eair; 
plaeeDient,  Dee  fonscripUena  sont  i6jjk  onTertee  et  le  geuYecnemeat  kiMnfttae  aidera  b; 
kiraq^. 

—  H •  CinaJer  de  Cesaagnae  yieot  d'etre  charge  par  M*  le  ministre  de  rinatruction  pa* 
bliqae,  d*an  voyage  dans  les  d^partements  du  Sud  et  de  TOuest,  avec  la  mission  dia. 
OQBitaierte  situation  desrechercheahistoriquescommenc^es^ 

—  Ub0  aeciM  Tient  de  se  former  dans  le  d^artement  da  Nord  sous  le  Uti:e  de  Soei^td 
k»  fbuiUea  de  Fliaes,  ponrjproc^der  k  la  recherche  et  k  rexhumation  des  antiquity  ro^ 
■alaea  et  gauloises  existant  dans  le  pays»  Le  prix  des  actions  eat  fix^  k  la  modique  somme 
da  10  fr.  L'arcbiTiale  g^ndral  da  d^partement,  M.  Le  Glay,  est  nomm6  president,  et  notre 
MlI^gne,lf.Daca8»secrdtaire.  Parmilesantresmembreai,  on  cite  nos  collogues  MM.  Beaua- 
sier,  Bniik-LaTainne,  DancoisDe ,  Delannoy>  le  comte  Hamel  de  BelliogUsey  le  g^n^al  de 
iUgay  et  Serrure  (do  Gand).  Le  d^partement  du  Nord  est  ai^ourd'bui  en  I6te  du  moutak* 
BMDt  inteilediieLa  co  nouvel  exemple  qu'il  doaDe»  sera  suivi. 

—  Mos  eoll^iies »  MM.  .Danton  et  Cantan ,  viennent  de  pabKer  un  joli  voHima  ayanl 
pw  tilre  I  Trisw  da  la  POM0  fram^Ue^  on  morceaux  choisis  dans  nos  pontes  les  phia 
e^lebreSi  depais  Malherbe,  jusqu'^  nos  jourSi  avec  des  notes  et  des  commentaires  k  I'usage 
to  flott^gea  et  pensions  de  runlYersit^.  Ua  gros  volume  in-U»  papier  sating,  avec  quatre 
PMrtraila.  Gbes  Germain  Mathiot»  libraire,  rue  de  I'Hirondelle  1 0.  )2.  Cat  ouvrage  obli^ 
«a  locoes  mdrild. 

•^Tableaux  pittoresques  de  Tlndet  traduit  de  Tanglaia  de  Gaunter,  par  M.  Augoal* 
.  IMmn,  tram^ma  unnSe^  lei  est  k  tilre  d'un  bean  volume  in-8'> ,  qui  vient  de  paraitsai 
^z  MM.  BeUiiard»  BarKhte»  Dufanr  et  Howel » rue  de  Verneuil,  n.  i  his«  La  pcemitoi 
aaaie  de  oet  annual^  donl  la  traducUon  n'a  pas  obtenu  en  France  moins  de  succes  que  IV 
agml  an  Aagleterre,  conteaait  la  descriptioo  de  Madius}  la  deuxi^me  ann^e^  publide  Taja 
deniierj  renfevmait  c^ie  de  Cauwtta;  le  volume  qui  parait  aiiQourd'^ui  offrira  cello  dia 
Boia&v ;  il  est  ora^,  eomme  lea  pr^addens ,  46  vingt-deux  gravorea  anglaiaea  d'uoe  ex^ 
eadan  de  piiia.  en  ploa  sup^ienre,  ei  qui  repcodttisant  les  dasains  les  plus  remarquablea  da 
BMgnifiqee  envrafs  de  DanieU  t  il  comply  la  sdrae  promise  par  lea  dditeura.  Oa  ne  peal 
liendireda  plus  kl'avanlagedecelivre»  a*  ee  0*091  que ,  tanik  cause  de  la  nature  el  de 
rittiMt  do  ai^  que  de  la  beeut^  dea  plaocte^  il  a  oblaaausA  telle  vogae»  qu'il  n'esi  pat 
de  biUtojUqee  ee  de  salan  qoi  no  raccueiUe  avee  empressement* 

— If eimfliaiia  das  enot^Mia  dioci^aaa  di*  Bn^Lgmpked^^  expliqu^  dans  lour  histoire  el 
leor  areUtecauffe»  per  noa  eoUdgyea »  MM*  J.  Renauvier  et  IL  Tlmmasayt  anciea  ^ve 
defile  des  Cbartes;  lithographies  par  M.  Laurens.  Chez  M.  Techener,  place  du  Louvre* 

M  esl  le  litre  d'un  ouvrage  sp^ial  sur  les  monumens  ichrditiens  d'une  province,  oCl  on 
In  avail  enti^rementn^gligds  jusqu'^  ce  jour,,  pour  n'y  dtudier  que  les  antiquitds  grecquea 
ID  romabiea,  conservdes  sur  le  mdmie  sol.  Ce  Krop  long  oubll,  impardonnable  selon  nous, 
a'a  pu  dtre  encore  rdpard  par  les  travaux  des  savaos  antiquaires  qui,  depuis  qaelques  an* 
odes,  s'occupent  avec  tant  de  succes  de  Phistoire  de  Tart  au  moyen  age;  car ,  leurs  recher- 
cbes  approfondies  pour  certalnes  localitds ,  en  Normandie  par  exemple,  od  elles  out  pro* 
doit  les  rdsnltats  les  plus  remarquablea,  sont  s!  incompletes  pour  tout  ce  qui  concerne  le 
nidi  de  la  France,  qu'on  pent  les  ^  regarder  i  pen  prfts  comme  dtrang^res  :  laeuoe  d*aQ- 
leurs  indvKable,  faute  d'observations  renouveldes  sur  les  lieux  m^mes,  et  qoe  nobs  ne 
coDstatoDs  que  pour  faire  bkcux  ressortir  le  caractdre  dinielllgenee  locale  qui  £edt  Texcel* 
lence  des  travaux  en  question. 

Ce  mdrite  de  spdcialit^,  auquel  on  ne  saurait  encore  atfacher  trop  de  prfx  dans  Tdtat 
actad  de  la  science,  est  prdcisdment  celoi  qu'ambitionnent  MM.  Renouvier  et  Tbomassy ; 
et  c*esi  pour  dtre  sftfs  de  Vobtenir  j  qit'ils  s^  sont  tracds  un  cadre  rcstreint  et  proportioond 
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k  leoTs  forees :  celai  ded  aneiem  i^oeises  du  jBdi-Ianguedoi^f  dont  les  Umitfls  g^AgrK 
phiques  et  historiques  sont  nature]  lement  fixdes  et  distinctes ,  m^me  lous  le  rapport  dfr 
Fart ,  par  des  caract^re^particaliers,  qui  ne  permettraient  gu^re  da  confondre  les  monu^ 
mens  de  celte  contrde  arec  ceux  des^utres  provinces  m^ridionales. 

L'ontrage  se  composera  de  tingt  ou  vingt-cinq  llvraisons ,  formant  deux  Tolames  grand 
in-4»;  la  premiere  lirraison  vient  de  parailre,  c'est  une  monographie  de  I'Abbaye  de  ViK 
magne,  pleine  de  faits  curieux,  dont  la  plnpart  in^its ,  et  contenant  huit  planches  1ith<h 
graphics,  dont  la  rigoureuse  exactitude  est  bien  pr^fdrable,  k  notre  avis,  k  cette^t^nce 
recherche  qui,  trop  jalouse  d'embellir,  denature  aussi  tropsourent  Ids  moimmens  da 
moyen  dge. 

La  deuxi^me  livraison  qui  nous  est  annonc^e  pour  le  mots  de  d^embre ,  eonformtoent 
au  plan  de  la  premiere ,  nous  fera  connaltre  dans  son  hlstoire  et  son  architecture,  la  catfad- 
drale  de  Tancien  diocese  de  Maguelone;  elle  offrira  de  plus  Ja  notice  d'un  manuscrit  dela 
Biblioth^que  royale,  sorti  de  cet  ^vdch€,  et  curieux  par  ses  vignettes,  avec  la  ICthbgraphie 
de  ces  derni^res.  C'est  ainsi  qua  Bf M.  Renonvier  et  Thomassy  espdrent  completer  lear 
onvrage ;  et  c'est  du  moins  pour  eox  une  premiere  garantie  de  succ^,  que  de  pouvoir  ex* 
plotter  tour  k  tour  les  archives  locales  et  les  biblioth^ques  de  Paris,  ou  sont  venus  s'enfouir 
les  manuscrits  les  plus  prdcieux,  enlevds  aox  ^glises  et  aux  monast^res  du  Bas-Languedoc. 

—  Notre  collogue,  M.  E.  H6reau,  vient  de  publier  une  analyse  fort  curieuse  et  fort  d'd> 
taillde  du  Don  Juan  d^Autriche  de  €asimir  Delavigne,  extrait  de  la  Chranique  de  Pa- 
ris, C'est  une  oeuvre  de  conscience  et  de  talent  que  nous  recommandens  k  nos  lectean, 
dans  un  si^cle  oii  tant  de  futilit^s  occupent  si  malheureusement  Tatlention  piri)lique. 

— *  Une  double  souscription  est  ouverte  chez  notre  colldgue,  M.  A.  Pihan  de  la  Foreit, 
libraire ,  me  des  Noyers ,  n.  37 ,  et  chez  rauteor ,  notre  collogue  aussi,  rue  Ncove^iB*- 
Aoch,  n.  8.  U  s'agit  de  r^imprimer  I'excellente  grammaire  Celto-Bretonne  de  M.  Le  Go* 
nidec^  qui  est  enti^rement  ^puis^  et  ne  se  trouve  plus  dans  le  commerce ,  et  de  livrer  la 
public,  en  m£me  temps,  un  dictionnaire  francais^breton  destine  k  feire  le  pendant  du  dic^ 
tionnaireCelto-Brelon  du  mdme  auteur.  Le  Celto- Breton  r^nnit  aujourd'hui  les  deux  ca-^ 
ract^ires  de  langue  vivante  et  de  langne  morte.  Commelangue  vivante,  il«8t  en  usage,  dans 
Fan  et  Tantre  de  ses  dialectp,  parmi  les  habitans  d'une  grande  partie  des  deux  Bretagnes, 
et  parliS  par  plus  de  denx  millions  d'hommes;  comme  langue  morte ,  il  est  touvent  cit^ 
dans  les  ouvrages  des  anteurs  anciens.  Abfaidonn^  depais  lon|^temp0'au  boa  sens  des 
eultivateurs  armoricalns  qui  seuls  ont  su  la  conserver  dans  tonte  sa  paret^,  la  langue  bre^ 
tenne  commence  k  ^tre  cultivte  dans  les  classes  les  plus  ^levto  et  paralt  devoir  repren- 
dre  bient6t  un  rang  qu'elle  n'aurait  jamais  dft  perdre.  Nous  voyons  jasque  dans  la  capitaie 
des  jeunes  gens  des  premieres  families  de  la  Bretagne,  consacrer  avec  un  z^le  que  nous  ne 
saurions  trop  encofirager,  une  parlie  de  leur  temps  k  des  recherches  sur  ta  langue,  les  mo* 
numens  et  les  usages  de  leurs  aleux.  Partout  le  ro^me  travail  de  reconstruction  s'op^i 
partout  il  obtiendra  la  m^me  sympathte  et  les  mdmes  encouragemens  de  la  part  de  Yha^ 
titat  historique. 

—  Dans  le  enrage  de  la  Biivre,  des  ouvriers  ont  trouv6  cinq  pieces  de  inonnaie  k  I'effigie 
de  iulien  I'Apostat. 

—  On  s'occupe  activement  de  la  restauration  du  pr^cieux  clocher  de  Saint-Amand,  i 
Yalenciennes.  On  isole  la  tour  du  c6t^  oii  eile  s^attachait  k  la  nef  de  I'dglise  de  Tabbaye. 

—  On  conserve  dans  le  musde  de  Mantoue  un  buste  de  Virgile,  q  1 ,  suivant  une  opinion 
surtout  accr^it^e  par  Tabb^  Giangirolamo  Carli ,  serait  la  partie  supdrieure  d'une  statue 
^iev6e  aupo^te  par  ses  contemporalns  sur  la  place  du  march6  de  Mantoue.  Au  quatorzieme 
slecle ,  le  comdoUi^rc  Carlo  Malatesta,  seigneur  de  lUminL,  aurait  bris^  cette  statue, doot 
il  ne  reste  aujourd'hui  que  U  tSte.  Mais  M.  Antonio  Mainardi  vient  de  d^montrer,  dans  sa 
Diuertatio  itorico^riteca  soprailbusto di  Firgilio del MuseodellaJt.  JccdiMontova 
(Mantoue ,  1833 ) ,  que  Mantoue ,  au  temps  d'Auguste ,  ^tait  une  petite  ville  oil  Ton  aurait 
difficiiement  eu  I'id^e  d'^lever  un  monument  en  Thonneur  du  po6te  immortel;  que  d'ail- 
leurs  les  historiens  ne  disent  pas  un  mot  sur  ce  prdtendu  monument ,  et  que  les  autoril^s 
cit^s  par  M«  Carli  soot  de  nolle  valeur.  L'aateur  prouve  $avammeiit,  avec  Labor,  dans 
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bJMifio  UlaR.  Mt.  4i  ArofifoM,«?ec  Qeyna  6tM.  BtMlSodi^te ,  qii6toQtef  \h  t^ 
pr^seoUtioDs  oiii  Ton  a  era  retroorer  let  traces  de  Virgile ,  tont  d*oiie  Opaque  oh  on  poa* 
vait  toutau  plus  les  reprcMliiire  d'imagiiuitioii. 

—  On  Tieiit  de  d^cooYiv  aii>liea  du  Ponl-de^Sargis ,  commiiiie  de  Paonegon  (Cher),  dei 
nnciel  dea  antiqait^  romaines  des  plus  int^ressaDlea'  Pami  lea  objets  troav^,  on  ciie 
pirtieiiiiheiiieiit  des  pavite  de  marbre ,  de  petitea  mosalqaes  et  des  l^aa-reliefs  d'oa  traTail 


—On  Tient  de^^conrrir  an  pied  d'one  cdte  sltn^  k  one  port^  de  fdsil  da  Tillage  da 
Ihattney  (Moselle]^  bait  tombes  antlqaes,  dans  leaqoelles  ^taienl  renfenn^  les  sqaeiettes 
d'Milaiit  de  gaerrfers ,  ainsi  qa'ane  partie  de  leors  armeSy  telles  qae  glaives ,  poigoards, 
casqaeSyetc.  Ces  tombeanxy  qae  toat  porte  ^  croire  d'origine  romaine,sont  peu  pmloDds  et 
MosUroils  en  pierres  seches.  II  paratt  que,  Jusqa'ici,  ii  n'a  M  troar^  aacune  oi^aille  qai 
^tindiqoer  le  temps  auquel  lis  remontont. 

-•  Pendant  la  baisse  des  eaax  de  k  Dendre  on  a  trooT^  r^eemment  sar  le  lit  de  la 
mierelk  Granunont  (Nord)  an  d^pftt  assez  considerable  d'ossemens  de  boDof,  aoxqoels 
teient  m^I^  des  pi^es  de  monnaie  romaine  et  plosiears  objels  curieaz  en  or,  en  argent^ 
a  coiTre  et  en  fer.  Ge46p6t  ^Uit  sit^  k  one  profondeor  de  qaelqnes  pieds  sar  one  ^ten^ 
doetasez  considerable. 

•^  On  toit  de  Valenciennes,  8  octobre  *. 

t  Lesfouilles  faites  aa  mont  Jouy,  sur  remplacement  de  Tancien  campde  Famars,  poar 
Ktroarer  le  corps  da  general  Dampierre,  tu^  devant  le  bois  de  Vicolgne ,  le  8  mai  r793» 
tmttu  on  plein  sacces  :  on  a  retroavd  le  cercaeil  ea  plomb  du  general  a  Tendroit  mdme 
disigne  par  le  proprielaire  du  champ,  le  sieur  Delgraoge,  cuUivateur.  Le  corps  eiail  ia« 
M;  le  eadavre  se  trouvait  encore  reoouvertdesrestes  de  ranifonne  des  gen^raux  de  la 
refolation;  on  a  aussi  reoiarque  daos  la  tombe  les  ^paalettes,  rep^e  du  g6oeral  et  les 
dtbris  d'une  couronne  de  lauriers  d^pos^e  dans  le  eercneii  du  brave  par  ses  cooapagaons 
d'tnnes  au  moment  de  rinbamation. 

cCeifoailles  out  ete  faites  par  les  soins  de  HM.  les  officiers  du  g^aie  de  Valenciennes, 
etd'apr^  Tordre  du  minlstre  de  la  guerre,  qui  parait  avoir  riotention  de  faire  Clever, 
sar  remplacement  du  camp  de  Famars,  un  monument  enTbonneur  du  general  Dampierre 
It  des  soavettirs  guerriers  qui  se  rattactient  k  ce  lieu. » 

— On  vient  de  d^coavrir,  sur  les  bordsda  lac  d'Anire  (Jura ),  pr^  des  Morinans,  pays 
tertOe  en  antiques  debris  de  la  domination  romaine,  plusiears  objets  curieux.  En  creosant 
n^STantde  la  ferme,  la  seale  des  environs,  et  qai  est  bitie  snrun  ancien  temple,  le  fermier 
s  mis  k  joar  an  monumeot  s^pnlcral  de  qaatre  pieds  de  long,  dix-huit  pooces  de  large  et 
dcBspieds  et  deni  de  baot,  aeolptede  comiches  sur  les  quatre  fiMes ,  et  dont  la  plerre 
prineipate  portv  nae  soscriptien  <pii,  malbeiireaseBient  poor  la  science,  ne  laisse  pkis  lire 
Wtenraiaaaivans: 

JUL  VERANIUS 
DEO 

Ia  resit  est  entiiremait  efhe^. 

U  a  M  retire  da  mdme  lieu  de  nombreax  moreeaox  de  porphyDe*  de  granit  d'Efyple  i 
^  aarbre  de  Gr^,  de  serpentin ,  de  i^rres  bleoes,  griset ,  rouges ,  d'<Nrigine  ineonnne 
cidfanegrande  beant^. 

beli^  ffabriqu^  de  main  d'bonune,  on  t  troov^  on  petit  cadnc<e  en  bronie  \  lea  dent 
terpens  en  fil  de  m^me  n^tal  qni  en  entourent  la  tige  sent  d'une  forme  agr^able.  On  a  Xttm^ 
noora  one  verge  en  bronze  de  deox  peaces  et  demi  de  long,  termini  par  uaemain  de  femme 
deot  le  poignet  est  em^  d'un  bracelet,  et  q«i  tient  an  globe  qa'elle  semble  offrir  k  qM^ 
^vn.  Cemorceta  est  pleia  de  grAoe.  On  a  retire,  de  plus,  ane  feuillede  laacier  en  bronae,. 
it  ne  autre  de  cbtoe  en  plomb,  qui,  toatesdetix ,  de  grandeur  naturelle,  omaient  vrai^ 
KMUidilemeBt  des  cooronnes  triomphales ;  un  autre  fragment  ea  bronze  ayant  fait  par^ 
lie  d'one  coaroneradi4e;  esfin  ploaiears  vMaOlea  dont  lea  ireywrs  n'offrent  rien  de 
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p^,  «t  Gallien. 

—  Un  libraire  d'Qrl^ans  a  achet6  ^  il  y  a  qoelqnes  anuses',  dans  cette  Tllte ,  k  la  rmAt 
d^tme  HblioUi^qM  partfeii1}^e,0DexeiBplaird  pr^feint  d# I'Mitfon  de  Cte^a,  p^iMi^ 
«Bi55S)ehezGi.£stieBne;  !es  narges  en  soul  enrichiea  de  pirn  de  4,000  oerrecliMfde  It , 
mdn  de  fi.  Estiemie,  «t  d^iin  antre  sataM  qoi  n'est  disf ingn^  que^r  le  non  de  Xeon,  (w^ 
dtre  Jean  Scapula.  Ge  livre  paralt  avoir  ^t^  destine  k  Tlmpression  d'ane  notiTelle  MWoa 
de  Ciedren,  TrafeemUaUement  de  celledoiMH.  Esdeuie  parte  dans  m  Csaf^grotiMief 
inq^ampluriw^Mkiooi  (Xemrmit^  elqni  a'a  pat  TQle  Jeor.  On  asanre  que  le  UlNraira  ae 
-vem  pas  yendre  sacnrieoae  aeqdaHioa  moina  de  1,800  fnanca.  £Ue  ae  lot  eo  a'«oM^ 
qp»wiogL 

— «  M.  le  professeor  Dromami,  de  Kasnlgabefg,  vient  de  paMier  dans  eette  tiBe  !k  pit* 
in!^re  partie  d'un  oovrage  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  celui  qu'on  jeone  savaat  a  r^Dcm* 
meat  faH  paraltre  chez  nous*  L'ocmnage  allemaad ,  doat  le  premier  Tokune  a  wmA  para ,  est 
inttlal^  I  Biiioire  dt  Home  peni&%t  k  passage  de  ia  eonetitution  ripmWeaine  diamKh 
nanhie ,  ou  FompSe ,  QiiMr,  Cic^ron  et  kun  eantemfcraim.  II  seraH  corieuz  de  eoai' 
parer  ce  travail  avee  celoi  de  M.]>eiobry>  d'antanlpluscpieyfaivanttoiiteappareaoeyla 
deux  auteurs  sent  restds  parfaitement  inconnus  Tun  k  Tautre. 

—  GoDtre  Topinion  vulgaire  qui  attribue  k  Louis  XI  r^bUsaenuat  des  ptslea  {1414}, 
00  plutdt  le  renottveHement  de  cette  aacienne  inventioa,  M.  Hathias  a  r^cemment  dtoon* 
tr4  dans  un  to'it ,  en  allemand  :  Ueker  posten  und  poei-rtgak^  que,  d^  1 370,  lea  cbert* 
liera  leutcuaiques  avaient  orgaais^  k  Marienburg  une  poste  aux  lettres ,  et  qii'ils  avaieat  r^ 
panda  cette  institution  dans  toule  la  Prusse  occidentale. 

^*-»M.  Bovd,  anciea  directeor  dea  jardias  d'lbrahlm-Padia ,  a  traasmia  k  TAoadMe 
dea  sciences  on  ouvrage  sur  les  caltarea  de  1'Egypte.  Ce  que  noas  y  aveas  remarqa^  sertoot 
ce  eoal  dea  rapprochemens  de  noma  cvrieox ,  k  raison  des  faits  qui  se  sent  pass^  an  be^ 
ceau  du  christianisme.  Parmi  les  arbres  qui  croissent  dpars  dans  les  champs  de  TEgypie, 
et  ft'y  stoeat  spontaatoent ,  se  troave  le  jujubier  qu'oa  suppose  avoir  foarni  la  eoaroane 
diSrisoirement  plac^  sur  le  front  de  Jteus  crucifix.  Get  arbre  est  appe<^  jujubier,  ipimis 
Chriet. 

Les  jardins  dumont  Sinai  produisent  troia  verfi^l^  de  poires  d*un  goOt  exqois ,  one  larlo 
d^avaadier,  des  abricota  d^one  dtonaaata  grosseor,  et  trois  vad^t^a  depemaiea*  Le  niiio , 
I'oUvier  et  le  noyer  y  rjussisseot  ^iemoi^ 

Lejardin  des  OlwierSy  pri$  Jdmsalenu  a  eonaervd  ime  plaatatiim  qui  lui  dooneledMitf 
apria  plua  de  dix-huit  stMea^  de  s'enorgaeiUir  encore  aajevd'hui  de  son  nam  reUgieBi  et 
hiatoaiqae.  11  y  a,  i  Tesl  dela  vtU^  deGaca,  deaolivitfadoaft  lea  troacaoiit  joaqo'ii  qQiM 
pieds  die  oiroonf^reace ;  maia  ha  plaa^cvos  aoai  iea  hull  qui  em  aarvtoi  daoa  le  iasc^a  dfli 
Oliviers.  Leur  tronc  a  plus  de  six  metres  de  tour ;  ils  sent  entrelcnua  par  ka  ehadtiaaiyii 
croient  gdn^ralement  que  ce  sont  les  mtoes  arbres  qui  existaient  du  temps  de  J^us-Gbrist 
H.  Bov^  est  port^  lui-m6me  k  adopter  cette  opim'on ,  en  calculant  TAge  de  ces  arbres  d't* 
pr^  leur  grosseur. 

«—  M.  de  Bamonet ,  de  V^zdnobres ,  a  recueilli  dix  mddaftles  antiques f feewmeat  traiH 
irdea  daaa  cette  eoOHDoae.  Ces  m^daillea  sont  du  plus  grand  prix ,  et  dans  un  excellent  ^at 
de  eonaervatiea;  ceUe  surteut  k  Teffigle  de  fempereur  Antonln ,  dont  Tex^ution  eBt)pa^ 
faite.  Les  autres  datent  des  rdgnes  de  N^ron ,  Nerva ,  Gordien ,  et  des  premiefa  emperaatt 
de  k  dtoidenoe.  On  assure,  dit  k  Courrier  da  Gord,  que  If .  de  Ramoaet  veat  ea  eori- 
dbk  te  masde  de  If  tmes. 

—  Pendant  te  temps  des  vacaaoes ,  oa  a  plaef  deot  metinneas  pr^leux  daaa  la  asVa 
des  tours  cbhiolses,  k  la  bibliothdqae  royale.  Le  premier  est  an  ligam  itid4ea»  donod  r^* 
oeaiment  par  Philippe  Dueler;  le  second  est  uae  statue  do  oulie  de  Mouddha,  rappoiHf 
de  node  et  dooade  par  le  celenel  Fr^nldin,  Cette  statue  eat  ea  trols  moroeaox.  Qaeiqa# 
nddailles  itatienoes  et  ffran^aisea  dea  sekilme,  dix-aeptitaie  et  dixrhaititaie  aiteles  oot 
M  4eatdea  k  la  coUeetioa  de  laaalle  d'aTChMo8ie.OB  aeaiarqneaosat,  daaa  )earaa<e»daa 
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mM  giegnpUqiM;  mm  etita  dt  lA  VrwrntoB^  antogriyh^  ^  d^Anvitle,  et  me  iMlli 
khle  en  tatne^  ehaifde  d'teilares  el  de  denins  aitbes ,  trwiTie  k  Mfda  parM.  Prospet 
filrariH^illlvprtl6d•FeIpdditiosd'AiH«w•    « 

-U  nfde  I'^^i^  de  SakH^ileiiii  eH  it  pea  yrti  mtaar^,  pmr  ne  pes  Are  reeooe^ 
tiiilede imd  m  waM^  On  a  refait  lee  e<mte«-/brte,  lee doehetons  let^raox ,  les  arcs^ 
kMm^lBtteRaieef  qal  eent  eo-demu  dei  t>a»>c6t^,  les  netimree.  des  rosacet  el  dee 
Tita,  It  cryple.  Od  amie  &  }mir  la  dAicieose  petite  foalerle  ecnlptCe  en  dentelle 
Ml  IVnloar  dslaDeC^tdQ  eberet.  Quelqiiesmes  des  ^gores  royales  qal  ilaleni 
mMm  tar  les  tombes  des  cateam  out  4t6  reUles  en  merlNre  d'aprts  les  meilleors  no- 
Um;  fettqaes  rftrenc  en  fenres  de  eoaleor  el  an  eamtf ea  onl  d^jli  M  pos€s  datis  le| 
flbapdei  plaete  denize  le  dHBor. 

O&esliBiaqiie^piiDaenilBeas de  francs  anrenl  M  dCpensA  depais  isoa  jtaqtaf^  la  fio 
fadmiaBBies  qni  MM  eneore  a^Scessaires  pear  aeeemplir  lesprejets  derestaoratlott  de 
Mttiiatiqiie  bpsiliqae;  plus  de  treis  mlUkkis  nslent  k  d^penser. 

-*Troii  salles  seni  d^k  claM^es  aa  fifus^  de  la  marine  aa  LeuTre  *.  celle  de  La 
leyroDM,  eelle  des  armes  des  peaplades  saaTSges  dn  Nonveav^Monde  et  eelle  de  Temel  i 
11  ea  rege  encore  dis  aalres  h  d^corer. 

-  le  betti  tablean  de  Cbampmartin,  reprtsentant  saint  Jean-Baptlste ,  qa*on  admiraKI 
fcxposiiiea  del'an  demfer^  "dent  d'etre  placd  dans  T^glise  Salnt-Boctu 

lod^lxmdtQiraent  d6  ses  treize  antels,  de  sa  chaire  d'un  travail  prodfgienx ,  deses  dexti 
jeex  d^orgne  et  de  son  beptistaire ,  eette  ^lise  poss&de  anjourd'lmi  en  objets  d'art,  4t\i% 
gnnds  plafonds,  qnarante  sept  tableaux,  bait  bas-reliefs,  buh  mausolto ,  dix-buit  statues, 
pluimedbapclle  fantasmagorique  contenantplusiears  enyrages  de  Falconnet;  enfin  deui 
tiMesen  pierres  pr^ienscs  poor  le  service  du  maltre-autel. 

Od  y  ich^  en  ce  moment  nne  cbapelle  d^cor^e  dans  lie  gotlt  de  la  renaissance 
Baiiwor  aa  restaurateur  de  ce  beau  monument,  an  curd  actuel  de  la  paroisse,  notre  dlgne 
eomgolH.rabb^OiiTier! 

-"laSocidt^  des  antiqoaires  de  la  Morinie,  si^geant  kSaint-Omer ,  dont  notre  colligue| 
M.Lde  Givenchy,  est  le  secretaire  perpdtuel^  a  arr^td  son  programme  pour  le  concours 
do  lldftembre  1836.  Bile  propose  i  l"  une  mddaille  d^or  de  ?00  francs»  au  meilleur  md^ 
iBoireior  cetle  question  i  Qnelles  sent  les  similitudes  et  les  dissemblances  qui  doivent  dtro 
remarqodes  entre  I'dtablissement  de  la  Seigneurie ,  plus  tard  Comtd  d'Artois  au  treizieme 
*^lSt  et  la  formation  successive  des  autres  grands  fie£i  dans  les  sidles  qui  I'ont  prdcddd 
41tti  esQS  qoA  real  auvi  ?  FaifO  sartoot  resaerlir  les  causes  morales  et  politiques  qui 
ODtQecttiond  ees, similitqdes et ces diffdreoe^s;  2*"  une mddaille  d'or  de  iso  francs,  au 
HKlllearmdmoiresttr  cette  question  x  Quelles  out  dtd  et  quelles  sent  encore,  pour  les  peu- 
pies  de  la  If  orinie  et  pour  leurs  roisins,  les  eonsdquences  de  la  domination  espagnole? 
Ctt  questions  devront  6tre  envisagees  sous  les  points  de  vue  moraux  et  artistiques ;  s^  une 
ni^lle  d'or  de  1 50  francs,  au  meilleur  mdqaoire  prdsent^  sor  cette  question :  De  tout  temps, 
kiONenrs  des  habitans  des  c6tes,  dans  les  provinces  maritimes,  ont  prdsentd  de  nombreuses 
differences,  compardes  k  oelles  des  babitanp  do  rintdrieur  dps  terres :  tels  dlaient les  ha« 
iMtaas  des  c6tes,  depuis  remboucbure  de  la  Gauche  jusqu'k  eelle  de  TYseri  compar^lt 
<^  des  terres  intMenreS;  ce  cachet  diffidrentiel  s'est  perpdtud,  poar  ainsi  dire,  Jnsqu'& 
i^Mjonrs :  ainsi  la  Socidtd,  sereportant  au  moyen  ftge,'propose  la  question  suivante  :  Quel 
^Utt  Tdtat  politique  et  commercial,  qpelles  dtaient  les  m^urs  des  habitans  des  ci^tes  sus- 
iodi(pides,  k  T^poque  de  Tinvasion  des  Anglais?  quelle  influence  a  dtd  exercde  ^  sous  ces 
iD^  rapports ,  par  la  longue  occtipation  dtrang&re  et  par  les  nombreuses  luttes  qu'elie 
Httscitdes? 

Pttid  le  to  octobre  1S36,  aucun  mdmoire  ne  sera  admis  au  concours. 

**-M»  Ch.  Lenormant,  conservateur  adjoint  du  cabinet  des  mddailles  et  antiqoitds  de  la 
Hblioth^ue  royale,  fait  paraltre  sous  le  titre  deMusie  de$  monumem  igyptimsy  unouvraga 
prtentant ,  sous  nne  forme  rdduite ,  Tensemble  des  publications  qui  ont  eu  depuis  trente 
•as  la  monnmens  dgyptiens  pour  objet«  U  fait  connaltze  aux  artistes  qui  a'oot  pn ,  jusqu'li 
M  j<mr»  profiter  du  aeeooxade  aes  pdUkationi^  nne  foola  de  taifllgaewons  atiles  dont  ila 
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poiunrdiittir«r  le  plufl  gra&d  parti.  U  abriige  les  rodie^chtt  fatigaanln  et/mOTebt  infrii^ 
tueusGs  dans  1q  grand  travail  da  la  Gommissioii  d'J^gypte.  .Trenfersix  plahohea  d'oo  fonaat 
€Oinmode  dessindes  et  gravies  par  M.  Tramblay,  un  deadessinatears  da  grand  ousvage  d'E* 
gypte,  r^ument  ce  qu'on  troOTO  dans  tant  de  Tolames.  Une  explication  tocoropagne  les  des- 
Btns.  Depufa  la  poblication  du  liyre  que  nous  citons,  la  science  a  fait  des  poogiaea  inuDenses  i 
II.  Gh.  LeDormaht  a  su  se  tenir  k  leur  hautanr ;  Tourrage  paraitra  en  donxe  liTfaisoos, 
ia-fol. ;  il  compreodra  plus  de  six  pants  sajets»  et  sera  termini  dans  on  an. 

-7  Dans  les  fouilles  que  Ton  a  faites »  Tan  dernier ,  dana  Tile  de  Gr^t«,  on  a  d^camert 
un  magnlfique  sarcophage ,  qoi  a  £t^  .envoys  k  runiversit^  de  Cambridge  par  U.  Poltensy- 
llalcf)lni.  Ge  tombeau  est  en  marbre  de  Pares,  et  a  plus  de  sept  pieds  de  long;  il  lot  trouTJ 
bris^  en  plusieurs  morceaux,  dans  un  champ  de  Ayo-Yasilef^sept  ou  huit  millesda 
Yiano.  M.  Chantrey  futxharg^  de  les  njuster,  et  il  Ta  iait  aree  beauooup  de  ulent. 
Les.  cdt^s  et  ledessusdece  pr^cieux  monument  sont  entieiemeni  beulptt^s:  c'estfiac* 
chus  k  son  relour  de  Tlnde.  L*oasait  qae  ce  dieuest  n^  en  Gr6te,  et  que  les  habicnos 
institoh'ent  dea  fdtes  orgiaquesen  son  bonneur.  Le  relief  estlr^s  saiUant.  Onapercoit 
d'abord  un  Jeune  homme  nu^  ployant  le  corps  sous  le  faix  d'une  onire  remplie  de  tib;  il 
est  accompagn^  d'un  mnsicien ;  Tient  ensuite  un  ^Uphant,  soivi  de  trois  femmes  qui  jouent 
de  la  double  fldte  et  des  eymbales.  Sil^ne  s'ayance  k  son  tour  :  le  bon  yieux  p^  ooorri- 
cier  est  k  demi  pris  de  vin ,  et  semble  toujours  content  de  sa  personne;  un  isatyre  joue  da 
tambourin  etdanse  a?ec  gait^.  Deux  centaures ,  mAle  et  femelle,  forment  le  dernier 

f;roupe.  Yoici  Bacciius  enfin.  Le  dieu  est  repr^sent^  dans  toute  la  fraicbeur  de  la  jeunessa; 
a  satisfaction  et  la  joie  sont  peintes  sur  son  yisage ;  il  est  mont^  sui;  un  char  magniflque 
et  soutenu  par  une  jeune  filie  et  par  un  satyre.  De  la  main  droite  il  tient  un  Iroph^,  ctde 
la  gauche  cou?re  un  faiioe  tremblant  que  poursuit  un  centaure.  L'artiate  ,a  parfailemeat 
rendu  la  hardiesse  de  Tun  et  la  peur  de  Fautre.  Sur  un  des  c6t<5s  du  sarcophage,  on  voit 
deux  hommes  qui  sc  disputant  un  enfant  plac^  dans  une  corbeille.  Sur  l>ulr«  c6t^,  ce  sob 
deux  amans  qui  veulent  coucher  eux-mdmes  un  satyre  plong6  dans  Tiyresse;  ils  portent 
leur  ami  sur  les  ^paules  et  se  haussent  sur  la  pointe  des  pieds  pour  le  poaer  sur  le  lit, 
tandis  que  le  satyre  a  Tair  de  sourire  de  leurs  yains  efforts. 

-*  Les  trayaux  qu'on  execute  en  ce  moment  dans  la  cour  de  la  Biblioth^ue  de  Besao- 
{on,  ont  fait  d^couyrir  des  pieces  de  monnaie  de  diyerses  Opaques.  On  a  trouve  entre  autres 
un  florin  k  TefBgie  de  Fhilippe-le-Beau,  pere  de  Gharles-Quint. 


Le  Seeritaire  perp^iuely  Eug.  db  Moi^glatc. 


'^  kRKAtulr. 

^agd  10^9  ligne  i^  au  lieu  de  asati :  hanAham^  Usei  saia  :  iamtAum^ 
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HISTOIRE  DE  XA.  IliDEC^INE  9 

AVEC  L'HISTOIRE  DU  MONDE. 

DEOXltMB  AETICLB  (1).    * 

MSDXnSUi!  PJ^RIODB.  —  HOTElf-AGE. 
I' 
D$fuh  la  ckuti  d0  r empire  romaitkjmfm'd  to  rfnaioimee. 

(  Du  cftiqni^me  an  aeit^me  si^le*) 
Aa  premier  aspect,  le  moyen-Age  ne  pr^sente  qu'bbscurit^ ,  confusion »  chaos  tnextrf- 
caUe.  Aamilieo  de  cette  innombrable  quantity  de  falts  qui  semblent  s'aocnmnler  p61e- 
m^h  comme  poor  confondre  la  pens^ ,  au  milieu  de  cet  amas  de  crimes  inools,  de  supers- 
titions honteoses,  d'ambitions  ddcfaalu^  les  unes  contre  les  autres,  de  destnietfons  et  da 
Toiiies,  d'inyasions  et  de  lutles  de  peuplades  barbarer,  on  cherche  long-teftnps  en  Tain  un 
41  condacteur ;  les  grands  hommes,  qui  apparaissent  9k  et  Ik,  sont  comme  ddpkcds ;  fl 
lemble  que  tont  commence  et  finit  arec  eux;  cette  succession  rapide  d'^vdnemens  sf  inO- 
pm^s,  si  dirers,  si  opposes,  cette  esp6ce  de  lanteme  magique  ptonge  Pesprit  dans  une 
sortede  stupefaction,  et,Iorsque  retenu  de  ce  profond  ,etonnement,  on  chercfae  k  so 
rcfldre  compte  de  ce  qu*on  a  vu ,  il  faut  on  long  travail  d'analyse  pour  en  avoir  mie  itf- 
teliigence  nette.  Mais  on  finit  par  apercevoir,  k  trovers  ces  onze  sidles  de  perturbations 
lans  oesse  reoaissantes,  une  marcbe  retrograde  d'abord ,  puis  des  efforts  gen^renx  vers  le 
bien,  puis  un  progr^  lent  et  p^nible,  mats  sftr  et  de  plus  en  plus  fteond. 

Le  moyen-dge  commence  aux  premiers  etablissemens  des  barbares  du  nord  snr  les  minea 
de  lemplre  romain  au  cinqui&me  sitele,  et  finit  au  seizitoe,  dpoque  de  la  renaissance. 

Ddjk  au  troisi^e  et  quatri^me  sf^cie,  une  parUe  de  ces  barbares  avaient  Cut  irruption 
dans  Tempire,  mab  soccessivement  vainqueors  et  vaincus,  its  n'ftvaient  encore  pa  s'y  fiier 
foljdement.  A  mesure  que  i'empire  s'affaiblit,  les  barbares  se  fortifidrent,  et  i'on  vit^aii 
cinquiime  sidcle,  les  Huns,  les  Visigoths,  les  Ostrogoths,  les  Alains,  les  Vandales,  les  Solves, 
les  Bourgttignons,  les  Francs,  les  Anglo-Saxons  et  les  Lombards  p^netrer  en  Allemagne, 
dans  les  Gaules,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Italie,  et  y  fonder  desdtats.  Eh  s'etabiiis- 
sant  dans  ces  nouvelles  contr^es,  ces  barbares  y  apport^rent  leurs  lois  et  leurs  mceurs,  et 
eependant  la  plupart  respect^rent  les  mceurs  et  les  lois  des  peoples  qu'ils  avaient  vatocui; 
ils  ne  prirent  pas  mdme  toot  lenr  territoire,  mais  ilsles  retinrent  dans  une  condition-  infi- 
rieore  k  eux,  m^me  ceux  k  qui  ils  aVaient  iaiss^  une  partie  de  leurs  propriet^s.  t>e  Ik  l*oii- 
ginedela  fleodalite,k  laqnelle  la  grande  puissance  de  qnelques chefs  donna  tantd^tensldn 
qpelqoes  sidles  plus  tard. 

Anx  cinqui^meet  sixieme  sidles,  toute  VEurope,  travers^e,  sillonnee  par  les  ^pladte 
do  nord,  est  en  proie  aux  bouleversement,  aut  pillages  et  aux  massacns ;  les  peuples  et 
les  races  se  croisent  et  se  m^langent,  mais  partout  c'est  le  triomphe  du  fort  snr  le  falbto ; 
par  consequent  la  ruse,  la  fraude,  la  perfidie  et  le  mensonge  sont  les  armes  legitimes  de  I'op* 
prime. 

(t)  Voir  le  premier  article  dans  le  num^ro  de  d^cembre  i834  t*  |«f  p*  357«»^7(» 
lOgia.  PI  Ii'llOT.  fllST.i  TOM.  4^  8*  UVR.  10 
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Aux  sepU^me  et  hlMlme  liMefti  {^n^anltitt^tes  4itefsl|atllerEQropesefoniieiit 
et  s'arrondissent,  se  AvfsailtiaDS  be$de  pOur  se  r^iitilt  ensiiHe,  VAJsifi  et  FAfriqae  ftODt  oc- 
cup^s  par  les  Arabes ,  dirlg^  par  Mahomet,  leur  propb^te,  et  par  les  Califes,  ses  socces- 
seun ;  bientdl  inline,  sous  le  nom  do  4hMrwakn»  lea  Arabes  cnyahisseDt  une  partie  de  I'lta 
lie  et  de  la  France^  et  TEspagoe  presque  enti&re.  Ici  c'est  la  race  asiatiqae  qui  menace 
d'asservir  1^  race  ^npp^^nne ;  in^s  ses  succ^  ne  K>nt  pas  durables,  ot  bient^  repooss^ 
de  r£ur<g)6s  fei  Sarraisittft  to  ratirtoi  ea  AnriqiM  oti  lis  ddtohH^  mc»rt  %nt  k  race  ifri- 
caine  et  dans  leur  contr^s  originaires.  C'est  en  Espagne  qu'ils  prolongirent  le  plus  long- 
temps  leur  s^jour,  puisque  les  demiers  H^ki  fdtebt  expuls^  qu'an  quinzi^me  si^cle. 

Aux  neuvi&me,  dixitoo  et  <)iiiiteioaiMos»  ooooro  des  yi^asioqsdes  barbares;  ce  sont  lei 
Huns  qui  reparalssent  en  Pattnoiiie,  ^prds  avotl-  disparu  pendant  plusieurs  siMes ;  les  Dt- 
nois  en  Angleterre,  et  les  redoutables  Normands  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  France;  mais  ces  derniers,  plus  heureux  que  les  autres,  obtiennent  une  des  plus  belief 
provinces  de  France,  et  tandis^i^Un^  d^  Uttr  baAde  a^eiltet>4re  de  la  Sicile,  une  autre  coo- 
quiert  I'Angleterre  au  onzi^me  si^cle  et  en  reste  mattresse,  tout  en  conser?ant  la  Norman* 
die. 

De  cette  double  possosaioni  de  o^te  position  bizarre  tf  «n  mi  d'A^gleterre,  vassal  da  roi 
de  France  comme  due  deNormandieet  par  suite  de  nouvelles  acquisitions  de  dlfl[i^rentes 
provinces  de  Frattce,  le  floraand,  deteue  Anglais,  aspire  it  MtiiiAand^  ekr  France ;  et  lei 
deux  pays  s'^puisent  en  lutteseontinueDaa  peodanl  Les  dOwtaie ,  treizi^me  et  quatorzieme 
slacks.  La  France,  au  murneul  d'expirer,  su  raiiime  ettrjomphe  de  son  ancien  yji^U Pen- 
dant cc  temps,  r Allemagne  s'alTranchii  des  peoples  qui  menacent  de  renyaU/r  an  dlxitei^ 
siecle,  et  se  constitue  en  dififerens  dtats  independans,  soptes  de  petites  mooarcbies  fjOVr 
Yernces  par  des  dues  et  autres  chefs  semblables,  sourois^  pour  les  afiaires^  d'int^rAt  f  4o^aJ^ 
a  la  suzerainetd  de  I'un  d'entre  cux,  elu  empcreor ;  lltalle se  formt  ausfi  e;n  unffftn4  naiA- 
bre  de  pctits  dtats.  Mais  au  onzieme  siecle,  de  nouVeatix  peuples,  yenu^  4u  li»nd  4t  I'Asiai 
les  Turcs  envahissent  la  Perse  et  menacent  Constantinople.  Cest  a)o^  que  rjEurfps  4* 
frayee,  mais  surtout  faoaiisee  parfses  papes,  s'dbranle  et  se  croise  contra  ^'Orieni,  peodaa^ 
les  douzi6me  et  treizieme  siecle.  Malgre  ces  efTortj^  les  Turcs  (»^netrent  en  ^larope  au  qua- 
torzicme  siecle,  et,  maitres  de  TAfrique,  ils  foailent«aii(}i,iiQiJtoe9  lesi^fe  et  le  centre  de 
leur  empire  h  Constantinople  meme. 

Enfin,  pour  achever  rbistoire  des  invasions  des  peuplei  et  des  co^qu£tea  gigantesquei* 
ilnous  reste  ^  signaler  celles  des  Mogols  cooduits  par  <Gengiaka/i;i,  A  1^  fin  du  douzieme  at 
au  commencement  du  treizieme  siecle,  el  par  Tamerjau  ai^  quator^^me.  C^  coaqvftei 
s'elendirent  dans  presque  toute  I'Asic,  mais  n'eurent  aucune  influencis  sur  TEurcpe* 

Si  noiH  voulonsmaintcuciut  rcsumeri'hisloireg^raphiquedespeupJies  du  poyen4ge, 
lions  yoyonscbaquecontr^  4a  monde  coiuui  apiMMrtej^r  successi?^qi^nt  k  une  teda^e 

CaoiBMm^ils  p?T  TAsie  :  son  f  rand  plateau  central  et  pc$  qoatre  yersana  ont  MAii  dm 

^eaUntobiea  diff^rentea.  Les  babitans  du  grand  piatoau^pei^les  nomadei^  fcj^fg  et  gua^ 

'  riernt  impatteos  du  m^nne  s^jour,  sont  descendus  k  rbrient,  au  sud  et  k  J 'pccjdeot;  ep  Quae, 

i4aBi  rinde*  comme  dan^  la  Tartarie  et  la  Perse,  iis  ont  dress^  leurs  tenter  et  {oAdd  des  ea^ 

'  piref.  Le  reyers  septentrional ,  la  Sib^ie  actueile «  est  nul  pour  Tbia^olre  au  o^Qj^n-ti^ 

qmnti  afi|  revers  oriental,  4;'esi  la  Chine,  peuple  fis^ntiellfsment  imafiobiie  (^  peoifi^|uet  qui 

p;^  point  fait  de  c^qu^es,  qui  n'est  j>as  sorti  de  /lea  iUpi^im  nattf  reliitSy  j|t  ^'est  Uisa^  doai- 

.aprpar  lea  H98P^<!.^  ^^  Tar tares»  sains  bouieyeraement,  sans  ^branlemem,  %n\  ae^oBaw. 

Llnde,  au  reyers  meridional ,  assez  semblable  k  la  Cliine ,  aeasi  anckime*  ^on  plai 

\  qqeja .China,  l-Hnde,  la  premiibre  loniMbre  d|i  mond^  cMuis  ^'antiq^it^*  n'a  pias 


4e  eo|lq^^il4pS|.plu:»dep^issfn9e  aumoyen-Agei  indlffcfente  evxgrandes  rdsvolutVMpisda 

.inoii^e,e^lefe^itleJ|eug».a'amoUUet6'e0ace.  .  . 

\  U  p'aaes)  pas  d^  m^oif  du  rever/i  o^cidenlai.  C'esjt  yers  TOondent  qjue  a'€«l  p^rt^  U 
masse  des  peuples  descendans  du  plateau  de  FAsie.  Les  Perses,  les  Arabia,  les  Teres  ft 
les  Tartares  nous  rappellent  autant  de  conqu^rans.  Les  premiers ,  opprim^  par  les  Arabes, 
aont  bient^'Mlpa^  par  eux.  Fuia  lea  Arabes  touanlmans  se  laissent  pen  k  pcu  subjugoer 
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t^  b  IWm  i  hmit  iMhr^muilr^^  M  tfeA^-tl  deut  fiH^  t)tt*M^ ,  ri^toef  rSs ,  Urebnscrtil  ^ 
ksTirtarcs-Mogoto «  iAiMeni  par  itMk  \gar  doinifiation  dans  ton!  roccident  de  i'Aste , 
«K  gtinde  |»rUe  de  rAfrfqae  M  tta  etflb  de  ^'Europe. 

PMtoninakitedaiit  k  TATriqtie :  TAfHque  da  moyen-ftge  «8t  encot^  bien  ped  die  those,  rt 
1*111  giiira^fBfypteet  la  Mte  de  la  Hdditel^ran^.  Echdj[)pant  li  la  dominailoii  rbmaiob 
|H  s'^mM  I  tprfti  at^lr  %\M  dttfhiMe  pat*  les  Vatldhlei ,  au  dhqaf^m^  $MU ,  P Ah-lqtie 
kfkaA  sajettt  de  retbplH  d'Orfeht;  pdb,  an  iseptll^ih^  sieble,  elle  ^st  subjagu6e  ^ak- les 
Imiiiii,  HMtib  pal-  Iri  Thh^ ,  (tiiadd  c^tix-tl  deViennent  les  matti-ed  de  leurd  riVatii. 

li'HlUi^a  gttig^Aplliqile  AH  peupleis  de  TEurope  n^  ^H  pa)  si  simple,  tel  ce  sdht  dds 
fttfXkdk  fttvlMN-ed  diMt  lea  premftuM ,  a|irH  kytk  ien96  la  popai^tioti  de  Vempire  rd- 
■iii;KMlt  MinMi  tiffHSm  eUt^MhlinlHI  pard'antHil  barbilfed,  qal  les  saiteht  i^t  pr^cipU 
Mla«rfMiit.  Hafm  yejMs  rAh^iiia^ ,  la  Fhtnee ,  Tlialie  et  I'Espagbe  Sdtcessltemedt 
caflMi  par  m  Bona  ^  l^  VisigMM ,  lbs  Ostrogoths ,  les  Alaibs,  les  Vandal^s ,  les  Stihfei^ 
Uk  fiM^i^dgtMllft^  M  Fft'aiie^  hi  les  Lombard! ;  et  FAngleteH^  sbece^iYemetit  bbcup^  pHr 
kf  Aa|li;Attbib,  lei  Mttbis  bt  lbs  l^brdiaUdl.  Plusiedrl  de  ces  peoples  dfspahireot ;  lis 
Miii  (Mtnlita  m  Edrbffe  {m^  Actios ,  general  romaiti ,  lecond^  par  les  trades  et  les  O^ 
ira|«iitt)  lei  Alaiiis>  ^r  i^  Vfligoths  au  ctiKpiitoe  siScle;  les  Tandales ,  par  661lsai^e 
M  Mkm^  lea  Oltvdgotbl ,  par  les  H^ltules ;  les  Glides ,  par  les  Lbmbardl ;  les  Sofetei , 
par  lA  Yisigottaa  Vers  la  6li  da  sixitoe  stable;  les  Bourgoignons  y  par  les  Praiics ;  les  Vl- 
aiatia ,  paih  Ibi  Sarrailifl ;  et  les  Lombards ,  par  Charlemagne  au  huitl^ihe  si^ele ,  tandis 
^  lei  Ftaicft  ^estlreitt  niattMs  d*une  grande  pArtie  de  la  Gaole  doot  lis  eiSdIretil  sbdie- 
teat  ODe  eMlIHe  aot  If  ormandl ,  mail  ft  titte  db  b^n^fice  et  Sans  la  ddtilehet  dd  royauibb; 
mil  fie  IM  AflgU^SiiobS,  raMaag6S  aot  Hormadds  qoi  les  Tainquireat  SUdS  l^s  d^troire, 
WoUem  lb  ialMl  adglaiKi,  et  que  les  Sairhilloi,  chassiSs  d'Espagtie  ei  refoui^  eti  Atrl- 
pi  d  ab  AMe  1 1  ebbilhiifeMit  la  uatlba  ibosttlmane.  II  ae  fiidt  cepeiidant  pis  broit-e  ^de 
bshiHWg  bi^lMM  ttfhicttbl  foment  entitlement  an<!antles  pilt  \H  tain^o^urs ;  II  i  etit 
d'horribles  massAe^  ^  biaU  dde  pai'ti^  des  raiiieas  Se  tbtint  bd  altifei-e,  r^trogadant  Vbh 
kttdMiM  b^lgidtt^b^,  tftodls  qtib  1^  {^Ihs  gr«ibd  obriibte  se  cdafondit  aVec  les  tain- 


bii  le  inAaitge  fikiAie  Irifihit^  dd  nations  ditersbs  dans  notre  Edrope;  de  Ift  h  fusion 
^  fttttteoH  rtlbe§  (0 ;  de  1ft  enfia  la  dlv^rsit^  de  physfonomtes  et  lb  d^faut  d'un  type  corii- 
flHm,  eabtriite  frapfNitit  aVee  I' Aste  et  TAfriqu^,  ot  r^gne  seal  ua  type  donn^  dans  chaque 
«NBrie(lltlMlbb  eibhogHpbfqae. 

ft  bens  pdirHefis  soirre  jtilqu'au  bout  le  fil  db  ces  transraigrations  barbares,  bt  remonter 
j^a^  roHgM4$  de  bhaque  peuplade ,  la  qubstlon  myst^rieuse  des  races  originelles  s'^clair- 
cMt  biemfti ;  dials  nooS  ne  commencons  ft  connaltre  chaque  nation  que  long-temps  apr%s 
MiiJKpart^  quand  d^jft  blie  elt  organis^e,  qu'ellb  a  des  mceurs  propres,  une  religidc 
canolatMj^  mie  l^;iSlation  nationafe.  Contentonsnous  done  de  noter  Texistence  db  races 
<lilRrbines  in  qbatribme  kibcle  et  leur  m^Iangb  dans  les  sibcles  suivans ,  peu  marqu^  en 
A#e  I  d^ft  plds  ft>appa(fl  en  Aftrfqne ,  mais  extrbmement  prononc^  en  Europe. 

Ifoos  lActas  clierchet  tdaititenant  quel  fut,  pendant  la  mbme  p^rlode  du  moyen-ftge,  chez 
bs  iattbiB  ^ftfe  nodI  tbnbns  de  passer  en  revue ,  V^tat  des  mceurs ,  de  la  religion  et  des 
tasdMiiOBa ;  puis  nbos  y  ^todierons  les  progrbs  des  arts ,  des  lettres  et  des  sciences ,  de  la 
■rfdeebM  ea  partieuHer ,  et  notis  terrons  si  quelques  rapports  lient  entre  elles  les  dlW- 
reaiei  piMiides  de  eette  dehiibre  aux  diff<^rentes  p^riodes  politlques. 

II  ftmt  PaVouer,  c^est  quelque  chdse  d'affligeant  que  la  barbaric  des  mcsurs  du  moyen-ftge^ 
A  aaoiniMii^er  pai^  les  rels  et  les  nrfoces,  et  descendant  jusqu'au  peuple,  nous  trouvons , 
paMaoi  to  pMidibrb  meftl^  db  eette  p^riode ,  le  meurtre  et  I'assassinal  passes  en  habitude; 
111  Ml  sTdgdrgedt  eBtre  eux  on  ^orgent  leurs  parens  ou  leurs  allies  pour  s'etnparer  de 
laiirb^fllafe;  les  leigaears  l^assasstncnt  et  massacrent  leurs  serfs;  les  vainqueurs  exter- 
adMBl  let  ndacos:  Partoat  ^  innocent  ou  coupabie ,  le  sang  coule;  les  supplices  atroces 
a>  iftiilliplient ,  ei  1*  jdatiee  n'est  qu'uii  vain  nom ,  une  formule  d^risoire  dont  se  joue  le 

(f)  YafctVaiUrttmhl  article  de  M.  Coitrtet  sar  rinflaence  des  races  humaines  ,  et  Bur  ^  forma 
tt  fo  d^telm^ysuiuii  6m  AH^t^Sf  dantf  le  n*  <k  jirin  ihs  tt  jonrnal ,  i.  f ,  pag.  suS-a)^, 
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puissant,  ou  une  decision  du  basard  dont  on  fait  honneur  h  Dieu.  Ces  seigtiears,  Vdritables 
bandils ,  ^piant  de  leurs  cb&lcaux- forts  ies  voyageurs  sur  les  grands  chemins,  les  pHleat 
et  les  ranconnent  h  merci.  Et  cependanr  les  croyances  religieuscs  sont  grandes  k  celte 
^poque ;  le  christianismc  est  devenu  la  religion  de  tons  ces  ba^bares ,  de  tons  les  dtats  de 
r£urope;  les  monast^res  sont  muliiplies  ii  rinfmi ,  il  y  en  a  aulant  que  de  paUi8;les  coih 
fr^ries,  les  ordres  reiigieux  sont  innomblables ;  les  rooines  pulluient;  les  ^vSques  sont 
tout-puissans,etjoignent^  uneautoritdspiritueile,quiYajusnu'au  despolisme  ie  plusab- 
solu  et  obtient  la  soumission  la  plus  aveugle ,  une  puissance  temporelle  et  des  richetses 
monies.  C'est  en  vain  qu'au  septieme  siecle  Tislamisme ,  de^^enu  la  religion  de  presqoe 
toute  I'Asie  et  de  TAfrique,  cberche  k  p^n^trer  en  Europe;  il  en  est  repooss^.  fiientdt 
r^Y^que  de  Rome ,  veritable  successeur  des  C^rs ,  s'arroge  sur  tous  les  autres  une  in- 
pr^matie  jusque-l&  inconnue.  Consult^  par  Pepin-le-Bref ,  le  pape  Zacbarie  fait  un  roi  do 
maire  du  palais ,  et  Charlemagne,  comprenant  tout  le  parti  qu'il  pent  tirer  de  oe  repr^ien- 
tant  de  la  religion,  accroU  sa  puissance  et  revolt  la  cons^ratioc  de  la  sienne  partont  oh  il 
ya  r^tablir  par  la  force  des  armes.  Mais  tous  les  rois  ne  furent  pas  des  Charlemagne, et 
les  papes  ne  tard^rent  pas  k  leur  faire  sentir  leur  force  et  leur  domination,  et  quand  ib 
rencontrerent  en  eux  de  la  resistance,  les  traitant  en  enfans  r^voit^s,  ils  les  excommunii- 
rent,  d^liant  leurs  sujels  du  serment  de  Gdelitd  en?ers  eux,  dispotant  de  leurs  royaoines 

'  en  iaveur  de  tel  autre,  plus  soumis  et  plus  d^you^  aux  int^r^ts  de  I'^lise. 

Mais  si  les  ministrcsduDieu  des  cbr^tiens  se  rendirentsi  souventindignesde  leur  missioo, 
ils  furent  souyodC  aussi  utiles  k  la  cause  du  progr^s.  Jls  firent  comprendre  aux  peoples, 
If^ir  Texces  mSme  de  leur  ambition  et  de  leur  audace  contre  les  t^tes  couronn^es^  qu'il 
y  ayait  au-dessus  de  la  puissance  materiel  le  et  physique  une  puissance  morale  encore 
aup^ricure  h  la  premiere;  et ,  faisant  quelquefois  parler  la  diyinit^  pour  le  bien  de  Tbii- 
manit^,ils  d^fcndirent,  en  son  nom,  aux  seigneurs  de  s'^gorger  entre  eux,  depuis  le  mer- 
credi  jusqu'au  lundi  matin »  par  respect  pour  ces  jours  que  Ton  destinait  ^  c^l^brerlei 

'  mystferes  de  la  yie  et  de  la  mort  de  Jesus-Cbrist.  [Treve  de  Dieu ,   041 .) 

Mais  en  roeroe  temps  cette  autorii^  devint  ombrageusc  et  iotoldrante :  elle  ne  put  soof- 
frir  d'autre  croyance,  d*autre  foi,  d'aulre  culle  que  ceux  de  son  ^g'ise,  et  elle  exigeak 
condamnation ,  la  punition,  la  mort  de  toute  secte  qui  se  sdparait  d'elle,  Elle  obtint  do 
roi  Robert  le  supplice  des  Manicheens ;  les  chefs  des  Manichdens  furent  briil^s  (1033);  et 
le  panyre  Robert  n'en  fut  pas  moins  excommunid  pour  avoir  youlu  tire  roi.  Mais  c*est 
yers  la  fin  du  onzieme  siecle  que  cette  puissance  des  papes  commenca  k  s'^lever  meaa^ante, 
inflexible,  et  yisant  k  la  monarchic  universelle.  Uiidebrand,  moine,  puis  pape,  sous  lenom 
de  Grdgoire  VII,  concut  cette  pensde  giganlesque,  et  pour  en  rdaliser  I'ei^^utioa ,  ilcber- 
cha  k  s'afTranchir  du  contrdlc  de  rempcreur ,  a  affranchir  les  dv^ques  de  toute  sojdtionm 
princes  temporels,etcomposa  un  coUdge  de  cardinaux  ayant  scul  le  droit  de  di3poserdela 
tiare;  il  excommunia  des  rois  et  des  empereurs  ,  obligea  Henri  IV  d'AUemagne  k  yeoir 
faire  amende  honorable  k  la  porte  de  son  palais,  pieds  nus  dans  la  ne'ge,  en  posture  de 
suppliant;  mais  il  rencontra  plus  d*une  resistance;  et.^.parmi  ses  successeurs ,  les  denx 
qui  approcherent  le  plus  de  son  audace ,  Innocent  HI  et  Boniface  VIH ,  donnerent  to 
monde  de  grands  exemples  de  scandale,  et  prdparerent ,  par  leurs  exces,  des  separatioos 

'dclatantes.  Cependant  Ics  croisades,  ces  grandes  incursions  de  Toccident  chrdlien  sur 
Torient ,  sectateur  de  Mahomet,  qui  remplirent  les  douzieme  et  treizidme  iecles,  qui  fireot 
tant  de  yictimes,  ddpeuplerent  tant  d'dlats,  et  qui  finirent  par  cdder  k  la  puissance  du  crois- 
sant, ces  croisades  furent  i'oeuvre  des  papes.  Nous  yerrons  plus  tard  qu'elles  senrireot 
d'autres  intdrdts.  Et  comme  si  ce  n'dtait  pas  assez  pour  ces  hommes ,  appelds  les  yicaires 

'du  Christ,  d'ayoir  armd  des  chrdtiens  contre  des  musulmans,  ilsarmdrent  encore  des  cbr^ 
liens  contre  des  chrdtiens,  des  catholiques  contre  des  hdrdtiques ;  .ils  ordonn^rent  des 
croisades  contre  les  Albigeois,  et  les  malhcureux  Albigeois  furent  impltoyablement  brA- 
Ids  ou  massacrds(l209, 1210, 1224).  Apres  avoir  dtabli  Tinquisition  dans  les dtats  chrdtieBS 
pour  exterminer  Therdsic,  ils  prononccnl  la  peine  de  mort  contre  tout  hdrdliquc;  ils  font  mas- 
sacrer  la  secte  des  pasiourcaux(  1252)  qui  s'dlevaitenlre  le  papo  el  leclergd;  ils  font  marqner, 
chasser  et  quelquefois  mcme  brQler  les  juifs;  ils  font  braier  les templiers;  ils  font  brdler 
Jean  Hus  et  Jdr6me  de  Prague(i  4 16  1416)  pour  di?ergence  de  croyaneesur  quelques  articles 
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defei.  Voflk  josqu'oji les  porta  le  fanatisme  de  la  religion  et  Torgneil  de la  domination! 
L'lmbition  da  pouToir ,  les  inlrigaes  et  la  corruption  ^ieverent  k  la  chaire  pontificale  des 
hommes  pervers,  des  sc^i^rats  ex^rables ;  la  sol f  des  richesses  les  poussa  bient6t  k  toutes 
sortes  de  Tices;  lis  vendirent  les  pri^res,  ils  vendirent  Tabsolution,  ils  vendirent  les  in- 
dolgences ,  enfin  ils  mettaient  le  ciel  k  Teucan,  lofsque  Luther  (1518)  vint  soulever,  d6- 
fendre  et  laire  triompber ,  dansune  grande  partie de  I'Europe ,  la  cause du  protestantisme. 

Certes,  les  sonillores  de  TEglise  ^talent  au  comble,  mais  il  serait  injuste  de  lui  denier 
les  serrices  qn'elle  rendit  d'ailleurs  k  la  soci<^t^ ;  eiie  €onser?a  au  milieu  de  ces  luttes  de 
la  Tiolence  centre  la  ▼iolence ,  au  milieu  de  ce  regno  du  fait  et  de  cet  oubli  du  droit ,  elle 
eoiMer?a  I'ld^,  rimaged'une  loi  morale ;  elle  pr^cba  i'abn^gation  de  soi-mdme  et  le  d6- 
Tooement,  bien  qu'elle  donnAt  elle-m^me  le  plus  souvent  I'exemple  du  contraire ;  elle  fat 
loDg-temps  le  seal  foyer  des  lettres  et  des  sciences ;  elle  encouragea  les  arts  et  les  Etudes; 
elleapprit  quelqoefois  anx  peuples,  qnand  ce  fut  son  int^rdt,  qu'ils  n'^taient  pas  faits 
poor  les  rois,  mais  que  les  rois  ^Uient  fij|its  pour  euz ;  enOn,  ce  n'est  >as  sans  raison 
qn'elle  put  jonir,  pendant  cette  s^riede  si^cies,  d'une  puissaoie  aussi  prodigieuse ,  ^ussi 
incontest^e. 

Pendant  cette  seconde  moiti^  da  moyen  ^ge,  depuis  le  onzidme  si^cle,  oii  la  souverai- 
oet^  de  TEglise  de  Rome  oommen^a  k  s  etendre  si  loin,  les  moeurs  s'am^lior^rent  aussi; 
mais ,  si  elle  ne  fut  pas  ^trang^re  k  ce  perfectionnement ,  d'autres  causes  y  contribu6rent 
encore  dsTantage  :  les  affranchissemens  aes  peuples ,  les  nonvelles  legislations  et  institti' 
tioos  politiqnes,  et  les  premiers  pas  vers  la  renaissance  des  arts,  de  la  litt^ratnre  et 
des  sciences. 

La  premiere  et  la  plus  puissante  cause  de  Taffranchissement  des  peoples ,  ce  furent 
les  iocarsions  des  barbares  dans  le  yaste  empire  remain ;  ces  incursions  rafiPaiblirent 
JDsqa'i  le  faire  crouler,  et  substitu^rent  plusieurs  mallres  k  un  seul;  d^s  lors  il  y  eut 
moios  de  distance  du  souverain  au  sujet.  L  etablissement  de  la  f^odalit^agitdans  lemSme 
sens,  en  multipliant  les  niaitres  dans  chaque  royaume,  d'abord  en  France,  des  le  sep- 
tic siecle,  puis  en  Ecosse  et  en  Al|[teterre  quelques  siecles  plus  tard,  en  les  soumettant 
k  QQ  maitre  sup^rienr  suzerain.  L»^ce ,  le  courage ,  la  valeur  dans  le  combat  avaient 
d^  ^ler^  pins  d'un  chef  sar  ie  pavois;  par  i  mfluence  des  id^eS  religieuses ,  ou  pluldt  du 
colte,  les  ^Tdques  devinrent  des  seigneurs,  et  bientdt  les  richesses  donn^rent  aussi  da 
pooToir.  Tout  cela,  c'^tait  progr^s  rers  ra^ranchissemeni.  Qui  pent  douter  encore  que 
ruiTention  des  foires  en  France  (660),  oil  les  commerce ns,  pour  se  soustraire  au  pillage  et 
iQx  vexatiops  des  grands  possesseurs  des  cndteaux ,  se  rendaient  par  carayanes ,  ne  fu  t 
d^ji  on  acte  d'ind^pendance  de  ce  qui  n'^taii  ni  roi ,  iii  ^vdque^  ni  seigneur  ?  11  faut  d'aa- 
tant  moins  a'dtonner  de  cette  conduite,  qu'une  infinite  de  villes,  dans  les  Gaules,  en  Italie, 
en  Allemagne,  etc.,  avaient  consery^,  k  Irayers  toutes  les  incursions  des  barbares,  leur 
regime  municipal  qui ,  d^truit  dans  un  certain  uombre ,  ne  subit  que  bien  pen  d'alt^ration 
dans  beaocoupd'autres.  Pins  tard,  an  onzidme  siecle,  les  difficulties  que  les  papes  cr^ren  t 
aox  empereurs  d'Allemagne,  fayoris^rent  la  formation  des  municipalit^s  en  Italic  (1050) ; 
les  yilles  les  plus  considerables  se  d^clarerent  inddpendantes ,  plusieurs  se  consti- 
tairent  m^me  hient6t  en  r^pabliques  (i  f  06) ,  prenant  leur  mod61e  sur  les  municlpes  dont 
Doos  yenoDS  de  parler.  Versce  mdme  temps  (1095),  et  jusqu'k  la  fin  du  treizi^me  si^cle 
(1367),  les  six  croisades  contribn^rent  paissamnent  au  m^me  r^sultat;  elles  donn^rent 
one  importance  tr^s  grande  aux  yilles  maritimes  qui  fournirent  les  moyens  de  trans* 
port;  elles  fayoris^rent  la  formation  des  communes  en  rocttant  les  princes  et  les  seigneurs 
pauyres  qui  youlurent  se  croiser ,  dans  robligauon  de  yendre  des  priyiieges  aux  yilles 
pour  sobyenir  anx  frai^  de  leur  equipement ;  c'es  ainsi  que  Louis-le-Gros,  roi  de  France 
(1112),  puis  les  rois  d'Allemagne  et  d'Angleterre  *urent  conduits  ^  accorder,  ou  plutdt 
k  yendie  le  droit  d'affranchtssement  des  communes  ils  trouv^rent  mSme,  dans  cette  con- 
dnite  politique,  ainsi  que  dans  Vetablissement  d'une luridiction  superieure,  ot  ils  s'efiPor- 
e^nt  d'attlrer  tons  ceux  qui  ayaient  k  se  plamdre  de  Tinjustice  on  des  yexations  des 
seigneors,  denx  moyens  de  diminaer  rinfluence  riyalc  des  plus  puissans  d'entre  ces 
demiers. 

Comme  on  le  yoit,  on  ceci,  comme  en  toute  chose ,  chacad  fut  guide  par  son  int^rct  ^ 
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U% pn^fii^ftt 9m^  tttikr^is,  Ws «9igiiwra  el  |6«  pw§iw ;  U  f^Hit  iafiMi^te^  MdiiMi 
^vq  peD((^9^  low  ^'ops*  ^▼^^t  ^^re  I'^SruachtesenMiil  dduiilif  to  imploi.  C'«it  ami 
^f\p  |>if» ^abQte le mal ,  qu« ]6  inai  eogeiidrQiehieD.el^elebiw^lk  iw^  iainBf 
^tf^  itpprifi^yO^npasd'ime  m«iijer«abMMue»  ii\fti«  rfUtWem^H  aox  cMUiAqMvoM  fi^ilB 
«jKlraio«ot.  C)a  n'eat  pas  dana  les  faita  an  pa^ticuli^v,  c'«i|  dana  1«  frani  MaaaaUa  ilaa  iplla* 
4|ina  (a  nwcbe  s^laira  4^$  ^vtoemena ,  qu'eti  to  toi  morate  de  VkMOiattl^ 

yt^o^feaiiflm  dela§rafide  €hart^  auxAi^gUia^par  JttaBhaa«s«Xei«a|iau);laif 
4fi  Ijl  fvw^  ^(00^9  M  ligu«  hapa^tiifaie  (i  241)  Gooatila^  pm  FaaaacialiM  4% 
yi\\(^  commr^a^H^^  d^  oord  d^  rAlfepaagae;  radmiasioiidaa  aoan 
d'Aoglaterre  (1964),. at  dM  Mera-^UI  au  iiarl^oMQide  Facia  (i^)*  raate 
I'f^a^  p^^c^d^le  par  F4]tiUppe-la-ltel ;  Vacle  da  to  confMaalioD  MvMma  (laM)i 
if^f$  aopt  iaa  gsandes  pt^isea  qui  marqueoicette  mavahaprograaaina.  Mua  tmt^  k^iofMrei 
(ia^8j[,ips^rra0ioll4u  people  dirigd  par  Marvel,  pr^vilii  d^  Qaacfaaida,  afMvf  to  wMtlfnft 
ft  (fi  (ja^pJaQy  r^sf^B^  da  rpyname ,  ioaurreciion  qui  a^^esdil  daaa  tH|la  to  Fi«m&»  fc*  1^ 
Beamier  pi^euiPMur  d'uaefraiida  f^Koluiipn  politiqnft  el  aoctoto  qui  dtf i^  do|aaaf  i 
siecles  plus  tard,  xnais  pour  toquelle  on  ^tait  loin  d'etre  mftr.  Enfin,  lea  i 
du  mvtomfuit  ^  Lmm  XI  (H«i^,  It  Ve^Msiau  de  FahaMkai  d«  ia  pa 
d%^^\  ^  9Q^f»»  conioe  ooiasaaMni  lea  draito*de  to  mtim^ 

QmiM  l|  r^Sap^gpe  et  a4i  Puciugal,  ea  graude  partto^  deanMi  fwp  toa  ¥a«Baa  ei  <UfMi 
^  ^9«  |^4fj^^df^  pfiocqiamte  iaolta,  iU  ae  dialiaguwt  PMP  tour  hUH^aMUMi  let  Ifah 
lulmm  e|  p^T  quetqufs  )^i|)a|tona  esip^^Qtoa  da  fagaaie*  Sous  TA^  a|  ITAiiiMt, 
tout  y  est  immobile  souslejougde  Mahomet. 

A(np^  le^  praBu^raa  ^^^  da  ch«as  at  de  ba^lef eraamani ,  il  f  anl  doaia  piogrtf  dtons 
|a  i^ifm  H^  auKtoMt  ^  parUr  d«  9uaiifiui  slMe ;  aaaia  qu'en  ao  oMiat  pafr  qa/tt  y  ait  w 
ifi  Goimsflptioa  ^t  d^vetopppipaQt  d'uika  graod  idte  gta^Fausa^  mem»y  dii  aHDin^  m. 
I'dleva  jusqu'au  point  fto  planeir  sur-  toa  sieotoa  pour  apereoaoif  to  daaltote  tuMnm  4m 
peivplf^^  at  lea  i^^^onduir^  frauchemeal.  f  ar4out  VaffranahiaaaaBaial  se  liqdail  eoi  amnnaa 
(iioiiis  ^rfach^s  paa  to  u^ceasit^,  par  to  hesdii  d'aipAt » pav  to  dM?  d\ahi^aaaa  an«i««l 
4^^go^¥^9  conc^ssioDs  souyent  retir^  ou  d^u«l«^toa«  quaM  toa  eiroanalaaaafc  to  psr-* 
mireDt,  mi^s  qui  fiAireot  t^joura  par  I'euiporter  aur  Ifi  ruaa>  to  peiAdle  ^\f^wmtMfm 
y^lofif/^  g^giW^t  4i  «etie  ti^te,  daps  toquelle  to  moralM  e|  to  dvaiH  44atonlv  au  top dw  d^  #Md 
de  roppriip4 ,  Wq  que  lea  moyeoa  d'anriyer  k  sou  but  pe  pnaaenA  pas  tei^uaa  Are  asMnif 
p^r  rh(u;\^eur.  el  to  lo^ut^  |tona  ceUe  hiHa ,  on  T^iyail  la  lavl  qpii  ociiMnanif  lil  Imqiai  a 
'I'V^  cdi^,  paaaer  souvent  de  Ventre,  et  reator  eaauHa  mw  dens  pan^. 

Maia  qu'importo  ^  to  ca^sa  de  raffraucUasene«t  toa  esete  da  aea  d<iffaaariw » eHa  4(||I 

KHUMP^f » ^lle  dtoxt  s«^r^,  elto  deveit  taioiaipber;  to  iour do  aoaliaaaapbepaart  dlaaacMiaJtof 

^aia  il  (toil  par  arciver.  I^Qua  yarrow  CQUMneut ,  k  )'^peiq«a  madaaaMU 

l^  togistoti<ui>  comma  w  to  pensakien,  pendant  to  mogm  liva,  ne  foi  ppaMliaaMli^. 

Au  tompa  de  Tinyasion  dea  barbarea,  una  grand  parita  da  tVuaapa  4mit^  i4|pto  fm  1% 

ifgiatotipii  romaina ;  plustours  de  aes  peupladea  appayltraat  aqaa  ettea ,  ea^a'^^ia^lMai*, 

4^  codes  r^ultors  qy'ellea  qonlinu^rent  k  suivife,  permaltaDt  qnel^piafoto  aa^  ptapfea 

yainc^  d'4ire  juge  suiyant  aes  kis,  e'est^nljre  suiyana  to  eo^s  tbiMasiea  ^*X  anniifcat 

lueci^  to  code  da  J^usUoten(s%9).  Cependanlcesloia  mdnias,  apporC4eac|unosd,  sadblwsBa 

-  a»a  cbangenaens  amen^  par  to  n^essit^  des  cireonatonoaa ,  a»  par  toa  §mndea  auf^  dhaaa^ 

togistotaur ,  ooiiime  Chartoaaagne  en  France  dana  sea  capitntottoea  (Tea),  A)fipad4^Qr«aA 

(1871),  pujs  Ganut-lMirandenAngtolecie  (iOi5).  Itona  toua  oas  cbangeawna,  to  f wiaa 

<la  r^ljise  enl  upa  extrtow  influence ;  ses  d^istona  deviarent  aouyeimiaaf ,  air  Voa  vi^ 

qtotn  to  dcoit  canonique  enyahir ,  absorber ,  englontir  to  droil  ctoil.  Le  oaH 

ailor^k  Vapag^e  da  sa  puisaaaoe. 

4*a  topaialioa  romaiiia  ayail  presqueenti^rement  diapam  deyani  toa  < 
citoa  1  des  pap^  et  des  ^yeques ,  lorsquHine  ciroonslanee  fi>rtaila,  to  ddsouyaata  daa  ] 
4|ac(6il  d<  Jmtini^ ,  par  Werner  k  Amald  (113?) ,  yint  en  raniaar  NtuikL  Biibliqaep* 
ine^t  profess^  k  Bologae ,  puis  dans  to  resle  de  FItaUe ,  puis  en  Frf nee,  ai&.Angl«lerfa , 
medit^  par  les  jurisconsultes  profonds  de  tontes  les  nations,  le  drbit  remain  fulbieBlda 
(91  dut  de  lutter  avec  ayantage  contra  to  droit  canon,  el  cet  entbau/riaawa  paw  todi:^! 
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aecl«iiastiqtie ;  c'^lait  alors  le  signal  d*uD  prof  rte  4e  hi  so«i^, 
|,c«loit4e  Vcinp^r^ur  FrU^ricU  (tu«),  1m  tobUiw;w>ePi  de  ^nii^  i<HMi ^  Ifi  U^is* 

ipi|  l^pMitic^  IMOK  «i  in^^ 

Tmdis  que,  dins  nocre  Europe,  dcs  befi^  m9Tea«^  Mitaentdes  l^giakUona OQVK 
jtSim ,  pertout  «i  iriffK^  rilUnJifme ,  )a  ioi  de  M^lUioai  wfl&t  et  dooine  deiDaUqiieiiMpU 

Vojons  maialeoiQt  quelle  fiit,  peodant  le  moyea  Age ,  la  marche  dat  artot  ^t  leltjr^  et 

QMimu;^«rU|iionsiifoiia  peadeebQMtkeadireiHitooibireoi.Tipidej^eDt  eadjob 
^ea^'prad^  \m  in<¥id»U<in^  dM  har]Nurea)le«  foreura  dea  icaaRC^<^  ^  hniUiime  «teU 
«  oriem^  I'aTeiigle  pi^  dea  caib«lupiea  eo  occjde»l,iit  UiHirwt  «abaiatfit  q/m  hieo  pe«( 
4i  cheb-d'cw^Tre  4cia  a)tele»  ita  P^^klte  et  d' Augiialfi  -,  \m  M^ifm  fuvecMirait  Wk  Groc# 
Ham  Kemaioa.  C'eM  prliKjfwiwmni. pi^r  k^  ajibiiaetiMr^  qu'ila hiciU^rtal^  4«u  lea  arUft 
Haaaa  noa comipuiiicatioiif  av?ceai;«wi&oaa«aGMrfiQ«i.tiiofieBi»iiiii|  j^cro^ndAa^ 
*  liaa  quci  k  oiM-iatteaJaw  y  «tt|  M^  italic  u  pumam*  iAfluemc*  4ftivi  U  copatiuetiim  det 
<fUi0f  wirkiia .  peuHUre.  le*  aru  viE#top|i-Ua  t«;r44  d«  pUMienia  ifMm  \  reiwiiMra  en,  £i|^ 
fap«:  c'eaa«tr«izi4PN «itele  qMf^  Uwr fUwAM)an.r«piiM  ^fmariiii  ^  lei/^.pour 
MWr  «tt  sei9;i^a«  de  «vi  pUm  vU  ^Ut. 

jU  lUi^TAikur^  de  U  premiere  wxH^ii  du  moyen  AfiQ  ^1  loule  dana  lea  piifes  de  VE^Use  et 
daoa  lea  chirooupieura,  moMiea  ^ni  abl>^  Ocrivaios  <|ui  tvLXtuX  U^s  Bombreia  et  pariioa  lea- 
oels  tkrOleiu  aaiot  AucuaUo  aa  cioquji^mc  a>(clt$  ItA^ce^ifliini  {lai^l>  Or4(P^^^  ^^  T<>*^il 
C«lMadwQ  «^  Zacbufie  an  H«i^;  aaiot  Qc^eir^-le-GraiMl  ^  Ifaraiiilfe «« sei^tj^e;, 
VMU  I^Aii  P^WMtea^  au  ImiUiine;  Alcoin^  Eginhkcd  «l  SqqU  9ii  neaviiiMie.  tci  cotomence 
(n  p&ito%9ptue  i^oUaUque  cl  1«  graode  querelle  dea  r^listea  et  de9  aomiiiaax.  J^  pom« 
if ^It^rdii  de  aaii^  ^c^roard  et  de  T1ioma%-B^at  tu  doiuitoe  si^le  i,  de  aabt  l^rao^oia 
fA»m%  de  aaiot  TtiojQ[i^d*44Qtiv  et  d'Albert-le-Graod  9U  treoSuDe^  ont  conserrd' 
i»iiqMpen$e^r<piUaUoa;  m^  ^eu-^i^  qo  U  Uu^ratore  4a  cea  ^maioft  si V<m  ep  exn' 
c^  trab  Qo  <}ipatre.;  q^  l^Ua  Wbare«  deroi&re  corruptioa du  I)09  ^ottt.  L'E9p4|pa  et 
^.^SirMi;^  mm  effre^t,  dca  le  douziiaie.  si^cie,  mia  ^lutpat  di^iuia  te  qjuatorziimQ^  4ei 
prodocwttt  Utt4i:«Area  ^jopi^reMa^ «  M  plivueorsi  kqis  fiyu^a^  «m  px^oufii:  v9M  de  leiuf' 
pee^iet  et  de  levn  pxoaifiettJcau  .        , 

Itooa  ne  per1<>9«  p«9  de  la  Utti^vatqjre  d|es  Qreei  de  Cm^tantinoplA  (  oiatgr^  1^9  eifbrta 
49  (!;oaiiiiiie^  aux  op;fi^fr  et  dgoufi^jpe  ai^clea  j^^  (a  f aoboert  ^  1^  ^^^  ^  defi  <|^ 
IMte9  ^ciuvmaUpaJes  et  i  dei  di9aertatioo9  asUrok^quea^ 

Um  tu  iyiawtzi^oae  si^ele»  quel  cbangcineQtl  c*^  le  t^Aote » P^tracfie  «t  ijioccace  q|iU! 
i|n«^e9.t  to  oiq^ exU^,  et  quji>  po.iv  coouneacei:  UUtt^rati^^d.ioodenie^npujrrU  JMf 
cMMTeBiiTre  de  I'iivyt^uit^,  a^bptent  <fea  cbefiHl'awTre  rivaiix  de  leiir^  ipodtie^^, 

C^e  w^il^  tort  que  uoua  puJUieriona  k  Utt^rature  dea  Ai:^9  j.  qax  furent  peudaAt  oA; 
t^ffipe  lee  iDteroi^idiairea  entre  lea  oeuvrei  de  rantiqqiij^  et  lea  tempa  oaoderats  ^  cair » luft^i 
^a  U  veatAuratioi^  de  r^tude.  defli  claWquea  dans  tear  bngue  propi:e»  par  P^trartpie  et 
an^rep^  ^nulita  de  c*  tempa^  m  ne>  cqniiaisaait  pliu  lea  Greca  qae  pAX  des.  traductiQO^  Uk 
t&m  llUes  anr  dea  traductioas  arat)es  ^  copl^  eUes-m^mea^  siur  de^  tradoiUlOQA  9}ria^es«^ 
ibia  c^ei^  dana  lea  sciences^qoe  cea  peuples  iet^reQt  le  pliie.d'^lat. 
[  Cest  i^  e^  que  noHft  demons  rariihm^tique  moderiMs » FaJgibce » H  c^n^f  trie  t^ao^cieoT 
dante  et  la  tripwun^cje.  Pendaut  que  lea  math^matiques  ^taie^nt  eonpl^infint  oubU^es^ 
da^a  le  nMidia.chr^tieA«  d^a.  le  huUa&me  si6cle»  iU  ciiilUv^njt  aifee  aucc^s  Vastronop^;' 
md^  leiv&califeaAAlniaoion,^  au  neuvi^me  si^cte,  fit  m^nie  d^tefminei:  Pobliq^itS  de^ 
r^Upliqqe  ^B^dad  et  k  Damas,,  me^urer  un  de^rj  tecreatre  en  M^opotamie^  et  r^, 
diger  ontraitd  c^ldbre  d'astronomie ,  tandisqu'en  Europe ,  il  fautarmer  au  Ureizi^jmef. 
n^ak  M^  (veqver  quelq^  travaux  semblables^  par  eaL.eiii(de^  le  coUd^e  d^a^trop^ilOHe ' 
fooil^i  vfadrid  par  Alpbonse  X  de  Ca^iille^  et  ses  tables  astronoiniques ;  les  traductipna 
I^Ues  etP  oi;){o0n^es  par  Tempereur  Frederic  Ui^  et  epfin  lea  uombreuxeuvrages.  et  .s^r•* 
tqi|ttetr§lt^  d'epliqjoe  de  Roger  Ba<;oQ  ((294}. 

Lt  physique  et  la  chimie  n'^taient  pas  si  aYaac^es,  Ce  n'^tait  |  pendant  tout  le  moyen 
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Sge;  que  rapentition,  voroellerie  et  tnagie,  aree  toates  les  manaeaTr^  dertlcUmie 
pour  arriver  k  troaver  la  pierre  philosophale. 

Quelle  a  it6^  an  milieti  de  oette  saccession  d'^y^nemeai,  qai  ont  ^branl^,  d^tmitj  boale- 
▼en^y  eonfobda,  pnfsleateinentf^organMla  soci^t6,  qaelle  a  6\6  la  marchede  la  science 
inMieale?Noiis  y  voyons  aossideax  p^riodes:  Tune  de  decadence  bien  longoe,  et  la 
commencement  d'ane  p^riode  de  reataaration. 

Reprenons  f ci  notre  revue  g^ographique ,  et  Toyons  la  m6decine  snccessiTement  en  Asie » 
en  Afrlque  et  en  Europe. 

Ndus  n'avons  k  nous  occuper ,  en  Asie ,  ni  du  grand  plateau  central ,  ni  dn  reyers  sep- 
tentrional ;  point  d'^tude,  point  d'dcole ,  point <[e  science ,  cliez  les  peoples  de  ces  regions; 
qnelques  pratiqo^  superstitieuses  seulemeut.  Mais  h  rOrient,en  Chine  etau  Japon  /Part 
mMieal  prdsente  un  caract&re  particniier  :  extr^mement  bom6,  grossier  et  empirique.  en- 
lach^  m6me  d'astrologle  et  de  superstition ,  il  re^te  invariablement  stationnairo  et  ne  dd^ 
elftie  pas  plus  qu'il  n'avknce, tout  h  ftft  Stranger,  comme  le  pays  lui-m^me.  aox  diff^rentes 
r^rolutions  qui  agitenttoot  autoinr  la  surface  dn  globe.  Toute  ia  pathoiogie  de  cespeuples' 
fe  riduit  k  qnelques  id  to  bizarres  sur  Vinflnencedes  humeurs  et  des  esprits,  oades 
Tents  ^  prindp^  de  toutcs  les  fonctions*,  suiyant  eux,  et  causes  de  presque  toutea 
les  maladiies;  tout  leur  diagnostic  se  fonde  presque  uniquement  sur  Vexploraffon  dn  pools 
et  Texamen  de  la  langoe  et  des  yeux.  D'ailleurs ,  point  de  dissection ,  pailant  point  d'aoa- 
tomie ;  mais  seulement  qnelques  notions  grossi^res  sur  les  yisc^res  et  les  membres,  comme 
dn  peut  E'en  faire  une  idde  d'apr^s  le  mannequin  sur  lequel  lis  font  pratiquer  racnpunclure 
ft  cenx'quisoIKc|tent  le  titre  de  m<klecln.  Ds  n'emploient  que  tr^  rarement  la  salient ,  ont 
beaueoup  de^confiance  dan^  une  foule  de  plantes  auxquelles  ils  attribuent  facilement  de^ 
propri^t^  merveilleuses,  et  pratiquent  fr^emment  la  cauterisation  et  Tacupuncture  aiTec 
des  aiguilles  d'or  on  d'argent.  D'ailleurs  ils  ont  une  esp^ce  de  code  niMical  qu'ils  disent 
Uhs  ancien  et  auquel  les  m^decins  qui  forment  une  caste  (car  la  niation  est  ainsl  divis^ 
par  castes }',  sbnt  oblige  de  se  conformer  sous  peine  de  mott.  Ne  nous  arr^tons  pas  daran- 
tage  h  ces  tristes  monumens  de  U  faiblesse  de  TespVit  humain,  et  contenlons-nous  de  dire 
que  rinde  prMnte ,  pour  les  m^mes  ralsons ,  k  pen  prfes  le  m^me  spectacle ,  sous  le  rap- 
port de  la  science  on  plut6t  de  Tart  medical.  D^pouryues  dinslitutions  politiques,  r^ies  par 
des  lois  religieoses ,  soumises  k  des  conqu^rans »  la  thine^et  Tlnde  ^taient  condamn^es  h 
rester  atationnalres  en  m^ecine ,  comme  dans  toutes  les  sciences ,  comme  en  ciyilisatlon. 

I'autre  partie  de  i'Asie ,  le  reyen  occidental  du  grand  plateau ,  nous  oiTre  un  tout  aatre 
fntdir^t.  Les  dcoles  d'Edesse  et  de  Dchondlsabuhr  en  Perse ,  fond  to  an  quatn^me  BiMe 
par  les  Nestoriens^existaient  encore  au  moyen-ftge ;  iHais  ce  qui  donna  aux  Etudes  un  essor 
prpdigieux,  tefutrenthodsiasmeexcitd  par  la  rdforme  de  Mahomet  an  sepli^me  si^Ie. 
J/dtcndardyictorieuxdu  croissant  sembla'd'abordl  menacer  de  destruction  les  monumens 
des  sciences  et  des  lettres ,  et  Tincendie  de  la  blblioth^que  d'Alexandrie  causa  des  pertes 
irr^parables;  maisbientdt  les.califes,  deyenus  puissans,  fayorls^rent  les  eflbrts  des  sa- 
Vans ;  ceux  de  Bagdad ,  puis  ceux  d'Afrique,  puis  ceux  d'Espagne,  fond^rent  des  ^oles 
cddbres ;  et  celles  de  Bagdad ,  de  Kufa,  de  Bassora ,  de  Bokhara ,  de  Damas,  en  Asie ;  de 
Tunis  en  Afrique ;  de  Gor^oue ,  de  Seville ,  de  Toledo ,  de  Murcie  en  Espagne ,  jouirent , 
pendant  long-temps,  d'nne  immense  reputation.  Ces  califes  firent  traduire  les  ouyragea 
des  Grecs  par  des  Juffs  ctdes  Chretiens  grecs  en  syriaque,  puis  du  syriaqu?  en  arabe. 
Aristote  et  Galien  deyinrent  bientdt  teurs  modules :  et  les  thdories  hamorales  de  celui-ci 
passirent ,  ayec  la  dialectlque  du  premier ,  dans  leurs  ouyrages  de  m^decine. 

Mrapion,  Rhazfes,Meiuse,  Ali-Abbas,  Ayicenne,  Ayerrho^,  Ayenzoar  et  Alfnicasis  , 
Atabes  asiatiqnes  ou  Espagnols ,  remplirent  les neuyi^me ,  dixi^me,  oozi^me  6t  dou>J^mo 
alMes.  Gherchons  maintenaot  h  nous  rendre  compte  de  ce  que  c'est  que  cette  m^decfne 
arabe  et  des  seryices  qu'elle  rendit  k  la  science.. 

Cette  periode  des  Arabes  s'etend  depuis  les  demiers  trayaux  des  ^coles  de  Tempire  d'O* 
rient,  jusqu'aux  premiers  efforts  de  la  renaissance ,  ^poque  oh^  subjagu^s  par  les  Turcs 
d'ud  cOte  et  de  I'autre  cliass^s  par  les  Chretiens ,  ils  cessi&rent  d*ayoir  des  eeoles  et  des 
aayana.  A  proprenient  parleri  par  eux-n^mes»  ou  par  leirs  partisans^  les  medecips  arab^ 
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que  doqi  tetiotti  de  Mmnier,  rMpliBsent  le  mo^en-tge ;  rautorit^  d* AvicJetftie  en  miit^ 
cine  fbt  despotiqae  pendant  six  cents  ans  parlont'od  Ton  ^rivit  sur  la  m^eclne.  Et'  ce- 
peodant  cfD'^taieni-ce  qoe  ces  Arabes  ?  Des  copistes  des  Grecs.  Que  trouyait-on  dans  leurs 
ooTrage8?IUen  qa'one  imitation  des  Grees ,  imitalion  servile ,  confase,  m^\^  de  supersti' 
tioDy  r^TOgrade  et  non  progressive.  Elle  eat  en  plas  toot  ce  qai  avait  commence  k  eor-  ' 
rmnpre  la  science  k  Alexandrie  :  la  cabale,  I'nroscopie,  la  croyance  aux  amalettes ,  aax 
prodiges,  anx  Tortus  eztraordinaires  des  m^dicamens,  despierres  prdcieiises,  etc.  En 
loaUHDie,  lea  Arabes  ne  firent  pas  an  pas;  ils  copi^rent  Galien.  Nonmoins  st^riles  en 
physiologie,  ils  ne  m^ritent  pas  mdme  d'etre  mentiona^pour  ces  deux  branches  de  la ' 
m^iecine;  non  plus  que  dans  I'hygiine,  ot  noas  n'arons  k  noter  queles  pr^ceptes  bygit^ni- ' 
goes  daCorao  sur  la  defense  do  vin,  Tasage  des  ablations  f r^uentea,  etc .  y  ^rig^s  en  pr^cept^s  ^ 
religieax.  Bo  chirurgie,  ils  n'oni  qu'an  homme  Albucasis ;  maiscet  homm^est  au  premier 
nng,non  pas  qu'il  ait  fait  faire  des  progris  r6els  k  la  chirurgie,mais  par  la  recommandation 
wriaqaellfi  il  insisle  de  baser  tonteslesopdraiioassar  des  connaissancesaoatomiques  prd- 
cises ,  par  1«  choiic  raisobn^  qu'il  fait  de-ces  opdrations ,  par  la  clart^  el  la  simplielt^  de  sea ' 
descriptions »  el  parson  <$loignement  pour  les  pratiques  superstitieu^s.  On  voit*  dans  son 
OQvrage,  avec  quelle  vogue  ^taienl  employ^  les  caustiijpies ,  et  Ton  ne  lit  pas  sans  surprise 
qa'il  conseille  la  ligature  dans  le  cas  d'h^raorragie  par  plaies  des  ari^res.  En  m^ecine 
proprement  dite,  JBhaz^ et  Avicenne  se  distioguent  ^minemment :  (e  premier,  plut6t  pan. 
son  TraitiS  de  la  variole  et  de  la  rougeole,  maladies  qu'il  a  fait  connaltre  le  premier ,  car 
c'estloi  qui  nous  a  conserve  ce  qo'en  disait  Ahrung^  deUx  siecles  ava^t  lui,  que  parson 
CoAtstMiM/  ipii  est  diffus  et  sans  ordre ;  le  second  par  son  Traits  de.  M^decine  complet  et 
ffletbodiqne ,  intitule  Canon » copie  de  Galien » qpi ,  k  dilSaut  du  mdrite  de  ForiginJilit^ ,  a ' 
eelui  de  toute  la  clart^  et  de  toutel'exactitude  dont  ces  temps  ^laient  capables.  N'oubllooa 
pas  la  description  4e  rexanthime  cutan^,  nommd  B$sera,  donnfo  a^  neuvi^me.  si^e  par 
S^rapion,  et  noua  anroosune  id^ede  ce  que  les  Arabes  ont  faftBn  patbologie interne;, 
bien  pen  de^chose,  comme  on  yoit»  excepts  les  descriptions  de  ces  maladies  de  la  peau, 
carle  reste  n'estque  lesyst^me  humoral  de  Galien.  Mais  en  th^rapeutique,.6nmati^re  mf- 
dieale  et  en  pharmaisie ,  nous  leur  devons  la  substitution  des  laxatiEs  doux«  telsquelt 
casse,  les  tamarins,le  s^n6,  diffdrentes  esp^ces  de  mirobolans»  les  sdbestes  et  les  jujubes, 
aax  pargatifsdrastiquesetirritans  usitds  chez  les  Grecs ;  la  connaissancede  plusieurs  plan- 
tes  etde  plusieurs  nbuveaux  mddicamens  siinples,  ou  composes,  do  mercureetde  plusieurs. 
de  ses  preparations ,  de  Tooguent  mercuriel^  de  Tarsenic  y  des  sulfates  de  cuivre  et  de  fer, 
da  nitre  (  Rbaz^),du  camphre,  de  I'acier » de  Pargile,  de  Tambre,  de  la  rhubarbe ,  etc.  \ 
enfiu  la  confection  reguli^re,  et  suivant  des  formules  arrdtdes  dans  des  esp^ces  de. 
codes ,  de'toutes  sortes  de  mddicamens„  formules  auxquelles  les  apothicaires  .9ont  tonus 
de  se  conformer. 

L'art  des  accouchemens,  dtant  ddfendu  aux  hommes  che^  les  Arabes,  ne  se  fait  rem^rquer. 
chez  eux  que  par  le  prdcepte  barbare  d'arracber  Tenfant  par  lambeaut  dans  les  cas.  diffi 
dies.  L'hygi^ne  publique  et  la  mddecine  legale  soot  tout  k  fait  nulles  (;hez  le^  Arabes ,  mais 
la  bibliographic  mddicale  leur  doit  la  .connaissance  de  plusieurs  ouvrages  grecs. 

En  rdsumd ,  bien  que  la  mddecine  ait  continue  &  ddcliner  chez  les  Arabes ,  cependant 
elle  a  M  cultivde  par  eux  ^vec  ardeur,  et  sans  les  ouvrages  des  Arubes ,  il  n'y  edt  point  eu 
de  littdrature  mddicale  pendant  le  moyen-Age  presque  tout  entier.  D'ailleurs,  cette  science 
i  soivichez  eux  les  diffdrentes  phases  de  leur  naissance,  de  leur  grandeur  et  de  leuf  ddca- 
deoce ;  elle  a  ccssd  d'dtrc  quand  ils  ont  cessd  d*exister  comme  nation ,  quand  ils  ont^Subi  Ic 
jong ,  qaand  ils  ont  abdiqud  toute  nationality. 

Passons  maintenan^  au  monde  chrdtien ,  &  notrc  Europe ,  et  voyons  ce  qu*y  dtait  la  md- 
decme  pendant  Tdpoque  dont  nous  nous  occupons. 

Ici  encore  nous  avons  le  triste  spectacle  des  connaissances  mddicales  qui  s'dteignent  pea 
ipeu ,  qui  disparaissent  presque  entidrement ,  puis  qui  reparaisscnt  insensibfement  i  partir 
da  treizieme  si^cle. 

Les  6:o1es  que  Tempire  remain avait  ouvertes  partout,  en  Asie,  en  Afrique ,  k  Con- 
stantinople ,  en  Italie-,  dans  les  Gaa)es ,  etc. ,  eurent  beaucoup  2i  souffrir  et  des  incursions 
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d^tre  elte«  (ul  employ^  k  bkii?  4^  ^^^iseci;  ferv^  i^v  la  i;4qkm^  ^t  Im  hoTHHifl  dt  1« 
gMevff  ,f^tf^  to^  biiiBtt^  feptpOsto^Qft  (Mf  (^  9VM«9iec«&,<|i¥  ^  mAU^Ufi^  k  l*HitM» 

Atf  rttof iiiijmi  ii^ele,  pas  wi  setti  aomur  ^i  i»#|il»  d^ir#  SMMnd,  li  MolM  ^tt^MiMi^ 
TwHIe  M«iplw  Viiitea,  MvltealMdai  dm  «hev«l ;  Huda  dcal^gidailcNM  ib^i Itepl  dViliiiw 
iMA»»atMaliBii»  fa  float  oellwi  dca  FwwiQ  npoaivaa  tl  MHana ,  Am  Konnapda^daa  AUa- 
xmm4B  ft  tmpoaniliwi  govnapMa;  Ugifllatloiifl  dans  laaqatHea  noaa  ^eeomilflMiia  iMi 
pyaonai^  fcndaDMaa  da  la  nddaoiM  Idgala.  Mttaa  axifaa^m  affal  l^ltenifii^ga  daa  iM* 
fliaavM'  vwa  ua  ^MOHNHa  ^Miis^piaa  mbp  asa  Haapura^  ^ '  FpaflpavaBnaflRaBv  ^  ^  lawiiiaiv  ^  la 
¥Wy  la  larila  jha  aadaina,  aia,  fcaslalidaa¥i%ol|B  ifooeapaal  awfli  daa  tiala  #t  daa 
fmm  aadHaiaa^  at^eahoMaaimadva  anddBoteij^  paieaiiaiaiiidiiMa  da  palifta  mMtii^. 
'  Xvt  9hgi4m9  si^le,  deux  fcrhralus  f^rees  mdritent  nott^  attention  :  c»  savtJMuM  et 
j/hMtn^e  ta  '^k^ix  tbus  deax  airt'enrs  de  6lt>iiip0ntKttm  de  iii(!dbciac  ,  sdhraiit  la  4oe- 
tMi6rdo9ftiideB8  #1  sUftaol  dD^alieti/iiidWe  de  pHiaieilrsstifN^fstiftKms-dii  temps.  Actios, 
nSMebin  db  la  o<rar  de  Gbibtaathiapte,  cemaere  ime  partle  de  flos  (myrag^  ^  la  matt^renid- 
diaak ,  uneaafre  i  Kfi^nsficie  ^  ef  1e  fe»ie  k  la  patbologle  ei  fc  la  tb^ifpmlttqtte ;  apfdsarotr 
pMf  daa  §kwf<i$  (pf  sent  pour  hif  d9B  mahdiea  ^a^rall^  d^eiidatites  d^  IH  vfeiation  de 
cerMlMSifftiineura,  It  fraitedeanlMdlei  Hm^Vm  miif^aH  on  erdreanatoMqoe.  Ifaflleors 
il  n'^  a  ^M  de  nautetfa  dabs  ee  laeiYiMA'ofi,  si  ce'  a^i  la  erMattld  &o  Patiteiir  aax 
t^rftttf  nuHipl^  des  mddieaiiieiia;'  les  eaprea,  dtt-M,  par  Icfvr  ameriume\iU^gcnt^ 
pikiv|eMeliAelsenl;par  Iteor  acrimoni^,  ^banfftal,  di^^agenl  el  dtMSitoenl  ;*  put  ktir 
OffMe,  eoBMeleiil,  feasenrenl  ef  i^cmdemeHt.  Pots  on  fe  yolt  reeotoAttttdet,  en  |lr^ 
piMMM  M  M  lal  aMIcatteat ,  dHimeiyMnr  Abraham  auMati^MM ,  ma  quof  Vo^dmHoii 
i^R«Uv  BNio^Nieea 

Ateg^andre  de  Ttaltes  hif  estSMp^ri^ar;  sa  dfction  est  plus  d^if^,  pltis  coiir^nte ,  plu 
pi^)8^;  le^'  ctescKiptioDS  de  maladies  so^t  mdme  remar(^u(il)Ies  et  qud'quefotsi  ^es  mode- 
les ;  ce  i^i^<i;ec!ii  indl()ue  spuvent  arec  beaucoup  de  jtistesse  les  stgnes  dia^9st(c^;  e^  aes 
isttOf  (a.  poui'  d^lenptner  \fi  %\6fp  de  Ya  djseaterie  dans  les  grbs  fmestins  oadans  les'intes^ 
tliisgrdle^,  spn^TraiiqeDt  d^un  si^cle  pliis  av^nc^  que  celu!  oil  il  v6cu|.  AyanI  r^raarqod 
It  d^bflttd  et  les  mauvals  effets  qui  sulvent  si,  souveut  l>ji8age  des  pur^^tlft ,  II  lear  pr^4<S- 
rah  lies  febdaus  ei  leslaxatifs.  Sbn  ouvrage  sur  les  versiqi^testinaux,  ascarlde^,  (ombn^ 
eaux^riffiiikis,  est  aussi  fort  int^ressant.  Malheureusement  cethomme  renianpiabte' subi^ 
aussi  riaflaeqQB  de  son  $iMpy  il  ne  croyait  p^s  aui;  en^t^antemens,  dit-fl'  ({Uelquq  p^ 
f  W^.  9  ^  C.  4 ) ,  ipais  It  1^  616  fbrcd  pv  rexpdrieace  dfc  recon^altte  |enrs  verlus ,  et  il  eoa^ 
sellle  quelqnafbfs  des  pratiques  %b$nrdes ;  mais  H  a  soin  de  recommaiuljer  de  ^e  p^com^ 
muntquer  ces  secrets  myst^rteux  et  eabalistiques  aux  profanes ;  car  les  paroles  n*ont  (las 
de  Tortus  sans  If  fbi.  Nous  chercherojis  plus  tard  k  expllquer  cette  aberraiioo  de  Vespnt 
hnmatli ;  contentqos-no^is  de  constater  qu'elle  dtait  g^n^rale  k  cette  ^poque ,  qu'elTe  infecU 
m^me  la  p[i4decine  et  pon  seulement  le  Tulgaire  des  m^deciqs ,,  le^  moines  et  les  i|;aar«nii| 
ntals  encore  l^s  bomii?es  sup^^rieui^s  du  si^^cle. 

n  pyraU  q^  i?!e8t  dana  ce  m^me  siicle  qua  iurent  not^  les  premiers  cas  de  T^ole  el 
de  rougeole  en  Europe  et  en  Asie,  pendant  une  fameu^  peste  qui  ravi^gc^  Q#a  diS^maa 
cantrtaa. 

Cast  au  tepHime  siicle  que  se  mfeurt  d^fini(iYemcQ,t  U  m^decine  grecqaei  an^  Ic  der« 
nier  des  ^r^xains  de  oette  n^tl^ui  peat  ^re  pfoe^  k  c6l&  d^  plus  ^mioeoa  de;  sea  pjcdddce^ 
fli^arSft  aiou^i  le  Fappoi:t  cblrurgloal;  i'PAvrage  de  Paul  b'Egvhb^  sur  id ,  m^deat«a  (de  re 
medicft)  qui,  de  nos  jours  encore,  est  lu  avec  int^r6t,  est  diYis^  en  sept  Uyrea^  doal  le 
preovertraite  da  rhygieae^  le  secoaddes  fievres;  leUoi&i&me  des  afiections^^o^^lecpipi- 
^ii^i^ie  des  affections  4^  rinterieur  da  cf^p^;,  le  cjioquiea:^  des  pqisoos,,  des  ^mfMrswr^  (Tanl* 
maux  Tcnimeuxyet^.^  le  sixi^n^e  de  tout  ce  aui  regarde  la  chirurgiei  et  le  sepUime  des 
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^  Qii  ipMppivKmii*  im  wn  ^iv  fwwiv  ip«  a  mif  iMVBpviiMr «  cmw  vv  mm  pwnpHn 
iMTt,  tiqotnowf  Ntroaf«ntooiiQnfepdnpv^l694iftuoasdft  (Mies  mi  i»  Celin; 
Gt  <|iH  AMiipif  Btul  d*Bgiat,  doai  UsipsMtiM  d'kihiltl^  d«B4  l^iH  det  MMuchtti|tM, 
M  i^xpli^wi  |MAr«  ptr  n^  o«vftfM,  fl^ail  la  itamvlioB  q«4l  ^oani  la  pMoyar  dHiift 
iwl*  d'niftpfiaat  det  oqjaaaa  ^initaini,  fMnim  aiMi  aai  ^wrfa^ite  911  daniMi^  filMllM 
«i f<amaaa«faasl<ln  Mvitea  Msla  aar k  nisiaiaiai;  a^taiaassi aa  cliinMrgle^  .tea  Baal 
4'S|iiia  4iaH  w  aUra*||ia|i  tetBaal.  Hk  aa  erafflattil  pasda  im^^iiap  laa  ap^raliaas  <la  }a 
inchMaiPias  da  IVlMalaaida,  da  la  ittraoiiiliaa  aw  la  Ufoe  Uanoli^  da  la  UdUa  pdlk 
DdaJe  oblique,  de  I'hydroeile  par  iQd9ion»  de  Theniie,  d«  Mgm  #d*  laa  fnq|Diaa  dia 
aiat,aia.»kiMM<pa#MiaApfa^piapefaamaaMcaftfJ^  ttdteilane 

fwlf  de  lawMda  4id  \m  soul  paapraa?  anfa,  tk  vaaaaaalf  aaavaai  daa  iaflaaiaiatlnin^at 
•omiUa,  |Ma  laaepadmiaa,  haa«aa«pda  rdi%dMM«  da  aiigadaa  Tainamaa  aiandrWIaa^ 

yafliaga,  aaa  wmia§a  tfaat  patJIjUdpag***— P<— *W»">  *»  ^— ipi»  al,gttwaa»f  pfpm 
lionaa  m  cartratia  faappaal  aaaa  eep»  qui  ygntpnMrt*  at  aam  yd  >a  jBivaBi.Vailt  ki 
nal^^Ma^faiail  ndnldaaaiaBaiildafl&aaiiaimallaaiioBdaaa  aaaajpailBiiaifli^ 

aKliipliteftllanlsQM  Wa  foiateiteiaael46fols»  aaaaiaigakaia,  anfiai^  a*  par  Vfe« 
fcnea  daaaiiniiaiitittSMDl-itiaHaJllaadanilMaiolan^rafiiigiaiia 
Maad^poada,  saoa  dannaBlimaiddadeaaMMaaigaadtedaoataBpa. 

Is  kmJMm^  iikia  art  aaiaj  daa  attoate  daa  Sat laaJBi,  at  fca  conpaagt aaaant  da  rtgas  dhi 
Gkarlaoiagiie  al  da  la  pntoaaaa  dai  papea. 

Umfidaaiaa  aattpk,  danaae  titela,  aaa  paa  baaaaaup  dftaiiaa  aiaa^aaan,  aaaia  luai^u 
laipd'telearaiaauBdai  r  aellas  da  Maala^llaaalM,  daaaal  da  aixttmaaiMa  el  d^k  IM 
•«hia,  eaBeda  Saierae,  qai  afimaMiiyailii  waiaa,  cailedp  Bagdad,  aaalvdaii^  i^aaim 
liltadeiMr  vn'alla  aaaaarra  plaanani  afteles. 

I#  faiaolftaa<ta  1%  aiddociaai  k  um  dpoqaey  atieaaaaa  le  aataaaqalaa  liMa  padpMaals) 
mailaal  aa^hpNaaaaat  aalva  ha  aariaa daa wdia aaOaaWaaa» laa  anriaai ftraaa laPl 
iNit^WlMblida^ailea  patkaaa^  ki»  kiaQaatjbaii,  tea  a^rtHdgia,  VfaMkogl^  Fiia9aiaa> 
lii,  iia^,  «M  raiaiiliad  la  aaiaaiaa. 

jmiyim  awifHiHaaaii  daamaiaaa  <pi4  fMaaaoi  Vearseala  dUtaiaas  da  VM»i#laar  dn  aaMi 
i*i;a'a»riia<yaadaafaHiaaB  aidaaaiiparte^>  paadintfua  laa  NapraaaMt  il^MHiaNak 
•aaaFapn^  a^gaa)aapaviai;defeAaadaplaa  aa  pliapaiaNaa,.  taHaal  avaala^voii^tMi 

lawanifeaft  laa  h<i<li<aaa  la  »».ai  la  fcn  4 1»  aawa  ja9«ariVaa4aBiiMaaiiaa.Gfa8aa(adaai 
laaaiaftalo  4aa  laa  laiad^Ai^talaavaaidaFiattoa,  Bdiaaad  l»€paiMaaiy  ai  1 
|B«aa4iaaatiMaadaiaiif(df  daupdaiala 


aaaa  diaaiiaai  p»  qu'tt  a> ait  paa  a<^  aaal  hoawiayia  la  laddf  ei^ apuiwa  cilaa^  KanpUm 
twUMa  ft>i^>aiMft  VAIriaaia,adMaa  lv«hMaaa  daa  Gaeas,  qai  ttlaa&ia,  par  aea  dirit%ka 
fcoles  de  Salerne  et  de  Mont-CaMln.  Qae  senrirait  de  s'arr^ter  aax  ou?ragea  da  Maai^ 
A«(laAlXw^iaaallMBa»da^Vtetaa(loaflr),  na  la  eWaaasiav  da  ^aa^kit,  aar  lea 
fimet  (|nid«p4aii4'«AAxabai?  AttoaalaiiiiiDopla,li  oatlaooaa  das  Camataaa,  qal  iduala^ 
laMiaatapar  d'aaai  daa  saTaaaeiaaiioiildaiBaMaeiaa,  aax  aaataie  eidmaiteaaiMM^ 
Hy  avail  eertaiaeiaanibaaBaapp  plaadfaafcrnhgla  qaade  aaddaaiiia,  Capao^Mtf ,  dana  pha' 
iHan  Mate,  daa  laM^aeada  l^gialaMaa  «4i?iiaalao«N  atiaaiioa»  paitioaiiAiaiaal  aaa  lair 
<la  Bofip,  lai  daSietIa,  qoA  aKi«a  aaepaaaBusiioada  l^alaaild  poor  pnauiaar  laaaMeaiaa^ 
•laa  paia^  d^aaMariagaaapeal  al  de  eeaAfaatioa>  ei  pioUba  la  ahai^ataniina  nSdiaaL 

Maisaa  treizUme  sidcle  les  choses  changent,  les  nations  commencent  k  s'afflaaaiafit  ^^^ 
vaa  k  afalfaMif  aaufare  eax,  laa  ^iwdai  k  aaranhaer.  L'emperattr  FrMdric  U  perfeoUooae 
oiltel^gtalaiian  de  Rogav;  il  axiga,  pouv  avoir  droit  de  praiiqiiar  la  m^ecina,  lepl  aaa^ 
(ftedes,  la  aoaaaiasaaca  d'Arlstoie,  d'lfippocrate,  da  Galieii  ei  d'Avkeona,  et  ua  axaieaa 
pastoaaU^daSakma^  UpieaccUaiachtfMKpetiadasulivra  imaftlaaoaaradaoat^. 
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due,  et  de  iobir  nh  examen  o&  i\n  fetimi  pvmre  d6<M>niuii8Miice9  en  anatomie,  etc.  Qui  ne 
yoity  dans  ces  sages  insUtations ,  I'aurore  de  la  renaissance  des  dtudes  m^ieales  ?  Au 
reste,  Tempereur  Fr^d^ric  II,  pers6;ut^  avec  lant  d'aeharnement  par  les  papes ,  ^tait  ua 
savant  lai*mdme ;  il  fit  plasiears  traductions  des  Grecs,  et  se  liTra  avec  socc^  k  ThistoEre 
naturelle,  et  particuli^rement  ii  FornkhDlogie*  L'^ole  de  m^edne  de  Montpellier  attire 
)a  foule  des  dl^ves  (1 150).  lyantres  -^oles  de  m^deeine  sent  fondto  h  Paris  (12I5),  k  Bo- 
logne  (1995);  des  statuts  rigoarenx  donnent  aox  professeurs  la  quality  de  alercs,  et  leur 
d^fendentle  manage.  Pen  k  pen  Texerdce  de  Tart  de  gu^rir -est  arrach^  des  mains  de» 
moines  ignorans  eC  superstilieux. 

Les  Arabes  r^eot  encoce ;  mais  la  discnssion  commence  et  des  critiques  s'^l^rent. 
Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  traitds  arabico-galdniques  d'Actuarius  (1 261)  sur  Tac- 
tion et  les  affections  de  I'esprit  animal,  sur  Tart  de  trailer  les  maladies,  sur  les  urines,  eie.; 
I'oUTrage  de  Dimdtrius  pipagomenus  (i  26 1),  sur  la  goutte;  celui  de  Myrepstu  (1277),  sur 
la  composition  des  m^icamens ,  tons  trois  mddecins  ylvant  k  Constantinople  ;  enfin  ceux 
de  Gilbert  d'Angleterre,  de  Pierre  d'Abano,  des  Thaddaus^  du  dominlcain  Fincentj  do 
chapelain  Simon  de  Cordo^  de  Plateariue,  de  Pierre  d'Espagne,  archeydqnc,  puis  pape » 
dn  cbanoine  Jean-d^-Saint-Amand^  tousm^ecins  de  TOccident  chr^tien,  parce  qu'on  n*y 
trouVe  qu'an  melange  in  forme  des  theories  humoralesde  Gallon  et  de  la  scholaslique  da 
temps,  sans  parier  de  la  croyance  aux  charmes,  k  Tastrologle,  etc.^  qui  s'y  rencontre  soa- 
yent.  Mais  nous  citerons  le  fameux  Amaudde  PtUeneuvey  calibre philosophe,  thdologieD, 
sdioiastiqiie,  alchimlste,  pr^curs^ur  de  la  rdforme  de  Luther,  et  auquel  nous  deyons,  mal- 
gr^  son  charlatan isme,  la  d^couverte  de  Tesprit  de  yin,  de  Thuile  de  t^r^benthine,deseaar 
spiritiieuses,  de  diffdrens  cosm^tiques,  et,  de  plus,  de  bons  conseils  sur  Thygi^e  ei  sur  I'a- 
n^ioration  des  yins.  Le  dominlcain  Alter t-le- grand j  mattre  de  Thomas  d'Aquin,  an  des 
prodjges  de  son  sl^cle  par  son  savoir^  c^l^bre  cammentateur  d'Aristote  dont  les  ouyrages 
^taient  alors  proscrits  par  une  bulle  du  pape  (1210),  professeur  tellement  suivi,  que  la 
place  Maubert  n'etait  pas  assez  grande  pom  contenir  tous  ses  ^l^yes,  eut  aussi  beancoup 
d'influence  sor  la  m^ecine  par  ses  yastes  connaissances  en  histoire  naturelle,  en  chimie  et 
en  physique.  II  n'est  pas,  inutile  de  dire  que,  dans  ce  roSmesi^le,  existait  Baimond  d#  ' 
Lulle,  le  plus  fameux,  le  plus  charlatan  des  alchimistes.  Mais  ce  qui  nous  int^resse  da- 
yantage,  ce  sont  les  deux  ^otes  riyales  de  cfairurgie  en  Italie,  dont  Tune^  celiede  Roger  e% 
de  son  disdple  Boland  de  Parme ,  et  de  Guillaume  de  Salicet^  proclamait  la  poissaooe 
des  humectans  pour  gu^rlr  les  plaies,  tandis  que  celle  de  ffugueede  Lucques ,  de  Bru* 
IMM,  «tc.,  ayait  recours  aux  ^chaaffans  et  anx  dessicatifs.  Un  disciple  de  Hugues,  de  Luc- 
ques, Thiodoric^  moine,  puis  ^y^que  de  Gervia,  substitna  des  lacs  de  telle  aux  effrayantes 
nutehines  de  bois  dont  on  se  scryajt  toujours  pour  r^uire  les  fractures.  C'dlait  an  ache* 
minement.pour  releyer  la  cbirnrgie  de  Ttot  d'opprobre  oh  elle  ^taH  tomb^,  d^daigo^ 
par  les  m^eclns,  dtffendne  aux  eccl^siasUques  et  absfndonn^e  aux  barbiers.  Aussi .  yit-on 
bient5t  Jean  Pitard  former  k  Paris,  en  1260,  le  ColUge  des  chirurgiens  de  Saint-Cdme. 
GeS'Chirurgiens,  consid^r^  comme  lalques,  ponyaient  se  marier,  et  jouissaflent  de  tous  les 
priyil^ges  des  maltres  en  physique ;  le  collie  6tait  cependant  soomis  k  la  Faculty  de  mMe- 
cine,  et  11  fallait  aydr  6tudi^  deux  ans  la  miMecine  etayoir  sabi  des^v^resexamens  pour 
y  ^tre  agr^^. 

LanfranCy  ^16ye  deGaillaume  de  Salicet,  de  Milan,  s'y  fit  admettre;  et  parses  cours  suiyis 
en  foule,  et  son  ouyrage  tr^s  rematiquable  sur  la  chimrgie  grande  et  petite,  11  fit  la  r^pa- 
tatibn  de  ce  coU^e  qui  deytnt  la  premiere  acad^mie  chirurgicale  du  monde  C'est  de  eette 
^oque  que  date  la  renaissance  de  la  chirnrgie.  Le  doyen  de  la  Facnlt^de  PariA,  Passayant, 
ayait  encoorag^  Lanfranc  k  onyrir  des  coars  publics ;  mais  noos  yerrons  plus  tard  cecte 
mtae  iBicult)^,  jalousede  la  c^Mbrit^  du  college  des  chirorgiens,  obercher  k  Topprimer  el  k 
rhumilier;  elle  fut  plus  juste  el  plus  Suitable  en  defendant  aux  apothicalres  de  pniiq«er 
lam^decine. 

En  r^sum<$,  le  treiziemc  si^cle  commenca  k  ^tre  fayerable  k  qnelques  branches  de  la 
m^eclne ;  il  ne  fit  rien  poor  Panatomie,  la  physiologie,  la  m^decine,  propreinent  dite ,  el 
I'art  des  accouchemens ;  mais  le  poime  de  Vicole  de  Salerne,  qui  date  de  ce  Steele  el  qui 
est  probablcment  dc  Jean  do  Milan,  ol  lea  diScouyertes  d'Amaud  de  Villeneuve)  introdui- 
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sireot,  dUM  les  r^les  de  Tbygi^ne,  des  pi^ceptes  salataire9,et  dans  les  float^rfaax  de  Yhf^ 
fiene  des  moyeos  utiles;  les  travaux  des  alchimistes  enrichirent  la  maili^re  m^icale  d« 
medicameos  puissans,  pendant  que  Tart  de  la  pbarmacie  se  perfectionnait  et  commen^it 
i  e(re  soamis  k  des  regies;  la  chirargie  prit  im  heoreux  essor  sous  I'lnfluence  des^ebles 
riTales  dltalie*  et  snrtout  de  la  cr^lion  du  college  des  chinirgiens  k  Paris;  la  police  m^di- 
caie  eut  k  se  looer  des  lois  de  rempereur  FrM^ric  II  sur  i'^ude  et  I'exercice  de  la  mMe- 
cioe  et  de  la  cbirnrgie,  el  la  m^ectne  l^ala  rit  ie  premier  cas  d'application,  sous  le  pape 
InnoceDt  lU,  du  judicium  periiorum  madtcortim,  au  jugemeut  de  la  Idthalit^  d'une  bles* 
sore,  finfin,  11  n'est  pas  sans  intdr^t  de  noler  que  douze  universitds  on  academies  de  md- 
decine  furent  foftd^,  dans  ce  sitele,  en  France,  en  Italie,  en  Espagne ,  en  Autriche,  en 
Aagleterre,  en  Svikde  et  &i  Portugal  (i). 

Le  treizi^me  allele  prdpara  le  quatarziSmef  oil  deyaient  s'opdrer  des  rtformes  plus 
importantes. 

Lapremi^re,  et  la  prinaipale,  fut  le  retour  k  Tanatomie,  non  plus  k  ranatomie  de  Galien 
oadesArabes,  mais  k  I'anatomle  de  ramphithdfttre,  kla  dissection  des  cadayres.  Mondini 
professeur  de  Bologne,  diss^oa  publiquement,  pour  la  premiere  fois  en  1  a  1 5,  deux  cadayres 
de  femmes,  et,  pen  de  temps  apr^s,  publia  un  traits  d'anatomie  d'apres  nature,  ou  cependant 
raotoritd  de  Clalien  I'emporte  encore  souyent  sur  la  rdalitd.  Gemanuel  acquit uneimmenae 
r^patation,  et  senrit,  pendant  deux  sidles,  aux  demonstrations  anatomiques  dana  presque 
Umtes  les  to>les.  Depuis  ce  temps,  Fusage  s'dtablit  pen  k  pen  de  foire ,  tous  les  ans  dans 
chaque  uniyersitd,  une  ou  deux  fois  la  dissection  de  cadayres  bumains.  Qu'on  ne  croie  pai 
cependant  que  les  erreurs  des  anciens  aient  dtdpromptement  redress^ ;  on  commen^ait^ 
ilest  yrai,  k  yoir  la  nature  mdme,  mab  pour  bien  voir,  il  faut  apprendre  k  yoir,  et  josqu'k 
Vesale  (1643),  on  ne  sut  rdellement  pas  yoir  en  anatomic;  toutefois  le  mouyement  d'amd^ 
lioration  n'en  dtait  pas  moins  donn^.  Nous  n'ayoos  gu6re  d'autres  anatomistes  k  citer  daoa 
ce  Steele,  k  moins  cependant  que  nous  ne  Isssions  exception  pour  Guy  de  ChauliaCy  cba> 
pelaio,  cbambeUan  et  m^decin  dn  pape  Urbain  Y,  auteur  d'un  pr^is  d'apatomie  sur  le 
modele  deceluide.MondiAi  (1363).  Mais  c'est  plutdt  en  cbirurgie  que  marqua  Guy  de 
ChaoUac:  11  bannit  de  cette  branohe  de  la  mddecine  les  snbtilit^  et  la  superstition,  rejeta 
les  charmes,  se  confia  k  rexpdrience ,  et  suiyit  les  regies  du  bon  sens;  il  rdhabilita  une 
foale  d'op^rations  tombdes  en  d^uetude,  et  fut  y^ritablement  le  restaurateur  de  la  ch^ 
rargiecomme  Moodinlcelui  de  Tanatomie.  La  cbirurgie  s'enricbit  encore  de  Tobseryation 
des  plaies  d'armes  k  feu;  n^s  on  les  croyait  alors  toujours  accompagn^s  de  brtklure  et 
empoisonndes. 

D'ailleurs,  yoilk  les  deux  seules  branches  dei'art  degudrir  qui  aient  fait  quelque  progrds, 
carles  autres  n'offrent  absolument  rien  k  citer :  Ton  n'ecrit  que  pour  commentcr  les  Ara- 
bes ;  I'astrologie  trouye  encore  beaucoup  de  partisans  en  mddecine ;  les  eccl^siasf iqaea 
coDiinoent  encore  k  exercer  cet  art,  malgrd  la  d^nse  des  conciles;  on  croit  aux  cilres 
Biiraculeuses  op6rde$  par  des  saints.  «  Ges  sainSs  mddecins,  dit  Sprengel  (t.  2,  p.  439) , 
euicnt  si  nombreux  qu'on  se  yJt  contraint  de  fixer  les  lois  d'apr^  lesqneiles  une  cure 
^Uii  dddarde  miraculeuse  et  le  m^ecin  canonist.  Ges  lois  dtaient  les  sniyantes :  la  mala- 
die  deyait  6tre  incurable  et  la  gu<^rison  avoir  lieu  k  I'instant;  91  le  m^ecin  empioyait  ub 
remede,  il  fallait  que  la  tbdorie  ne  pftt  expltquer  la  mani^re  dont  ce  moyen  agissait.  » 
Les  pbysiciens,  dont  les  experiences  etaient  d'ailleurs  accompagiiecs  de  plus  ou  moios  do 
charlataoisdie,  etaient  poursuiyis  corame  magiciens  et  sorciers.  La  religion  se  mllait  de 
toot :  ainsi,  une  raaladie  neryeuse  et  conyulsiye ,  sorte  de  choree,  r^gnait  en  Aliemagne; 
eh  bien!  les  prdtres  s'approchaient  en  cerdmonie  du  malbeureux  qui  passait  pour  poasdddy 
etexorcisaient  le  diable  par  quelques  yersets  de  la  Bible.  Unepesto  originaire  du  leyantse 
r^pandit  enltalie,  en»Espagne  et  en  France  (1348),  puis  en  Angteterre,  en  Aliemagne  eC 
en  HoUande  (i349) ,  et  fut  tellement  meurtriere  que,  dans  certains  pays,  elle  n'^pargna 
que  dix,  que  cinq  indiyidus  sur  cent;  eh  bien !  le  pape  yint  au  secours  des  m^decins :  II 
accorda  des  indulgences  plc^ni^es  k  ceux  qui  se  consacraient  au  senrice  des  pestif^r^s ,  et 
donna  rahsolulion aux pestif^r^de  sorte  que  beaucoup  de  malades  l^guirent,  par  recon* 


(i)  Voycs  moo  Atlas  biatonqiia  d«  la  n^dtcint. 
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ftdM^ot^leon  Uei*  m  det««.  Mil^  dmis  to  tMIe  pMrtdtat  (itkl^.ftentt  iliMii 
&D«|imft  «reii^ » one  fiwle  il«  gens  4e  lottt  rang  tl  de  teal  sext ,  iMnhtM  pfMettinil^ 
UtUeaiail  deux fc  deux » le  tonf  diss  roes  el  dei  grands  cbenitlst  ^  MtlMit  leva  giaitoip 
wmm  al  fema  cfalna  pMiUfii  m  idh  dea  laaidtaa  de  aulr  do«t  ito  te  frappal^M  to  dal  «o  ^ 
avaiapl  paraaorn  ttnls  plirtie  ^  TBardpa^  mria  anrtoat  I'llaliai  rAlleniagfie  ill  la 
VM^goa,  mu  k  nam  de  {IdfeUnia.  Pendant  la  paste  dom  oeiia  tetados  da  parted «  da 
MBfalaa  ftxnte  d'altraf  Iganca  Migieme  imalagiib  Mralil  aiiaore  Ilea  $  at  las  Jaife ,  qm 
MddiilitI  rBftlMi  fturtem  aaaiisft,  diM  aerlilBS  psfS^  d'ai^lt  MaM  btlfe  iMb  tm  Mv- 
faMwattl  kilaaainsi  al  fimmi  pandeaiia,  MasaMI,  btOlMI 

Cail  daai  lai  graad^s  rflraluUdlks^  dans  las  iraadtft  aalanilll  ^pii  l«  MattUdm  4  d»- 
couyert  les  mours  des  nations ;  at  la  quatorzi^me  iMa  aiMil  bflkt  rbddMdM  sddl  dH  IpMi 
lirlaaaiipatts  !•  ipMaeifiA  naiii  prtehte,  araMaalapoliliqiii^  IgttotMdi MMlililliiA i  el 
seutement  de  Tares  exemples  d'ind^pendance  et  de  raison.  Cependant ,  fiteHtifl^  f|l$l«- 
mmikBtmanrnMHiAMM  jcUai  plnsllbrd|ilipDrteMiiliMlhfliiiti,  tar jAflials Ift ke- 
nenaa  de  iMU  n'tst  perdue ;  qdehtiie  ingHit  ^  qaelqda  ItMia  q«i  loll  lii^rHdil  ^i  14  HI 
§thw )  alto  y  arte  idl  OS  lard  la  ftooiidild ; 

ItoBS  la  *iMa  suirairt  ^  ttoos  allaos  Mt  sa  d«faldpper  laaleilMHIl  tiis  g«rdMi  ttatt  Mi 
s^eal  qo'^tt  selaitae  ifo'datatera  la  rftforine  ^  al  qua  la  diddaeilia  i^tillri  MH  MfaMll^  Ad- 
dame  d'toddpeodanee  de  raatoHid  ,  H  dk  progt^k  ititassafis. 

Bappalooa-DMis,  en  daut  mats,  ca  qoiiilklM  siMa  ^id  lirmiia  Id  iil«)ffeB4gd  t  la  tfrnee-, 
i  ttiailM  entahle  j^  ks  An^liiSi  drrirda  an  damllir  d^  d«  la  fliMPa  M  da  Id  dftMldS 
iSlylto4  aeralkta,  cdrnMl  par  onnlraele ,  (sHasia  tos  Anglais^  It  ffdtaMH i  MliGharl«i  tiH 
iTfa  rordrdcl  !■  piix  tol6riMra ,  sa  farce  bl  aaa  tadipandanaa^  tindls  <dg  ibds  tmA  ti^ 
^to  toil  dataaer  to  IMalttd  i  TAngtolerra  asi  agiida  par  lai  dlHeligiMlB  Mfltos  ^a  Mni 
ii  Aaii^n  angmeate  Vaitfdrito  alias  pritd^ges  dds  pa#la«MM;li  piditaMiedii  |lapas 

\  dteadsftdkm  dim  lipersanae  da  Hargtoi  Gattsianitaopto  gsl  pl9«  pit  IM  TdTtai  to  4lef*> 
flian  dis  tefealaai  I'aaipii^  da  RMsie  eomniteoei  tos  Miuttt  taal  dCdttMtMMll  aMasdl 
tffispigiie^  al  toSoissas'afga&isaelialMMeflll^iikliiMMiWdl^ 
les  droiia  dtoaManx  das  difttaos  prtneas  da  l^A.lleduigdei  pdisGkrMdtdld  flatoodi  ABtd^ 
inra lAntodfud,  Vasao  da  Gami  dooMe  la aap  da  ftmoa^ttspiMtod  dl  Adtom  TMpnek 
#lpl*a  to  aominalil  da  Nonvaab-Mohde; 

Tona  aka  faila  sam  asses  sigdifieaHfr ;  lis  lidi^iwdl  kton  etoireneiil  to  prddiato  ehmige- 
neiil  dan*  tos  bKews  el  to  palili^ae^  al  to  toidaiea  InacJtosto  tkttl  to  Mdrd  dtdre  de 
clioses,  qai,  aprto  Unt  de  crises  et  d'osciUations ,  doit  enfin  s'^tablir.  GependitH  toa  nteea^ 
aoni  aneeia  Man  barliards :  an  eraH  anadrd  and  sardtora;  on  Mar  ippitcpie  to  ^faMion 
poor  tour  arraeher  des  araii  de  oomflkerea  avea  to  dtoMa  ^  pttis  on  Ika  bHIto ;  M  Ml 
■MMitor  snr  to  b4char  Jeamia-d'Arc  ( iiai) ,  to  Mbkairioe  da  to  Franaa ! 

La  BsddeeiBe  ii'esi  pas  non  plus  d^|^6a  de  lo«to  soparslHton ,  mats  tt<i«  laildMeft  fars 
to  progrtes'y  toil  anssi  radMrfaer :  atosi  aaas  r oyans I'dmda  de  ranaKMto  sd  pTdpdgn,  to 
ntoessito  des  disaa^tions  ka  £slra  sanlir,  dl  to  grirvre  sar  bois  sarrlr  I  t^dsdntM^^  atir 
dks  ptonebea,  edaore  blen  grossi«res,  11  est  yral,  tos  tisaferdsaitos  pHnaipsai  d^lto  nid- 
lamlqnes.  G'ail  d'ailieurs  teujaors  to  manbel  da  Mondtoi  qai  serS  da  saadfeto,  el  nam  tf'a- 
▼om  k  cHar  auaun  anaidnHSle  adtobre.  La  eblratgie^  sans  tobra  dagrdiidk  prtigrds,  Mtk 
rimpttlsion qid  kda  diddonnte  par  ^aedltogedeakhirwgtods al  pii#  Gtiy  dk  GbaMtok  dadi 
tea  Mtragas  satd  las  orkcias  dn  sikcte ;  plostonrs  apdraliaad  tanairquablks  soM  pratMpidaa : 
Ytonea  «l  Caolres  fohl  to  rbinaptosito  aiu  dkpans  des  ctodra  dtt  bH«,  al  Gatol  pratiqsie  to 
^aBMkieap^ralian  de  to  taiUe  par  totani  appaTeilsinr  dn  fnitta^febar,  akMstfdid  k  mort 
pw  Leids  1LI,  saais  graeto  par  luiie dd sbenfes da  yap^taitoni  JbkaWtel pdbMa k frtoKHHia 
4as  ^sartmions  da  ehirwgie  el  toil  de  bonnes  tadiarqaas  mr  Mi  aptaMada  da lieiln- 
xacto  at  delatailtoiLa  pbarnaaiev  somisa  k  desskglomans  sk¥k#ek,  el  tofiritlkre  mdifcdto 
aTenrtohlsaanl  de  plusiaurs  nanydles  prkpataiioni  de  nddtoamana  el  de  SMMtoaiftete 
Motaktti  9  la  ib^deeine  togale i  de  ptosteura  fedis  spMana  kor  tos  poiS6i*s>  Fbydtoie,  4le 
faalqnes  irtMi  knr  I'oskgd  de  I'eaci  f  du  y to ,  des  alindas  al  dea  dpieak  tauyallaniedl  Mis- 
nuesy  et  la  bibliographie ,  de  rimprimerie.  Rien  eo  physiologie  ni  dans  Tart  des  accoa- 
chemens ;  mats  to  m^ecine ,  bieo  qu'encora  alkatota  d^kalkktagld  f  kakkoinHad  akpendnni 

Digitized  by 


Google 


liliikilar loi  miOYlk  k  nflM  nm^.  LftlMhe  fcM^,h  MMm,  U  WRifb  m  Mtmnii  et 
da  €hiiref  l^ipocrAt^Ms  dant  Iw  MiverM t^  ti'OxIsrd  «l  4^  GiittliMf<4ge ;  oti  i^k  H 
mtumgimt  \  J .  Mpara  •teer^e  |i  /f ««r^  f^tifiihiak  ,  l<tt  tuMm^lui  itjOpMH  rtin^Hifiit 
in  m  rtiw  et  tauintmb(es(tkBiiiier|  MoniiKtiAfitt «  ia^mftihiH  s  WiMtettl,  f  4«S ) , 
iieiiAiail  dt  roBtaikrer  It  iii(§dedtt^  hf|^l^rAti<}ti«  (  Uonicmio ,  im )  littt  ii^b§  Mk> 
Atib« ;  YilMtm  de  Tanmie  prcxsliflM  (fde » date  Id  (Mistte ,  fl  Hift  I^Hil  poitit  ^Nnptaftsl'  (Tilil- 
tres  ^Ttcaaiis  que  la  8l^gn4e^  ^H  a  gil€H  dei  piitlHsfeil  pal*  1^  t^iSgfm^i  *M.  EHfiH  attt 
dix-sept  Doayelles  UQi?ersiUs  ou  ^oles  de  m^deciae,  foad^es  dans  le  sitele  pr^tf  ent , 
1*60  ajoatent  yingt'titilt  atjitr«s>  dani  les  prineipales  Tilles  de  France ,  en  Ecosse ,  en  Alle* 
■^M,  Ml  UilM  ^  en  Bftpagne^  en  Sni^e ,  eki  BiiMe  «t  eA  Danemarck. 

TeUaottlMMfliientde  l^iiskoii'eile  ia  nMeokie  Im  quinzi^ine  si6cle;  ilsannoncent 
lerdveil  de  Tesprit  d'obseryation ,  le  reloiir  Auk  Model  et  sp^ialement  aux  Etudes  hippo- 
cntimies,  pr6sa^  heureux  des  succes  prochains  de  la  cause  de  raflrancbbsemcnt  et  da 
progm  Itit  \'6sptti  de  rdUtme  el  de  serVilit^. 

Si  0008  cherchons  maintenant  quels  rapports  lient  I'histoire  de  la  m^ecine  h  Thistoire 
dtitntmfle  aii  moyett4ge,  d6  gfand^S  Vllfit^  bdus  apparaisse&t.  fteVenonis  aiix  divisions 
'^raphiques. 

L'Asie  noos'pr^nte,  excepts  dadiailSlfM  eKtidentale,  une  civilisation  stationnaire ; 
I'histoire  de  la  Chine  et  de  Tlnde  nous  le  prou?e ;  la  m^decine  de  ces  peoples  n'est  paa 
moios  immobile;  rieo  de  nouvea^  de  ce  cdt^. 

Oe  I'aotre,  ^  P^nlb ,  to  Atabie  «t  dabs  l^ AJie  fftbeurfe ,  NtiH  t^Mhitjb^  let  social  cbange, 
i  partir  du  septiime  si^le ,  par  suite  des  conqu^tes  des  Musulmans  et  des  Turcs,  mais 
I'unlformise  bientdt  sous  I'empire  d'une  l^ialation  religieuse ,  despotiquement  impos^e  et 
docilement  regue  et  accept^e.  Durant  I'entbousiasme  de  la  conquiste  et  do  pros^lytisme, 
la  cirilisation-  se  relere ,  et  brille  d'un  vif  ^clat ;  en  m^me' temps  se  raniment  les  Etudes 
B^icaMi  ^linielurs  iodmiB  «iinefis  eultiVAdtU  ^ence  iivec  iiecld,  el  le  ice|>tre  de  la 
m^ecine,  saisi  par  an  de  ces  chefs  arabes ,  se  maintient  sous  son  nom  pendant  six  si^ 
cles.  Mais  le  caract^re  de  cette  civilisation  musulmane  n'^tait  pas  progressif ,  les  sciences 
nefiirent  pas  oon  plus  progressive^,  et  i'on  Vtt  let  sciences  et  la  civilisation  s'^teindre  en- 
lembie  et  s'immobiliser,  cooun^  partout  o&  toutes  les  loia  civiles  sent  absorbdes  par  la  loi 


Lesortde  TAfrique  est  k  pen  pr^  semblable ;  cette  province,  TEgypte  surtoat,  qai  avait 
jet^  tant  d'6;lat  sous  la  domination  romaine,  est  d^vast^e  par  les  Vandales  au  cinquieme 
likle,  et  k  peine  rendue  k  Tcmpire  d'Orient ,  elle  est  envahie  par  les  Sarrasins  aa  sep- 
tt^e ;  AH  !oi-s  «ile  suit  absotumetit  les  phdseii  des  liutr^s  cimplre^  des  tlallfed ;  foots  vqit 
)'^efef  ttrte  ^ole  c^l^bre ;  ma!s  blefatit  les  idmiftted  de  l^AfHqoe  (i&ll^seht,  coMoie  ceDes 
de  Bastota  et  de  Bagdiid  en  Asie,  et  la  m^decitie,  lipr§s  y  avoii^  bHtId ,  s^y  ^teini  pour  tie 
plds  7  revilrre  jusqu'^  tios  Jours. 

DlqsrAsi^et  TAfrique,  rh|8toire  de  la  m^ecine  a  done  suivi  pa3  k  pas  celU  de  La  citi- 
iisation.  tl  en  a  iii  de  mime  on  Europe. 

£o  )burppe,.i^ou9  voyoos  d'abord  d^liner  ceUe  civilisation  i  malgr^  qvetqaoa  paods 
hommes  qui  s'efforoent  d'arr^ter  cette  d^adencc;  loua  les  genres  de  barbarie  et  d«  aopef- 
iiitiaQS s'y  accumulent;  puis» peu  k  peu eUe  se  relive;  les  douzi^ppi^v  tr«iatefiie  et  qoftor- 
zieme  sidles,  aoni  t^moins  des  premiers  pas  vers  raffranobiaseaieot|^d4tti  •(!  fuiiisiMie 
siecl«,reaprit|iumai.a  peut  se  glorilier  de  plusieurs  eonqu^t^s  importantes.  La  Mdeoive 
ausalse  opriiompt  et  perd  son  caractire  do  soieace,  nalgr^  les  ouvr^gep  d«  ^aelfi^fl 
bomoieii  sup^rieurs  k  leur  slicle ;  les  productions  des  Arabes  de  rEspagae  ^  aimi  qff» 
le  reflet  des  travauK  de  ceux  de  L^Aaieetde  rAfrique,  la  reli?eati  peine  aiix  dUiime 
etoDzi&nie sidles.  Ce  n*esi  r^lemeni  qu'apres  les  premiers  pas  fails  aa  deuai4oie  siMe 
vers  ra0rancbissemeBt,qu'en  volt  au  treisierao  la  science  m6dioale  eommeneer  k  aortir  da 
ehaosimnu)nde  o4  elle  s'^tait  enfouie )  et  encore  quepouvaient  £tre  viritablemes^  tea  pra- 
gres  avant  son  retour  k  Tanatomie ,  seule  base  solide  de  la  m^ecine  ( quatorziime  si^le }  ? 

Ainsi  Thistoire  de  Ja  in^decioe  auit^  daHa  aa  aiarche,riilaloitedek«iviliBallo9i|aa 
Dioyen**lge  coniroe  dans  Tantiquit^. 
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(  leA) 
.  il  nous  legtertit  malnteiiant  k  comparer  oes  deox  jpoqoes  saeottsiTeiy  et  I  cheMiet  il 
.ane  m^oie  loi  a  pr^ud^  au  d^veloppemeDt  de  rhumanU^.,  petfdanices  deox  pModei; 
niai$  Qpuft  r^n^n^  ces  quesUons  poar  an  autre  temps ,  alors  que  nous  auroos  trac^  Tes- 
quiiae  do  Thistolre  moderne ;  et  nous  esp^rons  faire  roir  ique  nette  ^lade  n'eit  pas  sterile, 
.qu'elle  conduit  m^ine  beaucoop  plus  loin  qu'on  ne  pense,  et  qu'nn  des  reprockes  les  ploi 
graves  que  Ton  putsseadresser  &  notre  st^le,  d'aiUeurs  si  airide  d'instnwlioii,  c'est  d'en 
n^liger  rapplicatkm  aux  sdences  et  k  la  mMecine  en  partkuUer. 

Gasimir  Biu)U8aaa» 
Agr^^  pris  k  Faeidt^  de  m^ecine  de  Paris » mMeeio  or- 
dinaire ,  professemr  k  I'h^pital  mililalve  d^inslnielion  da 
'  Yalnle-Grioe^etc., 

menibre  de  la  A*  clone  die  riKSTmrr  lusTORiQtiB. 
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HISTORIENS  NATIONAUX  DE  LA  GORSE< 

3«  ARTICLE  (1), 

LU  A  LA  f  CLASSB  DB  L'lNSTITtJT'HISIOIUQCB. 


J'ai  eu  souvent occasion,  dansjmes  articles  pr^Mens,  de  citer  le  docteur  Limperani ;  lai 
aussi  a  ^crit  uno  liistoire  de  la  Corse  ^  a?ec  la  pretention  de  la  faire  meilleure  el  plas 
complete  que  celles  qui  Tavalent  pr^M6e ;  iui  aussi  a  pos^  an  principe  liistoriqoe  qu'il 
croyait  le  seul  yrti;  roais,  comme  tons  les  hommes  &  syst6me  exclusif ,  il  ne  youlutpas 
tenir  compte  de  certains  ^l^mens  indispensables  poor  que  I'bistoire  soit  autre  chose  qu'ane 
fh^e  acad^mique  ou  une  discussion  d'6rudit.  Nous  atlons  voir  ensemble »  Messieurs,  qoel 
^tait  le  syst^me  bistorique  propose  par  le  docteur  Limperani;  en  quoi  ce  syst&me  diffi^rait 
de  ceul  qui  I'avaient  pr^dd^ ;  sous  quel  point  il  leur  dtait  sopdrieur,  et  comment  aussi  i' 
se  falsait  qu'il  ne  rdalisaft  pas  comme  eux  an  but  national  et  vraiment  bistorique. 

Le  docteur  lean-Paul  Limperani  d'Orezza,  qui  dcriTait  son  histoire  gdndrale  de  la  Corte, 
T«rs  la  fin  du  dix-^nititoe  siMe,  duit  natif  d'Orezza,  Tillage  aujourdliui  calibre  par  sei 
eaux  min^rales.  En?oy^ ,  jeune  encore ,  en  Italic ,  pour  y  faire  ses  dtndes  mMicales,  il  se 
Itrra  avec  ardenr  I  T^tude  de  I'bistoire.  Apr^  avoir  examin^  savamment  celle  des  diffdreoi 
peuples;  il]eta  lesyeut  sur  sa  patrie,  et  la  Toyant  d^urvue  dliistoriens,  tl  tooIiII  la  doter 
magnifiqoem^tat  en  ^ri?ant  son  bistoire  gdn^rale.  itSoufent ,  dit-il,  ]e  me  suis  demand^ 
comment  il'se  fkisait  que  dans  nn  si^le  anssfr  dclair^  que  le  ndtre,tandis  que  tootes  les  na- 
tions de  I'Borope  se  sent  rendues  iilustres  en  pnbllant  leur  histoire,  la  Corse  sede  demeuric 
dans  i'lgnorance  d'etle-mtaie ,  et  qu'elle  y  laissftt  dgaiement  les  autres  nations ;  Je  me  suis  de- 

(i)  Voir  DOS  deux  nnmiros  dt  mars  et  niai  1835,  pages  9)  et  io4i  tome  II.  • 

•Digitized  by  VjOOQIC 


( Ifil ) 

tnind^  commeiit  it  ne  s*^tait  point  trouy^  qqelqu'an,  qui,  recaeillant  oe  qai  a  M  dit  Itir  €• 
people  par  les  auteurs  grecs,  latins,  ilaliens ,  transalpins,  aid^  de  ces  documens,  n'ait  pas 
songe  a  en  ^crire  I'iiistoire.  Et,  certes ,  ce n*est  pas  faotc  d'homtnes  de  talens;  en  Corse,  II 
y  en  a  en  de  lout  temps ;  tout  le  monde  salt  que,  dans  ce  pays ,  il  y  a  des  bommes  capables 
defaire  dc  grandes  choscs,  ct  capables  aussi  de  les  bicn  racontcr.  Mais  n'csNl  pas  plus 
raisonnabic  de  pcnscr  que  Vcsprit  des  Corses ,  depuis  la  renaissance ,  a  ^t^  pour  ainsi  ditt 
enchaiD(^,  au  point  que  ccKc  nation  n'a  aujourd'hui  que  de  m^cbans  romans  Perils,  dans  des 
temps  d'fgnorancc ,  ovanl  que  la  dccouverle  de  rimprimcrie  ciit  mis  au  jour  les  histo* 
riensdc  ranllqiiilc?  (l)  » 

Ces  paroles  de  Limpcrani  sont-elles  rigourcusementcxactes?  Estii  vrai  en  effet  qu'k 
I'^poque  oil  le  savant  docteur  ccrivait  cos  ligncs,  la  Corse  manqudt  d'historicns ,  disons 
fflieux,  de  chroniqncurs?  jc  nc  le  pcnse  pas.  Dcjh  vers  la  fin  du  quatorzi^me  siecle,  Ic  moine 
Cameos  avait  public  son  manuscrit :  De  rebus  Corsicis;  Tarchidiacre  dc  Mariana ,  AntoQ 
Pierre  Fiiippini ,  vers  la  fin  du  quinzteme  siecle,  publiait  la  Hisioria  delta  Corsica,  his- 
toire  qu*dcrlvait  en  m^me  tempfi  son  contemporain^  Merello ,  bistorien  g^nois ,  dont  je  ne 
toas  ai  point  paric  pour  Hre  fidelc  a  monplan.  Je  n'entrerai  pas  dans  I'exainon  de  ee 
ODTragcs.  Nous  sarons  dcjh  h  quoi  nous  en  tcnir ;  mats  11  est  bon  d'observer  i<fi  que  Lim- 
perani,  en  affirmant  qu'il  n'y  avait  pas  d'histoire  de  la  Corse,  dtait  fiddle  au  sysl^me  hista- 
rique  qu*il  avait  adopts.  Car  pour  lui  rbistorien  ce  n'etait  pas  le  qbroniqueur  crdduld 
•dmeltant,  sur  la  foi  d'autrui,  des  faits  souvent  invraisemblables;  ce  n'dlait  non  plus  le 
philosophc  bistorien  qui  TOit  autre  chose  dans  la  Tie  de  rhuroanit^  qu*uDe  succession  de 
faits  sans  raison ;  mais  qui ,  remontant  k  Torigine  premiere ,  formule  en  termes  generaux 
la  marcbe  suivie  par  les  nations ,  les  destinies  probables  auxquelics  elles  sont  ap- 
pejto.  11  cunccvait  riiisloire  d*une  toute  autre  mani^re ,  et  en  [cela  il  partageatt  la 
maoicre  de  voir  d'un  grand  nombre  de  savans  de  son  epoque.  Limperani  pensait  done  que 
I'histoire  ne  devail  ^Ire  qn*une  narration  basec  sur  des  autorites  irr^fragables,  c*est-k-dire 
sor  Ic  t^moignage  des  anciens.  Philosophes,  poetes  ou  historicns,  n'importe,  rantiquit^  potur 
loic'ctiitrarclie  sainte  sur  faquelle  il  n'ctait  point  perm  is  de  porter  la  main.  Ce  culte,  vou<5 
i  Vantiquit^  par  nos  percs  ,  nous  dtonne  quelquefois  aujourd'hui  od  la  science  historique  a 
faitde  si  grands  progres ,  que,  sans  6tre  trop  presomptueux  ,  nous  pouvons  affirmer  savolr 
Tbistoh'e  de  Rome  et  de  la  Gr6ce  micux  que  no  la  savaient  les  historiens  de  ces  pays. 
Aussi  n'est-ce  qiravec  une  prudente  rdserveque  nous  appuyons  nos  tdmoignages  sur  les 
auteurs  anciens.  Mais  au  dix-huitiemc  Steele  i!  y.avait  grand  nombre  d*bommes  de  science, 
quipensaient  avec  Limperani  que  S^n^que,  Yelleius  Paterculus,  DIodore  de  Sicile,  Tit^ 
Live,  Tacitc,  etc.  diarent  des  historicns  dont  le  t^moignage  ne  pouvait  £tre  snspect^  sans 
scaodale.  Limperani  croyait  qu'en  appuyant  son  liistoire  sur  de  semblables  bases >  elle  de- 
Trait  dtre  Tnric,  ct  que  nul  ne  s'dl6verait  contre  elle ,  et  comme  on  en  pouTait  douter,  II  so 
mit  ^  TocuTre.  Nourri  de  fortes  etudes  latinos,  11  aTalt  ddjk  dans  sa  jeunesse  compost  one 
dissertation  sur  la  Corse  Thyrenicnne  ;  c'<^tait  une  discussion  fort  saTante  sur  la  question 

(i)  Piu  voUi:  lucco  aIc3«u  ilivi<»auUu,  liu  liccrcato  quale  sia  la  raglouc,  cbe  in  un  secolo  tanta 
illumioato,  quanto  e  il  presente  ,  tutlc  Ic  nazioui  di  Europa  si  son  distinte  col  dare  alia  lu::  • 
le  loro  atorie ,  b  sola  Corsica  resti  essa  tuttavia  e  lasci  il  publico  alP  oscuro  delle  sue  avven- 
lure;  ne  si  troTa  alcuno  che  finora  abbia  raccobte  le  sue  niemorie,  cbe  pure  sparse  ritrovansi 
presso  gU  antichi  autori  Greci,  Latini ,  Ualiani  e  di  oUramonti.  Conciossia  cbe  in  Corsica, 
ditatli  i  tempi,  siano  succeduli  avvenimenti  memorabili,  degni  di  csscrc  mandatt  alia  lucr^ 
non  solo  per  dilelto ,  ma  ancora  per  insegnamento  de^  poster!,  Ne  cotal  mancanza  si  puo  attri- 
bttire  a  sterelila  d^ingcgoo,  o  a  scarsczza  di  genio  de^  Corsi ;  poiche  cgU  c  ccrto  che  in  Corsica 
soQostati  sempre  uomini  dS  spirito  eleyalo,  capsci  egualmente  di  fare  cose  degne  di  essere 
acriite ,  c  di  scriTere  degnamente  le  cose  fatte.  Piultosto  e  da  credere  cbe  Pingcgni  de^  Corsi, 
dopo  rinate  le  lettcre,  siano  stati  impriglonati ;  e  che  percio  la  Corsica,  invece  di  storie  com- 
pile  I  non  si  tro?i,  se  non  dispregievoli  ronanzi,  scritti  nei  tempi  d'igaoraoza  prima  che  I4 
bcIU  inveniioae  della  stompa  avessc  dissotterrato  gU  aaticbl  storici, 

tlVf,  AvTtSO  U  IttXOtitt 

wn,  M  L'mr.  uist. ,  ton.  8 ,  4«  mvr.  10 
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des  piemiersbabiuns  de  llle,  sar  leur  originc  possible,  sur  leur  laogagej  plus  Urd,  ilatail 
compost  une  seconde  disserlalion  sur  la  Corse  romaiae,  c'est-k-dire  sur  la  Corse  durani  la 
domination  de  Rome.  Cesdeux  disserlalions  fureni  comme  la  base  de  TWiflce  qu*il  Toulalt 
liefer,  Rejelant  la  iradilion  admise  par  Filippini,  il  fut  oblig^  de  chercher  dans  ranliqolK 
des  documens  qui  dussent  servir  h  la  combaltre.  II  mil  dans  ce  travail  une  acliril^  elunc 
Constance  dignes  d*^loges.  Les  raoindrcs  lexles  fureni  recueillis  avec  respect  et  admis 
arec  foi;  la  croyance  ne  fut  pas  comballue ,  mais  chang^c.  Filippini  et  grand  nombrc 
4*auleurs,  avanl  et  apr^s  lui,  avaient  dcrit  que  la  Corse  avail  apparlenu  aux  Carlha- 
ginois.  Limpcrani ,  n'ayant  irouv^  aucun  texte  qui  piil  appuyer  eel le opinion,  semiU 
la  combaltre.  Jl  pr^tendil  que  les  Carthaginois  n'avaient  Jamais  ^16  en  Corse,  parce 
que,  disail-il,  dans  les  Iraitds  passes  cntre  les  Carlhsginois  et  les  Komains,  il  n'y  est  jamais 
fait  mention  de  la  Corse,  tandis  que  Ton  parle  toujours  dc  la  Sardaigne.  Celle  mani^re  da 
ralsonner  me  semble  fausso;  je  crois  qu*en  mcntionnant  la  Sardaigne ,  et  en  omettaot  U 
Cor&e,  les  Romains  etles  Carthaginois  ne  faisaient  que  la  sous-enteudre  en  parlant  nalu- 
rellementde  la  parlie  la  plus  considerable;  nul  doute  que  dans  le  helium  sardum  ki 
aussi  comprise  I'expidilion  de  la  Corse.  Si  Ton  prdlendail  que  les  Carthaginois  onl  die 
maitres  de  Tile  de  Corse,  qu'ils  y  ont  s^journ^  long-temps ,  on  aurail  evidemmenl  tori.  Ce 
«erait  aflirmer  une  chose  conlraire  tout  k  la  fois  aux  donnces  bistoriques  qui  noos  reiteot 
et  k  la  politique  carthaginoise ,  qui  voulait  btcn  avoir  des  ports  et  des  positions  dans  la 
Mddilerrande,  mais  qui  n'avall  que  faire  de  diss^miner  ses  forces  dans  rint^rieur  d'ao 
pays  peu  cifilis^  el  probablemenl  improductif.  Les  Carthaginois  tendaienl  h  ^tendre  lear 
domination  Ih  ou  pouvail  s'dlendre  leur  commerce,  el  2i  combaltre  tout  ce  qui  pouvaitle 
contrarier;  car  la  r^publique  de  Carlliage  ctait  marchande  avanl  tout  et  si  jalouse  de  soo 
commerce  qu'elle  ne  VeHi  point  parlag^  avec  scs  proprcs  enfans;  elle  aurail  crainl  qu'ils 
De  la  ddtrdnassent  un  jour.  Aussi  n*essaya-l-elle  jamai^de  coloniser  les  pays  qu'elleocco- 
pall,  et  ne  fit-elle  aucun  etablissement  considdrabie  dans  la  M^diterran^.  Des  c6lesafri« 
caines  partaient  les  legions  el  les  bdtimens  de  course  des  Carthaginois ;  Ik  dtail  leur  foyer. 
C'^tait  Carthage,  la  grande  et  unique  capitale,  qui  conccntrail  toute  leur  vie.  Quant  aux 
peuples  de  la  Sardaigne,  dc  la  Corse  ct  des  aulres  parties  de  I'ltalie,  ils  durent  n'cn  connaltre 
d'abord  que  ceux  des  cotes.  Lcurs  Holies  les  visiicrent  souvent.  lis  avaient  dtabli  avec  eax 
des  relations  d*amitie  et  de  commerce.  Plus  lard,  sans  doute,  ces  relations  s'etendirent,  e( 
)a  proximity  ainsi  que  la  fertiIit<S  du  pays  durent  les  determiner  h  s'occuper  davantage  de 
certains  points.  Mais  ce  que  Ton  doit  admcttre,  je  crois,  comme  chose  certaine,  c'estqa'ili 
«e  pouvaitenlrer  dans  leur  vue  politique  que  d'occupcr  le  liitoral  descontr^es  qu'ilsenTa- 
hissaient ;  d'oii  il  faul  conclure  que  lorsque  les  auteurs  disent  qu'ils  oiit  occupy  la  Corse, 
W  ne  doit  pas  entendre  cela  d'une  manicre  g(?ncrale,  mais  seulemcnt  des  c6tes  et  des  ports. 
11  serait,  ce  me  semble,  conlraire  tout  h  la  fois  aux  notions  bistoriques  et  aux  principal 
d'une  saine  logique  de  soutenir  que  les  Carthaginois  n'ont  pas  co  la  possession  de  )a  Corse, 
«ax  qui  avaient  entre  TAfrique  el  Tllalie  ,  la  Sicile  et  la  Sardaigne,  et  qui  domlnaient  en 
rois  dans  la  Mediterrande.  L.imperani ,  en  voulanl  comballrc  cc  qu'il  pretend  ctre  une  cr* 
reur,  n*apporte  malheureoscment  pas  k  I'appui  de  son  opinion  les  autoril^s  convenables; 
lui,  qui  est  si  riche  en  lexles  et  en  tdmoignages  anciens,  nc  pent  irouver  rlcn  qui  pnissc  Ifli 
5tre  dequclque  secours  :  il  faulqu*il  induise  du  silence  des  nulcurs  le  fait  qu'il  recherche. 
Cette  manicre  vicieuse  el  pen  logique  de  ralsonner,  il  la  reproduit  h  lYgard  des  Sarrasins 
qu*il  pretend  aussi  n'avoir  jamais  occup<S  la  Corse ;  et  c'est  \k  une  grave  erreur.  II  est  bon 
que  le  savant  discule  les  points  bistoriques,  et  qu*il  fasse  naiire  le  doute  \k  oh  il  existait 
pr^c^demment  une  confiance  enticre ;  mais  11  n'cst  pas  bon ,  selon  nous,  de  remplacer  nne 
affirmation  anclenne  par  une  affirmation  nouvelle,  surlout  si  celle-ci  n'a  point  pour  elle 
les  probabilitds,  et  c*cst  ce  qui  manque ,  je  crois  ^  k  Topinion  de  Limperani.  Nous  ne  saa- 
rons,  il  est  vrai,  aflirmer  d'une  manicre  positive  k  quelle  dpoqne  les  Sarrazins  sent  arrives 
CD  Corse,  combien  de  lemps  ils  y  sonl  dcmenrds ,  quel  pays  ils  ocoupaient  plus  sp^ale- 
menl;  les  documens  nous  manquent  5  eel  egard.  Mais  ce  dont  il  nous  est  pas  permis  de 
donter,  c*est  qu'ils  aienl  occupy  la  Corse  ;  tons  les  monumens  qui  nous  restent  rattestrnt 
d'one  manicre  positive.  Leur  souvenir  s'cst  conserv^l  dans  la  m^moire  dupeuple.  Outre  aoo 
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iofioit^  de  mols  qui  n'appartiennent  h  aucun  idiome  des  langaes  m^ridionales  de  PEurope^' 
eldoQt  nousdevoDsforciSment  rapportcrrorigiae  h  rinvasion  des  Sarrasins,  outre  une 
espece  de  mosquce  en  ruine ,  il  existe  encore  de  dos  jours  une  danse  appelde  la  Moresca^ 
espece  de  lutte  oil  un  nooibre  d'indig^nes  inf^ricurs  k  une  troupe  de  Sarrasins  les  combat 
Taillamment  et  finit  par  en  demeurer  yainqueur.  Et  peut-on  d'ailleurs  supposer  que  la 
Corse  n'ail  jamais  6i6  sous  la  puissance  sarrazine »  elle  qui  n'a  pour  arme  que  la  t£te  da 
Maure?  Nous  feronscependani  remarquer  que  nous  nepensons  pas  que  les  Sarrasins  aient 
occupe  toute  la  Corse ;  dans  leurs  invasions  ils  araient  blen ,  comme  les  barbares  da 
Dord,  un  sysleme  d*6tablissement;  ils  arrivaient  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  et  s'^ 
tablissaienl \k  oh  le ciel  ^lait  beau,  Fair  pur,  la  terre  productive;  mais  comme  leur  ^tablis- 
sement  etait  violent,  il  ne  pouvait  £tre  durable  :  ils  ne  pouvaient  non  plus  occuper  que  les 
bords  de  la  mer  ou  des  lieux  voisins  des  c6tes  pour  Stre  h  portde  de  fuir  dans  le  cas  d'une 
attaque  trop  vivc.  Cest  d'ailleurs  le  systemo  qu'ils  ont  employ^  k  regard  des  autres  pays 
qo'lls  ont  occup^s;  et  si  ce  n'est  TEspagne,  il  n'y  a,  je  crois  en  Europe^  aucune  contr^  oCi 
ilssesoient  avancds  bien  avant  dans  les  terres  avec  des  projets  s^rieux  d'^lahlissement. 

Ainsi  se  trouve  ddtruite,  selon  moi>  la  double  opinion  dc  Limperani,  tendant  k  ^tablir 
qae  les  Cartbaginois,  pas  plus  que  les  Sarrasins  >  n'ont  jamais  occupy  la  Gor^.  Ges  deux 
graves  erreurs  mdritaient  d'etre  relev^es ,  surtout  k  cause  de  Timpbrtance  que  semble  y  at- 
tacber  Tauteur  iui-meme. 

Nous  avons  dit  que  Limperani  rejetait  enti&rement  !a  tradition »  et  ne  voulait  admettre 
comme  autoritd  que  les  auciens.  Ge  syst^me,  bon  sans  doute  pour  un  certain  temps,  et  qui 
5ervit  1^  Tauteur  pour  ddployer  une  immense  Erudition ,  devait  £tre  insuifisant  et  presque 
Dul  pour  les  temps  ^^ost^rieurs  a  ses  auteurs  favoris,  et  surtout  pour  les  commencemens  du 
moyen-Age.  Aussi  ne  pouvant  parler  de  Thisloire  qui  Toccupe,  il  se  mit  k  raconter  celle 
des  aaires  peuples  de  Tltalie.  Gctle  nouvelle  mctbode  ou,  pour  mieux  dire,. cette absence  do 
toQle  melhode,  il  Temploya  presque  d^s  le  commencement  de  son  bistoire ;  de  (elle  sorte 
qu'au  lieu  de  douner  une  bistoire  g^ndrale  de  la  Corse,  comme  11  Tannon^it,  il  ne  fit  que 
doDDer  une  hisloire  universelle  des  peuples  de  T Italic.  Vous  voyez  en  effet  entremSlde  This- 
toire  de  la  r^publique  romaine  k  celle  des  Cartbaginois  et  des  peuples  du  Latium,  puis  celle  de 
Vempircet  des  peuples  barbares,  Goths,  Alaio5,Sucves,  Herules^Bourguignons,  Francs,  etc. , 
et  cela  avcc  une  confusion  si  grande ;  qu1l  faut  une  attention  merveilleuse  pour  s'y  recon- 
naiire ,  et  c'est  1^  le  plus  grave  rcproche  que  Ton  puisse  fa  ire  k  cet  historien  d*avoir  parld 
dc  toute  autre  chose  que  de  son  sujet.  Son  histoire  achev^e,  il  eut  beaucoup  mieux  fait  k 
mon  avis  d*en  changer  le  titre  et  dc  Tintituler :  HUtoire  de$  peuples  deV Italic^  el,  d  eon  oc- 
casion, Histoire  des  peuples  de  la  Corse.  II  fautavouer  cependant  qu'il  reconnut  lui-m^me 
leyice  radical  dc  son  histoire,  et  qu'il  prialc  lecleur  de  sauter  le  premier  volume  s'il  croyait 
qu'il  r^fermdt  des  choses  qui  n'avaient  qu'un  rapport  tres  indirect  avec  Thistoire  de 
la  Corse.  Le  second  volume  est  en  cITetbien  supericur  au  premier;  c'estU  que  Limperani 
lit  preuve  de  quelqoes  unes  des  qualitds  qui  distinguent  rhistorien.  II  sentit  que  Thistoire « 
depois  I'dtablissement  du  chrisiianisme,  devait  dtre  etudi^e  surtout  dans  les  monumens  de 
I'Eglise.  II  consulta  les  deliberations  des  conciles,  les  chartes  papales ,  les  bulles ,  etc.,  et 
parvinlh  ^tablir  d'une  mani^re  k  pen  pres  certaine  les  droits  de  TEglise  romaine  sur  la 
Corse.  C'eiait ,  je  pense ,  ce  k  quoi  il  tenait  surtout.  Vivant  au  moment  ou  s'agitait  la 
grande  question  de  I'ind^pendance  de  la  Corse,  et  du  droit  que  pr^tendait  avoir  sur  elle  la 
i^rcaissime  rdpublique  de  GSqcs  ,  il  fut  naturellement  amen^  ienvisager  Thistoire  sous 
an  point  de  vue  politique.  11  examina  les  pretentions  des  difif^rens  comp^titeurs;  il  re- 
XDODta  k  Vorigine  dc  ces  pretentions,  el  fit  voir  qne  tous  avaient  un  droit  k  pea  pres  dgal,  oa, 
pour  mieux  dire ,  qu'aucune  de  ces  nations  ne  pouvait  avoir  de  droit  sur  ee  pays.  Car 
UQ  people  ne  peut  aligner  sa  liberty,  eten  suppbsanl  qu'il  setrouve  des  hommes  assez  ^ga- 
rcs  pour  former  un  pacte  d'asservissement,  ces  hommes  ne  peuvent  agir  que  pour  eux- 
m^mes  et  nuUement  pour  les  g^ndrations  suivanUis.  Un  tel  pacte  ndcessite  blen  le  con- 
sentement  des  parties  contractantes,  et  un  peuple,  pour  lequel  on  aurait  traltd  k  son  insa, 
esttoujoura  maitre  de  rompre  le  iraitd ;  car  il  n'est  pas  engage.  Cest  ce  sentiment  de  droit 
luuurelqiuafaiui  souvent  prendre  les  armes  an  peuple  de  la  Corse  ^  c'est  qu'on  a  voula 
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Vopprimer,  s^appuyant  de  la  l^galit^,  ct  lai,  qui  aurait  peut-£tre  courb^  lat^teiotts  U 
force  maUrielle  que  lui  eftt  impost  un  enDemi  plus  fort,  n'a  pa  se  faire  k  Vidie  At  subif 
un  Joug  qu'on  s'obstiaait  k  lui  faire  regarder  comme  yolontaire. 

AiDsi  done  Limperani,  en  se  livrant  h  ce  genre  dc  travail ,  fit  une  chose  n^e^toire  et 
bonne  en  m6me  temps.  Ses  recherches  sont  prtScieuses ,  et  les  ^rirains  qui  sont  Teoos 
apr^  lui  en  ont  profit^ ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  loyautd  de  leur  part,  et  en  profltant  da  tra- 
yaii  d'un  drudit  si  laborieux,  ils  auraient  dt  au  moins  t'indiqaer.  Un  antre  m^rite  de  Lim- 
.  peraniy  mdrite  qu'ii  y  aurait  injustice  h  passer  sous  silence,  c*est  d'ayolr  attaqo^  Filippini. 
Yoas  vous  ^tonnerez  peut-dtre.  Messieurs,  de  m*en(endre  tenir  un  pareil  langage ;  mais  il 
me  sembie  entiercroent  conforme  k  co  que  j'ai  toujours  profess^.  J'ai  dit  ailleurs  qu'en  atU- 
quant  Filippini ,  parce  qu'il  avait  admis  la  tradition,  on  avait  eu  tort ;  car,  k  mon  avis,  la 
tradition  est  un  ^Idment  historique  de  la  plus  haute  importance.  Mais  il  tn'est  permis  de 
dire  aussi  que  cette  attaque  ^tait  salataire  ,  en  ce  sens  qu*elle  indiquait  aux  historiens  k 
yenir  unemarche  prudente,  et  qu'elle  ouvrait  k  la  science  le  champ  de  la  discussion. 
Ainsi  done  Limperani,  en  ^levant  le  premier  ane  yoix  accasatrice  centre  nilppini^  md* 
rita  bien  de  la  science. 

Mais  ces  qualit^s  qu'il  montra  k  an  assez  haut  degr^ ,  ne  no  us  paratssent  pas  devoir 
constitaer  le  m^rite  d'historien.  On  ne  pent  que  d^plorer  de  voir  tant  de  science  et  taatde 
▼eilles  d^pens^s  en  vain.  Faat-il  rejeter  cela  sur  I'^poque  oh  viya(t  Limperani ,  pa  bien 
aur  Tdge  avanc^  dans  lequel  il  6crivit  son  histoire  ?  Je  ne  sais,  toujours  est-il  qu'il  manqoa 
son  but,  et  qu'apres  avoir  attaqu^  violemment  Filippini,  11  ne  donna  pas,  comme  11 1'avait 
promts,  une  histoire  g^n^rale  de  la  C4orse,  et  ne  formula  pas  comme  lui  une  id^e  populaire ; 
ce  qui  fait  que  Tun  vit  encore^  et  que  Tautre  n*est  k  peine  consult^  qu'k  de  longs  intervalies. 
£si>il  done  dans  la  nature  humaine  de  voir  le  mal  chez  autrui  et  de  s'abuser  si  dtrabgement 
sur  ses  propres  forces  ? 

C.  Friess  , 
Membre  deta^^  tlastedetla^'tnii't  hktoriqub^ 


HISTOIRE  D IRLANDE , 

.      PAR  THOMiVS  MOORE, 
Traduetion  franpais$  de  M.  Bifm-Marlavagne. 


Dans  ce  siicle,  oh  V6M  politique  dellrlande  occupe  tous  les  esprits,  bnehisloire  ^lair^ 
par  une  vaste  Erudition,  par  des  recherches  exactcs  surTanlique  origine  et  sar  la  eivilisa- 
tion  primitive  de  ses  habitans,  sur  les  causes  de  sa  decadence  et  de  ses  malheurs>  doit  ie- 
teresser  surtout  ceux  qui  ont  vou^  leurs  traVaux  k  cetie  branche  si  int^ressantes  des  coo- 
naissana*.s  humaincs.  Un  auteur,  connu  comme  po^te  et  philosophe,  Thomas  Moore,  viept 
d'en  enrichir  la  liltdrature  anglaise.  Un  tradncteur  consciencieux  et  exact  Pa  fait  passer 
dans  noire  langue ;  c*est  du  premier  yolume  de  cet  ouvrage  que  j'essaie  de  yons  presenter 
aujourd'hui  Tanalyse. 

L'iniroduction  de  M.  Bion-Marlavagne  ^tabllt  en  petk  de  mots  le  plan  de  Thomas 
Moore .  Les  annales  de  llrlande,  dit-il,  peuvent  Itre  comprises  sous  trots  granges  p^riodcs 
\)ien  distinctea ;  U  premiere  r^Qfermelesftgespdens^depuis  lat^l^aiMitai  j«li9i'ira  dtfb* 
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I ;  U  le  placent  natarellonent  les  details  qui  oat  rapport  aux  antiquit^s  de  llle,  k 

Toriginey  au  langagede  aeshabltans. 

Lasecomle  p^riodd  s'ouvre  k  k'mtroduction  du  christiaimme  ea  Irlande ;  Ih.  nous  Irou^ 
Toucefhommes  eminena  qui  ^ilient,  ^clairent  leur  pays  natal,  et  portent  dan^  TEurope 
esU^re  leur  pi^t^  et  Icurs  lumidres. 

La  troiaierae  pdriode  cpmprend  les  incursions  des  Danois  etdes  Anglais.  Alors  la  briU 
laate  liuiatioa  de  Tlrlande  est  remplac^e  par  la  barbarie  et  par  Toppression  qu'il  a  ^l^ 
doQD^  k  notre  temps  de  voir  s-adoucir,  et  qui  bient6t  sans  doute  va  cesser  enti^rement. 

Le  yolime  qiie  j'ai  sous  les  yeux  comprend  les  deux  premiers  dges;  j'essaierai  d'en  suivre 
lis  d^velopperaens. 

If.  Moore  ^tablitcomme  hoi*s  de  doute  Torigiae  celtique  des  premiers  habitans  do 
rirlaide;  il  combat  cependaot  le  syst^me  des  auteurs  qui  les  font  sortir  de  la  Bretagoe, 
etcroAl  que  ces  tribus  cellos  parlirent  desc6tessepteDtrionales  de  TEspagne  ^  unc  dpoque 
bieo  anterieure  h  la  premiere  inrasion  de  le  race  teutonique  qui  obassa  vers  Tlrlande  les 
Gelies  de  U  Brelagne.  Gette  antique  orlgine^  il  la  jostiflo  par  la  nature  mdme  de  i'idiome 
irUodais  qui  est  encore  aujoord*hui  le  dialecte  le  plus  pur  qui  existe  de  la  langue  des 
Geiles;  par  let  monumens  dont  Tlrlande  est  reroplie,  monumens  destines  visiblement 
aa  calte  d'cme  religion  purcoient  asiatique ,  qui  pouvait  s*6tre  Stabile  et  fortifide  par  lea 
relstions  que  les  tribus  venues  d'Espagne  avaient  dd  conserver  avcc  les  navigateurs  phd* 
nicienSy  et  qui  s'^tait  beaucoup  moins  alt^rde  que  ne  Veti  M  celle  des  Geltes  de  Bretagne , 
dttot  ies.iHMata  de  contact  etaient  frequens  avec  la  Gaule ,  od  les  Beiges,  les  Grecs  et  lea 
Ronaios  avaient  apport^  tour  k  tour  Icurs  superstitions. 

S'appnyant  aur  les  notiona  gdographiques  des  anciens,  Thomas  Moore  nous  montre 
rancienne  He  dlerne  ,  mcntionn^  dans  un  po6mc  du  temps  des  Pisistrales ,  d^crite  avec 
ninaiie  sous  le  nom  d'llo  sacree ,  dans  les  Voyages  d'Himilcon ,  et  enfin ,  mieux  connuo 
des  commer^ans  et  des  navigateurs  que  la  Grande-Bretagne  ellem^me,  aux  temps  do 
Slrabon ,  de  Tacite  et  de  Ptol^mde. 

Mais,  apres  avoir  eombattu  ceux  qui  cherchent  aux  Irlandais  une  origine  bretonne , 
M.  Moore  fait  justice  de  ces  chroniques  oCi  la  fable  et  la  po^sie  se  m61ent  a  Vbistoire  et 
que  des  dcrivains  enthousiastes  adoptent  sans  examen.  Gependant ,  il  nous  montre  les 
▼icox  recits  des  Bardea  se  rattacbani  5  quelques  unesdes  invasion^  dont  I'bistoire  gdn^ralo 
de  TEnrope  a  Gxd  les  dpoques.  Ainsi ,  la  premiere  colonie ,  celle  des  enfans  de  Japhet , 
aarait  ^6  remplacee  par  les  colonies  celtiques  sorties  d'Orient.  Gelle  des  Beiges  ou  Teutons 
(les  fir-boigs  des  Bardes),  aurait  cu  lieu  k  Tepoque  de  renvahissement  des  pays  occidcntaux 
par  cctte  nation,  soit  qu'elle  vlnt  directemcnt  de  la  Gaule,  soit  qu'elle  fut  sortie  de  la  Bre- 
tagne. Gette  colonie  fut,  dit-on,  la  premiere  qui  ^tablit  en  Irlande  legouvernementmonar-  ' 
cfaique^  et  divisa  Tile  en  cinq  royaumes.  Ges  rois  furent  d^posscd^s  par  les  Danniens 
(Tuatba  de  Danaan),  qui,  dans  la  suite,  furent  chassis  par  la  colonie  mil^sienne  ou  sco* 
tiqoe.  G'eat  sur  cette  race  c^l^bre  que  rimaginalion  des  Bardes  a  rdpandu  les  couleurs 
les*'  plus  brillantes  et  les  fictions  les  plus  invraisemblables.  lis  ne  lui  donnent  paj  moins 
dedeux  mille  ana  d'existence  avant  T^re  cbrelienne.  Heureusement  qu'en  conserv  int  aux 
iovasiona  des  Beiges  et  des  Danaans  la  priorite  sur  celle  des  Scots,  la  date  prcs(|Ue  fixe 
des  incursions  du  premier  do  ces  peuples  dans  d'autres  centres ,  a  permis  d'ctablir, 
avec  quelque  apparence  de  certitude ,  I'antiquit^  de  celle  des  Scots ,  dont  la  premiere 
cpoque  bislorique  ne  parait  pas  rcmonter  au-del&  de  deux  cents  ans  avant  Jdsus-Glirist. 

Thomas  Mooro  place  sous  les  yeux  du  lecteur  une  esquisse  de  rhisloirc  pa'ienne  de 
rirlande ,  depuis  le  di^barquemeut  des  Scots  jusqu*&  Tdpoque  dc  la  conversion  des  Irian- 
dais  au  cbristianisme  par  saint  Patrice.  II  choisit  dans  les  falls  qu'il  signale  ceux  dont 
lei  traditions  onl  sanctionnd  la  vraisemblance ,  ou  qui  jettent  du  jour  sur  les  mosurs  de 
ces  temps  recul^.  Cost  ainsi  qu'il  s'arrdte  sur  le  regno  d'Ollamb-Fodhla  ,  qui  etablit  k 
Tara  une  assembl^e  triennalc  od  les  trois  ordres  de  Tetat  etaient  convoquds  pour  discutec 
les  lois. 

Au  commencement  de  I'^re  vu1gaire,robscnritd8edi$sipo  :  lenomd'un  roi  do  I'lrlande 
est  associ^ par  Tacite  ta r^cit des  exploits d'A^fricQla;  les  iccursions des Scoulrlandais^ 
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dans  la  Grande-Brelagne ,  sont  mentionndcs  avec  cerlilude  :  ils  ^tablissent  Icurs  colonlei 
dans  la  Cal^donic,  k  laqucHc  plus  (ard  ils  devalent  donncrleur  nom. 

Sous  le  rfegne  du  plus  famcux  des  rois  mil^siens  (Gormac  Ulfadha),  M .  Moorc  place  Fexfa- 
fence  du  c6\hhre  Fingal ,  pferc  d'Ossian ,  pcrsonnage  demi-hislorique,  demi-fabuleux,  qae 
rcclament  ^galeroent  TEcosse  el  Tlrlande.  II  ddmonlre  les  anachronismes  et  les  contn- 
dictioQS  des  chants  du  Barde  de  Macpherson.  Nous  rcgrcltons  que  les  boroes  d*une  ana- 
lyse no  nous  permcttent  pas  d'enlrer  dans  un  examen  ddtaill^  des  preuves  dont  M.  Moore 
appuie  son  opinion  sur  celte  question  si  souvent  agitde  et  reside  inddcise. 

Sous  Ic  rfegne  de  Nial-le-Grand ;  qui  se  distingua  par  ses  exploits,  saint  Palrice,  encore 
tr^s  jeune,  fut  fait  prisonnier  sur  les  c6les  de  la  Brelagnc  armoricaine  ,  et  emmend  caplif 
cnlrlandc ;  au  bout  desept  ans,  il  retourna  en  France,  oil  il  fit  ses  dlndesi  Saint-Marlinde 
Tours.  Ilaccompagna  saint  Germain  d'Auxerre  dans  la  Grande-Brelagne ,  el  k  son  rctoor 
fut  nommd  drdque  de  I'lrlandc  oii  la  religion  chrdlienne  s'dtail  iniroduile,  mais  ne 
faisait  que  de  Icnts  progrcs.La  mission  de  saint  Palrice  eutun  plein  succes. 

Ici  commence  la  seconde  pdriode  de  Thistoire  d'Irlande.  Avanl  de  passer  k  ce  nouveau 
sujct,  Tautcur  rdsume  les  traits  gendrauxde  Tdpoque  qu'il  nous  a  faitparcourir;  il  passe  en 
revue  les  institutions  et  Tetat  de  civilisation  de  I'Irlande  palenne.  Le  pouvoir,  nous dit-il, dull 
partagd  enire  cinq  prlncipaux  souverains ,  ct  au-dessous  d'cux  en  une  foule  dechefs  iodd- 
pendans ;  les  fiefs  dtaient  la  propridtd  des  families  et  non  celle  des  pcrsonnes ;  les  terres 
donndcs  par  Election  aux  chefs  de  ces  families  ou  clans,  changeaienl  perpdtuellement  de 
maitres ,  soil  par  la  mort  des  tenancicrs ,  soil  par  les  discordes  et  les  violenots  qu'un 
pareil  osage  devait  natuTellement  amener.  La  possession  des  fiefs  n'iroposait  pas  le  service 
militaire;  mais  il  y  avail  enlre  les  suzerains  et  les  vassaux  un  ^change  de  subsides  et  de 
trlbuts  rarement  accordds  ou  prdlevds  sans  qu*on  edl  recours  aux  armes.  Un  tcl  dtat  de 
choses  dtait  conlraire  aux  progrds  de  la  civilisalion ,  et  ccpendant,  s'il  faut  s'en  rapporter 
k  beaucoup  d'auteurs  qui  s*appuienl  d'ailleurs  sur  des  tdmoignages  qu'on  ne  pout  mettre 
en  doute,  I'Irlande  en  aurait  oflfert  tous  les  avantagcs  des  les  temps  les  plus  reculds. 
Contrairement  k  cette  opinion ,  d*aulrcs  historiens  dignes  de  foi  reprdscntcnt  les  Irlandais 
plongds  dans  des  tdn^bres  grossicres  d'ignorance,  de  mis^re  et  d'oppression.  11  nous  foul 
croirc ,  avec  Thomas  Bfoore^  qu*k  Tepoque  oCi  ils  furcnt  connus  du  resle  de  TEurope, 
les  Irlandais  dlaient  d^jk  tombds  en  decadence,  soil  par  suite  des  incursions  des  barbares, 
soil  par  I'effet  ddmoralisaleur  de  leurs  institutions  politiques. 

La  mission  de  saint  Patrice  est  le  trait  principal  de  la  dcuxieme  dpoque  de  Thistoire 
d'Irlande.  Le  chrislianisme  'dclata  tout  k  coup  dans  cette  ile  sans  cfTusioii  de  sang  ,  sans 
resistance  de  la  part  des  rois  et  des  peuples.  Cette  pcriodc  est  rcmplie  dans  les  anciens 
historiens  par  une  multitude  de  saints  personnagcs ,  dont  les  travaux  apostoliques  s*dlea- 
dlrenl  dans  les  autros  contrdes,  ct  conquirciit  k  Icur  palrie  le  nom  de  Vile  des  Saints 
et  des  Savans ,  qu'elle  porta  au  milieu  des  tenebres  qui  couvraienl  le  restc  dc  I'Europe. 
Le  seul  dvdnement  d'nne  haute  importance  politique  qu'on  rencontre durant  celtc  pdriodc, 
est  le  deuxieme  dtablissement  des  Scots  sur  les  cdtes  dc  la  Brelagne  du  Nord,  en  503.  Us 
^tendirent  les  limites  de  leurs  ancienncs  possessions,  et  bicn(6l  devinrcnt  assez  redoo- 
tablei  pour  former  une  monarchic  distincle  do  celle  des  Piclcs  auxqiicls  jnsquo-la  les 
Scots  sVtaicQt  allies  centre  les  Remains  et  les  Bretons.  La  suite  des  rois  d'Irlande  n*offire 
qu'une  llstc  aride  dc  noms  ;raais  leurs  nombreuscs  guerrcs,  lours  fr^quenles  catastrophes 
annoncent  que  les  inslilutions  politiques  de  T^tat  n*avaient  point  dprouvd  de  changcmens, 
M.  Moore  termine  cette  seconde  partie  par  la  revue  de  la  litterature  et  des  arts  eo 
Irlande  avanl  celte  serie  d'invasions  qui  arrdta  le  coursdesa  prospdrito.  Lh^  Onisscot, 
dit-il,  les  temps  douteux  de  cette  blstoire. 

Nous  avons  essay d,  dans  cette  courtc  analj'se,  dc  vous  donner  une  id6e  des  di(B- 
cult^s  que  prdscntait  h  Tauteur  le  chaos' d*antiqnitds  dont  les  documens  sont  lescbanii 
inythologiques  des  Bardes  et  les  vies  des  saints  du  moyen-fige.  Par  une  rare  et  vaste  tra- 
dition, par  les  recherches  les  plus  minutieuscs,  M.  Moore  a  jctd  sur  son  sujettout  lejonr 
dont  il  est  susceptible ;  mais  on  sent  qu'il  ^tait  diflicile  d*dviler  raridittS  et  la  secheresse 
dans  un  pareil  travail.  Le  style  dela  traduction  y  ajoute  encore^  non  qn'il  se  resscoted'ufie 
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or^  ^tnng^re,  mais  peulr^tre  d'un  peu  de  precipiUlioD;  et  ladictioki  fron{aifie,  pour 
6tre  simple  et  claire ,  veut  dtrc  travaillde  avcc  soin. 

L'aolear  revieDt  piusieurs  fois  sar  les  memes  dv^nomens,  sur  Ics  m^mes  considdrationsi 
Ges  redites  et  le  manciiie  dc  chronulogie  contribucDt  5  rcndrc  son  plan ,  malgrd  la  sim- 
plicity des  gdndralit^s ,  obscur  etentoriilld  dans  les  details ,  sont  pluldt  des  con$id$ratiant 
SOT  lei  anliquitds  irlandaises ,  qii'une  vcSritable  hisloire ;  mais ,  comme  noas  Tavons  fait 
obsenrer  t  \k  diaieni  les  temps  hdroiqucs  et  fabuleux  ;  ici  ya  commenccr  Tbistoire  nariu* 
lireetcertainc* 

AkCELIS  de  VAUGniGKEUSB, 

Membre  de  la  i'«  clatse  de  riNSTiTUT  iiiSTOBiQuiti 
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PAa   l'aCADEMIB  BOYALE  DB  DBSSIN/  PBlNTUaE  ET   ABCaiTfiCTURB 

DB  GAMD. 

Ditcours  prononcSs  d  eeite  oecasion  par  MM.  le  bourguemestrede  la  villi » president, 
iV.  CorneUsseny  secritaire-honoraire  de  VAcadimie^  et  M,  Fan  Huffel^prMdcni 
de  la  Sociiti  royale  des  beaux-arts;  le  ZaoiSit  1835.  Gand,  in-8<»  br. 

la  fondntion  de  rAcaddmfe  de  peinlurc  de  Gand  se  rattache  h  une  inspiration  libdrale 
de  Marie-Thdrdse ,  de  cet^e  prlncesse  h  grnndes  vucs  qui,  dans  ces  provinces,  essaya  (et 
a?ee  siiccds  dans  qnelques  branches )  dc  faire  tout  ce  que  permettaient  d*un  cdtd  les  ex!* 
geDces  fatales  du  traits  de  Munslcr,  rigourcusemcnt  accomplies>  et  de  Tautre  Tinfluence 
exorbitante  que  TAnglelerre  dtait  en  possession  d*exercer  sur  radministratlon  industrielle 
des  Pays-Bas  soamis  h  TAutriche.  II  y  a  quarante-trofs  ans  que  la  ville  de  Gand ,  la  pre* 
mierc  en  Belgique  •  vit  s'ouvrir  dans  son  sein  nne  exposition  publique  des  productions  des 
beaux-arts.  Get  essai  devait  £tre  faible,  le  goAt  etant  corroropu  dcpuis  long-temps  ct  les 
ressources  cxtremcment  bornces,  mais  Timpulsion  avait  dtd  donnde.  11  convenait  que  le 
signal  partit  d'nnc  vllle  oii  Ton  sent  encore  remuer  quelque  chose  de  la  cite  d*Artevelde 
et  qoi  respire  toujonrs  un  air  de  grandeur  ct  de  puissance.  La  revolution  francaise  vint  de 
1794  k  1800  rallenlir  le  dtWeloppement  que  commencaient  h  y  prendre  les  arts;  cependant 
•pr^  quelqnes  ann^s  d'interruption ,  les  concours  continu^rent  d 'avoir  lieu  tous  les  deux 
ans.  Si  Tecole  fiamande  jeta  de  r<3clat  dans  les  derniers  temps,  elle  prometaujourd'hui  de 
scsurpasser  encore,  et  Ic  jeune  talent  denotre  collogue  Waperslaisse  d^jk  bien  loinderri^re 
loi  bcaacoup  de  cdl^brit^s  qui  pourraient  invoquer  le  benefice  de  la  prescription,  si  les  arta 
reconnaissaicnt  celle  jurisprudeni;e.  Mf  Cornelisscn,  dans  an  discours  remarquablc,  a 
iracd  un  tableau  animd  des  destinies  de  la  peintnre  en  Betgtque  depais  plus  d'un  dcmi- 
si^le.  En  parlant  des  hommes  qui  ont  g^ndreuscment  encourage  les  artistes ,  il  n'a  pa 
tffibiier  le  bon  et  bienfaisant  Charles  Fan  llulthem ,  plus  passionne  encore  pour  les  livres 
que  pour  les  tableaux,  et  dont  la  blbliolheque  incomparable  est  un  trdsor  que  scs  opulens 
h^ritiers  devraient  laisser  k  i*Etat,  s'ils  s'attachaient  k  suivre  scrupuleuscment  les  inten- 
tions dad^funt.  Malgr^ses  efforts,  M.  Comelissen  n'a  pa  esqaiver  la  politique:  il  a 
toach6  ce  point  d^licat  avec  ane  noblesse  que  tout  le  mondc  sans  doute  apprdcicra.  Per- 
•oade  qae  son  attachement  §  cc  qui  est,  nc  Tobligeait  point  a  injurier  ce  qtii  n'est  plus ,  il 
o*«  pas  voolu  par  de  Mcbes  palinodies  8*oxposer  k  roogir  de  son  propre  passd.  Aujourd'hul 
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qoe  (om  los  pirtis  doi?6nt  se  Uire  et  te  confondre  dans  Tamour  du  pays,  ee  soot  d«  pa» 
reils  hommes  qui  mdritent  la  oonfiance  du  gouverncment :  leur  fideJit^,  en  effe(,  rtfom 
mr  one  biiute  moralit^^ ;  leon  Mrniens  ne  sont  point  dc  vaines  formules. 


Jn  aceuraU  and  deicriptive  account  of  Un  piecu  of  sculpture  in  STood^  ele., 
Description  d^talU^  de  dix  morceaux  de  sculpture  en  bois,  chefs-d'oDuvce  dc  Piene 
Vander  Meulen  9  fr6re  du  c^ldbrc  peintre  de  balaillcs,  par  M.  N.  Cornelissen,  tra« 
duite  en  anglais  par  M.  W.  D.  Sevestre.  Gand,  1835  ^  in-8\  broch^  avec  une 
planche. 

Voici  encore  M.  Comelissen  avec  son  enthousiasme  pour  Ics  arts  el  sa  manlere  inge- 
nieuse  de  les  jii^er.  Les  morceaux  de  sculpture  en  bois  qu'il  fait  connaitre  proviennent 
de  Tabbaye  de  Saint-Blandin ,  de  Gand,  supprimc^e  en  1797.  Cesont  des  encadremeos 
d'un  goftt  exquis,  orn^s  de  figures  d'hommes  ct  d'animaux,  dc  fleurs,  de  fruits  et  d'ar^ 
noiries.  On  en  pent  juger  par  la  planche  qui  accompagne  la  brochure.  Ces  pctits  chefs- 
d'ceuvre  (le  mot  n*est  pas  trop  fort)  ont^t^  vraiscniblablement  commandos  h  Pierre 
Vander  Meulen  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  V,  due  d'Anjou,  dont  on  y  ?oit  Tccusson, 
La  grAcCy  la  d^licatesse  que  Ton  y  admire ,  annoncent  un  go(kt  supcricur  h  celut  dc  |a  pl^« 
part  des  productions  du  m^me  genre  k  oette  dpoque. 


Jacohi  Nieuwenhuii  Elementa  Metaphysices  hUiorice  et  critice  qdumlraia,  Elemeni 
de  m^taphysique  exposds  d'une  mani6re  historique  et  critique,  par  M.  Jacques  Nieu* 
'wenhuis,  professeur  de  pbilosophie  it  runiversil^  de  Leyde;  parlie  historique.  Leydc, 
Hazenberg,  1833,  i  vol.  in-8<>  de  236  pages. 

On  salt  pen  en  France  quel  est  I'^tat  des  lettres  en  Uoliande ,  pays  de  labortcusa  4tide 
et  de  diligente  investigation.  Quoique  les  humanit^s  y  alent  6i6  gdn^alemenl  plus  flprk^ 
^ntes  que  la  philosophte,  on  y  a  comptd^  k  une  epoque  voisine  de  la  ndtre,  des  homflifiB 
ires  versus  dans  les  matl^res  philosopbiques ,  tels  que  F.  Hemsterbuis,  Yaa  Hemert, 
Borger,  Wyttcnbach ;  aujourd'bui  la  Hollande  s'honore  encore  du  savant  Cake  a  qui  la 
philosophic  platonicienne  a  de  si  grandes  obligations,  et  du  g^nic  original  et  fecond  d« 
£uiker,  penseur  profond,  poete  plein  de  verve.  M.  Kuiker  a  un  m^rite  rare  aux  bordsde 
TAmslel  et  partout :  c'est  dc  puiser  ses'  idees  en  lui>mSme  au  lieu  de  les  chcrcher  dans  les 
livres,  et  d'etre  fort  et  nerveux  sans  tomber  dans  Ic  pathos  et  robscurile  prdlentieuse* 
M.  Nieuwenbuls  n'a  pas,  lui,  Tambition  d'ajoutcr  u  la  science,  d*y  jcter  un  syst^me  im 
prdvuy  de  s'attaquer  h  quelque  renomm^  ancienne;  il  ecrit  pour  la  jeunesse  ^  qui  il  est 
persuade ,  avec  Facciolati ,  qu*il  convicnt  de  presenter  la  philosophie  non  point  dogmali- 
quement,  mais  sous  le  point  de  vuc  historique.  Pour  cela,  ii  est  indispensable  de  cboisir 
les  questions  essentielles ,  de  les  posjr  avec  pri^cision  et  puisd'cn  r^sumer  les  solulioos 
diverses  qui  ont  6i6  proposdes.  C'cst  ce  que  (dchc  de  faire,  non  sans  succes,  M.  Nieu- 
wenhuis.  II  lui  a  done  ^te  impossible  de  sulvre  I'ordre  chronologique.  Ii  dlablit  d'abord.ce 
que  c'est  que  la  mdtaphysique ,  et  il  ddierminc  le  cercle  dans  lequel  elle  doll  faire  sa  rdvo* 
lulion;  puisil  en  prdsente  une  division,  indique  ses  rapports  avec  i'anlhropologte,  dit 
quelques  mots  sur  son  origine  en  gdndtal  et  en  montre  les  premiers  pas  en  Orient  yCbes 
les  Grecs  et  les  Remains,  au  moyen-dge ,  au  temps  de  la  renaissance,  dans  1  Europe mo- 
deme  et  finalement  dans  sa  patrie.  11  y  comple ,  durant  la  dcrniere  pdriode^  entre  ceux 
qoenous  avons  nommds,  ].  U.  Van  Swinden,  Gras,  Silgersma ,  Engelsma  et Nieuwlaod, 
M.  Tydeman,  G.  Vander  Voort,  R  M.  Van^Gcens,  C.  W.  de  Rboer,  J,  M.  Kemper,  S. 
F.  Van  Beeck-Calkocn ,  R.  Koopman ,  J.  Lublink ,  Chaudoir,  Heumann,  etc.  Ces  prdlimi^ 
paires  sont  terminds,  suivant  un  usage  suivi  dans  les  Compendia  acadenUca  des  Aliemandl 
et  des  Uoliandais»  d'one  liste  d'ourrages  |t  consulter  ouj  cpnune  k  rordinairei  il  y  ^teiOa 
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coop  tvop  et  |M8  tties.  L«  IfiM  luiHaiteie  96  divise  eo  trois  par  tics :  la  preioi^re  traite  do  la 
ooonaissaoce  bumaitte;  la  seconde  das  diff^rentes  mani^res  de  pliilosppher,  eo  ^gard  au^ 
prindpef  de  la  condaiaaance  parmi  les  ancieaa;  la  iroisicme  du  rndmc  sujct  parmi  les  mo- 
denies.  Ici  se  tfoavent  des  expaaitions  abr^g^ea  et  fiddles,  mal^r^  leur  concisiou,  dcs 
prindpales  doctrines  de  Kant,  Fichte,  ScheUing ,  Hegel  que  M.  Van  Gert  n'a  pas  su  po- 
polariser  parmi  ses  eonqrairiotea,  Herbart  et  Hermes,  frapp<^&  rccemment  d'analheme  par 
lesooTerain  ponttfe  pour  avoir  trop  accord^  h  la  raisoQ..  II  na  faut  pas,  nous  Ic  rop6lon&, 
demaiider  k  If.  Nieuwfihuis  dcs  opinions  qui  soient  siennes  >  dcs  vues  origlnales  et  d'une 
Taste  portly  mais  de  la  milthode ,  de  la  clarl^ ,  de  la  sagesse.  Son  livre  est  <^crit  en  latin , 
iiogue  dfi»  aniversit^  el  des  6rudits  bollandais ,  qui  T^criveut  avcc  une  correction  et  une 
locidit^qu'onn'atteintguixeailleurs»etqu'onne  songe  m^me  pas  a  atleindrc,  Icslangues 
Mvaotes  perdant  chaque  jour  de  leors  partisans  et  se  voyamt  mcnac^es  par  un  nouveau 
genre  d'exo^,  d'etre  effect  da  Tenseignemant  apr6s  Tavoii:  long4emps  presque  entiere- 
meat  absorb^. 

Le  baron  de  Reiffenueeg  , 
Correapondant  de  I'Acad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
Memhre  de  la  v  classe  de  ri^siiTUT  iiistoi\iqug. 
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TROIS  0PDSCU1.es  DE  M.  VAMBt  GREPPO, 

¥lCAIRB«G£KfiRAL  P£  BELLEY  ,  MEMBRE  DE  LA    I**  CLISSE  DE   L'INSTITUT  UISTORlQUfi 
IT  DK  rtOSWURS  aocmTfiS  aiLYANTES. 


Dire  bcaucoup  en  pen  de  mots ,  tel  doit  dtre  le  bat  de  riiislorien  antiquaire  qui  consacre 
ses  heures  a  Tetudc  de  certains  faits  ddtacbes  de  Thistoire  gen^ralc',  dont  Tutilil^  ne  se 
^i  pas  toujours  sentir  d'une  mani^re  absoluc,  ct  dont  rignorancc  laisse  touiefois  des 
bcuaes  dans  Tappreciation  des  mceurs  des  nations.  31.  Tabb^  Grcppo,  dont  le  savoir  est 
rare,  et  qui  se  distingue  depuis  long-temps  par  des  re  cberclics  bistoriqucs,  morales  et  phi* 
lologiques  y  a  parfaiicmcnt  mis  en  ODuvre  cc  principe  dans  les  notices  dont  j'ai  I'bonnenr 
derendre  compte  kla  classe..  et  qui,  jc  le  discn  conscience,  nelaisseni  ddsircr  de  plusgranda 
defcloppement  que  parce  que  Ton  aime  k  lireM.  Grcppo  ct  i  pcnser  avcc  lui ;  car  il 
0)e8crohlcqu'tl  a  compl^tement  indique  tous  les  fails  intcrcssans  q.ul  sc  rapportcnt  aux 
qoestioDB  qu'il  a  trait^es. 

Ces questions  nesonl  nullement  /utiles  ,  bien  que  la  modestio  de  Tauleur  no  Icur  ait  paa 
doDD^  I'lmportance  que  voos  y  reconnailrez ,  et  vous  on  sere?  convaincus  lorsque  vous 
tturcz  qu'il  a'est  occupy  des  loterics  chez  les  Remains  et  des  bibliothcques  chez  les  116 
Itreux. 

11  ne  faui  pas  confondre,  les  loteries  roroaones  avec  ccttc  immorale  institution  h 
laqaelle  onaprostitu^  Qheznousle  litre  de  royais,  invention  des  fmancicrs  du  minislere 
Mtzarin,  quipuUula  d'uneetrango  mani^revers  le  milieu  du  iS"'*  sieclcctproduisit  divers 
etablissemens ,  parmi  lesquels  on  comptaitla  loterie,  ditedes cnfanstrouves,  non  parce 
qae  leprodujt,  comme  on  pourrait  le  eroire,en  etait  affect^  k  leur  entretien,  mais  parce  que 
les  mains pures  etcandides  de  ces  infortunds  etaient  appelecs  h  manifestcr  les  arrets  da 
sort . la loterie de  Pi^t^ ,  la  loterie de  TEcole  Militaire  ,  la  loterie  de  rHotel-deYille  ,  et 
eaOn  la  loterie  royale  de  France,  CeUe  plaie  de  nos  soci^tes  modernes  manqua,  di( 
M.  Tabbt^  Gregpo^  ^qjL  lurpito^es  (l99  si^cl^pa|f(ns  les  plus  d6grad(^s. 
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tlestbien  ?raiqa'aa  (etnpsdesSatorDales,  les  empereurt  romiini  aTaienl  ooutome 
d'offrir  k  leur  conriyes  dc:i  present  qui  se  disiribuaient  par  la  voie  da  sort;  iiiaisceD'eiait 
qu'un  amasemcnt ,  qui  nt)  portait  prejudice  k  la  fortune  de  personne  ,  et  si  parmi  les 
lots  il  se  trouvait  quelqucs  objets  dc  prix ,  il  y  en  arait  aussi  dont  le  peu  de  valeor  ne  lei^ 
vait  qu'5  diverlir  les  concr^rens  auxd^pens  des  farorisda  destin.  Dans  les  grands  jeux que 
Kdron  fit  c6l^brer  pour  r^^ternil^  de  Tempire ,  il  distribua  an  people,  et,  k  ce  que  Ton 
croit )  au  moyen  d'une  loUma  ,  des  habits  ,  des  esp^ces  monoy^es  en  or  et  en  argent , 
du  bl^  ,  des  pierres  precievses ,  des  esclayes  ,  des  bdles  de  somye  ,  et  m£ine  des  terres. 
L'insense  Antonin  Elagabal<e  qui,  dans  sonr^gne  d'enfant,  ddpassa  de  beaucoup  N^ronen 
debauches  et  en  prodigality  s,  Toulut  Timiter  en  faisant  k  ceux  qu'il  fliitrissait  du  nom  de 
ses  amis  des  prisons  splemiides  et  inusitds;  il  mettait  done  en  loterie  des  eunoques  ,  des 
qoadriges,  des  statues,  des  c'tiameaux  et  des  mouches ,  des  autruchea  et  des  o^ufii  de  pouie, 
des  masses  d'or  et  des  masses  de  plomb  et  s'amnsait  de  la  joie  on  do  la  d^conTenuede  ceux 
qui  tentaient  la  fortune  sous  aes  auspices.  II  donna  mdme  an  peuple  des  fetes,  oi^»  scIodU 
mcme  methode,  les  spectatenrs  couraient  le  basard  d'obtenir  dix  livres  d'or  ou  dix  chieas 
morts ,  dix  ours  ou  dix  laitues ,  miile  pieces  d'argent  on  one  livre  de  boeuf ;  et  le  peuple 
charroe  de  cettc  plaisanterie  se  felicitait  de  possddcr  un  si  facdtieux  empereur. 

Les  ccrlvains  de  Thistoire  romaine  ont  parte  avec  detail  des  objets  mis  en  loterie ,  mais 
aucun  ne  s'est  expliqu^  sur  les  procddcs  employes  pour  decider  le  sort.  Tirait-on  d'uDe 
urne  des  billets  numdrot^?  Se  vervait-on  de  dds  ou  taxiles ,  d'ossclets  ou  tales ,  de  toton 
ou  tesseres  ?  M .  Tabbd  Greppo ,  malgrd  toutes  ses  rccherches,  n'a  punous  doouer  que  des 
conjectures  k  cet  dgard,  mais  il  s'etend  avecquelque  complaisance  sur  les  presents  qa'i 
certaines  dpoqucs  de  Tannde  les  Anciens,  riches  ou  paurrcs,  enroyaient  k  leurs  amisctqui 
se  repartissaicnt  par  la  voie  du  soil.  La  liste  de  ccs  apophorcles  lui  a  ^t^  fournie  par  Mar- 
tial qui  s*cstamusd,  comme  on  salt,  k  fabriquer deux  cent  vingt-deuxderisespour  auiaot 
d'objets  dont  on  pourait  fairc  des  presens. 

La  seule  circonstance  od  M.  Tabb^  Greppo  pense'que  la  loterie,  comme  on  I'aconnaede 
nos jours,  pourrait  Stre  tolcrde,  efst  celle  od  Ton  se  servirait  de  ce  procddd  pour  associer  un 
certain  nombrc  de  pcrsonnes  k  Texe'cutioa  d'une  bonne  ceuvre,  k  laquelle  unc seule  nc  sao- 
rait  suffire.  Les  Remains ,  malgrc  le  grand  nombre  de  pauvres  qui  cncombraient  la  capi- 
tale  du  roonde,  ne  surent  jamais  pratiqucr  cette  bienfaisance  particnli^re  que  nous  nom- 
mons  aumdne ,  ctilf  n'eurent  pas  roOmc  un  mot  pour  la  ddrfgner.  lis  disiribuaient  du  bid 
au  penple  ,  des  comestibles' ou  sport\ulcs  k  leurs  cliens,  mais  toujours  par  politique,  par 
ostentation ,  ou  par  craintc.  M.  Greppo  se  livre  h  cet  dgard  5  des  reflexions  aussi  chr^ 
ticnncs  que  vraiment  philosopliiques ,  et  il  rend  k  notre  religion  bienfai<;ante  et  diyine 
Thonncur  d'avoir  ramone  un  roonde  dgoTstc  k  Tobligation  sacrcc  de  Tapmdne ,  relevd  la 
classe  des  indigens  ct  des  esclayes,  ei  proclamd  cette  dgalitd  sainte  qui  fait  de  tous  les 
hommes,  Icsenfans  d*un  mdme  p6re« 

La  notice  liistorique  de  M.  Greppo  sur  les  bibliothequcs  des  Hcbreux  ne  paraiCra 
peut-^tre  pas  aussi  concluante,  en  ce  qu'elle  cherche  k  dlablir  que  les  Jaifs  tinreut  le 
premier  rang  parmi  les  'peuples  de  Tantiquitd  qui  formcrent  des  bibliolh^qul'S.  II 
faudrail,  pour  admettrc  cette  assertion,  rcconnaitre  d'abord  que  Fart  d'ecrire  a  4i6  pratiqud 
par  lei  peuple  juifavantde  I'dtre  par  avicune  autre  nation,  ce  qui  peut  frds  ceriainement 
^tre  revoquden  doute  ct  combatlu  avec  avantage.  Les  Jnifs,  dit  M.  i'abbd  Grepp»,  furent 
les  possesseurs  du  plus  ancien  livre  connn,  Hvre  qui ,  dans  son  vaste  plan ,  embrasse  les 
donndcs  les  plus  respectables  sur  Thistoire  primitive  du  monde  physique  et  moral.  Nous 
sommcs  loin  de  vouloir,  en  quoi  que  ce  soit ,  mcttrc  on  tel  livre,  qui  furme  les  bases  de 
notre  relif^ion,  en  parall6le  avecd'autres  dcrits  tout  humains;  mais  pour  rendre  bommage 
k  la  vdritc  nous  sommes  forcds  de  rcconnaitre  que  les  Indiens  possddent  des  livrcsqu'ils 
nomment  sacrds  et  auxquels  les  savans  assfgncnl  des  dates  bien  antdrieores  k  ceux  de 
Aloise. 

Sans  entamer  cette  controverse ,  noos  dirons  avec  M.  Greppo  que  les  (dbles  de  la  loi 
ayant  dtd  ddposdes  dans  Tarche  d'alliancc  selon  I'ordre  de  Dica ,  le  Pentat(eb()ae  fut  ao^^si 
placd  pres  dc  I'arcbe, exemplaire  autographe  du  Idgislateur,  qui  dut  servir <  recliiicr  les 
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copies  que  das  transcriptions  successives  avtient  pn  rendre  inexactes.  II  y  a  lieu  de  pcnser 
qae  les  manuscrlts  origioaax  dcs  autres  ^rivaiDs  sacrds  furent  r^unis  h  ceux  de  Molse  dans 
1e  sanctuaire.  Le  Ityre  de  Josud  ful  ^crit  dans  le  volame  mdroe  de  la  loi  du  Sei^eur,  et 
Ton  pent  conjecturer  que  le  lieu  taint,  suecessivcnaent  enricbi  de  pareils  ddp6ls,  rcnrerma 
dans  la  suite  la  biblioth^que  complete  des  hagtographes,  des  proph6tes  et  de  tons  Ics  livres 
compris  dans  le  canon  des  ^eritures.  Lcs  synagogues  posscd6rcnt  ensuite  des  biblioth^ques 
sacr^es;  car  on  Toit  dans  r^vangiie  selon  saint  Luc  que  ie  Christ  prit  un  liyre  dans  la 
synagogue  de  Nazareth,  c'^tait  celui  d'lsale,  et  qu'il  y  trouva  nn  passage  qui  le  concernait. 
Or,  les  synagogues  dtaient  tr^s  nombrenses,  on  en  comptait  quatre  cents  i  Jerusalem  scu- 
lement,  et  il  est  probable  que  beaucoup  de  partlealiersavaient^alement  rduni  des  biblio- 
th^ues  sacrdes.  Le  second  llrrc  des  Machabees  nous  apprcnd  qu'au  relourde  la  captivii<5 
NA^mie  forma  une  biblioth^ue,  c*est  TexpressioQ  bibiique,  qu'll  composa  delivres  tir^ 
de  divers  pays ,  deceuxde  prophMes,  de  ceux  de  David  etdes  lettres  des  roiset  des  per- 
lODnes  qui  avaient  dot^  le  temple.  Judas  Maehab^  rassembla  ^galement  les  livres  disper- 
ses darant  la  guerre,  en  forma  une  nouYclle  bibliolheque  et  fit  proposer  aux  Juifs  qui 
n*babitaient  pas  la  Jnd^  de  leur  en  enveyer  des  copies. 

La  partie  essentlelle  des  biblioth^ques  juiyes  consistait  dans  cette  prdcieose  suite  des 
Mvains  sacr^  que  nous  r^v^rons  sous  le  nom  de  Bible,  collection  assez  nombreuse ,  k 
raison  da  peu  d'^tendue  des  Tolumes  anciens;  mais  il  existait  encore  beaucoup  d'autres 
oovrages  religfeux  oa  profanes,  et  quoique  la  pinpart  soient  aujourd'hni  perdus ,  TKcriture 
en  a  r^r^l^  Texistence;  tels  furent  les  livres  dits  apocrypbes,  U  pri^re  de  Manassas,  le 
troisieme  et  le  qoatri^me  livres  des  Machab^s,  le  livre  d'£noch,  Tascension  de  Molse , 
Tapocalypse  d'Elie,  les  testamensdes  donze  patriarches,  le  livre  de  Jann^  et  Mambr^, 
la  prophetic d'EIdad  et  Bf  ^dad ,  liber  Bellomm  Domini ,  liber  Justorum  et  one  foule  d'acK 
tres ,  dont  Fabricius  nous  a  conserve  les  litres  dans  son  Codex  pseudepigraphus  Ycteris 
Testament!. 

M.  Tabbd  Greppo  entre  dans  beaucoup  de  details  sur  ces  ourrages  et  plusieurs  autres. 
II  en  conclat  que  les  Juifs  no  durcnt  pas  £tre  anssi  ^Strangers  qu'on  le  pense  command* 
ment  aux  lettres  et  aux  sciences  des  autres  peuples,  et  que,  si  lcs  bibliothcques  juivcs  fu- 
rent les  plus  anciennes  comme  les  plus  pr^cieuscs  par  la  nature  dcs  livres  qui  en  formaient 
k  base ,  elles  ^al^rent  aussi ,  par  le  nombre  des  volumes ,  celles  des  peuples  Ics  plus  c^- 
l^bres  de  Tantiquite. 

La  troisieme  notice  de  M .  Tabb^  Greppo ,  est  une  dissertation  sur  les  laraires  de  Tem* 
pereur  Alexandre  S^v^re.  Lampride  est  T^crivain ,  dans  les  outrages  duquel  il  a 
pais6  le  Crfit  qui  faitl  e  sujet  de  ses  observations.  Cot  autcur  rapporte  qu'A  Icxandre  Sev^re^ 
prince  pieux  et  bienveillant  envers  les  chrdliens ,  avait  plac^  dans  son  laraire,  parmi  les 
Dieax  et  les  hommes  remarquables  par  leur  saintet^,  Apollonlus  de  Thyane ,  le  Christ , 
Abraham  ct  Crph^e. 

M.  Tabbd  Greppo,  par  des  motifs  qu'il  appuie  de  nombreuses  citations,  est  port(*  h  croire 
qu*Alexandre  S^v^re  connaissait  Jesus-Christ  et  sa  divine  religion,  que  Julia  Mammoeasa 
m^re  avail  embrassd  le  christianisroe ,  et  que ,  d'apr^s  ce\u,  il  dtait  nature!  que  cet  empe- 
reor  ne  fut  pas  ^loigti^  d'entrer  dans  la  voio  de  la  v^it^.  Nous  ne  sutvrons  pas  notre  savant 
abb^  dans  la  86t\e  de  preuves  qu'il  apporte  pour  dcifendre  son  opinion;  il  faudrait  copiet 
Topuscule,  qui  d'ailleurs  n*a  point  d'auire  but. -Nous  nous  permettrons  ccpcndant  d'ex- 
primer  on  doute,  c'est  que  Tadjottction  d'Orphde  etsurtout  d'Apollonius  de  Thyane  h  J^sus* 
Chrisi  nous  semble  annoncer  que  Tempercur  Alexandre  Severe  ne  considdrait  Jdsns  que 
comme  un  dc  ces  philosophes  thdurgiques ,  qui  faisaicnt  goftter  au  peuple  une  snge  morale, 
en  iiiant  son  attention  par  des  prestiges  auxquels  on  donnajt  le  nom  de  miracles.  Tels  fu- 
rent encore  Produs  de  Lycie,  Plotin,  Apulde  de  Madaure  et  plusieurs  aulres. 

Le  BAHO.-i   DB  ROUJOUX, 

Membre  de  la  V  ciasse  de  rLxiiTiTcx  uistoriqce. 
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1U5U8CB1T  Pli>BST6  A  LA  2*  GLASSB  Dl  L'IN$TIT0T  HISTOBIQCS, 

PAR  M.  LAFONT  GOUZI, 

Pro&iRcur  A  TiooU  da  nUdccint  d«  Toubuta. 


Le  litre  da  travail  de  notrecoU^goe  iDdique  le  balqu'U  s'est  propose.  II  a  voiiia  redier- 
eher,  k  I'aide  du  raisoDnementet  de  rhisloire,  dans  quel  ordre  sed^rou&eot  les  gniiuks  lois 
socialea,  domin^trices  mystdrieuses  des  destiades  et  de  ravenir  des  peuplaa.  C'eat  cboaa 
iien  focile  kpreinldre  vue  qu'assigner  telle  ou  telle  origine  aun  drdnenieBsqui  ae  d^roHleiit 
90U8  Bosyeux;  on  leor  doanepour  cause  quelque  autre  ^?<oeinent  pr^d^sseur  oacooleai- 
poraio ;  on  regarde  autour  de  soi  ou  derri^re  sol ,  et  i'en  crolt  bien  vite  avoir  trouYd  le 
principe,et  Ton  oublie  que  ce  principe  fictif  n'est  lui-mtoequ'uoe  cona^qoence,  onouUie 
que  lea  ^v^oemena  ne  sent  que  des  accidens  historiques,  on  Strangle  ainsi  la  scieace  phi- 
losophique  dans  lesd^tls  dlroits  d'une  circoastance.  Yoilk  comment  on  proo&de  en  his- 
toire ,  et  ainsi  les  livres  devienneni  inutiles ;  car  ils  racontent ,  ils  n'instroisent  point  a  et 
ainsi  Tenscignement  du  passe  est  impuissant ;  car  il  n'otTre  pas  de  r^gle  pour  ravenir. 
Et  rbumanit^  marche  incessamment  dans  le  m^me  scntier,  et  les  generations  ae  snc- 
cedent ,  posant  le  pied  dans  les  empreintes  des  pieds  des  gendraiioaa  precedeatei. 

Or  y  cette  loi  de  I'^venement »  cette  loi  de  Thistoire  repose  plus  liant  que  I'M^ 
neroent  et  que  riiistoire;  elle  ressort  de  revolution  de  tons  les  sidles  Venules  » eUeae 
formule  par  la  volonld  de  Dleu,  elle  s*applique  par  le  raisonnement  des  honuues.  Cette 
loi  est  sociale;  ce  n'est  point  la  loi  d'un  peuple  ,  ce  n'est  point  la  loi  d'un  pays,  ce  n'est 
point  la  loi  d'un  temps ,  c*est  la  loijde  la  society,  loi  dternelle  et  eternellement  fecondanlc; 
ear  elle  est  sortie  du  sein  de  Uieu  et  elle  a  couve  (our  k  tour  les  diverses  civiUs4|tioo$  da 
raeode. 

Trois  bomipes  ontessaye  de  la  pr^ciser  dans  trois  ordres  d'idees  diilerans :  Bossuet , 
Herder,  et  Vico  ;  tons  les  irois  ont  travailie  k  la  solution  du  probleme  s  aucun  ne  Fa  rd- 
solu :  seulcment  la  question  s*est  plus  nettement  dcssinee;  les  tcrmes  sont  bien  pos^set 
nous  pouvons  dire  d^sormais  avec  Vico  que  toule  science  sociale  so  reduit  k  ceci :  d'ecrire 
le  cercle  ideal  dans  lequel  toume  le  monde  reel. 

Dans  une  spbdre  d'idees  plus  restreinte ,  dans  one  applicayon  plus  precise ,  M.  Lafea , 
notre  collogue ,  k  youlu  rechercher  Tordre  bierarchique  d'enlantemont  des  diyerses  loii 
socialcs  ,  leur.  genealogie.  Nous^ne  le  suivroni  point  dans  le  developpereent  de  sod  tra- 
vail ;  nous  nous  borneroos  k  indiquer  les  titres  de  ses  diverses  divisions ,  iniliant  aioii 
an  resume  desespeasees:  I.  Tout  obeit.— II.  L'homme,  quoique  libre,  est  assujeti  anx  lots 
etablies.— HI.  Dieu  |^st  le  legblateur  et  Tinstituleur  des  lois  de  la  nature  et  de  rhoaime.— 
IV.  Lois  morales  >enseignement  de  rbommc.—  V.  Lois  sociales. 

Jen'entrcrai  pointdansladitcussionde  cette  doctrine:  elle  donnerait  matiere  kdesUvres, 
et  pout,  Ik  clleseule,  senrir  de  programme  a  (outes  les  recberchesde  la  2^  classede  Tlnstitut 
historique  ;  je  me  bornerai  a  temoigner  quo  ce  travail  de  M.  Lafon  est  un  travail  aU!e 
quant  k  son  but ,  et  profitable  quant  aux  probl  ernes  qu'ilsoul^ye. 

Ernest  Falcoxn&t  , 
Membrc  de  la  2"*  cUuse  da  rinsTiTur  bi^toriqub. 
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rasqQ'&  pT^enl  les  acadi^mies  de  provlDce  ont  beaacoap  trop  n^llg^  lemoavement  qai 
se  fait  antoat  d*eHes ;  elles  sont  rest6es  dans  une  inaction  apathiqne  et  ptotectf ice ,  sorte 
d'ioerte  bienveillance,  impuissante  de  nos  jours  k  rien  produire  d*utfle  et  deproGtabieant 
hommes.Est-ce  in8uffisance?noasne  potivons  le  croire:  elles  ont  donn^jusqilMdtrop  d'eiem. 
pies  de  ce  qa*elles  pouvafent  par  le  pea  d'csuvres  qu'elles  ont  prodaites,  poor  ies  accuser 
d'une  st^rilit6  forc^.  Est-ce  vice  d'organisation  ?  nous  le  croyons  plutM  et  il  nous  serait 
bcile  de  le  prourer.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  taojen  de  prendre  place  dansl'dbranlement  in^ 
tellectuel  et  scientifiquede  la  province  ,  le  moyen  de  semettre  It  la  tdte  des  id^s  dc  liitiS- 
rature,  de  philosophie ,  et  mtoe  d'am^iiorations'positires  ,  ce  moyen  est  bien  simple :  il 
coDsisteraltdansla  publication  p6riodique  d'une  reyue ,  centre  continuellement  agissant 
oik  yiendraient  se  grouper  ,  chacune  dans  son  genre  ,  toutes  les  capacitds  acad^mlques. 
En  quelques  lleux  cette  tentative  a  ^{6  faite;  elle  a  bien  rdussi :  ses  r^snltats  ont  M  avan- 
tigcaxpour  les  academies,  qu'ils  ont  environn^es  d'unenouvelle  gloire,  pour  les  citoycns 
qnllsont  instruits  et  faconnds  h  des  doctrines  qu'ils  connaissaient  pen,  pour  le  pays  quells 
ODtam^Iior^  dans  quelques  uns  de  ses  proc^dds  industriels  ou  agrJcoles. 

La  Sociite  roy ale 4' emulation  de  VAin  est  entree  ave6  VAcadimie  dt  Lyon  dani  ciett^ 
Toie  de  progres :  celle-ci  a  hautement  favoris^  de  sa  redaction  la  Revue  du  Lyonnais  et 
^Ath^nee^iou^  denx consacrds  It  la  litt^rature,  h  la  science etaux  arts;  celle  Ik  plus  timidc, 
mais  plus  forte  en  connaissances  pratiques,  s'est  devout  plus  sp^cialementkragricuUure.  A 
chacune  son  oeuTre,  command^e  par  les  iat^i^ts,  par  la  position,  par  les  exigences  dupays; 
k  loos  deux  ^logcs  et  reconnaissance,  car  toutes  deux  mdritent  bien  de  leurs  concitoyens. 

Le  ddplrlement  de  TAin ,  par  I'admirable  vdridt^  de  sa  nature,  d*dkie  part  ichelonn6 
enmontagnes  ets'allongeanten  un  amphitliddtre  de  coteaux  cultiv^s  ,  qui  prend  le  nom 
deBeTermont;  de  I'autre,  avecla  Dombe  et  la  Bresse,  tout  sillon^  d'^tangs  et  de  marais, 
cotoji  par  la  Saone  qui  porte  ses  produits  aux  consommateurs ,  born4  par  la  Suisse ,  cette 
oasis  de  Yerdure  et  de  y^gdtation ,  r^unit  tbus  les  avantages  d'un  sol  ricbe  et  digne  d'etre 
Yisile  en  tous  sens.  Sa  puissance  Rdologique  est  immense ;  ses  produits  sont  tres  nombreux 
etsosceptibles  d'acqudrir  de  jour  en  jour  une  nouvelle  valeur,  par  iibe  culture  plus  soi* 
gn6e  et  paries  voies  de  transports  qui  tendent  sans  cesse  k  se  propager^  Arec  one  pareille 
nature,  une  sere  aussi  dnergique  de  T^gdtation ,  un  terrain  aussi  favotublemcnt  dispose, 
ilimporte  d'utiliser  et  de  rdpandre  les  proc^dds  agronomtques,  de  fMuIre  ,  ou  piut6t 
d*^tendre,  la  science  et  la  pratique ,  etd'augmenter  ainsi  les  ricbesses  de  la  terre.  C'est  ce 
qQ'acomprislaSocidt^royaled'^mulationderAln,et  elle  aprinclpalementrait  de  son  Jour- 
nal Torgane  de  Tagriculture,  nc  r&ervant  qu'unc  place  tr^s  dtroile  aux  lettres  ot  aux  arts; 

Ainsi ,  datis  les  numdros  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  nous  trourons  des  articl<»  d6 
physiologie  vdgdtale ,  traites  arec  toute  la  superiority  d'une  haute  et  savanie  th^orie,  ef  en 
m^e  temps  applicables  par  les  experiences  qu'fls  constatentet  qu'ils  Formulent.  lis  ont 
pear  but  d'lndiqner  les  modiflcalions  du  sol  par  la  chaux  et  Texplicatlon  th<k>riquc  de  Hi 
feconditd  qu'ellc  d<5termine.  Depuis  quelques  annt^s  on  a  rcconnu  les  bous  eflfetsde  la 
chaux  dans  ccrtaines  natures  de  sols ;  elle  change  leurs  caractferes ;  elle^leor  donne  touttt 
les  propti^tds  des  sols  calcaires ,  et,  variant  airisi  la  f^condit^  ,  tarfc  les  produits  et  leur 
qualii*.  Les  nombreuses  Eludes  des  hommes  les  plus  dlstingu^  en  agrlcolttire,  et 
memcdeceux  qui  se  sont  exclusii'^ment  d^Vou^s  aux  etudes  th^oriqucs  de  iacbtmie, 
Bcrgmann  ,  Chapial ,  Thagr,  ct  surlout  Davy,  dans  son  ouvrage  de  Tapplicafion  dc  la 
chimie  k  ragriculturc,  ont  donnd  aux  avantages  inconteslables  de  I'emplot  de  la  chaux  un 
caraci^red'aulbcntfcite  qu'on  ne  pent  r^voqucr  en  doutift.  M.  Pavis,  autenr  dc  cette  ^avantte 
dissertation ,  en  a  ^galement  insert  une  autre,  suite  indispensable  de  fee  premier  expose, 
sous  le  mt?  5ulvimi ;  Ve  rOrigine  «w  prtHeipei  tjoteltte  $t  d»$  frincipe$  ftH  it«i 
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f)igStaux  dans  la  vdgSi^tion  du  $ol  euUivS.  Nous  n'enCrerons  poiol  dans  T^tude  dc  celle 
th^orie ;  die  est  baseesurdes  experiences  trop  irrdfragables,  et  appuy^  de  trop  de  preuves 
scicntiGques,  pour  qa'iis  nous  soil  possible  de  lui  contester  uo  eseule  de  ses  cons^uences. 

Nous  avons  ^galemcnt  remarqu^  dans  ces  num^ros  un  article  d'un  de  nos  coll^gaes, 
M.  Boull^e.  L'auteur  de  la  Fie  de  Dimosthine  a  ecrit,  d'an  style  agr^able  et  inslructif, 
uoe  notice  sur  les  voyages  de  PoiTre,  que  plusieurs  Journaux  ont  reproduite.  On  ne  peat 
que  la  lire  ayec  un  grand  int^rSt ,  et  nous  avons  personnellement  ^proav^  un  plaisir  in- 
fini  ^  voir  rdhabiliier  une  des  gloires  de  notre  pays. 

Tel  est  le  Journal  d* Agriculture  de  VAin^  il  fait  honneur  k  la  Soci^t^  d'EmnlatioD  de 
ce  dcpartemcnt  :  il  comple ,  patmi  ses  r^dacteurs ,  des  hommes  de  science  positive  et 
pratique)  et,  de  nos  jours,  ces  hommes  sont  rares;  ils  marquent  dans  les  dv^nemenset 
dans  les  choses  qu'ils  entreprennent,  parce  que  Texp^rience  personnelle  pcut  seuledonoer 
au  raisonnement  une  force  de  logiqae  et  d'application  qu*on  cbercherait  en  vain  daos 
k  theorie.  C'est  ainsi  que  se  forment  les  administrateurs  ^onomes  et  instruits,  et  s'il 
nous  en  fallait  un  exemple ,  nous  le  trouvcrions  k  cot^  de  nous  ^  nous  vous  citerions  on 
des  glorieux  protecteurs  de  Tlnstitut  historique ,  M .  de  Rambuteau.  Agronome  distiogue, 
il  a  travail l^  avec  toute  la  force  de  perseverance  que  nous  lui  connaissons ,  k  introduire 
dans  le  M^connais,  ce  vignoble  de  la  France,  des  cultures  et  des  produits  utiles ;  et  quand 
il  a  ete  appeie  k  diriger  la  capitate  de  la  France,  par  une  administration  bienveiilaale  et 
edairee  pour  les  arts ,  sdv^re  et  bautement  intelligente  dans  tons  les  details  >  il  a  su  m^ 
Titer  les  eiogcs  et  i'estime  de  oeux  mdme  qui  ne  le  connaissent  point  personnellemeot. 

Ernest  Falcoxnkt, 
Memhre  de  la  2*  classe  de  riiisTiTUT  historiqcb. 


HISTOIRE  DE  LA  CHUTE  DU  PAGANISME 

EN   OCCIDB?CT. 


TiCt  ouvrage  de  M.  le  comte  Arthur  Beugnot,  membre  do  rinstitui,  fut  couronnd  pir 
r  Academic  des  inscriptions.  II  est  la  reponse  faitc  k  cette  societe  savante,  qui  avail  de- 
mande,  en  1830 :  comment  le  paganisme  est  il  tombc?  quand  a-t-il  disparu  dc  rOccident' 

Pour  eclairer  ces  discussions,  il  faut  se  rappelcr  que^  dans  le  grand  seizi^me  siecle, 
Earonius,  le  p6re  des  Annales  Ecclesiastiques  ^  avait  commence  k  dissiper  le  nuage  qui 
obscurcissaitces  questions ;  que,  dans  le  dix-septieme  siecle ,  &ge  de  haute  et  veritable 
erudition,  il  s*etait  etabli  une  lutte  entra  Henri  Sponde,  Eoslus,  Spanheim,  ct  Vaodale 
contro  Jacques  Godefroy,  cei6bre  commentateur  du  codeXbeodosicn,  Pagi,  d'ailleurssi 
bon  critique ,  ot  Tillemont,  le  vertueux  ct  savant  historien. 

Ces  derniers  avaieut  paru  generalemenl  plus  faibles  que  les  premiers,  etrndme,  de 
Gctte  lutte,  il  etait  resuUe  beaucoup  de  clarte  jetee  sur  le  quatri6mc  siecle  de  noire  ere; 
les  sidles  suivans  restant  obscurs  sous  le  rapport  de  la  question  posee  par  la  troisiciB^ 
dasse  de  notre  institut  national. 

Pour  arriver  k  la  solution  de  cette  grave  question,  il  fallait  aussi  se  rappeler  qne,  daos 
le  dix-huilicme  siecle ,  le  president  de  la  fiastie  et  Gibbon  avaient  su  mcttre  les  preuves 
fouraies  par  leurs  devanciers  sous  la  forme  de  conclusions  dogmatiques,  que  M.  Arthur 
Beugnot  n'a  ni  alierees,  ni  meme  ties  peu  modiOees. 

11  fallait ,  en6n ,  se  souvenir  que  les  savans  de  TAUemagne ,  par  leurs  beaux  travaux  tor 
les  premiers  siecles  de  Tegltse,  semblaient  avoir  laisse  sans  trop  d'epines  uoo  matiereptr 
dlc-meme  fort  ardue. 

Et,  cependant,  remarquons  le  bien,  TAcademie  des  Inscriptions ,  qui  ne  pouvait  aroir 
que  la  memoire  fort  occupee  de  ces  biu,  n'en  demandait  pas  moins  une  bistoire  de  U 
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cfaQte  da  paganitme  dd  OeetddDt,  preave  mantfbste  que  tant  de  trU  vauz  n'avatent  pas  suffi* 
lamment  raitconaaitre  les  causes  et  les  incidens  de  cette  chute. 

Provoqad  par  eetle  iavitallon,  M.  Beugnot  n'a  pas  h^sit^  h  m^iriter  la  palme  qu*il  a  6b* 
leoae,  en  compulsant  ceot  cinqoante-trois  oavragcs,  doot  ii  fournit  reffrayante  liste. 
Noorri  de  cette  prodigieuse  Icclare,  il  a  tir^  deux  Tolumes  d'uae  immeDse  biblioih^que. 

DemandoasDous,  maintenan(  i  k  quoi  done  pou?aittenir  la  dii&cuUd  d'un  tel  sujet? 
C'est  qu'entre  ceux  qui  assisterent^  la  destruction  du  paganisme,  ccitre  ics  homroes  qui  Te- 
ear^nt  depois  Gonstantin  josqu'k  Charlemagne ,  cette  premiere  dpoque  du  moyen-Age ,  il 
7  a  on  contradiction  manifesle  dans  les  assertions,  ou  raalheureuse.r<Siicence  dans  I'^oon- 
ciation  des  falts. 

Cest  ainsi  que ,  dans  le  quairi^me  si^cle ,  on  yoit  une  mani^re  de  Taconter  Thistoire  con- 
temporaine  tout  oppos^e,  selon  qu'on  est  chr^tien  ou  palen,  tandis  que,  dans  les  quatre 
sieclessoiTaas,  il  r^gne  des  l^nebres  si  dpaisses  qu*il  est  difficile  de  les  rendre  visibles. 

M.  Beugnot  a  consacrd  son  premier  volume  k  redire  rhistoire  dii  quatrieme  siecle;  le 
second,  peint  la  nuit  qui  couvre  le  monde  depuis  Th^dosc  jusqu'k  (Charlemagne,  et  cette 
Doit  devient  de  plus  en  plus  profonde  k  roesure  que  le  temps  s'avance. 

Pour  bien  faire  connaitre  ce  vaste  tableau ,  nous  aliens  suivre  Thiistorien  dans  Texpos^ 
deson  syst^me,  nous  rappelant  que  trois  siicles  et  demi  de  critiques,  depufs  fiaronius 
jQsqa*ii  nous,  n'ont  pas  encore  mis  chacnn  k  mdme  de  se  pr^csrver  d/erreur.  Je  le  r<^peic 
iesaateorseccldsiastiques,  conlemporains  des  faits,  veuient  que,  sit6t  leur  conversion 
lesC&ars  aient  s^vi  centre  le  paganisme  et  abaitu  cette  religion ;  les  palens,  au  contralre, 
poeles,  orateors,  historiens,  s*efforcent  de  peindre  le  christianisme  do  Gonstantin  et  de  ses 
SQccesseurs  comme  sans  importance  pour  le  sort  de  leur  culte,  rest^  toujours  celui  de  Tern- 
pire;  les  modernes ,  de  leur*cdt^ ,  se  partagent  ^g^leinent.  En  effet  y  les  uns  voient  de  la 
tolerance  chez  les  cmpercurs  du  quatrieme  siecle,  Gratien  et  Th6)dose  exceptds,  et  les 
aoires  nient  cette  tolerance. 

Dans  ce conflit,  6tudions  par  nous^n^mes,  et  oommen^ons  par  examiner  le  tableau  que 
M.  Arthur  Beugnot  nous  presente. 

Get  hisiorien  nous  place  aux  premiers  jours  du  qualri&me  siecle.  Alors  les  Chretiens  sent 
horriblement  pers(N:ut^.  Lactance,  le  Cicdron  chrdlien,  tdmoin  des  maux  qu'ils  raconle, 
les  redit  avec  une  haute  Eloquence. 

Gependant ,  an  jour,  Consiantin ,  k  la  t^te  de  son  armde,  voit,  ainsi  que  ses  troupes,  une 
colonne  de  lumi6re  placde  aii-dessos  du  soleil.  Cette  colonne  a  la  forme  d'une  croix  :  par 
cesigne^  iu  vaincras,  voi\k  ce  qui  serable  y  6tre  inscrit.  L'cmpereur  ne  concoit  rien  k 
ceue  vision ;  mais,  la  nuit  suivante,  il  en  a  une  autre  :  c'cst  J^sus  qui  lui  apparajt  avec  ce 
mdme  signe,  et  qui  lui  promet  la  victoire  s'il  va  au  combat  avec  un  labarum  qui  en  soit 
charge.  Gonstantin  y  marclic,  il  triomphe,  et  lui  et  lessiens  deviennent  clirdtiens. 

Toutcfois ,  Tunivers  est  endore  paTen ;  c'est  k  peine  si  le  vinglieme  desi  sujets  de  I'empire 
soitd'Orient  soit  d'Occident  ontembrassd  le  christianisme,  Gonstantin  :ne  pent ,  vuce  petit 
nombre  ,  s'ecarter  ,dit  M.  Beugnot ,  du  principe  de  la  tolerance  de  torn  les  cultes ;  c'est 
bcaucoup  d'avoir  rendu  aux  Chretiens,  ses  amis,  les  biens  et  le  foyer  docnestique  ;  nagu^re, 
I'exil,  la  prison  les  en  privaicnt  toutefois  ;  il  fail  plus  que  de  toliSrer  ler.  Chretiens,  il  leur 
permet  Texercice  libre  des  pratiqnesYeligieuses;  c'est  poureuxqu'il  bAtitdes  temples,  avec 
cui  qa'il  pcuple  Constantinople  ;  il  va  plus  loin  encore  ,  il  ^rige  en  loi  universellc  leur 
loi  particuliere :  n'ordonne-t-il  pas  k  tous  les  citoyens  de  fdler  lo  dimanche,  la  Rdsurection, 
la  Nativity  et  les  autres  solennit^  du  christianisme  g^missant  ?  les  patens  obeissent;  ils 
se  resignent ,  dit  noire  historien,  parce  que,  durant  le  jour  du  Seigneur,  toute  celebration 
dc  jeox  ou  de  spectacles  n'cst  pas  prohibd. 

Plus  tard  ,  en  321  ,  Gonstantin  dtablit  ^  dansNtat ,  deuxsocietds  :  Tone  chrdtlenne  qui 
a  pour  elle  la  plupart  des  magistratures  ct  des  faveurs  de  la  cour ,  et  Tautre  paTcnne ,  aris- 
tocratie  soutenue  paf  des  villageois,  courb^s  sous  le  poids  des  superstitions  les  plu#  d^r^* 
piles,  r.hacune  de  cesdeuxsoci^tds  aura  ses  loiset  ses  tribunaux,pouvant  ainsi  secombattre 
^armes  egales.  Ainsi  les  clercs  ne  seront  plus  jogd:  par  d'au  res  que  par  leurs  dv^ques. 


Digitized  by 


Google 


tntMearement,  leis  cfar^tiens  se  Y«i^roiit  ^galemmt  #raitriiti  k  h  Joridiakni  pttaitft ;  m* 
fin,  quiconque  renoncera  nax  idoles,  devicndra,  par  cetat  seal,  soumb  aui  bit  chr^tknnei  t 
affranchissemens,  mariages,  testamens,  tous  les  actes  qai  censtituentla  rie  eWile,  cfaei  ks 
Chretiens,  rel^vcront  des  ^y^ques,  qui,  ainsi,  recetront  une  juridietion  cirile. 

densest  \h  qu'un  prcni icr  pas.  mais  II  eii  grand.  La  chute  du  paganisine  y  temble nMf'' 
qudc.  De  iriomphant ,  et  m^me  de  persdcuteur  qu'il  6taU  ,  ce  cuUe  decline  en  prteice 
d'uncsoci^l^  rivale,  naguere  secte opprlra^. 

Les  hisloriens  eccles\astiqucs,  il  faut  le  dire,  Tont  plus  loin  qae  M.  fieognot*  A  lesea 
croire ,  Constaniin  aarait  pers^utd  les  palens ;  ear  esi-ce  tol^rer  que  d^fendre  le  colte  da 
idoles,  faire  fermer  les  temples,  proscrirctoute  nouvelle  divinity,  interdire  le  droit  do 
consulter  les  aruspices ,  les  dcvlns  et  les  oraeles ,  enfin  engager,  dans  one  pruelamaiioa , 
^blt6e  dans  tout  recopire,  k  n'adorer  qu'nn  Dieu,  h  n'esp^rer  que  dans  sen  Christ? 
£us6be  est  celui  qui  prend  ce  ton  alDrmatif ,  11  a?ance  ces  faits;  or  il  fot  Tami,  lecooscii 
de  Gonstantin ,  et  il  le  point  ddpouillant,  en  324  ,  les  temples  des  statues  dirines,  nottffi- 
ment  d'Apollon ,  des  Muses  et  du  dieu  Pan ,  les  lalssant  trainer  dans  les  rues  el  mettre  ea 
pieces  par  les  chr^tieiis ;  puis  Sozom^nes  ajoute  que  les  statues  enlevdea  aax  temples  ido* 
litres  servirent  d'ornement  aux  grandes  places  etanz  autres  endroitt  publics  des  villa, 
■otamment  de  Gonslanttnople. 

M.  Bcugnot  appelle  toutcs  ces  assertions  de  pures  etag^ratlons ;  ses  preuves ,  pour  U\n 
de  Gonstantin  un  prince  toUrant ,  sont  les  propres  paroles  de  i'emperear,  rapportto  pir 
Bus^belui-m^me. 

a  Je  consens ,  dit  Gonstantin ,  que  ceux  qui  sont  encore  erigag^  dans  les  erreurs  du  pi- 
n  ganisme  jouissent  du  m^mc  repos  que  les  fideles ;  T^iiit^  que  Ton  gardera  enrers  eux, 
«  et  r^galit6  du  trallement  que  T^n  fera  aux  uns  commc  ant  autres,  contribueront  naUk 
k  blement  a  les  mettre  dans  le  bon  ehemin. « 

.  Toutefois,  M.  Beu^not  convient  que  Gonstantin  a  rendu,  sur  ks  mali^res  rriigieiiia« 
one  loi  prohibitive  qae  nous  ne  possMons  plus,  mals  11  conjecture  qu'elle  ^It  seuiemeot 
dirig^e  centre  les  d^ordres  qui  s'^taient  gliss^s  dans  le  culte. 

Tol^nce  adoptee  comme  syst^me ,  et  I'^tat  divis^  en  deax  socidt^ ,  tel  ett  le  point  de 
depart  de  notre  histocien ;  k  cet  £tat  de  cboses  il  ne  donne  qa'une  durde  fort  courte,depoii 
Gonstantiu  jusqu'k  Jilien ;  et  il  ne  tient  pas  compte  de  la  loi  de  Tan  141 ,  par  laquelle  la 
ils  de  Gonstantin  rmouveldrent  la  loi  de  leur  p^re  qtii  inlcrdisalt  les  sacrifices.  ll.Bio- 
gnot  a  les  yeux  fixds  sur  les  faits  et  non  sur  les  leis ,  sachant  que  rintention  et  le  mode 
d'exdcution  resscmllent  souvent  tr^s  pea  h  la  rigueur  des  expressions  Idgislatlves ;  il  sf- 
firme  done  que  les  ils  de  Gonstantin  s'appliqu^rent  k  mainlenir  la  liberte  de  conKience, 
^u'il  dit etablic  parlour  p^re. 

Getle  opinion ,  j*ai  c3nviens ,  est  contraire  It  celle  des  aateurs  eccldsiastiques  de  Tdpo- 
que ,  et  au  texted'uae  loi  de  Gonslant ,  en  842 ,  qui  veut  que  toute  superstition  solt  abolie, 
'  ainsi  qu'ii  une  autr«,  de  Tannde  368,  qui  ordonne  que  les  temples  seront  partout  ferm^t 
sans  qu'il  soit  perms  a  personne  d*en  approcher ,  Tempereur  defendant  les  sacrifices  sous 
peine  de  ia  vie  et  d^  conliscation  de  biens  et  mena^ant  les  gouvcrneurs  des  provinces  de 
m<^mc peine  s'ils  ad^ligent  de  punir  ces  crimes.  En  3&6,  Tesprit  de  cettc  loi  de  persecuiion 
centre  les  palens  £  trouvc  dans  une  autre ,  insdr^  depuis  au  Gode  tiidodosien. 

Une  scule  observation,  dit  M.  Beugnot,  suffira  pour  convaincro  que  ces  lois  nepcu- 
vent  avoir  dte  rcniues :  les  inscriptions  tdmoigncnt  que ,  sous  Ic  regnc  de  Gonstance ,  noo 
seulement  Tenlr^idcs  temples  fut  perm ise ,  mais  que  les  sacrifices  eurent  lieu  ^  Rome, 
en  Italie,  dans  I'enpire  d'Occidcnt ,  et  avec  la  plus  parfaite  libertd. 

Quant  u  moi,  j  i\  des  doules ,  non  sur  la  liberte  laissde  aux  cdrcuonics ,  cc  qui  est  bors 
de  coulestation ,  nais  sur  Ic  sysleme  de  to^rance  que  Ms  iieugnot  dit  avoir  dte  adopt^; 
et  mes  doutcs  soa  augmcut^  par  un  passage  de  Libaoius.  Go  sophiste  caracierise  ainsi 
Constaq^e  : 

«  11  reyat  de  sm  pere  les  etincelles  du  mal,  et  s*en  servit  pour  allumer  un  Tasleto- 
ic  ceudie.  Le  prenier  ddpouilla  les  dieux,  Tautre  renversa  les  temples  de  fond  en  comble.^ 

Motes  que  c'estua  pale  a  nni  yient  ici  coofirmer  les  assertions  ifCtisibe  el  da  Code. 
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Ifiis,  dit  M.  Beugnot,  si  Libanius  reproche  k  Constance  son  intolerance,  Symmaque,  ori[< 
teor  palen,  n'h^ite  pas  ^  dire  que  Constance  n'enleva  aucun  privilege  aux  vierges  sacr^es, 
donna  les  sacerdoces  aux  nobles ,  et  ne  refiisa  pas  de  pourvoir  aux  ddpenses  des  ceremo- 
nies. Cest  Trai ;  mais  ce  mdme  Symmaque*Teconnait  que  Constance  donna  I'ordre  d'en* 
iefcr  du  lien  des  stances  du  s^nat  Fautel  et  la  statue  de  la  Yictoire. 

A  mon  sens»  la  tolerance  n*etait,  chez  Constantin  et  chez  Constance,  que  des  r^piti 
accord^s  par  I'impuissance  momentanee  de  changer  les  cosurs  et  de  plier  les  Tolont^s. 
L'occaslon  de  reprendre  le  dessein  de  d^truiro  le  paganisme  reparaissait-elle ,  alors  ces 
m^mes empereurs  s'abandonnaient aux  inspirations  de  Chretiens,  ardens  tela  qu'un  Firmicuf 
Ifitemus  qui  leur  criait : 

c  Enlevez,  tr^s  sacr^s  empereurs,  pillez  sans  crainte  les  ornemens  des  temples ;  fondes 
« ces  dieux  et  faites-en  de  la  monnaie ;  r^unissez  tons  les  biens  des  pontifes  k  votre  do* 
<  maine.  Apr^s  les  ruines  des  temples ,  tous  serez  plus  agrdables  k  Dleo«  » 

Les  biens  attaches  aux  temples  palens ,  cette  riche  proie,  on  n'y  songe  pas  assez  :  ello 
eiplique  bien  des  actions  imp^riales ,  dont  le  motif  etait  plus  mondain  que  chreUen. 

Mais  par  quel  secret  les  empereurs  Chretiens  dirigeaient-ils  ce  syst^me  de  reaction 
eoDtre  le  paganisme  ?  Sozom^nes  me  paraitrait  I'expliquer  nettement,  qu&nd  il  dit  t  «  Dte 
« le  r^gne  de  Constantin ,  toutes  les  magistratures  appartenaient  aux  chretiens.» 

M.  Beugnot  a  encore  ici  recours  aux  monumens  et  prouTO  avec  des  inscriptions,  quoi  ? 
des  exceptions  peut-eire  ?  que ,  sous  Constance,  un  prefet  de  la  ville  eievait  un  temple  it 
ApoUon ,  qu'un  prefet  de  Rome  dediait,  en  339,  un  autel  au  g^nie  du  peupie ;  qa'un  con* 
sol ,  en  359 ,  erigeait  un  autre  autel  k  Hercule  ,  qn'un  l^gat  augustai  offrait  k  Jupiter  un 
monument;  des  monumens  retrouves  M.  Deugnot  induit  ce  que  nous  apprendraient  les 
monumens  restes  ensevelis,  et  ii  conclut  centre  Tassertion  de  Sozom^nes. 

Cependant ,  ecoulons  Lactance  :  «  Notre  religion,  dit-il,  continue  de  grandir  chaque 
joor,  les  temples  et  les  fiStes  des  dieux  sent  aba ndonnds.  Qu'ils  s'avancent  doneces  pontifes, 
grands  et  pet  its ,  ces  flamines,  ces  augures ,  cestois ,  ces  superbes  sacrificateurs !  ne  sont- 
ils  pas  iacerdotes  et  ministres  des  religions  ?  mais  non,  lis  se  taisent.  » 

£t  pourquoi  ces  chefs  du  paganisme  se  taisaient-ils?  n'etait-ce  pas  parce  que  la  grande 
majority  de  Tordre  politique  de  Tempire  etait  alors  centre  eux?  on  salt  que  les  grands 
gardent  toujours  des  mdnagemens  avec  les  d^positaires  de  Tautorite ,  fussent-ils  enmtais. 
I^  ce  que  le  sacerdoce  palen  de  TOccident  ne  prenait  aucune  part  directe  au  combat  de  it 
loci^td  ancienne  centre  la  nouvelle ,  j'en  conclus  que  Sozom^nes  nous  a  dit  vrai ,  ea  nous 
peignant  1^  Chretiens  matlres»  sous  les  empereurs  de  leur  religion,  de  la  plupart  des 
magistratures. 

D'ailleurs ,  les  Chretiens  mis  I  la  tete  du  gouvernement  au  4«  si^cle  sent  on  fait  qo'at- 
testent  les  monnaies  romaines ,  sur  lesquelles  les  embiemes  palens  commencent  k  deve^ 
air  tres  rares.  L'enti^re  disparition  de  ces  embiemci  pourrait  se  rapporter  k  un  ordre  da 
prince ,  mais  leur  rarete  indique  Taction  d*un  corp^  de  magistrature  presque  unit erselle* 
ment  Chretien. 

£t  cependant,  disons-le  ayec  M.  Beugnot ,  m^me  en  374,  Rome  paraissait  presqo'enti6- 
rement  paienne.  Ses  temples  eieres  aux  faux  dieux  encombraient  la  ville ,  et  frappaient 
tons  les  regards.  Ausst ,  vers  ce  temps ,  un  Toyageur  arrive  k  Rome  et  voici  comme  il 
peint  ce  qu*ii.a  sous  les  yeux  :  «  11  existe,  dit-il,  dans  Rome,  sept  vierges  libres  et 
iilustres;  pour  le  salut  de  la  Yille,  elies  accomplisscnt  les  ceremonies  des  dieux,  seloa 
les  usages  des  anciens ;  on  les  nomme  t  vierges  de  Festa.  —  Les  Remains  honorent  les 
dieax  et  particulierement  Jupiter,  le  Soleil  et  Cyb^le.  —  Nous  sayons  qu'il  exisie  parmi 
tax  de^  arnspices. » 

Et  pourquoi  cette  apparence?  c'est,  d'abord,  que  les  grands  rarement  professaient  alors 
one  foi  qui  ordonne  qu'on  se  mortifie  et  qui  vent  qu'on  soit  humilie ,  si  bien  que  Saint- 
Jerome ,  oobliant  ici  ses  iilustres  penitentes,  dit :  Ecclesia  Christi  de  viH  plebieula  eon- 
gregata  est.  Or,  un  etranger  n'est  frappe  que  par  les  sommites d'une  societe;  puis,  le 
toyageur,  lorsqu'il  est  ecrivain ,  n*est  sensible  qu'k  ce  qui  a  trait  aux  institutions  litt^ 
nires ,  et  les  ecoles  etaient  au  IV«  si^le  toutes  palennes.  En  effet ,  la  conyersion  d'un  c& 
mat.  DB  L'lasriT.  hist.  ,  ton.  1%  3'  uvn.  IS 
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libre  professenir  de  Rome » le  clarissime  Yictorinas ,  fit  ^cconrir  toos  les  chrAieii^  1^  Vi 
glfse.  Qai  ne  loalait  voir  mont6r  ao  jub^  le  rh^teur  dissert?  qui  ne  youlaH  rcotendro- 
professer  la  foi  chr^tiennc?  Quand  I'acte  eut  ^t^  pronooc^  d'une  voix  ferme ,  aiissii6t  IM^ 
glise  retentit  d'acclamations  nombreuses ,  tant  ii  ^tait  rare  de  yoir  uq  profpsscur  le  moi^ 
trer  fidile. 

Nous  voici  parrenus  &  on  temps  de  ruction  •*  Julien  est  sur  le  trdoe ,  1^  paganisme  va , 
dlt<oii ,  trioropher.  Gonstantin  ayah  dit :  que  chacun  adopteceqa'iljugera  le  plus  k  propos, 
et,  malgr^  cette  maxime  de  tolerance ,  il  avait  pes^  de  tout  son  poids  daus  la  balance;  et 
cem  qu'il  prot^geait ,  ceux  que  ses  fils  prot^geaicnt  ayaient  eu  la  predominance.  Julien 
se  conduisit  de  m^me  :  je  ne  yeux  pas  souffrir,  dit-il ,  qu'aucun  galil^en  soft  forc^  de  faire 
quelque  chose  de  contraire  k  sa  fa^on  de  penser ;  ce  qui  ne  Tempdche  pas  de  porter  le  trou- 
ble dans  r^glise ,  en  excitant  les  dydques  les  uns  centre  les  aulres.  11  fayorise  les  schlsma- 
tiqaes,  il  excite  les  ortbodoxes;  on  a  dit  mSme  qu'il  ayait  attribud  les  biens  des  ^glises  au^ 
pontifes  palens.  Constantin  ayait  affranchi  les  Chretiens  de  toutes  les  charges  municipa- 
1m,  ii  les  leur  rdimpose  et  c*est  justice,  mais,  toutefois,  ce  fut  leur  enleyer  un  moyen  puis- 
sant de  faire  des  proselytes.  Dans  son  d^sir  de  rdagir,  ii  ya  jusqu*^  priver  les  Fidiles  de  la 
ficuUe  d'eoseigner  les  belles  lettres  et  la  rh^torique.  Son  regno  ne  dura  que  ce  que  dme 
un  orage ;  apr^s  lui ,  tr6ne  et  influence  reyinrent  aux  Chretiens.  La  dermidre  action  de 
Joyien  futde  faire,  comme  Gonstantin  et  Julien ,  des  demonstrations  de  tolerance ,  dont 
le  fanx  semblant  n'empecha  pas  les  temples  de  se  former,  les  pontifes  de  se  cacher,  les 
BOphistes  de  Jeter  leur  manteau  et  de  couper  leur  barbe.  L'armee  ,  qui ,  tout  h  Theure, 
liOQoralt  les  dieux,  malntenant  s*ecrie  que  Timpiete  n'a  paseu  le  temps  de  prendre  racine; 
rindilierence  coupable  explique,  selon  La  Bletterie,  cette  yersatilite  de  l'armee.  II  est  yrai , 
pour  qui  n'a  pas  de  princlpes,  rien  n*est  plus  facile  que  de  se  courber  devant  tous  les  pou- 
yoirs  et  de  s'en  montrer  courtisan. 

'  Yalentinien  est  point ,  par  Ammien  Marcellin ,  comme  un  homme  du  parti  mit  o  ye 
(meditis  stetit) ;  en  effet,  il  publia  nne  loi  qui  adjugeait  \  son  domaine  priye  les  biens  en- 
lores  nagu^re  aux  temples  palens ;  puis,  il  conceda  ou  confirma  aux  pontifes  palens  Texemp- 
tion  des  charges  urbalnes ,  le  droit  de  n'etre  pas  appliques  aux  tortures  et  d'etre  sur  la 
memo  ligne  que  les  comtes.  Yalens  fit  plus  :  quoique  tres  apostolique  ,  11  laissa  les  bac 
chantes  courir  publiquement  sur  les  places  publiques  et  fit  rentrer  les  moines  sous  le  jotig 
de  la  fcurie;  toutefois,  et  Yalentinien  et  Yalens  proscriyirent  la  diyination  priyee,  la  ma- 
gie,  ra^trologie ;  Gonstantin  et  Gonstance  leur  en  ayaient  donne  I'exemple. 

Ge  fut  U grandement seryir  le  christianisme.  Quelle  longue  tourmente  pour  les  patens! 
M.  Beognot  prouye  que  la  persecution  s'etendit  sur  toutes  les  classes  de  citoyeos ,  meme 
sur  les  enateurs.  De  toutes  parts ,  on  brOla  ses  liyres ,  un  ennemi  ne  pouyait-il  pas  y  meier 
des  ouy  -ages  de  magie? 

Enfin ,  parut  Gratien ,  et,  depuis  son  r^gne,  toute  dissidence  cesse  entre  notre  historieo 
et  ceux  qui  ont  plus  de  penchant  que  lui  k  ecouter  les  auteurs  ecciesiastiques.  Gratien 
refuse  la  robe  pontificate ,  il  montrc  de  Thorreur  pour  les  cdreroonies  du  culte  paien 
Theodose  proscrit  tout  le  ceremonial  idolAtre ;  Honorius  ordonne  de  seyir  contre  les 
palens.  Ges  trois  empereurs  ferment  une  nouyelle  ere. 

Nous  youdrions  pouyoir  suiyre  Thistorien  dans  la  description,  qu'il  fait,  de  I'ldoUtrie 
refbgiee  dans  lesylllages  et  d'un  paganisme  urbain  sans  prctres  et  sans  rites;  mais  le  teinp> 
nous  manque  et  nous  ne  pouyons  dire  rien  des  cultcs  druidiques  et  odiniques ,  confoodus 
trop  souycnt  par  les  Chretiens  ayec  le  paganisme  remain.  De  meme,  nous  regreltons  de  ne 
pouyoir  qu'indiqner  ce  que  M.  Bcugnot  dit  des  sages  concessions  faitcs  par  i'eglise  I  cer- 
taines  habitudes  palennes.  L'influence  heureuse  qu'a  eu  le  culte  rendu  \k  la  Yi^cge,  lui 
donne  occasion  d'ayancer  des  choses  profondement  pensees :  «  ie  culte  de  Marie ,  dit-U  i 
balaya  deyant  lui  les  debris  du  paganisme ,  couyrant  encore  r£urope.  » 

Pourquoi  faut-il  que  M.  Beugnot  s'obstine  k  redire  souyent  que,  sans  Tinyasion  des  barblr 
rc^,  Jamais  le  christianisme  n'aurait  pO  compl^tement  entrer  dans  la  pensee  intime  detboiDr 
mies?  Gette  conyersion  des  coBurs,  pourquoi  se  refuser  k  la  croire  possible  danf  Tocci; 
Aent ,  pnisqu'elle  eut  lieu  dans  Torient  ? 
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Sidgalier  renoaTellement  des  m<ears  que  celni  op^rd  par  la  plus  fatale  dea  conqnCtaa ! 
&'oa, ^ua  je  r^fldcbia  4  Teffat de )a  barbarie » k  raacendaDl  de  la  force  aor  Plm»>ligwma, 
moios  je  tois  ^  dans  rinvasion  dea  Goths  et  des  Francs ,  un  dUment  rdgdndrateur  des  mceors 
et  des  iddes. 

C'est  on  Strange  penchant  qo'a  notre  siMe  de  vonloir  pr^coniier  les  bons  effeta  da  mal. 
A  mes  yen ,  tirer  de  la  mine  de  la  ciTilisation  romaine  la  conversion  k  I'unitd  de  Dieu , 
I  la  redemption  dn  genre  humain  et  h  Texpiation  de  ses  fantes  par  le  repentir,  c'est  d6- 
mentis  non  seulement  toot  ce  que  I'abbd  Flenry  a  dit  sur  le  mal  fait  h  la  religion  par  les 
iwears  Tiolentes  des  barbares  et  par  les  tdn^bres  qu'ils  rdpandirent ,  mais  c'est  anssi  don- 
ner  an  dementi  k  I'opinion  jnsqa'ici  recue ,  et  qui  pla^ait  les  beaux  jours  du  christianiame 
aax  quatre  premiers  siecles  de  notre  ere  ,  temps  des  docteurs  et  des  martyrs. 

Apres  avoir  longuement  expose  les  divcrses  parties  du  syst^me  soutenn  par  M.  Beu- 
gnot,  qa'fl  me  soit  permjs  de  dire  » avec  bri^vetd ,  combien  j'ai  gD4t^  de  v^dtable  aalisfac- 
^iooi  voir  Theoreux  parti  que  cet  bistorien  a  tird  de  ses  Etudes  des  p^res  de  I'dglise.  II  y  a, 
daos  son  livre ,  des  morceaux  extraits  de  saint  J6f6me ,  de  saint  Ambrolse,  de  saint  Aa* 
gasUn  qui  sent  ravissans.  C'esi  ainsi  que  les  plus  graves  discussions  peuvent  £tre  embel- 
lies  par  le  gof^t ,  cueillant  et  choisissant  les  fleurs  de  I'esprit. 

M .  Beognpt  a  le  projet  ide  reprendre  son  beau  sujet,  en  Tagrandissant  encore.  11  travblUe 
de  nouveau  k  Thbtoire  de  la  chAteda  paganismo ,  mais  il  embrasse  I'orienteomme  T'occf- 
dent.  Je  le  fdlicilede  cetle  persistance  k  creuser  on  sujet ;  puis,  je  termlnerai^en  le  priant, 
dees  UiDBA  lui  parviennent^  de  se  souvenir  de  I'empereur  Julien ;  un  homme  le  looalt  : 
■  TOQs  aviei  le  courage  de  me  blAmer ,  dit-il ,  je  me  r6  joulrals  de  vos  dloges.  '^ 

Emmanuel  GiiLLARD. 

f  » 

Secrdtaire  perpdtuel  de  I'Acaddmle  royale  de  Rouen »   . 
Mmbre  de  la  6"«  eUute  de  I'Iiistitiit  BiSTOiaQUB. 
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Latenue  d'un  Congriejiurofien  au*seio  de  la  capitale  de  la  Prance,  a  ^t^,  pour  la  science 
bistorique «  un  ^v6ncment  qui  laissera  des  traces  dans  le  souvenir  de  ceux  qui  ont  assist^ 
I  cetle  grandc  reunion. 

Mais  toute  la  pensee  n'en  serait  point  r6alis^e ,  si  les  travaux  da  Gongr^s  restaieni 
i^Dor^  del  hommes  devours  an  progres  des  Etudes  bistoriques,  que  des  int^r^ts  graves  pa 
des  devoirs  It  remplir  ont  empdchds  de  se  d^placer. 

Pour  donner  k  ce  Congres  toute  la  publicity  d^irable ,  et  aussi  afin  de  perpdtuer  la 
m^moire  de  la  premiere  assemblde  de  ce  genre  convoqude  k  Paris,  assemblde  qui  promet 
d'etre  fertile  en  haates  consequences  pour  I'avenir  de  la  science ,  la  commission  du  Con-- 
gres  a  dft  prendre  des  mesues  pour  faire  imprimer  le  compte-rendu  de  ses  seances. 

Les  msmbres  de  la  commission  se  hatent  done  de  porter  k  la  connaissance  de  toua  qua 
le  compte-rendu  des  seances  du  Congris  historique  europSenj  stdnographid  par  un  mem«^ 
bre  de  Tlnsiitut  bistorique ,  vient  de  paraltre  au  secretariat  de  Tadministratioa,  rue  dea^ 
Saints-Pdres  n<>  14 ,  en  deux  beaux  volumes  in-octavo ,  imprim^  sur  papier  graDd-raisin* 
Le  prix  de  I'oavrage  est  fixd  kio  fr.  pour  Paris  et  &  15  fr»  pour  les  di6partemeiia  et  paor 
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CDRffiCX  OU  INl^ITS  (I). 

LETTRE  DE  LOUlS  XIV  AU  MARfiCHAL  DE  VAUBAN. 

iu  &  Juin  1697. 

Uons  de  VaubaD ,  J'ai  re^  u  le  dduil  que  voos  m'aTex  enfoy^  de  ce  qai  s'ast  pata^  denot 
Alh  y  depuit  le  30  da  mois  pass^  josqa'aa  l*'  dc  ce  mois. 

L'on  ne  peut  6tre  plus  content  qae  je  ne  le  suis  de  la  diligence  arec  laqnelle  le  si^ 
afance;  j'esp^re  avoir  bientdt  la  noatelie  que  la  ?ille  aura  demand^  k  capitaler:  cooU* 
Buea  k  me  reodre  compte  exactement  de  ce  qui  t e  passera ,  puisque  tous  croyei  qa'il  €•! 
B^cetsaire  que  tous  le  fassicz  Tous-m^mc.  La  pr^scnte  n*^lant  pour  autre  choie,  je 
prie  Dieo  qa'H  tous  ait,  Hons  de  Vauban,  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  k  Marly,  ce  &  joia 
1697.  Looii. 


DU  MEME  AU  m!;ME, 

Mods  de  Vauban,  je  crois  queje  puis  compter  pr^entement  que  si  la  vflle  d'Ath  ne 
•*est  pas  encore  soumise  k  mon  obeissance,  elle  y  sera  dans  peu  de  jours,  Yous  safez  (pie 
pendant  cet  hyvert,  nous  sommes  convenus  ensemble  qu'il  fal'.oit  essayer  de  ne  s'en  pis 
tenir  k  cette  seule  entreprise ,  et ,  apres  avoir  examind  avec  vous  ce  que  Ton  poorroit  fiire 
apr^,  nous  avons  condu,  avant  votre  depart,  que  le  sidge  d*Oudenarde  ^tiilt  la  scute 
cbose  k  faire  et  la  plus  utile  pour  le  bien  de  mon  service.  Avant  de  m*y  engager  et  de  doo- 
ner  au  marshal  de  Villeroy  des  ordres  positifs ,  je  suis  bien  aise  de  vous  ^rire  pour  aYoir 
TOtre  avis,  et  vous  consultcr  sur  le  seul  obstacle  qu'il  pourroit  y  avoir,  et  cclui  qui  me 
fait  le  plus  de  peine,  c*est  de  pouvoir  assurer  la  communiquation  sur  i'Escaut  au-dessoos 
d'Oudenarde.  Jesuispcrsuadd  que,quand  les  cnncmis  aprcndront  que  cctte  place  aura^t^ 
investte,  ils  songeront  k  rdunir  toutes  leurs  forces  et  k  essayer  de  secourir  cette  place, 
apris  s'^tre  rassemblds  sous  Gand. 

Comme  vous  connaisscz  la  derniere  place  mieux  que  personnc ,  et  que  vous  savez  TeSet 
qae  leors  Pluses  pcuvent  produire ,  mandcz-moi  si  vous  croyez  que  Ton  puisse,  sur  TEs- 
caut,  au-dcssoos  d'Oudenarde,  dtablir  des  ponts  de  communiquation  bien  assure  et  I 
Npfeuvc  des  eaux  que  Ics  ennemis  ne  manqucront  pas  de  lasclier,  aprfts  avoir  donn^  i 
kar  inondation  d'au-dessus  toiHe  la  hauteur  qu'ils  pourront.  Blarquez-moi  aussi  si  voai 
eroyez  que  Ton  puisse,  auprte  de Pateyhen, au-dessus  d'Oudenarde,  avaat  qae  rinonda* 
tion  soit  tout4-fait  form^e,  ^(ablir  une  digue,  et  sr  les  eaux  ne  montent  poiat  trop  pr^ 
dpitamoMnt  poiir  6ter  le  loisir  de  la  faire.  J'attcndrai  sur  cela  de  vos  noavelles  pMitives 
aoparavant  que  de  me  determiner  k  prendre  un  parti. 
'  Piar  VaflTection  que  je  tous  ai  toujoors  connae  pour  oe  qui  regardo  le  bien  de  mon  service, 

(i)  Cftle  copic  de  dcui  Icllrct  dc  Louif  XIV  au  mar^cba)  de  Vaubaa  a  M  ftllt  par  «a 
de  see  arri^«petit-(iU ,  notre  collogue,  quifpots^dc  Ici  ortgioauz* 
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j0~isii  pefiiudtf  que  tous  n'oublierex  rieo  de  ce  qui  ddpendra  do  yoos  pout  lrou?tr  1# 
iDoyeo  de  faciliter  les  communiquations  des  dcQX  armies,  aGn  de  rendre  ce  ti^geprati- 
cable.  Yoos  foycz  bien ,  par  ectte  leitre ,  combicn  je  le  souhaite ,  et  vous  conoaiasez  trpp 
bicD  le  pays  pour  ne  pas  voir  de  quelle  utilit6  cette  conqucUe  me  sera,  si  Je  puis  la  faire* 
Si  Tous  croyez  devoir  communiquer  ce  que  je  vous  mandc  au  mardchal  de  Villeroy,  je 
Toas  le  permettrai,  et  J  je  vous  le  rdp6te  encore,  que  ce  sera  sur  ce  que  vous  me  mande- 
rez,  que  je  me  ddtermineral  h  ce  sidge,  ou  k  n'y  pas  pcnser,  ct  la  prdsente  lettre  u'^Unt 
pour  autre  Go ,  jc  prie  Dieu  qu*il  veus  ait,  Mods  de  Vauban,  en  sa  salute  garde.  Ecrit  k 
Yersanics ,  ce  6  juio  1607.  Louis. 

Depots  cette  leitre  ^rite,  je  viens  d'apprendre ,  par  le  sieur  de  Bergeroon  que  le  ma- 
recbal  de  Catinat  m'a  ddp^ch4«  que  le  gouvcrueur  d'Ath  a  demand^  k  capituler,  etqu*il  y 
irait  des  otagesdonn^ depart  etd'aulrc.  Yoila  une place rdduite  promptement  parvot 
soies  k  mon  obdissaoee ;  j'esp^re  que  j'aurai,  dans  cette  caropagne ,  eacote  d'autres  occi- 
noos  d'a? oir  des  marques  de  voire  activity  k  mon  service;  vous  pouvez  6tre  persuade  que 
je  sois  tr^  content  de  vous » et  que ,  dans  les  occasions ,  je  serai  bien  alse  de  tous  en  don« 
ner  des  marques. 

.   LODfS. 


€ovv(0ip0n^tt\xce. 


1  L$Ur4  du  prince  JMm$  NapoUoa  Bonaparte ,  meaibre  de  la  f*  ckaee  de 

rinstitut  llistorique. 

Stutlgardt  ce  10  novembre  1815. 

C'est  apres  une  absence  de  plusicurs  mols  de  Stuttgard ,  que  j'ai  re^u  votre  lettre » et 
jem'empresse  d'y  rdpondre. 

J'accepte  avec  reconnaissance  1c  litre  que  I'lnstitut  Iiisloriquea  bien  voulu  medccerner, 
et  je  TOUS  prie  de  vouloirdtre  mon  interprete  anprcs  de  cette  illustre  Socidtd,  pour  la  ' 
remercier  de  Thonneur  qu'elle  me  fait ,  et  lui  en  tdmoigncr  toute  ma  gratitude. 

Je  suis  donblcmeni  fier  de  mon  nouveau  litre ,  car  non  seulement  c*est  uue  rtonion  de 
Francats  qui  me  le  donne,  mais  aussi  une  reunion  d'hommcs  donl  les  noms  sent  c^ibrea 
dans  les  fastes  des  sciences  et  des  lelt  es. 

Da  reste,  je  n'ignore  pas  que  c'est  k  mon  nom  que  je  dois  cette  favour,  et  non  pas  k 
mesqualitds  personnellcs;  que  mcs  faibles  lum^cres  ne  peuvent  pas  se  comparer  aux 
talens  des  bommes  qui  m'ont  choisi  pour  leur  dgal.  Mais  si  maintcnant  je  ne  suis  pas  k  . 
leor  hauteur,  j'esp^re  dans  ]a  suite  me  rendre  digne  de  la  France  et  du  nom  que  je  portCr 

Ce  iera  toujours  aTec  bonheur  que  je  me  rapprocherat  de  mes  concitoyens ,  ct  si  dans 
lei  circonstances  aclnelles  je  ne  puis  pas  le  faire  autant  que  je  le  Toudrais ,  il  ne  me  reste 
qo*!  ddplorer  qu'une  loi  cruelle  m*oblige  k  ne  pas  dtre  au  milieu  des  Fran^ais ,  el  &  no 
pis  pooToir  serTir  ma  pttrie. 


^BsfirM  de  la  Mire  du  prinei  Charlee  de  Heiee ,  mew^re  de  la  v  daeee  de  rinsiitui 

Hjstoriqne. 

Gottorp »  ce  204iovembre  isas. 

J*ao6cple  a? ee  reconnaissance  rbonneor  que  rinstitut  historique  a  bien  vouln  me  faire, 
eo  me  nommanl  on  de  sea  membres,  el  je  tous  prie  de  lui  en  tdmoigner  toute  ma  senstbl  • 
Ut<«£unl  i!e(U  doctctf  dans  les  qoalre  focalt^,  je  jne  permeto  d#  toos  adresier  deux 
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lifr6i  ({uef af  leritt.  L'qii  est  ma  ctmpigne  en  SaMe  en  1778.  L'anfre  est  rexplicsthm  de 
la  plerre  de  Denderah,  si  pris^e  par  feu  Benon.  Je  fus  pri^  et  prcss6  de  rexpliquer  avant 
qo'elle  edt  qofttd  Tfigypte.  On  m'enyoia  les  premieres  estampcs  asscz  mddiocres.  Ty 
mil  deux  mois  jours  ct  nuits ,  outre  mes  devoirs  militaires  et  civils  pour  I'acheyer.  Get  od- 
rrage  appartient  k  I'histoire  primitive  del'Egypte,  h  sa  religion  fondle  par  Osiris,  qui, 
donna  )i  premi^  culture  k  tons  les  peuples  Barbares  d'alors ,  dans  ses  voyages  autour  da 
iridnde.  Peu1(*^tre,  Messieurs,  les  savansqui  voudront  s'en'occuper,  ue  regretteront-ilspu 
d^#oir  trouT^  la  premiere  base  fondamentale  de  toules  les  conn&issances  historiques  ao^ 
dennes » U  Gdnite  seole  excepts. 


^  Liltn  dfi  M.  Pinel,  frofmeur  imiriU  d  la  FerU-JlaU,  mimhre  eomspondaiU 
t  delat*  elas$0  d$  rinsUtut  historique. 

La  Fend-Alais,  ce  22  novcmbre  1835. 

L'orlgin^^'UQG  petite  ville  du  ddpartement  du  Tarn,  qu*ou  appellecommun^ment  Saint" 
Paul-de-Lamiate ^  et  dans  les  actes  dcrits,  «Satnr-Patf/-C{ip-df-/oiij;,  remonte  aux  pre- 
nritiv  sIMeft  de  )a  ciritfsation  en  France.-EUe  avait  done  quelque  droit,  ce  me  semMe,  f 
iin  eoup  d'oDil  passager  de  la  part  des  gdographes ,  des  bistoriens  et  des  voyageurs,  surtoat 
a'Us  avaient  observe  qu'elle  a  ^t^  le  Ih^tre  de  plusieors  dvdnemens  mdmorables.  L'Ids* 
tilal  historique  permettra  i  un  de  ses  membres  de  rdparer,  autant  qu'il  est  en  lui>  I'oubli 
dont  sa  ville  natale  a  6i6  la  victime. 

Favorisde  par  la  douceur  d'un  magniGque  dimat  ct  par  la  fdconditd  d*un  riclie  terri* 
toire ;  situ^  entre  Toulouse ,  Lavaur  ct  Castres ,  tur  une  route  qui  unit  ces  villcs ;  joois> 
sant  d^lUUeors,  par  une  autre  voie  d'une  communication  facile  ovec  Casfclnaudiry, 
Revet  et  Puylaurens ,  rien  ne  lui  manque  poor  servir  d'eutrepot  h  toute  sorte  de  denrto 
et  de  oMMbiiiuUses  et  pour  devenir  le  point  central  dc  hautes  speculations  commerciales. 

Grande»  heureuse  et  pcuplee  avanl  les  guerres  albigeoises »  du  moment  qu'elles  dclati* 
ridij  sous  ie  nom  de  croisades ,  tout  cbangea  de  face  pour  elle :  les  m^moires  du  temps 
atteslent  ce  qu'elle  eut  i  souffrir  des  emportemens  furibonds  de  Simon  de  Montforl  et  de 
•es  bandes  fanatiques.  Gependant  pen  h  peu  elle  avait  rdpardses  pertes ;  les  guerres  civiles 
avaient  cess^ ;  et ,  grAce  h  cette  paix  qui  rdgna  dars  son  sein  pendant  plusieurs  si6cles ,  les 
habitans  jouissaier.t  d'une  prosperity  nouvellc,  lorsquo  les  fureurs  de  la  ligue,  sous 
Charles  IX ,  Henri  III  et  Henri  lY  vinrent  la  plonger  dans  un  nouveau  deluge  de  maux, 
d6nt  elle  finit  par  etre  la  vicf ime  sous  Louis  XIII.  Ge  fut  alors  que  Ic  marecbal  de  Themines 
vint ,  avec  nne  nombreusc  armde ,  porter  le  fer  et  la  flamme  dans  ces  contrdes  et  rcduiie 
ert  cendres  Saint-Paul  avec  Lamiate. 

D^lorables  evdnemcns  qui,  au  milieu  dc  tant  d'autresde  la  mSme  nature,  ddsoli 
rent  li  France,  en  lui  laissant  une  Impression  profonde  sur  les  maux  que  peuvent  pro- 
dofre  Its  guerres  religieuses!  Ges  terribles  lemons,  il  faut  I'espdrer,  ne  scrontpas  perdues 
pdor  tes  peuples.  Us  apprendront  ddsormais  It  connaitre,  k  scntir  le  prix  d'une  sage  liberty, 
dime  tolerance  fratemelle  h  regard  de  tous  les  hommes,  n'importe  la  discordance  des 
opinions.  Quece  soit  par  un  culle  ou  un  autre  qu'onhonore  rfitre-Suprdme,  cela  ne  fait  rien 
k  la  religion  pure ,  naturelle,  dvaogeiique ,  toujours  la  m^me  par  le  coeur,  par  les  senti- 
mens  et  par  les  bonces  actions,  vdritds  eteraelles,  sources  de  bonheur,  dont  Tbonndte 
honmie,  le  veritable  Chretien  ne  veulent  plus  se  ddpartir. 

Aprte  tant  de  secousses  et  de  d^sastres ,  faut-il  s'^tonner  que  la  vfUe  de  SaintHParul  aK 
perdu  tout  son  dclat,  el  qu'il  faille  un  si^le  encore  pour  lui  faire  rdparer  tous  ses  mal- 
beurs et  toutes  ses  pertes  ?...  Un  certain  nombre  de  maisons  ^parses,  rdpandues  hors  des 
inciens  fosses  qui  bordaient  les  remparts ,  constituent  en  grandc  partie  son  6tat  actuel ,  en 
s'diendaot  de  Test  k  I'ouest  par  intervalles ,  etjaissant  k  ddcoitvert  la  majeure  partie  de 
rendroit  oA  la  ville  duit  jadis  placde.  Ce  n'eat  pas  sans  on  mdlancolique  souvenir  que  Vm 
VtSfcmH  «qoiird'hiii  cei  beUea  canpagnei  qui  le  dtroplesl  rar  dee  niiaea..QoaBdeiiy 
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eredie  la  terrd ,  del  par^s  d'anclennes  rues ,  des  poutres  &  demi-brOildes  ou  r^doites  en 
eeodres,  divers  meubles  brisks ,  des  ustensiles  de  fer  ou  de  cuivre » couverts  de  poussi^re 
etde  rouille,  Tieunent  frapper  les  regards  et  laissent  dans  Tame  une  consternation  pro* 
fbnde.  A  ce  spectacle  Ton  s'^^crie  involontairement :  Xoil^  done  le  r^sultat  des  discordea 
religienses?  On  a  surpris  ces  hommes,  on  les  a  ^gorg^s,  en  les  traitant  d'h^rdtiques ! 
Grand  Dieu!  estJl  possible  que  ce  soit  en  ton  nom  qu'on  assassine  ainsi  tes  enfans?  Quand 
on  longe  qo'ils  ont  lous  la  mfime  origine ,  qu'ils  ont  tous  dt^  mis  au  monde  pour  s'aimer, 
I'entr'aider,  se  regarder  comme  des  fr^res,  on  so  demande  comment  il  a  pu  arri^er  que^ 
parmi  eux ,  ii  se  soit  trourd  des  bourreaux  et  desWiclimes  ?  comment  ont-ils  pu  viofer  ainsi 
ies  d^rets  dternels  de  la  Providence?  et  ^out  cela  souvent  pour  quelques  mots  divei  scment 
ioterprdt^ ,  pour  quelques  malheureuses  subtilitds  de  croyance ! 

L'antiqutt^  de  saint  Paul-cap-de-Joux. ,  n'est  pas  douleuse.  Long-temps  avant  Tdtablis- 
sement  da  christianisme »  elle  devait  porter  le  surnom  qu*elle  porte  encore ;  elle  possddait 
tans  doute  un  temple  consacrd  k  Jupiter.  La  statue  de  ce  premier  dieu  du  paganisme  y 
figurait ,  oil  peut  le  croirc  ^  de  grandeur  colossale ,  comme  Tindique  ce  titre  si  reraarquable, 
eoDservd  Jusqu'^  nos  jours.  Ces  sortes  de  noms  propres  se  transmettent  souvent  jusqu'aux 
demiers  siiclcs;  ce  sont  autant  de  flambeaux  de  Thistoire  dont  les  gdndrations  successives 
leservent  pour  deviner  ce  qu'elles  ne  peuvent  comprendre  :  les  monumens  pdrissent^  les 
noms  restent ;  ils  bravcnt  les  outrages  du  temps  et  des  revolutions ;  par  eux,  nous  appre- 
nons  ce  qu'un  endroit  a  6i6  dans  des  temps  inconnus.  Ils  ddcouvrenl  les  rapports  qu'ils 
ont,  tanldt  avec  les  lois  ou  la  religion  du  pays,  tantdt  avec  la  position  qui  lui  est  naturelle, 
OQ  les  productions  qui  le  distingucnt.  D'ailleurs ,  la  tradition  est  ici  d'accord  avec  le  litre* 
I'ai  moi-mdme  souvent  entcndu  dire  qu'en  cet  endroit,  une  grande  tdte  en  marbre  avait 
Hi  loDg-temps  conservde  depuis  mdme  I'dtablissement  de  la  religion  chrdtienne  et  qu'elle 
n'avait  disparu  qu'&  Tdpoque  ddsastreuse  oh  la  ville  fut  rdduite  en  cendres.  II  demeure 
done  indubitable ,  d'apris  la  denomination  latine  Caput  JovUy  cap.  de.  Joux,  que  le  po- 
lytbdisme  roroain  avait  irdgnd  dans  le  pays  de.'  saint  Paul  long-temps  avant  que  le  rit 
chrdtien  y  fut  dtabli  et  qu*ii  prit  le  nom  du  plus  grand  des  apdtres,  II  suffil  d'ailleurs 
d'observer  quo  llieureuse  situation  de  la  ville  a  dd  y  attirer,  d^s  les  premiers  temps,  des 
colonies  grecques ,  romaines  ou  celtiques.  Quels  peuples ,  en  effet ,  n'auraient  pas  recher- 
chd  on  sol  fertile ,  qui  rdunit  \  un  beau  climat  un  air  pur,  une  plaine  charmante,  des  co- 
teaux  riants,  une  riviere  poissonneuse ,  enfin  toutce  qu'on  peut  ddsirer  pour  une  vie  com- 
mode et  agrdable?  Mais  les  Romains  durent  surtout  s'y  dtablir  en  foule  dans  le  temps  oii 
HUi-CisaT  fit  la  conqudtc  des  Gaules.  Sous  jiuguste  et  sous  d'autres  empereurs ,  les 
Idgions  romaines ,  ainsi  que  plosieurs  families  d'ltalie ,  Yinrent  chercher  dans  cet  endroit, 
plos,  peut'6tre,  que  dans  Ic  rcste  des  provinces  mdridionnales ,  un  ddlassement  k  leura 
fatigues  guerri^res  avec  les  jouissances  paisibles  de  la  sdcuritd  etde  Tabondance.  Leur  sd- 
joar  prolongd ,  pendant  quelques  si^cles ,  dans  ces  douces  rdgions ,  produisit  cette  langue 
romance  que  I'on  y  parte  encore :  monument  impdrissable  de  gdnie ,  de  grAce  ct  de  force; 
scarce  du  langage  itallen,  espagnol  et  francais ;  interprdte  gracieux  de  nos  anciens  trou* 
badonrs,  si  fameux  par  Turbanitd  et  la  ddlicatesse  de  leurs  podsies.  Un  autre  avantage  de 
ce  charmant  idiomc ,  c'est  qu*dtant ,  en  premiere  origine ,  sorti  du  latin ,  il  en  fait  deviner 
I'dldgante  prononciation ,  trop  peu  connue  dans  nos  dcoles.  Les  comparaisons  qu'il  offre 
avec  les  langucs  modernes,  taut  sous  ce  rapport  que  sous  bien  d'autres ,  peuvent  devenir 
im  objet  d'dtude  fort  intdressant  pour  les  littdrateursqui  Toudront  s'y  consacrer. 


4«  Littre  i$  M.  le  etmte  de  Settan ,  memhre  delai*  eUuse  de  flnstitat  Historiquoi  /bn* 
dateurde  la  SocUU  dela  Paix  de  Genive. 

DelaFendtre  (pres Geneve),  ce  26  novembre  isas. 

I'ai  M  iik$  lUM  d9  Tolr  Tlaititat  bistorique  penser  k  mot ,  pour  m'inscrire  parjni  set 


Digitized  by 


Google 


(18i) 

membres  correspoadans ;  mais  je  crains  bien  de  n'dtra  pat  digne  d'un  (el  bonneur  eD 
voyant  tous  les  noms  illustres  qui  composent  la  soci^t^. 

Mes  travaux  ont  6i6  tous  dirig^s  yers  un  but  unique ,  vers  VinviolabilitS  de  la  vie  d$ 
Thomme,  que  je  Toudrais  voir  la  pierre  angulaire  de  T^difice  social.  Pour  parvenirli  ce 
but,  j'ai  fait  on  appel  h  tousles  senlimens ,  k  toutes  les  sciences,  et  vous  comprenez  bien 
que  lliistoire  n'a  pas  ^t^  oubli^  dans  cet  appel.  C'est  elle  que  j'ai  invoqu^  coq- 
sUmment  pour  m'aider  It  prouver  rux  hommes  que  le  sang  attirait  toujours  le  sang ,  et 
qu'en  signant  Tarrdt  demortde  leurs  adversaires,  ils  motivaient  souvent  la  sentenee 
qu'ils  devaient  eux-m6mes  subir  plus  tard  h  leur  tour.  Montesquieu  a  dit ,  avec  raison , 
qu*on  ^lairait  Thistoire  par  les  lois  etles  lois  par  I'histoire ,  car  c'est  k  elle  qu'on  demande 
raison  de  leurs  effets. 

¥a\  babit^  Tltalie  dans  mon  enfance  et  ma  premiere  jeunesse ,  j'ai  pu  comparer  la  Tos- 
cane ,  oh  la  peine  de  morl  ^tait  abolie ,  avec  les  autres  contr^es  ou  elle  dtait  en  vigueufi 
j'ai  Tu  la  plus  grande  s6curit^  rdgner  dans  la  premiere,  et  les  inquietudes  les  plus  fondles 
troubler  les  hommes  du  pays  et  les  voyageurs  dans  les  aufres,  etj'en  ai  concluquelet 
potences  n'dtaient  pas  des  garanties-  J'ai  fait  comme  Ldopold  lui-mSme ,  j'ai  compare 
Wtat  de  la  morality  de  la  Toscane  avant  et  apr^s  I'abolition  de  la  peine  de  mort ,  el  j'ai 
TU  que  I'absence  d'effusion  du  sang  avait  influx  puissamment  sur  Tadoucissement  des 
mours  du  peuple  florentin ,  qui  dtaient  assez  sanguinaires  avant  la  domination  des 
princes  de  la  maison  de  Lorraine ,  et  j'ai  conclu  que  la  suppression  de  I'dcbafaud  ^lait 
one  cAuse et  non  un  effet  de  civilisation,  qu'elle  dcvait  la  prdcdder et  non  la  suivre  ;  c'est 
ce  que  j'ai  dit  dans  un  letlre  It  M.  B^renger  de  la  Drdme ,  que  j'ai  public  pendant  que  la 
commission  de  la  Chambre  des  Deputes  travaillait  (en  1830  ou  isaij  it  modifier  le  Code 
deiBiO. 

^  On  pr^fdra  I'introduction  det  circonstances  adenuantes  k  I'abolition  absolue  de  la 
peine  demort;  le  jury  en  profita  avec  avidity  pour  satisfaire  sa  conscience  qui  condamoait 
les  peines  irrdparables ;  mais  peut-6tre  la  moralitc  du  peuple  en  a  souffert ,  parce  que  les 
circonstances  attdnuantcs  n'6taient  pas  toujours  k  sa  port^e,  et  qu'elles  ^branlaient  son 
opinion  sur  la  gravity  de  certains  crimes;  quoi  qu*il  ensoit,  le  sangcoula  moins  souvent,  et 
ce  fut  un  bien  positif ;  mais  11  nc  faut  pas  s'arr6ter  en  si  beau  chemin ,  et  le  sysi^me  p^oi- 
tentiaire  doit  6tre  substitu^  franchement  k  celui  qui ,  jusqu*^  pr^ent ,  n'a  fait  disparaitre 
que  le  criminel  en  pcrp^tuant  le  crime. 

En  1816  je  ftis  portd  au  conseil  souverain  de  Geneve  par  le  choix  de  mes  concitoyens; 
j'en  profitai  pour  r^lamer,  dix  ans  de  suite ,  rabolition  de  la  peine  de  mort;  en  1826, 
j'ouvris  un  concours  public  pour  appuycr  mes  argumens.  Tronic  m^moircs  rdpondirenli 
mon  appel ;  celui  de  M.  Charles  Lucas,  aujourd'hui  inspecteur  gt^n^ral  des  prisons  de 
France,  fut  couronnd,  imprimd,  traduit,  public  dans  toutes  les  Ungues,  et  soulcva  partoot 
des  discussions  qui  cr^rent  le  doute  dans  la  conscience  des  juges  et  des  Idgislateurs  sur 
le  droit  de  vie  et  de  mort ;  doute  affreux  dont  la  solution  ordinaire  6lit\i  racquittemcot 
des  pr^venus  ou  la  commutation  de  lour  peine ,  tcl  est  le  rdsultat  qu'offrcnt  les  statis- 
tiques  criminelles  depuis  dix  ans  environ.  11  est  digne  des  hommes  de  la  science  de  fixer 
cet  ^tat  de  choses  ct  de  faire  cesser  cette  grande  incgalite  dans  la  distribution  de  la  jus- 
tice criminclle,  qui  permet  que  Ic  m^me  crime  soil  puni  divcrscmcntu  Strasbourg  et  I 
Perpignan ,  selon  les  senlimens  des  jurds  de  ces  deux  villcs  ;  or,  c'est  ce  que  Ton  obtien- 
drait  en  substituant  le  regime  pdniientiaire  avec  toutes  scs  agravalions  et  son  emprison- 
nement  solitaire  k  ce  brutal  billet  qui  dchappe  u' toutes  les  nuances ,  et  qui  punil  celui 
qui  a  trente  ans  de  chance  de  vie,  comme  le  vieillard  qui  a  d(fjk  un  pied  dans  la  tombe, 
pour  le  m6me  acte. 

Une  aberration  g^n^reuse  de  notre  ^poque  de  transition ,  est  de  vouloir  abolir  la  peine 
de  mort  en  matiere  politique !  Mais  comment  accorder  une  pareilie  prime  aux  coroplots 
contre  Nlat,  aux  projets  de  guerre  civile  ?  Que  repondre  aux  enfans  de  I'homme  qui  aura 
die  d^capiie  pour  leur  avoir  procure  du  pain ,  quand  ils  compareront  son  sort  avec  celui 
du  brillant  conspirateur  graci^,  les  oclaboussant  avec  sa  voiture»  apr^s  une  d^ntioo 
plus  ou  motns  longue  ?  Le  bon  sens  du  peuple  s'indigaerail  d'un  pareil  €ontra5te.  U  faui 
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done  bannir  du  droit  commun  la  peine  de  mort  si  I'on  teut  extirper  Xichafaud  politique^ 
quisaisit  d'horreor  tout  le  monde  k  cause  dc  la  nature  des  victimes  qu'il  faut  immoler. 
J^remie  Beiithara  le  dit ,  en  comparant  cc  qui  s'est  pass^  en  Belgique  sousle  due  d'Albe , 
et  CD  Rnssie ,  h  Toccasion  de  plusieurs  rdvoluUons  de  palais. 

Eofielgique.la  loifrappaitdemort  Tli^resie  ,  20,000  prolcstans  p^rirent  sur  I'^cba* 
iiod! 

EnRossie  depuis  Elisabeth ,  on  ne  mettait  k  moti  pour  aucun  crime ,  et  lors  de  TaiTaire 
deBiron,  tons  les  accuses  furent  envoyes  en  SibiSrie,  dont  plusieurs  revinrent  etcom- 
manderent  des  armdes  comme  le  mardchal  Munich. 

Charles  I«%  Louis  XVI,  Malesberbes,  Ney,  seraient  morls  dans  leurs  lils,  si  Tabolilioa 
de  la  peine  de  mort  en  matiere  privde  avait  prdcddd  les  troubles  dont  ils  fureut  victimes ; 
car  les  premiers  auraient  did  inviolables  comme  Aom»i«i,quand  ils  auraient  cessc de  Tdtre 
comiDe  monarquesy  et  les  autres  auraient  joul  des  bdndfices  du  temps  pour  se  sauver ,  car 
sila  tcrreur  n'a  pas  rdtabli  la  torture,  qui  oserait  rdtablir  la  peine  de  mort  une  fois  aboUe 
parlaloi?... 

Calas^  Lesurque  et  tant  d'autres  accusent  la  faillibilitd  des  jages  et  protcstcnt  conire 
les  pcines  irrdparables 

Le  bon  sens  le  plus  ordinaire  doit  fairc  naitrela  rdflexion  que  chaque  crime  capital  est 
uoe  preuTC  de  Tinefficacitd  de  la  peine  de  mort.  Ankarstrocm ,  Rayaillac,  Clement,  Da- 
Dieos,  Louyel,  Fieschl  n'ignoraient  pas  le  sort  qui  leur  dtait  reserve,  la  mort  leur  dlait 
promise,  eh  bien  cette  perspective  les  a-t  elle  arrdtds ?  Ecoutez  I'dtudiaut  arrdtd  aShoen- 
brann  sor  le  point  de  poignarder  Napoldon,  il  declare  de  sang-froid  qu*il  est  prdt  h  rc- 
commencer  malgrd  la  mort  qui  le  menace  toujours ,  si  TEmpcreur  n'accorde  pas  la  paix 
^sapatrie!... 

Les  filoux  de  Londres  volent  sous  la  potence  et  fabriquent  des  billets  de  banque  sur  les 
bieres deceux  qui  viennent  d'etre  exdcutds  pour  ce  fait! 

Qoe  je  serais  heureux  de  voir  toutes  ces  considerations  exposdes  avec  I'dloquence 
qui  me  manque,  dans  le  journal  publid  par  Ylmtitut  historique;  car,  grilce  k  la 
Charte,  chaque  annde  les  chambrcs  ainsi  que  le  roi,  peuvent  proposer  des  modifications  au 
code  pdnal,  quand  elles  sont  appuydes  par  une  opinion  respectable  / 

Je  conserve  ^oigneusement  une  lettrc  du  due  d'Orldans  (Louis  Philippe'  oil  il  voulait 
bicn  m*assurer  de  sa  vive  sympathie  relativement  k  I'abolition  de  la  peine  de  mort,  qui 
disait  il,  avait  etc  le  vau  de  toute  sa  me,  phrase  qu'il  a  rdpdtde  comme  roi  en  1830  et  31 ; 
ainsi  voila  une  partie  essentielle  du  gouverncment ,  gagndea  cette  cause !  D'dutre  part  IcK 
acqaiitemcns  des  Jurys  sont  un  iodice  que  le  corps  dlectoral  n*est  pas  hostile  k  rabolition 
de  la  peine  de  mort,, qui  dans  les  Chambres  trouvcrait  d'habiles  avocats  dans  MM.  de 
Tracy,  de  Laroartine  et  tant  d'autres  qui  ont  parld  dans  ce  sens  dans  des  occasions  memo* 
rabies. 

Tout  en  mdditani  sur  le  droit  qu*a ,  ou  n'a  pas  la  socictd  de  mcttre  k  mort  un  de  ses 
membres,  j'ai  dtd  saisi  d'horreur  en  lisant  dans  Thisloire  le  rdcit  des  bouclieries  qu'cllea 
ordonnd  de  tout  temps ,  sous  les  noms  pompeux  de  guerres  legilimes ,  et  comme  toute 
nxiditation  doit  porter  son  fruit,  je  publiai  en  1830  un  programme  tres  ddtaille ,  ou  j'of* 
frais  une  mddailie  d'or  a  Tauteur  qui  indiquerait  les  meilUurs  moycns  dc  procurer  une 
Vdix  ginerale  et  permanente.  Lc  prix  doit  etre  ddcerne  trcs  proohainement.  Ce  pro- 
gramme fut  considdrd  k  cette  epoque  comme  un  appcl  a  la  paix ,  quand  tout  annoncait  la 
guerre.  Pour  procurer  aux  concurrens  des  juges  compdtcns  et  eclairds,  je  fondai  la  soeieti 
^  la  paix  de  Genive^  et  je  la  mis  en  relation  avec  cellcs  d*Angleterre  etd'Amcrique 
ainsi  qu'avec  la  Socldte  de  la  morale  chreticnne  de  Paris  dont  j'avais  i*honneur  d'etre 
membre  correspondant. 

Le  roi  de  Prusse  et  M.  Casiroir  Perrier  m*dcrivirent  k  cette  occasion  des  lettres  qai 
sont  des  modules  d*une  sage  philantrophie ;  mais  les  hommes  qui  voulaient ,  les  uns  dans 
un  sens,  les  autres  dans  un  autre,  parvenir  k  leurs  fins  par  la  force  des  armes,  affect^rent 
de  dcdaigner  un  moyen  qui  n'avait  pour  lui  que  des  forces  morales  et  TEsprit  de  VE* 
vingile.  La  Soqit^  de  la  FaU  fprtifi^e  par  la  consciQOce  de.  ses  iateoti^oi  et  par  son  al- 
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llance  arec  ses  soBUrt  d'Angleterre  et  d'Amdrique,  multiplia  sos  publications  dans  toiitei 
les  langues  vivanles  et  pent  peut-Stre  revendiquer  une  l^gere  part  dans  la  propagatioD 
des  id^s  paclftqucs  qui  ont  si  miraculeusemenl  triomph^  des  efforts  contraires  depuU 
Tannic  1880  jusqu'k  ce  jour,  te  langue  frangaise  ^lant  nationale  k  Geneve,  la  Sociitedela 
Pait  que  j'al  Thonneur  de  pr^sider,  a  pu  r^pandre  sur  U  continent  des  traduction  des 
publications  en  langue  anglaise  de  ses  soDurs  d'Angleterre  ct  d'Am^rique  dans  une  langue 
qui  est  cultiv^e  dans  tous  les  pays  ci?ilisds,  dans  la  langue  que  la  dli»lomatie  a  adoplde 
par  un  accord  unanime,  dans  la  langue  de  Racine,  de  Chateaubriand  el  de  Michaud!... 

L'Etat  de  Massachussett,  adh^rant  k  la  demande  de  la  Soci^»^  de  la  Paix  d'Am^rique,  i 
▼01^  one  deliberation  pour  inviter  le  congr^s  g^ndral  k  s'intdresser  k  la  creation  d'on 
tribunal  arbitral  invi^sti  du  droit  de  terminer  les  diff^renu  des  nations  i  Tamiable  etsaos 
Tintcrvention  du  canon. 

Voili  quels  sonl  mcs  travaux  el  mon  but.  Quo  Dieu  me  prfite  vie!  el  si  jc  n'arriTC  i 
I'abolition  de  la  peine  de  mort ,  k  la  cessation  de  la  guerre  entre  les  hommes ,  du  moins 
j'aurai  conlrlbue  It  faire  faire  de  grands  pas  k  ces  deux  id^es  gen^reuses.  Les  bonnes 
id6es  doifent  finir  pit-  conqu^rir  le  mbnde,  pour  peu  que  les  hommes  de  bien  de  tons  ks 
pays  consentent  k  leur  tendre  une  main  ^ympatbique  et  fraternelle. 


GONGRES    HISTORIQUE    EVROPEBN^ 

Ouvert  h  15  novembre  1835 ,  d  rhdtelde-viUe ,  d  Paris. 

Le  conseil  de  Tlnstitut  historique  ayait  dic\d6  qu'il  n'y  aurait  point  de  stances  de  clas- 
ses pendant  lemoisde  novembre,  a  cause  des  travaux  pr^paratoires  du  congr6s,  ni  pendant 
toute  la  dur^e  de  ce  concile  scientifique.  Nous  n'ayons  done  point  k  offrir  de  proc^-ver- 
baux  des  sdances  de  Tlnstilut  historique  pour  ce  mois;  Tattention  etait  absorb^e  par  des 
travaux  d'un  ordre  plus  eievd  et  d'un  int^r^t  bien  plus  g^n^ral ,  ceux  qui  devaient  rcmplir 
les  quinzc  stances  du  congrds.  Les  questions  propos^es  par  le  conseil  de  Tlnstitut  el  le 
r^glement  du  congr^s  avaient  dte  partout  r^pandus  -,  le  pr^fet  de  la  Seine  avait  mis  k  no* 
tre  disposition  la  vaste  salle  Saint-Jean,  It  rH6tel-de-Ville;  tout  dtait  prdt  pour  le  moment 
Indiqud.  Nos  lecteurs  n'apprendront  pas  sans  interSt,  que  plusieurs  fois  cette  grande  salle 
k  616  trop  petite  pour  le  nombre  des  amis  de  Thistoire  qui  sont  venus  ou'dcouter  et  jugeren 
connaissance  de  cause,  ou  discuter  les  questions  historiqnes  publides  dans  notre  manifeste. 

Inutile  de  nous  etendre  ici  sur  Taspect  imposant  que  prdsentait  cette  reunion  d'intelli- 
gences  et  de  d6voocmens  scientifiques;  surles  reflexions  qu'aurait  pu  faire  naitre  dans  Fes- 
prit  le  moins  dispose  a  reflechir  ce  concours  de  savans  de  tous  les  pays,  on  pourrait  pres- 
que  dire  de  tous  les  iges,  qui  etaient  accourus&  cette  reunion,  digne  d'ouvrir  T^re  d^  con- 
ciles  scientifiques  et  de  representer  Taction  qu'un  grand  corps  comme  notre  Institot 
doit  exercer  snr  les  idees  et  sur  les  travaux  historiqnes.  Les  memoires  et  les  discussions 
qui  ont  rempli  ce  congr^s  sont  publies  et  feront  connaitre  k  ceux  qui  n*ont  pas  pa  y 
prendre  part,  Tuiteret  qui  s'est  attache  It  chacune  de  noB seances,  soit  par  la  nouveaute  oa 
mdme  i'etrangete  des  matiftres  qui  out  ete  traitees,  soit  par  la  mani^re  dont  elles  Pontetf 
Non  seulement  des  savans,  des  litterateurs,  des  artistes  de  Paris  et  des  departemens,  meme 
parmi  ceux  qui  sont  ettaogers  k  Tlnstitut  historique ,  s'y  etaient  donn6  rendez-vous ;  noo 
leulemcDl  oa  y  t  tv  » ei  souTeiit  mdme  ^at^  tYec  plaisir  dea  Anglw ,  dea  Iialie&f  i  ^ 
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AUeflUnds^  des  Soissei,  des  Beiges,  des  Elpagnoles,  des  Portugais,  des  Grecs,  des  SaMois; 
des  Russet  >  des  Tares  et  des  Kosaks;  mais  d'autres  parties  du  monde  y  avaicot  aussi 
leors  rcpresentans,  I'Afriquc  y  compUit  des  Egypiicns ,  rAin^rique  des  ciloyens  des 
£tat*-Unis,  du  Mextqae,  du  Br^sil,  de  Bolivia,  du  Giiili  et  de  la  Jamaique. 

G'estau  milieu  decette  ^lite  intelligente  des  nations,  que  M.  Michaud,  membre  de  PAc- 
oidefflie  fran^isei  pr^ident  de  I'Institut  iiistorique ,  et  prcsidant  1e  congres,  i'a  d^clar^ 
oarert  apres  un  discuurs  dans  lequel  le  but  et  les  moyens  de  i'lnstitut  historique,  les  be* 
soios  sciemifiques  de  noire  ^poque,  Tutilit^  des  congres  ont  €16  indiqu^s  et  ddfinis  avec  una 
Claris  et  aoe  pr^ision  di^gantes.  II  avait  termini  son  discours  en  rappelant  i  ceux  que 
BOtrelostitut  re^oit  aujourd'hui  dans  ses  rangs,  que  nous  n*appartenons  pas  tous  ^  la  mdme 
opiaion  politique  >  mats  que  le  plus  parfait  accord  n'en  r^gne  pas  moins  dans  nos  assem- 
blto;  qn'en  un  jour  si  solenneU  rien  n'est  change,  ni  k  nos  sentimens,  ni  ^  nos  habitudes; 
fduleooent,  il  nous  est  arrhr^  de  noaTeaoz  auxiliaires,  II  nons  est arrird  de  nouveaux  amis; 
noire  assemble  de  femille  est  detenne  plus  nombreuse ,  et  lo  plus  grand  ordre  n'a  paS 
Mtf ^  de  rdgner  dans  toutes  nos  s^nces. 

M.  Mary  Lafon ,  auleur  de  la  proposition  de  convocation  du  congr^ ,  rend  hommage  k 
la  marcbe  de  la  civilisation  dont  ce  congrte  est  une  preuve ,  et  faisant  des  voeux  pour  qud 
ctt(6  assemblde  ne  sok  pas  infdconde,  il  y  voit  le  germe  d*un  grand  travail  europ^ea 

COOUDDO. 

M.  fiocbex ,  Ttce-prdsident  de  I'lastitut  historique,  d^veloppe  la  pens^e  qui  a  pr^sidd  k 
laformalioB  do  coi^res :  c'est,  dit-il,  le  premier  signe  de  la  fraternity  qui  unit  tous  les  pen- 
pies  earqi^nsdans  une  commonaatd  de  but,  d'ouvres  et  de  travaux;  puis  il  s'attache 
a  rappeler  ce  qui  a  6X6  fait  autrefois  par  F^lise  et  par  rimprimerie,  dans  le  but  dc  celte 
conunuoaut^,  a  laqaeile^ie  latin  atait  long- temps  prdt^  son  idiome ,  et  les  obstacles  qu*elle 
atrooves  dans  la  difference  des  langues.  II  (ait  remarquer  les  inconv^niens  dc  cette  s^pa- 
ntion  do  r£aropc  en  cercles  intellectuels  presque  Strangers  Tun  k  Tautre ,  et  arrive  a  en 
ooDclure  que,  « les  congres  scientifiques,  sent  la  seule  institution  peot-^tre  qui  puisse  com- 
iMUre  les  dangers  de  Tisolement  oik  les  circonstances  actuellescirconscrivent  les  sa vans, 
(t  cooduire  k  i'^lablissement  d'une  langue  philosophique  universelle. 

« La  premiere  preuve  que  les  systimes  auront  k  subir ,  dit-il ,  ce  sera  celle  de  la  prdci- 
iioQ ,  de  la  nettet^ ,  de  la  rigueur  de  la  langue  fran^aise ;  il  se  flatte  qu*il  en  r^sultera  pour 
loat  le  monde  la  dtoonstration  que  le  fran^ais  est  en  r6alit6  la  vraie  langue  de  la  civilisa- 
tioQ  moderoe*  Parmi  les  reunions  scientifiques  qui  existent  aujourd'hui,  les  congres  sont 
las  settles  parfaitement  libres ;  les  corporations  ofiicielles  sont  excellentes  pour  op^rer  des 
verifications,  parce  qu'elles  sont  composdes  par  des  hommes,  en  majoritc  admis  a  des  con* 
<iitioos  fixes  de  doctrine,  tandis  qu'ici,  c'est  le  public  savant  lui-meme  qui  est  appel6,  qui 
juge  et  qui  discute ;  le  public  auquel  le  soin  de  i'avenir  appartlent.  C'est  done  ici  qu'il  faut 
proposer  e t  dprouver  les  id6es  nou vel  les.  >» 

<  Puis  examtnant  Thistoire  enelle-mdwe,  il  dtablit  qu'elle  est  la  plus  grave  et  la  plus  im- 
portante  des  sciences  homaines;  «  il  est  des  erreurs  historiques,  dit-il,  qui  sont  des  crimes 
cooire  la  soci^td ;  il  est  des  experiences  qa'll  n'est  pas  permis  de  tenter ;  il  est  des  experien- 
ces qui  coiiteraient  du  sang  et  des  lartnes ,  qoi  pourraient  tuer  un  peuple,  si  on  les  mettait 
€Q  pratique ;  Fhisloire  nous  offre  des  experiences  dejkfaites.  On  a  eu  pour  but  dansle 
systeme  des  qnestiooa  offertes  par  I'Institut  historique  i  de  provoquer  leur  doveloppement 
eide  foreer  le  noensonge  et  la  v^ritl  de  venir  en  champ  clos  combattre  et  subir  le  juge* 
meat  de  la  pobllcite;  11  engage,  en  terminant,  chacun  k  s'oublier  en  entrant  ici  pour  nepen- 
ser  qo'aux  grands  interdls  rooraux ,  que  nons  aliens  debattre  sous  le  litre  d'histoire. » 

Puis  I'ordredu  jour  amine  cette  q  lestion  :  quel  estle  but  de  Thistoire?  M.  P.  C. 
RoQx  le  ddfinit :  la  prdvoyance  de  I'avenir  dans  I'brdre  de  la  libre  activite  humaine ,  et 
trai&e  la  question  en  metaphysicien  profond  et  en  logicien  habile.  M.  le  baron  de  Ron* 
joQx  parcourt  apr^s  lui  la  memo  question  historiquement  et  avec  beaucoup  d'eUgance. 
Eofin,  M.  Gharies  Dain^la  prenant  du  point  de  Yue  de  I'ecole  societaire,trouve  ponr  but  k 
I'histoire  de  ramener  k  I'dtude  de  I'homme ,  k  Tanalyse  de  ses  go(\ts ,  de  ses  penchans ,  de 
Ml  besow  ft  raoaljie  tatdpale  de  rattracti<m  penowwUe  j  comme  Fourier  I'a  nommde , 
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pour  appliqaer  aux  faeuU^s  de  rhomme  une  fois  coonues  la  forme  $aeiale  eonvmanli. 
Une  discussion  anim^  et  piquante  a  suivi  la  lecture  de  ces  Irois  discours,  et  Teffel  totalde 
}a  stance  a  6i6  parfaitenaent  r^sumd  en  ces  termes  par  M.  Bacbez,  quand  il  a  dit  a?antde 
la  leTer :  «  £d  lerminant ,  permettez-moi  d'ezprimer  quelle  impresaioD  doit  r^uller  pour 
nous  tousde  celie  premiere  stance;  il  me  semble  qu'elle  doit  6tre  toute  favorable  k  riDSti« 
Culion  des  congr^s  et  a  leur  aTenir.  En  effet,  bien  que  nous  en  soyons  tous  k  faire  notreap- 
prentlssage  de  reunions  tellesque  cellc-ci,  nous  pouvons  tous  nous  rendrc  ttooignage 
que  les  ddbats  out  6i6  sdrieux ,  qu*ils  ont  6i6 1'occasion  pour  beaucoup  d'id^  encore  peu 
r^pandues  de  se  produire  au  grand  jour.  La  discussion  aurait  pu  dire  plus  animde ;  mais 
tout  nous  fait  espdrer  que  dans  les  sdances  prochaines  ct  surtout  lorsque  les  sujets  seront 
moins  difficiles,  ellc  recevra  toute  Textention  qui  lui  est  n^ssaire  pour  la  rendrefruo* 
tueuse.  *» 

La  stance  avait  durd  quatre  heures  et  demi ,  et  malgr^  le  froid  extreme  de  la  salle ,  les 
audileurs  dtaient  restds  nombreux  et  attentifs  ;  la  m£me  remarque  a  pu  6tre  faite  chaque 
fois  a  loutes  les  stances  qui  ont  suivi.  Gette  attention  h  ce  concours  font  roienx  ressortir 
Topportunitd  des  congr^s  scicnlifiques  que  toutes  les  demonstrations  thi^'oriques  possibles 
de  leur  utilitd. 

La  deuxi^roe  stance  se  passe  k  dcouter  la  lecture  d*un  m^moire  iroprimd et  non  public, 
enyoy^par  M.  Gourtetde  Tlsle,  sur  les  deux  questions  suivantes  :  Ddterminer  par  This- 
toire  si  Ics  diversitds  physiologiques  des  peuples  sontenlre  elles  comme  les  diversitds  des 
syst^mes  soclaux  auxquels  ces  peuples  appartiennent.  Determiner  par  Tbistoire  ct  par  les 
sciences  ce  qu'on  doit  entendre  par  les  mots  genre ,  espices  et  races  appliques  k  rbomme. 
La  discussion  etant  impossible,  en  Tabsence  de  Tauteur ,  M.  Martin  de  Paris  a  la  parole 
sur  cettc  question  :  Determiner  les  pdriodes  principales  de  la  legislation  sur  les  esclarcs 
chez  les  Grecs  et  les  Remains  avant  Tere  chretienne.  L'auteur  s'attache  k  faire  connaltre 
les  differens  caract^res  que  chaque  periodc  de  civilisation  imprima  aux  lots  concernant 
I'esclavage.  M.  Lafon  fait  remarquer  qu'on  a  oublie  les  esclaves  du  glaive  et  ceox  de 
la  debaucbe. 

M.  Matter  ( insppcteur general  de  Vuniversite )  presente  et  developpe  quelques  proposi- 
tions sur  cetle  question  :  Determiner  par  Tbistoire  quels  rapports  existent  entre  les 
croyances  religieuseset  Tctat  social  des  peuples,  en  morale,  en  politique  et  en  legislation. 
Cctte  sorte  de  th^se  improvisee  estsuivied*une  discussion  k  laquelle  prennent  part  MM.  le 
baron  deRoujoux,  Gharlcs  Dain,  Roux  ,  Matter,  d'Izalguier ,  Marlicux ,  Tabbe  Badiche, 
Geoffroi-Ghateau,*  Michel  Rerr ,  Hcrniche  La  seance  est  terminee  par  une  lecture  de 
M.  Czynski,  ancien  vice-president  du  la  societe  patriotique  do  Varsovie,  sur  eetie 
question  :  quelle  aetd  rinfluecce  des  Kosaks  sur  les  sciences ,  les  arts  et  la  civilisation  en 
general,  dans  le  Nord  et  dans  TOrient  ? 

Au  commencement  de  la  troisieme  seance,  M.  le  president  donne  la  parole  k  M.  Gziy- 
kowski ,  kosak,  sur  cette  question  :  Quelle  a  ete  influence  des  Kosaks  sur  la  litteratore 
dan^  le  Nord  ct  dans  TOrient  ?  M.  Gaynski  ajoute  au  discours  de  M.  Gzaykowski  des  de- 
tails sur  la  litterature  ou  plut6tsur  la  poesie  nationale  polonaise.  M.  Mary  Lafon  leur 
succdde  ettraitc  de  rinfluence  de  la  langue  romane,  sur  les  Ungues  italienne,  espagnole  et 
portugaise.  A  ce  suj£t ,  il  s'eleve  une  controverse  animee  et  brillanic  k  laquelle  MM.  G. 
Sarrut ,  Mary  Lafon ,  de  I^Ionglave  et  Lemansois  Duprcy  prennent  successivement  part. 
Enfin  M.  de  la  Yillemarque  donne  lecture  du  travailauquel  il  s'est  livre  sur  cette  qua- 
tion  :  La  langue  et  lalittcrature  celtique  sont-elles  entrees  comme  eiemens  dans  la  forma* 
tion  de  la  langue  et  de  la  liltdrature  de  la  France  ? 

Ges  deux  seances  ont  ete  remplies  de  deuils  ioteressans  sur  les  langues  et  lea  litteratnres, 
pleines  de  mouvement  et  de  vie ,  neuves  et  d'antant  plus  piquantea  qu'elles  ont  bit  con- 
naltre des  oBuvros  ct  des  travaux  qui ,  sans  le  coogr6s ,  seraient  reatds  pent-^tro  toujoars 
dans  la  conscience  et  dans  I'intimite  de  leurs  auteurs. 

Auconunencement  de  la  quatriime  seance  on  lit  un  memoire  deM.  Momtot  de  Lagorce 
ayant  pour  objct  principal  de  prouver  que  tous  les  hommes  d'aujourd'hni  descendent  de 
tous  le^  hommes  de  I'aatiqiiite  dont  la  poa|erite  existe  encore.  M*  Doheriy  preaente  qtid* 
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ifoH  6ontt(l^rat!ons  sar  la  philosophie  des  langaes ,  et  cette  lecture  est  suivie  d'ane  dis- 
cnsaoD  dans  laquelle  MM.  Doheriy,  d'Ayezac,  fiochez  sont  entendus.  M.  Casiinir 
Broossais  lit  an  m^moire  sur  cette  question :  Rechercher  dans  Thistoire  des  sciences  et  de 
It  pliilosophie  les  premieres  notions  de  la  science  phrdnologique.  II  condut  en  disant  que 
llustotre  des  sciences  ei  de  la  philosophie  nous  montre  une  tendance  incessunte  h  localiser 
lesfiicaltdsfntellectuelles  e't  morales,  et  de  nombreux  essais  d'application ;  mais  que  per- 
loaoe  n'a  portddansT^iude  du  moral  de  lliomme  la  m^lhodeexp^rimenlale  que  la  science 
doit  an  g^nie  de  Gall ,  et  quant  aux  localisations  sp^iales ,  aucunc  n'est  satisfaisaLte 
paree  qu'aucune  n'est  d^duite  directement  de  I'obserTation  et  juslifite  par  Texp^rience. 

Ce  mtooire  est  suIti  d'nne  discussipn  dans  laquelle  MM.  BelGeld,  Broussais ,  Sandras 
et  Cerise  attaquent  et  ddfendent  les  bases  de  la  phrdnologte  considdrde  comme  science. 

A  Tourerture  dela  cinqui^me  sdance ,  M.  le  president  donne  la  parole  &  M.  de  Mon- 
g1a\'e  pour  trailer  des  beaux-arts  en  Amdrique ,  chez  les  Indieos  et  dans  les  colonies  ea- 
ropdennes.  M.  Buchez  lui  succede  et  presente  quelques  ddtails  et  quelques  Tues  gdndrales 
lor  cette  question  :  Etablir  par  Thistoire  et  par  les  monumens  les  principales  formes  qne 
rarchilecture  religieuse  a  revdtues  depuisles  temps  les  plus  reculds  jusqu'^  ce  jour,  Cos 
formes  ne  difll^rent-elles  pas  entre  elles  comme  les  divers  principes  qui  les  ont  crddes? 

Puis  M.  Botlde  de  Toulmon ,  bibliothecaire  du  conservatoire  de  musique ,  lit  un  travail 
lor  ce  sojet :  Faire  Thistoire  de  I'art  musical  depuis^l'ere  chrdtienne  jusqu'l  nos  jours.  Le 
reste  dela  sdance  est  rempli  par  M.  Alexandre  Lenoir,  crdateur  du  rausde  des  monument 
fnncais,  qui  lit  an  mdmoire  sur  Thistoire  des  progr^s  techniques  de  la  peinture. 

A  rouverlure  dela  sixi^me sdance  ondonne  lecture:  V  d'un  mdmoire  deM.  Lemesl  de 
Paimpol.  surTancicnne  langue  celtique;  2"  d'un  autre  mdmoire  sur  le  mdme  sujet  par 
v.  le  gdndral  de  Penhouel  de  Rennes ;  M.  le  baron  de  Roujoux  discute  les  iddes  dmises 
pas  ce  dernier  auteur.  M.  Dufey  de  I'Yonne  traite  la  question  des  races ,  du  point  de  vue 
de  I'histoirede  France.  M.  Buchez  ajoute  au  discours  de  M.  Dufey  des  ddtails  sur  Tdta- 
bllssement  et  Torganisation  militatres  des  Francs  sur  les  bords  du  Rhin,  et  lis  concluent 
ensemble  en  disant  que  Thistoire,  comme  le  calcul ,  comme  la  raison,  prouvent  que  Tint 
trodnction  du  mot  race  dans  rhistoiredeFrancencreprdsente  qu'une  discussion  politique. 

Toates  ces  sdances  dont  les  mati^res  intdrcssaientvSvement  Tauditoire  on  dontles  chaudes 
discossions  Tattachaient  et  Tdmouvaient,  ont  dldsuivies  avec  cmpressement :  le  congres  a 
manifestement  gagnd  son  proc6s ;  il  est  acquis  h  Tavenir. 


Cljvattique^ 


-  La  menagerie  da  Musdum  dMiistoire  naiurelle  vicnt  de  s'enrichir  d'un  assez  grand 
nombred'animauxnouveaux.  On  remarque  parmi  eux  undromadaire  et  plusieurs  singes 
•fricains,  mais  surtout  un  paradoxure,  animal  camassier,  que  Ton  n'avait  point  encore  vu 
Ti?ani  en  France,  et  deux  anlilopes  dont  Tespfece  dtait  mdmc  presque  enliirement  perdue. 

— M .  le  gdndral  Allard  a  fait  cadeau  h  fa  bibliolh^que  royalc ,  de  la  collection  de  mddailles 
qu'il  a  rapportde  du  royaume  de  Lahore.  Les  mddailles  de  coin  grec,  qui  Qgurent  dans  cette 
colleciion ,  appartiennent  &  I'empire  que  les  succcsscurs  d'Aleiandre  avaienl  fondd  dana 
li  Baclrianc  et  la  Sogdiane  anciennes ,  et  dans  une  partic  de  llnde  seplentrionale ,  pays 
dont  les  villes  principales  sont  aDjourd'hal  Samarkand,  Bokharah,  Balk,  Cabboul  et  pent- 
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^Ue  Lahore.  Lcs  plus  ancienacs  de  ccs  pwmttws  mMallles  penoaleDt  an  dtembrAment  <k 
Ja  monarchic  des  Selencides  sous  Anliochus ,  ealre  270  et  260  aos  avant  J.-C.  La  domi- 
nation grecquc  succomba  120  ans  plus  Urd  en  Baclriane,  aoas  les  altaques  r^it^r^^  des 
Scythes  -.  mais  ces  conquerans  conlinuerent  d'cmploy*^r  pour  leur  monnaie  la  main  des  ar  • 
iistcs  grecs ,  el  sans  doute  quelques  provinces  situ^es  plus  au  sud ,  ob^irent  encore  pendant 
quelques  annees  h  des  descendans  des  soldals  d'Alcxandre.  La  collection  de  M.  le  g^n^ral 
Allard  se  compose  done  .  1°  de  raonnaies  puremcnt  grecques  des  rois  mac^doniena  da  la 
Baclriane  el  de  llnde  seplentrionale  •,  2'>  de  monnaies  des  mfimes  rois ,  sur  lesquelles  on 
iitd'un  cdtedes  inscriptions  grecques,  de  Taulre  des  inscriptions  en  languc  bactricnne; 
30  de  monnaies  egalemcnt  bilingues  des  conquerans  scythes  de  cescontrdes ;  4»  enfind'ane 
quantity  de  pieces  dYpoques  incerlaines,  sur  lesquelles  on  voit  s'affaiblir  peu  k  peo  U 
trace  dela  civilisation  grecque,  et  qui  rdunissenl  une  confusion  curieuse  de  sjmbolea  et 
d'inscriptions  appartenani  h  la  Perse ,  h  la  Grece  el  h  Tlndc. 

'  —  La  goclettc  francaise  la  Mesange,  eommand^  par  le  lieutenanlde  vaisseaa  Lejenne,  et 
ayant  k  bord  M.Texier,  voyageur  du  gouvcrncment,esl arrive  a Smyrne  le  10  seplembre, 
de  retour  dc  son  voyage  scientifique  sur  les  cdtes  de  Garamanie. 

L'exploration  dc  TAsie  mincure,  ordonnde  par  le  gouvernemenl  fran^ia  ,  a  donnd 
<}ette  annee  des  rdsultats  importans  pour  Tarchdologie^  autant  que  pour  la  navigation  i  car 
la  Mesange  a  visits  des  ports  el  des  golfes  peu  connus ,  et  en  a  lerd  les  carles. 

Les' provinces  maritimes,  depuisT-ffiolide  jusqu'i  la  Pamphylie ,  onl  ^te  visiUes  par 
M.  Texier,  ct  ce  voyageur  aeude  nouveaudans  celte  caoapagne  occasion  de  rcconnaitre 
la  position  douteuse  ou  ignorde  de  plusieurs  villes  anciennes. 

Le  temple  d'Apoilon  Didyme,  sur  les  fronti^res  de  I'lonie,  est  devenu  le  centre  d'oa 
village  considerable  qui  n'existail  pas  il  y  a  un  siecle.  Ge  monument  6lait  isol6  et  assex 
loin  d'un  autre  village  nommd  Ura.  li  est  probable,  d*apres  M.  Texier ,  que  le  nouveau 
village  d*Hieronda  a  ctd  formd  par  la  population  grecque  d'Ass^m-KaU-Si,  qui  aaban- 
donnd  cette  place.  Le  temple  d'Apollon  a  M  renvers^  par  an  Iremblement  de  terre ,  mais 
ce  qui  subsiste  encore  suflit  pour  atlester  la  rare  perfection  k  laquelle  les  arts  ^latent 
parvenus  en  lonie.  Trois  colonnes  sonl  encore  debout,  ellei  onl  cinquanle  pieds  de  hau- 
teur el  servent  h  fairc  reconnaitre  aux  navires  le  cap  Arbora,  Tancien  promootoire  de 
Neptune. 

La  ville  dc  Lassus,  dont  la  marine  dlait  pulssanle,  subsiste  encore  en  entier.  Son  th^- 
tre,ragora,  la  necropolc  et  un  grand  nombre  d'^tfices  publics  sent  encore  dans  un 
bel  dial  de  conservation.  Gelle  ville  est  aujourd'bui  d^rte ;  mais  il  doit  y  avoir  pea 
d*anndes  que  sa  population  I'a  abandonnde.  Les  derniers  voyageurs  qui  en  parlent  y  onl 
trouvd  encore  des  habitans  en  1760.  On  I'appelait  Assem-Kald-Si ,  nom  qui  est  rest^  ao: 
golfo.  Ses  murailles  en  marbre  blanc  ne  servent  plus  qu'k  enclore  une  for6t  naissanle. 

Les  ruines  de  Bargylia,  si  long-temps  cherchdes  Inulilement,  onl  M  d^ouvertes  par 
M.  Texier,  au  fond  du  golfe  dece  nom ,  dont  jusqu'k  pr^ent  aucun  gdographe  moderne 
n'avail  soup^onnd  Tcxistence.  On  croyait  gdndralement  que  Bargylia  dtait  silu6e  dans  le 
golfe  d*Assem-Kalc-Si. 

L'entrde  du  golfe  de  Bargylia ,  aujourd'hui  Guiuverdjinlik  ( pigeonnier )  est  masqu^  par 
un  grouped'iles  qui  sonl  portdes  sur  les  cartessous  lenom  de  Kabergina.  G'esl  la  position 
de  Tancienne  Caryande.Unc  grande  voie  militaire,  que  Ton  suit  pendant  1 2  lieues  conduisail 
d'llalycarnasse  a  Mylassa,  en  passant 2i  Bargylia.  Elle  est  situde  sur  le  bord  de  la  mer , 
soutenue  par  des  murailles  dont  la  conservation  est  encore  complete. 

Le  golfe  de  Guiuverdjinlik  est  separe  de  cclui  d'Assem-KaleSi  par  une  presqu'ile.  II  a 
onze  mille  de  profondeur ,  depuis  Tile  Garyande  jusriu'aux  ruines  de  la  ville ,  et  cinq  miile 
delargeur.  On  trouve  un  fond  de  vingt  brasses  dans  sa  parlie  moyenne ,  de  cinq  brasses  a 
toucher  terre.  Au  fond  du  golfe  est  une  fonlaine  abondanle  ,  et  un  petit  village  commence 
h  s'ctablir  en  ce  lieu. 

Les  ports  de  Guide  au  cap  Grio  etie  golfe  de  Macri  ont  6i6  releves  par  les  officiers  de 
ta  Mesange.  Ges  travaux  compleienl  la  reconnaissance  de  ces  cotes ,  qui  n'avait  pas  M 
l^nnin^e  par  le  capilaine  Gauter, 
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Les  rained  ie  Telmissus,  k  Maeri,  d^jk  Tisitto  par  M;  d^  Choiceal  el  fikf  M.  Hnyol 

n^lent  tonjours  rattention  des  voyageurs  par  tear  haate  antiquity  et  leur  belle  conserva- 
tion. Des  portiques  h  eolonnes  taillds  dans  le  roc  vif  et  des  milliers  de  (ombeaux  attestenl 
lignodear  de  Tancienne  Telmissus. 
Lafille  de  Perge,  en  Pamphyliei  sita^e  sur  les  bords  du  fleoTO  Ceatros(  Sari-So|) 
B'lTait  pas  encore  ^t^  visitde.  Son  th^&tre  ,  dont  ane  tris  petite  portion  seul^ment  est  d4-. 
troite^  est  le  plus  vaste  monument  de  ce  genre  qui  reste  de  Tanliquit^ ;  la  sc^ne,  les  salles 
des  icteurs  et  les  galeries  de  service  sont  encore  intactes.  Les  ornemens  et  les  sculptures 
one  pea  souffert  des  injures  du  temps.  On  remarque  surtout  un  large  pilastre  de  marbre , 
fonnaat  nn  des  pieds  droits  de  la  sc^ne  sur  lequel  sont  sculpt^s  Apollon  et  les  Muses,  en- 
Iic&dans  des  couronnes  de  laurier.  Ge  morceau  est  achevd.  Les  ruiaesdela  villesoqt  tel- 
lement  completes  ,  qu'on  se  prom^ne  au  milieu  des  Edifices  publics  et  dans  les  rues  orn^a 
de  portiques.  La  v^g^lation  qui  envahit  ces  lieux  est  le  seul  indlce  qui  rappelle  que  cet^ 
monamensont  pr6s  de  vingt  siecles. 

—  Mademoiselle  Dupont  vient  de  ddcouvrir  k  la  biblioth^ue  royale  (d^partement  des 
miDuscrits),  nne  copie  desm^moires  de  Pierre  deFenln,  ioex^ctement  et  iocooaplitemenl 
pobli^s  par  Denis  Godefroy  y  et  d'apres  liii ,  par  Petitot.  Le  manuscrit  qui  les  renferme, 
cU  par  le  P.  Leiong,  qui  n'en  nomme  pas  Tauteur,  a  pass^  de  la  biblioth^que  du  savant 
llalaze  dans  celle  du  roi.  Cette  d^couvertc  jettera  sans  doute  du  jour  sur  Tune  des  dpoquea 
les  plus  ag  ittes  de  notre  histoire ,  le  r^gne  de  Charles  YL 

—  En  881,  Heric  pr^senta  h  Hlodwig-le-D^bonnaire,  T^lat  desblensde  Tabbaye  d« 
Saiot-Riqnier ;  cct  ^tat  est  un  document  statislique  fort  pr^cieux.  On  y  voit  que  la  rue  dea 
fflirchands  (  dans  la  ville  de  Saint-Riquier )  devait  k  Tabbaye  cbaque  annte  uae  pi^cede 
Upiuerie  de  la  valeur  de  cent  sous  d'or ;  la  rue  des  ouvriers  en  fer  tout  le  ferrement  n^ 
eeasiireSi  I'abbaye;  la  rue  des  fabricans  dc  boucliers  6(ait  charge  de  fournir  lea  conver- 
tarei  des  livres ,  elle  les  reliait  et  les  couvrait ,  ce  qa'on  estimait  trente  sous  d'or ;  la  rue 
des  selliers  procurait  des  selles  h  I'abbd  et  aux  Mres ;  la  rue  des  boulangera  d^livrait  cent 
psios  hebdomadaires ;  la  rue  des  ecuyers  ^tait  exempte  de  toute  charge;  la  rue  des  cor* 
doaoiers  munissaitde  souliers  les  valets  et  les  cuisinlers  de  Tabbaye;  la  rue  des  boa- 
eliers  ^It  tax^  cliaque  ann^e  h  quinze  sellers  de  graisse ;  la  rue  des  foulona  confection- 
aaitles  sommfers  de  laine ;  la  rue  des  vignerons  donnait  par  semaine  seize  setters  de  vin 
et  un  d'buile ;  la  rue  des  eabaretiers  trente  setiers  de  cervoise  par  jour;  la  rue  des  Cent 
dix  chevaliers  milites ,  derait  entretenir  pour  cbaque  moine  un  cheval ,  on  boudier ,  une 
^p^,  une  lance  et  autres  armes. 

—  On  construit  actuellemeut  k  Glascow  ,  en  Ecosse ,  un  magnifique  navire  k  vapenr  de 
lacoolenance  de  1,000  tonneaux.  Sa  force  motrice  sera  de  300  chevaux. 

€e  grand  navire  h  vapcur  pcut  etrc  mis  en  parall^le ,  pour  son  volume ,  avec  les  vais- 
seaox  deligne.  11  doit  etre  grde  comme  eux ,  et  arm^  de  grosse  artillerie. 

—  Dans  des  tombeaux  qui  existaieut  depuis  le  regne  de  Clovis ,  ou  a  trouv^,  auprds  de 
lat^te  des  squelettes  qui  y  dtaient  contenus,  des  graines  de  cer<§«les/qai  paraissaicotparfat- 
tement  conserv^cs. 

Ces  graines,  remises  h  la  socidtd  lin^cnne  de  fiordeauz,  out  €U  senito,  et  quoique  ren- 
iernu^es  depuis  plus  de  quatorze  siecles  dans  les  tombeaux  ou  elles  ont  et^  ddcouvertes, 
elles  ont  produit  des  fleurs  ct  des  fruits. 

-L'Enrope,  d'apres  des  etals  stalisliques  dignes  de  confiancej  conlient  170  millions 
d*habi(ans.  Sur  cette  population  on  comple  18  millions  d'iadigeus ,  c'est-Mirc  de  pauvres, 
qui ,  pour  vivre ,  sont  obliges  d'avoir  recours  a  la  charity  volontaire  ou  forcde  de  leors 
coDciioyens. 

Le  nombre  des  indigcns  est ,  k  celui  de  la  totality  de  la  population  du  pays  ,de  cinq  pour 
ceut  en  Danemark  et  en  Suede ,  de  cinq  pour  cent  en  France  ,  de  douze  pour  cent  en  An- 
gleterre ,  dc  qualorze  pour  cent  en  Hollande ,  de  un  pour  cent  en  Russie.      ' 

—  La  sociele  asialique  de  Calcutta  ayant  obtenue  du  clerge  thibetain  ,  un  exeraplaire  de 
la  grande  collection  du  Kayhiour,  Ta  envoy^e  k  la  soci4t6  asiatique  de  Paris.  Cest  un  res 
cueil  de  cent  euormes  volumes  i^-fpJio ,  imprimd  sor  papier  du  pays  ec  contenant  en  Ian- 
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gne  tliibetaide,  lea  buvrage^  de-Booddhaet  de  ses  disciples,  les  actes  dcs  coDcile9;<le 
F^glisG  Bouddhiste ,  la  biographie  de  Bouddha ,  de  ses  disciples  et  des  palriarcbes ;  enfia 
tout  le  corps  de  la  Httdrature  classique  de  cette  religion.  La  socidtd  asiatique  de  Paris  t 
era  que  le  meilleur  moyen  d'assurer  la  conservation  de  ce  monument  littdraire ,  tout  enle 
livrant  anx  dtndes  des  orientalistes,  dtait  de  le  placer  dans  le  cabinet  des  manoscrits  de  U 
biblioth^ue  royale. 

— M .  Mary  Lafon,  president  de  la  2«  classe  de  I'lnstitut  historique,  Tient  de  publier  chez 
notre  imprimeur ,  M.  Baudoin  ,  un  recueil  de  podsies  intituld  Silvio  ou  le  Boudoir.  Car* 
tainement  tout  n'est  pas  irrdprochable  dans  ce  livre ,  il  y  a'  du  mauvais  dans  beaucoup  de 
parties,  mais  il  s*y  rdvdle  aussi  un  talent  et  unc  simplicity,  qui  ddgages  de  lear  al- 
liage  ,  prodniront  certainement  un  jonr  du  bon  et  du  beau,  pourvu  que  M.  Mary  Lafoo, 
dont  le  Tbdd're-Francais  a  encouragd  les  essais,  et  dent  les  journaux  littdraires  nous  ont 
fait  connaitre  les  etudes  historiques  ,  redouble  d'efibrts ,  de  trayaux,  de  perseverance,  et> 
en  faisant  des  vers ,  ne  consulte  que  bos  grands  mailres  et  les  inspirations  de  son  coeur. 

—  Le  musde  pdlasgique,  crdd  dans  la  ddpendance  de  la  biblioth^que  Mazarine,  poss^de 
d^]h  8  4  plans  en  relief  de  monumens  pdlasgiques ;  exdcutds  avec  la  plus  grande  prdcislon, 
independamment  de  plusieurs  cartes  et  dessins. 

—  On  vient  de  faire  k  Oporto  une  ddcouverte  de  la  plus  haute  importance  pour  I'histoire 
de  Tantiquitd;  on  a  trouvd  dans  le  couvent  de  Santa-Maria  de  Marinhao,  dans  la  proviace 
de  £ntre-Duero-y-Minho>  les  neuf  livres  de  I'histoire  phdnicienne  de  Sanchoniatoo ,  tra- 
diiite  en  grec  par  Philon  de  Byblos,  grammairien  du  temps  d'Adrien.  Get  ouvrage,  dont  on 
ne  connaissait  qu'un  seul  livre  fort  imparfaitement  conserve  dans  la  preparatio  evan- 
geltea  d'Ensebe ,  est  maintenant  au  complct.  On  ne  sait  en  quel  temps  vivait  Sanchonia- 
ton :  les  uns  le  font  dcrirc  sous  Sdmiramis;  les  autres,  sous  Gdddon,  juge  d Israel. 

—  La  ville  de  Bonn ,  oii  est  n6  Beethoven ,  drige  un  monument  h  la  memoire  de  ce 
grand  compositeur. 

—  D'apres  des  documens  imprimis  parordre  de  la  chambre  des  communes  ,  on  veil  que 
lenombre  des  enfans  qui  recoivent  le  Bicnfait  de  Tinstruction  dans  les  ccoles^  colleges, 
pensions  de  I'Angleterre  et  du  pays  de  Galies  ,  s*el6ve  k  1,223,000 ,  exceptant  toutefoisles 
universitds  d'Oxford  et  de  Cambridge.  Le  nombre  des  enfans  au-dessous  de  Vhge  de 
qutnze  ans ,  en  Angleterrc  peut  s*estimer  quatre  millions,  et  en  ddduisant  ceux  qui  soDt 
au-dessou8  de  I'dge  de  deux  ans,  environ  500  mille ;  il  reste  trois  millions  et  demi  d*en- 
fans  qui  pourraient  s'instruire  dans  les  ecoles.  II  y  a  done  en  Angleterre  plus  d*un  million 

et  demi  d'enfans  qui  ne  fr^quentent  aucune  ^cole  ,  et  sontpriv^s  ainsidesbienfailsde 
rinstraction. 

—  On  a  dC*couvert,  2iRuvo,  I'ancienne  Ruble  en  Apulie,  un  tombeau  orn^  de  belies 
fresquesou  sent  repr^sent^s  deux  groupes  de  danseuses:  le  premier  groupe  ,  compost  de 
dix-buit  femmes ,  est  accompagndd'un  joueurde  flQte;  le  second  ,  composd  dedix-huil 
femmes  seulement ,  est  dirig^  par  un  chef  de  choeur. 

•—Nous  recomnoandons  vivement  ^i  Fattention  de  nos  lecteurs  une  grande  et  belle  publi- 
cation qui  renlre  tout  k  fait  dans  les  vues  qui  ont  pr^sid^  k  la  fondalion  de  rinslilut  histo- 
rique. La  collection  d^histoires  completes  des  Etats  europiens,  publics  par  notre  collcguc 
M.  Paquis,  remplit  une  lacune  que  d^ploraient  tous  les  amis  de  la  science  historique,  et 
il  dtait  facile  de  pr^voir  le  brillant  succ6s  qu'elle  obtient.  Elle  en  avait  tous  les  dlemeos, 
m6Tiie  d*opportunit^ ,  reunion  de  toutes  les  c^lebritds  de  TEurope,  belle  extent  onet  bon 
march^.  Les  premieres  livraisous  qui  ont  ddjk  paru ,  justifient  sulfisamment  Taccueiidu 
public.  Toutes  les  sympathies  de  Tlnstitut  sent  acquises  k  une  telle  enireprise. 

{roir  le  prospectus  joint  d  cette  livraison.) 


Le  Secretaire  perpituel^  Bug.  de  Mokglave. 


FAfiI8.^11IPIUllBRia  DS  P.  BaODODW,  RUB  £T  h6TEL  MIGNON  ,  2. 

/Google 


Digitized  by  ^ 


EUROPEEN. 

PUBLIGATIOH  DU  GOMPTB  RBNBU. 


La  tenoe  d'an  Congris  europeen  an  sein  dc  la  capitale  de  la  France ,  a  ^t6 ,  pour  ta 
science  hislorique ,  un  ^vdnement  qui  laissera  des  traces  dans  le  souTenir  de  ceux  qui  ont 
assistd  k  cette  grande  reunion. 

Ilais  loute  la  pensee  n'en  serait  point  rdalis^e ,  si  les  travaux  du  Congris  restaient 
ignore  des  hommes  ddvou^s  au  progr^s  des  etudes  historlques,  que  des  int^rSts  graves  on 
des  devoirs  k  remplir  ont  emp^ch^s  de  se  ddplacer* 

Pour  donner  a  ce  Gongr^s  toute  la  publicite  desirable ,  et  aussi  aGn  de  perp^tuer  la  mi- 
moire  de  la  premiere  assemblce  de  ce  genre  convoqu^e  &  Paris,  assemble  qui  promet 
d'etre  fertile  en  hautes  consequence  pour  I'avenir  de  la  sciences,  la  commission  du  Congris 
a  dill  prendre  des  mesures  pour  faire  imprimer  le  compte  rendu  de  ses  stances.  . 

lies  membres  de  la  comiisson  se  h&tent  done  de  porter  k  la  connaissance  de  tous  que 
le  compte- rendu  des  sdances  du  Congris  hislorique  europeen,  stenographic  par  un  mem- 
bre  de  Tlnslilut  historique  ,  vlent  de  paraitre  au  secrdtariat  de  radministration ,  rue  des 
Soiot-Peres  np  14,  en  deUx  beaux  volumes  in-octavo  ,  imprimes  sur  papier  grand-raisin. 
Le  prix  de  Touvrage  est  Gxe  k  10  fr.  pour  Paris  et  k  15  fr.  pour  les  ddpartemens  et  pour 
Tetranger.  G'est  un  livre  de  famille ,  donl  tout  membre  de  la  society  tieHdra  k  honneuc 
dorner  les  rayons  de  sa  bibliotheque. 


MEMOIRES. 

SUR  L'ARME  DE  L'ARTILLEWE. 


Qaoiqu'avant  I'invenlion  de  la  poudre ,  on  nommdt  Corps  d'qriillerie ,  les  hommes 
charges  du  maniement  des  machines  de  guerre  (i)  alors  en  usage ,  nous  ne  considCrerons 

(0  Les  ancieus  employaient  dansles  sieges  des  machines  tr^s  pnissantes,  faites  a  rimita- 
tion  de  Pare  et  de  la  fronde ,  et  doiit  voici  une  idie  t 

La  principale  piece  de  la  machine,  appelde  balisftt  ^tait  un  ^cheveau  de  cordes  en  che- 
Teuz ,  en  criiis  ou  en  nerfs  d^anim  lux ;  cct  6chcveau ,  6x6  homontalament  par  ses  extremites 
a  deux  points  de  la  machine,  se  tordait  fortement  a  Faide  d^un  Icyier,  on  bras,  qui  s^  enga- 
geaitdans  le  milieu  par  un  bout,  et  qui ,  abandonn^  ensuite  a  lui-m^me,  frappait  avec  vio- 
lence par  Tautrc  Lout  un  dard  dispose  convenablement. 

£q  creusant  ce  second  bout  en  forme  de  cniller,  on  rendait  la  machine  propre  a  lancer  de$ 
masses  de  picrres  ou  de  m^tal. 
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ici  cette  arme,  que  oomme  deytnt  sa  crdtti<«»  It  naTentton  de  k  paudra.  Nous  ne  par- 
lerons  pas  da  feu  gr6geois ,  (^jet  de  tant  de  recherches ,  et  que  plosiean  antears  eroiem 
dire  la  poudre  d'aujourd'hui :  celle-ci  fdt  Traisetnblablement  d^couyerte  en  Orient.  D'apr^ 
un  passage  de  Quinte-Gurce ,  il  paraitrait  que  les  Indiens  tir^rent  centre  Alexandre  des 
projectiles  dans  des  armes  k  feu.  Les  Chinois  connaissaient  la  poudre  quatre-vingts  ans  arant 
J^sus-Ghrist,  maisilparalt  aossi  qu'ila  ignoraient  le  parii  qo*on  en  pouvait  tirer,  pour  lancer 
des  projectiles.  Deux  cent  quinze  ans  apr^s- J^sus-Glirist ,  Julius  Africanus  d^ririt  la 
composition  de  la  poudre,  et  an  sixi6me  si^le ,  Th^odose  fit  la  description  des  feux  d'lr- 
tifice.  Ge  qui  tendrait  h  prouver  que  le  salpdtre  et  la  poudre  sent  yenus  aux  Perses  etaux 
Arabes  de  FOrient,  c'est  qu'encoreaujourd*hui,  les  Perses  appellentle  salpdtre  $d  eM- 
nois ,  et  les  Arabes  le  nomment  neige  ckinolie  (2). 

Ge  qui  paratt  certain ,  c'est  qu'on  se  senrit  long-temps  dn  melange  des  parties  eonstito- 
liyes  de  la  poudre,  pour  les  rdjouissances ,  sans  connattre  leur  force  de  projection.  Enlialt 
cent  quarante-six ,  Marcus  Graccus  d^montra  la  maniire  de  lancer  les  fiis^es ,  et  dans  le 
douzi^me  si^cle ,  le  feu  grdgeois reyint  sur  la sc&ne. En  1191 ,  ons'en  sert  deyant  Saint 
Jean-d'Acre.  En  1198,  deyant  Diepye ,  centre  les  yaisseaux  anglais.  En  1230 ,  Philippe 
Auguste  le  fait  seryir  k  hrtAet  les  palissades  de  Hie  des  Andelys.  On  yoit  done  qa*il  est 
difficile  d'assigner  une  ^poque  precise  k  Finyention  de  la  poudre,  et  que  Berthold  Schwarz 
n'en  pent  gu^e  6tre  nomm^  Tinyenteur,  puisque  Roger  Bacon,  en  1220,  et  Albertos 
Magnus,  en  1280,  ayaient  d^a  fait  connattre  les  propri^t^  du  mdange  de  salp^tre,  de 
soufre  et  de  cfaarbon.  L'dpoque  oh  les  donnas  commencent  k  6tre  plus  certaines,  est  le 
commencement  du  quatorzi^me  sitele.  En  1 308 ,  les  Espagnol  assi6g6rent  Gibraltar  ayee 
des  bouches  ^  fen ,  et  Brescia  en  131 1 .  En  1838 ,  il  y  ayait  des  canons  k  Pay-Guillanme* 
chateau  fort  d'Auyergne.  En  1 339 ,  le  due  Jean  de  Normandie  se  seryit  de  canons  poor  le 
si^ge  de  TraiurrEvftque.  11  y  en  ayait  en  Allemagne  et  en  Italic  h  la  mtoe  ^que. 

Les  premieres  armes  k  feu  ,  nommc  s  bombarded  et  canons ,  dtaient  fiibriqu^  en  fer. 
Ces  armes,  tr^  courtes  et  d'un  grand  c.<libre,  ne  furent  d'abord  qu'un  assemblage  de  barres 
de  fer  dispos6es  en  cilindre  et  relives  ayec  des  cercles  de  m6me  m^tal.  Eiles  lan^aientdes 
carrcaux  de  fer  ou  des  pierres,  et  se  tiraient  sous  de  grands  angles.  On  paryint  ensaitek 
les  forger  d'une  seule  piece ,  et  parnii  les  plus  remarquables  de  cette  dpoque ,  les  unes 
ayaient,  ext^rieurement  et  iut^ieurement,  la  forme  d'unc6Be^ron<|u6,le  petit  diam^trer^- 
pondant  &  la  culasse,  qui  se  terminait  par  une  yis  ctnique;  les  autres  ayaient  la  forme 
d'un  cylindre  uni  ou  renforc^  sur  une  gran<) ;  partie  de  la  longueur,  yers  la  bouche. 

D'apr^s  Gioyanni  Villani ,  les  Anglais  k  la  bataille  de  Grecy ,  en  1346  ,  ayaient  de  petits 
canons  tirant  de  petites  balles  en  fer.  A  la  fin  du  qualorzidme  si^cle,  les  bouches  k  fea 
£taientd<}ja  d'un  usage  g^i"^ral.  En  1378,  les  Anglais  battiient  en  br£che  St-Maloet 
Thouars .  Les  V^nitiens  tire  rent  des  fusses  sur  Ghiozza  pour  Tincendier.  Froissard ,  dit  qu'k 
la  bataille  dc  Rosab^que ,  gagn^e  par  les  Fran^ais  sur  les  Flamands,  en  1382  ,  on  ayait  d^ji 
des  armes  h  feu  pertatiyes.  £n  1  ass ,  le  roi  de  France ,  Giiarks  VI »  refut  dans  son  amp 

Lc  Pol/bole  6tait  une  machine  composee  des  deux  prt^codentes,  ct  qui  produisait  a  lafoii 
les  effels  de  Tune  ef  de  Taulre,  ^ 

La  Catapulte  avail  deux  bras  horizouteaux,  qui  a^cugageaicnL  daiis  deux  cchcvcaux  JUposes 
vcrlicalcmeDt;  cos  bras,  en  se  debandant  dans  des  sens  opposes,  tcitdaicut  uuc  corde  quiian- 
9ail  au  loin  une  masse  tros-lourdo. 

Pour  baitre  en  br^clie  les  morailles  des  villcs  assi^gces^  on  se  serTsit  du  belier,  qui  n'^Uit 
autre  chose  qu^unc  longue  poutre,  arm^e  par  un  bout  d'uoe  t^te  de  bclier  en  ndtal;  cette 
poutre,  suspendue  horizontalement  k  une  certainc  liauteur,  dkait  mise  en  raouTement  par  it» 
cAbles  on  dn  cha:.ie8  tiroes  ii  bras  d^hommes. 

Ces  engias  et  quelqaes  autres  semblables,  constituent,  arec  lea  lour  b^li^rei  9i  les  toon 
d^attaque,  le  syfitcme  de  Partillerie  ancienne.  Pour  en  aroir  one  plot  ample  deacriptioBi  on 
peut  consuUer  le  Dictionnaire  d*art  milittdr^  de  rfincydop^die* 

(i)  La  plupart  des  renseigneme&s  sur  cetfe'  premiere  p6riode  tont  eztraits,  de  GtschichU 
der  Ffurwajf/en'Technik,  yon  Dr.  Morit%  Meftr,  Kowif^U  preust%  Hauptmannt 
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Jt^ftftlMb  in  fUndrd,  dci  boolets  de  pierre.  Dans  9on  expedition  eontre  la  Suisse ; 
Uopoldd'Autrichc  trainait  h  sa  suite  des  bouches  Si  feu.  Les  Francais  avaient  h  cctte 
^poque  on  petit  bfigantin  arm€  de  canons. 

Tel  fat  hfea  pr^s  en  Europe  T^tat  de  rartillerie  jusqu'k  Charles  VIII.  En  1449, 
PoDt-Audemer  fut  attaqu^  par  le  comte  Dunois,   ayec  des  fus<§es.  Charles-le-T^m^ 
nircaratt,  contreles  Sulsses,  162  bouches  k  fen  en  fer,  de  48  liyres.  II  assi^gea  Grandr - 
toD,aTec  50  grandes  carthaunes  (canons  'courts  et  pesans).  Les  Suisses,  k  Grandson, 
iraient  €006  fusils;  k  Morat ,  lis  en  atalent  10 ,000  et  des  canons  en  fer.  Us  en  prirent 
200  to  doc  do  Bourgogne.  Cost  aussi  vers  la  fin  du  qnatorzi6me  si^cle  qu'on  introduisit  les 
boolets  en  fer  :  ils  pesaient  environ  56  liyres.  G*est  Si  pen  pr^s  vers  la  m^me  dpoque  qu'on 
sesenritde  boulets  rouges  etde  mortiers.En  1473,  Sagan  fut  incendid  par  les  premiers. 
Caorstn  fait  la  description  des  mortiers  employes  en  1480  au  si^ge  de  Rhodes.  C'esI 
pendant  la  campagoe  de  Charles  YIII  en  Italic ,  que  nous  yenons  de  citer ,  qu'on  voit  ce 
premier  emploi  important  de  Fartiilerie  dans  la  guerre  de  campagne ;  la  garde  de  rar- 
tillerie fut  toujours  confide  au  corps  le  plus  distingu6.  Charles  YIII  en  chargea  les  Suisses 
daBB  sa  guerre  dltalie,  et  Ton  salt  qu'iis  ^talent  alors  la  meilleure  et  peut-^tre  la  seule 
boone  infanterie  de  I'Europe.  Au  retour  dede,  la  conquMe  du  royanme  de  Naples,  ils 
I'aUelftrent  eox-mdmes  au  canon  pour  lui  faire  traverser  TAppenin.  Charles  YIII  n'avait 
ipK  des  pieces  en  bronze  snr  d^  affOts.  En  passantpar  Rome^  11  poss^dait  36  pieces  de  gros 
ctlibre  on  etmleuvrines *^  104  de  petit  calibre,  ou  fai^cons;  ces  demiers  ^talent  sur  des 
iffftts  k  deux  roues  et  ponvaient  suivre  la  cavalerie  partout ;  le  dixi^me  de  rinfanterie  avait 
des  annes  h  feu.  Sous  Louis  XII ,  le  soin  de  garder  rartillerie  et  de  la  coftduire,  fut  confix 
«a  lansquenets ,  corps  d'infanterie  allemande ,  connu  par  sa  valeur ,  et  ennemi  jurS  des 
SaisMS.  A  la  bataille  de  Marignan,  Francois  I"  avait  72  bouches  k  feu ,  sdpardes  par  batte- 
ries qui,  tirant  centre  I'ordreprofond  des  Suisses ,  leur  caus^rent  des  pertes  considerables* 
Apriscette  affaire  memorable,  qu'on  nommale  combat  des  gians  ^  Francois  I",  rdconcilid 
ireclesSnlsses^Ieurrendit  la  garde  de  rartillerie  qu*ils  conserv6rent  jusqu'&  Louis  XI Y. 

Le  cdlebre  Pierre  de  Navarre,  qui ,  de  simple  soldat,  s'dleva  en  France  et  en  Espagne 
atuc  premieres  dignity,  ayant  ^l€  tdmoin  d'un  essai  grossier  pour  faire  jouer  une  mine 
en  1487  an  si^ge  de  Zarzanella  par  les  G^nols,  renouvela  cette  experience  en  1503. 
Etantan  service  de  Charles-Quint,  il  mina  le  chateau  de  VOEuf  k  Naples,  et  en  ren- 
du maltres  les  Espagnols.  A  la  bataille  de  Pavie,  1535,  le  feu  dela  mousquerie  fit  an 
effet  considerable.  C'est  vers  cette  dpoque  qu'on  commenca  k  rdgler  les  calibres  de  rartille- 
rie. Charles-Quint  bftta  beaucoup  lesprogr^s  de  cette arme.  II  fit  fabriquer  k  Malaga^  sur  de 
noavelles  proportions,  douze  pieces  de  quarante  livres  de  balles,  portant  le  nom  des  douze 
apdtres,  et  qui  servirent  long-temps  de  module  aux  fondeurs  de  TEurope.  Charles-Quint 
ayant  fait  faire  des  essais  pour  rdgler  la  longueur  des  carthaunes,  on  adopta  la  longueur  do 
dix-huit  calibres.  A  la  bataille  de  Cerisolles,  gagnde  par  le  due  d*£nghicnj  sur  Charles- 
Quint  ,  le  premier  avait  des  pieces  de  quatre ,  avec  un  double  altelage ,  qui  accompagnalent 
la  cavalerie.  En  1662  on  se  servit  pour  la  premi^re,fois  d'o^u^,  eontre  Rouen.  Dej&,  Ton 
s'occupait  theoriquement  de  Tart  de  rartillerie.  Machiavel,  dans  son  Art  de  la  guerre  ; 
parle  de  ta  tactique  de  cette  arme.  Tartaglia  publia  en  1543  des  considerations  sur  la 
trajectoire  du  boulet.  Ehfin,  en  1572,  Tedit  de  Blois  regla  les  dimensions  des  bouches  k 
fen  et  simplifia  le  nombre  des  calibres  alors  existans.  Collado  publia  en  1585,  sous  le  litre 
de  Pratica  ^Artilleria ,  le  premier  ouvrage  d'artillerie ,  fonde  sur  de  nombrouses  exp4- 
riences.  GalQee  en  1599 ,  s'occupa  aussi  de  la  partie  theoriquede  cette  arme. 

Quoiqu'il  y  ait  en  des  grands  maltres  d'artiilerie  avant  Sully ,  et  que  le  premier  fut  en 
1515,  Antoine  de  Lafayette,  seigneur  de  Pontgibauld, cette  charge  devint  plus  importante 
en  etant  confiee,  en  I592,au  grand  Sully.  Ce  ministre ,  dont  Tinfluence  bienfaisante  se  fit 
sentir  dans  toutes  les  branches  de  radmiuistration ,  apporta  aussi  beaucoup  d*ameiiora- 
tions  an  materiel  de  rarlillerie,  et  fit  construire  de  hauls  fourneaux,  exclusivementdestinea 
k  la  ionte  des  bouches  k  feu  et  des  projectiles.  II  rendit  des  ordonuances  sur  le  raffinemenC 
du  salptftre.  Henri  lY  avait  cinquante  canons  parclls,  de  45  livresi  qui  causaient  alors  Tad^ 
IBiraAofl  uniy^p^ell^. 
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Qaoiqae  rartillerie  de  ce  temps  ne  f6t  pas  tr^s  mobile^  et  qu'une  fob  en  balterie,  les.che* 
yaux  fussent  d^tel^s  jusqu'^  ce  qu'il  fallut  se  porter  en  avant,  il  y  avail  n^Dmoins  alors  d^jk 
des  ^bauches  d'artillerie  I^gere ,  comme  on  le  voit  dans  d'Aubij^ny  et  dans  Enrico  Cate- 
rino  Davila.  Celui-ci  raconte  le  fait  suivant,  arrlv^  le  24  septembre  en  1689 ,  k  la  bauille 
d'Arques  :  liv.  X,  page  611. 

a  Geux  de  la  ligne  s'aFancerent  avec  effronterie ,  mais  une  nouvelle  mani^re  de  com- 
battre  les  obligea  de  se  retirer  avec  grande  perte  :  carle  roi,  ayant  envoyd  le  baron  de  By- 
ron, avec  un  gros  d^tachement  de  ca valeric ,  au  milieu  de  la  plaine ,  le  due  de  Mayenne, 
indign^  de  leur  t^m^rit^  de  s'avancer  aussi  loin ,  et  pensant  qu*ils  s'^taient  engages  im- 
prudemment,  envoya  deux  escadrons  de  cavalerie  pour  les  aitaquer ;  mais,  k  leur  arrivde^ 
les  gens  du  roi  s'^tant  developpds  avec  adresse  k  droite  et  k  gauche ,  ils  laiss^rent  avaocer 
au  milieu  d'eux,  deux  grandes  couleuvrines  qui,  tirant  et  executant  au  galop  tous  lesmou- 
vemens  avec  une  promptitude  admirable,  non  seulement  tuerent  beaucoup  de  monde  et 
rompirent  leur  ordre  de  bataille,  mais  mirent  Tennemi  en  ruite,offrant  le  spectacle  extra- 
ordinaire de  deux  machines  aussi  grandes,  escarmouchant  avec  la  cavalerie.  Cetle  maniire 
si  neuve  et  si  prompte  de  condulre  I'artillerie  de  gros  calibre  fut  rinvention  de  Cbarki 
Brisca,  bombardier  natifde  Normandie,  etc.  » 

II  est  cependant  curieux  de  ne  voir  plus  tard  k  la  batialle  de  Newport  en  1600,  que 
six  canons  de  part  et  d'autre.  En  1606,  k  Wachtendonk,  fiucquoy ,  g^n^ral  de  Philippe  111 
roi  d'Espagne,  fit  jeter  sur  la  br^che,  en  monlant  k  Tassaut^  des  grenades k  main.  La  guerre 
d'ind^pendance  dans  les  Pays  Bas  contribua  aux  prcgr^s  de  Tart  de  rartillerie,  sortoat 
dans  ce  qui  a  rapport  h  Tattaque  ou  k  la  defense  des  places. 

G'est  vers  la  fin  du  scizieme  si^cle  qu'on  aban donna  ces  pi^s  4e  dimension  extra- 
ordinaire qui, sans  Taffut,  pesaient  jusqu*^  26,000  livres.  Le  poids  du  boulet  ^tait  de 
140.  On  seniitqu'on  gagnerait  k  faire  des  pieces  qu'on  put  supporter  et  maneeuvrer  ai- 
sdment. 

L'usage  des  boulcts  rouges ,  quoiquc  ddjh  connu  ant^rieurement ,  puisquc  les  Polonais 
en  tir^rent  beaucoup  au  siege  de  Danzig^  en  1 577,  devint  plus  commun  dans  cette  guerre. 
Le  tir  des  boulcts  incenJiaires  et  des  bombcs  devint  aussi  plus  frequent.  L'artiilerie  de  cam- 
pagne  fut  moins  nombreuse  qu*auparavant  :  on  comptait  seulement  une  bouche  k  feu  par 
1,000  hommes.  Quoique  deux  siecles  et  demi  se  fussent  d^j^  ^coulds  depuis  I'lnvention  des 
premieres  bouches  k  feu,  leur  emploi  n'avalt  point  encore  enticrementchangd  la  tactiqoede 
I'infanterie.  Gustavo  Adolphe  fit  le  premier  comprendre  tous  les  changemens  que  cette 
nouvelle  arme  devait  inirodulre  dans  la  tactique.  11  jugea  que  le  plus  grand  avantage  i 
donnerk  Tartillerie  ^tait  de  la  rendre  mobile,  pour  r^nir  sur  un  point  donn6  le  plusde 
fej  possible.  11  all^gea  le  materiel  et  cr^a  rartillerie  nomm^  depuis  artillerie  regimen 
taire,  Au  lieu  d'^parpiller  les  pieces  sur  tout  le  front  de  la  ligne  de  bataille,  il  les  r^nit 
le  premier  en  batteries^  au  centre  et  sur  les  deux  ailes.  Pour  diminuer  Teffet  de  rartillerie 
ennemie,  il  diminua  la  profondeur  de  Tordonnance ,  et  tout  en  donnant  moins  de  prise  k 
Tennemi,  il  procura  k  sa  mousqueterie  un  plus  grand  champ  de  tir,  en  augmentant  son 
front.  Parmi  les  ameliorations  secondaires  qu'il  a  introduites,  on  doit  compter  le  perfec- 
tionnement  du  fusil  dinfanterie  et  Temploi  des  gargcusses  au  lieu  de  la  lanteme^  pour 
charger  les  pieces.  L'adoption  de  la  vis  de  pointage  au  lieu  du  pointal  en  bois ,  et  riotro- 
duction  de  VetoupiUe  en  fer  blanc ,  en  reraplaceinent  de  la  poudre  qu'on  introduisalt  dans 
la  lumi^re,  sont  aussi  des  ameliorations  de  cette  ^poque.  Guslave  Adolphe  eut  toujours 
beaucoup  d'artillerie  dans  ses  batailles :  ( quatrc  pieces  par  mille  hommes ).  A  son  pas- 
sage du  Lech  devant  Tilly,  il  avail  172  pieces  de  gros  calibre. 

D^jdi  lesSuddois  avaient  dans  lacampagnede  Pologne  des  canons  dont  Tame  dtait  an  cy- 
lindreen  fer,  reconvert  en  cuir.  En  1626,  le  colonel  su^dois  >yurmbrand,enfitconstruire 
encore,  mais  on  les  abandonna  apr^s  la  bataille  de  Leipzig,  ou  ces  pieces  s'^chauff^rent  tel- 
lement  que  la  charge  prit  feu  en  Tintroduisant  dans  le  canon .  En  I G33,  les  Su^dois  assi^g^rent 
Constance,  avec  des  mortiers  k  chambre  conique;  et  ce  qui  semblera  singulier,  c*est  qu'Us 
creus^rent  en  terre  des  bouches  k  feud'od  ils  tirdrent  des  pierres  {i),  ce  qui  est  la  m^me 
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cbose  que  les  nonvelles  fougttifei-pierrieri,  Les  Sa  jdois  avaient  alors  change  lenrs  ca- 
nons de  cuWre  contredes  canons  dc  4  eo  far.  Ges  pieces  attel^s  de  deux  chevaux  avaient 
16  calibres  d*  longueur.  Leur  poids  ^lait  de  625  liyres.  Elles  pouTaieiit  tirer  trois  coups 
dans  ie  temps  qu'il  fallait  pour  en  tirer  un  avee  ie  mousquel  (i).  Cest  vers  cette  ^poque, 
qaele  tir  k  bombes,  connu  depuls  long-temps  en  Allemagneeten  Angleterre,  fut  introduit 
ea  France. 

Les  grands  capitaines  qui  suivirenl  Gustavc-Adolphe,  ne  firent  qu*imiter  les  exemples 
dooDds  par  ce  grand  capitaine ,  dans  la  tactique  :  tels  furent  Gond<^ ,  Turennc ,  Banner , 
TorstensoQ,  Ie  due  de  Weimar,  Wallenstein,  Montecuculi ,  qui  Grcnt  beaucoup  ressortir 
lerdle  de  Tartillerie.  Turenne,  cependant,  employa  un  bien  moins  grand  norabre  de  bou- 
ches  k  feu  que  Guslave-Adolphe. 

En  1691,  Louis  XIV  ^tablit  la  compagnie  des  fusiliers  du  roi,chargde  de  la  garde  de 
rarlillerie.  Elle  fut  la  premiere  qui  eQt  des  fusils  armds  de  bayonnettes.  En  1693  Ie 
roi  donna  au  regiment  de  fusiliers  Ie  nom  de  regiment  roycU  d'arliUerie.  En  1697  il  crda 
li  premiere  compagnie  de  mineurs,  commandite  par  M.  de  Valli^re. 

En  1678 ,  on  disposait  encore  Tinfanterie  sur  six  rangs.  Fn  1088  on  ne  la  forma  plus 
que  sar  quatre;  et  a  la  fin  decesi^cle,  infanterie  et  cayalerie  ^taient  (5galcment  dispos^es 
ur  qoatre  rangs.  A  cette  ^poque ,  on  augroenta  de  nouveau  Ie  nomhre  des  bouches  k 
feo,ainsi  que  la  force  num^rique  des  arm^.  A  Fleurus ,  Ie  Mar^rdal  de  Luxembourg 
ayait  1 00  bouches  i  feu.  Dans  ses  autres  campagnes,  ce  g^ndral  trafnait  apr^s  lui  195 
eanons  et  76  mortiers.  Dans  la  guerre  de  la  succession j  Ie  prince  Eugene  et  Marlborough 
a(f€Qt^rent  sur  une  plus  grande  ^chelle  encore  les  pr^ceptes  de  Gustave-Adolphe.  A  la 
bataille  de  Hochslaedt,  rartillerie  des  fmp^riaux  contribua  beaucoup  au  succ^s  de  la  jour- 
D^.  A  la  balaillede  Malplaiiuet,  les  Allids  avaient  120  bouches  k  feu ,  les  Fran^ais  prds 
de200,  et  300,000  hommes couvraicnt  Ie  champ  de  bataille;  60  canons  fran^ais  places  k 
droite  de  lenr  ligne  et  charges  k  mitraille ,  mirent  2000  Hollandais  hors  de  combat  d*une 
seoled^harge  ( major  GreWenitz  page  61  ).A  la  fin  de  ce  si^cle  et  au  commencement  du 
dh-huitieme ,  la  science  th^rique  et  Ie  materiel  de  Tartillcrie  subirent  de  grands  perfec- 
tionnemens.  En  1683,  lesFrancais  adopt^rent  la  prolonge  et  les  ^toupilles.On  introduisit 
I'osage  de  V^prouvette  pour  mesurer  la  force  de  la  poudre.  Le  globe  pesait  60  livres  ,  la 
charge  ^tait  une  demie-once.  La  port^e  requise  ^tait  de  50  toises.  Vauban  reniiit  Tattaque 
bien  sup^rieure  k  la  defense  par  Tinvention  du  tir  d  ricochet.  II  changea  aussi  les  affikts 
de  place  et  introduisit  les  cartouches  d'infanterie.  Cependant ,  on  amor^ait  encore  avec 
one  boite  k  pondre.  Les  sabots  pour  boulets  furent  adopt^s  en  1709.  A  Steinkerque  (1692) 
lesAllids  avaient  (ousleurs  fusils  avec  des  batteries  k  pierre.  Les  FranQais,qnin'ava lent  que 
les  deux  tiers  de  Icur  infanterie  arm6e  de  mousquetsjet^rent  leurs  armes  pour  prendre 
eellet  de  Tennemi  qui  couvraicnt  le  champ  de  bataille  (2). Les  piques  nc  furent  abandon- 
n^  entj^rement  que  par  I'influence  de  Vauban.  En  1093,  les  Fran^ais  ayant  appris  k 
Nerwinde,  k  leurs  d^pens,  lesefTcts  des  obusiers  ,  adopt^rent  ccs  bouches  k  feu  quelqne 
temps  apr^.  En  1697,  Fouard  essaya  de  faire  des  affuts  en  fer  forg6,  qui  reussirent  par- 
faitement.  Les  roues,  pour  les  pieces  de  campagne,  ^taient  en  bois.  En  1709 ,  Peret  em- 
ploya le  tir  horizontal  des  obus  dans  des  canons  centre  les  vaisseaux.  Quelques  ann^s 
plus  tard,  Maritz,  de  Geneve,  fut  Ie  premier  qui  coula  plein  un  canoa  et  inventa  la  ma- 
chine horizontal  e  pour  le  forer. 

Quant  k  lapartie  th^orique,  Hallcr,  en  1686,  s'occupe  dcjk  de  la  resistance  que  Tair 
oppose  au  mouvement  des  projectiles,  tout  en  la  consid^rant  comme  nulie.  A  la  mdme 
ipoqae,  Toricelli,  Anderson  et  IMondel  s'occupent  aussi  de  questions  balistiqncs.  Newton 
en  1687,  prouve  que  la  trajedtoire,  n'est  pas  une  parabole.  St.  Remy  publia  en  1697 
ses  m^moires  d'artiUerie.  En  1702,  De  la  Hyrc  et  Bernouilli  font  des  recherches  sur  les 
effets  de  la  poudre.  B(5Iidor  construilj  des  tables  de  tir ,  pour  mortier ,  qui  sont  rcconnues 
inutile.  Wolf  fait  des  recberches  daas  U  mime  genre,  En  Fraijce,  ^  cette  ^poqjuc,  |o« 

(i)  Grvwent'n,  pag.  5o, 
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charges  farent  proportionnees  au  poids  du  boulet :  en  les  r^duisU  ht\Zi  elles  <tai^t  aa- 
paravaDt ,  dc  2[3  h  i  [2.  Lcs  difldrcns  calibres  furent  rdunies  par  brigades ;  on  all^gea  ks 
bouches  h  feu  dc  campagne,  ainsi  que  lours  affuts. 

En  1 7 1 2  9  Vallicre  qui  avail  assists  [i  toutes  lcs  campagnes  de  la  fin  du  rdgne  de  Louis  XIV 
et  qui  avait  pris  part  k  soixante  sieges  et  dix  grandcs  ba  tail  les ,  introduisit  de  nooTeaux 
perfectionnemens  dans  Tartillerie  fran^aise.  II  rddulsit  k  cinq  Ic  nombre  des  calibres  et 
calcula  les  efTcts  de  la  poudre  dans  les  mines.  Au  siege  du  Quesnoy  en  1712  il  d^monta 
par  Ic  tir  d\nfilade  en  24  hcures  etaTcc  34  pieces,  80  bouches  k  feu  enoemies.  II  proposa 
de  batlre  en  br^che  avec  des  obus. 

Pendant  le  dix-septieme  siecle ,  on  invcnta  plusieurs  armes  singulicres  qu'on  retrouve 
encore  dans  les  arscnaux ,  comme  des  pieces  jumelles  ,  des  pieces  triples  et  des  mortiers 
k  plusieurs  coups.  Toules  ccs  armcs  dont  on  reconnut  Tembarras  et  le  peu  d'effet ,  farent 
abandonndcs  k  Tdpoque  dont  nous  parlons. 

Frederic ,  comme  tous  les  grands  hommes ,  yit  d'un  coup  d*adil ,  dans  la  polllsque  el 
dans  la  guerre,  ce  qu'il  y  avait  k  faire  pour  am^liorer  ,  et  il  employa  les  rooyens  les  plus 
prompts  pour  parvenir  k  de  grands  r^sullats.  II  ne  ddtruisit  par  les  armes  que  pour  re- 
crder  pat  son  g^nie.  Telle  est  la  mission  des  hommes  sup^rieurs.  Fiddle  aux  principes  des 
remains,  qui  prirent  toujours  chcz  leurs  ennemis  ce  qu'ils  y  trouverent  debon,  il  eiiToya 
en  1747  plusieurs  oiUciers  d*arlillerie  dans  le  Brabant  pour  y  dtudier  les  syst^mes  6Uh 
blis  dans  jes  armies  fran^aises. 

Fr^d^ric  s^para  Tartillerie  de  campagne  de  rartillerie  de  si^ge  :  11  la  r^unit  ea  batteriet 
elle  n'^tait  auparavant  divisde  qu'cn  pares.  II  crea  Tartillerie  Idg&re  pour  suivre  les  moa< 
vemens  de  la  cavalerie.  A  Czaslau,  k  Hohenfriedberg,  11  pla^a  son  artillerie  en  masse,  aq 
lieu  de  la  diss^minor  sur  tout  le  front  de  sa  ligne.  A  Bosbach,  on  la  yoit  66yk  suivre  les 
mouvemens  de  cette  fameuse  cavalerie ,  commandite  par  Seidlitz.  A  Leuthen,  Tartillerie 
joua  aussi  un  grand  role.  A  Zorndoif,  vingt  canons  r^unis  vomirentla  mort  sur  les  Busses, 
que  la  c^l^bre  charge  de  cavalerie  de  Seidlitz  mit  en  ddroute.  La  perte  de  la  bataille  de 
Eunersdorf  peut-Stre  attribuee  en  grande  par  tie  au  manque  de  r^rve  d'artillerie  et  de 
cavalerie ,  les  pieces  r^gimentaires  et  celles  de  gros  calibre  n'^tant  pas  assez  mobiles  k 
cette  ^poque  pour  suivre  les  mouvemens  des  troupes ,  au  moment  d^sisif. 

Fr^d^ric  perdit  deux  fois  son  artillerie  k  cheval.  II  la  r^organisa  une  troisi^me ,  etati 
combat  de  Beichenbach ,  k  la  fin  de  la  guerre  de  7  ans ,  c'est  elle  qui ,  par  la  vivacite  de 
son  feu,  couvrit  le  d^ploiement  de  la  cavalerie  et  assura  le  succes  de  la  joumde. 

Le  nombre  des  bouches  k  feu^  sous  Fr^eric,  fut  de  quatre  par  mille  hommes.  11  intro- 
duisit les  pieces  de  douze  au  nombre  des  pieces  de  campagne.  C'est  k  Tempelhof  qn'oo 
doit  rintroduction  dans  Tarm^  prussienne  des  mortiers  de  sept  livres  et  de  dix  litres. 

Gribeauval  qui  avait  operd  des  changemens  dans  l*artillerie  fran^ise ,  fut  envoys  ea 
Prussc ,  par  le  comte  d'Argenson,  ministre  de  la  guerre,  pour  prendre  des  renseignemeos 
sur  rartillerie  prussienne.  Apres  avoir  servi  Marie-Thdrese,  il  rcvint  en  France.  L'arUlle- 
rie  lui  doit,  entre  autres  ameliorations  : 

P  La  redaction  de  I'ordonnance  de  17G7  qui  fixala  proportion  des  troupes  d'artillerie , 
relative  k  la  force  des  armees ,  ct  en  ddtermina  Temploi.  2<^  L'eiahlisscmcnt  des  ecoles  de 
cette  armc,  sur  I'exccllent  pied  ou  elles  ont  etc  dcpuls.  Z*^  La  formation  da  corps  des  mi- 
iieurs ,  dont  II  avait  le  commandement  parliculier.  4^"  Lc  pc: ieclioonemcnt  des  manufac- 
tures d'armes,  de  forges  et  de  fonderies.  5°  Lcs  proportions  ctablies  dans  les  differeos  ca- 
libres des  bouches  k  feu  ,  qui  furent  considciablcnicnt  alldgecs.G^  Do  nouvclles  batteries 
dc  c6te,  avec  des  alTuts  deson  invention  pour  lcs  servir.  7'"  Enlin  ,  Tordre  etabli  dans  les 
arscnaux  de  construciiuu  ,  ct  la  plus  grande. uniformiid  ddns  toutes  lcs  pieces  des  trains 
d'artillerie.  Toutes  les  constructions  furent  dis  lors  exccutces  avcc  une  pr^c'sion  parfaite, 
par  des  ouvriers  cxcrc^s ,  et  travaillant  sous  la  direction  d'ofUciers  consommes  dansceita 
par  tie. 

Les  obusiersne  furent  adoptds dcfinitivemcnt  en  France,  qu'en  1774.  Comme amdliora« 
lion  de  cette  dpoquc,  il  faut  encore  compter  la  division  dc  rartillerie  en  boaehes  k  feu  do 
position  ct  en  bouches  a  feu  dc  r(^giment ,  Tadaptioa  <}c  la  vis  4<^  poiol^gOi  d#  la  hauss^k  la 
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CTliiie,;difl>Bitm«  ea  for » da  forgea  de  campagna,  ei  la  creation  des  aompagaies  d'omnriersjf 

Dana  la  guerre  de  7  ana,  les  Busses  se  serrirent  des  pieces  dltes  Ucomei  ou  h  la  Schou- 
walow,  qa'ils  ont  encore  aojourd'hui. 

Dans  cette  p^iode,  et  surtout  &  la  fin  da  dix-buiUime  siecle,  parurent  les  oayrages  pr6« 
deox  qui  ont  encore  une  Yaleur  classique.  Les  principaux  autearsfurent,  en  France^  Man- 
pertois,  Lambert ,  Dupuget,  Lombard  :  enSaMe,  Struens^e  :  en  Pi^mont,  Papacino 
<f Afitooi :  en  Angleterre,  Robins  et  Huttoiv :  en  Prusse,  Tempelhof,  Baler,  Scharnhorst  t 
en  Aalricbe,  le  g^n^ral  d'Unterberger  et  Vega :  en  Espagne,  Morla  :  en  Saxe,  Hoyer  et 
BoQvroy. 

Nous  Yoici  arriv^  aa  r^gne  de  Napoleon,  sous  qui  tout  prit  une  nouvelle  impulsion. 
L'armieriene  futplus  entre  ses  mains  une  arme  accessoire,  ma&  la  massue  du  g(3ant. 

Quoique  soas  Napoleon  tout  se  soit  perfectionn^,  la  l^gislatk  a  civile  autantquc  Torganisa- 
tioQ  railitairey  11  faut,  cependant,  pour  bien  juger  ce  qui  s'esl  fait  sousce  grand  homme,  voir 
le  bat  general  et  non  les  effetssecondaires :  car,  de  m6me  qu'en  politique,  le  r6gne  de  Vempe- 
reorn'est  pas  uneqaerelle  de  palais,  ni  une  discussion  failacieuse  des  article  d'une  charte, 
mais  la  question  de  Tind^pendance  de  la  France,  de  la  rdgdncration  de  TEurope,  de  mSme» 
sous  son  Gommandemcnt,  rartillerie  n'cst  pas  occup^e  de  querelles  minuticuses  de  sys- 
t^mes  d'afTuts  ou  de  calibres ,  mais  il  I'organise  en  grand,  de  manidre  k  pouYoir  tircr  tout 
ravantage  possible  de  ce  corps  d'^lite,  et  le  met  en  position  de  montrer  toute  sa  puissance 
physique  et  morale ;  et  pour  continuer  la  comparaison.,  de  m^me^que,  ofiez  les  nations 
tom^res,  11  organise  des  pays  et  en  forme  des  co  ps  ayant  nationality^  administration  et 
ofgaaisatioD  particuli^re,  afin  de  les  amener  plus  p  -omptement,  quand  il  en  sera  temps , 
^noelnddpendance  compile,  de  m£me,  dans  rarmdc,il  cr^e  les  divisions,  composdes  des 
troisarmcs,  corps  cntlers  qui  rendent  les  grandcs  masses  plus  maniables ,  et  permettent^ 
le  joar  da  combat >  de  les  rdanir  ais^oient  et  avec  rapidity  sur  le  point  ddcisif .  Maintenant, 
partout  oh  les  passions  se  sont  calmdes ,  on  rend  justice  k  Tcmpereur,  surtout  chez  les 
Prossiens,  qui  possedent  Tarm^  la  plus  instruite  de  I'AUemagne. 

Soivantr^tat  de  lasocidtd,  suivant  les  influences  aaxquelles  elle  obdit,  la  regene- 
ration d'an  corps  se  fait  de  deux  mani^res :  ou  elle  s'dtend  du  centre  aux  extrdmites, 
ou  de  la  circonference  elle  reflue  vers  le  centre  t  c'est  la  sive  qui  du  tronc  s'dtend 
aux  branches,  ou  la  greffe  qui  produit  Teffet  oppose.  C'est  ainsi  que,  tandisque  sous 
Fr^eric ,  la  tactique  perfectlonnee  amena  une  amelioration  dans  la  strategic ,  sous 
Napoleon,  aa  contraire,  la  tactique  ne  fut  ameiioree  que  par  la  strategic  ;  c'est  ainsi  que 
toutes  les  branches  de  Fadministration  civile  et  militaire  furent  ameiiorees  conmie  con- 
i6qQenced'an  besoin  imperieux,  comme  resultat  d'un  seul  mobile. 

La  premiere  necessite  fut  d'avoir  de  grandes  armees  pour  defendre  le  territoire.  II  fal- 
kteasuite  les  readre  mobiles  pour  obtenir  des  succ^s  decisifs.  La  premiere  condition  et 
les  principes  d'egalite  amendrent  la  conscription  an  lieu  des  enrdlemens  volontaircs,  do 
sorte  que  Tarmee  devint  reiite  de  la  nation ,  et>  se  retrempant  sans  ccssc  dans  le  peuple, 
elle  comprit  sa  haute  mission  et  sa  noble  orlgine  (0-  L'obligation  de  rendre  Tarmce  mo- 
bile, amena  Tabolition  des  tentes ,  Torganisation  da  train  pour  tons  les  equipag<  flioOI- 
taires ,  la  creation  des  divisions  et  des  corps  d'armee. 

Le  perfectionnement  de  Tartillerie  amena  aussi  la  guerre  des  tirailleurs,  qui ,  en  em- 
ployant  avantageusement  (ous  les  feux  de  rinfanterie,  la  derobe  aux  cffets  du  canon^ 

L'artillerie  k  cbeval  reyutsous  i'empire  le  plus  grand  developpement.  Daus  ses  memoires, 
Vempereur  dit  de  cette  arme  :  «  rarlillerle  k  cheval  est  Ic  complement  de  Tarme  de  la  ca* 
Valerie.  20,000  chevaoxet  120  bouches  kfeu  d'artillerie  leg^re  equivalent  ^G0,000  liommes 
i'infiuiterie  ayant  120  bouebesk  feu.  Dans  les  pays  de  grandcs  plaines ,  comme  en  Egypte, 
daos  lea  deserts,  eo  Pologne,  il  seralt  difficile  d'assigner  qui  aarait  la  superioritev  »  (3) 

(t)  NapoUon  fhotfoeur  et  patrie,  se  confondaicnt  daus  leur  (garde  imperialc)  admiraUon  ct 

et  Icar  devoumenl.  Pas  un  d>ux  ne  pensait  que  ce  devoikment  le&<appel4t  jamais  a  defendre 

la  coofoime  imperiale  contre  les  tamaltes  populaires. 

FoT,  guerre  de  la  Peninsnle,     '^'^^J 

[  M  <»ooo  cayaUeriy  aree  dome  piic^a  d'artUlerie  Ug^re,  equivUcnt  k  6,ooo  honimea  d'iufan* 
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I'empereur  refasa  avec  raison  d'amalgamer  dans  le  mdme  corps  Tartillerie  et  leg^nie: 
mais  il  r^uait  les  dl^ves  des  deux  armes  k  Tccole  de  Me(z ,  dlablissement  qu'alimentait 
r^cole  polytechnique. 

Le  g^D^ral  Foydit,page  120  :  « L'arlillerie  r^gimentaire  ne  fut  qu'un  expedient  poor 
faire  transporter  une  nombrcuse  artilierie  avcc  moins  d'embarras  que  si  elle  edt  M  tior 
nie  en  divisions  et  en  pares.  » 

Le  maldriel  fut  loujours,  jusqu'en  r827,  sauf  quclques  changemens,  celui  qu'aTait  ^tabli 
Gribeauval.En  1789,  on  adopla  le  morlier  propose  par  le  g(5ucral  Gomer,k  chambre  cdne- 
tronqud.  L'ann^e  suivante,  on  rdgla  I'armcment  des  cotes  en  bouchcs  k  feu .  en  fer  coM. 
En  l*an  XI  de  la  r^publique ,  on  proposa  un  nouveau  systeme  d'artillerie  et  Ton  adopta  les 
pieces  de  6.  En  1811,  &  i'atlaque  de  Gadix,  on  sentit  le  besoin  d'une  bouche  k  feu  dontla 
port^e  fut  plus  grande. 

Le  colonel  Villantroys  en  fit  fabriquer  k  Seville,  qui  donnerent  de  tr^s-grandes  port^. 
Les  calibres  ^taient  de  9  a  10  et  ii  pouces  .*  les  longueurs  d'ames,  de  6,  7  et  8  calibres : 
les  charges  de  30  k  60  livres  :  les  port^es  de  5  k  6000  metres  :  le  poids  de  la  piece  de  7,oeo 
k  17,000  livres,  et  celui  de  Taffut  de  6,000  a  10,000  livres. 

Pendant  les  guerres  de  la  revolution ,  le  nombre  des  obusiers  fut  beaucoup  plus  consi- 
derable qu'il  ne  Tavait  ^id  auparavant.  L'equjpage  imperial  etait  de  120  pieces  pourun 
corps  de  40,000  homme|,  ou  quatre  divisions  d'infanterie,ayant  une  division  de  cavaleric 
leg^rc,  une  de  dragon,  une  de  cuirassiers.  De  ces  quinze  divisions  d*artillerie ,  deux 
eiaienl  allachdes  k  chaque  division  d'infanterie ,  trois  dlaient  en  reserve,  el  quatre k 
cheval ;  une  k  la  division  de  cavalerie  Idg^re  ,  une  k  la  division  de  dragons ,  deux  k  cellc 
des  cuirassiers.  (Montholon  ,  page  175. ) 

Quelques  militaires  ont  dmis  Topinion  que,  depuis  un  si6cle,  la  tactiqnen'avait  nuUeroent 
fait  des  progr^s.  11  est  vrai  de  dire  que  la  base  de  notre  tactique  est  la  lactique  pnis* 
sienne,  mais  am^liorec  par  vingt  annees  de  victoires.  Qui  oscrait,  de  nos  jours,  vanter, 
avec  Folard ,  la  superiority  des  ancienncs  machines  de  guerre  sur  les  notres ,  en  disanl 
que  les  Uncles ,  les  balistes,  les  catapultes  dtaient  infiniment  p/u5  assurdes,  plits  jusUt^ 
plus  continues?  Qui  croirait  qu'il  n'y  a  pas  cent  ans ,  les  bouches  k  feu  dtaient  deiel^cs 
sur  le  champ  de  bataille,  les  charretiers  rcstant  k  convert  jusqu'k  ce  qu'on  voalM 
changer  de  position  ?  Qui  croirait  qu*il  y  a  quarante  ans ,  la  conduitc  des  bouches  k  feu 
etait  abandonnde  k  des  entrepreneurs,  gens  non  militaires  et  ignorant  le  service,  ou, 
comme  dit  le  general  Foy,  sans  patrie  et  sans  verlu?  Qui  croirait  qu'avant  le  grand 
Frdddric  ,  quand  on  voyait  rafifaire  douteuse,  on  faisait  rctirer  les  pieces  de  peur  de  les 
perdre?  on  se  privait  littdralement  des  nioyens  de  vatncre  par  la  crainte  seule  d'etre 
vaincu.  Qui  croirait  cnfin  que ,  douzc  ans  avanl  la  Revolution  ,  on  a  ecrit  des  volumes 
pour  prouver  que  la  mobilite  des  canons  est  une  qualite  superflue,  «t  que  les  memes 
pieces  >  mon tees  sur  les  mdmes  affuts,  doivcnt  scrvir  le  long  des  cdtes,  sur  les  remparls, 
aux  sieges  et  en  campagne?Toutcs  les  puissances,  depuis  la  paix,  ont  perfectionne  les  bran* 
ch(js  de  Tart  militaire.  Dans  un  grand  nombre  de  pays  on  a  adopie.pour  le  materiel  les  af- 
fAts  anglais ,  monoflasques.  En  France,  en  Belgique,  en  Piemont,  en  Su^de,  en  Suisse,  et 
di|ns  quelques  parties  de  TAllerndgnc,  le  materiel  anglais  a  servi  de  modele  pour  la  con- 
struction des  voitures. 

Le  nouveau  systeme  francais  a  dte  attaque  comme  le  furent  precedcmment  les  systcmes 
de  Valliere  et  de  Gribeauval.  On  a  dgalement  exagdre  ses  avantages  el  ses  inconveoicns. 
Comparer  pour  Tagilite  I'artillerie  montee  k  rarlillcrie  k  cheval ,  c'est  commetlre  one 
grande  erreur  -,  mais  en  la  comparant  k  Tartillerie  k  pied,  ellc  aura  toujours  Tavautage 

teric  avec  G  pieces  d'arlillcric;  en  lignc  de  balaillc,  les  divisions  occupcnl  une  lignc  de  cinq 
cent  loiics,  12  fuutassins  ou  qiutre  chevaux  \i\i'  toisr.  Ua  coup  Jc  canon  qui  tuerjit  tout  cc 
qui  exifcte  sur  une  toise  desolidit6,  tucrait  done  12  fanfassins  ou  4  cavaliers  et  4  chcvaiii.  lA 
pcrtc  dc  ]2  fan^iJsias  est  bicn  plus  coasidt'rablc  que  cellc  de  f\  cavaUcrsct  de  4  chcvaw. 

^frir^oira  de  M9^THOLoy^ 
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sor  eelle-ci,  car  rartillerie  montfe  n'est  que  de  I'arlillerie  h  pied  qui ,  suivant  les  eireous 
taoces,  peut  transporter  ses  soidals  sur  les  affats  et  les  caissons ,  et  accdl^rer  ainsi  ses 
moayemeos. 

L*essor  que  prennent  les  sciences  et  les  artsfait  esp^rer  que  Tarme de  rartillerie  fera 
encore  de  rapides  progr^.  Les  travaox  des  hommesdistingu^s  que  ce  corps  renferme  dans 
(ous  les  pays,  tendent  tous  k  amener  des  ameliorations  heureuses ;  je  dis  heurcuses,  parce 
qu'il  est  prouv^  que^  plus  les  moyens  de  destruction  se  perfectionnent  ^  moins  les  guerres 
sont  meurtri^res ;  et  meme,  si  ces  moyens  pouyaient  atleindre  un  degr^  que  notre  imagi- 
nalioD  seule  peut  nons  faire  entrevoir ,  les  liommes ,  en  d^pit  de  leurs  passions  ,  seraieot 
obliges  de  viyre  en  paix ,  et  Tbumanii^  serait  satisfaite ,  puisqu'il  existe  des  hommes  pour 
I^qucls  la  vie  est  le  plus  grand  des  biens. 

£q  ddfiniiive ,  rartillerie  est  Tame  d'une  armde ,  et  Tarmde  ,  c*est  le  garant  de  Tindd- 
pendance  de  la  palrie,  le  soutien  de  son  honneur ,  la  garde  du  feusacrd!  Dans  Ntat 
incomplet  de  la  soci^td  actuelle ,  la  force  des  armes  d^cidant  encore  du  sort  des  nations, 
il  faut  ^tre  soldat  avant  d'etre  citoyen  ,  et  plus  est  grand  le  tr^sor  de  liberty  amass^  par 
no  peaple ,  plus  il  doit  surreiller  avec  persdy^rance  Temploi  des  forces  qui  en  assurent  la 
possession. 

Le  sort  m'a  refuse  jusqu'k  pr^cnt  le  bonheur  de  seryir  ma  patrie;  mais  il  me  rcste  dn 
iDoJDs  la  consolation  d'etre  citoyen  d*un  pays  qui  a  su  conquerir  inddpendance  et  liberty ; 
et  d'ailleurs,les  destinees  de  toutes  les  nations  ciyilis^cs  sont  si  ^troitement  iides  ensemble, 
qu'^lre  utile  k  un  peuple  libre  ,  c'est  encore  servir  la  France  (i), 

Arenenberg,  ad^cembre  1835. 

NapoMon-Louis  Bonapartb, 

Gapitaine  au  regiment  d'artillerie  du  canton  do  Berne. 

Membre  de  la  v^  classe  de  flNsriTUT  niSTORlQUfi. 


fflSTORIQDE  ET  CRITIQUE 

smt 

LE  C€LTE  HORTICULAIRE  ET  ZOOLATRIQ€E 

BBS  ANGIBNS  tOTPTIEIiCS. 

!'•  PARUE,  (CMedesTplaniet). 


Qae  de  railleries,  bonnes  ou  mauyaises  n'a-t-on  pas  faites  sur  lesancieus  EgyptiensI  II 
1)  y  a  aucun  peuple  aux  d^pens  duquei  on  se  soit  plus  ^gay^ ,  parce  qu'on  a  cru  qu*il  89 
prosternait  stupidement  deyant  des  phats,  des  Ichneumons,  des  Ibis,  des  crocodiles ,  des 
oignoos  et  des  plantes  potageres.  Le  sarcasme  si  connu  de  Juydnal :  O  sanctas  gentes , 
guibus  h€Bc  nascuniur  in  hortis  numina  I  (2)  est  une  manifestation  ciSl^bre  de  cette  opi» 
iiion ,  s'il  n'en  est  pas  le  premier  fondement. 

(i)  Un  rapport  sur  \e  Mc^nnel  {Vartillcfie ,  que  Vauieur  dc  cct  article  yicnt  <le  publier  a  Zii- 
^''U,  a<ic  lu  a  la  4»  classe  par  notre  collcguc,  M,  le  cllQf  d'cscadron  d'arlillcrie  PUvart,  c| 
cavoyi  a  la  commission  du  journaL  (Note  du  S,  P*)^ 

(a)  Sat,  i5.  X.  lo. 
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(202) 

BottaM ,  4i>t  a  iMpnmU  aa  Mtifk|B6  kitUi  quel^^ 
s'txprimtdaiis  le  ni^me  sens : 

On  Yit  le  peuple  fou,  qui  du  Nil  boit  les  eaux, 

Adorer  les  serpens ,  les  poissons ,  les  oiseanx  $ 

Anx  ehiens ,  aox  chats ,  aux  bones  offrir  des  sacrifices ; 

Conjurer  Tail,  I'oignon  d'etre  &  scs  Yoenx  propiees: 

Eccroire  foUement  mattres  de  ses  destins, 

Ces  dieox  n^s  du  fumier  port^  dans  ses  jardins  (i). 

La  podsie  h  son  origine  a  did  T^cho  naif  ei  fidMe  de  la  philosophie  et  des  pnres  iddes  de 
la  morale :  elle  devint  la  base  de  la  religion  primitive;  les  legislateurs  s'en  serrirent  poor  la 
faire  ooncourir  k  Texpressioo  publique  de  leurs  enseignemcns  civilisatcurs ;  cbez  les  peo- 
ples de  la  oioycnne  antiquity ,  elle  a  souvent  dddaignd  Tenqudte  des  faits  dont  elle  s'est 
eropar^ ,  et  a  ainsi  reproduit  des  fausseids,  ou  bien  elle  les  a  ddpouilk^  de  leur  manteaa 
bjstorique  pour  en  rev£tir  scs  creations  Imaginaires ;  appliqude  &  la  satire ,  la  langoe  des 
dicux  a  cessd  d'dtre  la  languo  de  la  ydritd  pour  dcvenir  celle  de  la  fiction  et  parfois  de  la 
calomnie.  Sous  ceUe  forme  son  autoriid  sera  toujours  tr^s-suspecte  et  je  la  decline  com- 
plettement  dans  le  cas  particulier  dont  je  m'occupe ;  car  il  ne  s'agit  point  ici  de  tableaox 
plus  ou  moins  oatres  .des  mosurs  romaines  du  2"  si^clc ,  ni  des  moeurs  fran^aises  di^  17*; 
mais  des  usages  d'une  nation  dtrang^re  pour  les  occidentaux  qui  Tont  gtodralement  mal  ja* 
g6e^  comme  lis  ont  tout  aussi  mal  jugd  les  Israelites,  sans  en  excepter  le  grave  et  profood 
Tacite  qui,  dc  Ir^-bonne  foi ,  attribue  k  ces  derniers  un  genre  de  superstition  qui  leur  fat 
fnconnu  (2). 

Le  po^te  chrdtien  Aurelius  Prudentius,  qui  a  suivi  Juvdnal  dans  cette  voie  de  detraction, 
n'emploie  pas  Tarme  du  ridicule  et  de  la  ddrision  contre  le  cnlte  qu'il  suppose  £tre  rendo 
par  les  Rgyptiens  aux  plantes  et  aux  animaux.  II  s'indigne  sdrieusement  et  k  froid ,  sans 
dtre  plus  dans  le  vrai.  D'antres  dcrivains  postdrieurs ,  pontes  ou  prosateurs,  les  ont  copids, 
en  lesamplifiant.  Je  ne  partage  pas  le  sentiment  de  ceux  qui  prdtendent  que  ces  auteurs , 
(eccldsiastiques  pour  la  plupart)  ncToyant  les  choses  que  du  point  de  vue  de  leurscroyances, 
se  sont  montrds  d'autant  plus  hostiles  aux  iddes  religieuses  de  Tantiquitd,  qui  pourtant  a 
fourni  plus  d'un  type  k  cellesdont  ils  sont  eux-mdmes  imbus.  II  me  scmble  plusdquitable 
.  de  penser  qu'ils  dtaient  auiai  mal  informds  les  uns  qne  left  autres,  et  que,  s'ils  se  sont 
trompds ,  c*est  de  bonne  foi. 

Mais  que,  de  nos  jours>  et  avec  les  connaissances  archdologiques  que  nous  avons  acquises, 
on  adopte  de  telles  assertions  sans  les  soumettre  prdalablement  au  sdvere  examen  qu'elles 
mdritent ,  yoWk  ce  qu'on  ne  pent  comprendre ,  et  Ton  ne  sanrait  dire  qui  d^vie  le  phis  de 
la  droite  raison  et  des  regies  de  la  saine  critique,  ou  de  ceux  qui  reprodulsent  encore  et 
accrdditent  ces  assertions ,  ou  de  ceux  qui  les  prenneni  k  la  lettre. 

D'apr^  la  nature  des  institutions  rdgularisdes  par  Kamesses  III,  plus  cel^bre  sons  le 
nom  de  Sdsostris,  la  royautd ,  quoique  pouYoir  suprdme  et  culminant  en  droit,  n'dtait  au 
fait  que  parall^le  au  pouvoir  dont  Tordre  sacerdotal  dtait  investi  et  auquel  les  Pharaons 
dtaient  tenus  de  se  faire  agrdger  k  leur  avenement  au  trdne.  Cet  ordre,  respectd  k  taot  de 
titres  par  la  haute  antiquitd  contemporaine ,  dtait  Idgalement  constitud  en  plusieurs  grands 
colleges  (cohdniathim),  rdunis  par  le  lien  commun  du  prdsident  ou  archidicaste  bdrddi- 
taire  da  grand  dtabUssement  do  Thebes  dit  college  des  trente^  et  aupres  duquel  se  ren- 
daient,  licertaiiies  dpoques,  les  ddpulations  des  autres,  soitpour  y  trailer  d'affaires  d'diat 
importanteSy  soit  pour  y  dlire  un  nouveau  souverain,  lorsque  la  dynaslie  rdgnante  veoait 
k  s'dteindre  (a).  L'ordre  militaire  avait  aussi  droit  de  suffrage  dans  rdleclion  des  rois  qne 
aortatoat  frAiiMmnieat  de  son  seiii ;  U  Malt  classd  comme  pouvoir  inddpendant  entre  losa- 

(1)  Sat  12. 

(a)  EiBgiem  animalis  (rimage  d^un  une)  quo  moostronte  crrorcm  sitimque  depnterant,  pc* 
netrari  tacravcre*  Hut.  lib.  V.  Gap.  lY. 

(5)  Died.  Sicul*  Lib.  t ,  sect,  2. 
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cerdoce  et  la  conronne ,  et  servait  k  les  malntenlr  tous  les  deux  dans  une  sorto  d' Ajollibre  | 
on  le  Dommcrait  aujourd'hui  pouvoir  ponddraleur.  Celte  organisation  a  fait  pr&umer,  noa 
sans  raison,  k  quelqaes  dcrivains  que  le  gouvernement  ^gyptlcn  ^tait  pluldt  lemp6r« 
qu'absolament  despotique ,  mals  oii  pourlanl  r^l^ment  ih^cralique  prddominait  toujours. 
11  en  r&nltait  que  les  lois,  comme  les  ordonoancesde  police  adminislralive ,  dont  Texdcu- 
twn  diait  exclusi?eroent  conflde  aux  cohen  ou  pr^tres ,  recevaient  aux  yeux  du  peuple  un 
caractcre  religieux  et  sacre. 

11  est  arrWd  que  les  bommes  qui  composaienl  ces  colleges  et  dont  la  sagesse  est  passde  en 
proTcrbe  bistorique,  out  6i6  traitcs  d'^goisles  et  accuses  de  monopoliser  la  science  pour 
sen  faire  un  instrument  de  domination  et  un  moyen  d*influencc  dirige  dans  leur  unique  int4- 
rtl.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  discuter  ce  que  de  pareilles  accusations  pr^senteut  de  hasard^ 
et  de  paradoxal.  Mais  en  tout  cas,  il  est  de  toute  Evidence,  que  cet  dgoisme  et  ce  mono- 
pole  eurenl  des  rdsullals  d'ulilitd  morale  et  materielle  qui  se  rdvflaient  par  le  bien  Stre  dci 
SQjets  et  la  prosp<5ritenationale. Dej^  k  Tdpoque  ou  Abraham  descendit  en  Egypte, comme 
parle  TEcriture,  c'cst-Mire  quatre  sicclcs  ou  environ  aprfes  celle  di  laquelle  Ton  rapporte 
Ter^cment  duddluge ,  elle  a?ait  des  rois  puissans,  un  peuple  nombreux ,  industrieux  et 
riche,  ce  qui  a  fait  dire  k  un  historien  judlcieux  que  s'il  6tait  vrai  queTEgypte  date  seule- 
ment  de  la  grande  ire  par  laquelle  les  nations  chretiennes  soni  regies ,  les  anciens 
Sgypiiens  auraient  its  plus  que  des  hommes  (l).  Que  de  motifs  de  rendre  circonspecl 
sur  le  compte  d*une  corporation  illustre  qui ,  des  le  berceau  des  temps  cbronologiques 
mit  fait  atteindre  le  pays  soumis  k  ses  Jois  k  un  haut  degrd  de  civilisation  qu'on  ne  sau- 
raii  mdconnaitre ,  nl  contester!  Or,  toute  civilisation  suppose  une  certaine  diffusion  de  lu- 
micres,  une  masse  plus  ou  moins  grande  d'iddes  saines  en  circulation^  inddpendammcnt  des 
notions  communes  du  bon  sens  naturel  k  Thomme  civilisd.  Comment  concilier  cet  dtat  de 
choses,  Chez  les  Egypiiens,  avec  le  culle  ridicule  et  pudril  qu'on  assure  qu'ils  rendaient 
^  des  plautes  grossi6res  et  k  des  animaux  ? 

La  question  aiosi  posde  exige  bien  qu'on  s'y  arr^te ,  si  Ton  veut  qu'elle  soit  rdsolue  de 
maniire  k  ce  que  la  resolution  approche  le  plus  qu'il  est  possible  de  la  vdritd. 

i'ai  dit  que  les  sages  qui  prdsidaient  an  gouvernement  dgyptien  n*avaient  en  vue 
que  la  prospdritd  gdndrale  de  la  nation  et  le  bien-dtre  individuel ;  ils  eurent  en  effct 
la  satisfaction  de  Caire  jooir  les  Egyptiens  de  ce  double  bienfait  pendant  une  longue 
&oi(e  de  siecles,  car  la  mendicity  leur  fut  totalement  inconnue  au  moins  jusques  k 
i 'inrasion  de  Gambyse  qui  fit  peser  sur  eux  le  joag  oppresseur  des  Perses.  Elle  perdit 
alors ,  soivant  Texpression  de  M.  ChampolUon,  son  bonheur  avec  scs  connaissances,  sans 
perdre  sa  c6\6bni6  (2).  Keconnaissons  done  que  des  institutions  qui  font  la  gloire  d'un 
people,  qui  le  rendent  heureux ,  d^notent  qu'il  y  a  en  elles  mieux  que  Tintdrgt de  caste 
OQde  corporation,  etqoe  peut-^tre,  en  y  regardant  de  pres,  Ton  d<5couvrirait qu'au 
(bod  ces  institutions  dtaient  dirig^s  par  des  principes  sociaux  de  Tordre  le  plus  dlevd.  La 
premiere  de  mcs  propositions  sur  la  prosperity  de  VEgypte ,  sous  les  Pharaons ,  etant  de 
Botoriete  bistorique ,  n'a  pas  besoio  d'etre  autreracnt  expliquee.  Quant  k  la  seconde ,  j'en 
troave  la  justification  demonstrative  dans  la  soUicitude  avec  laquelle  Tinstruction  primaire 
cUit  r^pandue  dans  les  classes  inferieures  :  prcsque  tout  le  monde  savait  lire  I'dcriture 
demotique  on  vulgaire  (3),  quoique ,  selon  toutes  les  prob^bilites ,  la  meihode  d'enseignc- 
ment  mutuel  ne  fut  pas  connue,  ce  que  pourtant  jo  n'oserais  affirmcr ;  nous  devons  tant  do 
choses  k  VEgypte ,  dont  nous  croyons  6tre  les  inventeurs !  Mais  ce  qui  mc  parait  carac- 
teriser  surtout  Fesprit  philantropique  des  institutions  egyptienncs ,  c'est  le  soin  attentif 
qoi  veillait  sur  la  sante  publique,  soin  qui  n'a  pas  eld  assez  apprecie  dans  fa  mesure  de 
son  objet  preservatif  et  attdnuant  des  causes  endemiqucs  de  la  l^pre  ,  de  Fcldphantiasis 
et  de  Tophtalmie ,  maux  si  ddsastreux  dans  ce  climat. 
Ottlre  le  calendrier  regulateur  des  travaux  agricoles  dans  leurs  rappotts  avec  les  toon- 

(i)  R^umi  de  FHist.  d'Egyple,  p.  ai. 

(a)  VEgypte  «ou8  les  Pharaons,  i8 1 4  io-8^ 

(3)  Pa#,  rcchcrchcs  sur  les  Egypiiens,  i ,  a ,  sect.  9. 
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dations  du  Nil ,  ealcul^s  8ar  les  phases  astronomitfa^s,  les  grands  Colleges  de  Thebes, 
Sals ,  H^liopolis  et  Memphis  renoayelaient  tons  les  ans  les  dispositions  r^glemeotaires 
de  didtdtique  obligatoire  poor  toas  les  habitaos  des  ndmes  oa  prefectures  de  ieur  ressort. 
Us  d^taiilalent  scrupuleasement  la  Datare  des  alimens  dont  il  convenait  de  s'abstenir 
seloQ  les  saisons ,  attenda  que  cbacune  d'elles  d^yeloppait  et  d^veloppe  encore  des  mala- 
dies qui  Ieur  sopt  propres.  G'est  ce  que  M.  Desgenettes  a  constats  sur  les  lieux ,  lors  de 
noire  expedition ,  command^e  par  Napoleon.  Le  sayant  docteur  paye  &  cette  occasioa 
un  trlbut  dMioges  k  ces  r^glemens  qui  supposent ,  dit-il ,  un  corps  de  doctrine  que  des 
succ^  ont  da  sanctionner  ^l).  Les  r^glemens  colldgiaux  relataient  aussi  des  recelles  coo- 
venables  aux  indispositions  proyenant  de  causes  les  plus  connues ,  de  telle  sorte  que  les 
notions  g^n^rales  de  m6decine  experimentale  etaient  encore  populaires  en  Egypte  aa 
temps  de  Plalon.  Delk  yenait  que  I'usage  alimentaire  du  rouget,  du  scare ,  de  Tortie  et  du 
allure  fut  interdit  dans  tout  le  royaume,  tandisque  celui  de  telle  autre  esp^ce  de  poissoo, 
de  certaines  yiandes  dtait  permis  dans  quelques  prefectures ,  et  prohibe  dans  plusieurs. 
De  \k  les  consecrations  locales  d'objets  legalement  defendus  comme  nourriture  ,  et  aox- 
quels  une  destination  d'ulilite  etait  pourtant  reseryee.  Je  ferai  yolr  plus  ayant  la  liaison 
de  ces  explications  sommalres ,  sur  le  regime  hygienique ,  ayec  le  sujet  que  je  traite. 

Les  reglemens  particuliers  hl*ordre  sacerdotal  youlaient  que  les  preires  se  rasassent 
entiirement  le  corps  trois  fois  par  semaine  ,  el  Porphyre  {de  abstinentia),  nous  apprend 
qu'ils  etaient  tonus  de  se  le  layer  trois  fois  par  jour  h  Teau  froide  :  en  se  leyant ,  ayant  le 
diner,  et  ayant  de  se  coucher  (3).  Geci  prouve  que  la  proprete  corporelle  etait  cods!- 
deree,  ainsi  que  de  notre  temps ,  comme  un  grand,  principe  d'bygidne ,  qui  exerce  sar 
la  sante^Ia  plus  salutaire  influence.  On  y  reconnait  encore  la  raison  des  ablutions  legates, 
des  immersions  religicuses,  pratiquees  de  toute  antiquite  chez  tons  les  peuples  de  rOrieot 
et  de  TAsie  sous  Tappellation  generique  de  bain  sacr6 ,  ou  bapteme ,  auquel  ils  atta- 
cbaient  de  meine  que  nous  des  idees  mystiques  de  regeneration ,  de  purification  spiri- 
tuelle  de  Tame.  Les  sages  egyptlens  n'ayaient  pas  seulement  etudie  les  proprietes  et  les 
fonctions  du  corps  humain,  la  mani^re  dont  les  pbenom^nes  organiqucs  de  la  yie  s'ex^ 
cutent  dans  retatde  sante;  les  preuyes  de  leurs  connaissances  positiyes  en  physiologie 
sent  incontestables ;  ils  port&rent  surtout  Ieur  attention  sur  les  maux  physiques  qui  affli- 
gent  I'esp^e  humaine.  Herodote  rapporte  que  les  medecins  qui  tons  appartenaieot  k 
Tordre  des  preires,  ne  pouyaient  traitcr  qu*un  seul  genre  de  maladies.  lis  etaient  oblige 
de  se  renfermer  dans  des  methodes  curatiyes,  dans  des  speclalites  tUerapeutiques  propres 
k  chacune  d'elles  (3).  En  fractionnant  Tart  si  noble  de  guerir  ou  soalager  Thumanite,  les 
Egyptiens  reconnaissaient  sans  doute  que  la  yie  etait  trop  bornee  pour  qu'elle  permit  d'en 
approfondir  toutes  les  parties,  et  Taphorisme  d'Hypocrate,  art  longa^  vita  brevis,  les 
justifie  pleinement  k  cet  egard. 

II  est  facile  de  conceyoir  d'apr^s  cela  Timportance  qu'on  attachait  aux  prescriptions  oo 
aux  prohibitions  emanecs  d'une  autorite  aussi  competente,  et  de  plus,  reyetue  d*an 
caract^re  sacre. 

Les  sayans  legislateurs  ayalent  obserye  quo  Toignon  (le  scilla  bifoUa  ou  seilla  mari" 
iima  de  Linnee),  dans  les  campagnes  de  Peiuse ,  etait  dangereux  par  son  irritante  ilcrete, 
et  nuisible  particuli6rement  k  la  yue ,  ils  8*en  interdirent  Tusage  absolu  pour  eux-memes 
par  leurs  reglemens  de  dietetique,  sous  quelque  forme  que  ce  ftit ;  et  en  medecine  meme, 
ils  ne  Temployaient  qu'ayec  precaution.  Pour  donner  plus  de  force  k  cette  prohibitioD 
aux  yeux  des  pretres  du  canton ,  ils  consacr^rent  ce  yegeul  dans  le  temple  principal  da 
mont  Casios ,  situe  sur  la  riye  orientale  de  la  bouche  peiusiaque  du  Nil  f4).  Dts  lors  les 
habitans  s'abstinrent  d'en  manger,  quoique  la  defense,  qui  resultaitde  cette  consecration, 
ne  les  concern&t  en  aucune  fa^on ;  ils  curent  les  mSmes  scrupules  pour  Tail  ( al/itim 

(i)  M^moires  lur  VEgyplc,  %•  |)arl, ,  p*  i()i,  ParU  iiu  9«  "^'S* 
(3)  Liv.  4*  Ckapl  q, 

(3)  Liv.  a. 

(4)  Faw,  rccli.  Li>l.  sur  les  Egyplicn^,  Pasdw* 
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iff/t«um),  atosi  ({ae  poor  (ontefl  les  plantes  k  racines  bolbeadeSy  appartenant  ^  la  famille 
des  asphodel^es ,  qui  deviDrent  pour  eax  des  plantes  sagr^s.  Elles  restftrent  excluslve- 
ment  dans  le  domaine  du  codex  de  la  pharmacie  sacerdotale. 

On  Toit  que  la  consecration  dont  il  s'agit  n'^tait  relatiye  qu'2i  une  rigle  particuli^re  aux 
pr^tres ,  qu'elle  ^tait  raisonnable  par  ses  motifs  et  par  son  but.  Mais  on  voit  aussi  qu'elle 
,  n'impliquait ,  qu'elle  ne  pouvait  tmpliquer  I'idde  de  consid^rer  I'oignon  mtritime  comme 
on  objetdivln,  digne  d'un  culte  quelconque  t  on  aura  Tu  que»  dans  la  pr^fecturesethrolte,  les 
Egjptiens avaient  consacr^  Toignon  dans  un  temple,  que  personne n'en  mangeait,pas  m^me 
les  Tlllageois ,  et  Ton  en  aura  conclu  qu'on  lui  rendail  un  culte  ,  qu'on  TadoraU.  Ce  fait 
mU,  ainsi  d^nalurd,  et  T^p6i6  sans  dire  accompagnd  des  circonstances  qui  Texpliquent, 
a  ete  ^tendu  h  TEgypte  emigre ,  oh  il  n'a  jamais  6i6  d^fendu  pour  le  peuple  qui  s'en  nour- 
rissait.  En  veut-on  une  preuve  d<5cisive  ?  II  existait  encore  du  temps  d'Hdrodote ,  sur  la 
graode  pyramide  de  Dgiz6»  une  inscription' relatant  qu'il  en  avait  coOt^  1,600  talens  d'ar- 
gent,  euYiron  sept  millions  de  francs,  pour  les  porreaux ,  Tail ,  les  oignons  et  autres  U- 
gomes,  fournis  aux  cent  mille  ouvriers  qui .  pendant  vingt  ans ,  travaill^rent  aox  mat^- 
riaax  employes  pour  la  construction  de  la  pyramide.  Tons  nos  historiehs  modernes  font 
mention  de  cetle  particularity ,  ce  qui  ne  les  empdche  pas  de  dire  ensuite  qu'en  Egypte 
Toignon  ^tait  regard^  comme  une  dlTinitd ,  et  d'accorder  Ic  mdme  litre  au  nymphea  lotus , 
a  Pacaccia ,  au  persea ,  au  palmier,  h  I'olyda  et  au  pavot.  La  fable  de  la  deification  de  ces 
derni^res  plantes  provient,  selon  toute  apparence,  de  ce  qu'elles  servaient  de  hidro- 
glyphes  dans  les  l^gendes  religieuses  de  la  thdologie  symbolique ,  et  de  ce  que  dans  les 
processions  fsiatiques  et  osiriennes ,  on  en  portait  h  la  main  des  branches  et  des  bouquets, 
de  ia  mdme  mani^re  qu'on  porte  des  fleurs  de  la  saison  dans  nos  processions  de  la  Fdte- 
Dieu. 

Voildi  h  quoi  se  r^duit  le  prdtendu  culte  horticulaire  des  Egyptiens,  qui  a  fait  tant 
de  bruit  dans  de  gros  livres  oh  les  honneurs  de  rerudition  lui  sont  prodiguds  en  pure 
perte.  L'erreur  une  fois  inlroduite  dans  Thistoire  s'est  propag^e  k  travers  les  slides  avec 
tant  d'aotres  du  mdme  genre. 

2«  PAKTiB.  (Culte  des  animaux). 

Je  crois  ayoir  etabli  dans  la  premiere  partie  de  mon  aper^u  qne  Topinion  accreditee , 
sar  le  culte  des  plantes,  ne  resistait  pas  h  I'examen  le  moins  severe  de  la  critique. 

La  question  du  culte  des  animaux ,  qui  fait  I'objet  de  la  seconde  partie,  etant  plus  com- 
pliqoee ,  exige  de  plus  grands  de?eloppemens  dans  la  discussion  oil  j'ose  m'engager.  Mais 
je  a'oublierai  pas  neanmcins  que  la  concision  de  la  forme  est  un  genre  de  merite  qu'on 
doit  s'appUquer  k  rechercher,  lorsque  les  edaircissemens  reclamees  par  le  fond  ne  peuyent 
en  souffrir. 

Ciceron ,  dont  la  philosophie  sceptique  a  toujours  Tappui  d'une  raison  superieure ,  fait 
repondre  par  Tacademicien  Gotta  k  I'epicurien  Yellelus  qui  reprochait  aux  Egypiieps  de 
representer  les  dieux  en  simulacres  d'animaux ,  il  lui  fait  repondre ,  dis-je ,  que  ces 
memes  Egyptiens,  dont  on  se  moque ,  n'ont  yenere  et  consacre  aucune  bete  qai  ne  leur 
f<^t  de  quelque  utiiite  :  Ipsi  qui  irridentur^  jEgypiiinuHam  belluam ,  nui  ob  aliquam 
utUitaiem  quamex  ea  caperenty  consecraverunt  (l).  En  preuye  de  ce  qu'il  ayancc,  il 
ajoute  que  les  ibis,  grands  oiseaux  k  jambes  fortes >  au  long  bee  de  cornc ,  detmisent 
quantite  de  serpens  yolans  (grosses  sauterelles),  apportes  par  les  yentsdu  desert  de  Lybie, 
ainsi  que  ceux  que  la  retraite  du  Nil  fait  eclore ,  et  par  \k  ils  presenrent  le  pays  d'une 
loule  de  maladies ;  ce  qui  est  conQrme  par  Elien  ,  lequel  dit  positiyement  que  Tibis  est 
Tennemi  mortel  des  animaux  nuisibles  k  Thomme  et  aux  fruits  de  la  terre  (2).  Plutarque 
reconnait  que  Tichneumon,  on  biereau ,  et  le  chat  rendent  les  mdmes  services  (3).  11  n'est 
pasbien  certain  que  le  crocodile  ait  jamais  ete  consacre  k  aucun  titre;  mais  de  ee  qu'il 

(0  Dc  nat.  Deer.,  lib.  i,  cap*  36.  — •  PompoDius  Mela,  lib.  3,  cap.  8. 

(2)  Hist,  anim.,  lib.  10,  cap.  29.  —  Amm.  Marcellini  libt  aa,  cap.  i5* 

(3)  Traite  d'Isis  et  d'Osiris,  -^  Horapollo,  lib.  a. 
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derlnt  le  lojet  d'ane  fluperstition  de  locality,  Cicdron  le  cla'sse  parmi  les  b^tes  nUleSy 
sans  laire  connaltre  en  quo!  consistait  rutilit^  du  grand  reptile,  que  quelques  ^rudils  pren* 
ncnt  pour  le  leviaiham ,  monsUve  po^tiquc  ddcrit  dans  le  livre  de  Job  (ch.  40  et  4  ij.  Un 
passaged'Eusfebe,  di6  par  Paw,  met  sur  la  voie  de  Texpliquer  (i). 

Les  inondatiops  dn  Nil,  par  le  simple  effet  da  ni?ellement  des  eaux ,  n^atteignent  point 
Itux  parties  trop  ^loigndes  du  fleuve  ;  les  anciens  les  y  firent  ddriver  au  moyen  de  saign^ 
ou  grands  caflanx  qui  furent  construits ,  et  qui  form^rent  les  sept  bouches  connoes  des 
g^ographes.  Ceux-ci  alimentaient  ensuite  une  multitude  de  petits  canaux  naturels  ou  ar- 
tificiels  dlrrigation.  Les  crocodiles  aimaient  h  naviguer  dans  ces  canaux,  parce  qu'i 
mcsure  qu'ils  les  remontaient ,  les  eaux  se  clarifiaient  de  plus  en  plus ,  et  en  arrivant  k 
Crocodilopolis ,  h  Coptos,  dans  la  prefecture  d'Arsino^,  elles  avaient  acquis  en  partlecette 
quality ;  lorsqu'enfin,  its  apparaissaient  k  leur  surface,  c'6tait  un  signe  certain  qu'elles 
6taient  prop  res  h  boire.Une  opinion  superstitieuse  attacha  k  ce  signe  la  puissance  d'dcarter 
les  mauvaises  influences  de  Typhon ,  Tennemi  de  Tabondance  ct  des  bonnes  r^coltes,  ea 
d'autres  termes^  la  cause  Inconnue  des  maux  physiques,  des  ouragans,  des  tempetcs, 
des  vents  ^tdsiens  qui  brtllent  tout  et  corrompent  I'air.  Gela  se  con^lt  dansun  pays  pnr6 
de  sources  naturelles ,  et  qui  doit  anx  eaux  du  Nil  la  riche  fdcondild  de  son  sol.  Far  un 
sentiment  de  reconnaissance  dont  Vorigine  est  appreciable,  des  crocodiles  etaient  nourris 
dans  des  fosses  de  la  prefecture  arsinolte ,  soit  avec  les  poissons  prohib^s  par  les  r^le- 
mensdedietetique,  soit  arec  d'autres  substances.  LesTentyrites,  au  contraire»  avaieot 
le  crocodile  en  horreur,  en  ce  sens  que,  dans  la  langue  bieroglyphique ,  il  signifiait  on 
ipofiateurj  un  ravUseur,  c'est-l-dire  le  mCme  Typhon^  gdnie  de  la  destruction  el  dU  car- 
nage (2).  Voilk  bien  deux  prdjugds  en  presence  ,  qui  indiquent  des  superstitions  loales 
opposees ,  quoique  proyenant  d'une  meme  cause ;  mais  on  y  cherche  vainement  les  traces 
d'un  culte  se  rdf^rant  h  la  divinite  pretendue  du  crocodile.  Je  remarquerai  incidemment 
&  cette  occasion,  sans  sortir  de  mon  sujet,  que  les  ddmeies  des  habitans  de  Tenl|n 
(Denderah;,  avec  ceux  de  Coptos ,  n'eurentpas  leur  superstition  respecti?e  pour  priocipe; 
Juvenal ,  qui  en  parle,  n'en  a  pas  eu  des  notions  plus  exacles  que  sur  le  culte  de  roignoo. 
Chef  de  cohorle  dans  la  Cyrenalque,  ou  Pentapole,  il  n*a  fait  que  traverser  rMgypte  poor 
se  rendre  k  son  poste ;  il  n'a  done  pa  observer  le  pays  qu'2i  la  hAle,  ce  qui  veut  dire  fort 
mal$  declamateur  outre,  il  le  peint  avec  des  eouleurs  empruntees  I  son  ImagfBalion, 
au  depit  qu'il  eprouvait  d'avoir  ete  envoye  comme  en  exil  en  des  lieuz  si  dlfferans  de 
Home ,  dont  il  regrettait  le  sejour ;  il  les  a  appliquees  k  des  sarfcces  trompeuies^  le  fond 
des  choses  Id  a  echappe ,  il  ne  Ta  jfis  vm 

DbB  que ,  sous  les  Ploiemees ,  on  eut  ouvert  une  route,  qui ,  des  ports  de  Berenice  et  de 
Myos-Horraos  (La  sourie),  sur  la  mer  Rouge >  conduisait  k  Coptos,  toutesles  marchan^ 
discs  de  Tlnde^  de  TArabie  et  des  cdtes  d'Afrique  y  etaient  transportees  par  des  can- 
vanes.  L&,  on  les  embarquait  sur  les  canaux  qui  aboutiasaiont  a  Juliopolis,  petite  villei 
deux  millesd'Alexandrie.  lieu  de  leur  destination,  et  d'oA  Ton  renvoyait,  par  la  mene 
voie,  les  cargaisons  de  produits  earopdens  aux  ports  de  Tlnde.  Coptos  devint  Ventiepdt 
du  plus  riche  commerce  de  Tunivers.  Les  embarcations  d'aliee  et  de  retour  passaient 
sous  les  mars  des  Tentyrites ,  ^  qui  ce  commerce  n'apportalt  aucan  avantage ,  puisqn'ils 
n'y  prenaient  aucunc  part  (3).  lis  en  con^urent  une  jalousie  telle,  que  des  collisions  arec 
leurs  voisins ,  mais  evidemment  exagerees ,  en  etaient  quelquefois  le  fimeste  effet.  La 
guerre  suscitee  uniqoement  pour  le  fait  des  crocodiles  est  done  one  fable  qui  doit  etre  re- 
leguee  parmi  lant  d'autres  qu'on  a  ddbitees  sur  le  compte  des  Egyptiens.  Quoi  qa'il  en 
soit,  ce  grand  reptile  etait  reH>ecte  dans  quelques  villes>  titres  de  bete  pariCcatoire. 
La  belette ,  la  cicogne  et  la  musaraigne  jouissaient  dn  meme  privilege,  qa*lls  eonser- 
Tent  en  parlie  de  nos  jours ,  attendn  la  chasse  qu'eiles  font  aux  souris ,  aux  rats  de  cam* 

(i)  Redi,  sur  les  Egypt.,  part.  3«,  sect,  7  ,  t.  II. 
(a)  Strabon,  liv.  ly.  — Plinc,  lib.  8,  chap.  37.  —  HorapoUo,  lib.  i* 
(3)  Rcch.  8ur  lei  Egypt.,  Loc,  cit.  -r  RobcrUon,  »ech.  hiit.  «ar  Wndc,  Sect^M^  tJI 
J-  Panyillc ,  Egypt,  super. 
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^e  et  auz  insectes  dont  elles  se  noarrissent.  Hdrodote  (i)  et  IPoniponlas  Mditassoreiit 
qaeqaiconqae  ^tait  pr6?ena  d'en  avoir  ta6,  encouraitla  peine  de  mort. 

Cestdansle  m^me  esprit  quelayache  fat  consacr^e  &  Isis  et  4u*on  entreteoait  soigneuse- 
ment  on  certain  nombre  de  vaches  sacr^s  k  Momemphis ,  h  Memphis,  ^  Chasa ,  i  Aphro- 
ditopolis ,  k  H^liopolis ,  h  Busirls ,  h  Hermontis ,  et  autres  yilles  oCi  on  les  laissaient 
moarir  de  vieiUesse ,  pour  6tre  enterr^es  en  certain  lieux  k  ce  destines.  Cen'est  point  qa*ll 
bille  en  inf^rer  que  ces  vaches  fussent  honordes  d'un  culte  quelconque ;  maW  on  avaitcn 
Tue  la  conservation  de  Tesp^ce ;  dans  un  pays  oii  II  ne  pleut  prcsque  jamais ,  Its  paturages 
ne  soot  point  abondans  y  on  ne  pent  y  nourrir  que  peu  de  besliaux ,  on  y  serait  cons^em- 
ment  expose  k  en  manquer  pour  le  labourage,  si  la  loi  n'y  pourvoyait  pas.  Cet  animal 
toil  d*autant  plus  pr^cieax  en  Egypte,  que  des  livraisons  de  veaux,  k  titre  d'imp6t, 
deraient^tre  faites  k  des  ^poques  r^guli^res  k  la  cour  des  Phataons,  k  la  classe  sacerdbtale 
etaiix  milices  qui,  au  lieu  d'etre  pay^s  en  argent^  recevaient  leur  solde  en  nature  et 
en  objeCs  de  subsistance  (2).  Mais  les  r^glemens  les  plus  sages  ,  ^man^s  de  Tordre  sa- 
cerdotal, constltutionnellement  investi  du  pouvoir  administratif,  avaient  un  inconvenient 
iioral  qu'il  dtait  difficile  d'dviter  ;  rev^tant  aux  yeux  du  peuple  un  caract&re  religieux , 
i  Is  prodaisalent  par  fois  des  superstitions.  Ces  superstitions,  k  leur  tour,  ayant  ^t^  confondues 
arec  les  vdritables  ^Idmens  de  la  religion  toute  symbolique  des  Egyptiens ,  out  ^t^  la  source 
des  contradictions  et  desm^prises^  dans  lesquelles  sont  tomb^s  beaucoup  d'hlstoriens, 
qui  ont  traits  de  leur  culte ,  surtout  parmi  les  modernes. 

Aax  raisons  diverses  d'utilit^  qui  firent  placer  des  animaux  sous  la  protection  des  lois 
ciTiles,  portant  defense  de  se  nourrir  de  la  chair  de  plusleurs  d'entr'eux,  et  qui ,  pour 
donner  plusde  soknnit^  k cette  defense >  introduislrent  Tosage  de  les  consaci^r auxdieux, 
sejoignirent  des  rapports  astrologlques,  et  des  rapports  m^taphysiques  et  moraux. 

G'est  akm  gueles  savans  Egyptiens  observerent  que  les  cynoc^phales  ne  Invent  plus  les 
yeux,  ne  man^enl  plus ,  et  sembf^t  ^prouver  du  malaise  et  de  la  tristesse » pendant  les 
^lipses  de  lune ;  ils  observerent  de  plus  qu*k  T^poque  des  Equinoxes  leurs  fonctiwis  url- 
Baires  ont  exactement  lieu  k  chaque  beure ,  c'est-4-dire  douxe  feis  le  jour  et  dooxe  MM  la 
nuit;  qalls  aboient  et  crient  simultan^ment,  aux  mdmes  henres  (3).  Aossi  qvelques  tem- 
ples de  la  classe  infdrieure  en  nourrissaient  k  leurs  frais  pour  aider  k  la  oonnaissanoe  de 
ces  phases  astrologiques ,  et  leurs  simulacres  servirent  d'bydroscope  ou  de  clepsydtes  k 
eao ,  de  hidroglyphes  astronomiques. 

la  eonsderation  du  lion ,  aninud  Stranger  k  TEgypte ,  provenait  de  ce  que,  lorBqae  le 
soleil  entre  dans  le  signe  celeste  de  ce  nom ,  les  ddbordemens  du  Nil  conomeinent  et  aiig- 
mentent  graduellement  du  double  (4) ,  jusqu'au  moment  od  cet  astre  passe  dans  le  sigae 
zodiacal  de  la  Yierge  (5). 

On  lit  dansCl^m^t  d'Alexandrie  que  quatre  animaux  sacr^s  dtaient  conduits  aax 
prooessioBf  isiaques,  comnie  embl^mes  des  quatre  points  pardioaux,  ilxant  les 
^uinoxesy  etdivisant  les  quatre  parties  de  la  marche  annuelle  du  soleii  (e).  Ces  quatre 
anlmanx  sont :  Anubis,  ou  le  chlen  astronomique,  symbole  des  deux  h^mispb^res ; 
Maevis,  oa  le  taureau  sdaire ;  le  bouc  consacr^  k  Mend^s ;  et  Apis,  oo  le  bceaf  agri- 
calteor ,  embl^me  lunaire  de  la  fdcondit^  terrestre ,  consacr^  vers  Tan  3600  avant  Ykre 
Tolgaire  (7).  Cette  consecration  est,  dit-on,  la  moins  ancienne,  dont  Thistolre  fasse 
laention.  Et  pourtant,  c'est  ceile  qui  a  donn^  lieu  a  la  plus  cei6br9  des  superstitions 
popnlaires  de  TEgyple    EUe  consistaii  k  attribuer  k  eet  animal  to  don  de  rendre  des 

(>)  LiY.  a. 

(i)  Recherche  lur  les  Kgyptiens,  t.  I«»,  part.  !'•,  sect,  a  ct  3« 

(3)  HorapoUo,Hb.  i. 

(4)  HorapoUo ,  Loc.  cit 

(5)  Pline,  lib.  iS,  c.  i8. 

(6)  Stron^te ,  Uv*  5. 

(?)  Buret  de  Longchamps ,  faatea  uniyerscb,  pag.  i4 1  col  7fi.  ,  ^^.,^ 
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oracldd  y  tir^s  de  son  atiitade ,  dd  ses  moaYemens ,  de  sa  marcho  lenU  od  pr^ipit^ » de 
la  mani&re  dont  il  l^cbait,  dont  il  accepUit  ou  refusait  ce  qu'on  lui  offrait.  On  en  cHe 
deux  m^morables  eiemples  :  celui  d'Eudoxe ,  de  Gnide  (i),  et  celui  de  Germanieus  (2), 
qui ,  en  leur  quality  d'^trangers ,  eurent  la  curiosit^  d'aller  Tisiter  le  proph^tique  qua- 
drup^de.  II  paa»a  l^g^rement  sa  langue  sur  le  cdtd  gauche  de  la  lunique  du  premier,  et 
ddtouma  la  t^e  de  la  main  droite  par  laquelle  le  dernier  lui  pr^senta  quelque  chose  k 
manger  t  on  en  augura,  dit-on,  que  ni  Tun ,  ni  Tautre  ne  vlyrait  long-temps.  Si  les  deox 
anecdotes  »*ont  pas  616  imagin^es  apr^s  coup,  le  hazard  a  fait  r^liser  en  apparence  ces 
burlesques  predictions.  Quand  onle  faisait  sdrtir,  pour  lui  faire  prendre  Tair  ou  pour  rem- 
men^r  aupr^s  d'une  g^nisse ,  ce  qui  n'arrivait  pas  souvent ,  ses  gardiens  ^cartaient  la 
foule  devant  lui.  Une  troupe  d'enfans  le  suivaient ,  chantant  des  hymnes  en  son  hon- 
neur,  et,  seton  Plinc,  il  paraissail  recevoir  ceshommages  avec  plaisiret  vouloir^tre 
ador^  :  CcBtero  secretus  quum  s$  preripuitin  cwius,  incedit  sub  motu  liciorum^  grex- 
que  puerorum  comilatury  carmen  honori  ejus  canentium  inteUigere  videtur  etadorari 
velle  (3).  Tels  ^taient  ces  pr^tendus  honneurs  divins  ;  Thistoire  n'en  fait  pas  connaitrc 
d'autres.  Le  texte  romantique  de  Pline  a  serri  de  canevas  h  toutes  les  broderies  doot  les 
latins  ont  d^cordle  dieu  zoolatrique  des  Memphitains;  et,  au  bout  du  compt^,  rien  de 
moins  prouv^  que  Texistence  de  son  cuUe.  Se  prosternail-on  en  sa  presence?  faisaiton 
fumer  Fenoens  k  ses  pieds?  lui  adressait-on  des  priercs,  des  supplications?  TinYoquait- 
on  nominativement  k  titre  de  diyinit^  ?  lui  faisait-onen  celte  quality  des  ofTrandes,  des  sa- 
crifices ?  avait-on  compost  pour  ellc  des  offices  lilurgiques?  Aucunement.  Une  c^r^moDic 
ayait  lieu  chaque  fois  qu'un  Apis  rempla^it  celui  qui  mourait.  Un  certain  nombrc  de 
prdlres  Tintronisait  dans  son  Stable  ou  loge  sacrde  ( thalamum  sacer  ,  qu'Ammien  Mar- 
eellinrappelle  son  temple  (4).  Des  hommes  appartenant  aux  classes  infimes  du  peuple^  et 
des  enfans  chantant  sur  son  passage  des  chansons ,  h  pen  pr^s  comn^e  de  nos  Jours  on  eo 
chante  pour  Tordre  et  la  marche  du  boeuf  gras ,  usage  qui  pourrait  bien  n'^tre  que  la 
continuation  du  soi-disant  culte  d'Apis :  voil&  tout  ce  que  Ton  peu  dim^ier  de  r^l,  i 
travers  les  t^moignages  non  concordans  qui  nous  sent  parvenus. 
Iku  moyen  Age,  TAne  ^tait  honors  de  c^rdmonies  r^ellement  religieuses,  fort  ridicules,  soa- 
Tent  tr^s-ind^centes ,  dans  diverses  villes  d'ltalie ,  en  Allemagne ,  en  Hollande  et  en  Bel 
gique.  Ces  c^r^monies  ^talent  pratiqudes  en  commemoration  de  I'Ane  on  Anesse  de  Balaam 
el  d''  celui  que  monta  J^sus-Christ ,  lors  de  son  entrde  h  Jerusalem.  On  connatt'celles  dont 
il  etait  le  h^ros  en  France,  au  m^me  titre,  dansun  grand  nombre  d'^glises  coU^giales 
et  cathedrales ,  ainsi  que  dans  des  monast^res  des  deux  sexes ,  pendant  les  fetes  des  sous- 
diacres ,  dltes  aussi  fites  des  fous ,  k  partir  de  la  Nodi  jusqu'k  I'Epiphanie.  On  affublait  on 
ftne  d'unc  chasuble  magnifique ,  le  clerge  venait  le  recevoir  h  Tentrde  du  temple  >  chantant 
il  sa  louange  un  cantique  de  prose  latine  rimee,  en  neuf  couplets ,  que  Ducange  nous  a  con. 
serves  (5).  Conduit  en  iriomphe  devant  Tautcl ,  nne  messe  solennelle  et^it  ceiebree  i  son 
intention  avec  la  meine  grayite  que  les  messes  des  grandes  feries  de  reglise.  L'/nfroif  >  le 
Kyrie ,  le  gloria  in  excelsis ,  le  credo  etaient  termines  par  le  cri  Imitatif  hin-han ;  i  la 
fin  de  la  messe,  le  pretre  officiant,  se  tournait  vers  le  peuple,  et,  au  lieu  de  dire :  Ite^  fiiMi(i 
esty  il  criait  trois  fois  hin-han.  De  son  cdte,  le  peuple  repondait,  non  pas  Deo  gratiatj 
mais  11  repetait  aussi  par  trois  fois  cette  bizarre  onomatopee  (6).  Je  passe  la  fbule  de 
pieuses  extravagances ,  qui  remplissait  tout  le  temps  que  duraient  ces  fetes  de  nos  boDs 
aleux.  En  conclura4-on  que  dans  les  pays  que  je  viens  de  nommer,  qu*en  France  surioat, 
un  culte  etait  decerne  h  TAne  et  qu'il  y  recevait  les  adorations  du  peuple  et  du  clerg^? 
Certainement  la  conclusion  aurait  une  apparence  de  justesse  et  de  verite,  au  moins  egales 

(i)  Diog^ne  Laerte ,  lib.  8. 
(a)  Plinclib.  8,  c.  71. 

(3)  Le  mcme,  ibid, 

(4)  Lib.  aa ,  c.  i3. 

(5)  Glossairc,  mot  festum  asinorum. 

(6)  Dulillot ,  m^moire  pour  scrvir  h  la  fete  des  (om,  -•  D*Aiiigny,  memoire,  t.  IV.  —  tHc- 
Uonnaire  dei  cultes  religieux  ^  t<  IL 
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celle  qui  ^rigc  Apis,  Mn^vis  et  Onuphis  en  divinitds  ^gyptiennes,  parce  que  la  consdcrfl'^ 
tion  d*un  boeaf,  oa  plus  cxactement  d'un  taureau ,  fit  naitre  quelques^superstitions  dont  le 
caract^re  etait  plutdt  augural  et  sybillique ,  que  positivement  religieux ,  et  pourtant  Tune 
ne  serait  pas  plus  fondle  que  I'autre. 

La  di?inil^  honor^e  sous  le  nom  do  Mendes  qui ,  en  ^gyptlen,  signifiait  tris-ficond  re- 
presentait  symboliquementlesoleilyfprincipe  des  forces  generatrices  de  la  natare  elle- 
meme,  symbolis^es  par  le  grand  Pan,  attribut  personnifid  du  Dieu  gdn^rateur  et  supreme 
de  la  philosophie  sacr^e.  Pour  designer  cette  divinity  d'une  mani^re  sensible ,  le  bouc 
comme  le  plus  fecond  de  tons  les  animaux,  lui  futconsacrd,  11  en  deyint  Tembl^me  vlyant. 
H^rodote ,  tromp^  par  une  equivoque  de  inots,  crut  que  Mendes  signifiait  bouc ,  et  11  en 
conclut  quelccultes'adressait^  i'animal  de  cenom.  Que  d'erreursdamdme  genre  les  Grecs 
qui  ont  habits  TEgypte  nous  out  leguees ! 

J*en  fiens  aux  rapports  metaphysique*  et  moraux  qui  firent  consacrer  des  animaux. 

Au  temps  tr&s  rccuie,  od  Ton  mit  le  yautour  au  rang  des  oiseaux  hieroglyphiques  et 
sacr^s,  on  croyait  qu*il  so  reprodulsait  sans  le  coneonrs  d'un  mAle  de  son  esp&ce ,  et  qu'il 
^Uit  done  d'une  double  sexualite.  Par  ce  motif  on  le  constitua  Fembiemede  Tnnite ,  qui, 
parson  propre  principe  k  ellc-meme ,  produit  et  g^n^re  tons  les  nombres(i).  Cette  unitd 
fat  personnifiee  par  un  jeune  homme  de  la  bouche  duquel  sortait  Toeuf  mystique  daroonde 
symbole  bieroglypliique  de  h  puisance  organisatrice  de  Phtha ,  on  le  dieu  invisible ,  consi- 
der(^  dans  son  attribut  d'esprit  intelligent,  de  grand  architecte  de  la  natnre  ,  ceini  aaquel 
se  rapportait  le  cuUe  qu*il  recevait  k Memphis  et  a  Sals,  sous  rinvocation  de  Neitba,,  la 
sagesse  divine,  que  Ton  confond  souvent  et  k  tort  ayec  Issis ;  c^st  au  mdme  Phtha^  en  tant 
qae  personnifi cation  de  Tunite  gdneratnce  dp  Dieu ,  qu'etaient  adress^es  ces  paroles  litar- 
giques,  que  Syn^sius,  eydque  de  Ptoiemalde  et  po6te  du  &•  siicle,a  ins^rees  dans  uns  de 
ses  bymnes  Chretiens  :  «  in  es  le  pSre ,  iu  e$  la  mire ,  iu  es  le  mdle,  tueila  femelle,  »  U 
me  parait  probable  que  Pythagorc,  qui  a  empruntd  tant  d'iddes  aux  Egyptiens ,  lenr  a  pris 
encore  celle  de  Vunite  abstraite ,  point  mathematique  dont  il  s'est  servl  pour  faire  le  noeud 
de  son  di?in  quaternaire,  et  h  laquelle  il  a  donndle  nom  de  monade ,  c'est-&-dire  d'unite  k 
la  fois  mdle  et  femelle,  qui  n'est  pas  nombre,  mais  qui  est  la  source  et  Torigine  des  nombres 
ainstque  la  definit  Macrobe  :  ipsenon  numerus,  sed  font  et  origo  numerorum(2). 

Le  serpent  sans  venin,  d'une  esp^ce  tr^s-commune  en  Thebaide^  soit  conleuyre  ou  ba- 
silic, represent^  en  cercle  et  se  mordant  la  queue ,  avait  une  infinite  de  significations :  je 
m'arreterai  aux  principales.  II  indiquait  la  prudente  moderation  ayec  laquelle  an  roi  doit 
gouverner  (3).  C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  le  diademe  des  Pharaons  et  la  tiare 
des  grands  cohen  ,  aux  jours  de  crrcmonie ,  etaient  ornes  de  son  image  (4).  £t  de  ce  que 
dans  cette  position,  il  semble  se  nourrir  de  sa  propre  substance,  il  destgnait  la  nature  o& 
loutcs  choses  se  resolvent  en  leurs  esp^ces  respectives  avant  de  finir  (5).  Place  sur  la  fete 
dessimulacres  du  symbolisme  divin,  il  marquait  le  pouvoir  qu'ont  lesdienx  ici  bas  d'accor- 
der  la  vie  el  de  frapper  de  mort  (6).  11  symbolisait  hieroglyphiquement  Knef  ou  la  bontd 
dlTioe,  attentive  k  veilier  k  nos  besoins.  Ces  deux  derniers  symboles  etaient  traduits  dans 
QD  sens  moral  par  la  medecine  sacerdotale;  elle  atlribuait  k  la  chair  et  aux  bouillons  de  la 
couleuvre  nonvenimeuse  (coluber)  la  vcrtu  de  guerlr  de  Teiephantiasls  et  des  maladies 
cutanees  qui  souvent  causaient  la  mort,  dont  on  etait  preserve  par  Temploi  d'un  remade 
que  la  science  divine  a  faft  connaitre  aux  hommes  pour  le  salat  de  leur  sante.  Aretee  de 
Cappadoce,  Gallien,  Paul  d'Egine,  et  Aeiius  d'Amidos,  premier medecin  Chretien ,  dont 
ilnous  restedes  ecrits  sur  son  art,  et  qui  tons  firent  un  long  sejour  en  Egypte^  attestentles 
bonsresultats  obtenus  par  co  traitement.  ,Le  grand  botanisto  Prosper  Alpinl^  dfi  Padoue 

i^i)  Horapollo,  lib,  i. 
•(2)  Insomn.  Scip,,  lib.  1.  cViap.  7.  —  L'b   2,  cbap.  si. 

(3)  Horapollo,  Loc.  cil. 

(4)  Diodorc  d«  Sicile,  liv.  /|. 

(5)  Horapollo,  Loc.  cit. 

(6)  Euiebe ,  prep.  <^vang« ,  lib.  3. 

jomt,  m  Vmi.  bist.  ,  tom.  5, 1 1«  livr,  is 
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qui,  an  16*  fii^le,  explora  TOrient  peadanl  plusieuM  tfin^ft,  tn  parte  de  la  mime  ma^ 
ni^re.  Enfin  fOtts  Louis  XIY ,  Thabile  pharmacopole  Gharas,  dans  un  trtit6  des  aoimaux  et 
des  planles  propres  h  la  composition  de  la  th^riaque  et  de  quelques  trochisques,  a  calculi 
les  proportions  d*apr^s  lesquelles  la  chair  de  scille  et  de  vipere  doit  entrer  dans  ces  prepa- 
rations m^diclnales  (i).  II  a  £ait  pr^c^der  son  ouvrage  de  poesies  latines  k  la  louange  de 
plusieurs  especes  de  serpens. 

II  parait  que  les  images  ophioniques,  si  sonyent  reproduites  anx  yeux  du  yulgaire,  dani 
ces  temps  ^loign^s,  donn^rentcoursaupr^jug^qui  faisait  croire  queie  regard  d'un  serpent 
Bans  ?enin »  nomm^  par  les  Egyptiens  Agatbo  Daimon  ou  bon  g^nie,  tuait  les  reptiles  ?^ 
nimeux  ,  ou  les  rendait  impuissans  4l  nuire  ,  par  le  seui  effet  de  son  regard  ,  pr^jugi 
fond^  sur  ce  que  la  figure  d'une  couleuvre  ceignait  la  t^te  des  rois ,  des  prltres  et  des 
dieux.  Les  Israelites ,  imbus  des  opinions  populaires  des  Egyptiens,  n'auraient-ils  pas  M 
mas  par  le  pr^jug^  dont  il^  s'agit ,  lorsque »  bl^ss  par  les  reptiles  ,  que  TEcriture  appelle 
serpens  brulans  ( ignitos  serpentes) ,  ils  exig^rent  r^rection  du  fdtiche  d'airain  ,  que 
Moise  leur  conc^da  et  qui,  livr^  ,  au  bout  d'une  perche  ,  k  la  superstitieuse  impatience  de 
leurs  regards ,  op^ra  leur  gu^rison  ?  La  puissante  influence  de  Timagination  ,  yiyemenl 
frappde ,  produit  quelquefois  sur  r^conomie  physique  de  Thomme  des  plienomenes  ex- 
traordinaires  ,  des  effets  r^putds  miraculeux>  qui  s'Apliquent  par  les  princips  ^ley^  de 
la  philosophie  m^icale,  que  le  grand  Idgislateur  des  H^breux  y  instruit  dans  la  sagesso 
icientifique  des  Egyptiens  ,  n'ignorait  pas  :.'sa  conduite  bien  diff^rente  k  regard  du  veau 
d'or ,  copie  de  TApis  mempbitique,  qui  n'ayait  pas  la  mime  importance  d'utilitl,  en  est  une 
preuye  incontestable. 

La  consecration  de  FEperyier ,  le  sacer  ales  de  Yirgile  (2)^  yenait  de  ce  qu'il  porait 
rigal  du  solell ,  Itant  le  seul,4  Texception  de  Taigle,  qui  puisse  le  regarder  fiximent,  le 
•eul  qui ,  par  la  longue  durle  de  sa  yie ,  qu'Elien  porte  k  sept  cents  ans  (5) ,  donne  nne 
idle  de  i'ltemitl  ei  enfin  de  ceque,  par  sa  ficonditi ,  ii  sembie  digne  de  seryir  d'embleme 
iDleu(4), 

Get  oiseau  cllebre  Itait  aussi  le  symbole  de  Tame,  comme  son  nom  Tindiqae  y  Itant 
formi  de  Bai,  qui  en  langue  Igyptienne  signifiait  ame,  et  de  Eth  ,  qui  youlait  dire  eomr : 
d*oii ,  selonceque  rapporte  Uorapollo,  Baietb,  ou  Eperyier,  dont  le  sens  moral  ripond  k 
ces  mots :  ame  habitant  le  cmur  (&).  La  traduction  latine  du  texte  grec,  attribule  k  Jeao 
Mercier,  est  beaucoup  plus  claire  et  plus  intelligible :  ^t  quidem  ^gyptiis  acdpiter  Baieth 
dicitur  ,  quod  nomen  si  diviseris  »  animam  ei  cor  sonat.  Bai  enim  anima  est ,  el 
Eth  cor.  Cor  autem  exl^gyptiorum  sententiat  anima  ambitus  est  consueta  colUga- 
tione^  nomen  hoc  cordatum  notat. 

J'insiste  k  desi^in  sur  le  timoignage  da  sayant  grammairien  d' Alexandrie »  le  dernier 
deslcriyains  grecs  qui  ait  eu  Tintelligence  de  la  langue  hilroglyphique,  car  11  yient  a 
I'appui  de  celui  de  Porphyre ,  qui  dit  qu'il  Itait  de  croyance  en  Egypte  qu'une  ame  habite 
dans  presque  toutes  les  esplces  d'animaux»  et  que  cette  raison ,  outre  une  infiniti  d'aulres, 
ditermina  les  Egyptiens  k  lei  faire  seryir  d'embllmes  philosopbiques  et  divins  (6). 

Quoi ,  rayaler  ainsi  la  digniti  humaine !  attribuer  une  ame  aux  animaux  ,.c'est  nettre 
lliomme  au  niyeau  de  la  brute,  —quelle  absurditi !  Sans  doute,  cela  peut  sembler  ItNuige, 
et  je  comprends  la  noble  susceptibiliti  qui  tiendrait  ce  langage  ;  il  pourrait  toutefois  Itre 
modifil  I  en  rlfllchisiant  que  des  PIres  de  TEglise,  des  tblologiens  renommis  out  partage 
Topinioa  dei  Egyptiens  sur  Tame  des  bites.  Saint  Augustin  s'exprime  en  ces  termes : 
«  Nous  trouyons  une  ame  yiyante  et  un  esprit  de  yie ,  mime  dans  les  betes » seJoii  la  fa^on 

(i)  Chap.  6  et6«  —Paris  iG68,  in-ia. 
(&)  Eniide,  lib.  ii.  p.  736. 

(3)  Hift.  anim*,  Kb.  zo>  chap.  i4> 

(4)  Horapollo,  Loc.  cit. 

(5)  ibidem, 

(6}De  abitinenlia  ab  animalibuf  necandis ;  lib*  4i  chap.  9,  io»  mm  Plutarqae,  Loc.  cit. 
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c  de  parier  d«  rEeritare.  » (i)  Est-ce  positif ?  et  H  <st  &  DMer  (|ue  le  frand  cidetedr  prend 
ici  la  Bible  pour  gartnt  de  ce  qu*il  avance.  Nous  allons  yoir  qa'il  est  fond^ ,  car  il  eile  \4 
teste  g^uusiaqae  de  la  yulgate  qai  porta :  Dixit  etiatn  Deus ,  producani  aqua  reptHm 
animm  viveniis  (2).  Un  pretre  tres^onail ,  qui  a  pass6  pour  Eloquent  et  ft  qui  cette  repu- 
tation i  ralu  let  plus  hautes  dfgnit^s  de Tl^glise  et  de  TEtat  sous  la  restauration ,  je  toux 
direM.  Tabb^  Frafssinous  ^  est  encore  plus  explicite;  Toici  comment  il  eiplique  et  d^ye^ 
loppe  le  sentiment  de  saint  Augustin.  n  OH  a>t  on  yu  que  la  religion  condamnait  I'opinion 
K  qoi  attribue  une  ame  aux  animaux  ?  Depais  quand  fait-elle  un  deyoir  de  croire  qu'ils 
«8ont  comme  les  plantes  qui  y<^;etent  et  croissent,  sans  ^rouyer  de  sensations?  Quatid 
<  noslivres  saints  font  la  peinture  si  magni6que ,  par  sa  simplicity,  des  oeuyrel  de  la  cr^a- 
0  tioQ,  ils  se  conteritenf  de  dire  que  Dieu  couyrit  la  terre  de  plantes  ^  en  mettani  dans  cha* 
t  que  esp^ce  la  semence  qui  dcyait  la  reproduire;  mais  en  parlant  des  animaux ,  lis  lea 
« appeile  jusqu'k  trois  fois  une  amef)ivante,  Ainsirien  n'emp^che  de  donner  aux  animaux 
V  Doe  ame  sensible  jusqu'ft  un  certain  point  comme  celle  de  I'liomme  (8).  i> 

II  est  yrai  que  I'orateur  suit  probablement  la  yersion  latine  de  saint  J^ronle,  qui  a  spi- 
ritoalis^  le  texte  hdbreuf  car  d'apr^s  la  litt^rale  interpretation  de  M.  Gahen^nbtre  hono- 
rable coUdgue ,  ce  texte  enonce  seulement  k  regard  des  animadx :  Stres  douet  d€  vie^  Sires 
mimes ,  ce  qui  est  Ibrt  diflferent  d'ames  yiyantes.  S'il  s'agissait  de  discuter  la  question  de 
rimmortalite  de  Tame ,  sur  lai}uelle  les  liyres  sacr^s  de  Moise  restent  complettement  muets , 
Udisiinctiondeviendraitimportante,mais  dans  celle  qui  nous  occupe ,il  seraitftoutdi  faitoi- 
seox  d' engager  une  controyerse  phliologiqde  sur  cette  distinction.  II  me  suffit  de  ddmon- 
trer,  comme  Jt  crois  y  6tre  parrenu ,  que  les  principes  des  anciens  Egyptiens  sUr  I'existenee 
d'oBe  ame  dans  ks  animaux  sont  les  mSmes  que  ceux  de  la  thdologie  ehretienne.  Ce  n'cst 
pas  men  opinion  personneile  que  fexprime,  elle  ne  serait  d'aucun  poids;  c'est  un  fait 
que  je  constate,  pour  en  deduireque  les  cons^cf  aliens  ^gyptiennes  d^s  animaux,  it  cetitre 
a'ils  sont  dou^s  d'ane  ame ,  ne  sauraient  etre  tax^es  d'absurdite,  ni  de  folie. 

11  ressort  ^videmment  de  tout  ce  qui  precede  ,  qu'en  Egypte  on  ii'adorait  pas  pins  l0 
loap],  le  chat  ^  le  chien  ^  le  serpent  ou  I'^peryier  ^  qu'on  n'adorait ,  dit  Paw,  la  chouette  k 
Atb^oes ,  Taigie  a  Rome ,  et  la  soaris  dads  la  Ttoade  (4).  Gar  il  est  h  remarquer ,  qu*ft  Tex- 
ceptioQ  de  cinq  oU  six  espebes  de  poissons ,  absolument  d^fendus  an  peuple^par  le  rdgime 
^ai^etdont  une$  celle  du  Latosou  yariole,  nft  T^tait  que  dans  quelques  prefectures^  il 
te  noarrissait  de  la  chair  de  tous  les  animaux  coosaar^s  pour  d'autres  mdtifs ;  k  itioins 
d'admetlre  que  ks  Egyptiens  madgeaient  leurs  dietix ,  Supposition  qui  tie  serait  pafl  ihedio- 
crement  ridicule » et  dont  Ciceron  a  faitjustibe ,  k  Foccaslon  de  la  metbilymie  par  laqnelle 
les  iDmains  donnatent  au  bie ,  le  ndm  de  G^f^s ,  et  au  yin ,  celai  de  Baccbud.  c  G'est  und 
« location ,  dil-it ,  que  Tusage  autorise  i  tnais,  au  fbnd,  qui  serait  asses  insenstf  pour  croire 
<"  que  ce  doat  on  fait  sa  nourritnre,  soil  un  dies  ?  «  Gener$  noB  quidem  sirmonis  uiimur 
(itituto  i  sed  ecqwm  tarn  timeiitem  esse  putat,  quid  iUud ,  quo  vescatur^  Deum  credat 
Mie(4).  Que  s'il  m'^tait  permis  de  hasarder  une  conjecture  siil*  Tinterpretation  dumot 
grec  :c{i9»rjv^7ffi  prokynisai  qui  repond  ab  mot  ddoret^  mais  dans  un  sens  beaucoap 
plus  restraint  que  dans  la  langue  latine  et  dans  chiles  qui  en  sont  issues ,  puisqu'il  n'a  qse 
la  valeur  destUutr^  d*ohserver  une  certain^  rtieerte^  de  ne  poa  tocher  d  line  ehose^eic.  ^ 
nous  trouyerions  p^ut-etre  que  dans  Textension  qu'a  reeue  ce  mot  >  en  lui  falsant  signifit^r 
homma^u  resptelueux  dAs  d  un  Dieu,  impliquant  Vidie  d^un  cuUe ,  on  en  a  etrang#* 
inant  abuse>  et  que ,  famene  k  son  dtytiiologle  grecque,il  fer^it  evanouir  bten  des  raisonde- 
inens,  plus  specteiix  quo  solides,  sur  les  effets  moraux  des  consecrations  egyptiennes. 

Cependant ,  s'il  y  a  une  opinion  geheralement  adoptee  parmi  les  (historiens ,  surtimt  il 
Partir  des  premiers  sidles  de  Vhre  qdi  nous  regit>  c'est  celle-lk  qui  represente  lea  Egyp- 

(i)  Citi  de  Dieu,  liy.  i3,  chap.  a^. 

f^)  Genese,  l.v.  i,  chap.  ao. 

(3) Confdrences  sur  la  religion,  t.  I'S  Paris  i8a5,  in-ia. 

(4)  Recherches  aur  les  Egyptiens,  part.  3,  sect.  7>  t.  II, 

(5)Denat.  Deor„  lib,  3,  chap.  i6. 
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tiens ,  imbeciles  k  ce  point ,  d*aToir  honors  des  plantes  et  des  animaux  d'un  veritable  cnlte 
de  latrie ,  tandis  que,  par  une  anomalie  inexplicable,  ces  monies  historieng,  Bossuet  eom- 
pris(l),  leur  accordent  unanimement  la  sagesse  en  partage,dont  lis  font  le  trait  dis- 
tinctif  et  caract^risUque  de  la  nation.  Cette  opinion  subsiste  encore  de  nos  jours  dans 
presque  tonte  sa  force.  Oufrez  le  premier  livre  qui  tous  tombera  sous  la  main,  historique, 
g^ographique  ou  autre,  et  dans  lequel  il  soit  question  de  Tancienne  Egypte,  yous  yyerrez 
en  propres  termes ,  que  le  peuple  adorait  un  poisson  ici>  Tbyppopotame  Ik :  Danyille  loi- 
mdme  n'a  pu  se  soustraire  k  Terreur  commune. 

Paw  et  Savary  sent  les  seuls  modemes  qui ,  &  ma  connaissance,  ne  Faient  pas  emigre- 
ment  partag^.  Le  premier  parle  quelquefois  du  cultedes  animaux  comme  d'un  felt  con- 
stant, auquel  il  cherche  k  trouver  des  motifs  plausibles ;  puis  ensuite,  il  d^nie  qu'ils  fiissent 
adores :  an  total ,  ses  id^es  sur  cette  question  ne  sont  ni  bleu  arr^t^es,  ni  bien  fix^.  II 
cberche  sincirement  la  v^ril^ ,  il  I'apercoit  souvent,  s*en  approche  pour  la  saisir  etla 
laisse  6chapper.  Le  second  precede  k  pen  pr^s  de  la  m^me  mani^re.  «  Les  insulaires  d*0- 
ic  tahiti,  k  peine  entr^s  dans  la  civilisation ,  dit-il ,  d'apr^s  Cook ,  ne  regardent  les  bananes 
«  et  les  animaux  d^pos^s  dans  Tenceinte  de  leurs  morats ,  que  comme  des  offrandes  failes 
«  k  leurs  Eatoas  (dieux  invisibles);  pourquoi  voudrait-on  que  lesE^pliens  eussenlen- 
«  censd, comme  des  dieux,  I'oignon  et  le  crocodile?  Cette  opinion ,  d^pourvu  de  fonde- 
«  ment,  ne  saurait  entrer  dans  Tesprit  d'un  homme  sens^.  Non,  les  philosopbes  de  I'E- 
«  gypte  n'ont  jamais divinis^  les  animaux;  ils  n'ont  pas  m^me,  comme  les  Grecs,  ^lev^ 
c  des  h^ros  au  rang  des  Dieux.  L'astronomie ,  les  phdnom^nes  de  la  nature  ^taientle  foa- 
<c  dement  de  leur  religion;  maisils  placaient  au-dessus  des  autres  un  esprit  invisible  ao- 
<c  quel  ils  attribuaient  cette  harmonie  merveilleuse  qui  r^gne  dans  Tunivers.  II  est  vrai 
«  que  le  vulgaire ,  dont  la  faible  vue  ne  pent  s'^lever  au-dessus  des  choses  sensibles,  adora 
a  souvent  le  symbole  au  lieu  de  la  divinity  (2).  » 

Examinons  rapidement  le  texte  de  Savary.  D'abord ,  il  rend  mal  sa  pens^c ;  car  elle  in- 
plique  contradiction  dans  les  termes  qui  Texpriment.  Le  plus  pur  th^isme ,  fort  different  du 
d^isme  sp^culalif>  constituait  Tessence  de  la  religion  ^gyptienne ;  ses  formes,  savamment  al* 
legoriques,  ^talent  seules  empruntds  aux  ph^nom^nes  terrestres  et  celestes;  elles  se  rap- 
poruient  toutes  k  Knef,  Phlha  et  Neitha,  personni6ca(ions  symboliques  des  capacity  de 
r^lre  un  et  absolu,  dont  rintelligence  a  ordonn^  ies  mondes ,  qui  les  anime  par  sa  pui^ 
sance  deraiourgique,  qui  les  conserve  et  les  gouverne  par  sa  sagesse  (3),  Jupiter  Ammoa , 
le  grand  Pan  mend^slen.  Isis  et  Osiris,  nallegorisant  que  les  planetes  et  la  nature,  saivant 
les  principes  de  la  th^ologie  sacerdotale ,  n'dtaient  que  des  divinit^s  secondaires ;  certains 
animaux  leur  fiirent  consacr^s  k  litre  de  hicroglyphes  vivans.  Tel  est  en  r^um^  le  fond  et 
la  forme  du  syst^me  religieux  des  Egypticns ,  que  Dupuis  n'a  pas  sdpar^t  Tun  de  I'autre , 
pour  transformer  le  tout  enun  grossier  panthdisme,  sous  les  noms  absurdes  d'Univers- 
Dieu,  de  Dieu-Soleil.  II  est  done  faux  de  dire  que  rastronoroie  et  lesphdnomenes  naturelSi 
soit  g^ndraux,  soit  particuliers  au  sol  de  TEgyptc,  fussent  les  bases  de  cette  religion ,  en 
m^me  temps  que  Ton  place  un  £trc  invisible  au-dessus  des  astres.  L'auteur  que  je  cite, 
qu'on  me  pardonne  la  m^taphore,  prend  Ihabit  pour  le  corps  qu'il  convre,  Tenveloppe 
pour  Fobjet  enveloppe.  D*un  autre  cdl^ ,  il  convient  que  les  animaux  n'dtaient  point  diri- 
nis^s ,  qu*on  a  tort  de  croire  que  les  Egyptiens  encensaient  Toignon  et  le  crocodile ,  et  il 
finit  par  adherer  k  Topinion  qu*il  paraissait  repousser,  k  savoir  que  le  vulgaire  adora  Sim- 
vent  le  symbole  au  lieu  de  la  divinity,  et  c'est  \k  pr^cisdment  ce  que  je  conteste,  cequi 
me  parait  manquer  de  fondement.  Des  actes  isol^s  de  superstition  populaire ,  sans  liaison 
avec  les  croyances  Idgales  et  en  dehors  de  la  pratique  r^ulieres  des  rites ,  ne  pen- 
yent  dtre  consid^r^  comme  des  actes  d'adoration  ,  et  encore  molns  constitner  un  culte 
quelconque. 

Je  me  crois  done  aulorisd  it  conclure  que  consacrer  ne  signifiait  autre  chose  sinon  que 


(i)  Discours  sur  Vhistoirc  univcrsellc  ,  arant-propos. 

(a)  Voyage  en  Egyplo,  I.  Ill,  Jett.  5. 

(3)  Jablonslti,  PantbeoD  >!^gyptianuni ,  pars  prima  (pis5iin») 
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ineUre  sons  la  protectioa  da  flentfment  reUgienz  ce  que  la  loi  ctvtle  prescrlf ait  de  res- 
pecter; dans  un  but  d'abstinence  jug6  n6cessaire  h  la  sant^  publiqne,  certains  poissons ; 
dans  un  but  de  conservation ,  plusieurs  espies  d*animaux  d'une  utility  g^n^rale  ou  locale, 
poar  que  leur  multiplication  se  raaintint  toujoars  au  meme  degr^ ,  afin  de  faire  face  aux 
trayaux  de  la  campagne  auxquels  ils  ^taient  employes ,  et  pour  que  la  chair  de  ceux  dont 
le  peuple  se  oourrlssait  ne  yint  pas  k  manqner ;  dans  un  butscientifique,  par  les  rapports 
qu'on  avail  remarqu^  exister  entre  quelquesuns  des  animaux  eties  ph^nom&nes  terrestres 
et  astroDomiques  particuliers  a  TEgypte,  dont  ils  devenaient  ainsi  les  repr^ntations  bi6- 
roglypbiques ;  enGn ,  dans  ie  but  phiiosophique  et  moral  de  les  faire  concourir  h  Texpres- 
sioQ  extericure  et  symbolique  des  hommages  dAs  k  Dieu,  par  la  reconnaissance  formula 
eo  signes  sensibles  du  dogme  de  Timmortalit^de  Tame ,  qu'on  cherchait  k  inculquer  dans 
tous  les  esprits ,  par  la  voie  des  sens. 

II  s*eosuit  que  ces  deifications  pr^tendues  de  plantes ,  de  poissons,  d'oiseaux  et  de  qua- 
drupedes  n'ont  jamais  exists  que  dans  Timagination  d'observateurs  inattentifs  et  dans 
ceUes  d'anteurs  mal  Informds  et  sans  critique ;  que  Tadoration  et  les  hommages  dont  on 
suppose  qu'ils  dtaient  les  objets,  se  bornent  k  des  superstitions  yariabies  et  diverses ,  en- 
tieremeat  ^irang^res  aux  formes  reiigieuses  l^galement  Stabiles ;  et  que  les  honneurs  d'un 
culte  positif  et  suivi ,  ne  leur  ont  6i6  d^cem^s  k  aucune  dpoque. 

PANET-TR£llOLIfiRE> 

Membre  delav  classe  d$  TlNSTnuT  destoriqub. 


RBTUS  , 
D'OUVRAGES  FRANgAIS  ET  ETRANGERS. 


SUR 

LES  VOYAGES  PITTORESQUES  ET  ROMANTIQDES 

DANS  yANCIENNE  FRANCE , 

PAR  MH.    LB  BARON   J.   TAYLOR  ,   CH.    NODIER   ET   ALPH.    DB  CAILLEUX, 


Naguere  encore  la  France  ignorait  les  monumens  de  saTieille  gloire.  Nul  n'ayait  secou^ 
la  poussiere  de  Toubli  quele  temps  et  le  malhcur  ayaient  donn^  pour  linceul  aux  demiers 
souvenirs  de  nos  alenx,  et  soavent  le  yoyageur  passait  avec  dedain  pres  des  ruines  m6con- 
Hues  da  pass^. 

Quelques  homraes  ayaient  bien ,  comme  les  Mootfaucon  ,  les  Gaylus ,  les  Millin,  fouill6 
.  les  richesses  da  vieux  sol  dela  patrie.  Mais  les  antiquit^s  grecques  et  romaines,  qui  poss^- 
daieni  plus  particulierement  le  privilege  dUnt^rcsser  les  savans^  ayaient  long-temps  pnJdo- 
mio^  dans  les  liyresd'arch^logie. 

Cnfio ,  k  une  ^poque  ou  I'oQ  nc  comprenait  point  encore  les  arts  admirables  da  moyen^ 
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•Ige,  M.  Taylor  loageiit,  daof  U  selitode  de  mi  mUiUtiofts,  k  reititQer  k  la  Wtum  <lix 

«i^ole$  d'une  grandeur  oubli^e, 

P^  la  publieatjoa  de  ses  premiers  essaii  d'art  at  de  Htt^ratnre,  il  preasentit  toutce^ 
068  teinpa  inlennddiairea »  qu'autour  de  lui  Tan  appelait  barbarea ,  renfovinaient  de  peisie 
0t  de  spleodear ,  (out  ce  qu'ilspouvaieat  nous  l^guer  de  gloires  et  de  sourenirs. 

Artiste  et  patriote,  il  prepare ,  d^s  ce  moment ,  ce  beau  U?re  dea  Foyagu  pitior4ifu$i 
^p$  VancUntH  France ,  od  la  plume  des  ^crivains  et  le  crayon  des  dessinateursrendeat  i 
pos  ^ntiqaitte  nationales  la  renomm^e  qui  leur  est  due. 

Prerpler  crtetenr  de  ce  yasie  mos^e  das  monument  de  nos  pro^inc^s  ,  M.  Taylor  en 
partagea  le  tixtai  ayee  M.  Nodier.  M.  da  Gailleui  fut  charge  d'dublir  les  plana  de  (eoi 
pna  Edifices,  ^ 

Bientdt,  le  premier  yoliime  de  Touyrage  frappa  le  monde  de  la  lilt^ralure  et  de  I'art, 
commie  una  de  ces  cboaes  merveilleuses  qui  font  ^oqua  dans  tous  les  slides.  Les  ruines 
de  la  Normandie  ouyrirent  eatte  galerie  da  ruines  oh  sent  empreintes  toutes  lea  r^volo- 
tions  dea  peuples  et  des  Ages. 

Dapuls  lors ,  ces  hommes  de  conscience  et  de  courage  ont  consacr^  sans  relAcbe  Iturs 
yeilles  et  leur  fortune  I  Vach^yement  de  leur  ceuvre  gigantesque  et  magnifiqae ,  ^ablie 
aur  une  ^chelle  immense  dont  rien  jusqu'ici  n'ayait  donn^  la  mesure. 

Oil  trouyer,  en  effete  une  entreprise ,  riyale  de  cette  entreprise  ? 

Les  explorations  des  artistes  et  des  ^riyains  qui  yont  ^tudier  Taspect  de  la  nature  ct 
Taspecl  des  ruines ,  en  foce  de  la  nafure  at  dea  ruines ,  ou  demander  des  souvenirs  aui 
jieux  mSmes  que  cet  souyenirs  ont  illustrds ;  les  intelligentes  et  p^nibles  rechercbes  qui 
pr^parent  nn  teste  sayant ,  dont  le  style,  plein  de  charme ,  raconic  le  passe  de  T^ifice 
ef  ddcrit  son  pr^ent,  ou  peiut  ^loquamment  lea  bomnas  et  les  chosas  du  pass^  de  la  p»- 
^rie ;  celte  conscience  d'artiste  qui  preside  k  rex^cntion  lente  et  m^dit^e  de  cbaque  detail : 
—  tout  cela  forme  un  ensemble  d*^tudes ,  efTrayant  dans  un  si^cle  ou  surgissent  irop 
de  cboses  qui  sont  ^ph^meres  ,  comme  la  pens^  qui  les  a  fait  naltrc. 

Aussi ,  Touyrage  de  MM.  Nodier  , Taylor  et  Cailleux ,  commcnc(^  depuis  dix-huil  ans , 
doit-il  encore  embrasser  douze  nouyelles  ^nn^es.  II  aura  Upnc  alisQrb(^  Ueptc  ans  do  ira- 
yaux  et  de  meditations. 

Ce  monument  des  temps  modernes  ,  oh  les  monumcns  des  temps  anciens  serontcoD* 
sery^s ,  dans  Taycnir ,  k  Tadmiration  des  peuples  etrangers,  nos  rivaux,  comprendra  vingt 
yolumes ,  grand  in-folio  ,  prompeusement  imprimcs  sur  un  papier  superbe  ,  avec  un  \mc 
de  typographic  inconnu  jusqu'alors  y  ayec  un  faste  toqjours  croissant ;  et  quatre  mille  es- 
tampes  ^  qui  toutes  riyaliseront  de  richesse  et  de  beauts. 

Dans  les  deiails  et  dans  Vensemble ,  les  vasles  proporlioDS  dc  Tceuvre  r^pondenl  ao 
grandiose  de  la  conception ! 

L'Angleterre  ell^mc^me ,  si  jalouse  de  sa  renommde ,  si  fi^ro  do  sa  nationality ,  qu*elle 
s'eflfarce  constammenl  de  perp6tucr  Tune  el  de  soutenir  I'aulre  par  les  dimensions  colos- 
sales  de  ses  ©uyres  d*art,  TAngletcrre,  que  la  France  ne  j)Ouvait  atlcindre ,  est  sou- 
dainement  d^pass^e.  L'Allemagne  k  son  tour,  cetie  contr^e  des  grands  travaux  de  la 
science,  est  laiss^e  derrl^r^  nous.  £t  maiatenant  aucune  nation  du  monde  n*a,  dans  les 
arts,  de  livre  k  nous  opposer  au  livrc  des  yoyages  pittoresques  dans  Tancienne  France. 

G'dtait  pen  pour  ses  auteurs.de  conserver  le  tr^or  dc  nos  ricliesses ,  depuis  les  deraiers 
Testiges  de  la  splendour  du  peuple-roi  dans  les  Gaules  jusqu'aux  derniers  debris  de  la 
grandeur  des  temps  de  la  renaissance.  lis  ont  youlu  que  le  sanctuaire  des  illustrations  du 
pass^  fut  une  illustration  du  pri^seot ,  un  trophy  de  T^poque  l^gu^  k  noa  neveux  ! 

Pourtantun  obstacle  mat<$riel  se  prdsonlait  dans  rex^cutionde  leura  plans  patriotiqaes. 
L'Angleterre  avait  acquis ,  par  la  superiority  de  ses  gravures ,  la  superiority  da  aes  publi- 
cations ;  et  ce  mode  de  reproduction  des  antiquil^s  de  la  France  ne  pouyaii  6tre  employ^ 
dans  un  ouyrage,  dont  les  depenses  alteihdront ,  d'apr^  les  calcols  dtablis  sur  cellesd^i 
faitea  pour  les  volumes  publides,  la  somme  dnorme  de  1,400,000  fr. 

Cet  obstacle  deyint  bientdt  la  source  d*une  Industrie  nouyello,  qui ,  soutenue  par  learf 
aoioa ,  daoa  aaa  talons  lea  plus  diatingu^  at  dana  ses  derniers  perfectionaeoaais,  jette  aa* 
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joordlicd  fe  plus  yif  iclM  tsat  009  arts.  CrrAce  k  I'Aan  donnd  par  lear  li^e  notre  litho- 
graphic  rivallse  maintenaDt ,  poar  la  beauty  des  tiragcs  et  la  pnrel^  des  tons),  avec  les 
plus  beaax  dessinsqae  TAngleterre  ait  produitdaos  le  mSme  genre.  Ainsi  le  sacc^s  de 
leurs  traTaux  devait  k  double  litre  tourner  au  profit  de  la  gloite  nationale ! 

Dernlera  explorateurs  de  la  vieille  France ,  MM.  Nodier ,  Taylor  et  de  Gailleax  ont 
compris  toute  la  portee  de  la  mission  qu'ils  se  sont  g^n^reusement  imposde.  Rien ,  dans 
cette  moisson  des  archires  monumentales  do  notre  histoire ,  n'^chappe  h  leurs  regards.  La 
ruiae  moderoe ,  frapp^e  d'nne  caducity  pr^coce,  fait  ressortir  la  y^tustd  de  la  rulne 
antique.  Prds  du  toucbant  manoir  des  belles  on  retrouye  la  solitude  des  yertus  cbr^tiennes. 
A  qaelques  pas  da  s^jour  inhabits  des  rois,  la  derni^re  muraille  de  la  demeure  des  pala^ 
dios  marie  la  majesty  de  ses  souvenirs  k  la  majesty  des  lieux.  La  France  des  Gdsar ,  des 
QoTis»  des  Gharlenaagne,  des  Francois  I*' jette  tour  ii  tour  Tobole  de  ses  ricbesses  dans 
ae  (r^or  d'antiquit^s. 

Les  monumens  surtout  de  temps  interm6dlaires  ^  jnsqalci  les  plus  inconnus,  oeuvres 
magnifiques  de  Tart  chr^tien,  si  mal  nomm^  par  Tignorance  art  gothique,  trophies  con- 
temporains  du  si^cle  des  preux  et  de  T^re  des  croisades  ,  sont  devenus ,  par  leur  nature 
encore  mystdrieuse  et  leur  nationality  sans  partage  ,  les  monumens  de  pr^dilectfon  ,  dans 
cet  uoiyersel  mus^e  des  mines  de  la  patrie. 

Et  landis  que  la  crayon  fidele  reproduit  la  basilique  k  I'aiguille  ^lanc^e  dans  les  cieux 
etla  citadelle  aux  tours  crcnelees,  Tbumble  chapelle  de  la  vierge  et  Tasile  renomm^  des 
cenobiteSy  MM.  Taylor  et  Nodier  dissipent  les  t^nebres  qui  voilent  I'arch^togie  de  ces 
dges  d'eothousiasme  chevaleresque  et  de  foi  rellgieuse.  Leurs  intelligentes  investigations 
aoalysent  les  myst^res  de  T^difice  retract  par  la  lithographie  et  nous  ouvrent  les  voies 
d*une  ^tude  r^fldcbie  des  temps  inlerm^iaires. 

Ge  sont  eux  qui ,  les  premiers ,  ont  dclair^  du  flambeau  de  la  science ,  ce  labyrinthe 
dont  persoone,  avant  eux ,  n'avait  trouv^  le  fil. 

Nul,  en  eflfet,  ne  pouvait  mieux  remplir  cette  beureuse  mission. 

Tous  deux  ont  egalement  m^dit^  sur  les  hautes  questions  del'art,  avec  une  intelligence 
tup^rieure ,  et  Tun  de  ces  hommes ,  M. 'Taylor ,  Fa  £tudi^  sous  toutea  ses  formes ,  en  des 
contr^es  diverses. 

U  a  demande  ses  secrets  aux  sables  enflamm6s  de  TOrient  comme  aux  graves  brumeuses 
de  rOccident.  II  s'est  assis ,  phllosopbe  et  chr^tien ,  sur  les  mines  imposantes  de  Palmyre 
et  de  Balbecky  apres  avoir  foul^  I'hcrbe  qui  perce  le  marbre  des  monumens  d*Athenes  et 
cberchd  la  grandeur  de  Thebes  dans  les  derni^res  pierres  de  ses  ^diiices.  II  a  vu  la  tris- 
tesse  de  Grenade  et  la  puissance  de  Damas ,  ces  deux  villes  saintes  de  Tlslamisme  des 
temps  anciens  et  des  temps  niodernes.  Et  de  ses  longs  voyages ,  aux  bords  du  Nil ,  de 
I'Euphrate  et  du  Jourdaio,  de  ses  Etudes  s^ricuses  sur  les  rives  du  Tage^dc  la  Tamise 
etdu  Rhin,  il  a  rapporld  des  lumieres  nouvelles  sur  le  mysldrieux  systeme  de  Tart  chrelien, 
dernier  mot  de  cette  arcliitecture  hardic  et  sublime  oii  Timagination  des  peuples  du  midi 
s'allie,  avec  un  merveilleux  ensemble,  a  rausterite  des  peuples  du  Nord. 

A  rticurc  oil  la  foule  repetait  encore  que  cet  art  s'^tait  ^chapp^  des  forets  de  la  Germa- 
nic, inculle  et  grossier,  dirig6  par  les  caprices  du  hasard,  ce  savant  avail  compris  les  pro- 
fondes  combinaisons  du  style  ogival  et  les  calculs  infinis  de  cette  grave  et  gijantesques  or* 
donnance  desvieillesbasiliques. 

La  France  recuellle  aujourd'hui  le  fruit  de  ses  travaux.  Nos  plus  magnifiques  monument 
n*ont  d^sormais  rien  k  craindre  du  temps ,  ni  de  Fbomme.  lis  survivront  a  leurs  propres 
debris,  dans  sa  patriotique  publication. 

€ependant  nous  avons  entendu  souvent  adresser  un  reproche  au  livre  des  voyages  pitto- 
resquesdans  Tancienne  France,  et  ce  reproche ,  nous  ne  devons  pas  le  dissimuler. 

On  a  dit  que,  si  Tensemble  des  Edifices  repr<^sent^s  par  les  estampes  de  Touvrage  ^talt 
fidele ,  les  planches  de  details ,  de  coupe  et  de  plans  6taient  trop  rares  pour  que  cette  exac- 
titude put  Hre  constatde. 

.  Mais  les  auteurs  sont  venus  au  devant  de  ce  reproche ,  et  Tont  k  Tavance  refute  dans  les 
fitrodacUoBs  des  volomes  publics.  Us  priteadeat,  avec  rai90D>  que  jamais  11  n'eilt  M  pos- 
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sible  de  r^anir  Ic  nombre  de  souscripteurs,  qu'eut  exig^  rimmensil^  des  sommes  qu'au- 
rait  absorb^  un  onvrage  purement  architectural  et  scienlifique.  D'ailleurs ,  ils  ont  clai- 
rementd^montr^  que  la  fld^it^  des  eslampes  ne  peut  jamais  etre  que  relative  aux  artistes 
qui  reproduisent  les monumens :  ainsi ,  dix  dessinateursde premier  ordre,  placcsau  m^mc 
point  de  vued'un  ^diflce,  feraieut,  de  cct  cdiOce,  dix  copies  semblables ,  qui  cepeodant 
porleraientchacunelecaractferede  I'individualitedeleur  talent.  Los  vues  geomarales  elles 
m^mesellescoupes,quoiqueraesur^es,offrentcncore,  sorties  d'ctudesdivorses.dela  dissem- 
blance? lis  ont  doDC  assure  plusienrs  fois  qu'ils  sent  fideles  dans  la  reproduction  des  details 
et  de  Tensembledes  monumens.  Mais,  comme  ils  les  etudient  plus  parliculiereuient  sous 
leur  aspect  po^tique,  ils  peuvenldonner  des  dessins  d'une  exactitude  scrupuleuse,  qui  cepen* 
dantparaissentinexacts  aux  personnesqui  les  jugent,  sous  Tcmpire  d*une  autre  impression. 
AInsi ,  nul  ne  peul  contester  que  le  but  arlislique  de  I'ouvrage  ne  soit  rempli ,  avcc  une 
perfection  que  rien  ne  saurail  ^galcr,  si  ce  n*esl  la  conscience  qui  preside  a  cetle  publi- 
cation. 

Mais,  k  cdld  de  celte  partie  del'art ,  slbello  dans  ses  eslampes,  si  savante  dans  son  texte, 
il  en  est  une  autre,  non  moins  merveilleuse  el  non  moins  nationale ,  celle  de  la  vie  intime 
du  passd. 

La  Franco  ne  sait  gu6re  des  leraps  anciens  que  la  chronologic  de  ses  rois  et  Tensemblc 
de  ses  destinees.  Mais  Texistence  isol^e  des  villes  el  la  fortune  individuelle  des  provinces; 
mais  le  souvenir  des  paciGques  vertus  du  monasl^re  et  des  brillans  fails  d'armes  du  chateau ; 
mais  les  croyances  populaires  qui,  elles  aussi ,  sont  de  Thisloire ,  —  long-lerops  on nc 
songea  points  les  former  en  faisceau. 

MM.  Taylor  el  Nodier  recueillenl ,  dansle  cours  de  leurs  voyages,  tous  ces  fragmcns 
^pars  de  nos  fasles  nationaux,  Les  annates  des  provinces  el  des  villes,  les  legendesdu 
peuple  des  campagnes ,  les  chroniques  des  monasteres  el  des  chateaux  se  di5lachent,  avec 
la  phyiionomie  qui  leur  est  propre ,  du  magnifique  ensemble  de  notre  histoirc.  Ainsi  Ip 
lecteur  des  voyages  piltoresques  dans  Tancienne  France ,  apres  avoir  admire  les  vicux  mo- 
numens de  sa  patrie,  apprend  k  conuaitre  aussi  son  pass^  de  gloire  et  de  vertu. 

En  effot,  pouvaient-ils,  en  presence  des  edifices  dont  chaque  debris  rappelle  une  amire 
vicissitude ,  on  terrible  enseignemenl ,  ne  pas  jeter  un  regard  cnarrifere  dans  ce  passdqui 
s'en  va  chaque  jour,  avec  la  pierre  des  ruines,  et  qui  s'efTace  incessamment  dusol,  commc 
il  s'esl  efface  des  moeurs  ?  Pouvaient-ils,  en  face  des  licux  qui  revcillent  le  souvenir  puissant 
des  grands  noms,  ne  pas  songer  k  Tinstanl  m^me  aux  6v^uemens  qui  les  ont  illustres . 

Aussi ,  bien  loin  de  negliger  ce  cadre  immense  d'un  Ubleau  plein  de  magic ,  onl-ils 
sem6  leur  ouvrage  dVpisodes  interessans,  oil  les  mo&urs  et  les  croyances  des  siecles  ^coulds 
revifent  dans  leur  naiveie  primitive  et  leur  grandeur  chevaleresque. 

Ils  ont  su  prater  r(5loqucnce  de  leurs  paroles  aux  lecons  du  savoir,  etnous  inltier,  par  la 
puissance  de  leur  style  ,  aux  emotions  du  voyageur ;  ils  ont  retrace,  tour  k  tour,  avec  une 
grdce  inGnie  les  traditions  des. ruines ,  des  rochcrs  et  des  lacs. 

Aujourd'hui ,  sept  volumes  ont  paru  ou  la  Normandie ,  la  Franche-Comte,  TAuvergnc 

el  le  Languedoc  ont  ddpos^  les  beautds  de  leur  nature  et  les  monumens  de  leur  gloire. 

La  Normandie  embrasse  trenle-neuf  livraisons  qui  ferment  les  deux  premiers. 

La  plus  riche  peut-^tre  en  souvenirs  nationaux ,  cette  conlrde ,  qui  rappelle  lanl  d'au- 

dacieuses  cnlreprises ,  lanl  de  magnanimes  exploits,  cetle  conlr^e  donl  le  sol  est  couverl 

des  ruines  de  r«ige  des  paladins ,  m^ritail  d'ouvrir  avec  magniGcence  ce  magniGque  raus^e. 

Lk ,  nous  nous  relrouvons  avec  le  souvenir  des  belles  e^  le  souvenir  des  rois ,  dans  la 

superbc  abbaye  de  Jumi^ges ,  oh  Charles  VII  vint  cherclier  un  asile  el  sa  maltresse  un 

tombeau.  lA,  les  Mdrovingiens  onl  laisse  leurs  noms  souverains  m61es  aux  noms  pieux 

des  cdnobites,  donl  ils  ont  protege  les  solitudes,  elev^es  sur  ces  plages  poetiqaes  par  la 

pi^t^  des  fideles,  el  que  la  pi^t6  des  monarqucs  avail  enrichies.  Lk ,  nons  parcoorons  la 

plaine  d'oii  Von  pouvait  apercevoir  le  vaisseau  conqudrant  de  Guillaume  voguer  au  loia 

sur  les  flols  vers  la  brumeuse  Angleterre ;  nous  assistons  au  conseil  des  barons  qu'il  con- 

voqua ,  pour  d^libdrer  si/lr  celle  avenlureusc  exp^dilioa  ^  dans  la  salle  d'armes  du  chftteau 

d'Harcourt. 
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Ia  ville  d*Arqaes  a  gard6  dans  ces  climats  la  m^moire  des  triomphes  de  Henri-le-Grand; 

et  les  noms  glorieux  de  Richard  Gceur-dcLion  et  Je  Philippe  Auguste  soot  redils  par 

toos  les  ^hos  de  la  contr^. 
RoberMe-Diable  y  survit  aux  debris  de  sa  demcure  f^odale  ,  dans  une  l^gende  popo- 

Uire,  embelh'e  encore  par  le  style  du  narrateor modeme ;  el  ie  chAteau  de  Tancarville  y 

projette  au  Join  Torobre  gigantesqae  de  scs  ruines. 
Mais  le  soaTcnir  de  Jean-d*Arc,  plane ,  du  milieu  des  Mifices  de  Rouen^,  sur  toute  la 

Normandie ,  comme  la  plus  nationale  des  gloires;  et  ce  souvenir,  d^ja  si  podlique,  rei^oit 

unc  magie  nouyelle ,  dans  un  eloquent  tableau  de  sa  ▼ie.qui  ful  ^rit  avec  amour  et  qu'on 

lit  arec  passion. 
La  France-Comte  comprcnd  nn  Tolnme,  en  yiogt-huit  liytaisons,  oCi  la  sublimit^  des 

aspects  de  la  nature  lutte  de  grandiose  ayec  la  majesty  de  rhistoire  et  la  beauts  des  mo- 
Bomens. 

U  mcore,'  tout  rappelle  la  renomm^  des  peoples  et  la  c^l6brit^  des  h^ros  et  des 
Mints ;  1^  encore  la  l^nde ,  conserve  dans  la  m^moire  du  pfttre,  ^voque  la  podsie  des 
loops  pass^. 

Oliferiie  et  Jean  de  Rupt  ont  laiu^ ,  avec  les  belles  ruines  de  leur  antique  demcure , 
d'imp^rissables  traditions  que  se  transmettent  avec  fid^lil^  les  habilans  des  montagnes , 
cl  qui  sent  arrivdes  jusqu'l  nous ,  avec  le  merveilleux  des  fables  d'autrefois.  Rediles 
tvec  un  style  entralnant ,  dans  un  r^it  anim^ ,  ces  sanglantes  traditions  r^pandent ,  sur 
cefoyage  des  ruines  et  des  rochers ,  la  vie  du  drame  et  les  Amotions  du  romain. 

A  cdt^  de  ces  n6ms  fameux  d'Olifeme  et  de  Rupt  revivent  aussi ,  dans  cette  contr^ 
^  tant  de  combau  ont  illustr^ ,  les  noms  d  Ogier ,  de  Roland ,  de  Barberousse ,  de 
UMrlet-le-T^mdraire,  et  le  nom  plus  pl^bdien ,  mais  non  moins  c^l^bre  de  Lacuson  ,  hdros 
<ran  Episode  oh  ViniMi  le  dispute  h  roriginaiil6. 

U  encore,  apr^s  s'^tre  agenouill^  devant  la  tombc  de  Philibert-le-Beau ,  chef-d'oeuvre 
«  sculpture  qui  d^ore  I'^ghsede  Brou ,  autre  chef-d'oeuvre  de  Tart ,  consacr^  par  le  sou- 
venir de  Marguerite  d'Autriche  et  de  Marguerite  de  Bourbon,  qui,  elles  aussi,  reposenl  dans 
son  enceinte ,  on  visite  des  grottes  merveilleuses,  palais  po^tique,  podtiquemenl  demerit. 

Mais  il  faut  suivreMM.  Taylor  et  Nodierdars  leur  admirable  peinlure  du  Jura.  On 
monlc  avec  eux  sur  la  cime  des  monts,  on  respire  Tair  qu'ils  ont  respire,  on  embrasse  Tim- 
mense  horizon  qui  s'csl  ddploy^  devant  eux ,  on  ^prouve  ce*qu*ils  ont  dprouv^ ,  on  craint 
d'arriver  aux  homes  do  tableau,  on  craint  d'atteindre  la  derniere  ligne  de  la  derni^re  page. 

Cinquante-cinq  livraisons  completent  les  deux  volumes  de  TAuvergne,  ou  T^p^e  de 
C^r  ct  V6p4e  de  Vercing^torix  sont  encore  empreintes  sur  le  sol  des  montagnes^ 
^ours  austferes  comme  les  moeurs  des  habitans  de  la  contr^e.  Dans  ces  climats,  pleios 
fle  vigueur,  le  pfttre  a  conserve  la  croyance  et  la  simplicity  de  ses  peres. 

Ce  caract^re  des  hommes  qui  vivent  dans  les  vallons  et  dans  les  cit^s  de  TAuvergne ;  let 
itiodations  fraternelles  des  marins ,  habitans  inconnus  de  ce»rochcrs  oii  vinrent  mourir 
l«i  demlers  efforts  de  son  ind^pendance ;  sa  lutte  h^rolque  avec  les  maltres  du  monde ;  les 
wiiqult^  de  ses  villes  romaines;  les  ruines  des  chateaux  et  des  monaitdres  qui  rappellent 
»«s  loaffrances  et  ses  vertus :  tout  fait  de  cette  terre ,  marquee  d'un  cachet  caracldristique , 
Me  terre  de  gloire  et  de  souvenir.  On  aime  k  parcourir  ces  dramatiqnes  annates  du  chA- 
*«ati  des  Polignae,  oii  demeurerent  des  chevaliers  toujoors  turbnlens ,  toujours  armes  con^ 
Ire  les  rois  et  contra  les  peuples,  mais  toujours  grands  sur  les  champs  de  balaille.  On  se 
d^tache  avec  peine  de  la  brillante  et  lomineose  description  de  la  Chaise-Dieo,  qni  restera 
connne  un  module  du  genre.  On  se  rctrouve,  avec  on  int^rSt  toujours  croissant,  au  milieu 
de  ces  ^trangcs  guerriers  du  moyen-flge,  qui  n'avalent  de  lots  que  la  voix  de  leur  chef,  et 
de  patrie  que  la  contrde  oii  il  y  avait  du  sang  k  r^pandre  el  des  richesses  k  piller,  quand 
on  arrive  k  la  Roche-Vendeix ,  renommiJe  par  les  exploits  de  Merigot,  et  maintenant  con- 
»crde  par  les  pages'da  livre  des  voyages  pittoresques  dans  Tancienne  Prance ,  oii  ces  ex- 
P'oiu  sont  retract  avec  cbaleur  et  vivacity.  On  ne  poavait  achever  avec  plus  de  bonheur 
«  plos  de  ulent  le  tableau  de  I'Aurergne. 

Le  Languedoc  a  ddji  fourni,  dans  sa  magnifiqiie  galerie,  soixante-quinze  livrai- 
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ittM ,  doal  to  leite  eit  anriohi  dHme  mperb^  borduva  de  deaMns  qui  lont  empvont^  u 
bas-reliefs  etaux  scnlptares  des  Mificesde  lacontr^e,  aux  aroioiriet,  auxnaouscriu, 
tux  BiMaiiief,  tux  Ytsas,  aux  statoes  des  villes.  Gtitqoe  page^  des  deox  volumes » alnsi 
pompevs^meiDt  ^naadr^e,  devieat  oorome  le  mus^e  de  la  provioee  et  c^nit  en  faisceau  ses 
archives  monumentales.  Jamais  I'ouvrage  n'avaitencoreatteintaii  aussi  hauldegr^deluje; 
tl  ^ ek^M'oMiVMde  h^.  goftt,  prouvt ,  ea  d^paaatnt  ratteate  des  smiscriptems,  la  solli- 
eiM«  CQiisltiit^  des  tuteurs,  qui  d^^  pr^reat,  tvec  U  Pieardie,  daes  le  hutti^me  velume, 
«ctMell«9ifim  iQUf  pfC!Mfi>  de  OQuvciaux  perfectioanemens  et  de  plus  rares  beauty. 

Mais,  si  Tart  a  fail  dansces  deox  volumes  des  progr^s  si  extraordinaires,  nulla  pari  peat- 
Mre  ou  ^^Mrouvt  ^tleuMUl  des  uarcttious  plus  attachantes,  de  plus  dramatiques  Episo- 
des, des  uMetux  plus  tuiia^,  de  plus  vtstet  souvtnirs.  Uoe  ^l^tnte  notice  ouvre  Thbtoire 
decette  belle  et  mallieureusecontr^e,  dont  les  riches  plaiaes  et  les  antiques  cit^  onlessuyE 
'^ut  de  If  vtra  el  emw  Itut  desooffrtuees.  Sa  sptoftdear  pr^^da  la  conquete  du  peuple- 
m  $  tile  paudit  oteur^ tpua  ltseepli«i  d«s  C6stf  a,  et,  colonie  de  Rease,  devint,  par  sa  puis- 
sance et  son  ^clat ,  Timage  de  cette  reine  du  monde.  Les  Goths,  les  Francs ,  lea  Sarr^sios 
Q«(  k  l^ftr  toMif  latM^ur^  soa  sol.  Q'iniiiieiises  batailles  se  sent  livrto  au  pied  de  ses  monugDes 
at  de  tef  ribl^a  catastrophes  t'opt  boulevtf  a^e*  Aprte  C^sar  et  tea  l^ions ,  aprte  Aualphe  et 
sea  lmdes,Qlovi9i  l^ree  w  iuerfiers,  et  Cbarlei^gne,  avec  ses  preux ,  out  illostri  cette 
ec^tr^  d^  fftndef  ebosas  et  dea  grands  hommes.  tong-lemps  elle  a  parUg4  ks  mai- 
hours  de  (t  Fraoce « mis  lo  sceptre  de  TAngleterre ,  comme  elle  avait  partag6  sa  gioire 
diua  l«a  cj^mpft  de  U  Pal^stiiio,  Les  nems  les  plus  eiil^bres  de  U  chevalerie  et  de  la  feoda- 
lil^  Ggurent  daus  ses  anaales.  Les  routiers ,  les  cooipagnons ,  les  ctmisards  ont  vingt  feis 
f  aviv^  aur  4(Mi  sal  U|  fureitr  incendiaire  des  luttes  civiles  et  des  querelles  religieuaes.  Les 
actions  qui  d^chirereot  le  royaume ,  sous  les  banni^res  des  puissaps  •  ont  divis^  ses  enfsts; 
et  la  torche  des  religipiuiairea  t  cent  fois  en^bras^  ses  temples  et  d^vor^  ses  maisooi- 
Fa,  amniUpH  de  ce  colossal  oKHueme^pt  des  populaiious  toujours  armdes,  toujours  agit^ 
la  foi^  i'amour,  la  gioire  o^t  enfant^  des  sainia,  des  poetes,  des  h^ros.  £t,  pendant  tout  eei 
revers  et  toutes  ces  revolutions,  la  pi^td  de  Tesclave  et  la  pi^t^  du  mattre  ont  fondE,  avec 
W)  pieu^  accord ,  des  monqmens  religioux  dont  la  litbographie  Eternise  la  memoire.  Qaet 
magnifiqne  tableau  le  tanguedocne  doit-il  pas  offrir  dans  la  publication  EminemiBfot 
artistique  et  natipnale  de  MM.  Taylor,  Nodier  et  de  Gailleux,  avec  ses  scenes  si  varices,  ses 
ruiiies  si  belies ,  ses  souvenirs  si  po^tiques ,  sa  nature  si  riche,  avec  son  ensemble  qui  s'bar- 
mpaie  si  bien  k  I'ensemble  dulivre  des  voyages  pittoresques  daus  Tancienne  France.  Mais, 
quand  OA  a  rapide«ent  epibrass^  cet  oavrage  unique,  on  lui  trouve  encore  nn  nouveauca- 
ra^t^re  d'indivklualite  grandiose  dans  Femulation  et  I'accord  des  sommitds  de  Tari  qui 
toutes  apporlent  leur  picrre  k  cet  ^ifice  ^leve  k  la  gioire  de  la  patrie.  N'est>ce  pas  un  nc 
bj.e  et  beau  spectacle  que  c^t^  reunion  d'homme  sdont  le  pays  s'honore ,  tels  que  MM.  Daa- 
^ats,  Chapuis,  Aubry leComie,  Marin  Lavigne,  Julien,  Villcaeuve,  H.  Vernel,  Grcnier, 
Lamy,  Charles,  Lanta,  Ballanger,  Maurin,  Grevedon,  Camiile  Boqueplan,  V.  Adam, 
J.  David,  Richebois,  Sabatier,  Deroy,  Sudre,  Tirpenne,  Monlhelier ,  Desraaisor.b ,  Ar- 
nout,  Weber,  Alhalin,  Daguerre,  Fragonard,  Deveria,  Coignet,  Vigncron,  A.  el  T. 
Johanoot,  Huet,  Bouton,  Gigoun,  Isabey,  Giraud,  et,  parmi  les  morts,  Bonington  ct  Ge- 
ricault,  toushommes  de  talens,  et  souvent  meme  d'un  grand  talent ,  qui  concourent  k  uoe 
mdme  o^uvre  d'art  et  de  patriotisme. 

Mais  nous,  messieurs^  nous,  qui  veillons  k  la  garde  de  nos  antiquity nationales,  nedevons 
ijioul  pas  Thommage  de  notre  admiration ,  comme  artistes  et  conune  citoyens,  aux  travaoi 
et  aux  lamieres  des  honunes  qui  ccnservent  aux  generations  k  venir  les  monumeos  de  ia 
vieilie  France?llsont  donp^  Tessor  k  Tundes  arts  les  plus  glorieux do  si^cle ;  iUecrireot, 
ils  peignent  notre  vie  antique ;  ils  racontent  la  renomm^e  de  nos  p^res  et  reproduisest 
leurs  trophies ;  ils  rassemblent  enfin  tous  nos  litres  de  Yingt  siecles  k  Timmortalite ,  vingt 
siccles  dont  la  moitie  restait  mdconnue ,  dans  d'^loquentes  annales  qui  d^i^  oraent  la  piu- 
part  de  nos  biblioth^ques  publiques.  Ge  sont  de  ces  monumens  rares  dont  oo  peut  dire: 
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iearm  le$  siictesi  qui  les  toient  pa^tre !  et  d^  Ui$  mnMmi^ » wm  dewM  ttre  d«s  pw- 
mJer  k  signaler  leqr  exis^nQe  et  leur  8i|(^riDjrit^, 

Mtpihrc  ^e  {<{  4«  c^ifili^  p^  ^'u[;»TiT«i  wstoriqua,  (U^^e  de  FraoceX 

Jefaan  DvsucnvR ,  (sUtuaire). 
4(M^  (N  id  5t  tftoia*  M  i^imf iT«v  wareftiQDS ,  (histoire  det  beau&-arts}« 


RAPPORT 

Sm  L^eVYKAM   M  v.    CYPRIEN  DESMARAJUi , 

iiY4K7i»4iittma», 
mSTOIRE  DE5  ffl^TOPiES  PE  LA  W^VQLUTIQN  FU4Ng^lSE, 


LVwwage  de  M.  Gyprfen  Desmarais ,  l*uq  de  nos  coH^ues ,  ne  renlre  pe^t-^tre  pas 
eati^iiiaDl  dans  le  bat  sp^ial  des  travaux  de  rinsiitut  historique :  umis  s^  publication 
ayant  soaler^,  dans  quelques  journaux  scientifiqu^s  et  au  sein  de  pji^ieurs  soci^t(^$  sa- 
vantes,  des  questions  dWhaut  int^rfil  ponr  Vdtude  et  i'aprdvialion  4e  rhUtoirc  couUMO- 
poraiae ,  nous  avoni  cru,  sous  cerapporl  ^urlqut,  dexoi'c  vous  rcnfifre  u  p  cowjplp  iuccinct 
de  eel  ouvrage. 

Si  Pauleur  de  Vffutoire  det  hUMres  4e  la  K4vQluHon  (ranm^e  se  ful  lif  r^  ^  une 
mesligalion  matdrielle  des  fails  pour  en  ^tablir  raulbcAlicUe ,  pour  eclaUcir  dc§  fails 
obseurs,  eu  mettre  en  lumi^re  des  fails  encore  ignores,  ses  recherches  rcnlrecaient  eiUie- 
remenl  dans  le  cercle  de  vos  trafaux ,  et  son  liyre  pourrait  servir  i  augraenter  le  uombrc 
d«  fflat^riaux  que  vous  traraillez  k,  rduniT,  daus  rinlerel  de  la  science  historique  consi- 
der^esous  son  point  de  yueg^ndral. 

Mais  Tauteur,  pour  avoir  suivi,  une  autre  voie,  a  entrepris  uue  iSchc  lus  pdifficile  peut- 
clre,  el  qui  peut avoir  r»ne'grande  uUlild ;  et  nous  croyons  que  vous  parlagorcz  notra  opi- 
nion k  eel  ^gard  en  jugearit  avec  nous  que  nous  lui  devons  compte  de  ses  eflforts. 

Nous  disons  que  I'auteur  a  suivi,  dans  son  travail  sur  I'liistoiro  dc  la  pcriode  revolulion- 
Baire,  ane  marche  en  dehors  des  travaux  ordinaire  de  V Inst i tut  historique  En  ctTct, 
M.  Cyprien  D^smarais ,  au  lieu  de  s*appliquer  a  rinvestigation  des  fails ,  s^;st  plutot  ap- 
plique a  Texamen  des  consequences  des  fails  non  conlestes. 

Tel  est  le  m^rite,  disons  le  plus  clairenient,  telle  est  la  spdcialire,  par  laquelle  se  distingue 
leiivrede  M.  Cyprien  Desmarais.  Mais  nousavouons ,  que ,  pour  apprdcier  avec  un  coup- 
d'n^il  stir  et  avec  precision  toutes  les  hautes  moralitds  historiques ,  il  faut  supposcr  Tc- 
€ri?ain  dou^  lui-meme,  avant  tout,  du  sentiment  d'unc  dquild  parfaite;  il  doit  joindrc  h 
la  logique  la  plus  sOre 'la  justice  la  plus  eclair^e  et  la  plus  impartiale.  Quels  dcueils  d'ail* 
leurs  n'a-t-il  pas  k  ^viter?  11  ^crit  en  presence  dc  ses  contemporains  sur  une  hisloirc  toute 
contemporame ;  11  passe  it  son  creuset  une  histoire  exploltde,  di^fijurce  par  les  passions 
poUtiques;  il  est  condamn^  h  se  prendre  corps  k  corps  avec  des  renommees  puissantes  , 
<lQe  le  temps  k  ebranldes ,  il  est  vrai,  mais  qu'il  n'a  point  encore  abattues ;  il  doit  se  por- 
ter par  Tespril  bien  avant  dans  Vavenir,  sender  et  pressenlir  les  jugemens  d'unc  posldrite 
qui  n'exisle  point  encore  !  Ce  n'esl  pas  lout :  il  aura  k  luller  centre  une  foule  de  prdjug^s 
comtemporains  ;  car  les  croyances  des  contemporains  sur  leur  propre  histoire  s'^lablis- 
sent  bien  plutdt  d'aprds  les  passions  politiques  que  d'apres  les  fails  eux-mdmes. 

Ceptndant  k  mesure  que  la  posterity  s'approche » uo  senllmeDt  de  justice  generate,  obs- 
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cur  encore  et  confus ,  se  fait  enleadrfe  comme  an  mnrmnre  leintain ,  qui  de  jonr  en  jow 
deyient  plus  distinct  el  plus  fort.  C'est  ce  sentiment  de  justice  que  T^crivain ,  lirr^  aux 
trayaux  dont  nous  vous  entretenons  en  ce  moment,  doit  surtout  s*appliquer  k  d^velopper. 
£t  s'il  ^chouait  dans  cette  tdche  difficile ,  il  ne  succomberait  pas  sans  quelque  ^lat  S'il 
n'ayait  pas  fiait  un  bon  livre,  il  est  ceitain  qu'il  aarait  toujours  fait  une  bonne  action.  Nous 
avons  cru ,  messieurs,  que  Taulcur  de  Vhistoire  des  histoires  de  la  revolution  avail  ailcint 
le  but  qu*il  sVlait  propose ,  lorsque  nous  arons  entendu  applaudir  h  la  y^rit^  de  ses  juge- 
mens,  k  la  justesse  de  ses  apercus,  par  des  hommes  qui  professent  des  opinions  polili- 
ques  oppos^es  a  celles  dans  lesquelles  Tauteur  a  puis^  un  grand  nombrede  ses  conylctions. 

Si  nous  consid^rons  maintenant  le  liyre  de  M.  Cyp.  Desmarais  sous  le  seul  rapport  de 
Finvestigation  bistoriqne ,  nous  dirons  sans  h^siter  qu'il  suppose  beaucoup  de  trayail ,  d'^ 
rudition  el  de  patience.  II  suppose  une  ^lude  parlicuiidre  de  tousles  Merits  sur  la  r^volalion 
francaisc.  L'auteur,  d*aiilcurs,  marche  toujours  appuy^  sur  des  citations,  et  s*ilatlaque  les 
bistoriens  qu'il  refute ,  ce  n*est  point  en  opposant  ses  opinions  aux  leurs ,  mais  en  faisant 
ressortir  les  contradictions  dans  lesquelles  ils  sont  tomb^s. 

Le  but  que  s'est  proposed  M.  Desmarais,  est  indiqu6  dansle  premier  cbapitre  ;  nousnoos 
contenterons  d*en  rappeler  ici  les  dernieres  lignes; 

«  Faire  subir  aux  iddes  et  aux  doctrines  revolutionnaires  la  contre-^preuye  des  lomiera 
«  etde  Texp^rience  des  temps  ou  nous  yiyons,  nous  a  paru  le  meiileur  moyen  pour  arriver 
«  ^  la  y^ritd.  Quarante  anndes  de  contradictions  et  de  licence  intellecluelle  ont  dissip^ 
«  bien  des  erreurs,  ont  empori^  bien  des  sophismes.  » 

L'auleur  part  de  cette  id^ ,  qui  est  d'ailleurs  une  y^ril^  historique,  que  la  r^yolntioD 
n'^tait  point  dans  les  yoeux  de  la  France.  Cette  preuve  est  porl^e  au  plosbaat  poiot  d*^fi* 
dcnce  par  le  resume  des  cahiers  des  trots  ordres, 

Les  mandate  donn^  aux  ddput^s  ^taient  conformes  aux  yoeux  des  cahiers;  d'oCi  T^cri- 
yain  lire  cette  consequence  que  leserment  dujeu  de  Paume  fut  une  yiplatioo  manifesle 
de  la  constitution ,  et  des  mandats  donnes  par  la  nation  k  ses  d^put^. 

Voili  quelle  est  la  pensee  dominante  de  ce  livre  qui,  s'il  n'^tait  pas  remarquable  par  Ic 
fond,  serait  au  moins  fort  remarquable  par  la  forme. 

Arm^  deson  dilemme,  M.  Cyprien  Desmarais  abordc  tousles  bistoriens  dela  r^yolutloo, 
et  il  ne  les  mdnage  pas  cliaque  fols  qu'il  apergoit  le  defaut  de  la  cuirasse. 

II  montre  surtout  beaucoup  d'habiletd  h  profiler,  en  fayeur  de  ses  principes,  des  aveux 
dchappds  aux  bistoriens  qu'il  combat.  Ainsi,  il  met  k  contribulion  les  ^crivains  les  plus 
opposes ,  de  conyiciion  de  systemes  ,  leb  ,  par  exemple  ,  que  MM.  Edmond  Burcke , 
Thiers  et  Mignct. 

M.  Desmarais  attribue  une  grande  part,  trop  grande  peut-^tre,  k  Tinfluence  des  eney- 
clop4distes  sur  les  malheurs  de  la  revolution.  Mais  on  estforc^  de  partagerson  indignation, 
parce  qu*on  sent  qu*elle  part  d'un  coeur  d'honn^te  homme  et  d'hommc  de  bien ,  vir  probui 
dicendi  peritus. 

Parmi  les  chapitres  curieux  que  renferme  ce  livre,  nous  citerons  de  preference  le  oa- 
ziome,  ou  I'auteur  ddveloppe,  avec  beaucoup  de  force  et  de  lucidity »  une  these  tout  k  fait 
neuve  sur  le  grand  drame  revolutionnalre. 

Nous  vousindiquerons  encore,  comme  d*une  haute  port^e  philosophique,  le  cbapitre  XII 
ou  se  trouve  r^solue  la  question  suivante  qui  luisert  de  texte  :  Que  Vanarchie  desintel- 
ligences  a  ite  la  premUre  cause  de  Vanarchie  dans  les  fails. 

Dans  le  chapilre  XIX,  qui  a  pour  litre :  langue  et  logique  revolutionnaires^  recrivain 
examine  un  autre  probldme  :  il  se  demande  comment  la  langue  francaise,  parvenue  k  la 
iin  du  dix-huiliemc  si^cle  k  toute  sa  perfection,  «  ne  s'altera  point  cependant  dans  sa 
longue  lutte  centre  les  bruits  fdroccs  et  rauques  de  Toragereyolullonnaire.  Elle  resta  pure, 
pariee  par  lant  de  bouches  impures  *.  elle  s'eleva  radme  souvent  k  une  grande  hauteur 
d'dloqucnce,  lorsque  des  hommes  courageux  s*en  servirent  pour  accuser  les  lyrans;  les 
Girondins  surtout,  presque  tons  hommes  de  savoir  et  de  litterature,  respect^rent,  aumilieo 
des  troubles  civils,  la  grace  et  la  purct^  de  la  langue.  » 

II  dlt  dans  le  mdmc  chapilre,  au  sujet  de  Taccusation  port^e  centre  Ilobespierre: 
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(page  91}  <c  lorsque  Robespierre,  convert  de  sang  et  de  crimes,  Robespierre  la  terreur  de 
]a  Fr^pce  et  des  nations,  fut  accuse  par  des  hommes  courageax,  ii  se  d^fendit  avec  une 
aadace  d'hypocrisie,  qui  ^lait  un  prodige  de  scel^ratesse,  et  qui  produisit  un  prodige  d'^- 
loquence.  » 

Aa  SDjet  de  T^loquence  de  Marat  etdansle  meme  chapitre,  M.  Gyprien  Desmarais  dit : 
«1I  faut  menlionner  comme  I'un  des  rood^es  de  cette  eloquence  giganicsque  de  la  parole 
rerolatioDnalre,  de  cette  logique  renversee ,  le  mouvement  inaltendu  de  Marat ,  venant 
faire  sa  propre  apologie  de? ant  la  Convention.  L'apparition  k  la  tribune  de  cet  homme  de 
sang  6t  horreur  k  d'autres  hommes  de  sang  qui  ^taient  1^  pour  i'enlendre ;  et  le  crime  , 
cette  fois,  eut  peur  du  crime  mSme.  » 

Vons  vous  rappelez,  messieurs  ,  ce  trait  de  Marat,  qui,  dans  la  circonstance  que  nous 
Tenons  de  citer,  disait,  pour  se  disculper  de  ses  pretentions  k  la  dictalure,  que  le  dictateur 
nedeyaitStre  dans  sa  pens^e  autre  chose  qu*une  victime  dSvouSe  a  la  patrie ,  que  son  au- 
(orite  ne  durerait  que  peu  de  jours ,  et  meme  qu*on  lui  attachdt,  durant  ce  temps  ,  un 
hukt  aux  pieds,  afin  qu'il  filt  ioujours  sous  la  main  du  peuple. 

<  C'est  15,  dit  M.  Cyprien  Desmarais,  le  sublime  du  genre  :  il  n'y  a  que  Marat  qui  ail  pu 
dire  de  telles  cboses;  il  fallait  avoir  une  main  dans  le  sang  pour  6lre  en  droit  de  parler 
ainsi;  pour  appeler  ce  dictateur,  especeoe  bourreau  couronn^,  une  victime  d^vou^ea  la 
palrie;  pour  appeler  Tassassinat  decent  mille  citoyens,  une  Anergic  aussi  sage  que  n^ces-  . 
saire.  Enfin,  cette  idde  prodigieuse,  inouie,  de  repr^senter  ce  dictateur  arm^  de  la  guil- 
lotine, et  trainant  k  travers  les  cadavres,  ce  boulet  qui  Tenchaine  aux  volontes  sangni- 
naires  d'une  populace  furieuse  ,  c'est  1^  le  plus  haut  produit  d'une  pens^e  infernale  :  c'est 
qoeiqoe  chose  par-delh  rhumanitd.  » 

Nous  croyons,  messieurs,  que  I'autcur  de  ce  livre  se  conciliera  les  esprits  les  plus  op- 
posers  a  ses  principespolitiques,  par  sonchapitre  30,  intitulce:  La  revolution  et  I'anarckie. 
11  fait  voir  dans  ce  chapitre  qu'il  est  surtout  d^voud  a  Fesprit  de  reforme  et  de  progr^s  , 
mais  qu'il  est  ennemi  des  cxces. 

C'est  en  tracant  cette  ligne  delicate  etdifiBcile  entre  I'esprit  derdformeetl'espritde  r^- 
Toluiion  que  I'auteur  se  conciliera  les  suffrages  de  tous  les  hommes  eclairds,  amis  de  leur 
pays.  Nous  pensons  que ,  sous  plus  d'un  rapport,  le  livre  de  M.  Cyprien  Desmarais  est  re- 
remarquable.  Nous  le  jugeons  utile  en  ce  qu'il  peut  contribuer  a  faire  progresser  la 
science  politique  qui  doit  6tre  la  science  del'humanild.  Nous  lui  reprocherons  cependant 
d'avoir  souvent  trop  concentre  ses  iddes  et  de  les  avoir  restreintes  dans  une  forme  didac- 
tiqae  trop  sdv^re  et  propre  a  rebuter  les  esprits  peu  accoatumds  ^  la  mdditation.  Nous 
I'engageons,  sous  ce  rapport  surtout,  ^donner  plus  de  ddveioppcmcnt^  son  travail. 

J.  S.  Jean  , 
Membre  dela deuxiime  classede 2'Jnstitut  uistorique. 


ESSAI  SDR  L'ORIGINE  DU  LANGAGE  ET  DE  L'ECRITURE. 

par  m.  martin  de  paris. 

(Rapport  ld  a  la  3"  classe. -- histoirb  des  lakgcbs  et  des  litt^ratores) 


Daos  une  brochure  de  56  pages  notre  savant  collogue  a  essayd  de  refater  Topinion  qui 
atlribue  I'origine  dulangage  k  une  rdvdlation  divine.  L'auteur  distingue  deux  langfiges, 
celui  des  sensations  et  celui  des  iddes ;  et  il  suppose  que  ces  deux  manifestations,  combi- 
ndes  ensemble,  ferment  le  langage  naturel  dont  Thomme  a  dtt  se  lervir  assez  loog-iemps 
poar  communiquer  avec  ses  semblables . 
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Partant  de  Ik  Taatear  s'occupe  entoite  des  Toyelles  anxqaelles,  i\  coasacre  anpara.. 
graphe  assez  i^tendu. 

^^  dit-il,  t»t  to  ^o^UepUr  aircelteHt;^.  €ecf  tXxhiii  besoim  db  qtlelquie  explication.  Nous 
demandoDS  auMi,  pu»qa*il  dit  tpjiielfttiel  ligneS  pltis  foa&  que  Id  Yoy(el]e;a  a  souvehl  ^'t^  rem- 
placde  par  toutes  les  autres  yoyelles ,  comment  Va  peut-eile  done  6lre  la  voyelle  par  ex- 
cellenoe  ? 

Dans  lei  premieres latigu^,  tbntinne  Vailtenf^  ttft  £bnfoii<i  soiivenl  \^e  arec  les  aspirations 
^  et  m ;  mais  qnelKes  soiit  les  pr^tel^res  latagdes  ? 

«  Chez  les  H^breut ,  ajoute-t-il ,  I'a^piratlon  qui  ^tait  nrononc6e  a  dans  une  kribu  ^tait 
«  prononc^  e  on  o  dans  une  autre.  »  L'autetir  ailrait  bien  tait  de  nous  ciler  quelqiies 
preuves  de  son  assertion  ,  car  pour  moi  je  la  crois  gratuite.  La  langue  h^bralque  n'a ,  en 
fait  de  lettres  toyelles  que  quatre  iBttres  qui  tn^me  sent  quelqueFois  consonnes ,  comme 
le  restant  de  i'aiphabet  hebreu.*  Vn  n^^St  pal  au  bombre  de  ces  qualre  lettros. 

Nous  toudrions  sareir  aussi  comment  la  leitte  h,  qui  Untdt  ne  se  fait  pas  sentir  da 
tout  dani  la  prononciation,  et  tantftt  est  nnfe  auxiliaire  des  Toyelles  ,  pent  elle-m^me  6trc 
comptde  aux  nombre  des  Toyelles ,  d'aUtattt  plus  que  les  Allemands  et  les  Latins  I'ont 
soarent  rcmplac^e  par  un  e  du  par  nti  §. 

L'auteur,apt^ayoir  ditqn'on  reticontfi^petidtedlphtbiigues  dans  1e^  Ungues  primitives, 
dit  que  c'est  surtout  dank  leS  langoes  des  p«tJples  barbarel  qu'on  trouTe  des  diphtongues. 
Comme  il  n'a  pas  ^tabli  dts  differertbe  entre  ttne  Iangii6  primttlve  et  celle  d'un  peuple  bar- 
bare,  ceei  me  parait  nne  contNidictioff. 

II.  Martin  eMSid^r^  lA  petKMh  domme  Tnniqut^  f^?<;iatibn  de  Dieu  ei  il  6tablit  que 
rhomme  a  mis  apimtan^ment  en  Jen  a^s  orgaties  yobaux  pour  exprimer  ses  sensations. 
Cette  opinion,  qui  a  son  cdt6  rationnel,  n'est  pourtant  pas  sans  difficult^,  t^ourqnoi ,  de 
Taatenr,  i'hfttaime,  doa^  dli )  ottyoir  de  cr^r  de  nouy^ut  knots ,  n'a-t-il  pu  cr^er  les  pre- 
mierft,  puiaque  lea  una  lA  Ifes  tutres  d^«ndaient  de  sod  ot>ganisation  physiaue  et  morale  ? 
A  cela,  on  pdUt  r^ondre  :  rhotfttn«  pent  Aussi  ^ngendrer,  et  pourtanl  il  rallait  bien^que 
qui  et  sa  femme  fossent  d'abord  cr6^s !  €e  qui  est  yrai  au  physique  ne  peut-il  pas  T^tre 
^galemcnt  an  mdf al  ?  n'est-il  pas  dAils  h  nAtufe  des  choses  de  regarder  bieu  comme  Tin- 
stttnteut  de  rhoAine  ?  il  Itil  enseigne  qUelques  tnbts  H  Ini  indique  ta  faculty  d'en  er^r 
d'aotres.  11  n'y  a  rien  ici|  ce  me  semble ,  contt-^  la  taison.  L*auieur  pretend  k  la  v^rit^, 
page  hhf  que  lA  rdy^lation  d*une  langiite  strait  e6ntraitb  au  librii  arbilre;  mais  nous  en- 
tendons  le  libre  arbltre  seutement  quand  11  s'agit  de  bten  ou  mal  faire ,  mais  fiion  qliand  il 
s'aglt  d'un  art  indispensable  I  llkomme  th  Aoci€(<S. 

€e  que  Vanteur  dit  de  TeiifAnt  qui  yedt  eiprimer  qtietque  cbose  dMtnprdvu,  me  paralt 
prouver  eontre  lui ;  cai*  ]e  pbse  en  fail  qiie  Vebfani  parle  parce  qu'il  entcnd  parler  et  que, 
priy^  du  commerce  des  bommes ,  il  ne  parlerait  pas ,  ou  que  dans  la  soci^l^  des  animauz, 
fl  imiterait  leurs  cris.  Si ,  plus  tard,  il  point  et  s'exprime  A  lenr  mani^re ,  c'est  qu'il  n'est 
ptuA  dana  les  conditions  dans  lesquelles  tiotil  lA  pr^sente  notre  collAgue. 

Nous  termincrons  ce  quo  nousayons  A  dire  snr  I'origine  du  langage,  par  une  courte  re- 
flexion t  depuis  qu'on  discute  sur  I'origiM  do  toat  to  qoi  exiate,  a-t-on  prodult  autre  cbose 
que  des  suppositions ,  des  doutes ,  des  raisonnemens  que  d'autres  raisonnemens  soot  yenos 
dAtruire?  et  quand  la  soci^t^  en  travail  vent  se  recooatitneri  il  est  peut-^trc  plus  int^res- 
aant  de  sayoir  te  que  lAfA  rayAnit*,  qiie  de  chercher  A  soulever  le  voile  d'un  pass^  irop^n^' 
trable(i). 

Herder,  (Id to  sur  la  philo86(Aie  de  rhistolte  dA  I'htlmAiiit^) ,  appelle  T^ritare  la  tra 
dition  dca  traditions.  «  Si  le  langage ,  dlt-il  ( tome  2,  liv.  IX,  chap.  II  >  tradoctioii  d'Edgar 
Qoinet),  est  le  moyen  de  d^velopper  les  hommes  comme  bommes,  Tdcriture  est  le  moyen 

(i)  Les  linguistes  tsaeront  cette  reflexion  de  barbare.  Comme  eux,  je  sais  combien  1«s 
Cb*  Nodier^  ki  d^Bckatein  diront  de  cboaea  apirituelles  et  taTantes  8U^  cc  ifii)et,  H  pourtaol 
fat  le  courage  de  mainteBir  Vopimoti  que  f  avahce.  I)*ailleuirs  ,  If.  M  anifi  dit  tai-iticm'e  que  la 
redKTcbe  d'oae  langne  primitive  eat  chim^tique.*. ,  n'al>eiitit  qu^A  dbsturtir  la  question.  11 
noM  permettra  d'en  dire  anUaf  de  Torigitte  du  langage. 
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de  former  ponr  enx  one  Macatfon  icientifique.  tons'les  penples  qoi  ont  manqa^  de  cette 
tradition  artificielle,  aont  rest^s ,  suivant  nosld^s,  sans  culture,  pendant  que  ceux  qui 
n'eDontjoaimSineque  d'une  mani^re  tres  imparfoite^  ont  ^ternis6  leur  intelligence  et 
leurs  lois  par  la  gloire  des  lettres.  Le  mortel  privil^gi^  qui  a  intents  I'art  d'encbainer  la 
peos^e fugitive ,  non  pas  seulement  par  des  motS|  knais  par  flea  lettres,  a  paru  comme 
one  diviDil4  au  milieu  du  genre  humain.  » 

Noas  partageons  Yolontiers  cette  opinion  de  Herder^  d'autant  plus  que  les  recherches 
sor  roriginede  I'^crilure  conduiront  plutdt  k  des  r^sultats  satisfaisans ,  puisqu'il  existe  des 
noDumens  de  la  plus  haute  antiquity  de  Tart  de  fixer  la  pens^,  soit  par  des  hi^roglyphesy 
soit  par  des  cacact^res  d'^criture. 

Selon  M.  Martin ,  )es  memes  principes  ont  prdsid^  au  langage  bl  It  TiScriture  (p.  7^), 
etil  pense  que  Tart  de  tendre  le  langage  sensible  aux  yeux,  de  transmettre  des  id^s  ei 
dM^r^nemens  aux  absens^  Alt  contemporain  et  ind^pendant  de  Tart  de  la  parole  (ibid). 
Nous  De  lommes  pas  dispose  k  souscrire  k  cette  opinion  de  Tauteur ,  et  voici  nos  raisons  \ 
Des  qu'il  y  eut  plus  de  deux  £tres  humains  au  monde ,  le  besoin  de  se  ccthlnuniquer  leuni 
id^  et  lenrs  seftsations  dut  se  faire  sentlr  k  eux.  Tant  que  la  socli^t^  fut  bom^e,  le  langage 
dotsuifire,  et  de  mtoe  que  daus  la  fiimille  oa  n'a  recours  k  T^critufe  que  lorsquis  le 
langage  est  Impossible ,  de  rn^me,  dans  Fenfance  de  la  soci^tifi ,  quand  un  e^pace  resserrl 
en  renfermait  les  membres^  le  besoin  de  T^criture  ne  dut  pas  se  feire  lenlir.  Nous  df^^ 
rons  ensuite  que  I'art  de  la  parole  et  celni  qui  peint  la  parole,  ^nt  tout  k  hit  fnd^petidand 
I'an  de  I'autre ,  comme  Tauteur  le  dit  Iui-m6m6  p.  &I ,  c'est  It  spontaneity  de  leur  origins 
qoi  reste  k  prouyer. 

M.  Martin  trouTO  quatrelangues  irldemment  lei  plus  iifielennttqainonssoi^nt  coimues 
en  d^ail  par  les  monumens  ei  les  Merits  qui  nous  en  restent,  et  auxqnellel  on  pnbiA  at'> 
triboer  un  caractire  Traiment  primitif.  II  eftt  €ii  It  d&irer  que  Panteur  nous  fit  cdtltiaitrd 
laqnelle  de  ces  quatre  Ungues  est  la  primitite  des  primitit^s,  et  non)  I'enga^ofls  k  Hp£lf  er 
cette  omission. 

Nous  ne  tous  parlerons  pas  des  hi6roglyphes,  auquds  Tanteur  ^  plait  ii  cOfisaere^  plu- 
liears  pages;  ce  sont  des  hidroglyphes  poor  nous ! 

Nous  trouTons  trfes  naturelle  la  cause  qu'il  assign^  St  la  di^r^nt^ft  deS  langties.  Plnsieura 
soci^^,  dit-iU  s*^tant  ^ublies  dans  difT^rentes  parties  da  globe ,  il  6n  r^sulta  plusieuri 
iangues  Ind^pendantes  les  unes  desautres,  comme  le  proure  la  dififi^rence  de  leurs  fbrmes 
artistiques  ou  grammaticales.  Cela  n^anmoins  ne  pronve  rien  contre  la  revelation  d*dfie  lan- 
gue,  on,  all  moins,  de  quelques  ^Idmens  du  langage.  tl  est  k  isbgretter  que  let  quatre  ta* 
bleaux  qui  accompagnent  Vouvrage  de  M.  Martin,  n^aieht  pat  plus  de  A^ttet^  et  lie  rdpon^ 
dent  pas  mieux  aux  honorables  eflforts  de  notre  sarant  collogue. 

£q  terminant,  nous  ^meltons  le  vqbu  que  la  troisi^md  classe  intite  M.  Martin  k  lui  com- 
maniquer  plus  fr^quemment  des  travaux  aussi  consciencieux  que  Vtss4i  iur  tcrigine  du 
langage.  Si  notre  langage,  k  nous,  dans  cette  ocoasion,  a  ^16  quelqaefbis  celui  del  a  cfitiqiie^ 
c'est  que  nons  avons  pens^  que  la  v^rit^  est  seule  digne  de  tous  etre  pr^ent^;  seole  ausst 
elle  doit  eire  consult^  quand  11  s*agit  d'appr^cier  les  travanx  d'an  bomme  laborf^ux,  tra- 
vaux dont  Texamen  commando  Tattention  k  tant  de  titres. 

S.GaheiI)  tradoetenr  de  la  Bible. 
Membre  d$  la  8*  eUUse  de  L'marituT  hibtorioue; 
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SUE  L'ERASTE  $ 

JOURNAL  DE  LA  JEUNESSE  (i). 

RAPPORT  LU  K  LA  SECONDB  CLAS8B  DE  L'»STnCT  HlSTORlQUB. 


G'est  une  ykxxid  qui  n*a  jamais  i\&^  ni  corobattue,  ni  r^voqu^  en  doute,  que,  de  toas  les 
moyens  d'agir  sur  les  inteliigeoces,  le  plus  prompt,  le  plus  efficace,  est  celui  de  la  presse, 
ou  quotidieone,  ou  p^riodique.  Aussi,  ne  devons  nous  pas  nous  ^Conner  qu'il  ait  ^t^  saisi 
avec  empressement  par  des  ^rivains  auxquels  leur  dtat  ou  leur  goiit  imposait  robligaiion 
d'instruire  ia  jeunesse.  Voilk  ce  qui  a  produit,  de  nos  jours,  un  si  grand  nombre  de  re- 
eueils,  la  plupart  mensuels,  destines  a  Tinstruction  et  It  T^ducalion  des  generations  ooo- 
felles.  Parmi  ces  publications,  toutes  dignes  d'occuper  une  place  dansnotre  estime,  mais  \ 
des  dcgres  diffdrens ,  VEraste,  Journal  de  la  Jeunesse ,  s'est  acquis  une  position  remar- 
quable  par  le  nombre,  la  variety,  le  rodrite  de  scs  articles;  du  moins,  messieun, 
telle  est  Topinion  qu'une  premi6re  lecture  m'en  a  fait  concefoir.  Voyons  maintenaut  ea 
quoi  un  examen  plus  approfondi  doit  modifier,  alt^rer,  rectifier,  ou  changer  cette  premiere 
impression. 

D^s  son  debut,  le  journal  qui  nous  occupe,  nous  apprend  qu'il  irapuiser  ses  outeriaat 
dans  tout  cequipeut  inslruire  et  int6resser^  dans  tout  ce  qui  est  capable  de  dSveloppn 
Vintelligence  et  de  former  le  cceur  d  la  vertu  (2). 

Si,  par  I'intelligence ,  le  savant  fondateur  de  ce  journal  (3)  a  entendu  la  collection  des 
facuUes  par  lesquelles  on  acquiert  des  connaissances,  nulle  oeuvre  n'est  assur^ment,  ni  plus 
Taste,  ni  plus  importante ,  que  ccUc  dont  il  s'est  charge.  Parmi  les  sciences  et  les  beam- 
arts,  il  n'en  eziste  elTectivement  aucnn  qui  ne  contribue  au  developpement  de  nos  faculty 
intellcctuelles ;  c'est  done  une  veritable  encyclopddie  que  le  fondateur  de  TEraste  et 
ses  coUaborateurs  ont  entrepris  de  metlre  k  la  portee  de  leurs  jeuncs  et  nombreuz  dis- 
ciples. 

Si  M.  Tabbe  Bousquet  regarde  le  cceur  comme  le  siege  de  tons  les  senlimens,  Tengsge- 
ment  de  le  former  k  la  vertu  equivaut  necessairement  k  la  promesse  de  formuler  un  systeme 
de  doctrines  qui ,  constatant  tous  les  rapports  dont  est  susceptible  Thumanite,  nous  serre 
k  evaluer  avec  exactitude  la  moralite  de  nos  actcs,  et  nous  facilite  raccomplisscneot  de 
tous  les  devoirs  imposes  k  notre  activite  par  la  place  et  le  rdle  qui  nous  soot  fixds  daos  U 
creation.  Certcs ,  cette  t^che  egale,  a  notre  avis,  par  son  etendue  et  surtout  par  son  im- 
portance ,  r(Buvre  que  se  prcscrit  Ic  developpemcnt  inlellecluel,  pulsqu'elle  se  propose 
de  preier  k  notre  vie  tout  entiere  un  flambeau  pour  en  dissiper  les  errcurs  et  un  guide 
pour  la  conduire  au  seul  but  qui  la  puisse  rendre  utile  et  heureuse.  I 

En  nous  occupant  d'abord  de  la  premiere  des  deux  inches  dont  VEraste  s'est  charge,  lors- 1 
qu*il  s'estengage^  c/et?c/opper  V intelligence  de  ses  lecteurs,  nous  nous  appercevrons  aussil^i 
que,  s'il  n*a  point  encore  parcouru  toute  la  sphere  encyclopedique ,  oh  il  s*etait  promis 
d'enlrcr  ,  du  moins  11  en  a  dejk  visitc  un  grand  nombre  de  rayons.  De  ces  excursions  si- 
vantcs  11  a  rapporte  dans  ses  colonncs  plusieurs  articles  sur  la  litterature ,  les  beaux- 
arts,  les  sciences  naturelles ,  I'histoire.  La  specialite  de  noire  classe  ne  me  permet  d'ob- 
servation  critique  que  sur  la  demidre  de  ces  quatre  grandes  divisions. 

IJErasle  m'a  paru  avoir  envisage  I'histoire  sous  deux  points  de  vue  qui  devaienl  y  r^ 
pandre  necessairement  une  extreme  clarte,quand  il  en  a  premierement  presente  latheorie 

(i)  Prix  :  lo  IV.  par  an  pour  Paris  et  les  d^partcmcns,  Les  bureaux  sont  ,ruc   Serran- 
doni ,  I.®  26. 

(2)  Introduction  de  r£raste,  i"  numcro  ,  3*  page, 

(3)  M,  Tabbd  Bousquet,  auteur  dc  riulroduction. 


Digitized  by 


Google 


(225) 

el  en  second  lien  la  pratique.  La  partic  th^rique  se  compose  de  trois  morceaox,  deux  sor 
)es  avantages  et  rutilit^  de  Thistoire,  le  troisieme  sur  les  quality  de  rhistorieu ;  lis  toot 
dAs  I  la  plume  de  M.  Tabb^  Bousquet.  lis  ofTrent  des  rues  sages^  oettement  et  agr^ble- 
ment  qaoique  simplement  expriradcs,  et  dcs  apergus  noa  moins  propres  k  int^resser 
i1)omme  instruit  par  les  iddes  qu'ils  hii  rappelleot  qu*^  iastruire  I'ignorant  par  les  notions 
qn'iislui  communiquent.  La  critique  aurail  peu  de  choses  h  reprendre  dans  ces  trois  mor- 
ceaax;  il  est  pourtant  un  reproche  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  Dans  Tun  de 
ces  trois  fragmeos ,  nous  arons  renconlr^  la  phrase  suirante ,  od  il  est  question  des  con* 
qa^rans  -.  «  Si  on  leur  donue  le  litre  de  grand ,  dit  M.  Bousquet,  ce  njest  qu'k  cause  des 
mines  qu'ils  out  amonceldes  sous  leurs  pieds  ;  »  et  nous  avons^t^  fftchdde  trouTcr  Ikcette 
phrase;  non  que,  en  elle-meme,  elle  nesoit  fort  bonae,  mais  c*est  qu'elle  reprodultet  ne 
Taat  pas  celleou  Ciitlteaubriand  dit  en  parlantde  Genseric  :  « 11  paraissait  grand  dans  le 
naofrage  g^ndral  du  monde  civil is^>  parcc  qu'ii  dtaitmont^  sur  ses  ddbris.  i« 

Dans  la  pariie  oil  VEraste  consid^re  Thistoire  sous  un  point  de  Tue  pratique,  nous 
distingnerons  les  doctrines  sociales,  la  biographie,  1  zchronique.  Lejoumaldela  J$une$se 
doit  k  Fun  d«  nos  collogues ,  M.  Lavallde,  un  excellent  article  sur  la  condition  des  esclaves 
chez  les  divors  peuples  de  Tantiquild.  Get  dcrlvain  fl^trit,  avec  toute  T^nergie  d'un  yrai 
talent  et  d'un  Christianismeconsciencieux,  Tusage  barbare  qui  rafalait  Thommeaa  niveau 
de  la  brute  et  le  fbrcaii  a  desccndre  dans  le  cirque  pour  donner  sa  mort  en  spectacle  i 
des  roaitrcs  cruels.  Je  Tavouerais ,  toutefois ,  je  n'aurais  point  souhail^  que  M.  Lavaii6e 
tonodtavec  si  peu  de  management  contre  le  patriotisme  de  Sparte ,  qui  ne  connaissait, 
dit  il,  aucun  des  seniimens  humains;  od  il  n'y  avait  point  de  famille ,  de  nuBurs  do- 
mestiqveSy  d'affections  individuelles  j  oil  Can  n*^lait  ni  Spoux^  ni  mire^  ni  fits;  oH  la 
fitiS,  la  pudeufy  la  liber U  Staient  ignories;  oit  Ion  n* avait  que  la  passion  de  la  pairie, 
autre  ^gotsme  d^guisSy  puisque  la  patrie  n*Hait  que  la  propriete  commune^  pataia,  bbs 
PATRCM,  disent  les  legistes, 

Certes ,  et  nous  le  nions  pas,  il  y  a  du  vrai  dans  tons  ces  reproches ;  mais,  en  les  accep- 
tant,  m^me  tels  qu*il  sent,  en  est-il  moins  indubitable  que  la  vie  duSpartiate  n'ait  toujours 
et^  domindc  par  un  immense  et  puissant  patriotisme  ?  Ce  patriotisme^  nousdit-on,  n*6tait 
qy^^un  6goisme  deguisS ;  ah !  messieurs,  pour  notre  honneur,  blen  plus  encore  que  pour 
ceioi  des  penplcs  anciens ,  ne  parlons  pas  trop  d^Sgolsme.  Jamais  dpoque  Yi^elle  cette 
Icpre  aussi  r^pandue  que  de  nos  jours  ?£t  pourrions-nous  blen  dire,  nous,  peuples  k  af- 
fections individuelles  ,  et  beaucoup  plus  individuelles  qu'ii  ne  le  faudrail;  nous,  chec  qoi 
se  sont  constamment  trouv^  lant  de  p6res,  de  m^res,  de  fils,  vraiment  dignes  de  ce  nora^ 
ce  qoi  ne  nous  a  pasemp6ch6  pourtant  d'dgaler  Sparte,  si  nous  ne  la  surpassons  pas  en 
scaodales  domesUques  pourrions-nous  bien  prcciser  jusqu'h  quel  point  T^goTsme  est 
Stranger  h  nos  plus  saintes  affections? 

C'est  encore  M.  Lavallde  qui  a  fourni  k  VEraste  deux  forts  bons  articles  de  philosoplue 
sociale ,  Tun  sur  les  Gaulois  et  le  chrislianisme ,  Tautre  sur  les  Francs  et  sur  FinOuence 
que  le  christianisme  leur  a  fait  ^prouver.  Quant  aux  Gaulois,  il  en  parle  peu,  et  j'en  ai  re- 
gret. Pour  un  bomme  d'un  savoir  aussi  consciencieux ,  d'un  aussi  infatigable  labour,  il  y 
avait  tant  k  dire  sur  Tancicnne  civilisation  des  Celles  et  leurs  antiques  croyances;  mais, 
en  revanche,  le  savant  professeur  a  piirfaitement  d^crit  Tinfluence  conservatrice  et  tut^- 
laire  du  christianisme  et  sa  bienfaisante  mediation  enlre  la  soci<^t^  romaine  Yaincue  et  la 
barbaric  triomphante. 

Dans  un  fragment  semi-biographiqne  le  mSme  ^crivain  a  fort  habilement  encadrd,  dans 
la  vie  de  Grdgoire  de  Tours,  Thisloire  de  la  Gaulc  au  sixi^rme  si^cle.  Nousavons  aussi  re- 
marqu^  un  article  biographique  sur  Thomas  Becket,  dont  la  vie  et  les  Tortus  nous  ont 
paru  jodicieusement  appreci^es.  Parmi  les  chroniques  contenues  dans  VEraste /\\  nous 
est  impossible  de  passer  sous  silence  celle  de  Jehanne  d'Arc  en  langue  romanc.  La  chro- 
nique  d'Eticnne ,  parM.  Emile  Gb.Prou,  nous  a  aussi  sembl6  digne  de  fixer  votreat- 
teatioo ;  ces  deux  morceaux  peignent  fort  bien  ,  le  premier  i'^tat  de  la  France  au  quin- 
zieme  si^cle;  le  second,  celui  de  TAngleterre  au  douzicme. 

Vous  le  Yoyez,  messieurs ,  jamais  plan  plus  vaste  ni  mieux  con^u  pour  I'enseignement 
ii'uns.  DE  l'ik?^tit.  hist.  ,  loa.  5,  !!•  i.ivr.  16 
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A^mentaire  de  rUstoire,  ne  fut  imaging  dans  I'intdr^t  de  la  jenness^  ^  et  cdpendant  oo 
n'est  pas  Ji  ce  plan  que  s'est  born^  le  zhle  doctrinal  qui  preside  au  recueil  que  nous  esa- 
minons.  Les  ^crivains  qui  le  indigent  ont  compris  que,  pour  travailler  efficacement  k  rim* 
truction  de  leurs  lecteurs,  il  ne  suCBt,  ni  de  promulguer  des  doctrines  ,ni  de  professer  i^ 
sciences,  mais  quMl  faut  encore  constater  le  succ^s  que  les  unes  et  les  autres  ont  obteni^ 
et  les  arantages  qu'en  ont  retire  ceux  &  qui  elles  sont  enseign^s.  C'est  1&  le  but  qu'ontit- 
teintles  r^acteurs  du  Journal  de  la  jeune$se^  en  ouvrant  leurs  colonnes  auxcompositioof 
jnensuelles  de  leurs  jeunes  abounds  et  en  assignant  des  prix  annuels  k  ceux  qui  se  sont  If 
plus  souTent  s!gnal6s  k  cette  tribune  scholastique ! 

Telle  est ,  messieurs ,  la  marche  qu'a  suirie  le  Journal  de  laJeunesse  pour  d^veloppeTi 
•onsle  rapport  des  connaissances  bistorlques,  rinteliigence  de  ses  nombreux  abound  -,  et, 
Unt  pour  ie  fond  que  pour  la  forme ,  11  ne  m'a  paru ,  en  ^^n^al ,  faire  d6(aut,  ni  aux  exi- 
gences, ni  It  l'actualit6  de  la  science  modeme.  Voyons  maintenant  comment  ce  journfil 
s'est  acquitt^  de  st  seconde  t&che,  celle  de  former  le  cosur  de  ses  di^iples  k  la  pratique  ^e 
toutes  les  Tertus. 

Cost  par  Vexereiee  da  devoin  rettgieux  que  TEraste  se  propose  d'atteindre  ce  bat| 
car,  selon  lui,  la  morale  et  la  tertu  ne  sont  autre  chose  que  la  religion,  c'est  k  dire  U  d- 
tholicisme.  Tel  est  le  syst^me  de  doctripes  dont  11  se  sert ,  comme  d'un  flambeau ,  poor 
dissiper  les  erreurs  de  la  vie  bumaine ;  coDDU^e  d'un  guide ,  pour  diriger  les  Jeunet  am 
Ters  une  destination  aussi  utile  qu'beureuse^ 

Ifais,  en  disant  que  dans  le  catbolicisme  sont  renfermdes  toute  morale  et  tQute  yerti^i 
VEroite  a-t-il  pr^tendu  soutenur  que  la  yertu  ni  la  morale  ne  puissent,  bumainementp^r- 
lant,  se  rencontrer  dans  toute  autre  croyance?  A  Dieu  ne  plaise ;  du  naoins  ce  n'est  pai 
ainsi  que  j'ai  compris  sa  pens^.  II  n'a  pu  effectivement  vouloir  lancer  Tanath^me  oomit 
ceux  qui,  Strangers  aux  dogmes  catboliques,  ont  pourtant,  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
denies ,  honors  la  race  bumaine  par  une  baute  et  admirable  morality.  Ge  qu'a  entendf 
VEratte^  c'est  que  de  toutes  les  Tortus,  dont  le  pr^epte  ou  I'exemple  ont  M  doon^,  eo  de- 
hors du  catbolicisme ,  par  des  doctrines  anciennes  our^entes,  il  n'est  aucune  Tertu  do4 
Texemple  et  le  pr^cepte  ne  se  renaontrent  dans  le  catbolicisme ;  c'est  encore  qa'ancoi 
sysl^me  religieux  ou  philosophique  n'a communique  k  ces  Tortus,  dana  un  intMt  soda^ 
une  aussi  6nergique  efficacit^.  VEraete  n'a  done  appel^,  ni  accusation,  ni  fl^trissure  coitra 
les  eonTictious  b^t^ro-catholiques ,  il  a  seulement  constats  un  fait  que  nul  bistorien  di 
bonne  foi  ne  s'est  jamais  permis  de  nier ;  et  ce  fait,  il  Ta  prouTd  par  I'enseignement  dp 
catbolicisme ,  par  les  preuTOS  de  ses  dogmes,  par  I'^numdration  de  ses  bienfaits ,  par  Tex 
plication  de  ses  c^r^monies,  par  la  comparaison  des  traditions  bibllques  stoc  les  difersei 
mythologies,  par  dee  nouveUee  qui,  au  m^rite  d'attacher  et  d'int^resser  les  lecteurs ,  joi 
gnent  celui  de  r^sumer  des  pr^ceptes  religieux  sous  une  forme  tItc  et  dramatique;  enfi^ 
il  a  puis^  d'imposans  tdmoignages  en  favour  de  ses  opinions  dans  la  vie  des  grands  boa 
mes  que  le  catbolicisme  a  produits.  Voilk  le  sentier  que  M.  Th.  Perrin ,  directeur  de  VE* 
ratte,  a  fray6  k  ses  coUaborateurs.  Ceux-ci  se  sont  empress^  de  I'y  suivre  avec  autant  da 
persdT^rance  que  de  succ^s. 

Messieurs ,  nous  ne  sonmies  plus  dans  ces  temps  o&,  dpris  d'une  docte  riTalit^,  on  s'ia- 
j  uriait  philosophlquement  pour  des  doctrines ,  souvent  aussi  ^trangeres  par  le  fond  k  1} 
T^rite,  qu'elles  I'^taient  pour  la  forme  k  Turbanitd  et  k  la  d^ence.  La  moderation ,  la  ti* 
Idrance ,  la  dignity  se  sont  infiltrees  dans  le  tronc  de  la  science  et  dans  chacun  de  ses  ra* 
meaux^  elle?  animent  deleur  esprit  tout  ceux  par  qui  ces  rameaux  sont  cultives ;  et ,  a  T^k)- 
que  oil  nous  sommes  arriTes ,  il  n'y  a  d'anathemalise  et  de  proscrit  que  les  syst^jnes  (h>P<^ 
aux  interets  sociaux  ou  bumanitaires.  Pour  moi ,  messieurs ,  attache  de  coeur  et  d'ame  aoi 
croyances  catboliques,  et  tout  convaincu  queje  suis  qu*elles  seules  possedentassezde  vitir 
lite  et  d'energie  pour  conduire  le  genre  humain  k  sa  destination  veritable,  je  n'en  suispV 
moinsdispose  k  donner  encouragement  et  approbation  aux  efforU  de  toutes  lesautrescrofsa* 
ces  en tantqu'elles  outpour  objet  Vameiioration  du  bien-etre social.Des  dispositions pareillfll 
sont  aujourd'hui,  sije  ne  me  trompe,  plus  universellement  repandues  qu'elles  nele  funol 
lamais  et  ellea  tendent  chaque  Jour  ii  un  plus  complet  developpement » je  n'en  vtof  dlR* 
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trespreaves  que  la  fondation  et  la  prosp^rit^  de  cet  Institot  historiqae,  oh  tODtes  les  con* 
Tietioiu  sont  appeldei  k  travailler  en  commun  aa  bonhear  de  rhumanitd.  QueHe  que  $olt 
ea  effet,  la  bannl^rc  phUosophique  sous  laquelle  nous  combattons ,  ce  bat  est  le  seul  qui 
nous  nous  soyons  jamais  assign^ ,  le  seul  auquel  nous  consacrldDS  ce  qui  se  rencontre  en 
Boof  de  facolt^s  intellectuelles ,  et  ce  que  peuvent  y  avoir  ajoutd  nos  Etudes  et  notre  expd- 
rience.  Loin  de  noua  done ,  messieurs ,  la  jalouse  prdlention  de  ne  permettre  de  eonqult^s 
i  li  v^rild  qa'auUnt  que  nos  doctrines  les  lui  auront  procurdesl  fiUe  dnflarome  nos  co^rs 
d'on  trop  pur  et  trop  noble  amour  pour^que  nous  n'applaudissions  pas  h  rexfension  de  sea 
domiines,  quelle  que  soil  la  main  qui  en  ait  reculd  les  limites. 

P^iM  de  ces  sentimens  qui ,  Je  n'en  doute  pas ,  sont  aussMes  tdtres,  fai  rhonnedf 
messieurs,  de  soumettre  k  Yotrc  sanction  la  proposition  suivaiite i  * 

La  scconde  classc  de  rinsiitiit  historique  encourage  de  son  approbation  les  efforts  dd 
Journal  de  lajeuneBie^  pour  derelopper  I'intelligenceet  former  k  la  verta  le  ceear  des  ge- 
nerations conlemporaines  (i). 

Alph.  Frbsse-Mohtval, 
Memhre  de  la  S"  eUuee  de  l'ikstitut  hjstorique: 


^oxxt»TfoxC^tiixa. 


1°  UUf$  de  M.  Hoaetti ,  memire  4$  U  V  ela$$$  da  floalitat  Historique. 

Niee,  le  2t  d^mbiW  183$. 

J'^tais  en  Allcmagne  ct  je  comptais  me  rendre  k  Paris  lorsqu'une  maladle  assez  graTO 
m'a  forcd  de  courir  k  la  hdte  vers  le  soleil  du  midi;  je  n'al  point  manqud,  en  passant  k 
Veoise,  d'y  visiter  les  archives ,  vaste  d^p6t  auquel  se  rattachent  les  souvenirs  historiqaet 
dela  plus  haute  importance.  Les  papiers  provenant  des  diffdrentes  archives  partielles  do 
la  repubTique  s'y  trouvcnt  soigneusement  rassembUs ;  ce  sont  les  d^rets  du  sdnat « ceux 
des  divers  conseils ,  les  arrets  des  cours  ou  guaranties ,  la  correspondance  desambassa* 
deurs,  les  leltres  des  souvcrains,  et  des  manuscrits  de  toute  esp^ce.  Void  one  note  do 
quelques-uns  des  dociimens  qui  ont  passd  sous  mes  yeux  et  que  j'ai  obtenu  la  favour  do 
parcoorir.  On  ne  peut  falre  des  extraits  qu'avec  una  autorisation  sp^iale  du  gouvernement. 

p  ^rdrc  du  scnat  (premieres  anndes  du  seizi^me  siicle)  qui  autorise  le  Titien  k  toiichor 
les  dmolumens  provenant  dc  la  place  de  Courtier dumagcuin dee  Allemande^iitre  bizarro^ 
aoqael  ^tait  attach^e  la  qualite  de  premier  peintre  de  la  r^publique. 

2«  Detail  des  f&tes  et  c^r^monies  qui  eurent  lieu  k  Toccasion  du  passago  Ik  Veniae  do 
lieory  III  roi  de  France  et  de  Pologne ,  en  1574. 

30  D^pdclies  de  Tambassadeur  Poscarini,  contenant  la  relation  de  Tassasainat  de  Henri lY 
et  les  circonstances  du  proccs  et  du  supplice  de  Ravaillae ;  elles  peignent  la  consterDolion 
des  Parisiens  au  bruit  de  I'dv^nement. 

4''  Des  lettres  de  ce  m^me  prince,  dans  une  desqnelles  il  remercie  la  r^publique  do  Vth 
voir  inserit  dans  le  livre  d'or,  ct  de  le  compter  parmi  sea  nobles. 

&*"  Un  dossier  intituld :  Proces  de  Jacques  Pierre ,  relatif  k  la  fanieaso  conjaratioa  do  - 
Venise ;  c'est  de  la  que  M.  Rankes  a  tir^  les  pieces  Ins^r^s  dans  une  brochure  qu'il  a  Call 
paraiire  i  Berlin ;  I'auteur  de  la  brochure  justifie  le  gouvernement  v^nitien  des  aceasa* 
(ions  quilui  ont  cic  adrcssees  sur  sa  conduiie  dans  cette  affaire  et  conibal ropinioa  ^dilao 
ii  ce  sujcl  par  M.  Daru  dans  son  histoire  de  Venise. 

€">  Des  lettres  de  Pierre-lc-grand ,  de  Catherine  de  Russie,  etc ,  enfin  collea  dtt  g^dial. 
en  chef  de  Tarm^e  dltalie ,  remplies  d'expressions  menacantes  ;  elles  ^talent  ecrites  k  la 

(•)  (Ik  lie  proposilion  i  clo  a(ioph':c  a  runanimitc  par  la  scconde  classc  dc  Pfnstitut  historiqua* 

le. 
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veille  des  n^ociationsde  Campo-Formio ;  on  deyine^  en  les  lisant,  que  la  r^poblique  y^ni- 
tienne  toucbait  k  sc4in. 

Les  archives  de  Venise  seraient  uae  mine  f^conde  k  exploiter  dan«  Tint^rdt  de  Thistoire 
de  tons  les  pays ;  aacane  autre  nation  ne  pent  se  yanter  d'une  durde  politique  et  non  inter- 
Tonipue  de  quatorze  si^cles.  Pendant  cette  longue  pdriode  nous  la  yoyons  aider,  par  ses 
communications  avee  TOrient ,  aux  premiers  efforts  de  la  renaissance ,  ^tendre  sa  domi- 
nation sur  tous  les  points  du  monde  connu,  et  survpiUer,  pour  ainsi  dire>  l'£urope>  tandis 
que  les  nombreux  ressorts  de  son  organisation  int^rieure  obligeaient  ses  hommes  d'etat  k 
tenir  note  de  leurs  actes.  Aucun  peuple  n'a  autant  ^crit  que  le  ydnitien ;  c'est  ce  qu'on  est 
forc^  de  s'avouer  en  parcourant  ses  archives ;  tout  est  Ui  jusque  aux  myst^rieux  billets  des 
inquisiteur 

Si  vous  jugez  que  ces  notions  puissent  int^resser  nos  lecteurs,  je  vous  serai  oblige  de  les 
insurer  dans  le  journal  de  Flnstitut  tiistorique. 


2^  Lettre  deM.  LI  de  la  Saustaye^  tecrStaire  giniral  de  la  quatrieme  session  du  Con- 
gris  scieniifique  de  France^  secretaire  giniral  de  la  SociiU  des  sciences  et  des  lettres 
de  Blois. 

Blots ,  le  31  d^cembre  1835. 

Les  membres  de  la  troisi^me  session  duCongres  scientlfique  de  France,  tenue  &  Douai  aa 
jnois  de  septembre  dernier,  onl  decide  que  la  session  de  1836  aurait  lieu  &  Blois ,  Tille 
centrale ,  situde  dans  un  pays  riche  de  beautds  naturelles  comme  de  monumens  el  de 
souvenirs  historlques ,  et  dont  la  position  intellectuelle  se  resume  par  les  noms  de  trois 
deaes  enfans ,  membres  du  premier  c^rps  savant  de  TEurope  (i). 

L'institution  des  Congres ,  encore  nouvelle  parmi  nous,  a  produit  dej!^  des  r^sulials 
heureux ,  qui  ne  sauraient  6tre  contest^s.  En  transportant  sur  divers  points  de  la  France 
des  centres  mobiles  d'action  scieniifique ,  elie  a  excite  une  puissante  emulation  dans  ics 
contr^es  qui  Tont  accueillie ,  et  elie  Ta  communiqu^e  k  celles  q  i  avaient  envoye  des 
d^put^  k  ces  reunions.  Les  relations  ^tablies  dans  les  Congres  cntre  les  hommes  d'eludes 
et  d*avenir  qui  s'y  sont  rendus  jusqu'ici ,  les  ont  encourages  k  fonder  des  institutions 
scientifiques  nouvelles,  et  leur  ont  permis  d'entreprendre  des  publications  litieraircs  in- 
d^pendantes  de  la  capilale.  Gelle-ci ,  elie-mdme  ,  a  die  representee  aux  Congres  par  des 
hommes  gdndreux ,  venus  pour  applaudir  k  nos  efforts  el  travailler  avec  ddsinteresse- 
ment  k  Taccomplissement  de  notre  ocuvre.  La  province  s'cst  animde  d'une  vie  litteraire 
inconnue  jusqu*alors ,  etles  bases  de  son  emancipation  intellectuelle  ont  ete  posdcs. 

Les  Congres  ont  encore ,  sans  doute ,  des  ecueils  a  eviter,  des  ameiioralions  k  obtcnir; 
mais  CCS  conditions  de  progr^s  soot  celles  de  toute  inslitution  nouvelle,  et  it  scrait  injuste  de 
leur  demander  aujourd*huicequi  nepcut  etre  poureux  que  TcBuvre  du  temps ,  les  rdsultals 
de  Texperience.  lis  ne  doivent  pas  perdre  de  vue,  qu'esscntiellement  provinciaux,  il  leur 
appartient  de  porter  plus  specialement  leur  action  vers  I'accroissementdu  bien-etre  social , 
comme  du  mouvement  scientifique  de  la  province.  C'est  surtout  vers  les  progres  de  son 
Education  religlense ,  morale  et  hygienique ;  le  developpement  de  son  agriculture ,  de  son 
commerce,  de  son  Industrie  ;  retude  de  son  histoire  et  de  ses  monumens  ,  qu'il  faut  di- 
Tiger  toutes  les  questions.  Ainsi,  dans  notre  opinion ,  les  Congres  doivent  trailer  de  pre- 
ference tout  ce  qui  se  rattache  aux  interets  moraux  el  materiels  de  la  province ,  ct  re 
s'occuper  que  secondairement  des  grandes  theories  scientifiques  et  lileraires ,  pour  b  dis- 
cnssion  desquelles  il  serait  au  moins  convenable  d'aUendre  que  I'institution  eiit  acquis 
toute  I'importance  que  ses  debuts  lui  permettent  d'cspdrer  de  i'avenir. 

Telles  sont  les  considerations  que  j'al  Thonneur  de  soumeltre  k  vos  luraieres  et  a  celies 

(0  M.  Pardcssus,  etnos  coHegues  de  rinslitut  historique,  M.  Auguslin  Thiorry,  dc  I'A  4- 
d^mie  des  inscriptions,  et  M.  Amedee  Thierry,  dc  rAcaileniic  des  sciences  morales. 
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de  TOtre  savante  compagnie ;  j'espdre  qu'elle  youdra  bien  appr^cier  les  motifs  qui  les  ont 
did^  et  contriboer  a  donner  de  rimporlanca  h  la  quatri^me  session  du  Gongr^  ,  en  lui 
enyoyant  des  questioQs  d'on  baut  int^rSt  et  ea  y  ddputant  plusieors  de  ses  membres  pour 
en  soQteDir  la  discussion. 

Yeuiliez  anuoncer  k  vos  honorables  coll6gaes  que  la  quatrieme  session  du  Congr^s  sclen- 
tifique  de  France  s'ouvrira  &  Blois  le  1 1  septembre  1836,  k  midi ,  dans  la  grande  saile  da 
palaisde  justice.  Veuillez  aussi  les  inviter  k  m'adresser,  avant  le  !•'  avrii  procbain,  les 
questions  qu'ils  auraient  I'iutention  de  pr^enter  au  Gongr^.  La  commission  d*organis«- 
ijon,  formee  parmi  les  membres  des  soci^t^s  sarantes  de  la  ville  de  Blois,  examinera  ces 
qoesuons,  les  classera,  et  le  tableau  en  sera  iromediatement  adress^  k  toutes  les  soci^t^s 
savantes  de  France,  afin  que  tons  ceux  de  leurs  membres  qui  ddsireraient  les  traiter 
puisseot  avoir  le  temps  de  les  ^tudier  de  maniere  k  arriver  au  Gongres  pr^pards  k 
ta  ^lairer  la  discussion ,  ou  puissent  y  adresser  des  m^moires  s'ils  sont  emp^ch^  de 
s'y  reodre.  11  est  inutile  de  rappeier  que  toute  question  appartenant  k  la  politique  deyra 
etre  ^art^. 

Voodrez-Tous  bien  dtre  assez  bon  pour  me  faire  connaltre ,  k  Tayance ,  le  nombre  et ; 
aatant  que  possible,  les  noms  des  d^put^s  que  votre  compagnie  aura  rinlention  d'en?oyer 
an  Congr^ ,  bien  qn*il  lui  soit  facultatif  d'angmenter  ce  nombre  plus  tard ,  si  elle  le  juge 
^  propos  ?  mais ,  dans  ce  cas,  il  serait  encore  ndcessaire  que  j'en  fusse  averti ,  aGn  que  la 
commission  pr^paratoire  puisse  6tre  en  mesure  d'assurer  le  logement  de  toutes  les  per* 
soones  qui  auront  Tintention  de  se  rendre  a  la  reunion. 

Je  Tous  prie  de  recevoir  et  de  faire  agr^erk  yotre  compagnie  Tezpreasion  des  sentimens 
de  la  tr^  bante  consideration  ayec  laquelle  ,  etc. 


EXTRAlT  DES  PROCES-VERBAUX^ 

SVITE  DU  C0NGR£S  HISTORIQUB  de  L'fi(pTEL-DE-yiLLE. 

Septieme  stance.  —  M.  le  baron  de  Roujoux  lit  un  discours  sur  cette  question  :  Quel 
hut  se  sont  propose  les  peuples  anciens  et  modernes  en  fondant  des  colonies,  et  quels 
ont  iti  Us  divers  modes  de  colonisation  qu'ils  ont  emplojris? 

Discussion.  MM.  Tabb^  Douhaire  et  le  baron  de  Roujoux. 

MM.  Farcy  et  de  Monglaye ,  traitent  simultandment  le  sujet  suivant :  itahlir  la  valeur 
des  documens  relatifs  d  Vhistoire  de  VAmirique  avant  la  eonquSte  des  Europdens. 

Discussion.  MM.  de  Roujoux ,  Farcy,  et  de  Rienzi. 

Un  troisi^me  discours  est  prononcd  par  M.  de  Rienzi  sur  cette  question :  quelle  est  ToH- 
gine  de  la  race  d^ommes  connus  sous  le  nom  de  GitanoSy  BohimienSy  CiganoSy  Egyp- 
tiens  qu*on  trouve  errans  dans  tous  les  pays  ? 

Huitiime  siance»  —  M.  Sautayra  donne  lecture  d*un  trayail  ainsi  formula  :  aper^u  de 
\a  Ugialation  romaine  $ur  les  Esclaves  durant  la  rSpublique  romaine  et  Vempire^jus^ 
qu*au  sixiHne  siicle  de  Tire  chrStienne, 

Disccssioif.  MM.  Bucbez  et  Gzynski. 

H.  rabb6  Labouderie  traite  ensuite  ce  sujet :  la  question  sur  la  propridte  ddf endue 
contre  les  popes  par  les  freres  mineurs,  ensuite  par  les  premiers  rSformateurs ,  et  les 
grandes  discussions  sur  Vusure  et  sur  Vanatocisme  y  mues  plus  tard  entrc  les  thSolo- 
gi^s  eatholiques  yn^impliquent-elles  pas  au  fond  le  probldme  propose  depuis  quarante 
^ns  d  Nconomif  fQlitiq^9^  fQir§  Thi^toire  dc  ce  problim^t  iepms  Jraa  X3UI  jMsqu'd 
^09  jours. 
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Discusaiov.  MU.  Soux,  Dofey,  Tabb^  Uboiiderie»  Germain  Sarrul,  de  Kianil, 
Poberty^  Buchez. 

Neuviime  stance.  —  M.  Villenave  lit  uq  discours  sur  cetle  question :  QuiUe  a  iU 
(influence  de  Vimffimerie  sur  le$  langues  ei  U$  liiteraluree? 

Discvssioii.  MM*  Sarnit  et  Villenave. 

M«  Mary  Lafon  traite ,  dana  un  mtoolre  (ddjit  trnduU  m  tftiglaia  el  en  alletnand) ,  4$ 
tinfluenee  du  thSdtre  en  France,  depuieeonitahUesemeni,  sur  la  langue,  la  litUraiurt 
$t  lee  fnmure. 

Dfscuaaiov.  MM.  Fresse  -  Moritval ,  de  Monglave ,  Germain  Sarrut,  Dufpy  do  I'Tonne , 
I'abb^  Douhalre,  Tabb^  Axinger ,  I'abb^  Badicbe ,  Buchez ,  Simeon  Chaumier  et  Mary 
LafM. 

DUtiime  stance.  —  Aprfes  la  leetnre  de  Tordre  da  jour,  M.  Marchal  a  la  parole  sur 
eafle  question :  Jlechercher  dans  Vhisioire  des  sciences  et  de  la  philosophie  les  premiire$ 
notions  de  la  science  phrSnologique. 

Discussion.  MM.  Casimir  Brdussais,  le  docteur  Sandras,  1e  docteur  la  Corbihe, 
Bdfield ,  le  docteur  Cerise  et  Roux. 

OnziSme  stance.  — M.  Laviron  lit  un  discours  sur  ces  deux  questions  -.  V architeclun 
teligieuse  vient-elle aprSs  f architecture  civile^  oubien  toute  architecture  civile  vient 
eUe  de  Varchitecture  religieuse?-^£tdblirpar  Vhistoire  etpar  les  manumcns  tes  princi- 
fales  formes  que  (architecture  religieuse  a  revalues  iepuis  les  temps  les  plus  reculos 
jusqu'd  cejour;  ces  formes  ne  different  ell'es  pas  entre-elles  comme  les  divers  principes 
qui  les  ont  cries  ? 

Discussion.  MM.  Roux ,  de  Monglave  ,  Lariron  ,  Dideron,  Gaussuron- Dcspr^ox, 
Viotmr  Gonaid^aBl. 

M.  Ferdinand  Thomas  lit  un  m^rooire  sur  ce  sujet :  l^xposer  le  mouvemenl  architec- 
tural sur  le  sol  europSen  depuis  Vire  chretienne  jusqu*d  nos  jours  '? 

J)ouziSsm  sStmee.  ->-  M.  le  dooteur  Sandras  a  la  parole  sur  cctte  question ;  Determiner 
par  Vhistoire  et  par  les  sciences  ce  qu*on  doit  entendre  par  tes  mots  genre ,  espSces  et 
races  appliquie  d  rhomme.  —  Determiner  par  Vhistoire  si  les  diversites  physiologiques 
des  peuples  sont  entre  elles  comme  les  diveritis  des  systimes  sociaua  aua^queh  ces 
peuples  appartiennent, 

M.  V.  Gonsiddrant,  capitaine  du  g^nie,  lit  un  travail  sur  la  seconde  parlie  de  la  question. 

DiSccssioN.  MM.  Buchez  f  Sandras,  drMonglave. 

Lc  secretaire  perp^luelde  I'lostiluthistoriquedonne  lecture  d'unmemoirede  M,  doKicnii 
sur  la  question  pr^cddente. 

Treizidme  stance.  —  La  question  a  Tordre  du  jour  est  celle-ci  i  Peuton  attribuer 
au  cathoUcisme  la  formation  de  la  nationalitS  frangaise  ? 

MM.  Buchez  et  le  baron  Eugene  de  Bray  parlent  pour ;  M.  Mary  Lafon ,  centre. 

Discussion.  MM.  Dufey  de  TYonne,  Buchez  el  Mary  Lafon. 

Le  secrdtairc  perpdtucl  lit  un  travail  de  M.  Bonvalot  sur  cette  consideration  historique : 
Du  dcgri  de  con  fiance  que  meritent  les  historiens, 

Quatorzieme  seance,  —  Lecture  d'un  travail  de  M.  Lccomle  sur  ce  sujet :  Hablir  la 
difference  de  la  musique  des  Celtes  et  de  celle  des  Grecs  avec  le  chant  ambroisien  et 
mozarabique,  celle  du  chant  ambroisien  et  mozarabique  avec  le  cfhant  gregorien,  et  cells 
du  chant  gregorien  avec  la  musique  du  moyen-dge. 

Lecture  de  M.  le  baron  d'£kstein  sur  cette  question :  quelle  a  M  dans  Yorigine  Vac- 
cation  dumot  COMMUNE,  considers  comme  institution  politique?  Quels  ont  eteiesearae- 
teres  et  les  causes  de  la  revolution  dite  des  communes  dlafindu  onzieme  siecle?  Diter- 
miner  les  analogies  qui  existent  entre  la  formation  des  communes  en  France ,  et  la 
formation  des  repubiiques  itnliennes,  suisses  ^  an^eatiques. 

Quinzieme  seance,  —  Lecture  de  M.  Hittorf  sur  ce  sujet:  de  Varchitecture  modeme 
en  Sidle. 
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Leetare  de  H.  labM  Laboaderie  8ur  la  qoestioa  suivante  t  Ditmniner  U  taraeUfi  d$ 
fa  langue  franfaUe  au  onzi^me  et  au  douziime  siieUi. 

MM.  Victor  Boreau  et  GaassuroD-Despr^aux  traitent  contradictoirement  t  let  qme$tUm 
Hbattue  entre  Us  Ugueun  et  Ui  protestans. 

MM.  Dufey  et  Simeon  Ghaamier,  examinent  Finflaence  ie  Vimpdt  $ur  iMimtUuUofM 
m  France  depuie  fitdbUHemeni  d€$  eommunes. 

Biscoors  de  eldtare :  M.  Buches,  Tice-prMdent  de  TiDStitot  hJstoriqoe. 

SEANCES  GENERALES  DE  L'INSTITUT  HISTORIQUE. 

Pendant  le  coDgr^s  etii  Tissue  da  eongrte  I'lnstitat  historiqae  a  tenn  deal  stances  gdn^ 
nles. 

Soixante-treize  membres  assistaient  k  la  premiere :  le  secretaire  perp6tael  a  Gommoniqiie 
trenle-deax  lettres  d'adh^ion  aux  statats. 

Di?ers  oavrages  sent  envoys  k  la  soci^6  par  MM.  Pesehier  de  Geo&ve,  Ghaslesde  Latou- 
che,  lee  barons  de  Stassart  et  de  Reiffeinberg,  DanielOy  Louis  Viardot ,  Cbarles  Danoyer .  •  •  en 
toot  soixantedlx-neaf  rolumes . 

M.  Bachezj  yice-pf^sident  de  rinstitut ,  fBit  T^loge  da  congrte  actuel  et  en  propose  de 
ooayean  pour  1836,  da  16  septembre  au  15  octobre. 

Gelte  proposition  est  adoptde  k  runanirnlt^. 

On  lidraet  le$  candidau  4lu$  par  les  classes. 

Cinquante-cinq  membres  ont  assists  k  la  seconde  stance. 

Apr^s  la  lecture  de  la  cdf  respondance ,  et  de  la  liste  des  ouvrages  adress6s ,  on  pasto  k 
reiection  diss  candidats  pr^ent^s  par  les  classes.  Us  Sent  au  nombre  de  qiiarante>quatre 
parmi  lesquels  on  remarqae ,  le  prince  Auguste  de  Prusse ,  le  prince  de  Sondersbausen , 
le  prince  Jerome  Bonaparte,  le  prince  de  Scbaumbourg,  le  prince  Charles  de  Hesse,  le  mar- 
qaid  del  Carfeti ,  ministre  k  Naples ,  Rouhadin  efifendi «  secretaire  de  la  legation  turque 
ii  Psffs ,  Amedde  Thierry,  Louis  Napoleon... 

Lecture  du  doctenr  LacorbKre  atfr  Ul  phrSnoIogU. 

SEANCES  DES  GLASSES. 

Premiere  classe.  —  La  premiere  classe  sur  la  pr^sidence  de  M.  le  comte  d'Allonvilley 
s'est  asserobiee  le  lundi  21.  Sa  eorrespondance  se  compose  d'un  envoi  du  s^nat  beige  ,  de 
lettres  de  MM.  de  Latouche,  le  comte  Lepeletier  d'Aunay,  Tabbd  Axinger,  Philippo 
Ricci. 

MM*  de  Roujoux ,  Bucbez ,  Hammer,  Lavalley,  Warden ,  Polain,  Napoleon  Louis  Bo- 
naparte lui  adressent  divers  c(uvrages. 

M.  de  Motion  fait  un  rapport  sur  la  revue  du  Nord. 

Deuxiime  clasie.  —  La  deuxi^me  classe  a  tenu  sa  stance  le  vendredt  18 ,  sous  la  pr^si- 
decce  de  M.  le  comte  de  Lasteyrie.  MM.  de  Luc  de  Gen6ve^  et  le  comte  de  Sellon  lui 
adressent,  Tun  des  travauxk  proposdu  congr^s,  I'autre  des  reflexions  sur  la  peine  de  mort. 
MM.  Cbarles  Comte ,  Boulet  de  Metz,  Gustave  Layssac,  Victor  Consid^rant,  Durand  de 
Bordeaux,  Noel,  Benlz,  ThibauU,  Bucbez,  Boucher  de  Perthes  lui  font  hommagede  leurs 
oavrages. 

Rapport  de  M.  Jean,  sur  VhUttdre  dee  histoiree  de  la  revolution  par  M.  Cyprien  Des- 
marais. 

TroisiHne  cUute.-^L9i  troisi^me  classe  s'est  rdunie  le  le  sous  la  prdsidence  deM.  Vil- 
lenave. 

L'JeadSmie  deejeux  floraux^  MM.  le  comte  Lepeletier  d'Aunay ,  Pernet  de  Salins , 
madame  Carrere  lui  ^crivent  pour  Tenlretenir  de  divers  objets  de  sa  sp^oialiC^.  L*Jcad4- 
mie  Ebroieiennef  MM.  Pesehier  de  Geneve,  Noel,  Biding  de  Metz,  Louis  Viardot,  Edme 
Bureau ,  Redler,  Henriot,  Cayrol  envoient  leurs  ouvrages. 

Sont  nommds  rapporteurs  :  MM.  Cahen,  pour  les  oeuvres  de  M.  Biding;  de  Monglave^ 
pour  lelivre  deM*  Viardot^  Berthier,  pourle  nouvel  intrepr^te  des  Sourde-MuetsjUMf^ot, 
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pour  le  voyage  enEcosse  de  M.  Henoequln ;  Mary  Lafon,  pour  les  poesies  patoises  deJas* 
min,  coiffeur  d'Agen,  membre  des  acaddmies  d'Agen,  et  de  Bordeaux. 

Lecture  de M.  fionvalot  professeur  au  college  de  Charlemagne,  sur  cet  axiometle 
style  e$tl*homme, 

QuatrUme  classe.  —  La  quatrieme  ciasse  asscmblde  le  17  d^cembre  sous  la  pr^sidence 
de  M.  Lehot,  recoit  les  ouvrages  suivans  :  le  Memorial  encydopcdique;  les  Lettres  surle 
choUra-morhus,  par  M.  Faure;  le  Bulletin  de  la  Societe  philomatique  de  Perpignan] 
des  notices  sur  quelques  mSdecins  naluralistes  de  Montbelliard;  les  transactions  du 
Congres  de  Stuttgard;  les  memoires  de  la  Societe  d' emulation  de  I'Ainj  des  rapports  de 
MM.  Leclerc-Thouin ,  Mege,  Julia  Fonlenelle  sont  a  Tordrc  du  jour.  / 

Lecture  de  M.  Sandras,  sur  unnouvel  ouvrage  du  docteur  T(^allier. 

Cinquieme  ciasse.  —  La  cinquieme  ciasse  s'est  assemblde  le  24,  sous  la  prdsidencc 
de  M.  Debret. 

Sa  correspoodauce  se  compose  d'une  leltrc  de  M.  le  baron  de  Reiffciuberg  et  dedeux 
euYois  faitspar  MM.  Dussevel  et  Boucher  de  Perthes. 

Elle  recoit  a  litre  d'hommage :  la  Suisse  piitoresque  ;  un  recueil  iu-folio  d'ornemenset 
sculptures  de  M.  Romagnesi  aind;  six  numeros  diibuUetin  monumental,  de  M.deCaumont, 
le  pianiste  de  M.  Chaulieu;  le  voyage  pittoresque  au  Bristly  de  M.  Debrel...  (detmert 
livraison,) 

Rapport  de  M.  Leconle  sur  un  journai  musical. 

Travail  deM.  Thomas,  sur  le  voyage  fait  par  une  commission  aux  mines  du  chateau  du 
Vivier ,  chez  M.  Parquin, 

Sixiime  ciasse.  —  La  sixieme  ciasse  rdunie  le  22  sous  la  prdsidence  deM.  Dufey,  re- 
coit des  lettres  de  MM.  le  ducde  Doudeauville,  Leclerc-Thouin,  Soulange-Bodin,  Reinaud 
de  Vaucouleurs... 

On  lui  adresse:  les  Archives  hist oriques  du  Nord,  les  petites  histoires  dupaysde 
Flandre  et  d'Artois,  un  memoire  sur  les  anciens  habitans  de  Bayeux,  une  notice  sur 
Charles  X,  une  histoire  de  la  Corse,  Hhistoire  de  Napoleon  de  M.  de  Norvins  ,  les  ar- 
chives curieuses  de  I  histoire  de  France,  les  revues  du  Nord,  du  Midi-,  la  France  depar- 
tementale... 

Sontnomm<5s  rapporteurs:  MM.  BelGel  du  premier  de  ces  ouvrages  dQ  k  M^L  Dinaux  el 
Lcroy ;  Saint-Edme ,  du  troisifeme  mdmoire  envoys  par  M.  de  Cayrol ;  Friess,  de  rhisloire 
dc  Corse  de  M.  Jacobi. 

M.  Dufey  de  TYonne,  fait  un  rapport  sur  un  travail  deM.  Tallliard,  conseiller  Si  la  cour 
royalede  Douai,  traitant  des  lois  des  Franks. 

Discussion  ;  MM .  Saint-Edmc  etOaussuron-Despr^aux. 


Cljrxrnique, 


—On  a  tronvd  derni^rement  dans  une  sabliere  sur  la  route]de  Chateaudun  (Eure-et-Loir) 
la  p^triOcation  probable  d*une  portion  de  tige  de  palmier.  Sa  hauteur  est  de  3  pieds  et 
demiy  sa  grosscur  k  la  base  ,  de  i  pied  etdemi ;  elle  va  en  dimiuuant  en  forme  de  massue 
jusqu'^  Tautre  extrdmil^.  En  la  frappant  on  lui  fail  rendre  un  son  de  cloche.  On  a  irouv^ 
dans  cette  mdme  sabliere  des  ossemeus  d'aoimaux  ,  et  des  coquilles  fluviatiles  el  marines 
m^ides  ensemble. 

—  Un  incendie  qui  a  delate  le  i  %  dans  la  rue  du  Pol  de  Fer  vienide  porter  un  coup  tcr* 
rible  k  la  librairie  parisienne. 

Les  inaisons  Charles  Gosselia  i  Dabo ,  Le  h^ormaut ,  Charpentier »  etc.,  on  fait  des 
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paries  qu'il  est  impossible  d'appr^er.  Mais  la  librairie  eccl^iastique  de  MM.  Gaume 
fWres  a  encore  cu  plus  Ji  souflfrir.  Les  magnifiques  ^itions  de  Saint  Chrysostdme ,  de 
Sain'.-Aogustin  ,  sent  perdues. 

Ob  cite  encore  parmi  les  outrages  fncendi^  le  Walter-Scott  et  le  Cooper,  de  MM. 
Fume  el  Gosselin  ;  la  Biographie  des  mdmes  ^iteurs;  le  dicllonnaire  g^graphique  de 
Malte-BniD;  laColIeclion  daJournaldu  Palais;  quatre  ouvragesde  cmq  de  nos  collegues, 
ic  sappl<5raent  de  la  grande  biographie  de  M.  Michaud ;  les  Pandectes  de  M.  Isambert ; 
Vhistoirc  parlementaire  de  la  rdvolulion  de  MM.  Roux  el  Buchez;  uq  roman  de  M.  V.  Bo- 
reaa et  one  foule  de  livres  de  science  ,  de  liitdralure,  dc  pidld,  etc. ,  etc.  En  somme,  on 
eraloe  h  plus  de  trois  millions  de  francs  la  perle  des  feuilles  imprimis. 

—  Enmdme  temps  en  Angleterre  le  magnifique  palais  de  Haldeld  devenait  la  proie  des 
flammes.  C'dlait  une  des  demeures  les  plus  brillantes  de  la  noblesse  anglaise.  II 
a  d'abord  appartenu  h  Tdv^que  d*Eiy ;  la  princesse  Elisabelh  y  a  demeurd,  et  h  la  mort 
<Je  Marie,  c'est  du  palais  de  HalGeld  qu'clle  parlil  pour  s'asseoir  sur  ie  irone.  Elle  alidnt 
«e  domaine,  et  Jacques  I«  Fdchangea  conlre  Theobald  avec  sir  Robert  Cdcil ,  plus  lard 
comiede  Salisbury.  Cel  homme  d'eUt  calibre bAtil,  k  la  place  de  I'ancien  palais  episcopal, 
lidemeure  magnifique  dont  une  parliea  did  ddtruile.  Le  palais  de  Halfield  diait  a  vingt 
aifles  environ  de  Londres. 

—Encore  une  perle  que  rinslilut  hislorique  deplore!  Notre  coUegue,  le  savanl  gdographe 
Mac  Cartby,  vient  de  s'dteindrc  environnd  de  sa  m^re,  de  sa  femme  et  de  pau?res  enfans, 
orphelins  en  bas  Age. 

Mac  Cartby  (Jacques),  chef  de  baUlllon,  officlerde  la  Legion-d'ilonncur.  Tun  desmem- 
bres  de  cette  famille  dont  !c  nom  est  si  souveht  inscrit  dans  les  annates  de  Tlriande ,  na- 
qait^  Cork,  le  26  mars  1785.  11  n'y  resla  avec  sa  mere  que  fori  peu  de  temps  el  ful  amend 
i  Names,  oii  son  p^re  rdsidail.  Apr6s  avoir  fait  des  dludes  brillantes  au  college  de  celte 
▼ille,  poussd  par  une  vocation  ddciddc  pour  I'dtat  mililaire ,  il  s'cngagea  h  dix-sept  ans 
dans  le  24*  rdgiment  de  ligne. 

Parti  sous -lieutenant  du  camp  de  Boulogne ,  il  fit  dans  ce  grade  les  campagnes  d'Aulri- 
«hc,  de  Prusse  et  de  Pologne,  et  successivement  dans  ceux  de  lieulenant  (24  mars  1809), 
licalenant-aidc-camp  du  gdndral  Marion,  capiiaine  de  carabiniers  au  regiment  irlandais , 
capiialne-aide-de-camp  du  gdndral  Boisserollc,  celle  d'Allemagne,  oii  il  assisla  aux  ba- 
taillcs  d'Auslerlitz ,  de  Idna ,  de  Preusslsch-Eylau ,  de  Heilsberg ,  d'Essling ,  de  Wagram , 
de  Bautzen,  el  aux  prises  d'Ulm  et  de  Kcenigsberg.  Sa  nominaliou  de  chef  de  batailiou  date 
dela  fin  de  cetle  campagne,  oil  elle  eut  Ifcu  k  la  suite  d'un  rapport  du  gdndral  I.auriston, 
<^rilsur*le  champ  de  bataille.  Parmi  les  nombreux  fails  d'arraes  qui  allircreni  ratieiilion 
sur  lui  pendant  cette  dpoque,  nous  croyons  devoir  ciler  la  reprise  du  village  de 
Gross  Jspertiy  a  la  bataille  d'Esling,  ou  il  fit  prisonnier  un  bataillon  aulrichien  relranchd 
dansrcglise.  Cette  action  d'dclat  lui  valut  la  croix  de  la  Ldgiond'Honneur  et  le  brevet 
de  capiiaine.  En  1814,  il  ful  chargd  de  la  ddfense  du  chateau  de  Compiegne,  le  ministre 
mcttant  d  sa  disposition ,  ainsi  que  le  porle  b  brevet,  le  1«  bataillon  du  88«  el  les  Polo- 
naisalors  dans  celte  ville  (commandds  par  le  gdndral  Dombrowski),  et  ensuite  invcsti  (le 
28  fdvrier  1814)  de  la  ddfense  de  Lagny.  Peu  de  temps  apr^  (le  16  mars),  il  ful  nommd 
1*'  aide-dc  camp  du  gdndral  Hulin^  alors  commandant  la  ville  de  Paris ,  et  suivit  Tempe- 
rear  a  Fonlainebleau.  Apr^s  le  retour  de  Napoldon ,  lors  de  son  ddpart  pour  la  campagne 
de  Belgique ,  il  ful  attachd  k  I'dlat-major  gdndral  comme  chef  de  bataillon  adjoint  et  ai- 
sista  en  cette  qualitd  k  la  funeste  bataille  de  Waterloo,  oil  un  rdgiment  lui  dtait  promis  si 
nous  avions  vaincu.  Avant  son  ddpart  il  avai^  dtd  decord  de  la  croix  d'officier  k  la  parade 
do  7  mat  1815,  devant  60,000  hommes.  Toutcfois  ,  cette  nomination,  faite  dansce  que  Ton 
esi'convenu  denommer  les  cent-jours^  ne  ful  confirmd  par  ordonnance  du  roi  qu'en  1832; 
Obligdd'entrcr  dans  la  vie  civile,  il  entreprit  di verses  spdculalions,  qui,  apres  de  brillans 
sQccis,  eurent  pour  lui  la  fin  qu'elles  eurent  pour  bien  des  hommes  probes  et  loyaux,  qui 
comme  lui,  lesuvaieni  tentdes.  C'estde  celle  dpoque  aussi  que  datent  ses  premiers  ou- 
trages liitdraires.  11  traduisit  successivement  de  Tanglais  ,  pour  ainsi  dire  sa  langue  ma- 
ternelle,  rilistoire  des  Campagnes  d'Allemagne  ,  d'lialie  et  de  Suisse  en  1796,  07,  98  ct 
^h  (4  vol.  in-8^),  par  le  colonel  Graham,  dont  il  irouva  souvent  I'occasioa  de  relcver  Tin- 
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juste paHlaliW;  to  PrM« del'hirtolrc politique et  mlWtaire  de  TEarope, pari. BigUnd, 
(8  vol.  In-8t);  la  rtktion  de  rambassade  da  lord  Amherst  en  Chine ;  I'duvragc  hititiild: 
Dix  ann^s de  s^joar  en  Barbarie (k  Tripoli),  chacun  de  2  vol.  In-go;  et  un  choix  de  vopgd 
en  10  volumes  inSi  dont  le  succ^  pr^dit  en  quelque  sorte  celui  qu'eutson  prern:  :rDicUon* 
naireGdographique,ouvrage  dont  il  ne  Bt  an  reste  que  les  grands  articles  et  dontll  recoo- 
naissalt  lui-m«me  I'inf^riorit^.  Aussi  se  d^termina4-il  k  le  remanier,«ntreprise  immense 
qu'il  commenca  en  1826 ,  et  pour  laquelle  11  fit  les  plus  grands  sacrifices.  Cetle  aant, 
vraiment  remarquable  par  son  exactitude,  fut  une  des  causes  de  I'affaiblissement  subit  de 
aa  santd.  En  1 832  appelde  au  D^pAt  de  la  guerre,  il  y  r^mplit,  pendant  deux  ans ,  les  fonc- 
tions  de  chef  par  fnt^i'im  de  la  section  de  statislique.  Mac  Carthy  ^tait  encore  dans  la 
force  de  I'age.  Des  travaux  trop  assidus  I'ont  ponduit  au  tombeau.  II  avait  ii6  ^pargn^sar 
les  champs  de  bataille.  II  est  tombd  en  pleine  paix,  victime  de  son  amour  pour  la  seience. 

—  On  a  re^u  de  Naples  dei  nouvellei  du  Vt^suve ,  qui  menace  de jprochains  ddsastres.  A 
cM  du  grand  crat^re ,  deux  nouvelles  bouches  de  30  k  40  pieds  de  largeur,  se  sent  oa- 
vertes ,  et  vomissent  une  fdm^e  noire  et  rougeAtre ;  le  grand  cratfcre  lance  aussi  des  touf- 
biUons  de  fum^e  et  de  flammes  qui  r^pandent  au  loin  une  odeur  insupportable. 

— ^  a  profane  demierement  k  Strasbourg  le  tombeau  d*Erwin  de  Steinbach,  Tarcbiteete 
de  la  cath^drale.  Pour  placer  un  paratonnerre  sur  la  flfeche  admirable  de  ce  monumeot , 
un  puisard  a  ^t^  creus6,et  Ton  a  choisi  pr^cis^ment  la  place  oik  ^Uient  d^pos^s  depuis  qaatre 
cents  ans  les  restes  d'Erwin ,  de  sa  femme  et  de  son  fils.  firwin  avait  destine  un  caveau ,  BStai6 
dans  la  cour  Saint-Jean,  k  ses  d^pouilles  mortelles.  Ce  lieu  ^Uit  devenu  an  p^lerioage 
pour  tons  les  artistes  Strangers  qui  venaient  s'inspirer  sur  la  tombe  d'Erwin  el  lot  payer 
le  tribut  d'admiration  et  de  reconnaissance  que  m^rite  son  oeuvre. 

Cetle  Inscription  se  trouve  reproduite  textuellement  dans  tons  les  ouvrages,  qui  foal 
Thistoire  de  la  cath^drale,  et  k  c6td  de  sa  reproduction  fidMe,  en  caract^re  anciensi  le 
trouve  une  traduction  en  caract^res  vulgalres,  pour  qu'il  ne  reste  aucun  refuge,  ou  aucune 
excused  I'ignorance.  Malgr^  les  secours  de  r^rudition  et dela  tradition,  qui  devaient pre- 
server la  tombe  d'Erwin  et  celle  de  sa  femme  et  de  son  fils  d'uneprofan&iion  saerilege, 
on  a  616  choisir  pr^cis^menl  eel  endroit  pour  y  creuser  un  puisard.  Au9si  qu'e^til  arrive? 
c*est  que  les  ouvriers ,  emplo^^s  k  ces  travaux ,  out  rencontre,  k  peu  de  profondeor,  da 
ossemens ;  que  ces  ossemens  sacr^s  et  par  le  respect  qui  s'atlache  aux  morts  m^me  les 
plus  vulgaires,  et  par  le  droit  du  g^nie,  ont  ^t^  Jet^  au  milieu  de  d^combres  Impors, 
et  voiturds  avec  des  immondices  sur  une  des  promenades  de  Strasbourg. 

Quand  la  profanation  a  6i6  bien  consomm^e ,  alors  sont  venus  les  curieux  qui  se  soot 
empares,  par  une  manie  ddrJsoire  de  respect,  des  ddbris  qu'ils  ont  encore  pu  relroaver 
dans  les  lerres  sorlics  du  puisard;  alors  aussi  sont  venues  les  personnes,  qui  onlressenti 
vivcment  Toutrage  monstrueux  fails  aux  ddpouilles  mortelles  de  I'architecte  de  la  calb6- 
drale,  dece  po^te  si  admirablemenl  religieux;  el  leur  douleur  et  leurs  plaintes  ontappd^, 
quoique  trop  tard  ,  ratlenlion  sur  une  pareille  profanation.  Alors  il  a  fallu  alleri  la  re- 
cherche de  CCS  ossemens  sacres  Irail^s  avec  tant  de  mepris.  Nous  ignorons  si  on  a  pu  forcer 
les  collecleurs  d*aniiquitesh  resliluer  leur  sacrilege  bulin ;  toujours  esl-il  que  ces  ossemens 
sont  encore,  a  Theure  qu'il  est,  privds  de  sdpuUure,  apr^s  avoir  6i6  si  indignement  arra- 
clids  a  celle  qu'ils  ont  occupde  pendant  qualre  cents  ans.  Sans  doule  il  fallait  bien  pr^r 
ver  la  caihedrale  d*une  destruction  iraminenle  et  la  proldger  conlre  les  adeintes annuelles 
de  la  foudre ;  mais  il  n'dlail  pas  ndcessaire  de  jeler  comme  k  la  voirie  les  ossemens  de 
celui  qui  Ta  fondle. 

— D'apr^sdes  documens  imprim^  par  ordre  de  la  chambre  des  communes  d'Angleterre, 
on  voit  que  le  nombre  des  enfans  qui  recoivent  le  bienfait  de  rinslruclion  dans  les  dcoles, 
colleges,  pensions  de  TAnglelerre  et  du  pays  de  Galles,  s'dl^ve  k  un  million  deux  centvingt- 
deux  mille,  exceptant  toutefois  les  universitds  d'Oxford  et  de  Cambridge. 

Le  nombre  des  enfans  au-dessous  de  T^lige  de  quinze  ans ,  en  Angleterce ,  peat  s'eslimer 
k  qualre  millions ,  el  en  en  ddduisanl  ceux  qui  sont  au-dessous  de  TAge  de  deux  ans  h  eih 
viron  cinq  cent  mille.  II  reste  trois  millions  el  demi  d'enfans  qui  pourraienl  s'inslruire 
dans  les  dcoles.  II  y  a  plus  d'un  million  et  dcmid'eufans  quiaefr^quenlenl  aucune  tole» 
et  sont  prlvds  alnsi  des  bicnfails  de  rinstruclion.    , 
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—  Deat  bateaux  ft  vapeor  anglais ,  charges  d'une  expedition  gcientifiqne^  croisent 
allernatiTcfnent  dans  le  Bosphore,  sondent  le  canal  et  cherchent  k  ^tudier  tons  les 
courans.  ' 

—  Par  d^cret  special ,  sa  majesty  le  roi  des  Deux-Siciles  a  confirm^  la  nomination  &ite 
par  t'Insiitut  royal  de  Naples,  de  M.  Engine  Garay  de  Monglave,  secretaire  perp^- 
tuelde  llnstltut  hislorique,  en  qnalite  d'associ^  Stranger. 

—  On  a  decouvert  tout  ^ecemment  des  mddaiUes  aux  effigies  de  Gallus  et  de  Domitien 
daas  les  d^partemens  de  TAlsne  et  deLo^et-Garonne. 

—  De  pr^cieux  restes  d'antiquitds  romaines  ont*  egalement  6X6  recueillies  dans  les 
fouilles  de  Pompei. 

—  Un  fait  qai  intdresse  au  plus  haat  point  la  g^ologie,  est  constate  aujourd'hui  dans  le 
midi,  c'est  rimpossibilite  de  forer  des  puits  artesiens  dans  tout  le  bassin  de  la  Garonne. 
A  bh6  pieds  de  profondeur»  77  pieds  ao-dessus  de  la  Mediterjrande ,  on  a  trouve  ,du  sable 
caillouteux. 

—  M.  William  Hamy  vient  de  faire  don  au  Museum  de  Boulogne  d'une  medaille  rare 
etcarleuse ,  frappee  h  i'occasiott  de  I'expedition  projetee  en  I'Angleterre,  par  Napoleon. 
Voici  la  description  de  cette  piece ,  emprontee  k  on  ouvrage  anglais ,  sur  les  medailles 
frappees  sous  le  r^gne  de  I'empcreur  :  Tete-iegende  :  NapolSon,  empereur.  Tete  lauree 
de  Napoleon.  Beyers.  Legende :  Detcente  an  JngMerr$»  Hercule  etouffant  en  ces  bras 
une  figure  moitie  tiotmne,  moiUe  poisson.  Exergue  :  frappSe  d  Londret ,  en  1804.  On 
suppose  geoeralcment ,  die  Taotenr  de  Touvrage,  que  Napoleon  n'eut  jamais  rintention 
d'envahir  reellement  I'Angleterre.  II  paraltrait  cependant,  par  cette  medaille ,  qui  n'a  pu 
6tre  execocee  que  par  ses  ordres  Immedials,  qu'ii  se  proposait,  non  seuleroent  d'entre- 
prendre  cette  expeditioit,  mais  qu'ayee  flia  conftance  aecoutumee  dans  sa  fortune,  il  se 
coDsiderait  comme  certain  du  succis.  » 

-<-La  Grdce  a,  au  moment  actuel,  quatre-Tingt-qninze  ecoles  populaires,  dont  soixante- 
deui  sont  eotretenues  par  le gouvernement ,  et  trente-trois  par  de  simples  particuliers.  II 
y  a ,  en  outre  ,  enyiroii  cent-ciaquante  ecoles  defrayeec  par  les  communes ,  pour  I'ensei- 
gnement  des  premiers  prlncipes  eiementaires.  Le  nombre  d'enfans  qui  frequentent  ces 
^oles,  s'ei^ye  k  pr^sde  I6,00o.  On  compte  dixneuf  colleges  et  quatre  gymnases,  non 
compris  di  verses  maisons  d'education  fondees  et  soutenues  par  des  particuliers  et  des  com- 
munes. 

—  M.  Hersart  de  la  Villemarque,  notre  coliegue,  eie?e  de  recole  des  Ghartes,  a  deeou-* 
vert  dans  unc  sacristie  de  paroisse  des  Montagnes-Noires  (Finistire)  les  prt5cieuses  poesies 
ossianiqnes  du  barde  Gui-Clo,  qu'on'croit  etre  lefameux  Merlin,  si  cdl^bre  dans  plusieurs 
romans.  On  salt  que  cette  eeuvre  etait  I'objet  de  beaucoup  de  recberclies  dc  la  part  des 
antiquaires  el  des  iillcTaleurs.  M.  le  ministre  de  I'insiruction  publicise  se  propose  d'en 
faire pablier  une  traduction. Le  depdtde  la  Bibliotbeque  royale  s'enriciiira  du  manuscrit  du 
poctc  armoricain. 

—On  place  en  ce  raToment,  dans  la  cour  de  I'ecole  des  Boanx-Art<?,  un  cnricnx  debris 
de  i'ancienne  abbaye  de  Saint-Denis  :  c'est  une  table  de  marbre,  ou  un  bassin  magniGque, 
qui  dale  du  I2»  siede.  Autour  du  rebord  ,  formant  le  bassin,  sont  st  ulptees  vingt  letes 
aa  quart  dcs  proportions  ordinaires;  au  bas  de  cbacune  sontocrits  en  Icttrrs  gotbiques  les 
noms  qui  suivent :  Thetis  ,  Paris,  Helena,  Dives,  Pauper ,  Sylvanus,  Faunus,  Maurus, 
Avariiia,  Ebrictus,  Neptunus,  Ceres,  Bacchus,  Pan,  Venus ,  Jupiter ,  Juno,  Hercules , 
Leo.  Sept  k  huit  autres  tetes  dans  une  breche. 

—  Notre  coliegue,  M.legeneralPenbouet,annonce  la  prochaine  apparition  de  son  ffit" 
toire  aneienne  de  la  viUe  de  Rennet  (epoque  romaine) ,  un  vol.  ins,  orne  de  lithographies; 
(Chez  les  libraires  de  Renneset  de  Nantes.)  Rcchercher  s*!!  existait  k  Rcnnes,  ou  dans  les 
environs,  une  ville  gauloise  avantcelle  que  les  Remains  bAtirent  au  confluent  de  I'llle  et  de 
la  Vilaine,  sous  le  nom  de  ^tida^e  /  indiquer  la  position  de  cette  derniere ;  constater 
l*cmplacement  des  temples  paiens,  environnes  de  leurs  bofs  sacrt?s  aux  memes  lieux 
qu'occupe  Rennes  aujourd'liui ;  decrire  et  expliquer  les  monunicr.s  antiques  decouverts 
dans  ceUe  ville,  et  particoIieremeDt  ccux  qui  Tont  ete  par  Tauieur  en  1 0:^^-30-31 .:  devej 
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lopper  la  pompe  da  cuUe  idol^trique^et  Topposer  h  la  simplicity  dudraidisme;  donoeruii 
pr^is  de  r^tablissemenl  du  chrislianisme  a  Rennes  :  tels  sont  les  principaux  points  hislo- 
riques  trait^s  dans  Touvrage.  A  partir  de  la  mise  sous  presse  ,  IHistoire  anciennede  k 
ville  de  Rennes  paraltra  en  quatre  mois,  et  sera  distribuee  par  quart  aux  souscripleurs. 
Le  manuscrit  est  pret. 

—  Notre  collogue ,  M.  I'abb^  Guillon ,  ^v^que  de  Maroc,  aamdnicr  de  la  reinc,  vienl 
dC/publier,  sous  le  titre  d'Entretiens  sur  le  suicide, un  beau  voiuuie  qui  ne  peutmanquer 
d'obtenir  un  brillant  succ^s,  au  moment  oix  cette  maladiedu  si^cle  semble  envahir  leses- 
prits  comme  unecontagiou  morale.  Ge  li?re  parut^  pour  la  premiere  fois,  en  1802.  Com- 
post en  1799,  a  propos  d*une  a  venture  touchante ,  et  pour  une  seule  pcrsonne  qui  en  ful 
tobjet  et  la  conqucte ,  il  fut  iniprim^  k  la  pri^re  de  quelqacs  amis.  Le  succ^  en  futrapide, 
quoique  le  nom  de  Tauteur  n'eilt  pas  encore  acquis  cette  reputation  que  lui  ont  merits , 
depuis ,  de  savans  ouvrages.  Cette  publication  est  non  seulement  une  bonne  action  et  un 
bon  livre,  c'est  encore  un  livre  amusant ,  cachant  un  fond  s^rieux  sous  une  forme  variee 
et  pleine  d'interet.  Les  hommes  sages  le  lirontavec  int^rSt;  les  esprits  malades  et  chagrins, 
m^contens  de  tout  et  de  la  vie ,  y  trou?eront  lea  preceptes  immuables  et  s^veres  de  la 
morale,  mais,  h  c6ld>  les  conseils  de  la  sagesse,  les  encouragemens  de  la  yertu  et  les  coq- 
solations  d'une  religion  tol^rante  et  douce. 

—  Notre  collogue,  M.  F.  Allongue,  yient  de  publler,  k  Saint-Tropez  (Var),  en  un  e 
feuille  grand  aigle ,  un  magniGque  calendrier  historique  perp^tuel ,  qui  ne  peut  manque  r 
d'obtenir  un  brillant  succ^.  D^cid^ment ,  la  province  n'est  plus  k  la  remorque  de  la  capi 
tale ;  elle  marche  aussi ,  et  leurs  cours  fraternels  f^conderont  ^galement  les  domaines  de 
Tintelligence.  Le  tableau  historique.que  noys  annon^ons  mdrite  des  encouragemens ;  il 
r^vele  dans  son  auteur  da  longues  et  laborieuses  recherches  en  astronomieetdans  la  con> 
naissance  dcs  temps.  L'ex^cution  graphique  r^pond  k  Timportance  du  sujet.  Ge  monument 
national  est  d^die  au  g^ndral  Allard ,  compatrlote  de  Tauteur. 

—  En  b^chant  un  cliamp, un  jardinier  de  ChMonssur-Mame a  trouT^,  h  la profonJeur 
dedeux  fers  deb^che,  une  uroe  en  terre  culte>  dont  la  forQae  est  un  fuseau  commc  les 
diota  que  Ton  posait  dans  les  colomberia  pratiques  au  fond  des  mausol^es.  Ce  vase  dtait  rem- 
pli  d*os  de  cerf  et  de  sanglier.  Au  centre  de  ces  ossemens  ^taient  places  -.  i<>  une  moiti<^  de 
monnaic  de  la  colonie  de  Nimes;  2^  une  autre  moiti^  ^e  monnaic  d'un  autre  type  j  a*"  dtTX 
monnaies  gauloiscs  ayant  pour  l^gcndes  :  Germanus  indutellii ;  4°  une  autre  mgnnaie  de 
la  m^me  nation ,  ayant  pour  type  trois  bustes  tournds  k  gaucbe,  et  au  revcrs ,  un  bige  coii- 
duit  par  Osiris  :  des  deux  cot^s ,  on  lit  inscription  Ilemo ;  S*'  une  mddaille  consulaire  de 
la  famille  Marcia ;  Q°  une  mddaille  de  mSme  module,  d'Auguste,  et  une  autre  de  merr.e 
grandeur,  de  Tibere ;  T'*  trois  moyens  bronzes  d'Auguste  et  trois  moyens  bronzes  de  Tiberf . 
Ge  vase  a  6i6  trouvd  dans  une  tern  tr^s  noire  et  d'unc  saveur  nausdabonde;  k  cai 
etaient  des  fractions  de  pavds  en  marbre  blanc,  des  tuiles  romaines,  des  petits  paves  ea 
briques  qui  paraissent  avoir  6i6  fabriques  pour  ^tre  placds  dans  des  endroits  cintr^,  d 
grandes  portions  de  cimcnt  gaulois  ou  romain,  une  pierre  qui  parait  avoir  servi  de  sup- 
port k  une  croix ,  etc.  ^ 

La  contr^  dans  laquelle  on  a  fait  cette  ddcouverte  se  nomme  Mont-Lampas,  et  k  ceos 
vingt  metres  de  cette  contrdc,  est  un  lieu  nomm6  vulgairement  le  Mausolee. 

Lampas  est  le  nom  d'un  chef  rdmois  que  les  vieilles  chroaiques  ch&lonnalifes  font  v'rr) 
en  Fan  42  de  notre  hre.  Ge  mSme  Lampas ,  ou  mi  personnage  de  mSme  nom ,  dtait  »ul  i  i 
un  bistorien  de  Laon^  gouverneur  de  Reims  soois  Ndron. 

^n  ne  se  passe  pas  de  mois>  soit  en  France  soit  k  Tdtranger,  od  la  science  archeologique 
ne  s'enrichisse  de  quelque  importante  ddcouverte.  Parmi  celles  qui  rdclament  le  plus 
notre  attention  sont  deux  monumens  de  TAsie,  que  de  savans  explorateurs  francais  vien- 
nent  de  nous  faire  connaitre. 

Le  premier  est  un  bas-relief  fort  curieux  par  sa  haute  antiquitd,  et  doat  la  Bibliolh^qne 
du  roi  possede  aqjourdhui  TempreiDte.  On  la  doit  i  lord  Prudhoe,  qui  a  fait  raouler  le 
bas-relief.  Ge  monument  avait  M  decrit  au  commencement  de  1835,  dans  une  note  com- 
muniqude  k  TAcademie  des  Inscriptions  et  Belles  Leltres,  par  »L  Gamille  Gallier ,  capi- 
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laiM  d'^tat-major ,  g^graphe  connu  par  son  Yoyage  en  Orient ,  et  qui  a  le  m^rite  d'ayoir 
appel^  Tattention  du  monde  savant  sur  celle  sculpture  singuli^re.  Elle  est  plac^e  k  trois 
heorcs  de  Beyrout,  Tancienne  B^ryle,  en  Ph^nicie,  sur  an  petit  cap  au  pied  duquel  coule 
]*aDcien  Lycus,  aujourd'hui  Nahr-ei-Kelb. 

»Sar  la  face  dcs  rochers  qui  ont  €16  taillds  d'abord  pour  ^tablir  Fancienne  route,  dit 
M.  Callier,  on  remarque  encore  aujourd'hui  divers  tableaux  sculpt^s  sur  la  pierre ,  el  qui 
conscrvent  le  souvenir  de  la  conqudte  de  ce  pays  par  S^oslris  et  par  les  rois  dc  Perse.  Des 
cmplacemens ,  apianis  avcc  soin,  portent  Tempreinte  de  ces  t^moignages  hisloriques, 
roaisletcmpsenasinguliferementaffaibliles  trails.  On  peut,  sans  consulter  les  dales  respec- 
lives  dcs  invasions  de  S^sostris  et  des  rois  de  Perse ,  et  par  Tinspeciion  seule  des  tableaux, 
assigner  une  plus  haute  antiquity  h  celle  du  conqu^rant  ^yptien.  Ces  monumens  vont  par 
couple;  et  Ton  observe  que  ceux  qui  ont  rapport  k  la  conqudte  ^gyptienne  qpcupent  tou- 
joarsla  place  la  mieux  choisie,  Undis  que  les  cadres  qui  sont  relatifs  h  Tinvasion  dcs 
Perses  sont  souvent  incomplets ,  parce  que  la  pierre  a  manqu^.  II  est  d'ailleurs  bien 
evident  que  Paction  du  temps  s'esl  fait  beaucoup  plus  sentir  sur  les  premiers  que  sur  les 
seconds. 

'f  II  y  a  trob  couples  de  Ubleanx ,  k  certaine  distance  Pun  de  Paulre ,  et  p4asieurs  au- 
tres  sont  isol^.  Dans  ceux  des  Perses ,  un  m6me  personnage  est  repr^nt^  avec  le  m^me 
costume  et  dans  la  m^me  posiiion.  Ce  personnage,  qui  est  sans  df^ute  un  roi  de  Perse ,  peut- 
^tre  Cambyse,  est  debout  et  de  profit.  La  main  gauche,  tombant  sur  le  corps,  semble  tenir 
nne  baguette ;  la  droite  est  relev^ ,  et  semble  supporter  un  oiseau ,  au-dessus  duquel  sont 
divers  objets.  Dans  le  nombre  on  croit  reconnaitre  un  soleil  ail^ ,  attribut  religieux*det  an- 
cfens  Perses.  Une  inscription  en  caracteres  cun^iformes  recouvre  la  surface  du  cadre,  en 
passant  sur  le  relief,  sans  s'interroropre.  Malbeureusem^t  oes  caracteres  sont  en  partie 
efface ,  surtoul  ceux  du  cdte  droit.  Les  tableaux  ^gyptiens  repr^sentent  dessujets  divers, 
taill^en  creux.  Dans  Pun,  le  roi  chAtie  det  coupables;  dansun  autre,  il  offre  des  prison- 
niers  au  dieu  Ammon.  Les  aulres  sculptures  sont presque  enti^rementeffac^es.  Je  dois 
Mire  remarquer  que,  dans  les  angles  des  cadres,  on  trouve  la  trace  des  gonds  qui  suppor- 
taienl  sans  doute  des  portcs  destine  a  pr^erver  les  sculptures  de  Paction  destructive  du 
climat;  car  il  ne  poss^depas,  comme  celui  de  I'Egypte,  la  pr^cieuse  faculld  de  con- 
server.  On  reconnait  k  ce  soin  le  caractire  des  Egypliens ,  travaillant  tonjours  pour  Tave- 
nir.  Les  faibles  restes  des  Ventures  hi^roglyphiques,  qui  accompagnent  ces  desseins ,  sont 
presque  invisibles  aujourd'hui.  Cependant  M.  Bonomi,  voyageur  anglais,  qui  a  copi^  en 
Egypte  un  grand  nombre  de  ces  Ventures  pour  M.  ChampoUion ,  y  a  reconnu  le  cartouche 
da  grand  Rhamses  (Sdsostris.) » 

L'aotre  monument  asiatique  a  ^l^  ddcouvert  en  Galatie ,  par  M.  Texier,  dans  le  voyage 
qQ*il  fait  avec  tant  de  succ^s  dans  PAsie-Mineure ,  par  ordre  de  M.  le  minislre  de  Piu- 
straction  publiquc.  C'esl  une  enceinte  de  rochers  naturels,  apianis  par  Tart,  el  sur  les  pa; 
rois  de  laquelle  on  a  sculpt^  une  sc^ne  qui  parait  ires  iroportante  dans  Phistoire  dcs  peu- 
piesde  ce  pays.  Elle  sp  compose  de  soixante  figures,  dont  quelques  unessont  colossalcs. 
On  y reconnait  Pentrevue  de  deux  personnages  royaux  qui  se  font  mulucllement  dcs  pr^ 
sens.  Di verses  explications  ont  6i6  propos^es  sur  cet  ^tonnanl  ouvrage,  dont  M.  Texier  a 
envoys,  au  printemps  dernier,  les  dessins  k  PAcademie  des  Inscriptions  et  Beries-Lellres. 
M.  Hase  en  a  fail  un  rapport  k  celle  compagnie. 

—  On  conoait  I'objet  de  Pexp^dilion  tent^  sur  PEuphrate  par  Ic  colonel  Cherney.  Les 
demieres  nouvelies  qui  nous  sont  parvenues  sont  k  la  daledu  (>  oClobre.  A  celle  ^poque, 
le  colonel  relevait  d*une  fievre  tr^s  dangereuse.  On  pensait  que  le  bateau  k  vapeur  parli- 
rait  poui*  Bassora  dans  quelques  jours.  Ce  bateau  a  6ti  lanc6  le  2C  scplerobre,  au  grand 
etonnement  des  naturels,  surpris  de  voir  Hotter  du  fer.  Les  aulorilcs  sup^rieures  avaienl 
de  Douveau  suscit^  des  difficult^  au  colonel  Cheni^y,  mais  il  esp^railen  triompher  et 
ponvoir  disposer  linalement  de  deux  bateaux  k  vapeur.  11  voulait  partir  imm^diatemeot 
apres  qu'un  de  ses  bateaux  serait  pr^t.  Le  lieutenant  Linch  ^lait  de  retour  dune  mission 
dont  il  avail  ^t^  charge  aupr^  des  Arabes.  Le  but  de  sa  mission  ^tait  dc  combalire  dcs  in- 
trigues ourdies  contre  Pexp^ition,  et  il  avalt  completement  r^ossi.  Nous  apprenons  avec 
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infiniment  de  plaisir  le  r^tablissement  du  colond  Ch61li6y  en  mSme  temps  qae  sod  indb- 
position.  La  mort  d'un  ofGcier  ausfti  capable  et  aiiisi  eDtreprenant  amortirait  respritqai 
pr^idck  rcxpedilion. 

—  Le  capiiaine  Basil  Hall  a  consign^,  dansane  notice  sur  le  lemple  de  Jupiter  S^rapis, 
pres  de  Naples,  des  observations  desquelles  il  r(§tulte  que  les  trois  coloDne$  de  ee  temple 
qui  sont  encore  dcbout,  et  dent  cbacone  est  form^  d'one  seule  pierre,  ne  sent  pas  exac- 
tement  perpendiculaircs ,  mais  penchent  un  pea  rers  le  sud-ouest,  ou  vers  la  mer,  et  dans 
une  direction  oppos^e  h  la  place* oik  devait  s'^lever  la  statue  de  Jupiter;  or,  il  est  bleo 
connu  que  les  colonnes  des  anciens  temples  grecs,  le  Parthenon,  par  exemple,  ont  lu 
contraire  une  legere  inclinaison  vers  Tint^rieur.  Celle  des  colonnes  du  temple  de  S^rapii 
est  sans  douie  faible,  mais  cependant  tr^  distincte ,  et  Ton  s'en  est*  assart  au  moyeo  de 
proc^d^s  geom^triques^  facilit^s  par  le  niveau  de  Teau  qui  couvre  le  pav^  du  temple  dani 
les  bautes  mers.  Le  capiuine  Hall  a  ^alement  reconnu  que  le  pavd  du  temple  est  l<gi* 
rement  incline  dans  le  m^me  sens. 

—  De  nouveiles  fouilles  k  Saint-Remi-ChauM^e  ent  iait  d^ouvnr  :  p  une  statuette,  en 
plAtre,  de  Lalone  ,  assise,  donnant  le  sein  k  ses  enfans,  Apollon  et  Diane.  Lat^te  est 
d'une  expression  remarquable  de  grAce  et  de  beautd;  mais  h  la  place  des  deux  seios,  se 
trouvent  deux  cavity  dans  lesqaelles  sont  les  t4tes  des  enfans  su^anl  deux  mamclles  eo 
forme  de  trompe.  Cette  statuette  ^tak  bris^  en  beaucoup  de  pitos ; 

79  Une  ume  de  la  hauteur  de  1  pied  et  7  pouces-de  diametre,  d'une  forme  ^l^ante,  reo- 
ferment  des  ossemens  mal  brAl^,  qui  pamsseot  avoir  apparteou  k  ua  enfiant  de  douse  I 
qninse  ans ; 

8<»  Un  tombeau  form^  de  deux  luiles  fie  liorme  eoniqiie » il  contenait  des  cendres »  deox 
petits  vases  dont  on  ne  voyaH  plus  que  Tempreinte »  et  buit  m^dalUes  enti^rement  oxi- 
d^es; 

40  Diffdrens  vases  et  nmes  de  formes  TavMes ,  en  terre  cuite  et  non  cuite.  La  collectioa 
de  petiu  vases  tronv^  k  Saint-Remi  se  Monte  k  pins  de  trente. 

On  a  trouv^  aussi  un  morceau  de  terre  cuite,  rouge  k  Fext^rieur  et  noir  k  rinlA*ieur , 
arrondi  en  forme  d'anse  :  il  pent  avoir  un  pied  et  demi  de  long  sur  deux  pouces  de  dia- 
m^tre. 

—  On  lit  dans  le  Nioriaii^  du  37  d^mbre : 

« II  y  a  pen  de  jours  qu'une  jcone  fiUe  des  environs  de  Saudrupt ,  occup^e  aux  tratattt 
de  la  campagne,  rencontra  toul-ii-conp  un  dioe  de  resistance  sous  sa  piocbe.  £lle  ne  tarda 
pas  k  ddcouvrir  un  vase  d'argile  d'une  asses  grande  capacity.  Elle  appela  bien  vitesott 
p^re,  qui  survint  aussitdt  et  brisa  le  vase  dont  il  sortit  environ  U&e  pieces  d'argent^  j/t 
sant  ensemble  neuflivreset  demie. 

c  Toutes  ces  monnaies  sont  d'argeat ,  la  plopart  k  Feffigie  de  Pbilippe  pire  et  fits ,  ef  ck 
Gordien ;  il  en  est  aussi  a  I'effigie  des  emperenrs  Commode ,  Pertinax ,  Sevfere ,  CaracalU 
et  G^ta,  H^liogabale,  Alexandre,  Maximin,  Decius  et  Gallus.  On  a  reconnu  aussi  plr 
sieurs  femmes  :  Otacille ,  Etrucille ,  Jnlia  Augusta » Julia  Mammea  et  Faastine. 

c  Parmi  cette  prodigieuse  quantity  de  pi^ee ,  me  seule  est  k  Teffigie  de  Vespasien ;  moH 
ti6  de  la  Idgende  a  M  eflac^e  par  la  v^ust^ ;  on  A*j  d^ouvra  plus  que  le  uom  de  Tempe- 
reur.  Une  laie  se  trouve  repr^ent^  snr  le  revers.  Cette  pi^e,  aussi  curieuse  par  sa  raret^ 
que  par  son  anciennet^ ,  avait  ^t^  coup^  en  deux  par  Torfevre ,  pour  s'assurer  da  titre  i* 
Fargent.  Un  amateur  vient  d'en  faire  Facquisitton. » 

—  Dans  son  essai  sor  Fapplication  de  Fanalyse  k  la  pfobalit^  dans  les  ddcisions  readoes 
k  la  plurality  des  voix ,  ouvrage  r^dig^  k  la  demande  de  Turgot ,  Condorcet  est  le  premier 
qui  ait  essay6  de  determiner  la  probability  en  mati^e  de  jugemens  et  de  decisions  rea- 
dues  k  la  plurality  des  voix.  Dans  son  trails  des  probabilites,  Laplace  a  aussi  calculi  les 
chances  d'erreur  k  craindre  dans  le  jngement  rendn  a  une  majority  oonnoe  contre  un  ac" 
cus.d  par  un  tribunal  ou  un  jury  compost  d'un  nombre  de  personoes  ^galement  cooim. 

La  formulc  de  Laplace  y  pour  exprimer  la  probabilite  de  Ferreur  d'lm  jugemgot  ne  de- 
pend que  du  chifffrc  de  la  majority  et  du  nombre  des  jnges ;  M.  Poisson  veut  qu'on  y  fassa 
entrer  Fintentioa  des  jur^s.  La  meme  fMSMile  supfose  q^vnai  la  decision,  il  n'exislait 
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iticalw  prtemptioQ  poor  It  cQlpabilU^  de  V^eeoU ,  et  Faotior  d«  k  note  penso  qoe  Tae- 
cai^,qQaod  il  arrive  k  la  cour  d'astiset,  ayant  d^j^  M  robjel  d'lio  arret  de  pr^?eDtioQ 
et  d'an  arret  Je  mise  eo  accusatioD ,  la  probability  contre  lui  d^paaae  i|}  et  qu'oD  doit 
plotM  parier  pour  sa  culpabilitt6  que  pour  soo  iDoocence. 

D'apris  la  formule  de  Laplace ,  la  probability  de  Terreur  d'uB  jugemont  k  la  majority  de 
7foix  cooler  h  est  ^galek  2(7;  et  comme  les  d^cisiom  prises  4  cette  majority  iie  sont 
qoe  de  71100,  i'  s'ensuivrait  que  le  danger  pour  un  accus^  d'etre  mal  jug^  k  la  majority 
dootil  s'agit ,  aura  it  poor  mesure  le  produit  de  ces  deux  fractions ,  c*est-Mire  i|60.  Sur 
ciDqoaote  bommes  reconous  coopables,  il  y  aurait  done  uo  innocent.  If.  Potsson  pense 
qall  tiat  remptacer  le  mot  coupable  par  celui  de  condaranablo ;  «  car,  dit-il,  en  parlani 
de  proportion  de  eundamnations  erronto ,  il  ne  faut  pas  entendre  que  cette  proportion  est 
celle  des  condamnds  innocens ;  c'estcelie  des  condamnds  qui  Tost  M  k  une  trop  faiblepro- 
bibilit^,  npn  pas  poor  ^tablir  qu'ils  sont  plutdt  coupablet  qn'innoctns,  mais  parce  que  lenr 
eoixUBination  a  dA  etre  ndcessaire  k  la  suretd  publiqae.  » 

Les  r^snltats  reliUfii  aux  chances  d*erreur  des  jugemena  criminels,  auiquels  Laplaee 
estpanreno ,  ont  pani  exorbitans  et  en  ddaaccord  avec  la  thdorie  des  probabilitds,  qu'il  a 
di(  lul-m^me  n*dtre  que  ie  bon  sens  rdduit  en  calcul.  If.  Poisson  penae  qu'on  les  a  mal  in* 
terpr^t^ ,  et  qu'oo  s'est  trop  hkU  de  conclure  que  Tanalyse  mathdmatique  n'est  poioi 
applicable  k  ce  genie  de  questions,  ni  gdndralement  aux  cboses  morales.  C'est  on  prdjogd 
qo^il  s'est  propoad  ^le  combattre. 

Les  choses  de  toute  nature  sont  soumises  k  une  loi  unirerselle  qn'il  propose  d'appclev 
Uloi  des  grands  nombret;  des  grands  nombresd'dTdnemens  d'une  mdme  MNire,  ddpen* 
diBt  de  causes  qui  varient  irrdgull^reikient ,  tantot  dans  on  sens,  ttBt6t  dans  un  aoire ,  et 
MB  progressirement.  Cette  loi  s'observe  dans  les  d?dnemens  qu'on  attribue  k  on  avoigto 
hiaard,fiQte  den  connaltre  les  causes,  la  plupart  du  temps  fort  compliqades. 

Lesdrconstances  qui  ddterminenl  Tarriyde  d'one  carte  oo  d'nn  dd  sont  sounusesao  eaU 
cq]  ;  11  en  est  de  mdme  de  la  probabilitd  de  la  perte  d'un  valsseao  snr  leqotl  est  Ibndde  Ut 
tfa6orie  des  assurances  maritimes ;  des  mardes  pour  lesqoelies  !•  ealeul  s'est  renconird 
juste  STOc  les  lois  du  flux  et  du  reflux  donndes  par  I'expdrience;  et  de  la  probabilitd  de  li 
longueur  de  la  rie  moyenne,  sur  laquelle  sont  fonddes  les  assurances  de  la  vie. 

Ces  citations,  qui  pourraient  dtre  yarides  et  mnltiplides,  ddmontrentque  le  calcn)  des  pro* 
btbilitds  conTient  dgalement  anx  choses  morales  qui  ddpendent  de  la  ? oloatd  de  I'borome, 
deaes  lumidres  et  de  aes  passions.  L'effet  de  ses  causes  na  yarie  pas  sur  une  plus  grande 
^heile  que  la  yle  hiunaine  ,  depuis  I'enfant  qui  meurt  en  nalsssaot  jusqu'4  celui  qui  de* 
Tiendra  centenaire ;  ils  ne  sont  pas  plus  difficiles  k  prdvoir  que  les  circonstances  qui  font 
p^'r  on  yaisseau,  plus  capricieux  que  le  sort  qui  am^ne  une  carte  ou  un  coup  de  dd. 

—  La  premiere  machine  k  vapeur  dtablie  en  France  Ta  did  en  1749 ,  aux  mines  de  16- 
try  (CaWados),  pour  Textraction  de  la  bouille.  Jusqu'en  isie,  il  en  a  dtd dtabli  un  tr^s  pc- 
tit  norobre.  Mais ,  depuis  cette  dpoque ,  les  accroissemens  annuels  sont  dcvenus  remar- 
qoables  :  59  de  ces  machines  ont  dtd  dtabliesen  1830,  60  en  I83i,  79  en  1832, 130  en  1833. 

A  la  fin  de  1833  le  nombre  des  machines  k  yapeur  fonctionnant  en  France  dtait  de  946 ; 
celui  des  chaudl^res  k  yapeur  de  642 ;  des  bateaux  k  yapeur  non  compris  ceux  de  Tdtat, 
dc75. 

Le  nombre  des  passagers  s'est  dleyd  k  1,038,916;  le  polds  des  merchandises  transport 
t6es  k  381,400  quintaux  mdtriques,  ou  38,140  tonneaux. 

-^  M.  Gachard,  atchiyiste  du  royaume  de  fielgique,  vient  de  pubiier  une  notice  curieuse 
sor  une  collection  de  180  yolumes  manuscrits,  concernant  Thistoire  dela  13elgique>  collec- 
tion conseryde  a  la  bibliothique  du  roi  k  Paris. 

-»£n  Portugal,  on  a  trouvd  dans  dix-huit  des  principales  abbayes  349,800  liyres  impH- 
mds,  ainsi  que  plusieurs  milliers  de  rares  manuscrits. 

—  II  a  dtd  impriradet  publid  en  183S  7,899  ouyrages  :  fran^ais,  allemands,  anglais, 
grecs,  latins,  italiens,  espagnols  et  portugais,  6,700 ;  estampes ,  grayures  et  lithographies, 
>049;  ouvrages  de  musique,  360. 

—  Sous  Cbaries  Y  k  BibUothiqae'Royale  se  composait  de  9io  yolomes;  de  l,890  soua 
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Francois  l«s  et  de  10,746  sous'i.ouis  XIII.  Eq  1684  elle  possddait  50,542  volames; 
en  1775  h  peu  pres  150,000  et  environ  200  mille  en  1790.  Aujourd'hui  elle  est  richc  de 
plus  de  600  mille  Toloroes  imrfrim^  et  de  80  mille  manuscrits ,  sans  compter  plosieurs 
milUers  de  pieces  relatives  k  Tliistoire  generale  et  sortout^i  Thistoire  de  France. 

En  1 78 1  le  comte  d'Artois acquit  la  Bibliolbeque de  TArsenal  fondle  par  le  marquis  de 
Paulmy.  Elle  se  compose  de  pr^s  de  175  miiie  volumes  sur  lesquels  y  a  environ  6  mille 
manuscrits.  Les  romans  et  les  places  de  th^fttres ,  anciennes  etmodernes,  y  sont  en  tres 
grand  nombre.  On  y  voit  aussi  quelques  ouvrages  historiques  devenus  tres  rares. 

C'est  en  ]t>24  que  Ton  cr^a  la  biblioth^que  Sainte-Genevieve.  On  y  trouve  160,000  vo- 
lumes dont  3,:.00  manuscrits.  Parmi  ces  manuscrits,  les  grecs  et  les  orientanx  seniles 
plus  precteni. 

En  1684  la  bibliotbeque  Mazarine  se  composait  de  40,000  volumes,  elle  en  compteau- 
jourd*bui  90,000  imprimis  et  3,437  manuscrits.  Le  droit,  la  th^ologie,  la  mcdecine  et  les 
sciences  physiques  et  math^matiques  y  poss^dent  des  tr^sors ,  mats  c*est  1^  surtout  qa'oD 
peut  consulter  la  collection  la  plus  complete  des  auteurs  luth^riens  ou  protestans. 

—  Lesarmdespermanentesnedatentque  de  1444.  A  cette^poque  le  dauphin  de  France, 
Ills  de  Charles  VII ,  fit  un  traits  d'alliance  avec  les  cantons  suisses  par  lequel  ceax  ci 
s'obligeaient  h  fournir  au  roi  le  nombre  de  troupes  dont  il  auraitbesoin.  Ce  nombre  ne 
pouvait  pas  ^tre  moindre  de  6,000  hommes ,  ni  ddpasser  16,000.  Depuis  cctte  dpoque  Tef- 
fectif  d^  Tarm^e  et  son  organisaHon  ont  louvent  vari^.  —  G'est  au  r^gne  de  Louis  XIII 
(1635),  qu'est  due  Torganisation  de  Tinranterie  en  batalllons,  et  celle  de  la  cavalcrieen 
escadrons.  Avant  cette  ^poque ,  Tarm^e  n'^tait  compos^eque  de  compagnics«  ou  bandes 
de  500  h  2,000  hommes  et  mdme  au  dessus.  Louis  XIV  crda  Tarmd^  sur  de  nouvelles  ba- 
ses. II  institua  les  compagnies  d*^lite ,  Tobligation  de  Tuniforme,  I'dlat-major,  rinspection, 
et  fixa  les  regimens  h  un  nombro  d'hommes  d^termin^.  Sous  son  r^gneles  forces  militaires 
de  la  France,  ont  vari^  de  122,000  k  446,500  hommes.  Pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession elles  furent  port^esde  392,000  a  400,000  hommes. 

En  1763,  apr^s  la  guerre  de  sept  ans ,  Tarm^e  sur  pied  de  paix ,  4tal-major  et  troupes sd- 
dentaires  compris,6tait:de  190,431  holmes. 
1776  (pied  de  paix)  309,011 
1791      .....   212,358 
1794  (pied  de  guerre)  941,588  (ycompris  300,000  volonlaires  formant  SOObaUillons) 

1799 624,965 

1808  .  .   ...  704,703 

1812 943,305 

1815  ......  276,831  ♦ 

1831  k  1836 environ  400^000  hommes. 


Le  Secretaire  perpHuel,  Eug.  de  Mokglave. 


PARIS.— IMPRmBlll*  DE  p,  BAtJDOUW ,  ROE  El  h6tEL  MICSOII     2. 
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PUBLIGATlOll  DU  COimTB^RBlfDV. 


U  MDiie  d'an  CongrSs  eutopien^  au  sein  de  la  capiule  de  la  France ,  a  ^ti,  poar  la 
science  historique ,  an  ^v^nement  qui  laissera  des  traces  dans  le  soayenir  de  cenx  qui  ont 
assist^  &  cette  grande  reunion. 

Mais  toote  la  pens^  n'en  serait  point  r^alis^ ,  si  les  trayaux  da  Congris  restaient 
igDor^  des  hommes  d^yones  au  progris  des  Etudes  historiques,  que  des  Int^r^tsgrayes  ou 
des  deyoirs  k  remplir  ont  emp6ch^  de  se  deplacer- 

Poor  donner  k  ce  Gongrfes  toute  la  publicity  d^irable ,  et  aussi  afin  de  perp^taer  la  md- 
moire  de  la  premiere  as^embl^  de  ce  genre  conyoqnde  k  Paris ,  assembl6e  qui  promet 
d'^re  fertile  en  hautes  c  jns^enoes  pour  Tayenir  de  la  science,  k  commw«f<md«  Congrii 
I  d(i  prendre  des  mesures  pour  faire  Imprimer  le  compte-rendu  de  ses  stances. 

Les  membres  de  la  eommUtian  se  hfltent  done  de  porter  k  la  eonnaissance  de  tousqoe 
le  compte-rendu  des  stances  du  Congris  hiitorique  eurapden:  stteographi^  par  un  mem- 
brede  Tlnstitut  historique ,  yient  de  paraltre  au  secretariat  de  Tadministration ,  rue  des 
Saint-Pires  n<»  14,  en  deux  beaux  yolunies  in*octayo « imprimis  sur  papier  grand-raisin. 
Le  prix  de  Tony  rage*  est  6x4  k  10  fr.  pour  Paris  et  k  IS  fr.  poiir  les  d^partemens  ei  pour 
rto-anger.  Cost  un  liyre  de  famille ,  dont  tout  membre  de  la  soci^t 4  tiendra  k  honneur 
d'onier  les  rayons  de  sa  biblioth^que. 


MEMOIRES. 

AVANT  ET  PENDANT  LA  DOMINATION  DES  ROUAINS, 

OU 
RECBBRCHES  HISTOMQUBS  BT  ARCH£0L0CIQUES  SDR  LES  PEUPLES  QUI  HABITAIEMT 
LASAISTOKGE,  AVAKT  L'IKVASIOJI  DES  FRANCS  AU  MIDI  DE  LA  LOIRE. 

On  a  beauconp  ^crit  sur  les  antiquity  celtiques  et  romaines  de  la  Saintonge  et  dr 
l*Aams(i).  GrAceaux  trayaux  des  arch^logues,  on  peut  se  figurer  aistoent  I'aspect  pri- 

(i)  Voy.  Elie  Vinet,  Antiq.  dc  Saint,  et  dc  Barbei.  —  Brauniui,  Urb.  pMcip.  mundi 
tbealr.  —  ZicHcr,  Topogr.  gall.  --  Monlfaucon,  Anliq.  exp?.  soppl.  —  Caylus,  Rec.  d'antiq. 
Hj^t  grec  et  rem.  —  La  Sauvagcre,  Rec.  d' Anliq.  dans  les  Gaulcs.  —  Indice  du  cabinet  du 
S'  Samqel  Vcyrel.  ^^  Bourigdon,  Anliq.  de  Saint.  —  Blonde],  Cours  d'Arcliit.  —  L'ing.  Masse, 
l^wcr.  de  plusieurs  lieux  de  Saint.  —  Dulaure,  Descr.  de  la  Saint.  —  Chaitillon,  Topogr. 
franc  —  The?et.  Cosmogr.  —  Mahudel,  dans  lei  Mem.  de  PAcad.  des  inscr.  —  Dnfoar,  Anc 
foil.  —  Chaudruc  de  Cratannes,  Anliq.  de  la  Charcnlc-Inf.  ^-^dant  lea  Mim.  de  la  Soc  dfs 
lOQiV.  OB  L'1B$T.  US?.,  TON.  h  U*  UVR*  <'' 
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mitif  de  eeseontrfei,  et  lei  fill  des  andens  Santont  se  foolerontfplof  d^impied  inStttm 
TiDtiqae  hMUge  d9  leonileax. 

Maify  aprte  aTOir  eihum^  les  debris  detaot  de  monumens  enfoais  sous  la  poussiire  des 
ftgesyune  autre  I4che  resUit  k  remplir,  celle  de  resinicUeraussi,  par  la  pensi^,  les  fieilles 
races  d'hommes  eosefelies  sous  ces  ruioes,  et  de  rechercber  quels  forent  I'^tat  politique, 
la  condition  sociale,  lea  iMBors,  les  arts  et  la  civiUsatioB  de  letfiv  premien  habltans. 

Or,  c'est  ce  que  personne  encore  n'a  entrepris.  11  y  aurait  pourtant^  ce  semblOy  de  grtndi 
•ooTenirs  k  ^Toquer  panni  ces  d^mbres  sons  lesquelles  dorment  tant  de  g^ndratiou. 
Hals  I'bistoire  des  Santons  ne  se  trouye  pas  grav^e  sur  les  debris  de  leurs  monumeos,  et 
nous  n'ayons  que  des  notions  fort  yagues  sur  les  premiera  temps  de  leurs  annales. 

Toutefois,  en  rassemblant  ce  qa'ont  dit  de  ce  people  les  historiens,  les  geographci  et 
m^me  les  pontes  de  Tantlquit^;  en  suppliant,  autant  que  possible,  ao  silence  des  ^riTiias 
par  rexamen  des  lleux%t  T^tude  des  objets  d'art  ^happds  h  la  destroction,  peul^e  par- 
Tiendrait-on  h  jeter  qoelqoe  lomi^re  tur  cette  p^riode  enserelie  dans  la  nuit  des  sMa. 

Tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  propose.  Mais  riiistoire  des  Taits  ne  nous  fera  poist 
oublier  celle  de  Part.  Si  nous  interrogeons  I'annaiiste  sur  les  causes  et  les  effets  des  M- 
nemens  politiques ,  nous  demanderons  aussi  k  raoliquaire  le  fruit  de  ses  obser? ations  et 
de  ses  recberches,  et  I'arch^lo^e,  aaxiliaire  ^claM  de  Tbistoire,  nous  r^veiera  la  coodi- 
lion  morale  et  inteilectuelle  des  peuples  par  Tanalyse  raisonn^  de  leurs  monumens. 

Que  si,  dans  cette  ^f  ocation  d'un  pass^  dont  tant  de  siccles  nous  si^pareat,  nous  stodi 
Irop  pr^snm6  de  nos  forces ;  si ,  malgr^  nos  efforts,  nous  restons  en«decli  du  but  dloiga^ 
aoquel  nous  tendons,  on  n'en  accusera  que  les  difficult^  du  voyage  sur  une  ropte  eoeore 
inconnue,  et  Ton  pardonnera  notre  impuissance  en  fayeur  de  notre  inlentioo. 

Born^s  au  septentrion  par  la  raer  brltannique ;  au  midi  par  les  Pyr<^n6es,  la  MMiterrao^ 
et  les  Alpes ;  h  Toccident  par  TOc^n ,  k  I'orient  par  le  Rbln  et  le  mont  Jura,  les  Gmlcs 
^talent  babitdes  par  trois  nations  qui  diffi^raient  de  moeun  et  de  langage.  Let  Beiges,  dts- 
blis  ao  nord,  ^talent  m^lang^s  de  peuples  germains :  au  midi ,  les  Aquitains ,  renfenn^ 
entre  TOc^an,  la  Garonne  et  les  Pyr^to  (i),  ayaient  de  Taffinit^  ayec  les  races  Ibc^rieo- 
nes  (2}  et  se  yantaient  d'une  origine  grecque  (3). 

Entre  ces  deux  nations  babitait  un  peuple  d'bommes  belliqoeux  qui,  dans  lenr  propre 
langage  s*appelaient  K$ltei  ou  Celtes,  et  auxqvets,  plus  lard,  Ins  Bmnaios  donn^rent,  par 
excellence,  le  nom  de  Gaulois  (4)«  Des  riyages  annorikains  (5),  la  Celtique  se  prolungeait 
k  Torient  Jusqu'aux  montagnes  de  rHeW^tle  (e),  au  midi,  Jusquli  la  Garonne  et  aux  em- 
bouchures du  Rhdne. 

A  Tonesl  de  cette  Gaule  eentrale ,  le  territoire  des  Santons  (7)  s'^tei^lait  entre  la  Sim, 
rOcdan  (8),  I'embouchure  de  la  Garonne  (9)  et  les  monttgnes  desLdmoyfcet  (lo).  DaeM 

Antiq.  lie  Fraucc ;  dans  Ic  Bull,  monum.  de  Caen.  —  Millin,  Voyag.  dans  le  midi  de  la  Fraoce. 

—  De  Caumont,  Cours  d^ Antiq.  inoaum.  et  dans  la  Reyue  Normande,  etc.  etc, 

(i)  APyrciieo  ad  Garumnam  Aquitani.  (Coesar,  de  Bello  Gall.,  lib.  I,  c.  i.)  ' 

(i)  Aquitani....  Hispanorum  similes.  (Strabon,  Geog.,  lib.  IV,  vers.  Caiaubon.)  I 

(3)  Cum  aquitania  grocci^  se  jactct  origine.  (Hieron.  ad  Grtlat»,  lib.  II.)  I 

(4)  Tertiam  qui ;  ipsorum  linguA  CcUac,  nostril  Galli  appelbotur.  (Caetar,  loc,  cit.)  | 

(5)  ^rsar,  motik,  muir,  moir,  mer.  Arm-huiriky  arm-hoirikf  voiiin  de  la  mer •  (Lbujd.  I 
Archcol.  Britann.  — <  Am6d.  Thierry.,  Hist,  dea  Gaul.,  torn.  I.introil.  p.  36.)  I 

(5)  Ealbha,  elt^a,  sehan  bMail  :  aity  et,  lieu,  contr^e.  Elvetie,  payade^  troupeauz.  (Ibid) 

(7)  An  adouci  en  saHf  eau,  riviere  j  seaph,  sinueuz,  qui  tourne.  AUuMon  au  cours  tinacox 
delaCliarente.(Ibid).  I 

(8)  Ad  occasumsuDt  Santones  et  Pictones,  quorum  hi  Garumnac  vicini,i11e  Ligeri.  (Strabo&t 
Ipc.  cit.) 

(9)  Garumna  effluit  inter  fiitnriges,  Joscos  et  Santoiics,  gentcs  galVic&s.  (Ibid),  ^  NaTiganti  | 
autem  super  Garumna  fluyio,  objacet  urbs  Aquitanix  Burdlgala*  Hie  habitant  Santones quorofl  1 
nrbs  MedioUnum  ad  mare  posita  juxtit  Garumnam  HuYium,  ^Marcian*  UeracL  i$  peripl*  ifti 
script.  rer«  galL  torn,  I,  p«  91.) 

(to)  Li^usinii  I 
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derAtiinllqiie,  il  ^Utt  cUfendo,  an  Bord,  par  Hie  d'Ol^roD,  canm^  de  Plhie  (i),  <u  midi 
pir  nie  d'Aotros,  qu*on  croyait  flottante  (2).  II  ^  aralt  que  Hie  de  Rd  et  une  grande  partle 

(i]Iasu1ae  complurcs et  io  Aquitaoico  siou  Uiiarus.  (Plin.,  lib.  IV.) 

(a)  Ineo  (GanimoA)  est  iosuU,  Antrot  nomine,  quam  pendere  et  attolli  aquis  increscentibui 
ideo  incols  exisUmant.  (Pompon.  Mela,  da  situ  orbis.,  lib.  DI,  c.  a. 

La  position  giographique  de  Tancienne  ile  d^yintros  eM  fort  controTcrsd'r.  Adricn  de  Valoif 
(Kol.  Galliar.y  p.  a5),  pense  qu'elle  nV>tait  autre  que  I'ile  d'Aindre  {Antrum)^  aitu^e  klVmbou* 
chore  de  la  Loire,  et  que  Pomponius  Mela  s'est  tromp^  en  lui  dounant  une  latitude  plus  mh* 
lidiooale.  11  ae  fonde  sur  une  vieille  l^gende  de  sajut  Au&bert,  ^veque  de  Bouen,  ou  on  lit  : 
Erwuiaadus  inquddam  iniuld  alvei  Linen's  ,  (fuct  vacatur  Antruniy  juxta  nominis  ejusdem 
fTOfrietaUm^  monachorum  venerabile  adijica^it  canobium,  Mais  s^il  est  yrai,  comme  Tat- 
teste  Tauteur  <le  U  Icgende  >  que  Tile  dont  il  esi  ici  question  fut  nomm^e  Antrum  par  Ermt- 
landos  lui-m^me,  k  cauae  des  aombres  forcts  et  ties  cavemes  profondes  qui  »'y  trouraient,  cum. 
priseus  auctor  Ubri  th  *»itd  Ermelandi  earn  msulam ,  pt-opter  densas  opacasque  Sflt^as  et 
nonnuUif  abdita^  ab  ipsa  Ermelando  Antrum  t^ocatam  dicat  (Don  Bouquet.  Ad  Pomp,  Me- 
Um.,  ap»  icript*  rer.  gall.,  torn.  I,  p.  5i),  il  est  evident  que  cette  ile  n'estpas  celle  qui,  dei  le 
teapt  de  Mela ,  portait  le  oom  &^Antroi ,  et  que  ce  g^ographe  place  k  remboachure  de  la 
Gironde. 

Auffi  a-t-on  era  reconnaltre  Tile  iVAntivs  dans  le  banc  \$o\6  dc  roches  marinet  sur  lequel 
est  bail  le  pbare  de  Cordouan.  (Voy.  Orlellius,  Ducbene,  Maichin,  la  Martinicre,  Arccre,  etc.) 
Daof  ille  doute  que  ce  rocber  i  ileur  d'eau ,  qui  n^a  guere  que  Tiogt  toisea  d^etendue ,  ait  fi%6 
Tattcntion  d^un  6crivain  aussi  succinct  que  Mela.  Mais  on  lui  objecte  que,  mint^  a  la  longue  par 
Ifs  flots  de  rbcean  ,  ce  rocber  poutait  ctre  plu»  considerable  sous  la  domination  roroaine  qu'il 
ne  Pest  de  nos  jours.  Cette  objection  semble  puiser  une  nouTcUc  force  dans  le  tableau  que 
potts  a  trace  Pomponius  Mela  lui-memede  la  violence dea  couransqui,  da  son  temps ,  r^gnaicot 
daas  ces  parages  et  de  Timp^tuosit^  avec  laquelle  la  Garonne  se  prt^cipitait  dans  TAtlantique. 
iJbiobvius  Occani  extesluantis  accessibus  adanctus  {Garumna}^  iisdemque  relrv  remeanti' 
tutf  suas  iliiusque  aquas  agitf  aliquantum  plcnior,  et  quanta  magis  procedity  co  latigrjit 
^ postremum  magni  Jreti  similiSy  nee  majora  tantum  navigia  tolerate  verum  etiam,  more 
ptla^i  saiyientis  ,  exsur^ens ,  jactat  na^figanles  atrociter,  utique  si  alio  ventus  alio  unda 
prxecipitat,  (Pomp.  Mela.,  lib.  111^  c.  a.) 

Serefttsant  a  voir  Viie  d^'Antros  dans  le  focber  de  Cordouan,  Danyille  croit  la  reconnaltre 
<iaQs  cette  pointe  en  taillie  qui,  partant  deh  culc  du  Mt^doc ^ s'avance  dans  la  Gironde  eten 
resierre  Temboucbure  en  face  de  Boyau.  «  Cette  pointe,  dit-il,  qui,  depuis  un  lieu  appel^ 
Soulac,  s'allonge  d^nvirou  qu^tre  mille  toises,  ne  tient  au  conlioent  que  par  une  laugue  de 
lerre  qui,  en  bauic  marce,  ne  conserve  qu'un  demi-quart  de  lieue  de  large ur,  et  qui  doit  avoir 
m  coupi^e  par  la  continuation  dVoe  ouverture  dont  Tentrd'e,  du  cute  de  la  (xironde,  est  ap* 
pel^  ChernU  fU  Souluc.  Or,  puisqu'on  d^couvre  une  ile  k  Tentr^e  de  la  Gironde,  on  pent 
etre  foude  a  y  recQuaaitre  Tile  d'Antrus,  (Dantille,  cit6  par  Uourignon,  Antiq.  de  Saint., 
chap.  XX) 

D'autres  enOa,  pr4h>ccupca  du  texte  de  Mela,  pcnsent  que  Tile  dont  parte  ce  geograpba 
n^t  qu  ua  amas  de  dunes  sablouueuses  form^  par  la  mcr  et  les  vents  sur  la  c6te  d'Arvert« 
Ce4  un  pUeaomeiie  sioguUer  et  un  fleau  toujours  rcnaiasant  que  la  formation  de  ces  duuea 
catr^  Temboucbure  de  la  Sendre  et  celle  de  la  Gironde*  Lorsquc  la  mer  s>st  retirde,  le  sable, 
^^chk  par  le  soleil ,  est  porte  par  le  vent  d^ouest  sur  la  plage  ou  ii  fiuit  par  former  un  grand 
oombre  de  monticules.  Comme  le  meme  vent  qui  eicve  le  sable  du  riyage  sur  lea  dunes .  la* 
pr^cipite  aus»i,  da  leur  sommet  a  leur  revers^  sur  Tint^rieur  du  pays,  ces  coUines  marcbeut 
ieatemeat ,  mais  invariablement ,  h  Test,  couvrant  peu  h  peu  les  campagnes  etles  babitations 
Toisincs.  Telle  est  la  mobilit<5  de  ces  dunes,  que,  du  matin  au  soir,  le  vuyageur  s'^tonnc  quel* 
(luefuis  de  trouver  dans  une  position  diiforente  icacullines  de  sable  que  Timpciuosite  des  ou- 
ragiQs  6lcve  et  promcne  sur  la  cute.  Ce  pbenomcne  a  pu  faire  croire  aux  Santons,  coutempo- 
rtioi  de  Mela,  que  Tile  d'Antros  etait  £lottante,  tandis  que  les  vents  teuls  et  les  oragei  de  TO* 
^  ilcYtieAl  9U  abaiAHieat  aa  luriace  aablpimf  U9e,  I^e  geo^rapbe  aiicieo  atuibue  fa  reate  ^ 

il7. 
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Ae  la  r^ion  septentrionale  fonnant  aajourd'hal  TAanis  ,  Si  VexeepUon  de  qodques  pointt 
culminans  qui  ont  conserve  la  d^oomination  d'iles,  ^taient  submerg^es  par  lea  floti  de 
TAtlantique  (1).  La  Cbarente,  doot  la  haute  mer  refoulait  les  eaux  rers  leur  aource  (2),  apres 
avoir  arrosd  les  pays  des  Ag^sinates  (3),  coupait  k  peu  pr69  par  moiil^,  d'orient  en  oeci- 
dent,  le  territoire  des  Santoos,  dont  elle  baignalt,  en  passant,  la  m^tropole,  appeUe  Mi- 
diolanum  (4). 

L'origine  des  Saotons,  comme  celle  de  presqoe  tons  les  peoples,  se  perd  dans  la  noit 
des  temps.  S'ii  kut  en  croire  une  yieille  tradition ,  c'^tait  une  opinion  consacr^e  efaez  ce 

crreur  populaire  h.  un  clfet  d^optique :  tjuia  cum  videaniur  editiora  quis  objacet  (insula)  ubi 
sefluctus  impleuit ,  ilia  optrit ,  hcBC  ut  prius  tantum  ambitur  :  et  quod  ea  [guibut  ante  riutt 
collesque  nc  cernerentur  obstiurant  ^  tunc  velut  ex  loco  supefiore  penpicua  sunt  (Pomp. 
Mela.,  loc.  cit). 

(i)  On  DC  trouve,  dans  les  neuf  premiers  siecles  de  notre  ^re,  aucone  trace  de  Pile  deR6 
nl  du  territoire  situ^  entre  Pembouchure  de  la  Sevre  et  celle  de  la  Cbarente.  Tout  porte  a 
croire  que  cette  terre  itait  inconnue  aux  Romains.  II  nVn  est  fait  mention ,  ni  dans  Bfarcien 
d'H^raclee  (Aquitaniae  Peripl.  ap«  script,  rer.  gall.,  torn.  I  ,  p.  9a).  ni  dans  Claade  Ptolem^e 
(Geogr.,  lib.  II.,  ibid.,  p.  69  et  suiv.),  ni  dans  Strabon,  (Ocog.  lib.  IV},  ni  dans  aucun  autre 
g^ograpbe  de  Pankiquitd.  La  table  des  principales  citis  de  Pempire  (  Ptolem.  tabuL  orb.  io« 
sign.  ap.  script,  rer.  gall.,  torn.  I,  p.  90},  et  la  notice  des  provinces  et  des  cit^  de  la  Gaole 
dress^e  sous  llonorius  (Not.  proviac.  et  cint.  gall.  ibid. ,  p.  ia3),  n'indiquent,  an  nord  de 
Pcmboucburc  de  la  Cbarente,  aucune  station  romaine,  aucun  ^tablissement  militsiie  on 
commercial.  L'itin^raire d'Antonin ,  partant de  Bordeaux,  traverse diagonalement ,  dusnd-oactt 
au  nord-est,  le  territoire  des  San  tons  ,  en  passant  par  les  stations  militaires  de  Blaviam  ( Blaye) , 
Tanmum  (Talmont),  Noyioregum  (Royan),  Mediolanum  Santonum  (Salutes),  Annedooacujn 
(Aunay),  Rauranum  (Rom),  Limonum  (Poitiers),  et  rien  n^indique  qu^aucune  ramification  de 
la  voie  romaine  8ui?ie  par  cet  itineraire  se  dirigcAt,  dans  le  nord,  h  travers  le  pays  d^Aonii. 
(Vid.  itincr.  Antouin.  Aug.  ap.  scrip,  rer.  gall.,  tom.  I,  pag.  109.)  Dans  U  carte  de  Peutioger, 
on  trouve  figur^es  avec  soin  toulcs  les  stations  situ^es  au  midi  de  la  Cbarente,  avecles  voies 
romaines  sur  lesquelles  elles  se  trouvaient  ^  mais  au  nord  de  <e  fleuve,  a  partir  d^AnnedoM- 
cum^  le  territoire  de  PAunis  n*estindiqu6  que  par  une  petite  langue  de  terre,  sans  aucun  oom 
de  lieu,  qui  va  se  perdre  dans  les  eaux  du  golfe  d^Aquitaine.  (Vid.  segment,  tabul.  Pcutioger. 
ap.  script,  rer.  gall.,  tom.  1.)  Enfin,  la  plupart  des  gdograpbes,  bistorienset  poetes  de  Paoti- 
quit6  qui  ont  6crit  sur  les  Gaules,  parlent  aT«c  precision  de  Mediolanum  Santonum  jti  de 
son  territoire,  situ6  entre  la  Cbarente  et  la  Giroiide,  mais  aucun  ne  parla  de  la  basse-tenc 
comprise  entre  la  Cbarente  et  la  S^vre.  Dans  cette  petite  contr^e,  lesnomsde  lieoxnW 
aucun  rapport  avec  les  mots  qui  nous  sont  rest^s  de  la  langue  celtique.  II  n'en  est  aucun  qui 
se  termine  cd dunum,  dunim^  mantis:  les  anciens  noma  locaux  terminus  enaci/m^sicofflDuoi 
dans  la  baute  Saintonge,  sont  inconnus  en  Aunis.  Les  denominations  de  lieux,  sur  ce  terri- 
toire, appsTtiennent  presque  toutes  a  la  basse  latinit^  :  Rupella^Castrum^AUionis^  Surgerittf 
CasttTWi  de  Rupeforti,  Marantium^  etc,,  oequi  prouve  que  les  premieres  colonies  fondi^esiur 
cette  terre  mar^cageuse,  ne  le  furent  pas  avantla  domination  Franke.  11  paralt  qu^ntieremeat 
submerge  pendant  la  domination  romaine,  le  sol  de  cette  contr^e  n*oflrait  encore,  lors  de  Vi- 
tablisscment  des  Franks  dans  les  Gaules,  que  de  vastes  marais  ou  serpentaient  lentement  de 
longs  canaux ,  dont  les  nombreuses  sinuositds  formaient  des  groupes  d^lots  plus  oa  moins  coo- 
aiderables.  Cette  terre,  apres  Picoulement  des  eaux  qui  Payaient  inond^e,  parait  etre  loog- 
4emps  demeur^e  sans  babitans.  Ce  ne  fut  gucre  que  vers  le  milieu  du  dixiemc  siede  que  quel- 
ques  colonies  yinrent  s'^tablir  sur  cette  c6te  sauvagc  :  deponryue,  jusqn'alors,  de  tout  ce  qui 
pouyait  attirer  le  conqu^rant ,  Pagriculteur  ou  le  moine,  on  n'y  voit  aborder  aucune  borde  de 
Franks,  aucune  barque  normande ,  aucun  missionnaire  cbr^tien. 

(3)  Santonico  relluus  non  ipse  Carantonos  sestu.  (Auson.) 

(3)  Angomoi«ins. 

(4)M€oio>oi«ov  23tyr«v»v  (Strabon., Geogr., lib.IV.—Marcian.  Ueracl.,in  Peripl,).  McJiojAsySf* 
(Ptolem.;  Gcarg.,  lib.  II).  — Mcowiavov ,  Ms^ioietvisu  (Stcpban.,  Bysant.)^ Mediolanum" Santo- 
nttni«  (Itiiier«  Autonin.)  --  Mcdiolano  Sancon.  (Xabul.  Pcntinger.) 
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peapte,  qo'apr^s  Tembrasement  de  Troic>  ane  colonic  de  Phrygiens  fugitifs  vint  aborder 
an  rivage  de  rArmorike,  et,  en  mdmoire  de  son  ancienne  patrie,  donna  k  cette  c6te  hos- 
piUli^re  le  nom  du  Xante,  fleave  de  la  Troade  (i).  Plusieurs  autrcs  peuples  de  ia  Ganle 
m^ridionale,  let  Arvernes,  les  Pictons,  lei  Tarons,  les  Tolosates  (2),  se  donnaieot  pareil- 
lement  une  origine  h^rolque  et  se  diiaienl  issus  du  sang  troyen  (3). 

Sans  nous  ^garer  an  milieu  des  fables  et  des  conjectures,  cherchons  la  y^ril^  dans  les 
monamens  hiatoriques.  Autant  qu*on  en  peut  juger  k  travers  Tobscurit^  qui ,  malgr^  les 
laborieoses  in?estigations  des  bistoriens  modernes,  enveloppe  encore  le  berceau  des  races 
primiUves  de  la  Gaule,  les  Santons  deraient  appartenir  Si  celte  grande  famillc  de  Galls  ou 
Scythes,  originaires  de  la  Haute- Asie,  qui,  k  une  ^poque  trop  recul^e  pour  6lre  jamais  bien 
coanne,  rinrent  peupler  I'Occident  (4).  Selon  toute  apparence,  ils  formaient  une  des  nom 
breoses  tribos  de  la  confederation  gallique  qui,  sous  le  nom  de  Celtes  (5),  habltait  les  vastes 
fortts  alors  situ6es  entre  les  Cevennes ,  les  ^ontagnes  de  TArTernie  (6 j ,  la  Garonne  et 
rOedan. 

Lorsqae,  seize  cents  ans  avant  notre  ^re,  cette  confederation  celtique  franchit  les  Py- 
rfoees  et  deborda  pretque  tout  entiere  en  Espagne,  oix  elle  s'lncorpora  de  force  aux  races 
ib^nnes,  et  fonda,  sous  la  denomination  de  Celtlb^res,  une  puissante  colonie  dont  la 
Bom  de  Gilice  est  encore  un  fifant  temoignage,  les  Santons  ne  rest^rent  pas  Yralsembla- 
blement  etrangers  k  cette  grande  migration  nationale,  et  leur  tribu  guerriere  participa 
ttns  doate  aux  profits  comma  aux  travaux  de  la  conquete. 

Mais  tandis  qn'emportees  par  une  inquietude  naturelle^  les  populations  celtiqucs  pour- 
soifaient  leur  vuta  plan  de  colonisation  et  lancaient  leurs  bordes  aventureuses  jusque  par- 
deU  les  Alpas,  sur  les  rives  fertiles  du  Pd ,  elles  se  yirent  tout  k  coup  depossedees  elles- 
monies  d'une  grande  partie  duterritoiredes  Gaules.  Vers  le  milieu  du  septi^me  sl^cle  avant 
J^ns-Christ,  una  innombrable  population  nomade  qui,  par  ses  moBurs ,  son  langage ,  sa 
pbjsionomie,  paraissait  appartenir  k  la  m^me  famille  bumaine  que  les  premiers  Galls,  les 
Kimris,  qu'on  croit  etra  les  Kimmeriens  des  Grecs,  les  Cimbres  des  Latins ,  habitant  les 

(i)  De  Ucesvieilles  denominations  Xantones ,  Xantonia,  Xaintonge,  qui,  clnns  les  chro- 
JUifieB  et  les  chartes  du  moyen-ige,  designent  les  Saintongeois  et  la  terrc  quails  habitent. 
Mais  cette  etymologie  est  d'autant  plus  suspects  que  Porthographe,  oii  elleprend  sa  source,  est 
dlnventipn  moderoe.  Tons  les  eerirains  de  Paiitiquite  qui  parlcnt  des  Santons,  et  Gr^goire  de 
Tours  lui-meme,  6crivent  le  nom  de  ce  peuple  arec  un  S  et  non  avec  un  X.  Iscyroyot  (Stra- 
bon,  Gcog.,  lib.  IV).  ^SflcvTovK  x»PP«t (l^ioscord. ,  lib.  III.  c.  a8).  —  Sayroveviac  xo?«««  (Galen., 
de  simpl.  Medic*,  lib.  VI).  —  SavTovt«  (Ptolem.,  Geogr.,  lib.  II).  —  (Marcian.  hcracl.  in 
Peripl— Stephan.  Bysant.) — Santoni,  Santones.  (Cassar,  de  Bello  Gallic,  passim.).  —  SantOQi. 
(Lucan.  de  Bello  Cir.,  lib.  I.)!— Santones.  (Plin.  lib.  IV.— Pompon.  Mela,  lib  III.— Ammian, 
MarceU.,  lib.  XV.  —  Auson.  —  Tibull.  —  Martial.  —  Juvenal,  passim,  etc.) 

(a)  Les  AuTergnats,  les  Poitevins,  les  Tourangeauz,  les  Toulousains. 

(3)  Vid.  Ajnmian.  Marcell.  Hist.,  lib.  XV.  —  Act;  S.  Gassii  ap.  Surium.— DonPezroni  Hist; 
des  Gaol.  —  Laureau,  Hist,  de  France  av.  Clovis. 

Artemique  ausi  Latios  sibi  fingere  fratres, 
Sanguine  ab  iliaco...;  (Lucan.  de  Bello  Civili.) 

(4)  On  croit  assez  generalement  que  Gomer,  Paind  des  enfans  de  Japhet,  appeie  PHercule 
gSQlois,  ayant  le  premier  construit  des  raisseauz  sur  le  modcle  de  Parche  de  Noe,  son  aieul, 
entra  dans  I'Ocean  et  Tint  se  fixer  dans  les  Gaulel  aTCtc  ses  freres  et  sa  famille.  On  dit  qu^apres 
avoir  parconra  PAsie ,  ces  ayenturiers  se  rendirent  sur  les  bords  du  Tanaifs ,  d^oii  ils  passerent 
ea  Europe  et  s^aTancdrent  jusqnVu  ddtroit  de  Gades  ( Cadix  ) ,  autrefois  appele  d6troit 
d'Hercule  on  de  Gomer;  qa^enfin,  en  c^toyant  le  continent  europdcn,  ils  s'dtablircnt  sur  le 
littoral  de  PArmorIke,  da  Poitou  et  de  la  Saintonge^  (Voy.  Josephe,  Antiq.  Juiv.i  liv.  I.  Zonare. 
lif.  I,  etc.) 

(5)  Ceii,  cacher;  coi7/e,  foret;  ceiltacK  qai  vit  dansle$  bpis.  (Armstrong's,,  Gaelic,  PicUpo« 
Amdd,  Tbierrj,  Hist  des  Gaul.,  torn.  I,  introd.  p.  39.) 

(6J  4r^  hviisfearmin^  veraurij  pajr»»  Affcruic,  pays  dc  moula^ci.  (Jbidn  p*  3C), 
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rifes  occidentales  du  Pont-Euxin,  remontirent  le  cours  du  Danube ,  refoul^  vers  Toiieit 
par  les  races  teutoniques,  qui  6taientcha8sdes,  elles-m^mes,  pard'autres  Scythes  du  fond de 
la  Haute-Asie.  Cette  masse  de  peuple  ayant  pass^  le  Rhin,  se  r^pandit  dans  les  Gauleset 
envahit,  avec  la  rapidity d'an  torrent,  le  nord  et  Touest  de  cet  Tastes  contrto.  La  iittion 
des  Galls ,  refoulde  au  sud-est ,  s'agglom^ra  derri^re  la  grande  chaine  de  montagoes  qui 
se  prolonge  diagonalement  des  Vosges  k  I'Auvergne. 

Le  territoire  des  Santons,  comme  ceux  des  aatres  tribos  de  la  conf^ration  celtiqae ,  fbt 
ainsi  enfahi  par  les  Kimris,  qui  dtendirent  lenr  domination  depnis  le  d6troit  des  Gaules  (i) 
jusqu'k  la  Garonne. 

La  nation  des  Galls,  dc^possM^e  d'unei^rande  partie  de  sa  terre  nafale,  se  troura  bien 
resserrde  dans  ses  nouvelles  limites.  Jamais  la  n^ccssit^  des  Emigrations  ne  s'^tait  tossi 
Tiyement  fait  sentir.  Deux  colonies  se  d6tach6rent  bienidt  de  la  masse  de  la  nation.  L'ane, 
partie  de  la  Sequanie,  sous  la  condoite  de  Biturige  Sigov^se ,  tra versa  le  Rhin  et  la  foHi 
faercinienne,  et  alia  sMtablir  snr  la  riye  droite  du  Danube;  Tautre,  form^  des  peoples  de 
la  Gaule  centrale,  et  command^e  par  Bellov^se,  marcha  sur  1'Italie  oil  elle  p^n^tra  |>ar  le 
mont  Gen^vre.  hh  ,  elle  tronra  d'anciens  ^migrans  de  race  galliqtie  qui  se  ralli^retit  I 
elle.  Toute  la  partie  de  la  pdninsule  sito^  an  nord  du  Pd  fbt  occopde  par  ees  conqb^nns. 

Partageant  la  fortune  des  diverses  tribus  de  la  grande  confiMEration  repouss^  par  ks 
Kimris  des  rivages  de  TOc^an,  les  Santons  particip^rent  rraisemblablement  kTespMitioD 
de  Bellov^.  Parmi  les  Etablissemens  nouTcaux  qui,  dans  le  nord  de  Tltalle ,  signal^ent 
cette  occupation,  une  tradition  tout  Etymologique,basde  surnn  texte  obscnr  de  Strabon(2}, 
et  troplEg^rement  adoptee  (3),  attribue  aux  Santons,  compagnons  de  Bellor^se,  la  fondatioD 
de  Mediolanum  (4)  en  Lombardie,  apparemment  parce  que  leur  ancienne  m^tropole  eel- 
tique  s'appelait  aussi  Mediolanum. 

D'autres  colonies  de  race  teutoniqne,  descendues  du  nord  et  de  Test  de  i'Enrope,  soiri- 
rent,  k  des  inter?alles  plus  on  moins  longs,  les  Galls,  premiers  envahiisearf  de  Vltalie. 
Mais  tandis  que  ceshordes  septentriopales  allaient  s'amollissant  sons  le  beau  soltil  do  Midi, 
nn  autre  peuple,  Jusqu'alors  peu  connu,  commen^it  k  acqu^rlr,  au  sud  de  la  presqulle, 
nne  preponderance  Egale  h  celle  que  les  Galls  et  les  Teutons  avaient  conquise  au  nord.  Ce 
peuple  etalt  la  r^publique  de  Rome. 

Les  deux  races  ne  tard^rent  pas  k  se  trouver  en  contact.  Long-temps  les  Barbares  eo- 
rent  sur  les  phalanges  romaines  un  avantage  marqud  ^  mais  la  strat^gie  mendionale  finit 
par  Femporter  sur  le  nombre  et  Timpetuosite  des  masses  teutoniques.  Moius  de  quatre 
slecles  apr^s  le  passage  des  Alpes  par  Bellov^se,  tout  le  territoire  occupy  au  nord  du  Pi 
par  les  Galls  et  leurs  allies  fut  soumis  et  IncorporE  k  la  r^publique  sous  la  ddnomination 
de  province  gauloise  cisalpine, 

Les  nouVeaux  conqudrans  ne  tard^rent  pas  k  ajouter  k  leurs  possessions  \me  province 
gauloise  transalpine.  Sous  pr^texte  de  secourir  la  r^publique  grecque  de  Mrssalie  (5},  eo 
guerre  centre  les  Ligurcs,  le  consul  Domitins,  ayant  passE  les  Alpes  (6),  d^fit,  sur  les  bords 
du  Rhin,  la  coalition  des  Aryerncs  etdes  AUobroges  (7),  allies  des  tribus  lignriennes,  et 
aoumit  une  partie  du  territoire  qui  forme  aujourd'hui  la  Provence  et  le  Dauphin6.  Marios 
Tint  apr^s,  qui  rccula  la  domination  romaine,  k  Touest,  Jusqu*k  Toulouse,  au  nord,  jusqa'^ 
Geneve.  Des  bords  du  Rbdne,  qui  traversait  la  Gaule  bracchata  (8),  les  Remains  i 


(i)  Lc  Pas-de- Calais. 

(2)  Gcogr,,  lib.  IV. 

(3)  Voy,  1c  piuiidcnt  de  TEitang,  Hist,  dei  Gaul,,  lib.  I.<— BoolainyillierSy  ^tit  de  U  France, 
torn.  IV,  p.  Q^);, 

(4)  Milan. 

(5)  Marseille. 

(6)  Av.J.-C.  lar.  . 

(7)  Allf  haut;  bni,  Iro,  lieu;  hruig,  village :  babitans  des  bautslieux.(Am£d.  thicrry,  hJjj, 
des  Gaul.,  torn.  I,  inlrod.,  p.  36.) 

{$)Bra€caj  l^raga,  brate,  chausKy  piuitaloo»  y^tement  national  dei  GcUes.  Oo  appeUil 
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rfr0flt  dh  Ion,  I  rorient  et  aa  midi,  la  Celtiqae  oa  Qtvlteheff€lu$  (I),  dont  lei  popvlationa 
Hbres  e(  ennemies  des  coutames  romaines  portaient  le  iagum  (2)  et  les  chereux  longs  li  la 
naoiirs  det  peuples  septentrionaax: 

GependaDt  let  Kinris,  enyahisseurs  de  toula  la  zone  occidentale  de  la  Gaule,  araient 
dmenl^  lear  conqodte  par  cinq  siecles  d'uoe  domination  qui  ne  devait  plus  fl^chir  que  de- 
Tint  let  l^ioos  romainea.  Mais  en  cbassanl  la  conf^^ration  galliqae  des  rivages  armori- 
kiios,  les  conqu^rans  n'avaient  pu  enlever  h  ees  contrfes  les  noms  de  leurs  anciens  habi- 
UDf .  Let  difffrentet  cireoBscriptions  terriloriales,  en  changeant  de  maitret,  coaserT^rent 
iMn  tieillei  d^nominatioiit  eelliqoet»  et  les  faincut,  ens'en  allant^  l^guerenl  leurs  noms 
lax  faioqaeon. 

Ainsl ,  aprte  eonme  arant  Tinvasion  det  Kimris,  le  territoire  dont  Medlolaaum  ^tait 
Ii  n^Cropole  fal  enoe? e  le  pays  det  Santant. 

Ab  tempi  od  nona  sommet  acrlTds,  la  pbytionomie  de  ces  contrto  avait  subi  d'iropor- 
tiatet  modifieattoBt ,  non  seulement  tout  le  rapport  politique,  mats  encore  sous  le  point 
de  fue  moral  et  tnduttriel.  A  laconf^^ration  agrette  et  sauvage  des  premiers  Gallt«  peu* 
pies  diatsemrt  el  patienrt,  habitant  des  cavernes,  ignordnt  lagricuUure,  se  tatouant  le 
corps  et  marehant  toujoors^irm^  de  baches  en  silei  et  d'^pieux  dnrcis  au  feu,  avail  succ^d^ 
una  loeiM  r^goMre  et  progressive.  Bien  que  dans  Toueit  et  dans  le  nord  de  la  Gaule  la 
drilitatioii  fAt  moins  avanc^  que  dans  le  midi,  11  est  neanmoint  constats  que  des  rap* 
portt  indottrlelt  t'teient  d^  lort  Aablit  de  penple  k  people,  de  tribu  ^  tribu ,  et  tour- 
otient  le  gtoie  det  populations  vers  let  d^couvertet  utiles.  Puittant  v^hicule  du  pogrte 
lodal,  !e  commerce  remontait,  det  rivages  de  la  M^diterran^,  au  ceotre  de  la  Gaule  en 
iblfftQC  ie  court  des  lleuvet.  Det  ttationt  commerciales  ^taient  mdme  r^partiet  dans  la  Cel< 
tK|iie,  let  unet  aux  confluens  det  rivi&ret,  let  autret  tur  let  c6tes  de  TOc^an  (a}. 

Places  en  teki  de  ce  moorement  civilitateur,  les  Santons,  on  si  Ton  veut,  la  tribu  Kim- 
riqoe,  habitant  le  territoire  de  Mediolanum,  devaient  contribuer  k  en'seconder  la  marcbe 
progretitve,  puitqu'ilt  en  partageaient  let  bienfaittavec  le  irt  voitint.  Chez  eux,  le  Portu$ 
^an^Ofium  et  le  Promontwium  ^ernfonwm,  dont  la  potition  g^graphique  est  encore  ua 
nj^t  decontroverteparmi  let  savant,  ^aient  vraitemblablement  des  entrep6ts  de  commerce 
Ten  rembouchure  de  la  Charente  (4). 

GuUia  ^raccAalo,  Gaule  aux^braiet,  la  province  transalpine  pour  la  dlsiinguer  dc  la  cisalpine 
on  GalUa  iogata,  qui,  depuisaa  souttiMion,  avait  adopts  la  togc  et  les  modes  romaincs, 

(i)  Gallia  comata^  k  cause  de  la  longue  chevelure  des  Gelres. 

(a)  Sagum ,  saie,  sayon ,  v^temeni  militaire  des  tribus  galliques. 

f3)  Vid.  StraboD.,  Oeogr.,  lib.  IV. 

(4)  M.  de  CadiDotit,  Gears  d'Antiq.  Monnm,.  premi^te  partie,  p.  58* 

Piran  lea  probUmes  que  Pantiqoit^  a  i^go6a  k  la  science  modeme ,  il  en  est  peu  dont  la 
lolution  ait  plus  enercA  la  sagacity  des  arch^ologues ,  qne  la  position  g6ograpbique  du  port  eC 
dn  promontofre  des  Santons.  Ptolem^e  place  le  partus  Sdntonnm  (Sflcyrpviev  ^i^yiot  )et  le 
promontoriom  Satttonum  ( ZRyrevcoy  Axpov  )  entre  I'embouchnre  de  la  Garonne  et  celle 
de  la  Charente,  le  premier  sous  le  46"**>  le  second  aoos  le  47**  degr6  de  latitude ,  de  sorte, 
que,  d*apr^8  ce  g^ographc,  en  partant  de  la  Gironde  et  remontant  le  littoral  d^Aquitauie  du 
*nd  su  nord,  <rtk  rencontrait  d'abord  le  portui Santonum ,  puis  le  promontorium  Santonum, 
(oflo,  rembouchure  de  la  Charente.  Gammna  ftuvii  ostia  (gradus)  17.  3o.  46*  3o.  •—  Me^ 
dia  efus  longittido  t  x8.  4^*  ^e.  —  Fonsfluuii,  19.  3o,  44*  1 5*  ^^  Santonum  porta s^  16.  3o. 
4^.  4*'  *-  Santonum  pfomontoreuntt  16.  3o.  47.  «5.  Canentili  flutni  ostia,  17.  i5.  47«  4^» 
(Plolcm..  Geogr.,  lib.,  II.  ap.  Script.  Rer.  Gall,,  torn.  I,  p.  69. 

Toote  la  dlffifult^  vient  d*abord  de  ce  qu^il  n*est  pas  certain  que  le  Canentelus  (  Hmvjruo'j ) 
de  Ptolem^e,  que  ce  g^ographe  place  vers  la  c6te  da  Bas*.?oitou,  soit  la  Charente  ou  Ic  Ca-^ 
rantonui  d*Ao«one;  ensnite  de  ce  que  les  46"»«  et  47»«  debris  de  latitude,  sous  lesquels  Ptolt'- 
n*e  place  Ic  portut  et  le  promontorium  Santonum ^  ne  peuvent  convenir  a  ces  deux  pointa 
g^ograpfatques ,  putsque  rinteryalte  coropris  entre  la  Girom  e  et  la  Charente ,  ou  setrouraieut, 
•«lo«  hi,  le  port  et  ie  pi'omontoire  det  Santeni ^  ne  ya  pat  au  46»e  degr^,  Ge  qu'il  y  a  d*4* 
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Telle  itali  la  marehe  rapide  de  la  nation  Gallo-Kimriqne  rers  un  grand  perfectioDne* 
ment  social ,  lorsqu'elle  se  yit  soudain  menac^e,  au  midi ,  par  one  civilisation  plus  aTincde 
et  merTeilleusement  organist  poor  la  conquSte  (1). 

trange ,  c^eit  que  Marcien  d^H^racl^e ,  qui  parle  du  promontoire  det  SantODs,  dt  omia  de  ptt- 
)er  du  port  dece  peuple.  jib  ostiis  Garumnce  fiuvii  ad  Santonum  promontorium,  stadia  fy}Sm 
stadia  3a5,  h  Santonum  ver6  promontorio  ad  ostia  Canenhsli  ftuviif  stadia  56o,  stadia  55o. 
(Mardao.  heracl.  in  peripl.,  ap.  Script.  Rer.  Gall.  torn.  I,  p.  9a). 

En  presence  dHndicationt  ausbi  pea  precises ,  force  a  ^t6  anx  savans  modemet  de  ae  jete' 
dans  le  vague  def  conjectures.  SelonValois  (Not.  Gall.)  et  Bourignon  (Ant.  de  Saint.)  1e  port 
des  Santons ,  ^tait  a  Brouage.  Selon  Arcere  (Hist,  de  La  Rochell.)  cVst  h,  la  presqo'ile  d'Arvert 
qu'il  faut  le  chercher.  Oanville  (Notice  des  Gaul.)  le  place  k  Tembouchure  de  U  Seudre  et  la 
Sautagere  fRec.  d'Ant.dans  les  Gaul.)  h  la  Tremblade.  Ces  diverscs  opinions  s^accordent  asses 
et  atec  les  localit^s  et  avec  Tordre  ^tabli  par  Ptolem^e.  Mais  Orlellius ,  Samson  (Gail,  ant.)  et 
don  Bouquet  (Cart.  G^n.  des  Gaul.  ap.  Script.  Rer.  Gall,,  torn.  1),  n'ont  ^gard,  ni  ^  la  dispp* 
sition  des  lieux,  ni  au  t^moignage  du  g^ographe  ancien  ,  lorsqu^ils  placent  le  partus  Santomum 
a  La  Rochelle,  c'est-h-dire,  au  nord  de  la  Charente.  Dans  Pordre  de  Ptol^m^e,  le  port  des 
Santons  est  en  de^a  de  la  Cbarente,  et  c'est  renverser  cct  ordre,  seulc  indication  qui  nous 
aoit  parvenue  sur  ce  point  ddlicat ,  que  de  placer  le  port  des  Santons  aU'deU  du  fleuve.  Et 
pub  on  n^a  pas  r^fl^clii  que  le  sol  de  La  Rochelley  couyert  sous  la  dominaUon  romaine,  par  les 
flots  dc  rOci^an,  n'etait  encore,  il  y  a  huit  cents  ans,  qu'une  terre  mar^cageuse  habits  par  de 
misdrables  pecheurs .  (Yojez  ce  qui  a  ^t^  dit  plus  haut  sur  Porigine  de  PAunis.) 

II  faut  done  rejeter  cette  opinion  comme  insoutenable  et  revenir  aux  quatre  premieres 
comme  plus  rationelles.  EUes  different  pen  en  ce  quVlles  s^accordent  k  placer  le  port  des  San* 
tons,  soit  \k  Peraboucbure  m6me  de  la  Seudre,  soit  tres  peu  au  nord  de  cette  riviere ,  comme 
u  Broudge',  ou  tres  peu  au  sud,  comme  a  la  Tremblade,  ou  sur  la  c6te  d'Arvert.  U  eat  crojable 
en  effet,  que  le  port  des  Santons,  principal  enlrep6t  du  commerce  de  ce  peuple  sur  rOc^as* 
se  trouvait  dans  la  Seudre  mcme  ou  a  une  legere  distance  de  son  cmboucbure ,  parce  que* 
comme  dit  Danville,  cette  longne  mancbc  pcn^trait  dans  les  terres  prdcis^roeni  a  labauteor 
de  Mediolanum,  et  qu^ainsi  b  baute  mer,  en  montant  jusqu^^  Saujou,  n'etait  plus  distanta 
de  la  m6tropole  des  Santons ,  que  dVnTiron  quatre  lieues. 

Qitantau  promontoire  des  Santons,  sa  position  n'a  pas  scmbl^moins  difficile  a  ^tablir.  Artel- 
lius,  Olivarius,  la  Marlinierc  ct  Tabbc  d'Expilly  le  placent  h  Blaye,  le  Blavium  de  Pitin^raire 
d'Antonin,  le  Blavia  dc  la  carte  dc  Peutinger.  Mais  cVst  montrer  par  trop  de  m6pris  pour  Pto* 
l^m^e.  Blaye  est  a  quinze  lieues  au  sud-est  de  PemboucUure  de  la  Gironde,  et  c>si  de  cette 
embouchure  que  part  leg^ograpbe  ancien  pour  determiner  la  position  du  PromontoriumSan- 
tonum,  quMl  place  apres  le  Partus  Santonum,  entre  ce  port  et  Pembouchuro  de  la  Charente. 
On  ne  peut  done  raisonnablement  s'arr^ter  a  cette  opinion.  Danville,  sans  pr^tendre  rien  de- 
cider, s>n  r^fere  aux  aneiennes  cartes  dress^es  sur  Ptol^m^e  ,  dans  lesquelles  le  promoDtoire 
des  Santons  est  plac^  entre  la  Gironde  et  le  port  des  Santons,  au  lieu  de  Petre  entre  ce  port  et 
la  Charente.  Vientensuite  le  pere  Arcere  qui  cherche  ce  promontoirei  sent  a  la  pointe  du  Chit 
pr^s  d'Angoulins,  soit  a  la  pointe  de  Courcilles  pres  La  Rochelle ,  soit  au  rocher  de*  Baieioes 
dima  Pile  de  R^.  Cette  conjecture  ne  a^^carte  guere  moins ,  quoique  dans  un  sens  oppos^ ,  da 
Pordre  de  Ptol^m^e.  que  cclle  qui  place  h,  Blaye  le  promontoire  des  Santons.  Dom  Bouquet  et 
Pabb^  Leboeuf  croient  reconnailre  ce  promontoire  dans  la  presqu^ile  d'Arvert :  nais  alors  ilse 
trouverait  en  de-ga  du  Port  des  Santons  au  lieu  dc  se  trouver  au  delii^  selon  Pordre  de  Ptol^ 
RK^e.  La  Sauyagcrc  est  cclui  ipii  nous  semble  avoir  ^mis  Popinion  la  plus  probable.  Get  aoti- 
quaire  pense  que  le  promontoire  des  Santons  ^tait  ce  qu'on  appelle  le  Cap  de  Chassiron  i  la 
pointe  nord-oucst  de  Pile  d^Oleron,  ou  se  trouvait  peut-etre,  alora  comme  aojourd^hai,  un 
phare.  Dans  ces  temps  recul6s,  Pile  d'Ol^ron,  qui  n'est  siparee  de  la  cAte  de  Brouage  qne 
par  la  paase  dtroite  et  pen  profonde  de  Maumusson»  ^tait,  selon  toute  appareace^  unie  aucoo* 
tjnent,  et  le  cap  ou  promonloire  des  Santons,  a  Pextr^mit^  occidentale  de  cette  pretqu^Ue,  »> 
gnalait  de  loin  aui  navigateun  Peatr^e  du  port  des  Santons,  cach^e  dam  k  golfe  de  k  Seudre. 

(1)  Voir  lur  les  origines  gauloiiei  que  nous  yf  oons  d'indiqaer  rapidement  les  importantes*, 
d^couveries  dei  historiena  ntodernes  de  la  France,  ct  pi^rticulicreiQent  Pexcelleiite  biatoire  d^ 
Qaolota  de  M,  Am6d^e  Thierry. 
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£e  refedement  des  popalaiions  eeltiqaes  Ten  k  midi  de  la  Gaale  a?ait  eu  pour  effet 
de  recaler,  de  cecot^ ,  les  limitesdu  pays  des  Santons  Ci).  On  comprenait  sous  cette  d^oo- 
mination  toote  la  rire  droite  de  la  Garonne ,  depais  TOcdan  jusqu'k  pen  de  distance  des 
fronUeres  de  Toulouse  (2).  Telle  ^Cail  la  renomro^  de  ce  ricbe  territoire ,  que  les  HeWetes 
oa  HelT^cieDS  (3),  habitant  rextrteitd  orientale  des  Gaules,  con^nrent  Ic  dessein  d'aban* 
donner  lean  mootagnes  poor  Tenir  s'6lablir  dans  la  terre  des  Santons  (4). 

S^par^  de  la  Germanie  par  le  Rhin ,  de  la  Celtiqoe  par  le  mont  Jura ,  des  Remains  par 
le  lac  L^man  et  le  Rhdne ,  les  HeWMes  ne  pouvaient  faire  d'excursions  chez  leurs  roisins , 
et  eetle  inaction  forcte  cootrariait  leur  humeor  inqni^te  et  belliqueuse.  Renon^ant  poor 
toafoDfs  an  sol  de  leur  patrie,  ils brAlirent  leurs  douze  Tilles,  leurs  quatre cents  bourga- 
des,  eC  jusqa'aux  yirres  qu'ils  ne  purent  emporter,  afin  que,  perdant  tout  espoir  de  re- 
tour,  chacun  ffit  pins  r^soln  k  affronter  les  fatigues  et  les  dangers  du  voyage. 

Cette  masse  de  penple  descendit  le  Jura ,  et  entra  dans  leff  Gaules  (5).  Comme  ellc  ne 
cberebait  point  ft  se  faire  d'amis  snr  son  passage ,  les  Eduens  et  les  Sequanais  (6) ,  trop 
faibles  poor  arrdter  ce  torrent  d^yastateur ,  iroplorirent  le  secours  de  Rome.  La  pro- 
vince gaololse  se  trouyait  dans  le  gouyemement  de  Jules  G^sar  :  ce  g^n^ral  vint  prendre 
le commacdement  de  la  Transalpine,  et  touma  d^s  Ion  vers  la  conqu^te  cette  infattgabie 
letirit^  qa'il  n'ayait  encore  exercte  que  dans  les  troubles  cirils  de  sa  patrie.  II  n'avait 
pu  senlement  pour  bat  de  secoorlr  les  Eduens  et  les  Sequanais ,  menace  de  Tinyasion 
tongire:  il  importait  encore  k  la  r^publique ,  comme  il  I'^rit  lui-m6me,  d'^carter  les 
Hely^tesdn  pays  des  Santons »  car  il  eftt  6ti6  dangereox  de  laisser  une  nation  guerriire  et 
eonemie  da  penple  romain ,  s'^tablir  dans  ces  plalnes  ddcouyertes ,  fertiles  en  b\6  et  yoi- 
iioisdelaprotnnM(7}. 

Ce  n'esi  rfellement  qu'au  temps  de  Jates  C^sar  que  le  noms  des  Santons  se  trouve  ^rit 
poor  la  premiere  fois;  encore ,  pendant  long-temps,  ce  people  ne  fait-ii  qn'apparattre  de 
loio  en  loin  sur  la  sc6no  politique.  Nous  ne  possedons  d'autres  vestiges  de  son  existence 
tvtat  cette  ^que  que  ces  nombreux  tumulus  et  ces  pierres  druidlques  qu'on  rencontre 
«eore  sur  le  sol  qu'il  habitait ,  et  qui  ne  donneraient  pas  one  haute  opinion  de  I'^tat  des 
trtsehez  lean  fondateun,  si  Ton  n'en  Jogeait  que  par  ces  monomens  informes  (s). 

(OLcftavaof  soot  astei  g^n^ralement  d'accord  que  le  territoire  d^Aof^oulcme  faisaitparticde 
^ui  des  Santons  avant  que  Tempereur,  qui,  vers  Tan  4oo,  fit  dresser  la  notice  des  cil6s  de 
l*eopire,  n'^levi^t  Incolisma  a  la  dignit^  de  capitale  d'un  peuple  d^Aquitaine,  sans  qu*on  puisse 
<lccouTrir  ni  lea  commencemens  de  cette  cit^  ni  les  diff^rentes  phases  desa  grandeur  politique. 
(Dufour,  Ane*  Po^t.,  p.  78  et  suiv.)  Sous  le  regne  des  Gtrillaume  d'Aquitaine,  les  limites  de  la 
Soiotongf  se  trouvercnt  plus  fiies  et  plus  restreintes  qu'elles  ne  Tavaient  Hi  au  temps  des  Ro- 
iiUQtet  des  barbares.  La  Saintonge  6tait  alors  born^e  k  Porient  par  TAngoumois  et  le  P^rigord, 
>u  Qord  par  U  S^vreet  le  Poitou ,  au  coucbant  par  TOc^an,  au  midi  par  le  fiordelais  et  la  Gi- 
^de.  EUe  avait  environ  ?ingt-cinq  lieues  de  longneur  sur  douse  de  largeur. 

(^]  Santonum  fines...  non  longe  a  Tolosatiom  finibus  absunt.  (  Cxsar ,  de  Bello  Gallic., 
^'»>.I.r.  10.) 

[^)  £al6ha,  elva,]selva9  b^tail;  aii,  ety  lien,  contrde.  Elf'etie,  pays  des  troupeaus. 
(Amid.  Thierry,  Hist,  des  Gaul.,  torn.  I,  introd.  p.  36.) 

(4)Nantiatum  est  HeWetiis  esse  inanimo..  iter  in  Santonum  fines  facere.  (Caesar,  loco  citato,) 

(5)Af.J..C.,6o. 

(6)  Peuples  d^Autun  et  de  la  Franche-Comt^. 

(7)  CsMr  non  expectandum  sibi  statuit  dum  in  Santones  Helve tii  pcrvcnirent  :  id  si  fieret 
lutelligebat  magno  cum  provinciae  periculo  futurum,  ut  homines  bellicosos,  populi  romani  ini- 
inicoi,  locis  patentibus maximcquc  frumentariis  finitimos  habcret.  (Caesar,  de  Bello  Galh'c.^ 
^»^- 1,  cap.  10.) 

(8)  l\  eiistc  en  Saintonge  un  grand  nombrc  de  ces  monumens  celtiques  appcUs,  par  les  sa« 
Vftni,  dolifi^nSf  p^ulvaHs  ou  menhin  ,  tombcllcs  ou  tumulus ^  et  par  les  gens  du  pays,  pierres 
^^^"tPierres  debout^  terriers ^  etc,  Daosle  $cul  d^partcmcnt  de  la  Charepte-Iolcricure,  beau* 
^^P  noias  (^tcpdu  qMO  Ic  territoire  des  ancient  Santons ,  on  com|^te  encore  quatorze  dolmens t 
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Gtaf  itetrnm  iox  bordi  d6 1'Ar^  (la  Stdne)  I  In  ttto  de  einqf  l^oiit.  D^l  les  Hel- 
Y*tef  aviient,  en  patlie ,  tra?ers^  cette  ririire  sur  on  pont  de  bateaux ;  i1  ne  result,  lor 

fur  troui  quatrei  tii  piliers  ou  un  plui  grand  nombre,  pUnt6t.debout  dans  le  sol,  le  tout  co- 
lossal ,  brut,  sans  aucun  ornemcot.  Nous  ne  donnerons  do  cos  monumens  qu^nne  deKription 
rapide« 

i*"  Le  dolmen  de  Ci?rac,  dans  la  commune  de  Geay,  anrondissement  do  Saintcs.Sa  table  est 
plate,  couYorie  d'asp^rtt^s  et  d^nne  circonf(6rence  mal  arrondie.  II  a  treize  pieds  de  ponrteor 
sur  dii«huit  pouces  d^dpalsseur  et  est  ^lev^  a  cinq  pieds  au^denus  du  sol,  sur  tiois  pierra 
brutes  fich^es  en  terre.  Au  centre  de  la  table  on  remarque  un  trou  rond  ,  circonstance  qui  u 
rencontre  dans  plusieurs  autres  monumens  de  ce  gcnre^  Qnelques  savans  pensent  que  cetis 
ouverture  ^tait  destin^  a  faciliter  P^coulemcnt  du  sang  des  victimes  humainea  qui,  selon  eos, 
^aient  immoUes  sur  ces  autels  h  Teutat^s,  a  Taranis,  a  Hesus  et  aux  autres  divinity  ceUiqnai; 
d*autres  savans  qui  voient,  dans  ces  pierres  druidiqoes,  non  des  aulels,  mais  des  tombeaux,  oot 
combaitu  cette  conjecture  qui  ne  paratt  fondle,  au  reste,  que  sur  ce  passage  coniia  dela 
Pharsale  : 

£t  qaibus  immitis  placatur  sanguine  diro 
Teutates,  horreosque  feris  altaribus  Hesus , 
£t  Taranis  Scjrtfaicae  non  mitior  ara  Dians. 

(Lucan.,  de  Bell.  Citil.,  lib  I.) 

Pour. rerenk  au  dolmen  de  Civrac,  les  gens  de  la  conjtr^e  croient  que,  cbaque  nuit,  lu  pre* 
mier  chant  du  coq,  cette  pierre  tourne  sur  elle-meme.  lis  racontent  encore  qu^en  ia42,  pen- 
dant sa  campagne  ea  Saintonge  eontre  Henri  III,  roi  d* Angleterre ,  ct  Hugues  de  Lusigoao, 
comte  de  la  liarche,  saint  Louis  vint  se  repoier  sous  ce  monument  celtiqae  et  a^j  endorasit 
prolattd6fli«nt« 

a*  Le  dolmen  de  la  Jarne,  dans  la  commune  de  ce  noro,  arrondissement  de  La  RocbeUe.U 
a  buii  pieds  de  dfamitre,  'sur  dix-buit  a  vingt  peaces  d*6pais8eur.  II  est  6\es6  a  trois  pieds  et 
demi  au  dessus  du  sol ,  et  situ6  au  sommet  dVne  coUine  d^ou  la  yue  s^^tend  fort  loin.  Dans  To* 
rigine  il  ^tait  port6  par  quatre  piliers :  il  ti'en  a  plus  que  trois  aujourd^hui ,  encore  un  de  ces 
derniers ,  i{ui  supporte  seul  une  des  extr^mit^s  de  la  table ,  est-il  fendu  par  le  haut,  ce  qui 
fait  craindre,  pour  ce  monument,  une  mine  prochainc.  On  a  remarqu^  que  la  pierre  dont  ilesl 
form6  n^est  qu*un  massif  de  madrepores  et  de  coquilles  qui  difiere  entiereraent  de  la  nature  do 
sol  sur  leque!  il  est  ^tabli.  Cette  observation  semble  attester  que  les  Celtes  cboisissaient  de 
preference  ,  pour  ces  sortes  de  monumens,  des  pierres  etrang^res,  par  leur  nature,  aux  lienx 
ou  lis  les  erigcaient ,  afin  qu*il  fut  plus  ais^  de  les  reconnattre.  Ainsi  firent,  plus  tard ,  les  Re- 
mains pour  leurs  termes,  bornes  ou  pierres  limitantes. 

3«  Le  dolmen  qui  se  trouve  sur  le  chemin  de  Dolus,  (dol^  pierre,  dans  le  dialede  eelto- 
armorik)  au  quartier  de  Saint-Pierre,  fie  d^Oieroii.  I!  est  appeie,  par  les  insulaires,  lA  GallO' 
che,  mot  derive  du  latin ^a//i<?a,  et  designant  une  chaussure  enbois  presum^e  d^orriglne  gauloise, 
en  usage  dans  ioute  la  Saintonge ,  ou  elle  porle  ce  non:  bien  plus  tisite ,  parmi  les  campagnardt, 
que  celui  de  sabot,  Le  dolmen  de  Dolus  est  aussi  d^cor^  du  nom  populaire  de  Cuiller  de 
Gargantua ;  ce  h^ros  de  Babelais  est  devenu  un  personnage  historique  dans  nos  conire«s  de 
Touest^od  on  lui  attribne  des  ourrages  gigantesques  comme  lui,  Cest  au  reste  k  sa  figure 
plate  et  concave,  que  ce  monument  celtique  doit  sa  double  denomination.  Un  aotre  dolmen 
qui  se  trouve  dans  la  mdme  ile ,  h  donne  son  nom  au  lieu  de  Purrs'Le%fie ,  sur  leqoel  il  eit 
situe, 

4<^  Les  deux  dohnens ,  dits  du  pont  dc  Cliarras^  dans  la  commune  de  Saint-Laurvnt  dela 
Free,  arrondissement  de  Piocbcfort.  lis  sout  de  figure  h  pen  prcs  semblable,  ctk  deux  cents 
pas  environ  Tun  de  Pautre.  Le  plus  petit  ct  le  mieux  conserve  a  dix  pieds  et  demi  de  lotogaeur, 
aur  buit  et  demi  de  largeur ,  et  un  pied  huit  pouces  d*epaisseur  :  son  elevation  an  dessus  da 
sol  est  de  trois  pieds.  Cest  un  quartier  de  roche  calcaire  creuse  en  forme  d'ange  et  reconvert 
d^une  pierre  plate.  Ce  convercle  est  echancre  h  Tune  des  extremites,  ce  qui  forme  one  oovtrtore 
par  laquclle  on  peut  i^intreduire  dans  Taugc }  il  est  perce  au  milieu  d'an  trou  rond.  L*««trt 
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Ii  rife  orle&tales,  qrfan  (|tiart  de  lenr  Mtt^.  Le  Bomain  tomba  d'abord  snr  cette  arrKre- 
ginie,  en  toa  mt  graade  partie,  et  dispersa  le  reste  dans  lei  for«U ;  pais  11  passa  la  rl- 

dolmen  a  dix  ptcds  de  longueur,  fur  six  de  largeur,  et  de  ncuf  a  dix-Iiuit  pouces  (Npaiiseur : 
son  el^^ation  au  dessus  du  sol  est  de  quatre  pieds,  L^auge,  qui  a  deux  pieds  de  profondeur, 
est  brisee  h  Tune  de  ses  faces ;  le  couYercle  en  a  M  enlevi  et  se  trouve  dans  la  cour  d*une 
m^tiirie  Toisine  x  il  a  dix  pieds  de  longueur,  sur  dix  a  quinze  pouces  d^epabseur.  Les  paysans 
racODtent  qu^un  d^mon,  voulant  montrer  sa  force  prodigieuse,  lanca  un  jour^a  millc  pas  de 
lui,  cette  table  qui  fit  jaillir  une  source  du  lieu  ou  elle  vint  tomber.^ 

5«  Le  dolmen  le  plus  rcmarquable  de  la  Charente-Infdrieure ,  est  celui  de  Pierre  Folic  , 
situc  pres  du  village  du  Maine,  commune  de  Mont*Guyoo,  arrondissement  de  Jonzac.  II  est 
assis  sur  le  sommet  d*une  coUine,  d^ou  1%  Tue  cmbcasse  un  Taste  borizan ;  sa  table,  d^un  gr^s 
Ires  dur,  rong^  et  noirci  par  le  temps ,  a  environ  trentc  pieds  de  longueur,  sur  douze  de  lar» 
geur,  eteit  ^levee  a  quinze  picdi  du  sol  sur  les  piliers  qui  la  supportenta  sea  deux  extr6mit6a. 
Eiie  a  perdu  beaucoup  de  sa  position  borizontale.  On  a  era  reconnaltre,  dans  le  voisinage,  des 
veitigcs  d\un  de  ces  cercles  de  pierres ,  on  enceintes  sacr^es.  appel^s  cromleek  ou  mailus , 
comiDc  on  en  rencontre  dans  la  Bretagne  et  laTouraine.  L^ortgine  druidique  de  ce  mennment 
temble  attest^e  par  le  nom  de  Mont-Goyon  (mont  du  gui),  qui  est  rest^  h  la  collme  sur  la* 
quelle  il  est  situ^,  etqui  se  trouve  elle-m^me  au  milica  des  bois. 

6«Daos  le  boisde  la  Sautaye,  commune  de  Soubise,  arrondissement  deMarennes*  se  trooyeot 
trois  dolmens  :  le  pins  considerable  est  une  pierre  longue  de  quinze  pieds,  et  large  de  cinq, 
qui  n'est  plas  suppoTt6e  que  par  trois  piliers ,  les  autres  ayant  ^t^  renverses  et  brisks.  Le  se* 
cond,  mieux  conserve  que  le  premier,  est  une  pierre  carr^e,  d^  neuf  p)ed»  de  cMi  ^letee 
aotti  snr  troit  piliera  a  sept  pieds  au  deasas  do  sol.  Get  deux  dolmens,  qui  sont  k  qaarante 
toiiesl'un  de  Fautre,  ^taient  ferm^s  comme  ceux  da  pont  de  Cbarras.  Le  trolii^me,  ^loignA 
do  second,  de  soixante-dix  toises,  nVst  plus  qu^un  menceaa  de  pierres  renvers6es. 

7*  La  carte  de Cassini ,  indique  un  autre  dolmen,  dans  la  commune  d^Ardilleres ,  arrondSsse*^ 
ment  de  Rocbefort.  Il  a  six  pieds  et  demi  de  longueur,  et  est  ^lev^  sur  trois  piliers  k  quatre 
pieds  au  dessus  du  sol.  On  reniarque  au  milieu  de  la  \kh\e  une  ouverture  comme  aux  dolmens 
de  Civrac  et  du  pont  de  Charras.  Enfin,  on  rencontre  trois  dolmens  ^  onverts ,  de  ui^diocre 
grandeur  dans  la  commune  de  la  Valine,  arrondissement  de  Saintes.  lis  sont  ruinis,  et  ne  pr^- 
lentent  plus  qae  des  masses  informea. 

Outre  les  quatorze  dolmens  dont  on  vient  de  parler,  II  yen  atait  encore,  dans  le  d^partement 
de  la  Cliarentc-InfiSrienre ,  ptusieurs  autres  qui  ont  disparu ,  mais  dont  le  souvenir  est  per  < 
petn^  par  le  nom  de  Pierre  LevSe,  que  la  tradition  a  conserve  aux  liens  qu*ils  occupaient. 
Us  auront  ^t£  successivement  d^truits  par  la  copidit^,  car  c*est  un  opinion  r^pandue  parmi 
le  peuple  qa*il  y  a  des  tr^sors  enfouis  sous  ces  monumens.  Les  fouilles  pratiqu6es  sous  quel- 
ques  uos  des  dolmens  ci'^dessus  d^crits,  particulicrement  sous  ceux  de  Civiac  et  de  la  larne, 
n^oDt  toutefois  produit  rien  autre  chose  que  Pexhumation  d^ossemens  bumains,  et  parfois 
d'aaimaux  doaaestiques,  de  charbons,  de  cendres,  de  baches  en  silex ,  et  de  fragmens  depo* 
teries  grossieres. 

Des  monumens  celtiqnes  qu'on  rencontre  aussi  tur  le  territoire  des  anciens  Santons  sont  lea 
peulpans,  menhirs,  ou  pierres  debout.  Les  denx  plus  remarquables  se  trouvent  Tun  k  M6o 
nac,  pres  de  Pons,  Pautre  sur  Panciennelimite  dela  Saintonge  et  du  P^rigord,  au  lieu  appeU 
Quatre-Cbemins.  Le  premier  est  une  pierre  longue,  plant^e  parPune  des  extr^mit^s  au  milieu 
d'un  champ ,  d^ou  on  Paper^oit  de  tr^s  loin.  Elle  a  plus  de  surface  que  dMpaisseur,  et  plus  de 
Urgeur  Ik  sa  basse  qu^a  son  sommef.  Elle  estnoircie  par  le  temps  et  pleine  d'asperit^s.  L^aotre, 
•ppel^  la  Grand?  Bone,  (grande  borne),  dans  le  pateit  du  pays,  est  pareilleaent  une  pierre 
longue,  flch^e  en  terre  par  Pun  de  aes  bouts ,  k  une  tr^s  grande  profondeur.  EUe  est  ausai 
couverte  d'asp^rit^s  et  noircie  par  Paction  des  slides.  L^assiette  de  ce  monument  sur  la  limite 
de  deux  anciens  peuples,  et  le  nom  de^ grande  borne  qu'il  a  couscrT6,  semblent  attestcr  quMl 
sertait  a  marquer  la  separation  de  deux  terrains. 

Lei Mmcn9  eilu p^ulvans  oa  mfnhin  sont,  e^  Saintonge ,  dei  objets  de  croyancei  et  d9 
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ylhte,  et  Tint  combattre  le  gros  de  I'ann^  entre  I'Araret  to  Liger  (la  Loire.)  LesHeWetei, 
r^duits  k  rextr^mit^ ,  pos^rent  let  armes  et  obiinrent  de  C^r  la  triite  foveor  de  recoor-* 

frayeurs  tuperstitieuses.  Des  id^es  merreilleuses  s^attachent  k  ccs  masses  gigantesques :  dlei 
aont  ^  aux  yeux  d6a  gens  de  la  campagne ,  roeuyre  des  gi^ans,  des  fees  ou  des  demons.  Qoel- 
ques  ans  s^imagioent  m^me  avoir  vu  des  spectres  oa  d'autres  espriu  fanUstiques  veiller  la  nait 
autour  de  ces  pierres  colossales,  comme  pour  en  d^fendre  Papproche,  et  c'esl,  en  grande 
partie,  a  ces  terreurs  populaires  qu Vat  due  la  conservation  de  ccllcs  qui  subsistent  encore. 

Si  Ton  en  juge  par  la  grossi^ret^  de  leur  construction ,  et  la  lourdeur  de  leurs  formes ,  ccs 
monumens  ont  ^t^  ^difi^s  par  un  peuple  qui  n^avait  pas  les  plus  simples  notions  des  arU,  et 
semblent  nVtre  6chapp^s  a  la  destructioA  que  pour  t^moigner  de  la  barbarie  de  leurs  f  ondateurs. 
Mais  il  est  prouv^  que,  long- temps  avant  IVtablissement  de  la  domination  romaine  dans  lei 
Gaules,  les  Celtes,  m^me  ceux  du  nord  et  de  Touest ,  6taient  d^j^  parvenus  k  un  degr£  de  d« 
vilisation  assei  avanc6,  fruit  de  leurs  relations  commerciales  avec  les  peuples  polic^  dn  nridi 
de  TEurope.  lis  savaient  travailler  les  m^taux,  tisser  des  ^toffes ,  constrnire  des  navires,  fsfon- 
ner  des  armes.  (Voy.  M.  de  Caumont,  Cours  d^Antiq.  Mon.  i<*  part.)  U  ne  faut  done  pas  jager 
de  la  condition  morale  et  intellectuelle  de  ce  peuple,  par  les  monumens  informes  qo^il  nous  a 
transmis  et  qui,  a  raison  de  leur  in^branlable  solidity,  ont  pu  seuls  parvenir  jusqu^k  nous.  Ce  se< 
rait  une  question  neuve  et  int^ressante  pour  Tbistoire  de  Tart ,  que  celle  de  savoir  si ,  an  ad* 
roettant  que  les  dolmens  et  lea  ptulvans  ou  menhirs  ^taient  dea  autels  dmidiquea,  il  n*entrait 
pas  dans  les  id^es  religieuses  des  Celtes  de  ne  consacrer  a  la  divinity  que  des  monumens  vierges 
de  tout  travail  humain.  Cette  question ,  que  nous  ne  faisons  qu'indiquer  ici ,  nous  sembk 
avoir  ^t^  abord^e  pour  la  premiere  fois  par  M.  le  baron  Cbaudruc  de  Craxannes.  (Voy.  fial. 
Mon,  de  Caen. ,  torn.  I,  p.  60.) 

11  est  certain  que  presque  tous  les  dogmea  religieuz  de  Toccident,  vieonent  de  Porient,  ce 
berceau  dePancien  monde.  La  thiogoniede  Moise  nVat,  elle-meme,  que  Pezpression  ^crite 
des  croyances  r^pandues  dans  toute  PAsie  du  temps  de  ce  16gislateur  des  H^breux.  Une  grande 
partie  de  ces  dogmes  dut  etre  apport^e  dans  les  Gaules  par  les  nombreuses  colonies  qui,  a  dif- 
fi^rentes  ^poques,  toigr^rent  des  rives  da  Pont-Euxin  et  de  la  mer  Caspienne,  pour  venir  ha- 
biter  Poccident.  Or ,  c'^tait  un  prindpe  de  religion  chez  les  premiers  Israelites  de  nVmployer 
que  des  pierres  brutes  dans  la  construction  des  autels,  pour  emp^cber,  sans  doute,  que  k 
culte  ne  deg^n^rAt  en  idoUtrie,  erreur  k  laquelle  ce  peuple  ^tait  naturellement  enclio.  Oo  lit 
dans  PExode,  cap.  XX.  vers.  aS,  quod  si  altare  lapideum  feceris  mihi,  non  csdificabis  illud 
de  sectis  lapidibus  :  si  enim  levavevis  cuhrum  super  eo ,  poluetur,  Et  dans  le  Deutrronomc, 
cap.  XXVII,  vers.  2,  4»  5.  et  6,  ciimt/ue  transieritis  Jordanem,.,  eri^es  ingentes  Upides,,, 
0t  cedificabis  ibi  altare  domino  tuo  de  lapidibus  quos  ferrum  non  tetigitt  et  de  saxis  infof 
fnibus  et  impolitis*  S'il  ^tait  vrai  que  ce  dogme  de  la  religion  des  premiers  Hcbreux  cut  |>asse 
dans  celle  des  Celtes,  ces  paroles  de  PJ^criture  expliqueraient  completcment  pourquoi,  mcme 
an  sein  d^une  civilisation  avanc^e,  les  monumens  religieux  de  ce  peuple,  ^taient  si  grossiers  et 
faisaient  conualtre  en  meme  temps,  la  destination,  jusqu^k  pr^nt  si  controvers^e,  dcces 
pierres  colossales. 

Outre  les  dolmens  etles  peulvans  ou  menhirs  dont  nous  venons  de  parler,  il  existe  en- 
core anr  le  territoire  des  Santons,  d'autrea  monumens  celtiques,  appeUs  tombclles  ou  tumulus, 
Ce  sont  d^^normes  monticules  de  terre^  de  6gure  conique  ou  b^mispb^rique ,  dont  Pinterieur, 
divbi  par  compartimens,  recele  des  ossemens  liumains.  lis  ont  tous  a  peu  pres  la  mcme 
forme  et  ne  different  que  par  le  volume ;  on  en  rencontre  sur  le  littoral  de  POc^an ,  pr^  de 
MomaCy  Brouage,  Marennea,  La  Rocbelle ,  et  dans  Pinterieur  du  pays,  k  la  Motte  de  POCaf 
ou  de  PEu,  prea  de  Sainles,  k  Tb^nac,  k  Archiac,  a  Lucbat,  k  Tbaims,  k  Peu-Yolant.  a  £cu- 
rat  et  dans  la  commune  de  Satnt*Satumia  de  Sccbaud  ,  arrondissement  de  Saintea.  Plasieon 
de  cea  tumulus  ont  ^t^  ouverts,  et  Pon  y  a  trouv6  des  ossemens  bumains  avec  des  armes,  drs 
cbarbons ,  des  cendres ,  des  fragmens  de  poteries  et  des  briques. 

Maisle  tumuluf  le  plus  remarquable  de  la  Charente»Inferieure ,  est  celui  qui  se  troori 
dans  Pile  de  Coucoury,  fbrm^e  par  la  Seuguc  et  la  Charente  k  une  lieue  au  sud^est  de  Saintef* 
Ifol^  au  milieu  d'un  pys  plat,  il  es(  cTidciomeot  VoMvrage  del hQmme«pl  a  eayifondioi 
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iier  dim  leor  patrie  d^t asUe.  Sur  trois  cent  soixante-hnit  mille  hommed ,  femmes  efen- 
iuii  qui  a?aieiit  franchi  le  Jura ,  cent  dix  mille  seolement  regagn^rent  rHely^tie  (i). 

AiDsi,  lea  SanCons  farent  pr^nr^  de  rinyasion  hel?^tiqae. 

Mafa,  dansle  indme  temps,  one  colonie  de  Saires  oa  de  Teutons  d'outre-Rhio,  ayant 
faai€  ee  fleaye  sous  la  conduite  d'Arb-WesI  ou  Ariofiste ,  cette  nouTelle  irruptioD  de  iMir- 
Ures  foornit  I  C^sar  Toecasion  de  poorsuiyre  sa  fortune  dans  les  Gaules.  II  attaqua  Arh- 
West,etlerejeta  au-delft  duRhin;  marcha,  I'ann^e  suiyante  (2),  centre  les  Beiges p 
et  les  d^fit  sur  les  bords  de  TAxona  (rAisne) ;  s*ayan^  jiisqu'k  la  mer  britanniqoe  (la 
Muicbe),  et  soumit  les  riyes  de  la  Mouse  et  de  TEscant,  tandis  que  son  lieutenant  Publius 
Cntflsos,  ayec  une  seule  legion ,  occupait  le  territoire  dcs  Santons  et  desautres  tribus  ar- 
morikaioes ,  depufs  la  Sarthe  jusqu'k  FOe^an.  Apris  cesrapidessucc^s ,  les  l^gioos  yinrent 
prendre  leurs  qnaniers  chez  les  Camutes ,  les  Andes  et  les  Turons  (3),  et  C^sar  alia  c^l^ 
brer  k  Rome,  par  quinze  jours  de  sacrifices  aux  dleux,  la  conqu^te  de  preaque  toutes  les 
Giales. 

Mais  cette  conqudte  n'6tait  pas  solidement  assise :  les  mesures  ro^me  que  le  yalnqueur 
d^ploya  pour  Taffermir  ne  firent  qu'exciter  les  yaincus  k  la  rdyolte.  Les  V^n^tes  (4)  et 
qoelques  autres  peuplesde  TArmorike  s'arm&rent,les  premiers ,  pour  recouyrer  leurs 
Ubert^s  (&}.  £n  arrStant  la  marche  des  Hely^tes ,  C^sar  n'ayalt  songd  ,  comme  il  le  dit 
Ini-mdme ,  qn'^  prteryer  son  gouyernement  d'un  yoisinage  dangereux.  Les  Santons  ne 
lui  surent  done  aucun  grd  d'ayoir  refould  yers  sa  sourde>  le  torrent  qui  ayait  menace 
d'inonder  lear  territoire ;  ne  sentant  que  le  poids  de  la  cbalne  commune ,  ils  tent^rent 
apparemment  de  secouer  le  Joug  k  Texcmple  de  leurs  yoisins ,  car  Ctor  dcrit  qu'ils  furent 
bientdt  paeifiSs ,  mot  sigolficatif  dans  la  langue  des  conqudrans.  Le  Remain  les  contrai- 
Snit  Illume  I  lui  fournir  des  yaisseaux  dent  il  confia  le  commandement  an  jeune  Brutus, 
BOD  lieutenant  (e),  et  ce  fut,  en  grande  partie,  an  secours  oblige  de  ce  people  nayigateur 
qoe  Gter  dut  le  succ^  de  son  expjSdition  centre  les  V^ndtes. 

Mais  on  loTain  d*insurrection  fermentail  d'une  extrdmitd  I  Tautre  des  Gaules.  Les  l^ons 
romaines  ayaient,  presque  tontes ,  leurs  quartiers  entre  le  Rhin,  I'Ocdan  et  la  Seine.  11 
ne  restail  aa  midi  de  ce  dernier  flenye  que  la  legion  de  Roscius,  cantonnde,  chez  les  Essuens 

cent  cinquaote  pas  de  pourtour  k  sa  base  et  de  yingt-cinq  h  trente  pieds  dVleTation.  Ce  mo- 
nuDieot  est  connu  dans  la  contree,  sous  le  nom  populaire  de  Peu  de  la  Jade  {peu,  podium  ^ 
fUf^  montagne,  du  celte  penn,  lieu  dey^.  Fade^  dans  le  patois  da  pays ,  n'est  que  la  eor- 
nirption  du  mot  fee ,  du  celte ^a  ,  magte ,  charme).  Cette  d^nomioatiou  vulgnire  indique  asset 
qu^ane  croyaoce  merveilleuse  se  rattache  a  ce  monamcDt.  La  tradilion  rapporte  eo  effet  que 
<ieui  enfans  s'^lant  noy^s  dans  un  ruisseau  yoisiD,  appel^  la  Fosse  argentie^  parce  qu'on  croit 
qu^aa  tr^sor  est  enfoui  au  food  de  ses  eaux,  leur  mere  qui  ^tait  une  fi&e  tres  puissante ,  r^so  • 
lot  de  combler  ce  ruisseau,  soil  pour  consacrer  sa  douleur  par  un  monument  durable,  soit 
>Gii  lie  pr^yeoir  d^autres  accidens  pareils  a  celni  qui  la  priyait  de  ses  enfans.  Elle  alb  ramaster 
UDe  grande  quantity  de  terre  dans  un  lieu  yotsin,  appel^  la  Fosse  ^  Gerbeau^  ou  Ton  remar- 
qne  une  profonde excavation  qui  conserve  en  concavity* la  figure  ccnvexe  du  tertre,  et,  renfei* 
mant  cette  tcrre  dans  son  tablier,  elle  se  dirigea  vers  la  Fosse  argent^e.Mais  voilaqnVn  chemia 
les  cordons  de  son  tablier  se  rompirent :  toute  la  terre  qu^il  contenait  tomba  en  un  monceau  » 
el  c'cst  ce  qui  forma  le  Peu  de  la  fade,  (Voir  pour  plus  de  details  sur  les  monumens  celtic|ues 
<iela  Saialonge,  M.  Chaudruc  dc  Crasnanes.,  Antiq,  delaCharentc-Inferieure,  p.  i^o^^Mem. 
de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.,  torn.  IV,  p.  53  et  48o.^Bull»Mon.  de  Caen,  torn.  I,  p.  49  et  suif  •) 

(i)  Av.  J.-C,  58. 
(a)  Av,  J.-C,  57. 
(5)  Peuples  de  Chartres ,  d^ Angers  et  de  Touri. 

(4)  Peuplea  de  Vannes  en  Bretagne. 

(5)  Av.  J.-C,  56, 

(6)  Brotom  adolescentem  class!  gallicisque  naVibui  qodtf  ex  Santonis  reliquiique  pacatis  regio* 
aibos  conyeDire  juiterat,  praefecit.  (Ciesari  de  Bell.  Gall.,  lib.  IH,  c.  10.) 
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aax  sources  de  POme  (t).  Let  bords  de  It  l^oira  et  \m  rifagis  de  rAvmrilm  MifUA  4ft- 

cu6s.  Pendaat  an  voyage  que  Cdstr  fit  ^  Borne  (3},  le  souUvemeot  ^clttt  chet  Its  Ctrnatei, 
et  se  propagea  rapidement a  Toneit  et  to  midi.  Senonj^ia,  PtrisieBS,  Pictooa,  Lemorices, 
Turoas,  Audes ,  Gadurcieas,  Aulerces, Bituriges,  Annorikaiaas'tiWr^iit  sponttntoeot, 
et  chdisirent,  pour  leur  vercingetorix  (3)  oa  g^ndralissimei  ud  jeuDe  Arveroe  doat  la 
taille  colossale ,  le  courage  indompUbley  lea  armes  et  le  titre  leul  semblaient  bits  pour 
imprirner  la  terreur  (4). 

L'enthousiasme  de  la  liberid  se  r^veilla  aussi  ehez  lea  Santoos.  lis  entrirent ,  des  pre- 
miers,  dans  la  coalition  nationale  des  Gaules.  De  nombreuses  lev^sdersoldats  se  faisaiett 
sur  tout  les  points.  Le$  Santons  marcb^rent  au  nombre  de  douzc  mille  combatUns ,  tandis 
qae  lears  voisins  les  Lomerices  n'enToy^rent  k  rarm^  des  confM^^  que  dix  mille 
hommes ,  et  les  Pictons  halt  piille  (5). 

Au  bruit  de  cette  insurrection,  C^sar  ^taitre?ena  dltalie.  En  peude  temps  il  fot 
maltre  de  plusieurs  places,  tomb^s  au  pouvoir  des  confdd^r^a.  Mais  son  habiletd  ^hooi 
devant  Gergovia  (6)  -.  les  l^ions  repouss^es  sous  les  murs  de  cette  Tille  (7),  apprirent  aox 
Gaulois  que  les  Remains  n'^taient  pas  ii^Tincibles.  La  coalition  s'accrut  bientdt  de  not- 
yeaux  alli^ ,  et  se  fortifia  danalaGaule  centrale.  Une  lutte  terrible  s'engagea  derant 
Alesia  (s).  Occupy  au  blocus  de  cette  place,  Gteir  se  Tit  tout  k  coup  enreloppd  lui-mdme 
par  I'arm^e  des  Gaulois.  Sa  position  ^tait  critique :  11  s*en  tira  par  une  action  d^dsiTe. 
Apr6s  une  mdlee  sanglaote,  les  conf^d^r^s  se  rompirent ,  prirent  la  fuite  en  d^rdreet 
furent  poursuivis ,  tu^s  ou  fails  prisooqiers  par  la  cavalerie  romaine.  Ceux  qui  dchappirent 
tu  glaive  ne  durent  leur  salut  qu'k  la  lassitude  des  vainqueurs. 

Cette  journ^e  porta  le  coup  mortel  k  la  liberty  des  Gaules.  Ctor  distribua  des  garniseni 
chez  tons  les  peuples  soumis ,  au  milieu  desquels  il  hiTtrna  lui-mtoe  pour  affermir  a 
puissance.  Mais  il  comprit  que  le  seul  noyen  de  r^ussir,  ^tait  d'^pargner  les  TtiacDs.  II 
laissa  aux  peuples  leurs  terras,  leurs  villes,  la  forme. essentielle  de  leur  gouTeraemeot. 
Vn  impot  de  quarante  millions  de  sesterces  (9),  fut  seulemeat  ^tabli  dans  les  Gaules,  sous 
la  denomination  de  soldo  militaire(io).  fin  reiachantles  liens  de  rob^lssance,  Gter  miio^ 
tint  aisemeat  la  tranquility  daps  ces  contr^es  ^puisto  pay  Itpt  d'efiorts  etde  combats. 

Forces,  comma  tons  leurs  voisins ,  de  fl^chir  sous  la  domination  romaine ,  les  Santoos 
conserverent  n^anmoins  un  reste  dlnd^pendance ;  leur  cite ,  dit  Pline  Tancien ,  fut  com- 
priie  au  nombre  des  vllles  libres  (ii),  c'est-a*dire  exemptes  de  certains  tribnts  (I2).  D'ao- 
ciennas  monnaies  gauloises  frapp^es  obex  eux ,  representeot  une  ttte  cctagii^a,  embi^me 

(i}  Pttfple  (Je  Scez,  dans  la  Dusie-Normaadie* 
(a)  Av.  J.-C„  5a, 

(3)  rer-cime'cedo'-n's,  c^ef  supreme  de  guerre.  Lea  Latins  ont  pria  pour  le  nom  propre  de 
ce  gucrrier  le  litre  de  sa  dignity  mililaire^  comme  ils  ont  fait  un  Brennus  du  chef  de  IiorJci 
celiiques  qui,  aasi^gea  le  Capitole  et  que  lea  Celtes  qualiGaient|  dans  leur  idiome,  de  Brennt 
A/vnifs,  chef,  commandant. 

(4)  lUe  .corpore,  armis,  apirituque  tcrribilis,  nomine  etiam  quasi  ad  teriorem  compowlo. 
(Fkirus,  Ui8t«,lib.  lU.) 

(5)  Sontonibusi...  daodena  miUia...  octona  Pictonibus,  etc.,  (Caesar,  lib.  Vn.,c.  yS.) 

(6)  Clermont  en  Auyergne. 

(7)Adveraam  casum  expcrtus..,  ad  Gergovlam  IcgionefusA.  (Suclon,  in  Jul.) 

(8)  Alise,  dans  TAuxois, 

(9)  Environ  8,aoo,ooo  fr* 

(to)  Voy.  M.  Am6d.  Thierry.  Hist,  des  Gaol.j  torn.  IIL 

(11)  Aquitaniasunt  Ambilatri,  Anagnutes.  Pictooes^  Santones  iiberi.  (Plin.,  Hb.  IV,  c.  19.) 

(is)  Voy»  Bourignon.,  Antiq.  de  Saint.,  chap.  II.  Ces  vUlea  libres  ^Uient  apeUes  t^iUes  el$ii' 

Mres  par  les  Grecs.  ntAfi$  cAuScpat.  Elles  avaientla  mdme  denomination  chey  les  Latins,  coffliiie 

on  le  voit  dansce  passage  de  Cci«r ;  Qi!tonaPiif$Qni(fHf,,,,  ft  ehmhcrif  ^uwionitut  (dt  B^H^ 

(JalUlib^VII,c.75.)  ^ 
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hm  que  la  Joug  d«  Rone  f(kt  moins  lourd  pour  eux  que  ppar  ]«  ploptrt  do  han  voiouif , 
ils  D'en  parCageaient  pas  moins  raDtipathie  nationale  poar  la  domiDatioD  ^iraog^re ,  et  lea 
poetes  romains  nooa  oDt  retract  la  joie  que  Ic^  Santoos  firent  Mater  lotaqoe  G^r^  poor 
marcher  contra  Pomp^ ,  retira  aet  l^ions  des  Gaules  (3). 

Feadant  Ipog-tempt  la  baine  des  vaincus  pour  let  TaioqueorSy  Mata  eu  MffmOm  in- 
forrectioDs.  Sous  le  triumyirat  d'Octavo  y  d'Antoine  et  de  Lepide ,  TAqullalne  et  la  Ganlf 
celtiqae » d^im^cB  par  lea  proconsuls « se  soulcT^rent  et  furent  d^sarm^s  par  Agrippa  (a). 
Soosrenpire d' Augusta,  nne  insurrection  parelUe  ^lau  chez  les  S^toos,  et  liit  ^touffle 
dans  un  coml»at  liTrd ,  dit-on  (4),  sur  la  c6te  d'Arvert ,  par  Messala  Gorvinus,  cdMbrd  par 
TiboIIe ,  son  compagnon  d'armes ,  qui  se  trouTa  k  la  bauille  (5).  On  montre  enisore  dans 
ce  lieu  les  restes  d'un  camp  romain  (6}.  Le  grand  nombre  de  monumens  miliiaires  don) 
les  ddbris  dtaient  jadis  dpars  sur  le  territoire  dea  ancieuf  Sanlops,  atteste  la  ndcessit^  oi 
firreot  soovent  lesconqu^rans  de  reprendre  les  annes  pour  le  malnteoir  dans  ces  cootrdes. 

L'Occident  ^tant  pacifid ,  Rome,  moins  avide  de  conqudtes ,  t'oecnpa  davantage  de  la 
cif ilisatiott  despeuples.  Anguste  cr6a  (ar.  J.-C.27)  une  nouvelle organisation  territoriale.  11 
forma,  duRblnaux  Pjr^n^  quatre  provinces;  au  midi  lepaysoecup^parlar^publiquaaTattt 
la  cooqoi&te  de  Cdsar  re9ut  le  nom  de  province  NarbonnaiM ;  au  nord ,  la  proTioce  fitP- 
fiqu$  comprit  rancieono  contr^  de  ce  nom ,  augments  d'one  partle  de  la  Celtlque ;  celte 
demieie ,  bomte  k  Torient  par  la  Saone ,  au  midi ,  par  la  Loire ,  prit  le  nom  de  province 

(1)  Quelques  unes  de  ces  m^dailles  ont  pour  legende  SANTONOS  ,  d^autres  SANTONOC. 
Ce  dernier  mot,  termind  par  le  sIgma  antique  C,  semble  c-onfirmer  ce  que  dit  C^sar,  qu'ason 
arriT^e  dans  les  Ganles,  il  trouva  la  langue  grecque  en  usage  dans  ces  conlrees,  Les  Santony 
(IcTaient  avoir  occasion  de  parler  cetle  langue  dans  leurs  relations  de  commerce  (voy,  Bouri- 
gnoo.  Ant.  de  Saint.,  chap.  I  )  ayec  les  Phoc^ens  de  la  r^publique  de  Massalie. 

(a}  Signa  movet,  gaudetque  amoto  Santanus  hoste. 

(Lucan.,  de  Bell.  Ciy.,  lib.  I.) 

()}  Vid.  Appian,,  lib.  V.  —  Eutropii  breviar.,  etc* 

(4}Boangaon,  Antiq.  de  Saint.,  chap.  I. 

(5)  At  te  Tictrices  lauros,  Messala,  gerentem 

Portabat  niveis  currus  ebumus  equii. 
Non  sine  me  est  tihi  partvs  honor  i  Tarbella  Pyrcne 
Testis  et  Ogeani  littora  Santonici\ 

(Tibul.,  lib.  1.,  elcg.  8.) 

(6)  Dans  la  commune  de  Sainl-Romain  de  Benet,  canton  de  Saujon,  arrondissement  de 
Saiutes,  on  rencontre,  sur  les  hauteurs  du  village  de  Taulon,  les  restes  d^un  camp  romain.  II 
ettcarr^  et  renfermd  par  deux  lignes  dc  circonvallation.  La  premiere,  qui  a  environ  huit 
cents  pas  de  circuit,  consiste  en  un  foss^  de  vingt  pieds  de  largeur .  d^fendu  par  un  glacis  ou 
terre-plein  de  vingt-cinq  pieds  d^^l^Tation  sans  palUssade  ni  parapet.  Un  foss^  de  vingt-huit 
pieds  de  largeur  sur  trente  de  profoudeur  forme  la  seconde  ligue  qui  a  environ  deux  cents  pas 
de  circuit  et  communiquaitavecla  premiere  au  moycn  de  portes  etderuesdonton  distingue  en- 
core quelques  vestiges.  Au  milieu  de  cettc  double  enceinte sYlcve  une  tour  carree  {Tunis  Lon^ 
^ini.  Tour  longe^  Toulon.  La  Sauvagere)  ayant  quarante  ct  uu  pieds  de  largeur  sqr  chaque 
iace,  avec  un  parapet  de  quatre  pieds  de  hauteur  sur  cinq  etdemi  d'6paisseur.  Des  proportions 
aussi  vastcf  supposent  une  hauteur  considerable  :  mais  ce  monument  a  ^t^  ruin^  en  grande 
putie  et  n^a  plus  que  douze  pieds  d^^ldration.  Sa  construction  consiste  en  un  blocage  a  bain 
de  cimcnt  revetu  d'un  parementdc  petit  appareil  allong^,  c^e8t*a*dire  fbrm6  de  moellons  de 
figure  paralldogramatique  superposes  dans  le  sens  horizontal.  On  n'est  pas  fiz^  tur  la  destina- 
tion*de  cette  tour  carree.  Selon  Bourignon,  Ant.  de  Saint.,  chap.  XVI,  c'^tait  un  lieud^obser* 
Yation  ou  Von  pla9ait  une  vigie;  et  selon  La  Sauvagere.  Bee.  d*Ant.  dans  les  Gaut,,  un  temple 
oil  Ton  consultait  les  augures  k  la  yeille  d^une  bataille.  Ne  8erait*ce  pas  pluldt  ce  nritoire  en 
f^m  fff  ^m/fh  q^c ,  d'apt^i  U  ^ngignage  de  Flayien  fpfe^hci  lei  aocicRi  bUiMaienl  lon^ 
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Lymmaise ;  enfin ,  u  qui  ireiUit  entre  la  Loire^  les  Cerennes » le  Tarn ,  U  Garcmne  flap^ 
rieare ,  U  chaine  occidentale  des  Pyr^ndes  at  TOcdan ,  forma  la  province  JlfuitaiM. 

\tmn  an  milieu  de  lean  camps,  et  qai  donnait  son  Qom  k  la  porte  qui  lai  faisait  face?  (Voj, 
M.  de  CaamoDty  Cours  d^Antiq.  tfon.,  v  part.,  p.  290  et  3oa.) 

Ce  camp  itait,  aa  reste,  habilement  plac6  sur  le  Tenant  d'nne  colUnei  d*oii  U  dominait 
toot  le  pays  circontoisin  ,  et  ou  I'on  n^avait  garde  d'etre  snrpiis  par  Tennemi.  Mais  \l  qaelle 
^poque  remonte  sa  construction,  et  a  qaelle  occasion  fut-il  construit?  Voili  une  question  a 
laquelle  il  est  bien  difficile  de  r^pondre,  tant  sont  yagues  et  incomplets  le  petit  nombre  de 
documens  que  nous  poss^dons  sur  le  pays  des  Santons  pendant  P^re  gallo-romaine.  Qaelques 
savans  pensent  t[uc  1c  camp  de  Toulon  ^tait  destine  a  prot6ger  une  station  romaine ,  dont  on 
a  cru  reconnattre  des  traces  dans  le  Yoisinage.  On  a  m^me  cberch^  dans  ce  lieu  Pancienne  sts* 
lion  militaire  appelde  Not^ioregum  dans  Pltin^raire  d*Antonin,  bien  qu^on  soit  g^n^ralement 
convenu  de  la  placer  a  Royan.  On  se  fonde  particulierement  sur  ce  quHl  n^xiste  a  Boyan  su- 
cun  testige  dela  voie  romaine  qui  conduisait  de  Blaye  a  Saintes^  tandis  qu^on  en  trouYe  des 
traces  certaines  dans  la  commune  de  Saint-Romain  de  Benet ,  pres  du  Tillage  de  Toulon.  On 
suit  en  effet  cette  Toie  do  Blaye  'i  Saintes  en  passant  par  le  bameau  de  Fontclair,  commune 
de  Saint-Sorlin  de  Cdnac,  canton  de  Mirambeau,  arrondissement  de  Jonzac,  par  la  deuxieme 
atation  appelee  TVintum,  (Talmont),  canton  de  Coze  ,  arrondissement  de  Saintes,  par  lei 
communes  d^Arces  et  de  Semussac  en  Dtdonne,  meme  canton ,  par  Midis,  canton  de  Saajoni 
ou  elle  laisse  Royan  a  une  grande  lieue  sur  la  gauche,  enGn  par  le  village  de  Toulon  ou  elle 
arrive  apres  avoir  travers^  la  Seudre  an  dessous  de  Saujon.  Des  pans  de  mura  antiques  r^panduj 
9k  et  la  dans  la  campagne ,  une  grande  quantitd  de  briques  romaines  et  de  fragmens  de  marbre  que 
la  cbarrue  diterre  cbaque  jour  dans  les  cbamps  voisins  ,  enfin ,  des  bains  romains  tres  bien 
conserves,  qui  furent,  assure-t-on,  d6couverts  pres  de  la,  maisquele  propri6taire  du  terrain 
se  bAta  de  faire  combler  pour  se  soustraire  a  Timportunitd  des  c'urieux  qui  venaient  les  visiter, 
tels  sont  encore  les  motifs  qui  ont  fait  sappcser  qu'une  station  militaire  ezistait  andennement 
pres  du  camp  de  Toulon.  Cest  au  reste  une  tradition  rdpandue  dans  le  pays,  qa^il  y  avait  sq' 
trefois  dans  le  voisinage  de  ce  camp  une  ville  considerable,  et  Ton  cite  un  litre  de  Fan  4^1, 
conserve,  dit-on,  dans  le  cartulaire  de  Pabbaye  de  Sablanceauz,  qui  faisait  mention  d^une 
porte  de  cette  ville.  (Voy.  La  SauTagere.) 

Nous ne  discuterons  point  ici  cette  opinion,  qui  n^est  peut-etre  pas  sans  quclque  apparence 
de  probability,  maisqui  demanderaitaetre  appuyde  sur  des  documens  plus  authentiqnes.  Nous 
ferons  seulement  remarquer  que  le  camp  de  Toulon  ne  prdsente  aucun  des  nombreux  compsr- 
timens  qui  sc  trouvaient  ordinair^ment  dans  les  camps  fixes,  appelds  caitra  statiya,  castra 
hiberna ,  ou  des  legions  etaient  cantcnndes ,  soit  pour  garder  le  pays,  soit  pour  y  passer  leors 
quartiers*  d^hiver.  Ilsemble  plut6t  avoir  appartenu  a  cette  classe  de  camps  temporaires,  appel^ 
castra  cestiva  qui ,  pendant  une  campagne ,  Etaient  construits  h  la  bite  pour  servir  de  relrsite 
et  qu^on  fortifiait  avec  moins  de  soin  que  ceux  destines  a  former  ou  protdger  des  stations.  (Voy 
V.  de  Caumont,  Cours  d^Ant.  Mon.,  a*  part.,  p.  293.)  Puisqu^en  Tabsence  de  faits  positifson 
est  force  de  recourir'aux  conjectures,  nous  nous  sommes  arretds  a  celle  qui  nous  a  sembU 
fondee  au  moins  sur  un  document  dcrit.  II  est  certain  que  ,  sons  Auguste,  Messala  Gorvinus 
marcba,  en  maintc  occasion,  centre  les  Gaulois  insurg^s  ct  les  defit^  dtt  le  poete  Tibulle,  au 
pied  des  Pyrenees,  pres  des  rives  de  la  Sa6ne,  du  Rh6ne,  de  la  C^aronire,  de  la  Loire,  et  jus- 
que  sur  le  rivage  des  Santons.  «  Tu  n^as  cueilU  aucuns  laurierssans  moi,  dit  le  poete  a  son 
general,  timoin  le  riuage  de  Vocedn  Santonique,  •  Serait-il  done  impossible  que  le  camp  de 
Toulon  eut  M  construit  k  Poccasion  d^uue  bataille  livr^e ,  a  cette  epoque,  sur  la  c6te  d*Arvert, 
ct  aTons-nous  de  si  puissantes  raisons  pour  repousser  le  temoignage  de  ce  monument  de  deuil 
qui  semble  etre  reste  debout  sur  nos  rivages  pour  nous  apprendre  que  12i  nos  al'eux  sue- 
combcrent,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  en  defendant  leurs  foyers  contre  roppression  etran- 
g^re  ? 

L^enceinte  fortifi6e  de  Toulon  est  tonnue,  dans  le  pays,  sous  les  poms  populaires  de  Camp 
de  Cisar^  et  de  Murs  Sarrasins  (La  .Sauvag.).  Ces  denominations  vulgaires,  sur  lesquelles  on 
ne  peat  ndsonnablemeDt  baser  tine  opinion  quelconque,  sont  toatefoii  remarquables  en  ce 
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1a  m^rcpole  des  S^ntons,  Mediolanum  santonum  passa  ainsi  de  la  Celtiqae  dkns  la 
ttonrelle  Aquitaine.  D'abord  assise  surle  yersant  d'uneeolline  (1),  h  peudediiUnce  de  la 
Charente  et  k  ane  joarnec  de  I'Ocdan  ^  cettc  ville  fiit  plas  tard  reMlie  dans  la  plaine.  11 
eotriit  "dans  la  politique  des  Romains  de  faire  descendre  des  hauteurs  les  populations 
gaulojses,  pour  les  erop^cher  d'y  prendre  une  attitude  hostile.  D'un  autre  cdt^ ,  la  paix  el 
IiciTilisation  appelirenC  natarellement  les  tribus  celtiques  dans  l6s  TalUes  les  plus  favo- 
nbles  k  I'agriculture ,  au  commerce  et  k  I'industrie. 

Apres  s'^tre  d^ploy^  dans  les  travaux  de  laconqu^te ,  le  genie  de  Rome  se  tourna  vers 
1<  prospdritd  publique  et  les-arts.  Des  monumensimmortels  s'^lev^rent  de  toutes  parts  ayec 
one  majestddigne  du  peuple-roi.  Pour  le  service  de  TEtat  et  le  commerce  des  nations,  des 
routes  larges  et  commodes  sillonncrent,  dans  une  ^tendae  de  40,000  lieues ,  la  surface  de 
TEmpire.  Dans  les  Gaolcs ,  les  voies  romaiaes  partaient  toutes  de  Lugdunum  (2)  comma 
d'un  centre  commun.  De  cetle  viile ,  Agrippa  dirigea  yen  Toccidenl  un  chemln  qui  traver- 
sail  les  G^vennes ,  et  se  prolongeait  j  usque  cbez  les  Santons  (3).  Deux  aatres,  partant  de  Ve- 
sonna  (4)  et  de  Burdigala  (5),  venaient  so  r^unir^  Mediolanum « d'oik  une  quatri^me  ga- 
gaait  aa  nord  Limonum  (6)  et  la  vall^  de  la  Loire.  (7) . 

Massioo  , 
juge  d'instruction  k  La  Rochelle , 
Membre  delaU*  classe  de  PImstitut  historiqub. 

(fu'elles  semblent  prendre  leur  source  dans  une  tradition  qui  remonte  aux  temps  les  plus  re« 
cqUs.  11  existe  dans  nos  campagnes  aomme  une  reminiscence  confuse  de  la  conqucte  romaine> 
ctde  cettc  irruption  dts  Arabes  d^Espagne  qui  fut  si  funeste  an  pays»  lorsqu'au  commence - 
Dent  da  huitieme  silcle,  I'emir  Abderah-man  s'^lan9a  du  sominet  des  Pyr^n<^es,  a  la  poursuite 
dadacd^Aquitaine,  et'travcrsa,  comme  un  torrent  fongueux,  le  P^rigord,  la  Sainton^e  et 
le  Poitoo,  marquant  soi\  passage  par  le  meurtre,  la  mine  et  Tincendie.  Ahderamen  proposuit 
'  inter/orem  Galliam  penetrare ,  et  Eudonem  ducem  persequi  non  desistens ,  per  Petragoriam , 
f^Santoniam  et  Piciariam  civiUiUs,  oppida  et  eoclesias  devastando  et  igne  continuo  consU" 
^ndo.,,  diruit  ei consumpsit,  {^oderic,  Toletan,,  Hist,  arab.,  cap.  XIV.,  ap.  script,  rer.  gallic^ 
^oo.  11.)  II  est  des  malhenrs  publics  qui  font  sur  Tesprlt  des  masses ,  une  impression  si  yive  et 
"durable,  que  la^m^moire  sVn  perp6tue  d'4ge  en  ilge,  ctqu'apres  bien  des  siecles,  il  enreste 
encore,  parmi  le  peuple,  un  vague,  mais  ineira9able  souvenir. 

(0  Hccurbs  m  monte  posita,  olim  fuisse  dicitur  (Hadrian.  Vales,  not.  gall).  Strabon  place 
HTille  des  Santons  dans  uh  terrain  aride,  sablonaeux^qui  ne  produlsatt  que  du  mil :  San^ 
tonum  urbs  est  Mediolanum,  Aquitanite  solum  quod  est  ad  littus  Oceani  majore  sui  parte 
•renosum  esiettenuCf  milioalens,  reliquarumfrugitm  minus  ferax.  (Strab.,  Geog.,  lib.  IV., 
▼ers.  Casaob).  Mats  onsait,  comme  il  le  dit  lui-lndme,  lib.  11,  que  ce  g^ograpbe  nc  s^ayan^a  en 
Occident  que  jusqu^a  la  Toscane  et  k  Pile  de  Sardaigne.  II  est  yraisemblable  quSl  n*a  ^crit 
dmicette  occasion  que  d^apr^s  de  fausses  dopn^es.  C^sar ,  plus  a  port^e  de  connaitre  le  terrf- 
toire  des  Santons ,  avait  £crit,  long- temps  avant  Strabon  ,  que  cc  peuple  habitait  des  plainea 
d^ouvetlesct  Ires  fertiles  enbl^,  /oci>  patentibus  maximhqite  frumentariis,  (C6sar,  de  Bel. 
§all.,lib.  L,  cap.  lo). 

(a)  Lyon. 

(3)  Agrippa  hoc  exMocopaftitus  est  vias,  umamqiic  per  C.Tmnenas  monies,  usque  ad  Sintonea 
«t  Aquitaniam.  (Strabon,  Gcorg.,  lib.  Ill,  yers.  Casaubon.) 

('l)P*rigucux. 

(S)  Bordeaux. 

(Q  Poitiers. 

{i)  Voy.  Bourignon,  Aniiq.  de  Saint*,  p.  3S4«  Dufour,  Anc*  Poit*,  p.  aaO.  M«  de  Caomcnt* 
Uursd^ant,  mon.,  u*  part.,  p.  96.  ChaudrucdejCrazannes,  dans  la  Re%»ue  normande^  torn.  II » 
lliner.  Antonin,  tabul.  Peutinger,  etc. 

^Qu«  avons  dejk  fait  connailrele  trajet  de  la  yoie  roroaine  qui  Gonduiiiit  de  Dtaye  11  Saioteai 
M201UI.  DB  L'i?f9T.  UIST. ,  TON.  3|   S8*  UTR.  18 
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(voir  U  note  sur  le  camp  roxnain  dc  Toulon).  Cellc  qui  4llait  dc  Saiotet  k  Poiliert,  ptuaitpo 
les  ttationi  miliUires  d'Aunay  et  de  Rom,  PAnnedonacum  ct  Ici  BauraDum  de  rUio^airc 
d^ADtonin.  Yoici,  au  re«te/la  direction  que  suivaient  ccs  deux  voics  romaiaet  dont  la  secondc 
n'^tait  que  la  coniiDuation  de  la  premiere  telle,  qu'ellccst  tracecpar  Vilincrairc  d'Aotonio,  am 
les  distances  d'une  sUtioo  a  Taulrc  : 

Iter  a  Burdigala  (Bordeaux),  Augustodunum,  (Autun)  M.  P.  CCLXXIV. 

Blavium  (Blaye/. M.  P.  XV HI. 

Taumtun  (Talmonl) M.  P.  XVI. 

Novioregum  (Roy an  ou  Toulon).     .     •     .     .  M.  P.  Xll. 
Mediolanum  Santonum  (Saintc.*)  •     •     •     •  M.  P.  XV, 

Aunedonacum  (Aunay) M.  P.  XVI. 

Rauranuxn   (Rom) M.  P.  XX. 

Limonom  (Poiticn) M.  P.  XVL 

(Itiner,  Antonin.  Aug.  Ap.  Scrip,  rer. Gall,, lom.  1,  p.  109), 
Cclte  m^me  foie  est  ainsi  trac^e  sur  la  carle  de  Peutinger,  monument  geographique,  pr^d 
du  qu«trieme  «iecle,  dont  on  connait  la  confusion  ,  rinexaailiidc  et  la  linguli^re  conGguralioo, 

Blavia  (Blaye) XXlf. 

IjamDU  (Taumum  Talmonf) XXII. 

Mediolano  Sancon  (  Mediolanum  Santonum  Saiu^cs). 

Condati X. 

Aoedonaco  (Aunedonacum ,  Aunay)  •     .     •  VlIL 

firigiosum     . X**» 

Barauna  {Rauranum,  Rom) •  XVl. 

(Segment. Tabul.  Peuting.  ap.  script,  rer.  gall.,  torn.  I). 
Le  lottg  de  cette  voic  romaine  se  trouvait ,  outre  le  camp  dc  TouIpd,  ci-deaaus  dtoil ,  dem 
monumeDs  remarquablea  dont  la  description  doit  Irouter  place  ici. 

Lorsque,  partant  du  camp  de  Toulon ,  on  se  dirige  vers  le  S.-E.  de  la  commane  de  Saint- 
Bomain  de  Benet,  00  rencontre ,  aprea  avoir  traverse  la  route  d^partementale  de  Saojoa  3 
Saintes,  un  Edifice  de  construction  romaine ,  non  moins  digne  d'attention  par  Pel^aoce  de  si 
formes ;  que  par  la  majesti  de  son  aspect:  c'est  la  Pile ,  ou  tour  de  Pirelonge.  Beprto:te] 
vous  un  mole,  de  figure  pyramidale,  dont  la  base  parfaitement  carr^e  a  dix-hoit  pieds  de  lir 
geur  sur  chaque  face.  II  est  surmont^  d'une  cape  conique  de  ao  pieds  de  hautear,  fona^  d( 
7  assbes  de  grosses  pierrcs,  dont  la  surface  ext^rieure  est  sym^triquement  taillad^  dc  petite 
rainures  dispos^es  par  compartimens.  L'edi6cen'a  pas  moins  de  74  P^^^  d'^ration  de  Ubaii 
au  tommet.  Comme  il  est  enticrement  massif ,  il  n'a  ni  escalier  ni  ouverture;  on  j  voHseolfr 
ment  deux  crevasses  que  les  gens  du  paysy  ont  pratiqu^es  dan*  Pespoir  d'y  trouver  untr^ 
selon  une  vieille  tradition  populaire  qui  a  h4t^  la  ruine  de  beaucoup  d'^dificea  dc  ce  gqiiCi 
Toute  la  partie  inf^rieure  depuis  la  base  jusqu'au  couronnement ,  est  rev^tue  d'un  pareaeil 
en  moellons  carr^s  de  5  a  6  pouces  dc  face.  Ce  beau  monument  est  fort  endommag^^  surtosl 
la  coupole  dont  les  dales  ont  etc  en  grande  partie  diplacies  ou  arrachdes  par  les  vfots  duiiori 
et  de  Pouest ,  quoiqu'elles  adhcrassent  les  unes  aux  autres  par  des  tenons  et  des  mortaises. 

On  a  beaucoup  discut^  sur  la  destination  dece  monument-  La  Sauvagere  (Bee.  d'antiq,  dam 
les  Gaules)  pense  que  c'^tait  unde  ces  monumens  par  lesquels  les  anciens  transmettaicot  4  L 
postcritc  le  souvenir  d'une  victoire  memorable.  Bourignon  (Apt.  de  Saint.,  cbap.  XVl),  jw 
tientquec'ctait  un  mausoUe  consacrc  a  la  m6moire  de  quelque  g^n^ral  romain.  D'autres  aian 
cent  que  la  mer  passaitanciennement  dans  le  voisinage  dc  Saint-Bomain  de  Benet,  doateii< 
venait  battre  le  coteau,  et  que  cette  pyr amide  n'^tait^utre  chose  qu'un  phare  ou  une  M»< 
destinee  a  guider  les  navigateurs  a  travers  les  ^cueils  de  TOcdan.  (Voy.  Ting.  Masse,  Dejc^if. 
mss.  de  plusieurs  lieux  de  Saint.  —  Dulaure,  Descr.  de  la  Saint.,  pag.  290),  mais  ce  nc  loal 
1^  que  des  conjectures.  II  est  aujourd'hui  demontr6  que  ces  sortes  de  pyramides  dost  il  eaiitc 
•plusieurs  cxemples .  n'ctaient  rien  moins  que  des  tropbdes  militaires  ou  dct  guides  poor  k* 
marius.  On  a  reroarque  en  efTet  que,  presquc  tons  les  monumens  de  ce  genre,  ^taieat  cosa> 
let  colounos  itincraires,  places  au  bord  des  voies  roraaine^^  particuUercrocnt  dans  lei  «am^ 
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el  aux  embranchemens  dec  cbcmins  oti  its  pouvaient  servir  u  marquCr  Ics  limlte.*)  dcs  tcrritol- 
tes.  IJ  eziste  encore  «u  bord  de  plusieurs  voics  romaines  du  midi  et  de  Toucst  de  la  France , 
plusieuft  de  ces  touri  maasives,  tant6t  carr^s,  Untdt  cylindriquea,  et  surmont^ea  dVn  cou- 
roonementconiqueou  pyramidaKOn  remarqueaquelques  unsde  cesob^lisques,  une  niche  des* 
tm^e  a  receroir  penMtre  laatatae  de  Mercure,  protecteur  dea  chemini,  ce  qui  ferait  remonter 
lear  construetion  aux  tempa  qui  ont  pr^c^dd  P^Ubliaaemcnt  du  christianisme  dana  lea  Gau- 
let.  (Voy.M.  deCaumont,  Cours  d'antiq.  mon.,  a  part,,  pag.  i44etauiv.)  Gesobaervationas^ap- 
pliquent  d^aotanlmieuxaU  Pile  ou  tour  de  Pirelon^e  ,  que  la  voie  romaine  de  Blaye  a  Saintes, 
passait  tout  prea  de  ce  monument.  £n  effet ,  cette  Toie  tenant  de  M6dia  an  village  de  Toulon, 
paise  a  gauche  du  camp  romain,  et  ae  dirige  vera  le  nord-eat  Bur  le  hameau  de  YilleneuTe^ 
laissant  a  droite,  la  tour  de  Pirelonge,  a  une  demi-lieue  environ  du  camp  de  Toulon* 
Cette  circoBstance ,  jointe  aux  observations  faites  k  Poccaaion  de  plusieurs  autres  monumena 
lemblablesy  d^montre  que  ces  aortes  de  pyramides  etaientle  plua  souvent  elev^es  au  bord  dea 
Toies  publiques,  aoit  commelimites,  soitcomme  omemens,  etqu'on  s'est  tromp6  en  lea  prenant 
povrdes  mausoleea  on  pour  dea  pbares}  ce  qui  prouve  qu>llea  n'avaient  pas  cette  demiere 
destination,  cVat  qu'ellea  sont  pour  la  plupart  maasives,  etn^offrent  ni  a  Text^rieurni  au  de* 
dans,  d^eacalier  pour  arriver  au  sommet  ety  placer  un  pharc.  Si  ces  monumena  eussent  d*ail* 
leors  servi  de  baliaeaou  de  pharea,  ils  aeraient  dans  le  vobinagedes  cAtes,  et  Ton  n*en  rencon- 
trerait  paa ,  ainsi  qu'il  arrive »  a  de  tres  grandes  distances  du  littoral  de  TOc^an.  D*un  autre 
c6te,  le  motif  qui  a  fait  prendre  la  tour  de  Pirelonge  pour  un  monument  fundbre,  nous  sem* 
ble  on  ne  pent  plua  futile :  nous  nVn  voulons  d'autre  prenve  que  ce  raisonnementde  Bouri- 
gnon :  ff  II  y  a  lieu  de  croire  que  c^est  un  tombeau ;  il  me  aemble  jiaturel  de  penser  que  son  nom 
Ini  vient  de  sa  ressemblance  avec  un  bi^cher  ^lev6,  p/ralonga;  et  s'il  est  permis  de  tirer  une 
ioduetion  du  rapport  du  nom  avec  la  chose ,  i'assurerais  que  Pjrralonga  annonce  un  mausol^e.  it 
(Bourig.,  Ant.  de  Saint.,  chap.  XVI.) 

A  quatre  lieuea  au  nord«est  de  Saintes,  sur  Fancienne  paroisse  d^Ebnon,  et  toutpr^  de  la 
Toie  romaine,  qui  allait  de  Saintes  a  Poitiers,  en  passant  par  Aunay  et  Rom,  sVleve  une  autre 
pjramide  de  construction  romaine  qui ,  comme  celle  de  Pirelonge ,  consiste  en  un  massijf 
csR^  de  i8  pieda  de  largeur  sur  cbaque  face,  couronn6  d^une  coupole  conique;  mais  la  tour 
(TEbnon  difiere  de  celle  de  Pxrelonge  en  ce  qu^elle  n^a  guere  que  5o  pieds,  et  que  sa  cape  est 
conune  sa  base  cdnstruite  en  moellons  de  petit  appareil.  La  situation  de  cette  pyramide  silr 
U  meme  voie  romaine  que  la  tour  de  Pyrehnge,  vient  encore  a  Fappui  de  ce  que  nous  avona 
dit  a  Toccaaion  de  cette  touri  sur  la  destination  de  cea  sortes  de  monumens. 

Tine  ramification  de  la  voie  romaine  venaut  de  Blaye  a  Saintes,  se  prolongeait  a  Test,  jusqu< 
dans  rile  de  Gourcoury  dont  nous  avons  d6\^  parle  a  Toccasion  du  tumulus  celtique  qui  s^y 
trouve.  U  n^est  paa  douteux  qu^il  existait  dans  cette  ile  un  ^tablissemeut  romain,  d'une  cer« 
taioe importance.  Dea  fouillea  pratiquees  autrefois  pres  du  tumulus,  ont  fait  d^couvrir  une 
grande  quantity  de  m^daiilea  romainea  et  des  fragmeas  d^armes  antiques.  On  y  trouva  aussi,  il 
7  a  environ  un  aiecle  et  demi«  un  trdsor  assez  considerable  pour  fixer  Tattention  du  gouverne- 
meat  qui  envoya  dea  commisaaires  sur  les  lieux.  La  tradition  rapporte  que  ce  trcsor  con- 
•istait  en  un  veau  d^or  maaaif.  U  est  plus  vraisemblable  que  c^dtait  un  amas  de  m^dailles  d^or 
et  d^a^ent,  sorte  de  d^couverte  dont  nous  avona  journellement  dea  exemplea.  On  aperce- 
Tait  encore  il  y  a  quelquea  ann^ea  dana  Tile  de  Gourcoury,  et  particuUerement  dans  le  bois  de 
U  Crenzille,  de  nombreux  restes  de  constructions  antiques,  entre  autres  des  debris  en  terre  cuite 
de  la  voie  romaine  dont  nQua  avons  parl6,  et  plusieurs  pans  de  murs.  L^archcologue  saintongeois 
Boorignon,  k  qui  nous  emprontont  cea-  d^taila,  trouva  dans  le  meme  lieu  un  fragment  de 
peinture  k  fresque,  et  une  quantity  de  ces  briquea  a  rebord,  que  les  Remains  employaient 
dans  leurs  constructions;  eufin,  du  temps  de  cet  antiquaire,  de$  fouilles  ayant  ^t6  pra- 
tiquees dana  un  pre  voisin  du  bois  de  la  Greuaille,  on  en  retira  une  tete  en  marbre 
bUnc  dea  Pyr^n^es,  remarqnable  par  la  gr&cc  dea  formea  et  la  correction  du  dessin. 
M.  Pajou,  scnlpteur  duroi,  se  chargea  de  restaurer  ce  fragment  antique  dont  il  faasait  1^ 
rUu  grand  caa.  (^c"/*  Bourig^^  Anu  de  Saini^f  chap*  X») 
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RSTCTS 
D'OUVRAGES  FRAN^AIS  ET  fiTRANGERS. 


1    '. 
I .  cm: 


TRADUIT  DEL  ANGLAIS  DE  GOLDSMITH  (1), 

Mk  U  COMTS  L.  P.  d'a. 


Goldsmith  n'est  guere  connu  en  France,  que  par  son  Ficaire  de  FFakefield,  rotnanpteio 
de  grAce  et  de  douceur^  qui  le  pliace  dans  notre  soavenir,  jc  dirai  presquedananotreoimr, 
h  coiu  de  rimmortel  auleiir  de yauZ  et  Firginie.  Gependanl  Goldsmith « le  romancier,a 
^td  poete^  historien,  auteilrde  comedies ^journalisle,  et  ayec  cela  mddecin.  II  estyrai 
que  ses  malades  ne  l*ont  jamais  beaucoup  distrait  de  sa  vocation  littdrairc;  et  qaoi  qn^ft 
s'cn  soit  pris  sou  vent  a  sa  qualite  dlrlandais ,  et  k  son  accent  surtout,  dQ  pea  de  lucc^ 
qu'il  oblint  a  Londres  dans'sa  profession  de  m^decin ,  la  posl6rit6  rendra  grftce  li  ce  mio- 
\ais  sort  qui  le  fit  nailre  dans  un  bourg  d^lrlande,  et  qui  le  rendit  impropre  ii  la  consulta- 
tion. Leger  d'argent  et  de  b^gage ,  il  se  fait  voyageur  et  poete;  II  parcourt  it  Flandre ,  Ic 
midi  de  la  France ,  la  Suisse ,  allant  de  Tillage  en  village,  Joaant  de  la  ft(M  et  qu^tiot 
]*hospi(alitd.  G'est  alors  qu'il  dbauche  deux  poSmes  :  U  Foyageur  et  h  FfUage  aha^ 
donni.  De  relour  en  Ab^leterre,  &  TAge  de  vingt-huit  ans ,  il  ^crlt  pour  vivre.  Un  Ewn 
tur  Vitat  de  la  litUratiiteM  ptocure  quelque  argent;  il  le  loge  magnifiquement;  mais 
il  ne  tarde  pas  k  £tre  confine  par  des  cr^anciers  dans  son  brillant  appartement^et  c*est  Ik 
qu'll  compose,  pour  charmer  sa  captiviU  et  pour  I'abr^ger,  les  pages  impMsMbles  do 
Ficaire  de  Wakefield.  Correcteur  d'^preuves  chez  le  libraire  Richardson,  ii  est  en  n^BK 
temps  joumaliste.  II  feit  paraltre  dans  le  PuhUe  ledger  des  lettres  sar  rAftg^elerre,  sup- 
poshes  Rentes  parnn  voyagetir  Chinois.  Ges  Idttres  r^nnies  plus  tard,  ont  fenn^  i'oavnge 
connu  sons  le  nom  deXitoyen  du  monde,  Toujours  aux  exp^diens  pour  vivre ^  il  irit  pis- 
sieurs  compilations  sur  VHistoire  d*jii:gleterre  etsur  VffisMre  ramaine.  Un  instant rt* 
men6  vers  les  ^tades  teterKifiques  de  sa  profession,  il  entreprend  une  Mietoire  fi/atmrtVt 
de  la  ierre  et  de  la  nature  animSe  en  huit  volumes.  Ge  grand  ouvrage,  onbli^  aufoQrd'iiaii 
mSmc  en  Angleterre,  avaft  ^t^  jug^,  avant  de  paraltre,  par  cat  ^Loge  ^quivoqne  qu'en  fti- 
sait  le  meilleur  ami  de  Taiiteur,  le  doctenr  Johnson  :  «c  Goldsmith  est  maintenant  occop^ 
d'unehistoire  naturelle  qu'fl  rendra  aussi  amusante  qu*un  conte  pMBisan.  i^  -*11  ttrminesA 
carri^re  littdreirepar  one  com^die  charmante,  intitule  ies  Mipris$$  d^une  nuity  thenii^' 
takes  of  a  night ,  laqnelle  «vait  ^t^  pr^cM^  de  Y  Homme  bon ,  the  good  naturei  man, 

(i)  Paris  —  GoujoD,  Hbraire,  rue  du  Bac,  n.  S9. 
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Jlmeurt  en  1774,  a TAge  de  quaranle-cinq  ans,  tout  k  Thcure  pauvre,  ignore,  solitaire, 
etFinstant  d'apr^s,  couch6  parmi  les  rois  sous  les  marbres  de  Westminster. 

De  Coos  les  ouvrages  que  j'ai  citds ,  le  Citoyen  du  monde  el  Vffhtoire  naiurelle  ^taienl 
Jes  seuls  qui ,  jusqu'k  present,  n'eussent  pas  ^te  traduits  en  francais.  Un  de  nos  collegues, 
dont  la  modestie  dgale  le  talent,  M.  le  comte  L.  P.  d'A. ,  vient  de  publier  Ic  Citoyen  du 
monde;  jl  faut  Ten  remercier  doublement,  et  pour  le  m^rite  de  ToeuTre  importee ,  et  pour  le 
m^rite  de  Timportalion ;  dignes  ddlassemens  d'un  esprit  ^clairc,  d'un  cocur  gcnereux,  qui 
coosacre  une  belle  fortune  au  bonbeur  de  tout  ce  qui  I'entoure ,  ct  pour  qui  le  repos  n'est 
qu'uoe  autre  maniere  d'etre  utile. 

Je  dois  donner  une  id^e  de  la  philosophie  de  ce  livre,  et  j'^prouvc  quclque  embarras  a 
m*acqaitter  de  cette  tAche.  Goldsmith  est  trop  insouciant,  trop  facile,  j'allais  dire  trop 
boo,  pour  avoir  embrass^  avcc  force  une  pens^e  phiiosophique.  Spiritualiste  dans  le 
Hcaire  de  Wakefield y  il  incline  au  sensualisme  dans  le  Cilojen  du  monde.  G'est  qu'il  a 
ecritle  Ficaire  k  vingt-huit  ans,  dans  la  solitude,  sous  la  dict^e  de  son  amc,  encore  tout 
emu  de  ses  voyages  et  plein  des  belles  images  de  la  nature  doni  il  avail  ii6  Taroant  pas- 
tionn^.  Depuis ,  il  s'cst  durci  au  contact  du  monde ^  il  a  vcScu  quelqnes  ann^es  de  plus 
daos  ce  dix-huilieme  siecle  tout  rempli  de  la  puissanoe  de  Voltaire ,  ct  il  est  devenu  sen- 
soaliste  et  Vollairien  sans  le  savoir.  Voici  comme  il  s'exprime  sur  Voltaire  qu'on  avail 
cru  mort  k  celle  ^poque  : 

<  11  est  heureux  d*dchapper  enfin  k  la  calomnie ,  et  de  quitter  un  monde  qui  n'etait  digne 

<  aide  lui ,  ni  de  ses  Merits...  La  nature  enfanle  facilement  des  rois,  des  gouverneurs >  des 
« mandarins^  des  courlisans;  mais  depuis  trois  mille  ans,  elle  parait  avoir  oublid  comment 
ff  elle  a  crdd  le  cerveaa  d'un  Confucius ;  et  si  par  hasard  un  tel  hommc  apparail  sur  la 
« terre,  le  monde  entier  lui  fail  un  mauvais  accueil. » 

On  se  fera  uoe  idee  assez  exaclo  des  tendances  philosophiques  du  Citoyen  du  monde  en 
lisaat  ce  passage  sur  le  luxe  :  «  Les  philosophes  qui  ddclament  centre  le  luxe ,  n'ont  pas 
« compris  quels  sont  ses  bienfaits ;  ils  ne  veulent  pas  ayouer  que  c*est  au  luxe  que  nous 
<deTonsla  plus  grande  partie  de  nos  connaissances  et  de  nos  vertus...  N'est-il  pas  plus 
«doax  de  contenter  ses  d&irs  que  de  les  restreindre  tout  a  fait?...  On  ne  ddsire  obtenir 
"  des  connaissances  que  parce  qu'elles  procurent  le  bonheur  des  sens ,  c'est  par  eux  et 
« poor  eux  que  se  font  toutes  les  ddcouvertes...  Le  luxe  est  Tcnfant  delasocidte;  un 
« homme  qui  a  du  luxe  a  besoin  d'un  millier  d*artistes  diffdrcns  pour  conienler  ses  gouis ; 
«nul  doutc  que  Thomme  dont  le  bonheur  est  lid  k  Tintdret  des  autres,  ne  soil  mcil- 
«leur  citoyen  que  celul  qui,  sacbanl  se  sufGre  k  lui-mdme,  s'inquiele  peu  de  Tintdrdt 
« gendral. » 

A  reste,  je  le  rdp&te ,  le  C  itoyen  du  monde  n*est  pas  roeuvre  d'un  philosophe.  Ce  qu'il 
laut  y  cbercher,  c'esl  une  peinture  des  moeurs  anglaises  au  dix>huitieme  siecle;  c'esi  la 
politique  des  Anglais ,  c'est  leur  religion,  leur  caract^re,  leur  costume ,  leu rs  usages,  ob- 
Krvds  et  dderils  par  un  esprit  k  la  fois  mordant  et  juste ,  moqueur  et  bienvelllant.  Sous  ce 
poiotde  Tue,  le  livre  se  recommande  encore  k  notre  dtude  par  ua  double  inldrdt,  social 
et  historiqae. 

Goldsmith  s'occupe  beaucoup  de  politique ,  et  il  ne  faut  pas  s'en  dtonner ;  en  cela  il  obdit 
^  one  mode  ddja  tr&s  rdpandue  de  son  temps  en  Angleterre ,  ct  dont  il  parle  lui-mcme  en 
CCS  termes  :  «  Tons  lea  hommes  ici  onl  la  prdlention  d'dlre  Ires  profonds  en  politique ;  les 
« femmes  s'en  occupent  aussi  el  la  mdlenl  jusque  dans  Icurs  affaires  d'amour.  »  11  aurait 
paprddire  que  cette  mode  s'introduirait  en  France,  car  il  avail  prevu  noire  revolution,  et 
avec  une  justesse  de  coup  d'ocil  assez  remarquable  -.  «  Si  trois  princes  faiblcs ,  dit-il ,  vc- 

<  naient  a  rdgner  successivement  sur  ce  pays,  le  peuple  jctterail  bienlul  Ic  masque,  et  le 
*  pays  deviendrait  libre.  »  C*dlail  assez  de  deux  princes,  en  cela  sculemcnt  Goldsmith 
sVsttrompd.  Ailleurs,  il  trace  le  tableau  d'une  dleclion  parlemeutairc ,  donlje  vcux  citer 
<iuelques  trails :  «  Aucune  fdlc ,  dit-il, ne peut  dire com^arce a  cclle-ci  pour  la  quantiid do 
« viande  qu'on  y  consomme ;  ce  qui  s'y  mange  est  incroyable ;  j'aurais  eu  cinq  cents  per- 
c  soDDcs  avec  moi ,  que  c'eCit  encore  eld  insuffisani  pour  compter  Ic  nombre  dp  vaches,  dp 
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ft  moutons,  de  cochons,  d'oies  et  de  dindons  qu'on  a  tues  dans  cette  circonslanee  pour 
« le  bien  du  pays.  A  yrai  dire^  on  pourrait  croire  que  le  but  de  toutes  les  assemblies  an- 
«  glaises  est  de  manger.  Lorsqu'on  veut  batir  une  ^glise,  doler  un  hdpital,  les  directeurs 
«  s'assemblent ;  mais  au  lieu  de  se  consul ter,  ils  mangent,  et  par  ce  moyen ) 'affaire  avance 
«  avec  succ^s.  Lorsqa'il  s'agit  de  secourir  les  pauvres ,  les  officiers  chargds  de  ]a  distribu- 
« tion  dfs  aum6nes  se  r^unissent  pour  manger ;  on  n'a  point  d'exemples  qa'ils  aienl 
a  jamais  commence  par  satisfairc  les  besoins  du  pauvre.  Mais  c'est  surtout  dans  reteciion 
tc  des  magistrals  que  le  peuple  semble  se  surpasscr ;  le  myrtle  d'un  candidal  depend  da 
<c  nombre  de  repas  qu'il  donne ;  ses  cliens  s'assemblent ,  mangent  &  son  compte^  et  applaa- 
«  dissent,  non  pas  h  son  int^grit^  ni  h  ses  talens ,  mais  &  la  quantity  de  bcBurs  et  d'eau-de- 
ft  Tie  qu'il  fait  distribuer...  • 

Ailleurs ,  c*est  une  critique  de  la  liberty  religieuse  en  Angleterre ,  et  h  cette  occasioD 
une  moquerie  assez  piaisante  de  la  secte  des  (luakers,  h  qui  Tauteur  reprocbe  de  pleurer 
toujours ,  m^me  par  plaisir.  Je  me  rappelie  que  Voltaire  se  moque  de  leuf  tremblement 
de  corps  et  du  nasillonnement  qii'ils  affectent  en  pr^chant ,  et  qu'il  ajoute  comme  par  re- 
mords  :  «  Mais  on  pent ,  en  parlant  du  nez  et  en  se  secouant ,  6tre  dour,  frugal  ^modeste, 
«  juste ,  charitable.  Personne  ne  niu  que  cette  soci^t^  de  primitifs  ne  donne  I'exerople  de 
«  toutes  ces  verius.  »  Je  crois  qu'on  a  616  bien  loin  en  louange  comme  en  raitlerie. 

Le  caractere  des  Anglais  est  surtout  I'objet  d'observations  piquantes  dans  le  fivrede 
Goldsmith.  Je  citerai  encore  quelques  traits  :  «  Lorsque  des  Strangers  d^barqueiitenAD- 
«  gleterre ,  ils  y  sont  choquds  de  I'insolence  du  pcuple ;  k  chaque  rue  ils  sont  insuU6  et 
«  tournes  en  ridicule  •  ils  ne  retrouvent  pas  celte  polilesse  qu'on  rencontre  parlout  aillcars. 
«  Rebutds  par  cos  commencemcns,  ils  relournent  dans  Iciir  pays  et  r(3petent  partoui  qu'eo 
«  Angleterre  on  ne  trouve  que  le  spleen,  I'insolence  et  la  mdcbancet^.Gependant  si  c'est  le 
«  dernier  pays  oil  je  voyagerais  pour  moo  plaisir ,  c'est  le  premier  que  je  visiterais  pour 
«  mon  instruction ;  j'irais  cherclier  des  connaissances  dans  les  autres  pays ,  mais  je  preo- 
«  drais  mesamis  parmi  les  Anglais. »  Je  voudrajs  que  les  homes  de  cet  article  me  permis- 
sent  de  transcrirc  en  entier  une  lettre  sur  la  maladie  du  spleen ,  et  une  autre  sur  les  ma- 
nieres  froides  et  silencieuses  des  Anglais  de  bonne  compagnic;  on  y  verrait  la  plus  cxquise 
moquerie  jointe  a  un  talent  remarquable  d'observation. 

La  simplicite  de  costumes,  qui  dc  nos  jours  s'est  introdulte  dans  les  moeurs  francaises, 
etait  d6fii  en  honneur  chez  les  Anglais  au  temps  de  Goldsmith.  II  recherche  la  cause  de  celte 
particularity ,  et  croit  la  trouvcr  dans  Tusage  prdcis^ment  contraire  oii  ^taient  alors  les 
Francais  de  s'habillcr  magnifiquement ,  pour  dissimuler  le  pluf  souvent  leur  paurret^.  H 
est  assez  remarquable  en  efietque  les  Anglais  se  soient  presque  toujours  appliqo^,  par  an- 
tagonlsmc  national ,  h  prendre  le  contre-pied  de  nos  usages ,  tandis  qu'au  contraire  nooi 
nous  sommes  fait  une  ^lude  presque  constante  de  les  ddsespdrer  par  nos  imitations. 

Goldsmith  rcussissait  assez  maldansle  monde,  oti  il  portait  des  mani^res  gaudies  el  det 
formes  peu  agrdables  ;  il  s'en  consolait  par  quelques  ^pfgrammes  contre  les  riches,  et  par 
son  Icdependance  modcste.  Trops;dndreuxpour  ^tre  jamais  riche  lui-m^me,  il  n'apoitit 
accusd  son  pays  d'ingratitude  envi^s  lui.  On  ne  lira  pas  sans  plaisir  quelques  lignes  sur  le 
sort  des  auteurs  en  Angleterre  au  temps  oh  il  yivait.  Apr^s  avoir  rappeld  les  noms  de 
Spencer ,  de  liutler ,  d'Otway  et  de  Dryden ,  qui  sont  k  la  fois  I'honneur  et  la  honte  de  son 
pays,  il  ajoute  :  «  Maintenant  le  peu  de  pontes  qu'il  y  a  en  Angleterre  n'altendent  plus  la 
«  fortune  des  grands;  ils  n'ontd'autres patrons  que  le  public  qui,  consid^r^  collecUvemcfit, 
<r  est  bon  et  gencreux.  II  s'est  quelquefois  trompd  en  fayorisant  on  candidal,  mais  son  er- 
«  rcur  n'est  jamais  longue ;  un  ouvrage  peul  obtenir  du  succ^s  pendant  un  moment,  mais 
«  s'il  n'a  pas  un  incritc  rdel,  il  tombe  promptement  dans  roubli.  Le  temps,  cette  pierrede 
«  louche  de  tout  ce  qui  est  bien ,  ddcouvrira  incessamment  la  tromperie;  et  un  auteur  oe 
«  pent  se  flatter  d'avoir  obienu  du  succ^s  qa'apr^  dix  ans.  Uo  homme  delettres  dont  on  t^ 
K  time  les  ouvragcs  en  recoit  ie  prix;  et  chaque  membre  de  la  soci^t^,  en  achetant  son  dcrit, 
«  contribue  h  rdcompenscr  son  talent.  La  piaisanterle  faite  sur  Thabitude  des  aatears,  dB 
«  Tivre  dans  un  grenier,  ponvait  avoir  da  sel  dans  I'autre  si^le,  aojourd'hiii  elle  ne  signi* 
«  fie  plus  rien ,  p^rce  qu'elle  ii'est  pas  yraie  ^  un  dcriyain  qui  a  da  talent  peat  faciieoie&t 
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f  derenlr  ridie ;  mais  aassl  ceux  qui  n*eii  ont  pas,  restent  dans  I'obacorit^.  Un  poite  peul 
cmaiotenanl  refiiser  utie  lOTitaiion  k  diner  sans  craindre  de  d^plaire  k  son  patron,  onde 
I  fDoorir  de  feim  en  restant  au  logis ;  il  pent  se  presenter  dans  le  monde ,  et  6tre  habill^ 
t  comme  les  anlres  5  li  pent  parier  des  princes  avec  4oute  la  superiority  que  lui  donnent 
>  ses  talens.  Quoiqu'il  ne  puisse  pas  se  vanter  de  sa  fortune,  il  peut  dn  moins  proclamer 
<  son  intd^pendance.v 

Noas  anrions  pn  multiplier  les  citations.  Dans  toutes  on  edttrouY^cette  justesse  de  pen^ 
s^e,  cette  bienveillance  et  cette  finesse  d'observation ,  qui  sont  le  caract^re  particulier  de 
Goldsmith,  et  qui  lui  assurent  nne  place  distingo^e  parmi  les  moralisles.  Partout  aussi  on 
eftt  remarqu^  dans  la  traduction  cette  simplicity  ^l^gante  et  fidMe  qui  distingue  le  style  de 
M.  le  comte  L.  P.  d*A .,  et  qui  convenait  si  bten  k  la  tdche  qu'il  s'^tait  cboisie. 

%  A.  Gastambide, 

Membre  delaV  clone  de  I'lvsrvm  histoiuqub> 
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VIE  ET  DES  OUVRAGES  DU  CHANCELIER  D'AGUESSEAU* 
PAR  M.  BOULLEE  (de  lyok}. 

nAPPORT  £C  A  LA  2*  CLASSS  DB  L^lNSTlTUT  HISTGRIQUE. 


Un  des  premiers  rangs  dans  les  annales  de  la  magistratnre  francaise  est  assure  par  les 
suffrages  presque  unanimes  k  Henri-Francois  d'Aguesseau ,  chancelier  pendant  plus  de 
trenieans.  Ses  ennemis  eux-m^mes  reconnaissent  qu'il  ayait  beaucaup  d* esprit,  d' appli- 
cation, de  penetration,  de  savoir  en  tout  genre,  de  gravity  de  magistrature,  ^iquiti, 
^  pUti,  dHnnoeenee  de  nuBurs ,  que  c'dtait  un  bel  esprit  et  un  homme  incorruptible  ; 
qu'trec  cela  il  fut  doux,  bon,  huniain,  d'un  accis  facile  et  agreable  dans  le  particulier, 
otecde  lagaitietde  laplaisanterie  saUe  ,mais  sans  blesser  personne ;  extrSmement 
*ohre,poli  sans  orgueil,  et  noble  sans  la  tnoi'ndre  avarice;  telles  sont  les  expressions  do 
due  de  Saint-Sinibn.  (Mimoires,  edition  de  1822) 

Bl.  Boulldie ,  ancien  magistrat ,  ne  pouvait  ttrer  un  meilleur  profit  do  ses  lolsirs  qu*en 
^rifant  Thisloire  de  ce  grand  bomme;  c'est  un  digue  pendant  k  la  vie  de  D^mosib^ne, 
qu'il  a  public  en  ]S34,et  un  prelude  de  bon  angure  pour  Tbistoire  de  Pdricl^s  qu'il  se 
propose  de  pnblier.  Quel  que  soit-le  suceds  de  son  travail ,  et  je  crois  qu'il  ne  peut  dtre 
doateox,  il  a  raisen  de  le  dire  :  «  Dans  un  si^cle  ou  la  profusion  des  talens  console  peu 
« de  la  raretd  des  caract6res,  Tesprit  se  plait  involontairement  k  la  contemplation  de  quel- 
« qaes  uns  de  ces  persbnnages  de  nofre  ancienne  France,  qui  puisaient  dans  une  ^duca- 
« tion  forte  et  religieuse  cette  ferniel^  de  conscience,  cette  ^l^vation  de  sentimens^  ce 
«  d^sint^ressement  austere  que  nous  admirons  chez  les  hommes  de  I'antiquitd.  \o\\k  les 
« verlus  qu'il  fut  donn^  au  cbancelier  d'Aguessean  de  faire  revivre,  et  que  j'ai  ambiiionn^ 
« la  douce  tdche  de  faire  aimer.  »  ( Preface  xui ).  Ecrire  dans  ces  princspes  et  d'apr6s 
ces  vues  I'bistoire  d'un  bomme  anssi  calibre  que  le  chancelier  d'Aguesseau  n'dtait  cer« 
tainemeot  pas,  on  ne  saurait  trop  le  r^p^ter,  une  tache  facile  k  remplir ;  cependant 
M.  Boull^  s'en  est  acquitt^  avec  une  rare  babilet^,  et  c'est  \k  son  triomphe  incontestable. 

Liystoire  du  cbancelier  d'Aguessean  est  pr6;^d^e  d'un  discours  pr^liminaire ,  dans  le- 
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qael  I'auteur  montre  un  teriuble  (aleut.  C*est  uo  coup  d'ceil  sur  I'originc  du  mimstere  pu- 
blic eo  France » sur  les  Ticissiludes  quij  lui  furent  propres,  sur  les  services  toioens  qu'il 
rendjt  k  I'ancienne  roonarchie.  M.  iiouUee  y  rappcUe  les  priocipales  celebrity  qui  pri* 
rent  naissance  dans  cclte  instjludon,  et  doot  qucLques  unes  soot  deroeurdes  cli^res  k  noire 
orgueil  national.  II  promct  d'^viler  ,  dans  ses  ddvcloppemeos  hisloriques ,  deux  des  prin- 
cipaux  ^cueils  du  genre ,  le  ddfaut  ndcessaire  d'enchaincmcnt  entro  des  Iiommes  et  des 
(Spoqties  qui  ne  se  ressemblent  point ,  et  la  monotooie  inseparable  dc  toute  nomenclature ; 
efleciivemenl  il  a  tenu  parole.  Dans  ce  tableau ,  sont  pass^  successiveroent  en  revue  :  Jean 
Juvenal  des  Ursins,  Nicolas  Baulin ,  Pierre  de  Marigny ,  Jean  dc  Saint-Romain ,  Jacques 
Capel ,  Francois  de  Montholon ,  Pierre  Siguier,  Michel  de  Lh6piul ,  Jean-Baptiste  Du- 
mcsnil ,  Gui  du  Faur  de  PJbrac ,  Barnab^  Brissoo ,  Pierre  Pithou,  £douard  MoU^  Methieu 
Mole,  Jdrdme  Bignon  .  Jean  de  la  Guesle,  Louis  Servio ,  Omer  Talon ,  Denis  Taloo, 
Achillo  de  Harlay,  Guillaume  de  Lamoignon ,  et  dans  les  derniers  temps,  Joly  de  Fleury, 
Gilbert  de  Voisins,  Siguier,  La  Chalotais,  Ripert  de  Monclar  et  Servan.  Cette  liste,  toute 
longue  qii'ellc  est,  aurait  pu  Tdtre  davaniagesi  M.  Boullee  avait  vonin  ddnombrcrexaclc- 
ment  toutes  les  illustrations  d*une  institution  qu'il  appelle  exclusivement  franfaue. 

Ce  discours  prdliminaire  est  suivi  de  nombreuses  notes  qui  servent  k  dclaircir  qiiclques 
difTicultds  ,  5  ddvelopper  ce  que  Tautcur  n'avait  fait  qu'indiquer ,  suit  dans  les  faits,  soit 
dans  les  rddcxions,  k  cicndre  des  doctrines  utiles,  k  faire  connaitrede  plus  en  plus  les 
personnages  dont  il  a  etd  question,  et  les  ouvragcs  qu'il  a  cilds.  On  y  remarque  unegrande 
varioid  de  connaissanccs  dans  plusieurs' parties ,  et  plus  spdcialemeot  encore  dans  cellequ 
est  I'objct  particnlier  de  ses  dtudes ;  son  amour  pour  les  libertds  publlques  est  dgal  k 
I'atlachcincut  qu'il  professe  pour  Ic  gouvernemcnt  monarcbique. 

Je  ne  puis  m'cmpdchcr  de  rapporter  ici  deux  maximesque  je  voudrais  yoh  gravto  par- 
lout  en  letlrcs  d'or.  La  premiere  est  de  saint  Louis :  Droit  est  toujours  plus  prSi  iab* 
soudre  que  de  eondamner.  La  seconde  est  d'Omer  Talon  :  SHmaginant  Sire  des  dieux  sw 
la  icrre,  les  empercurs  romains  pensent  que  ks  peuples  sont  fails  pour  les  rois^  et  non 
pas  les  rois  pour  les  peuples, 

Avant  de  commencer  Texamen  de  I'hisloire  du  chancelier  d*Aguesseau,  je  dois  decla- 
rer que  le  !on  de  pancgyriste ,  que  conserve  sans  cesse  I'auteur ,  m'avait  d'abord  rdvolld, 
malgrd  radmiraiion  que  je  n'ai  cessd  de  professor  pour  son  hdros,  et  que  cette  disposition 
involontaire  m'aurait  portd  a  jugcr  Touvragc  tres  sdverement,  pour  pen  qu'il  e^t  prdtci 
la  censure.  Si  done  je  n'ai  guere  que  du  bien  k  en  dire,  c'est  rdcllemenl  qu'il  le  mdrite; 
et  il  y  aurait  de  I'iojuslice  de  ma  part  si  j'en  agissais  autremeut,  £t  pourlant  la  remarque 
quo,  lorsqu'oii  ne  dit  que  la  vdrite,  il  faut  eviier  le  ton  dedamatoirc  ctfouangeur,  qui  est 
celui  du  mcDsongc  et  de  la  flatterie ,  ne  subsisiera  pas  moins. 

An  surplus ,  M.  Boullde,  u  la  Gn  du  livre  premier ,  s'encourage  ainsi  lui-m^me  dans  le 
parti  qu'il  a  pris  de  tout  louer  dans  I'illustre  chancelier ,  ct  dc  se  faire  illusion  sur  ses  er- 
reurs  et  ses  fautes.  fc  A  T^clat  presque  toujours  paisibic  de  la  vie  judiciaire  vont  succdder 
«  pour  lui  les  splendours  et  lea  d^goiits  de  la  vie  politique.  Cette  rcnomm^,  si  belle  et  si 
«  pure,  disparaitra  quelquefois  elle-mdme  sous  les  traits  empoisonn^s  dela  corruption  et 
«  de  la  malignite.  Telle  est  le  partage  presque  inevitable  du  g^nie  et  de  la  vertu.  Mais 
•c  dc  salutaires  cnseignemens  jailliront  peut-Stre  des  (aits  que  j'aural  k  reproduire : 
<«  c'est  la  mission  de  I'impartiale  bistoire ,  de  montrer  le  caract^re  de  d'Aguesseau ,  tou- 
« jours  honorahic  malgr^  quelques  illusions ,  toiyours  noble  malgr^  quelques  faiblesses, 
«  suruageant  Tatmopbere  impure  ou  je  vais  avoir  k  I'observer.  Je  poursuis  done  cette  ti- 
ff die ,  pour  laquelle  I'int^ret  du  sujet  semble  supplier  k  mon  InsuiBsance ,  et  dont  les  di^ 
<  ficultds  me  paraissent  moins  grandes  k  mesure  que  j'dtudledavantage  le  magislrat  illus- 
«  tre  qu'elle  a  pour  fondement  etpour  objet. »  (Tom.  I*',  p.  24l».) 

Cependant  11  s'cst  rencontrd  une  clrconstaqce  dans  laquelle  rbistorien  de  d'Aguesseao 
s'est  ddpouille  momentandment  du  rdle  empruntd  de  pan^yriste ,  pour  se  revdtir  de  celui 
qui  lui  est  propre.  <c  En  dcpit  de  cette  tdche  presque  insensible  dans  sa  vie  publique ,  dit- 
«  il  tome  I*%  page  362 ,  le  caractire  de  d'Aguesseau  reste  encore  trop  pur  et  trop  dlcT^, 
i\  <san3  doule ,  pour  qu'il  paralyse  ni^cessaire  d*«b30udre  sea  jfitf  pliops  des  reprocbcs  qui 
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t  peofent  s*adrcs8er  h  sa  cobdaite.  ProelamoDS-le  sans  baiter  :  elles  furent  droites  et  d^-* 
« sinUressto;  mais  il  paya,  en  cette  cireonslance,  tribut  k  rimperfeclion  humaioe,  et,  osoas 
« le  dire ,  aux  inflaences  pernicieuses  de  la  coar ,  dangereuse  atmosphere  dont  ractioa 

0  amollit ,  souvent  k  leur  insu ,  tai^t  de  g^n^reuz  courages.  Jmpuissante  sur  sa  verta,  cetto 
« epreoTe  fut  fatale  k  son  inddpendance.  Tirons  au  moios  de  cct  acte  de  faiblessc  an  ensei- 

•  goement  utile,  et  que  Texemple  de  d'Aguesseaa ,  cet  honneur  dtcrnel  de  la  ioge  Tran- 
«caise,  entrain^  k  la  suite  de  Dubois  dans  les  Toies  tortueusesde  I'arbitraire  etde  Filld- 
( galit^jiioas  apprenne  ce  que  peut  sur  le  z61e  le  plus  pur,  le  contact  assidu  dcs  grandeurs 
tsuprdmcs,  et  combten  Tamour  du  bien  public  est,  par  son  exc6s  m^me,  sujet  k  egarer 

1  ceiui  qui  en  est  le  plus  sino^rement  animd.  » 

II  y  reWent  encore,  tome II,  page  53 :  <  D'Aguesseau  recueillait  en  cette  circonstance 
«toutIe  d^vantage  auquel  la  conversion  d'opinion ,  mdme  la  mieux  intentionn^e,  expose 
« toujours  celoi  que  des  esprits  fermes  sont  en  droit  d'cn  accuser.  On  a  vu  avec  qu'clle 
« Tch^mencc  plusieurs  membres  du  parlement  Tavaient  oppose  k  lui-meme  au  lit  de  jus- 

<  tice  du  3  a?riL  1130 ;  sans  doute  sa  conscience  le  justiOait  asset  des  modifications  qu'il 

<  aTait  apporteca  k  ses  vues  poUtiques ;  mais  que  servait  ce  tdmoignagc  occuUe  en  presence 
<des  contradictions  palpables  qui  lui  dtaient  reprochiSes?  Ses  adversaires  pouvaieni-ils 
« comprendre  un  changcment  de  doctrine  dont  ils  s'dtaient  defendus  eux-mdmes ,  et  tenir 
« compte  des  impressions  qu'il  avait  pu  recueillir  k  la  CiTeur  d'un  point  de  ?ue  plus  c^le? d, 
« eui  dont  la  position  dtait  demeurde  la  mdme  ?  En  comparant  avec  amerlumede  langage 

•  du  magialrat  k  celui  du  ministre,  ils  affectaient  d'oublier  la  dissemblance  qui  existait  en- 
tire  les  devoirs  de  I'un  et  de  Tautre,  et  bllmaient  avec  dclat  des  variations  de  conduite 
tdoQt  les  motifs  dchappaient  ndcessairement  k  des  apprdciatcurs  superGciels  ou  passion- 

<  DCS.  La  mission  concilia  trice  que  d'Agucsseau  avait  acceptdc  etait  elle-mdme  Tobjet  des 
<«  inicrprdtatloDS  les  plus  odieuses.  Egalement  suspect  aux  deux  partis  par  la  loyautd  mdme 

<  et  rimpartialitd  de  sa  conduite,  il  passait  au  parlement  pour  favoriser  les  vues  de  la  cour, 
« etia  cour  ne  poavait  se  ddfendre  de  le  croire  animd  d'une  predilection  secrete  pour  les 

*  prerogatives  ct  les  int^rdts  de  la  magistrature.  Tel  est  le  partage  presque  inevitable  de 
« l*booiinede  bien,lanc6  au  milieu  des  contentions  politiques.La  sagesse  qu'il  y  ddploie  lui 
« est  reprochde  comme  un  crime  par  les  esprits  que  son  frein  irrite,  et  les  partis,  toujours 

<  iojostes,  ne  voient  jamais  sans  defiance  una  moderation  qu'ils  sont  hors  d'dlat  dc  com- 
« prendre.  Le  veritable  tort  de  la  politique  de  d'Aguesseau  dtait  d'exclure  cette  dnergie 

*  qui,  seule,  pouvait  dominer  les  rivalitds  puissantes  qu*il  aspirait  k  dtcindre. 

On  le  voit,  M.  Boullde  fait  des  aveux,  arraehds  par  la  force  de  la  vdrild  et  par  Taccord 
le  pins  parfoit  de  tons  les  contemporains  de  d'Aguesseau,  sur  la  faiblesse  et  I'incertitude  du 
caractirede  ce  grand  bomme  et  sur  ses  vacillations,  mais  il  &*attacbede  toutesses  forces  a 
ies  aitdouer,  k  les  aneantir,  s'il  dlait  possible.  11  lui  en  coAte  de  laisser  apercevoir  quelquc 
obscurcissem^nt,  quelque  nuage,  dans  une  vie  si  pure,  quelque  Imperfection  dans  un  bi 
admirable  gdnie.  li  a  beau  dire  dans  sa  preface,  que  la  perfection  absolue  iCeet  pas  dans 
*^^e  nature  ;  que  tout  homme^  quelque  irreprochahle  qu'il  <ot<,  paie  par  quelque  en- 
^roii  ion  trihut  d  VhumanitS.  On  sent  trop,  en  le  lisant,  qu'il  voudrait  pouvoir  soustralrc 
d'Aguesseau  k  la  sentence  gdndrale.  Getto  tendance  parait  dgalement  dans  les  jugemens 
de  Dossommitds  litteraires  sur  Tillustre  chancelier,  qu'il  a  rapportds  k  la  suite  de  This- 
toire.  Quoiqu'ils  paraissent  peu  favorables  k  ses  opinions,  il  les  discute  avec  Tinquldtude 
<l'uD  avoeat  qui  defend  une  cause  et  qui  craint  de  la  perdre.  J'ajoute  cependant  qu'il  n*al- 
^<re  jamais  aucun  passage,  et  qu'il  se  conduit  en  bomme  d'honneur.  Ce  qui  dtonnedans 
^  ciiaiioDs ,  c'est  celle  de  Marmontei  qui  prdfend  que  le  retour  de  d'Aguesseau  par  !'£- 
cossais  Law  fut  la  seule  faute  de  eavie^  et  son  silence  k  cet  dgard. 

Remarquez  bien.  Messieurs,  que  je  ne  fait  point  un  crime  a  d'Aguesseau  d'avoir  varid 
^'ns  ses  opinions  Uelas !  la  Rochefoucauld  Fa  dit :  Nous  n'avons  pas  assez  de  force  pour 
suJTretouienotre  raison  (42};  Thomme  est  un  ctrc  si  faible,si  born^,  qu'il  ne  va  qu'a  tatons 
dans  les  voies  de  la  science  et  de  la  vertu,  ci  que,  s'il  pout  tant  soil  pcu  approchcr  du  but, 
^  nVst  qu'k  force  dc  iravaux  et  d'annecs.  Gombien  d*hommes  ont  commence  par  rcpous- 
S5r  lu  conslitution  Unigeniiue  de  toutcs  les  puissances  de  lour  amc,  comroc  contrai? e  au 
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bOB  sens  et  h  la  religion,  et  qui  ont  fini  par  Tadopter  comme  le  jugameDt  irrefragable  dt 
I'cSglise  catholique !  Combien  d'hommes  onteommeDC^  |Mir  dire  arec  le  premier  prudent* 
Acbille  do  Harlay  >  //  faut  baiser  le$  piedi  des  papes  €t  leur  Her  le$  maini^  et  ont  iioi 
par  dire  avec  Louis  XIY,  qu'on  oe  peut  avoir  trop  d'dgards  pour  lea  soccesseura  de  Pienre! 
Combien  d'hommes  ont  commence  par  suivre  des  entrainemens  dangereux,  et  ont  fini  par 
se  rend  re  attentifs  h  la  voix  de  rexp^rience  et  de  la  sagesse !  Si  le  ebaqcelier  d'Agueueta 
fat  de  ce  nombre,  pourquoi  ne  pas  Tavouer  franchement,  au  lieu  de  lul  ehercber  dei 
excuses  qui  peuvent  preter  momentan^ment  k  Tillusion,  mais  qui,  tdt  ou  tard,  eofanten 
le  ridicule  et  le  m^pris  ?  Que  cet  illustre  magistrat,  dou^  d'une  haute  oapacitd,  plain  dei 
meilleures  intentions,  ait  marcb^  d'un  pasferme  dans  le  chemin  de  Tbonneur  el  de  li 
vertu,  J*en  convlendrai  yolontiers;  mais  qu*il  n'ait  jamais  trdbuchd,  qu'il  ait  coastammant 
fait  tout  ce  qu'il  y  avail  k  faire,  ct  qu*il  n'ait  jamais  fait  que  ce  qu'il  y  avaitk  liire,  e'est 
bien  difficile  k  croire,  c'est  une  favour  que  Dieu  accorde  rarement  sur  la  terre :  si  toute* 
fois  il  Taccorde. 

Liser  YHistoir$  de  d^JgueuHm^  consultez  les  conjonctores  majeures  dans  lesquelles  il 
a  M  placd,  et  vous  le  verrez  presque  toujours  n'adopter  le  plus  sage  parti  que  lorsque  les 
temps  ont  mAri  ses  reflexions,  et  qu'il  a  pes^  et  examind  les  matiires;  il  suffira  detroii 
ou  quatre  points. 

Le  doc  de  Saint-Simon  ne  eraint  pas  de  dire  q%$  e*itaii  un  Komme  inetrtrruptWe^  H 
Ton  excepie  V affaire  de  BauiUim  (tome  II,  lai).  AInsi,  dit  M.  Boullde,  il  va  juiqu'A 
mettre  sa  droiture  an  prohlime;  quel  eoup^an^  a]oute-t-il,  $'4leva  JanuM  contrs  elle? 
Cette  odieuse  inculpation  est  demeurie  sane  ieho  parmi  lei  hietotiens  eontemparmm 
(tome  II,  iZi).  Id  je  crois  que  M.  Boullde  a  raison,  et  que  Saint-Simon  s'est  laisad  emporter 
k  la  fougue  de  son  caract^re  et  k  ses  pr^jugds  nobiliaires. 

D'Aguesseau  n'avait  jamais  did  jansdniste  dans  la  rdrltable  acceptioD  de  ce  mot 
et  comment  aurait-il  pu  Tdtre,  avec  des  sentimens  aussi  calholiques,  aussi  moddr^ 
que  ceux  qui  Tanimaient?  Mais  il  dtait  nd  de  parens  jansdnisles ,  et  il  les  ehdrissait; 
mais  il  avail  did  lid  d'intimitd  avec  les  personnages  les  plus  disiingudsdu  parti;  mail 
il  avail  eu  des  relations  avec  quelques  autres  personnes  moins  honorables,  quoiqac 
aussi  accrdditdes.  Cette  intimitd ,  ces  relaiions  s'dtaient  relAchdcs  k  la  longoe  par  di- 
vers accidens,  el  surtout  par  les  emportemens  de  la  secte^  qui  rdvoltaient  la  pidtd  etla 
raison  du  chancelier.  Depuis  son  dldvation  ii  pouvait  les  mieux  apprdcieri  parce  qu'il  lei 
Toyail  avec  moins  de  prdjngds  parlemenlaires.  Son  historien  ne  ndglige  pas  de  faire  con- 
.  nailre  les  phases  de  ces  transitions,  tellcs  que  la  ddclaration  du  24  roars  1742,  le  lit  de 
justice  du  3  avril  1730,  les  convulsions  du  cimetiere  Saint*Mddard,  etc.  II  parks  des  dd- 
marches  de  d'Aguesseau  aupr^s  du  cardinal  de  Noailles  pour  le  porter  k  la  soumissfon  aax 
ddcisions  du  sainl-sidge,  et  aupr^  d'autres  personnes.  Mais  il  ne  meniionne  pas  une  lettre 
qu*il  adressa  k  M.  deCaylus,  dvdque  d'Auxerre,  dansle  mdmedessein.  II  pouvait  ndan- 
moins  en  parlor,  quoiqu'elle  n'ait  did  publide  en  entier  qu*en  1825,  dans  le$  Milangee  is 
la  Soeiiti  des  Bibliophiles  franpais^  el  avec  des  notes  de  moi,  parce  qu'il  s'en  trouvait 
des  fragmens  dans  la  la  Fie  de  M.  de  Ckiylus^  et  qu'elle  n'dtait  point  inconnue  k  plosieuri 
personnes.  En  voici  un  passage  tres  intdressant : 

«Ne  vous  dira-i'On  point  que  la  soumission  qui  est  due  k  Tautorltd  de  r£gllse  ae  proove, 
«  non  par  des  maximes  ou  des  protestations  gdndralcs,  mais  par  les  effels?  Je  me  sens  si 
«  pen  digne  de  parler  sur  de  paretltes  maii^res,  que  jo  ne  vous  en  diral  pas  davaniage  k 
«  cet  dgard,  mais  je  vous  suis  trop  vdritablement  attachd  pour  n'dtre  pas  elTrayd,  quandje 
n  fais  rdflexlon  sur  la  solitude  k  laquelle  vous  vous  trouvez  rdduit  k  prdsent,  dans  le  parti 
tt  que  vous  avez  pris.  Dieu  vous  a  donnd  un  coeur  si  droit  et  des  intentions  si  pures,  que 
c  j'espire  toujours  de  vous  voir  revenir  k  cette  unitd  parfaite  et  consommde ,  dont  vous 
K  faites  si  justemcnl  I'cloge  dans  voire  mandement.  Ilegardez  au  moins  ce  qui  m'dcbappe 
«  sur  ce  sujel ,  comme  Vcffet  des  sentimens  avec  lequels  j'honore  voire  vertu  et  voire  per- 
il Sonne....  »  Cette  lettre,  du  22  Janvier  1750 ,  fut  dcrile  au  sujel  d'un  mandement  de  I'd* 
vdque  d'Aaxerre,  que  I'ancien  dvdque  de  Mirepoix  avail  fait  saisir. 
Lc  gallicanisme  du  chancelier  d'Aguesseau  n'est  point  douteux ;  mais  il  fot  toujours  ae* 
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eompagn^  de  sagease  et  de  moddration,  sartoat  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  II  disail 
eo  1704,  daDs  une  mercarlale  sur  la  science  du  ma^islrat :  a  II  n'apparlient  qu*2)i  la 
« science  de  retracer  aux  yeux  du  magistrat  cette  innocenle  liberty  de  TEgUse  primUivoi 
« dont  cclle  qa'on  nous  reprocbe  si  souvenl  n'esl  qu'une  falblc  linage.  Elle  loi  monlre;, 
c  dans  la  paret6  des  anciennes  moeurs ,  les  fondemens  de  ces  usages  qui ,  bien  loin  d'etre 
« des  privileges  singaliers ,  ne  sont  que  la  simple  et  fiddle  observation  du  droit  commun ; 
8  elleluiddcouvre  par  quel  secret  progr^s  d'ignorance  et  de  relichement  la  nouveautd  est; 

<  poor  ainsi  dire,  devenue  ancienne,  et  Tantiquitd  a  portd  quelquefois  le  nom  odieux  de 
iDouTeaut^;  et,  au  milieu  du  monde  dbloui  par  ce  changement,  elle  lui  pr^sente  une 
« seule  nation  salnteroent  jalouse  de  sa  premiere  discipline ,  aussi  moddrdeque  fenne  dans 
« ses  maximes,  ^alement  dloignde  de  la  licence  et  de  la  servitude  :  jamais  la  soumission 
« n*a  dimlflu^  sa  liberty ,  et  jamais  sa  liberty  n'a  donn^  la  moindre  atteinte  h  sa  soumis^ 
tsion. » (Tome  11%  page  236.) 

II  disaitdans  ses  mdmoires  historiques  sur  les  affaires  de  TEglises  '(BuvretytomeWil) : 
« Les  liberies  de  TEglise  gallicane  ne  sont  autre  chose  que  la  possession  dans  laquelle  cette 
« Eglise  s'est  conservde,  de  suivre  le  droit  commun,  et  de  se  r^ler  par  les  canons  plutdl 

<  que  par  la  volont6  des  papes. »  G*est  parler  comme  Bossuet  dans  son  cdl^bre  sermon  sur 
Tonit^  de  TEglise  :  «  Ne  demandez  plus  ce  que  c'est  que  les  libertds  de  I'Eglise  gallicane. 
« Les  voili  toutes  dans  ces  prdcieuses  paroles  de  Tordonnance  de  saint  Louis ;  nous  n'en 
« Toulons  jamais  connaiire  d'autres..  «  Le  droit  commun  et  la  puissance  des  ordinaires 
« fehn  les  eonciles  gin^raux  et  les  instituiions  des  saintspires,  »  (!!•  part.  55  et  56.) 

D'Agaesseau  disait  encore  :  «  Nos  libertds ,  dont  nos  p^res  out  ^t^  si  justemeni  et  si 

<  saintentent  jaloux ,  ne  consistent  pas  seulement  h  ne  pas  recoToir  des  lois  contraires  k 

<  DOS  mceurs ,  mais  encore  h  n'avoir  point  d'autres  lois  que  les  ndtres  dans  ce  qui  regarde 
« la  police  et  la  discipline.  >»  (Tome  I«',  page  189.) 

Quelque  innocentes  que  paraissent  ces  maximes ,  places  sous  la  sauve-garde  do  mi^ 
nliiere  public,  ddfendues  avec  dnergie  par  le  procureur-g^n^ral  de Saint-Romain ,  sou- 
leaues  avec  Eloquence  par  du  Faur  de  Pibrac,  appuy^s  de  r^nidition  de  Pithou  ,  conser- 
Tees  par  Antoinc  Siguier ,  affirmtes  par  Surini ,  et  sagement  d^finies  par  d'Aguesseau ,  si 
^Hesdevaient  diminer  ou  m^me  contrarier  les  divines  prerogatives  du  si^ge  apostolique, 
ii  n'est  point  de  gallican  raisonnable  qui  ne  soit  dispose  h  les.abandonner  et  k  dire  sinc^re- 
^^^i :  Jbeat  qud  Hbuerit  d^claratio....  Telle  est ,  du  moins,  la  ferme  disposition  de  mon 
cttur. 

l^n  des  plas  dangereux  dcuells  ot  la  vertudu  chanceller  d'Aguesseau  se  trouya  exposde, 
^<  d'oii  elle  sortit  yictorieuse ,  fut  le  systeme  de  Law. 

Dans  un  conseil  anquel  d'Aguesseau ,  alors  procureur-general ,  fut  appeie ,  le  due  d'Or- 
<^Ans  fit  discuter  avec  soin  les  projets  du  banquier  6cossais.  Sans  contester  entiirement  le 
in^^rite  de  ces  syst^mes,  sans  ddnier  qui  Is  fussent  le  produit  d'une  imagination  feconde  en 
miources  et  d'un  esprit  calculateur ,  d'Aguesseau  d^montra  avec  une  sagacite  superieure 
Is  peu  de  realite  qu'ils  pouvaient  offHr,  et  signala  avec  force  les  consequences  dangereuses 
^(tachees  k  leur  emploi.  Son  avis  prodoisit  une  impression  profonde  sur  Tespritdu  regent 
^tJi>  faisant  en  cette  circonstance  le  sacrifice  de  ses  inclinations  personnelles,  n'hesita  point 
^  repousser  le  plan  qui  lui  etait  presente.  Cependant  Law  Temporta ;  repousse  pendant 
troii  ans  par  I'influence  des  lumi^res  et  de  la  probite  de  d'Aguesseau ,  ii  vit  enfin  triom- 
Phcr  son  opiniatreie. 

L'av6nement  de  d'Aguesseau  k  la  dignite  de  cbancelier  imprima  k  son  opposition  un 
<|«gre  superieur  d'energie.  Sa  probite  austere  ne  pouvait  s'accommoder  d'ailleurs  des  decep- 
tions sur  lesquelles  etait  fonde  le  systeme.  Loin  de  se  laisser  eblouir  par  renthonsiasme 
^niversel  dont  il  etait  devenu  robjet,  il  le  repoussa  avec  une  noovelle  force,  au  sein  du 
<^onseil;  il  s'efforca  de  demontrer  que  le  plan  de  Law,  specieux  au  premier  coup  d'oell, 
fonde  sur  une  theorie  yraic  en  sol ,  rccevrait  necessairement  une  extension  qui  en  amene- 
faitlarulne;  que  c'etalt  une  erreur  de  supposer  que  les  avaotages  du  paplcr-mottnafe 
fissent  jamais  preferer  sa  valeur  imaginairc  k  la  valeur  reelle  des  plus  precicux  metaux 
UQia  predire  que  la  consternation  mce6derait  k  I'iyresse ,  et  que  ces  brilknles  operations 
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^e  termioeralent  par  une  catastroplie.  On  sail  s'il  pr^vit  juste.  Le  parlement  entra  daos 
les  Tues  du  cbancelier,  et  refusa  d'euregistrer  les  ^dils  financiers.  II  adressa  au  r^ent 
des  remootrances  pleines  de  force ,  et  ne  contribua  pas  peu  h  pr^cipiter  la  ruine  da  sys- 
teme.  D'Agoesseau  fut  alors  sacrifi^ ;  on  lui  demanda  les  sceaux,  et  on  I'exila  a  Fresnes. 

Durant  son  exil ,  il  s*occupa  d'ecrire  sur  les  finances  des  Memoires  et  des  Considerations 
d'une  grande  solidite.  Comme  sa  fortune  avait  ^t^  compromise  par  le  systeme ,  on  lu* 
offrit  le  remboursement  integral  en  billets  de  banque ;  mais  il  refusa.  Cependant  le  sys. 
teme  s'ecroula ,  et  d'Aguesseau  fut  rappcld.  Le  chevalier  de  Gonflans  et  Law  allerent  le 
chercher  h  Fresnes  et  le  ramenercnt  5  la  cour.  Que  penser  du  syslcme  et  de  son  auteur? 
Ce  qu'on  pensaient  les  conlemporains,  ce  qu*en  pcnscnt  encore  beaucoup  de  personnes  air 
jourd'hui.  L'hisloire  du  sysleme  r^ume  fid^lement  It  elle  seule  toute  celle  dkin  si6cle  fri- 
vole ,  imposteur  et  corrompu.  Le  projet  de  Law  ^lait  celui  d*un  homroe  de  genie  ,  sa  coa- 
dnite  fut  d'abord  celle  d*un  fourbe ,  et  &  la  fin  celle  d'un  foil.  (Tome  I«s  p.  304^  329.) 

L'bisloire  do  d'Aguesseau  est  accompagn^e  de  pieces  justiQca tires,  tellcs  que  Choix  de 
Jugemcns  sur  la  personne  et  les  Merits  du  chancelier;  Details  sur  Vinauguration  de  la 
place  d*Jguesseau ,  d  Auteuil ,  et  sur  la  riinhumalion  du  chancelier  et  de  son  Spouse \ 
Liste  des  ouvrages  imprimis  et  manuscrits  de  ce  grand  homme;  Table  g6nialogiqut 
de  la  Famille  d'Aguesseau,  d'aprcs  Mordri ;  Apergu  sur  V Organisation  du  Parlement 
de  Paris ,  au  dix-septiime  siecle\  Notice  sur  les  Lits  de  justice,  Ces  pieces  nc  sonl  pas 
sans  inidrct. 

EUes  sont  suivios  des  Pensees  et  Maximes  choisies  de  d'Aguesseau.  Ce  recuell  est  ex- 
cellent ,  mais  il  ne  renferme  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquablc  dans  les  qu alone 
volumes  in-4''  du  chancelier.  li  serait  possible  de  faire  un  choix  plus  considerable,  et  peat- 
Stre  de  rejeter  quelquesunes  des  Pensies  choisies  par  M.  BouU^.  D'ailleurs  la  quali&' 
cation  de  Maximes  ne  convient  pasdu  toot  au  style  du  chancelier,  qui  est  abondaot  e^ 
jn6me  diffus.  Le  litre  de  Morceaux  ehoisis  de  d'Aguesseau  serait  prefdrablc,  k  men  avis 
Quelle  diffi^rence  entre  ces  Maximes  et  cellesdu  ducde  La  Rochefoucauld !  On  jugcra  par 
cet  exemple  de  ce  qu'elles  sont. 

XLIK.  «  Penser  peu,  parler  de  tout,  ne  douter  de  ricn,  n*habltcr  que  les  dehors  de 
son  ame,  et  ne  cuUiver  que  la  superficie  de  son  esprit ,  s'cxprimer  beureusemcnt ,  avoir 
un  tour  d'imagination  agrdable,  une  conversation  Idgere  ct  delicate,  et  savoir  plairesans 
savoir  se  faire  estimer ,  etre  n6  avcc  le  talent  Equivoque  d'une  conccplion  prompte ,  et  se 
croire  par  Ik  au-dessus  de  la  reflexion ,  volcr  d'objets  en  objets  ,  sans  en  approfondlr 
ancun ;  cueillir  rapidement  toutes  les  fleurs ,  et  no  donner  jamais  aux  fruits  le  temps  de 
parvenir  h  leur  maturile;,  c*est  une  faible  peinture  de  ce  qu'il  plait  u  not^e  siccle  d'honorer 
du  nom  d'esprit.  »  (De  V Esprit  et  de  la  Science, )  Ne  diriez^vous  pas  que  ceci  est  cent 
pour  le  dix-neuvi^me  siccle  ? 

J'ajoute  un  autre  exemple  remarquablc,  tir^  des  Meditalions  metaphysiqucs  iur  lori- 
gine  de  la  Justice,  Cet  ouvrage ,  divisd  en  dix  Meditations ,  forme  h  lui  soul  le  tome  XI  de 
r^dltion  In-fol. ,  1779  ,  des  osuvres  du  chancelier.  M.  BouUde  n*en  a  parle  qu'cn  passant; 
mais  ce  qu'il  en  dit  est  substantiel.  Les  Meditations  peu  vent  dtre  consideri^s  comme  U 
morale  de  la  jurisprudence....  Le  style  en  a  ctd  justement  lou(!;  il  est  clair,  quelqucfols 
Eloquent;  la  mdtaphysique  n*y  conserve  point  Taridite  qui  lui  scmble  propre;  elle  yd^ 
ploie  un  caractere  d'utllitd  qu'elle  offre  rarement  au  m^me  degrd ;  on  ne  saurait  propq^r 
un  meilleur  modele  de  discussion  philosophique.  La  profondeur  des  reflexions ,  la  force 
de  la  dialcctique ,  la  soliditc  des  raisonnemens,  y  sont  au-dessus  de  tout  elogc  :  elles  furent 
composees  pendant  son  second  exil  a  Fresnes. 

CXXXV.  «  Comme  la  justice  est  blessde  par  tous  les  vices,  elle  enlre  aussi  dans  tootcs 
les  vertus.  Cost  elle  qui  met  le  prix  h  toutes  nos  actions,  et  qui  est  la  mesurc  commune  de 
tous  nos  devoirs.  Si  cette  mesure  est  ccrtaine ,  j'ai  une  regie  sOre  suivant  laquelle  je  pais 
travaillerii  ma  propre  perfection  et.k  mon  bonheur  personnel,  ou  k  la  perfection  com* 
mune  et  au  bonheur  general  de  la  society.  Au  contraire,  si  la  mesure  de  mes  devoirs  est 
incertaine',  si  la  regie  m§me  est  douieuse ,  il  n'y  a  plus  ni  vices  ni  vertus;  tont^  mes 
Idees  sont  coufondues,  je  no  voi^  plus  de  di^^rence  enlre  Tprdro  et  le  d^sordre,  plo^ 
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deletions  dign^  de  recompense  ou  de  panilion.  Je  vis  aa  hasard  dans  un  s^jour  obscur  et 
dangereux,  sans  savoir  ni  ce  que  je  dois  k  mes  semblables,  ni  ce  qu'ils  me  doiveot.  Tout 
ce  qui  m'enviroone  m*iospzre  la  crainte  ou  la  d^flance ,  et  j*en  rends  autant  que  j'en  re^ois. 
Plas  malheureux  mdme ,  en  un  sens » que  si  je  n'avais  aucune  lumiere ,  j*en  vols  assez  pour 
douler,  et  trop  peu  pour  decider.  Je  n'ai  qu'une  lueur  sombre  et  maligne  qui  ne  suffit  pas 
pour  me  bien  conduire ,  el  qui  suffit  pour  m'^garer. »  Premiire  Meditation  metaphysique 
iur  lorigine  de  la  justice, 

L'ouTrage  enlier  est  termine  par  une  Notice  sur  Henri  d'Aguesseau^pcrc  du  chancelier. 
Elle  a  6x€  tir^  en  grande  partie  du  Discours  sur  la  vie  et  la  mort  de  Henri  d'Agues-- 
frau,  par  son  fii9|  tome  XIII  dcs  oeuTres  de  d'Aguesseau,  Edition  ]n-t°,  1789,  ct  des 
Eclaircissemens  sur  les  causes  de  la  revocation  de  Hdit  de  Nantes ,  par  Rulhiere.  On  y 
reroarque  des  principes  d*une  sage  tolerance. 

Qaclques  fautes  l^g^res  ont  ^chapp^  k  la  plume  de  M.  Bonllcc.  Permettez-moi  d'en 
relever  un  petit  nombre ;  elles  ne  peuvent  nuire  k  son  trarail ,  ct  sans  doute  it  les  fera 
disparaltre  dans  une  nouyelle  Edition. 

« Tout  le  monde  connait  Thistoire  des  miracles  attribu^iau tombcau  du  diacreVhx\%... » 
Et  qaatre  lignes  apr^s  :  ^  Un  conseiller  des  enqu^tes....  se  rendit  au  cimetidre  de  Saint- 

•  Medard,  ou  ce  pritre  <'tait  enterr^.  »  Par  quelle  inadtertance  le  mdme'individu  est-ii 
appele  simultan^ment  diacre  eipritre?. .  Gette  faute  n'eOt  point  ^td  aite  par reccldsiaslique 
lemoins  instruit.  (Tome  II,  page  71.) 

«  Uo  magistral  bien  fait  pour  sentir  le  prix  d'un  pareil  trdsor,  M.  Rives,  conseiller  k 
«Ia  cour  de  cassation  ,  a  enrichi ,  en  1893,  la  correspondance  de  d'Aguesseau  de  deux 
■  Tolames  de  letlres  encore  inddites.  Ce  recueil,  dmargd  de  notes  intdressantes,  dues  k  )a 

*  plume  de  M.  Rives  et  k  celle  du  savant  M.  Monmerqu6,  conseiller  k  la  cour  royale  de 
« Paris,  fut  public  sous  les  auspices  deM.  ie  camte  de  Peyronnet, alors  garde-des-sceaux, 
« qui  en  fit  adresser  un  exemplaire  h  chacun  des  chefs  dcs  cours  et  tribuoaux  du  royaume.  » 
(Note da  tome  If,  page  89.)  Je  n'ai  garde  de  contester  &  M.  Boullde  la  collaboration  de  M.  le 
conseiller  Monmerqud  dans  les  annotations  d^  lettresdu  chancel ierd' A  guesseau,  pu. 
bUcespar  M.  Rives ;  mais  j'affirme  qu'il  y  cut  un  autre  collaborateur ,  dont  M.  BonlMe 
ne  fait  pas  mention ,  et  que  je  puis  me  dispenser  de  nommer. 

Toat  coosiddr6,  si  vons  me  demandez,  messieurs,  ce  que  je  pensc  de  VHistoiredu 
ckanceHer  d'Aguesseau ,  je  rdpondrai  sans  hdsiter  que  je  la  regarde  comme  une  biogra- 
pbie  bien  cxacie,  bien  dcrite,  une  excellent  traite  d'dducaliou',  un  livre  de  droit  utilc^ 
UD  Elegant  ouvrage  de  liltdrature.  Le  fonds  en  est  puisd  ^  des  sources  purcs,  et  surtout 
dans  la  collection  complete  des  oeuvres  de  Tillustre  magistral.  Le  style ,  formd  k  I'dcole  de 
ce  grand  maitre,  en  a  toute  la  pompc,  loute  la  noblesse,  et  peutdtre  toulc  la  majestd  ; 
on  pcut  dire  qu*il  est  cminemment  classique.  La  composition  en  est  sagemcnt  ordonnee; 
iiest  incontestable  que  I'auteur  a  dtudid  et  connait  les  devoirs  ct  les  caractcres  d  j  Tliislo- 
rien.  Les  sentimens  se  ressentent  dcs  fonctions  honorables  excretes  autrefois  par  M .  RoulMe. 
C'esiuQ  ^live  do  d'Aguesseau  qui  s'est  attachd  k  le  prendre  en  tout  pour  modMe,  et  k  le 
SQivre  d'aussi  pr^s  qu*il  lui  a  M  possible. 

L'ABBfi  LaBOUDEBIE, 

Membre  de  la  2«  classe  de  TIkstitut  iiistorique. 
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ESTITB 
DES  ETATS  DU  NORD , 

ET  PRINCIPALEMENT  DES  ETATS  GERMANIQUBS, 

PAR 

MM.  BOULBT  (de  Meti) ,  BT  SPAIIBR  {6t  Leipsick).  • 


L*eBlreprise  de  dos  deux  collogues  int^resse  au  plua  haut  degr^  rinstilat  historique, 
fond^  ,  comme  Ton  sail,  dans  le  bat  de  coordonner  les  travaux  de  tous  les  liommes  qui 
3'opcupeni  d'histoire  dans  les  diff^rentes  parties  du  globe.  Toute  publication  qui  se propose 
done  de  rapprocher  les  litt^ratures  anciennes  elmodernes  des  divers  peuplcs  et  d'^ublir 
entrc  eux  un  commerce  inlellectuel,  est  par  cela  m6me  un  utile  au^Hiaire  pour  nous.  Car, 
en  agrandissant  ces  pr^ieux  rappor'«3  de  la  Frapee  avec  les  Strangers,  et  de  ccux-ci  itn 
la  France ,  ellc  les  invite  h  prendre  connaissance  de  qos  travaux^  et  a  les  seconder  de  leur 
utile  collaboration.  A  ce  titre,  nous  ne  saurions  refiiser  notre  coocour»  k  la  Bevue  du  Nori, 
dont  le  cadre  aussi  large  que  vari^  embrasse,  outre  la  litt^rature  allemande,  celles  do  U 
Itussie,  de  la  Pologne ,  de  la  Su^e,  de  la  Norwige,  de  la  Hollande,  de  la  Hongrie  et  deli 
Suisse,  litt^ratures  plus  ou  moins  incoonues  et  n^glig^s  en  France,  m^me  k.  celte  ^peqoe 
de  rechercbes  et  d'Jnvestigations. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  ces  considerations  gdn^rales  qui  engagent  Tlnstitut  historlqoo 
k  souhaiter  un  succcs  durable  k  la  publication  do  MM.  Boulei  et  Spazier.  11  est  encore  plos 
dircciement  inlcress^  k  ce  succes,  en  ce  que  I'objet  principal  dont  s/occupe  la  R$tu$  da 
i^orJestrAllemagncetsaliadrature.Or,noussavons  que  rAUeroagne  estlepaysdellMs 
toire  par  excellence,  et  que  sa  littdrature  est  une  mine  io^puisable  de  materiaux  pour  rhii' 
torien,  soit  qu'il  veuillc  nous  initier  aux  arcancs  de  Tantiquite,  soit  qu'il  pr^fere  rbistoire 
des  temps  modernes,  soit  qu'il  juge  avoir  assez  fait  en  se  bornant  au  r^cit  minutteusemefil 
exact  avec  Tindication  des  sources  authentiques  auxquellesil  apuisd,$oitcnOn  que,s*ele 
vaut  k  toute  la  bauteur  de  sa  mission,  il  remonte  aux  causes  secretes  des  ^venemens;  etda 
triste  spectacle  des  peuples  et  des  empires  qui  disparaissent  devant  lui  il  tire  des  le^OM 
solennelles  pour  rhumanilc  ct  des  avcrlissemens  salutaires  pour  I'avcnir.  Or,  dans  tooto 
ces  branches  de  Thistoire,  les  Allemands  ont  produit  des  ouvragcs  remarquables.  ParU 
direction  de  leurs  etudes,  la  nature  de  leur  vie  domestique  et  contemplative,  par  leur  6h- 
position  k  la  critique  et  a  Tanalysc,  en  mdme  temps  que  par  la  puissance  de  gto^ralisatioo 
qui  distingue  Icurs  penseurs,  on  pent  dire  qu'ils  sont  les  historiens-nes  de  TEurope. 

Pour  ce  qui  concerne  riiisloire  de  rantiquitd,  I'immense  Erudition  plulologique  das  Al^ 
lemands  leur  donneun  grand  avantage  sur  les  hisloriens  des  autres  nations.  Elle  lesfa* 
miliarise  avec  la  connaissance  approfondie  des  sources  authentiques  et  cachees.  Cette  in- 
dition  efTraie^  quand  on  parcourt  I'ouvrage  du  c^l^bre  pbilologue  Bech  de  Leipsitk  sur  Vuh 
tiquit^;  iln*est  pasde  page  qui  nc  soit  remplie  aux  trois  quarts  d'innombrables  clcorteuscs 
citations  des  anciens. 

11  n*est  done  pas  ^tonnant  qu'avec  cet  esprit  d'investigalion,  cette  perseverance  que  riea 
nesauraitrebuler,  les  Allemands  aientfait,  surtout  dans  rhistoireancienne,desdecouTerta 
qui  excitent  Tadmiralion  des  Strangers.  C'est  ainsi  que  Neihbur,  dont  le  nom  est  aujoar* 
d'huieuropeen^arefait  completement  Thistoire  des  premiers  Ages  de  Rome;  son  prodigieax 
savoir  a  debrouilie  avec  une  admirable  lucidite  le  chaos  mysiericux  qui  enveloppe  Fea- 
fance  de  la  cite  eternelle;  d*une  main  il  a  renverse  toutes  les  notions  erronnees  dont  no«s 
avions  herite  du  bon  RoUin;  de  I'autre  il  a  reconstruit,  k  force  de  patience  et  de  genie, 
la  ville  de  Romulus^  son  enceinte  sacree^  %oti  foyer  domestique)  ses  dieux  sombres  et  m^ 
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ih«s,  ion  people,  m^iange  des  races  italiennes.dolit  )a  fasion'se  fait  attendre  long-tempi. 
Poarquoi  fauC-il  qae  trop  tooyent  peat-4tre  son  travail  de  reconstraction  repose  sur  one 
fragile  basefPoarqnof  aassi  trop  sou  vent  peut-6tre  n'a-t-il  fait  que  substitoer  k  des  fables 
gricieoses  de  Tagues  hypotheses  qui  le  sent  beaucoup  moins  ?  N'importe !  Neihbur  s'est  im- 
post one  grande  tiche,  et  ii  a  su  i'accomplir ;  ii  a  fait  dans  Thistoire  le  tour  de  force  do 
gnod  Gavier  dans  la  zoologie ;  il  a  souffle  sur  des  ossemens  et  des  ruines,  et  il  leor  a  donn^ 
li  vie  et  le  mouTement.  Neihbur  n'est  pas  au  reste  le  seul  satant  dont  rAllemagne  ait  h 
s^enorgaeUlir ;  panni  les  ouyrages  dece  pays,  qui  ont  ^lair^  i'histoire  de  Tantiquit^,  nous 
poafons  citer  encore  celui  de  Heerer  sur  la  politique,  le  commerce  et  I'lndustrie  des  an- 
cieospeuples,  les  PrologomSms  de  Wolf  et  son  Edition  d'Mom^re  qui  a  change  toutesles 
idto  admises^ur  les  phases  de  la  po^ie  ^pique  obex  les  Grecs.  Quant  k  la  philosophic  de 
Iliistoire^  il  suffit  de  citer  Herder,  regard^  avec  raison  comme  le  cr^ateur  de  cette  science 
qoi  appartient  tout  emigre  it  notre  ^poque. 

L'bistoire  modeme  et  Thistoire  contemporaine  n'entrent  pas  prteis^ment  dans  le  do- 
maine  des  historiens  allemands ,  et  cela  k  cause  de  la  situation  politique  de  leur  pays.  La 
nation  restant  dtrang^re  aux  commotions  des  autres  ^tats,  les  publicistes  se  contentent  du 
rdlede  simples  speetateurs.  lis  se  r^ignent  d'autant  plus  rolontiers  k  cette  abndgation , 
qae,  bien  qu'il  y  ait  entre  eux  des  dissidences  politiques,  jamais  Tesprit  de  parii  n'ayeugle 
leor  JQgement.  Leur  sympathie  pour  une  opinion  on  un  syst^me  ne  ya  pas  jusqu'&  lai  sa- 
crifier  la y^rit^.  Que  Ton  d^nigre  tantqu'on  youdra  cette  froide  reserve,  ellen'en  est 
pas  moins  une  excellente  disposition  pour  tenir  on  regislre  consciencieux  des  trayers,  des 
erreurs  et  des  crimes  de  Thumanit^!  L'lmpartialite  est  une  quality  tellement  inn^e  chez 
les  ^rtyains  allemands,  que  souyent  elle  leur  fait  avouer  avec  une  nalye  candour  la  fai« 
blesse  do  parti  vers  lequel  lis  inclinent  eux-m£mes.  Aussi,  par  le  temps  qui  court,  on  pent 
dire  qae  les  Allemands  retracent  ce  que  les  autres  peuples  font^  ils  tiennent  la  plume,  lis 
ecriTent  le  drame  pendant  que  ceux-ci,  avec  leur  vie  de  tribune,  leur  effervescence  d^mo* 
craUgne;  leurs  passions  popuiaires,  en  jouent  tous  les  rdles ,  en  repr^entent  loutes  les 
Keoes!  II  n'est  pas  d'^y6nement  contemporain  de  quelque  valeur  dont  un^crivain  alle- 
mandn'ait  aussitdttir^  parti.  Tout  ce  qui  s'est  pass^  de  remarquableen  Europe,  depuis  les 
rMationsd'fispague,d'Italie,deGrece,de  France  etd'Orient,  a  M  traits  par  les  historiens 
delasavanteetlaborieuseAllemagne.L'espritde  critique  et  d'impariialiid  qui  domine  leurs 
travani,  la  sagacity  avec  laquelle  ils  comparent  et  approfondissent  les  rccits  et  les  m^moires 
contemporains,  font  de  leurs  ouvrages  de  pr^cieux  mal^riaux  pour  la  post^rit^. 

Qoand  I'lnstitut  historique  s'efforce  de  cr^r  pour  la  premiere  fois  en  France  un  centre  com- 
mon  od  convergent  de  tous  les  points  du  globe  les  maleriaox  ndcessaires  k  la  peinture  et  k 
I'apr^iation  de'tous  les  ^v^nemens  remarquables,  il  ne  fait  que  grouper  et  nationaliser  au 
profit  de  runiversuoe  id^  qui,  isol6mentet  par  localit^s,  avait  depuis  long-lemps  pris  Ik* 
venrcheznoslaborieux  voisins.  Le  goiitdes  Etudes  historiques  est  tellement  rtfpandu  parmi 
€01,  que  nous  voyons  m^me  le  plus  grands  poutcs  s'en  occuper.  Qui  ne  connait  I'histoire 
de  Tinsurrectlon  des  Pays-Bas  et  celle  de  la  guerre  de  trenle  ans  de  I'illustre  Schiller? 
ToQtes  les  sciences^  tous  les  arts  ont  eu  leurs  biographes  allemands,  long-temps  avant  que 
les  Strangers  aient  exig^  de  leurs  historiens  de  ne  pas  toujours  sacriQer  aux  rois  et  aux 
^Y^nemens  politiques  la  place  qui  doitdtre  destine  au  d^veloppemeni  de  la  civilisation  et 
>  I'exposition  de  la  vie  int^rieure  des  peuples.  La  grande  tftche  que  s'est  impos^e  Tlns- 
titot  historique,  de  provoquer,  de  la  part  d'hommes  sp^ciaox  qui  font  partie  de  cette 
association  litt^raire  et  scienliOque,  des  ouvrages  analogues  au  titre  qu'elle  porte ;  cette  tA« 
che,  les  Allemands  i'ont  impos^e  depuis  long  temps  k  leurs  ^crivains,  et  ceux^ci  ont  sp  la 
rcmplir.  Nous  n'avons  besoin  que  de  rappeler  la  collection  des  hisioires  de  tous  les  etats 
<^ropeens  par  une  soci^t^  d*hommes  de  iettres  allemands,  en  iSte  desquels  noos  voyons 
MM.  Heeren  ct  Uchert  de  Goettingue. 

11  eiait  k  prdsumer  que  la  JRevue  du  Nord ,  publico  par  deux  de  noa  collogues,  s'occu- 
paot  sp^cialement  de  i'histoire ,  ne  negUgerait  pas  cette  partie  brillante  de  la  lilterature 
germaniqiw ;  aotra  espoir  n'a  pas  M  tromp^ ;  darn  les  neuf  livraisons  qui  ont  paru  Jus* 
qn'd  ce  Jour,  une  large  pait    M  faite  aux  sciences  historiques  dans  toutes  leurs  ramifica' 
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tions.  11  s'y  trouve  plosieurs  arlitles  qui  tombent  dans  le  domaiae  des  direrses  classes  de 
rinslitut  historique.  Pour  rhistoire  g^o^rale ,  nous  citerons  en  premiere  ligne  les  qiuUe 
articles  remarquabies  de  M.  Spazier ,  eovisageant  rinfluence  funeste  de  la  r^forme  tur 
rAUemagoe ,  sous  le  rapport  poiiiique  ,  moral  et  liu^raire.  Cos  articles,  qui  embrasscat 
k  la  fois  la  civilisation  et  la  yie  int^rieure  et  publique  de  la  nation ,  expliquent  avec  one 
grande  clartd  que  la  constitution  anormale  de  Tempire  germanique ,  son  morcellement 
en  petites  souveralnet^s  distinctes ,  son  retard  Tis-k-?is  des  autres  peuples ,  sous  plusiean 
rapporis ,  ont  etd  le  resultat  de  la  r^forme  dont  Tauteur  consid^re  le  triomphe  comme 
I'effet  plutot  de  la  politique  des  princes  quo  des  dispositions  parliculieres  de  la  masse  des 
individus.  Ajoutons  que  cette  opinion  s'accorde  arec  celle  d'un  de  nos  collegues,  d'on 
jeune  historien  dont  ic  nom  est  ddjk  une  autoritd.  Dans  sonouvrage  sur  Luther ,  M.  Jules 
Michelet  a  ^loqueoiment  d^velopp^  la  memo  id^e  que  M.  Spazier.  La  Revup  du  Nord  doit 
CDCore  a  la  plume  de  cc  dernier  un  article  fort  curieux  sur  I'^Ut  social  de  la  LilhaaDie, 
ayant  et  apres  le  paruge  de  1770,  et  sur  sa  participation  k  la  derni^re  refolution  polootise. 
•  M.  Bancke ,  de  Berlin,  a  commence  le  rdcit  des  changemens  poliliques  op6n§s  en  Suisse 
depuis  la  r^yolution  fran^aise.  L'histoire  de  la  di^te  germ^ique ,  par  M.  Lourie ,  n'est  au- 
tre que  rhistoire  politique  de  TAllemagne  depuis  le  trait6  de  Paris. —  M.  Poeppig  a 
donn^  une  description  du  Chili.  Dans  cl'autres  articles  sont  retrac^cs  les  moeors  des  Colo- 
ches  et  de  peuplades  indiennes  peu  connues. 

Quant  k  rhistoire  des  sciences  sociales  et  philosophiques ,  la  Revue  du  Nord  cooiient 
un  article  in^it  du  c^lebro  Schelling  sur  la  philosophic  de  la  mythoiogie,  dans  lequel,  re- 
montant i  I'origine  des  mythologies,  il  pose  en  principe  que  les  hommes  araient  one  mcne 
langue  primitive  et  adoraient  un  seul  et  memcDieu;  cet  ariicle,  par  la  hauteur  de  vuesqui 
I'a  inspirit  et  les  id^s  lumineuses  dont  il  abonde,  est  digne  du  grand  philosophc  que  lesie- 
cle  a  justcment  appele  le  Platen  allemand.  M.  Poelilz  (de  Leipsick)  retrace  Thistoire  dc  la 
philosophic  allemande  depuis  Kant.  M,  Bancke  a  donnd  deux  articles  sur  i'liistoirc  da 
commerce  allemand ,  qui  ont  un  double  intcret  dans  le  moment  actuel. 

Mais  ce  que  la  Bevue  A$  Nord  s'est  plu  ^  traitcr  avec  plus  d'etendue ,  €*cst  Thisloire 
des  langues  et  des  litt^ratures.  Sa  neuvicme  livraison  contient  un  excellent  article  de 
Mi  Manget  sur  les  langues  de  la  Suisse ;  les  precddentes  abondent  en  nombrcux  modeles 
des  Utt^rature  allemande ,  hollandaise  ,  russc ,  polonaise ,  cosaque ,  etc. 

L'hisioire  des  sciences  physiques  et  mddicales  a  eu  sa  place  et  son  tour  dans  des  articles 
sur  rhomoeopathie,  sur  les  mddecins  des  kalmoucks ,  et  sur  plusieurs  ddcouvertes  dans  la 
mindralogie  faites  en  Allemagne.  ^ 

Les  beaux-arts  ne  sont  pas  non  plus  n^gligds  dans  cette  publication  habilement  variee. 

M.  Mickiewicz ,  le  poete  polonais,  expose  des  vues  savantes  sur  la  peinture  religieusc  des 

.  Allemands ;  cl  le  bulletin  de  correspondance  qui  termine  cbaque  livraison ,  contient  des 

articles  envoyds  dc  Dresde,  de  Munich ,  de  Berlin ,  sur  les  monumens  d'architecturc  et  de 

sculpture  que  Ton  dleve  dans  ces'Villes. 

Dans  rhistoire  fraufaise ,  la  Revue  offre ,  entre  autres  matiSriaux ,  Lafayette  ^  OiinuU 
et  NaipoUon  jugi  par  lee  Russet. 

Son  bulletin  bibliographiqne  nous  fait  connaltre  plusieurs  ouvrages  remarquabies  dcr- 
nierement  publics  en  Allemagne.  Elle  nous  promet  sous  peu  le  portrait  biographique  de 
quelques  grands  historicns ,  Jean  Muller ,  Hormager  et  d'autres. 

Nous  croyons  par  cctie  analyse  des  mati^res  contenues  dans  les  premieres  livraisoos  dc 
la  Revue  du  Nord  avoir  suffisamment  ^tabli  les  droits  de  ce  recueil  a  I'inter^t  do  riiisii- 
tut  historique  et  de  tons  les  amis  de  Thisloire.  Nos  deux  collegues  sont  a  m^me  de  noos 
fatrc  connaitre  k  fond  cette  savante  et  studieuse  Allemagne,  dont  le  concours  doit  cUe 
d'un  si  grand  prix  pour  n&s  travaux ;  c*est ,  k  nos  yeux ,  le  plus  beau  cold  de  leur  mission; 
et  ce  qu'ils  ont  fail  d^4  nous  est  un  sftr  garant  de  ce  que  nous  sommes  en  droit  d*attcodrc 
de  leur  activity  ef  de  ieur  sympathie. 

V.  DE  H0L£0N. 

Membre  ieUti*  cksse  de  rbSTixor  iii$ToiUQUs» 
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CDRIEUX  Ot  IN£DITS. 

DISGOCRS 

oomiAaT  uis  cftintLis  nociDORBs  qci  oxt  ist*  xkcdtku  fab  &u  ccrnns  ob  l*in 

QOISmOV  VnPAGIB  ,  a  L'BBGOBTBB   DB  PUMBOBB  IUBTYB»,  a  JiiM  U6»  ,  TOOGHAMT 
U  FAJGT  BB  LA  TBATB  BBUGBNI  GHBBaVIBflBB  (l). 


CMt  le  rfeU  da^ur  MclAAdre  exicnii  au  mob  de  mat  J  669 » en  It  yille  de  Talledolid ; 
BMpd  e»t  flaonsM  cooupb  plotieorB  fiddles  d'Espagne  ont  est6  craeilement  persfeatez 
pir  I«  inqoislteun  d'£spagB«»  pour  la  vraye  reiigioo  chrestienne,'  dont  aacons  ont  endurd 
lefcQ ,  lea  antreaont  sooffert  loogiie  detention  en  toale  mii^re,  on  note  d'infiunie  et  autrea 
pcaamefliblabiea. 

A  peine  crojront  les  autrea  nationa  rhorreur  de  I'inquiaitibn  d'Bapagne ,  laqueUe  ayan^ 
«tf  premlirament  inatUade  par  le  roy  Ferdinand  et  sa  femmoJ&liaabeth ,  contre  lea  juifa, 
fUf  iprtaeiire  baptisez,  gardoyent  leura  cdrdmoniea,  a  estd  de  nostre  temps  conyertie  et 
ttercte  da  tout  contre  eeux  tfoi  aont  tant  aolt  pen  aouspe^onnez  de  tenir  la  y^ritd  du  Sei- 
SMr*  U ae  aera  done  impertinent  d'en.dire  ici  quelque  chose,  ppiaque  Tbistoire  ae prd*  . 
leaiepoiir  enaeigne  at  maripie  de  la  cruautd  barbare  d'icelle.  La  plus  part  des  Espagools 
^tnuioMalfBra  pioagiranstbdologlena  ont  tenu  que  la  saincte  et  sacrde  inquisition  ne  peut 
Wfet  que  lee  aaincta  p^rea  inquiaiteurs  (ainai  lea  appelent-ils)  ne  peuyent  faillir.  Mais 
^!W  la  faniM  laquelle  en  Uent  en  leura  procedures  pour  persuader  cela.  Pre midrement 
b  opiaBt'  lea  ploa  riehea » lea  plua  doctea ,  et  eeux  qui  commencent  peu  I  peu  de  croistre 
<n  honueur  et  aatboritd :  ila  hayssent  cea  troia  sortes  de  gens  h  mort ,  car  ila  ddsirent  bu- 
^  Its  fiehea ( ila  craignoit  lea  doctea,  de  penr  qil'aucun  d'entre  eux ,  s'apereeyant  de 
l^BnaieMhaBcctet ,  ae  yieaae  k  desoouyrir  et  publier  leurs  abus,  et  poor  ce  les  persiScu- 
^">t^*  Lea  deniien.lenr  aont  odieux ,  de  peur  qo'ils  neles  foulent  quand  lis  aeront  par- 
^'"nt  &  qoelqoe  bant  degrd  d'autboritd.  Us  esplent  doncqnes  dlligemment  ces  trots  sortea 
fc  gens^  Hi  ggettent  fort  aoagneuaement  a'il  sera  point  sorti  de  leur  bouche  quelque  mot 
fa  poiiseestre  tird  en  mauyalae  part.  Et  quand  encore  ils  n'auroyeat  rien  dit,  ai  est-te 
Wad  iU  portent  quelque  nteuvaiae  dent  k  quelqu'un ,  lis  n'attendent  pas  qu'il  parle ,  aina 
k  foot  des  incontinent  serrer  et  mettre  en  quelque  prison  horrible;  puis  apr^s  ils  inyen- 
tent  das  erinw  tout  k  lobir<.  Nul  cependant  de  tous  les  hommes  yiyans  n'ose  ouyrir  la  bo^^ 
^*  Que  ai  lepftre  oae  parier  pour  aon  enbnt ,  incontinent  11  est  aussi  serrd  et  mis  en  cage, 
<<^>na»e  fauteuc  dea  hdcdtiqoea.  Nul  n'iest  lalssd  entrer  an  prisonnier ,  11  est  tout  sent  en 
^Iqna  tiau ,  oft  il  ne  yoit  pas  settlement  la  terre,  et  ne  luy  est  perm>  ne  de  lire ,  ne  d'es- 
<rifs.  li  luy  raut  U  en  tdn^bru  espesses,  ei|  infinies  mis^res  et  eraintea,  lutter  ayee  les  as- 
Hall  deU  mort. 

^  peut  esiimer  quel  trouble  et  foscberie ,  que  de  tristes  pensdes  soustiennent  ceox  qui 

(0  Eitrat  des  colleottons  de  la  Kbltoih^que  royale  psr  M.  Danioa,  nembre  ile  la  6*  daise. 

looBB.  BB  Vmt,  naT-r  iw.  6«  1 1«  uva.  '     '    ^  t$ 
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He  sont  pas  instituez  en  la  saincte  doctrine ,  joint  la  destresse  et  horreur  da  Uea ,  lei  ioja- 
ret  privies  qa'ils  eodurent ,  les  menaces ,  les  coups  de  fooets  et  les  tourments  et  gteennei 
(jti'on  leaf  fail  ^uuffrlf ;  9uel(juef9i9  on  les  Mt  serHr  per  infanuey  et  let  iriMs«veir^dA^Hilp 
que  haut  lieu  k  tout  le  peaple.  Vous  estes  111  detenu  par  longoes  ann^ ,  meurtry  par  longs 
tourments,  et  Jtous  les  jours  ^ait6  sans  comparaison  plus  cruellement  que  si  tous  It  Tie 
Tous  estoit  «n0  loisuDSi^'pir  le  bonrr^ao^  e|  gtip  fin  f(ffi|  mise'par  ^  m6!fmtk  ^longs  tour- 
ments. Gependant  que  vous  trempez  \k  en  ceste  sorte>  on  n'advance  rien  en  voslre  proc^; 
on  bien  si  on  y  fait  quelque  choi^ ,  penonnp  jK'en  {leut  rien  saToir ,  excepts  les  salncts  p^| 
res  et  quelques  bourreaux ,  lesqtiels  lis  V>nt  par  sentrtmt  k  exteuter  tous  ces  tourments. 
Tout  le  fait  en  secret,  el  comme  quelques  saincts  myslires ,  ne  passent  point  lea  maini  de 
ces  v^n^rables.  Apr^s  <m*on  a  est^  ainsi  mb^ablement  tourmenij^  par  longues  annte, 
qui  Tout  ayoir  la  vie  sau?e ,  il  fant  deriner.  Car  en  toute  ceste  procddore,  en  Urate  la  cour 
de  ceste  extoable  inquisition  y  rien  ne  se  fait  ouvertement ,  tout  en  cacbette ,  par  embus-' 
ches ,  par  tromperies  et  par  conseils  ISeerets  et  eiandestins.  La ,  Taccbsateur  est  secret,  le 
crime  secret ,  les  t^moins  secrets ,  tout  se  fait  en  secret ,  et  sans  que  le  poTre  prisoaoier 
en  sottiadiwrtf .  Si  t6m  po«m  deviner  qni  e^t  i|iii  tous  mcmmy  ti  d«Vloy»  €\  ptavfeeft 
la*  vie  ^ons  Mt  rtmii«;  ina|r veia  jiSeates  pas  pDaitaaft  mis  an  liberty  4  ^$prhA^9ii  eiU 
detenu  encore  long-temps ,  et  apr^  avoir/ eadiir4lBiaisaatsnsl«uriaeiHs»4i9'J]%ap|^ 
la  ptoitence;  alors  lis  tous  laissentaller.  £t  ce  qui  est  plus  grief  que  toules  antres  choses, 
on  TOUS  fait  puis  apris  porter  une  robe  de  couleur  quand  yous  estes  ime  fois  tomb^  eatre 
les  mains  des  inquisiteurs,  laquelle  yous  note  k  tout  Jamais  d'une  inCamie  publique,  el  ? oos 
el  vostre  rac&  Que  si. vous  esl^s  mauvais  devineur ,  et  ne  pouvez  dire  tool  ce  que  no« 
ayons  dit  ci*des$i|S^  incopUneoton  vousproponce  une  h6;'r!ble*^ottdaf)fanatioAd^e5tre'brail6 
comipp  bdr^tique pj^f^jna^ ^  et  si  encore  n*estpas  la  seo'tente'^x^cut^e,  (itt'aprb  qvfcfl 
yous  aura  long^temp^  Apurpept^  en  une  prison  bidense.  On'[iourroU  id  recited  beaucoep 
d*exemples ,  tantancrens  qu^advenus  dcpuis  nagu^res ,  tequets'ddclarez  maittftstereyeBl 
}^  ^raud  zhle  de?  saincta  p^res  incjuisiteurs  ^  mais  il  n^  a  exemple  qui  passe  cestH'IkiStolis 
de  li^ers(^cution'  que  nous  avons  maintenant  &  reciter ,  laquelle  &  est<^  mise'pair  escirit  tt 
p4ibliee  atix  autres  nations,  puis  (radufte  en  la  pianl^re  quis'ensnitr 
'Qomole  ainsi  doit  que  plusieurs  personnes  de  haute  iet  basse  eoadMlbnieD  ptesioftrsUeQi 
^b$pagne ,  eussent ,  par  la  boPt€  et  grace  du  Seigneur ',  goiiit6  la  v^lt6^ de FEVangfle ,  les 
supposes  de  rAptechrist  ri^  tard^rejit ^  les  accuser,  H  tbarger  decaloimri^  aeceosla- 
pi^es,  d*estre  luthdriens.  incoatibeuf  l^s'  Inquislleur^  fiirent  enhrf^K^nner  lOos  eeitt  q» 
bon  Jeqr  sembla ,  et  les  ayant  ddcIaYbz  hdr^tlques,  fcrrent  menez  It  V^tleMii^t|af  eH  noe 
^es  villes  en  laquelle  ordiDaircment  se  liedt  ta  cour  dlBspagn)^.  £k »  U  proete'ttlminel  c** 
tai^l  pifWait  aux  povres  prisooniers'/idar  fut  assign^  au^vingt-nililme  de  may ,  pctor  leir 
pronpncer sentence ,  ^t  pour  eii  faire'iipnitibn  excmpiaire  et  ibMorable,  tveeiareetfH' 
jpiooiips  et  mysl&res ,  ou  pluslost singerieS  p^cuIKres  k  ceste  natU>n.  J'^'--'  •  '  *  '- 
/^Premierem^t,  ondress^  un  eschaffaut  au'grand  marcfa^  dudU ^VMedelbl]  Wtieto 
temple  qv^'ils  appelent  $le  sainct  Frad(ois,  ^t  la  maison  du  cobsistoire^od  Jostled  i^fMiislli, 
sur  ifsquel  /on  esIeVa  un  siega'ayaut  sli  di^gr^S ,  qiil  se  picitfvdit  VMr  d^iin  chieM;  It  -eMl 
d.r^$s^,  comme  vis-&-vis  de  I^  maison  de  la  Viile  >'large  par  bas  /en  bort^  qoi*  dGI'  petsea- 
pes's'y  pouvoyepi  aisSment  asseoir,  el  eslroict  par  baut ,  tellettieilt  quWlk^  bvulf  |ilsei 
gii^  pour  un  au  dernier  et  plus  haut  au  degr^.  A  cdst6  de  rescfaaffiib^fatlUte  ufie  gfelerls  es 
mani^/e  d'all^e ,  qui  se  venolt  rendre  en  Jia  maison  de  la  vlHe',  jiir  1a[qoffle  «ir  idloit  € 
venoit  de  (a  maison jd^  la'  yille  audit  escbaflau^>  satis  aucmrem^ttl  estre  preied^i  w  avoir 
empesi:bem^nt  du  peupte/ ^lir  cette  galerie  qui  nietioit  en^ia  maison  de  Ik  flXL^HlfAmkn 
j}0  Vb^Atce  qui  avojt  sod  regard  stir  le  march^^  airqael  Hi  pl^idcesse,  tour  dn  rvfi  H  gM- 
v^rnanted'Espagne^et  le  prince  fib  dudii  roy/avec  autres  princes^!  sefj^Aeftriyei  leetoor* 
tisaps  sedevoyent  mettre  |>Qur  voir  le  jugement ,  et  ouyr  la  's)eitenceierpfl8etiftle#a.  Aaa 
quart  de  lieue  du'dlt  Valledolid  on  dfessa  quatort6  estaChes  dib  boyi'lsaes  haukes»  posM 
p)QL  diatai}ce.  ^^^ale  Tune  de.  I'autrc ,  ch^cune  ayant  un  si^e  de  trois  d^gres ,  lellemeBl  qu^ 
pouvoit  aller  et  venir  par  iceiii.  «i'i-*.    .  .  j; 

Lea  pompea ,  trnqp^  ^(.ic4r|(fn9ple4,g9j:dfej|  en  «f#ta  execQtiipA  J^.iA^^^  k  ^ 
pled'Bflwgnc; 
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Adtenant  le  joar  k  ladite  execution  ordonni ,  grande  muUitude  d9mond«  le  troara  au- 
dit lien,  des  Tillef  elrconroisiaes » poor  oayr  les  jugem^Dts  et  lentencet  t  que  fton-leole- 
■ent  les  feoastras  et  maiiods  s  msii  aossi  tootes  les  rues  qui  sont  entour  ledit  marcM , 
esio^t  ifleiiMs  de  gens  speetatenn. 

Audit  jour  enriron  \u  six  heures  du  matin,  ToicI  arrirer  la  prineesse  dame  Janne , 
HMr  da  nj  Pliilippe ,  premise  r^nte  des  royaomes  d'Espagne ,  et  Itf^rinee  Cbarlas , 
ibdodit^oT,  tree  son  grand  maistre  d'hostel;  et  son  prtopteor ,  et  plusieurs  autros 
princes  et  seigneurs,  nomm^ment  le  connestable  Tadmiral  de  Castillo,  les  marquis  d'As- 
torgas,  de  Nia  et  de  Sarria  ;  les  comtes  de  Miranda ,  de  Niera ,  de  Osomo ;  de  Ribadeo 
et  d'Andrada ;  le  seigneur  de  Monteza,  le  seigneur  don  Garcia  de  Toledo,  et  grande  troupe 
dt  dMfrallers  et  courtisans  /arec  la  garde  des  arebiers  et  haliebardiers.  SorUnt  dupalais 
rayilscr  la  place ,  toosentrferent  en  la  maison  de  la  Tille ,  arec  quatre  h^rauts  qui  niar- 
dioyent  de?ant ,  portans  fes  armoiries/et  le  comte  de  Buendia  qui  portoit  Tesp^  nue. 
h^  que  leedits  princes  et  seigneurs  fnrent  entrez  audit  lien,  et  areogez  sur  reschaffirat 
qoi  leor  eatoft  apprestd ,  incontinent  sortirent  hors  de  la  TiUetrarcheresque  de  Seuifle, 
^ee  de  la  synagogue  des  inqnisiteurs ,  atec  les  jages  a^fritnels  et  le  conseil  de  Tlnqnisi- 
tiOQ  i  aesli  Fdnsque  de  Valence ,  d*Orense ,  et  tout  le  r6ginie ,  conseil  et  cour  spirituelie 
da  la  riQe ;  tons  montireni  sor  Fantre  eschaffaut  par  k  galerie  dessnsdite ,  en  pompe  el 
ippireil  magnifique. 

On  menoit  mprH  en^  comme  en  triomphe  les  porres  prisonniers  en  sombre  de  trente ,  el 
qsaot  et  quant  la  figure  d'nne  ffunme  noble  tr^pass^  de  long-temps.Tous  portoyent  le  son*, 
ienito  comme  les  £spagnols  appelant,  qui  est  un  d  rap  jaulne,  devant  et  derriire  avec  croix 
roQ^,  et  AToyent  des  derges  ardans  en  leurs  mai  is.  Les  plus  crimiuels  qui  deroyent  re- 
cevoir  lentence  de  mort ,  et  estre  bruslez ,  SToyent  sur  leurs  testes  des  mitres  de  papier , 
qo'oo  appele  en  espagnol  Coroftu ,  dOTant  lesqueis  aussi  on  portoit  un  cracifix  convert  de 
llnge  noir,  en  eigne  du  duell.  Aprte  que  la  troupe  spirituelle  des  Juges  inqnisiteurs  fiit  as- 
ttnbldesur  Feschaffant «  on  dispose  les  prisoon  ers  par  ordre  sur  les  sieges  I  six  d^grez 
dons  mentionnez  :  chacun  fut  mis  selon  qu41  estoit  estim^  coulpable ;  entre  autre  le  doo- 
te  GacalU ,  homme  trts^?ant  en  thtelogie ,  et  jadis  preschenr  de  remperenr  Cbarles  ▼, 
Rvll  bante  el  basse  Al\pmalgne,  fut  mis  au  premier  d^^,.  en  place  ^minente.  lA  in- 
eoolinentttnmoinedeFordredesainctI>omioiqo?,nomm6M.  VeschiorCaoo^fitunser-  . 
noa,  leqnel  dura  euTiron  nne  beure. 

Le  sermon  acherd,  le  procureur  g^n^ral  semit  jur  un  siige  ayant  changd  de  lieu;  lequel 
liege loy  estoit  apprest^ .Incontinent  aussi,  I'arcbevesque  de  Seuille  se  transporla  de  cest  es- 
dufhm  en;celiiy  oti^estoyent  les  princes  et  requit  d'eux  un  jorement  solennei;  lequel  ils  de- 
^yent  faire,  ayant  mis  les  doigts  sut  uii  crucifix  Ik  peinct  dedans  un  messel :  c'est  assavoir 
?ie  leurs  majestes  se  devoyent  monstrer  vouloir  favoriser  k  la  saincte  inquisition,  et  aussi 
iliester  de  leur  bonne  rolont^  vers  icelle ;  et  non  seulement  de  ne  donner  a'ucun  empes* 
<il»aDefit  k  la  saincle  et  sacr^  Inquisition ,  mais  aossi  donner  puissance  d'oresenavant  de 
I'ex^tcr^sar  tous  ceux  (fai  s'Sstant  s^paret  de  TEglise  romaine,  se  seroyent  adjolntsaux 
l^rAiqaes  Luth<Sriens,  sans  aToir  esgard  k  personne,  de  queique  estat  ou  quality  qu'elle 
soil.  Voilk  qoant  au  premier. 

Pour  le  second,  que  leurs  msjestez  eussent  k  contralndre  tous  leurs  subjects  k  se  sub** 
neUre  k  I'Eglise  romaine,  et  avoir  ses  commandemens  en  r^v^rence;  et  aussi  de  leur  don- 
ner aide  centre  loos  ceux  qui  seroyent  de  Phdr^ie  luth^rienne,  ou  adh^rans  k  iceux.  Les 
priaces  firent  aussi  serment  en  leur  endroit.  Ce  fait ,  ledit  archevesque  ieur  donna  la  bd- 
a^iclion,  en  disant :  que  voire  Hautesse  viveloog-temps!  Le  semblable  fut  requis  de  tous 
lea  seigneurl  Ik  preens.  €e  Cait,  on  leut  les  proces  des  prisonniers,  et  leurs  ^ntaoces  fu« 
feot  proDODc^.  Le  procureur  fiscal  appela  en  premier  lieu  le  docteur  Augustln  de  Ca- 
ealla,  prestre  k  Valiedoiid,  et  jadis  prescheur  de  Tempereur  Charles  V,  lequel  esUnt  des- 
cendu  de  son  siege,  fut  mis  en  un  autre  pr6s  dudjt  fiscal  pour  entendre  sa  eondamnation  : 
;  t'est  qo'aprks  avoir  cognu  que  ledit  Gallia  esCbit  comme  porte-enseigne  de  la  secte  lu<* 
ib^rieooe  ,  prescheur  et  docteur  d'ioelle :  qu'k  cette  cause  il'devoit  estre  premiirement 
4^|t«dietpr<sentement  brusl^^  et  tout  son  Men  aq  profit  de  la  justice  oonfisqud. 
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Pour  le  second,  le  fiscal  appela  Francois  de  Baero,  pteslre  de  Valledolid,etMrediidit 
Ca^lla,  lequel  re^ut  prareille  seot^nce  de  coodamnation.  Et  afio  qo'tl  ne  parlast  coatre  lei 
abus  de  la  sacr^e  Inquisition,  comme  il  avoit  fait  au  dehors  et  au  dedans  la  prison  avec 
grande  hardiesse;  d'autant  aussi  qu'ii  estoit  aim^  du  peuple,  afin  qu'^motion  ne  8*eCl^iiait 
.  par  ses  paroles ,  la  boucbe  lui  fut  tellement  serr^,  qu'il  ne  pou?ail  dire  mot.  La  soDor  des 
deux  susoommez,  dame  blanche  de  Biuero,  ini  appel6e  la  troisiimo  et  soatantMede  omsbo 
avec  ses  fr^res. 

Pour  le  quatri6me>  Jean  de  Bluero,  fr^re  des  sosnommez,  apris  ayoir  est^  Jog^  hM(i* 
que,  fut  condamn^  k  perp^tueile  prison,  et  ii  porter  toute  sa  yie  le  ianh§nUo^  qui  est  Fbi- 
billement  de  deshonneur.  Dame  Constance  de  JBiuero ,  scBur  des  sasnommez ,  Teof? e  de 
Fernai^do  Ortis,  jadis  r^dant  a  Valledolid,  suit  it  les  dessusdits  en  pareille  condamnatioo. 
La  siiieme  condamnation  fut  fulmin^  contre  lei  povres  os  de  feuye  dame  L^nore  de 
Biuero,  jmere  de  tous  les  susnommez,  tris  pass^  d'asser  longtemps  k  Valledolid ;  laqoelle^ 
de  son  yivant,  a?oit  tenu  la  foi  chresUenne  en  grande  intr^it^,  et  plusieors  sainctesas. 
sepibl^s  s'estoyent  tenucs  en  sa  maison  pour  communiquer  ensemble  k  la  parole  de  Dieu. 
A  ees  OS  apportez  dans  un  coffre  mortuaire,  ayec'la  figure  mise  sur  iceluy,  le  fiscal  pro« 
Don^  la  sentehce  sur  Teschaffaut :  assayoir  qu*iceiu  os  et  figure  seroyent  broalez  et  r6- 
dnits  en  cendre,  comme  reliques  d*une  h^r^tique  luth^rienne ;  que  tous  ses  biens  seroyent 
confisquez  au  profit  ^e,  la  supdrioritd ;  que  sa  maison  seroit  totalement  ras^.  Et ,  poor  don* 
ner  h  cognoistre  la  cause  dc  la  devastation,  qu'en  la  place  ou  auroit  est6  ladite  maison,  on 
dresseroit  un  marbre,  auquel  ladite  cause  seroit  engray^. 

jyiabire  Alonse  Perez,  prestre  de  Valence,  fut  condamn^  en  sepllime  lieu,  piemiire- 
ment  k  eslre  degrade,  el  puis  brusl^  comme  b^r^tique  ;  et  la  confiscation  de  sea  biens  an 
profit  des  sup^rieurs. 

Suile  du  surplus  de  ceste  histoire  traduite  de  certaines  lettres  enyoy^  en  Allemaigne. 

Apr^s  que  ces  sept  eurent  reyu  leurs  sentences,  I'^vesque  de  Valence  print  son  1 
Episcopal  et  yestit  le  docteur  Cactlla,  Francois  son  fr^re ,  et  Alfonso  Per  ez  de  ' 
de,  prestrlse  :  si  leur  bailia  k  chacun  un  calico  en  la  main  :  puis  les  d^vestit-par  : 
ordre  comme  il  les  avoit  accou$trez.  Eslant  ddgradez,  et  toutes  onctions  presbyt^raks  de 
leurs  doiRts,  leures  et  couronnes  ostto ,  on  leur  remit  sur  les  espaules  les  habits  jaulnes, 
et  sur  leurs  testes  les  mitres  de  papiers.  Ce  fait,  Ga^alla  common^  k  parler,  priant  lei 
princes  et  seigneurs  de  lui  prester  aiyiience  :  mail,  elle  ne  luy  eslant  octroy^,  fat  rode- 
ment  repouss^  en  son  siige;  tant  y  a  qu'il  protesta  clairement  que  sa  foy,  poor  laqnelle 
il  estoit  ainsi  traist^ ,  n'estolt  h^r^tique ,  mais  conforme  k  la  pure  et  certaine  parole  de 
Diau,  pour  laquelle  aussi  il  estoit  appareill^  de  mourir  comme  vray  Gbi^fsstien,  etHoa 
point  comme  li^rdtique.  Et  prof^ra  beaucoup  d'autres  belles  consolations,  cependant  4|a'oB 
faisoit  les  apprets  des  autres  sentences.  Pour  le  huiti^me  fut  appela  don  Pierre  Sarmlento, 
chevalier  de  I'ordre  d'Alcanlara,  r^ident  k  Valence,  fils  du  marquis  de  Poza  ,  kqoel 
estant  pronone^  hdr^tique,  fut  jug^  k  devoir  porter  la  marque  et  habit  de  d^shonneor  toote 
sa  vie  et  condamn^  k  perp^tuelle  prison.  Avec  cela  la  perdition  de  son  ordre,  etde ses 
biens  fut  prononcde ;  et  si  luy  fut  enjoint  de  ne  porter  jamais  or,  argent,  perles,  on  aocooe 
pierre  pr^ci^use.  On  appela  aprds  luy  sa  femme,  dame  Itencia  de  Figuera,  lafoelle  apr^ 
avoir  est^  proclam^  h^r^iique  fut  condamnde  k  la  m^me  peine  qoe  son  mari. 

Pour  le  dixieroe  fut  appeld  don  Louis  de  Roxas,  fils  et  h^ritier  du  mtrquis  do  Poza , 
lequel  ayant  est6  d^clard  h^rdtique,  pour  les  grandes  pri^res  et  instances  qu'on  avoit  faites 
pour  lui,  fut  condamn^  k  porter  le  ianhenito  jusques  k  la  maison  de  la  ville,  ses  biess 
confisquez .  On'appeVi  en  apr^s  dame  Anne  Henriques  demeurant  k  Toro,  filie  du  narqais 
deAlcanizes,  m6re  du  sus-nomm^  marquis  de  Poza,  et  fomnie  du  seigneur  Alfonso  de 
Fonseca,  laqnelle  aussi  apres  avoir  est^  ddclar^e  h^r^tique,  fut  condamo^  k  porter  le 
sanbenilo  jusques  k  la  maison  de  la  vilie,  ses  biens  confisquez. 

Puis  fut  appeU  Ghristofle  del  Gampo,  oitoyen  de.  Samora,  lequel  aprte  avoir  jbsU  pro- 
nonc6  b^r^tique,  fut  ccpdamu^  k  devoir  estre  brusl^,  et  ses  biens  confiaqoez. 

Ghristofle  de  Padilla,  bourgeois  de  Samora,  pour  le  Ireizi^me  receut  la  m^me  seiOeMt. 

Pourlequatorai^me,  Antoine  de  Huezoelo,  bacheiieri  habitant  de  Toro,  apris  avoir 
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M  prodiiii^  hMliqiMt  et  l6f  bteni  e<m6sqaez,  fdt  emdann^  k  estre  brosl^ ;  ei  auisi  lay 
lilt  mil  on  fer  en  la  boaehe  poar  rempescher  de  parler  au  peuple,  6t  rendre  confession  do 

La  quinzihae  fiit  appel^  de  son  si^,  Katherine  Remain^  bourgeoUe  de  P^drosa ,  la- 
quelle  Alt  eondamnte  k  estre  brust^  ,  et  tons  ses  biens  confisquez. 

Semblablemeat  le  licenti^  Francois  Errem^  natif  de  Pignaranda^  ftit  coojamnd  comme 
h^r^tique  dtostable  k  estre  brosl^  ?if,  ses  biens  conGsquez. 

Apr^  6itap^l^  dame  Katherine  Ortega,  habitaote  &  ValleloHd,  fiUe  du  fiscal  Her- 
oando  Piazo,  ei  reufVe  du  capitaine  Louys  :  icelle  fut  prooonc<^e  h^r^tique  ,  et  comm^  la 
mtistresse  d'icelle  secte,  jug^  k  estre  brush^e,  et  ses  biens  conGsquez. 

Aprfts  M  appeye  Isabella  de  Strada,  et  a?ec  icelle  Jeanne  Yelasques,  habitantes  de 
Pedresa,lesqueUes  furent  ensemble  condemn^  &  estre  brusl^s,  et leurs biens con- 
iiqnez* 

l^  ooTrier  de  fer-blanc,  ponf  avoir  entretenn  les  assemble,  et  Tcill^  pour  icelles,  re- 
ceotla  m^me  sentence.  Apr^  fut  appeM  d'entre  les  prisonniers,  un  Portugalois  nomm^ 
Gen^  Yaei,  de  Usbonnt,  leqnel, estant  preaiiirementnay  jnif,  puis  baptize,  el  derechef 
reloom^  en  sa  jaifvrie,  fat  contrafnt  d'esire  en  ce  conle,  et  adjoint  au  nombre  pour  leur 
fiire  bonte,  ainsi  que  les  deux  brigans  k  J^us-Gbrist.  Iceluy  done  fut  cohdamn^  h  estre 
brasK,  et  ses  biens  conGsquez.  "  '   •        . 

Puis  lilt  appel^  dame  Jeanne  de  Silua,  femme  de  Jean  de  Biuero,  fr^re  du  docteur  Ga- 
(alli,  laqoelle  fut  d^lar^  h^r^tique  ,  et  lui  fut  eojoint  de  porter  son  roantelin  toule  ^a  vie 
poor  faire  penitence  et  marque  de  sa  faiite,  et  ses  biens  conGsquez.  Apr^  fat  appetite  en 
lemblableBorta  LAmore  de  Lisneros,  la  femme  du  susdit  Antoine  Uuezudlo,  bacbeller. 

Rem,  Marina  de  Salanedra,  femme  de  Cysueras  de  SaregVo. 

llSB,  Daniel  Quadra,  natif  de  Pedrosa :  lesqneto  furent  prononcez  h^r^iqnes,  et  eon- 
dnoez  it  Mre  pteHeaee  en  prbon  perp^toelk  atee  lean  mantelines,  arec  conGseation^ 
iekofs  biens.  «  .  . 

Bii|#  Marie^  de  Roias,  la  serar  du  marquis  de  Roias^  pour  ce  qn'elle  a?oit  est^.en  on 
el(riitre,  et  qu'elle  estoit  d^  bonne  maison  a  est^  jug^  k  devoir  reporter  sa  manteline  a  la 
ffliiMm  de  la  ville,  et  tons  sea  biens  confisquez }  par  ce  moyen  porter  la  penitence  perp^- 
tnelle. 

Qem,  Antoine  Dominique  de  Pedrou,  apris  avoir  est^  appel^,  fut  condamn^  h  devoir 
lidre  p^nitance  de  son  b^r^ie  trols  ans  en  prison,  vestu  de  son  manteau  Jaulne,  et  toui 
ses  biens  confisquez. 

Aprb  lot  ippel^  Antoine  Baser,  lequel  d'autant  qu'il  estoit  Anglois,  fut  jug^  k  porter 
ion  manteau  I  la  maison  de  la  ville  pour  ptoiience  de'sen  p^b^,  et  de  \k  estre  incontinent 
mto^  en  on  cloistre  pour  y  demeurer  an  an  entler,  afin  d'estre  en  iceluy  instruist  selon 
Iss  ordonnancea  de  I'Eglise  romaine,  nomm^  par  cnx  catboliqoe. . 

Apih$  que  nes  sentences  furent  prononcto,  les  condamnez  qui  d^voyent  estre  brusler 
avee  les  oa  et  la  4gura  fiirent  baiUez  an  magistrat  s^gulier ,  et  k  leurs  bourreaux ,  auxquels 
Ibl command^  de  faire  devoir,  lesquels  les  priodrent  incontinent  tous,  et  les  mirent  cbf 
am  sur  un  asne  depois  la  place,  avec  beauconp  de  soldats  jusques  au  lieu  du  supplice,  qui 
eslolt  hors  de  la  porta  nomm6e  Del  Campo.  Quand  ils  furent  lit  venus  ou  estoyent  ces 
quatorze  estaches  mentionnto  au  commencement,  on  les  fit  entrer  dedans  les  sieges  qui 
estoyent  Joincts  k ehaque  estache,  et  11, selon lafa^n  d'Espagne accoutum^,  furcfnt  tout 
teanglez,  et  puis  bruslez  et  r^ligez  en  cendres.  Settlement  Antoine  Hueznelo ,  lequel 
avoit  taut  dedana  que  debors  la  prison  detest^  la  spirituality  papale,  fut  brusl^  tout  vif,  la 
boodie  lay  estant  serr^; 

Ainsi  ontendnr^  la  mort  ces  fidMea  cbrestiens  pour  la  v6nl<S  et  pure  parole  de  Dieu, 
comme  brebis  d'occision ,  lesquels  non  seuleroent  onl  chrestienncment  console  les  uns  lea 
aatres,  mais  aussi  admonnesUns  tous  les  assisUns  spectateurs,  qui  s'csmerveilloyent  de 
Icor  Constance,  ont  eu  une  belle  et  paisible  fin.  On  dit  qu'il  y  en  a  encores  trente-sept  per- 
Mnnages  prisbtmiers  audit  Valledolid,  lesquels  ontest^  gardez  pour  une  |utre  tragMie  n\ 
tpectaele  de  h  cruaut^  de  rioquisition. 
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DES  PR0G£S-VERBAUX  DES  ASSEMBL££S  <i£N£RALES 
BT  DES  SEANCES^  DE  CLASSES  DB  LONSTITUT  HISIORIQTn!. 


%*  La  i»  classe  {hisiolre  gindralt)p  i^ett  tf^uoio  le  lundi  4  )«&▼!«  «t  le  lanlk  iS/tantli 
pr^sidence  de  M.  le  comte  d'AUonTille. 

Dans  la  i^  de  ces  s^anc^s ,  la  classe  a  re^a  let  lettrea  d^tdh^ihm  des  princes  J^iiie*Iftpo- 
leoD  BoDapartf^^Heori  de  Prusse,  George  -GuiUaume  de  Schaumbourg-Lippe,  AugastedePraiK, 
Gunther  de  SoDderbausen  et  Cbarles  -le  Hesse.  —  M.  Hossetti  adresse  des  details  sor  lei 
arcbtre^  de  Venise,  qu'il  vient  de  yisitc  r.  —  II  est  fait  hommage  par  M.  Polain  d|^  liege ,  dt 
la  II*  lirraison  de  la  Bwue  beige,  qni  o<mtient  des  renseigneme^s  aur  une  polemiqae  aascsTife 
entre  les  icrivains  de  ce  pays»  et  quekfuea  ^criyaina  fraafais,  ei  de  pJosieuea  duroniqaes  li^- 
geoiaet  inl^eitantes ;  par  MML  Bbulet  et  Spazier,  da  n^  de  jaim«r  6m  UM^vus  dm  Eum  dn 
Iford,  et  jnineipalement  des  petjr$  gernumiques ,  et  par  le  |Mriiief  I^MSUI-If apoltoi  Dompwte 
de  ton  Manuel  d*artillerie.  (M.  PliTard,  cbef  dVscadron  de  cette  armev  est  BomniA  inpjp0f^ 
t^ur.)  —  M.  de  MoI^h  fit  an  raptk>rt  aur  lea  traTani  aosqaela  s^eat  litv^e  joaqa^li  c^  fbar,  20 
Eeuue  des  if  tats  du  i^onf. —-DiscossienrWI.  de  Yaagrtgneuse,  Saatayra^  Ferfoand^Thoiiias. 

Dans  aa  seconde  stance,  la  classe  r<-90tt  un  trarail  de  M.  H.  Piers,  bibliot^^daire  k  Saint- 
.Omer,  aar  le  det^uement  d^Eustache  de  Saint'Pierre^  an  Essai  historique  sur  MiontpeUier^ 
parM.  Eugene  Tliomaa,  ardiiviste  dr  cette  ville,de  noayetnx  details  sur  les  fouilles  arc%i^ 
logiques  de  Flines,  une  noufelle  ^dtton  du  Dieiionnire  des  origmes  de  tf.  F«  Noel,  la  liTrai- 
aond4  d^ctmbre  delaJBibliotkique  miiiitfire,«ne  potion  deM.  Alexandre  Wattemave  aaxckaa- 
brea,  aollidtantan  ^change  de  liyrea,  manuacriu,  objeta  d^art, entre  leadiff^rent  Etati*  Celte  d#- 
nuBde  ayant  ^t^  Ah\k  accaeUlie  fatorablevient  par  la  5*  daate ,  (liiatoir*  d«a  beimx-arti ,)  et» 
sar  sa  proposition ,  une  commisaion  ayant  ^t^  nomm^e,  ebarg^  d'ariaer  aat  mojesas  k  preadve 
poor  appuyer  le  beau  projet  de  M.  'V^'attemare  ,  M.  Fr6d.  Boissiere  es%  Boniiii§  nenbre  de 
cette  commission  pour  la  t'  •  classe.  »—  Tin  nouveau  candidal  est  pr^ent^,  M.  AVbert-Plene 
Linz ,  professeur  d^bistoire  g^n6rale  ^  ronirersit^  ^e  Gand  (Belgique).  — -  Bapport  de  IE.  k 
comte  d^Allonville  sur  une  piece  dip^omati<|ue  des  ambasfadeurs^  M.  de  la  Toucbe  et  lord 
Tirconnely  relative  a  la  cour  du  grand  Fr^d^ric. 

*^  Les  5  et  19  janyfer,  stances  df  la  a*  claase  (lUstoire  des  scUmees  secMe9  etphikm^ 
phitfues),  la  pr<^icre,  sous  la  pr^sidence  de  H*  le  comte  de  Lasteyrie ,  la  aeconde  aeoi  cA 
de  M.  Tabb^  Labouderie.  ^     , 

Dana  la  premi<ire  il  est  fait  bommage  de  la  demiere  liTraison  de  la  Flandre  agncoUt  ma* 
nufacturihre  et  commerciale  de  MM.  Graar  de  Yalendennes,  d^une  noavelle  collection  de 
chroniques  Uigeoises^  par'M.  Pol^n,  conaerratear  des  archives  de  la  province  de  liege* da 
diacoars  prononc^  cette  anode  a  Pourerture  du  coors  de  pbiloaophie  de  U  facoitde  dea  lettnt 
par  M.  te  professeur  Valette.  -<^  Presentation  de  M*  Bernard  Julien ,  anden  priacipal  da  col- 
lege de  Dieppe.  —  Rapport  de  M.  Hip  >olyte  Carnot,  aar  les  traraax'de  M.  le  eenOe  de  ScUea  1 1 
de  Genifey  tentatiYes  pour  abolir  la  peine  de  moti,  et  faire  cesser  la^erre,  fondatioade/ 
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biodete  de  la  paix* /^  Rapport  dvi^  m^me  membre,  lur  uh  trarail  dc  MV  TfwtkOftTf  ptAtk^ 
relatif  aiif  CQns^qaeiiGef  de  lar^yolution  dcJuiUet,-^ Lecture  d'unc  dJe  i%'/oi\  ^ar'ltf.Xfpfc. 
Frejse  Montval.  —  La  po^sie  doit-elle  4tae  ajroise  dans  le  aem  de  rlostUub-Mstorlqufe  ?  iWl^ 
CQssion  sur  cctU  question  ^ouler^e  par  la  lecture  de  M.  Frcsse  Mbntf  al,  T  ptennenf  part 
MM.Ic  eomte  de  Laatexrie,,  Monglare,*  Mondelot^  H.  Carnot,  GasUmBide,  rabWl^febA- 
derie* '«»  Rapport  deM.  I*abb6  Sioouet,  de  la  aoci^te  a'siat^ue,  suf  Vitdt  des  sciences  ^afU> 
fanti^uitd  ,  par  M.  Aub6,  de  Longwi.  ^' 

Dam  ta  demise  a^attde*  U  eiaiie  appeUn  M:  Tabb^.^La^ouderie  k  faire  partte  dc  la  com* 
aunioa  charg^d^esa^iner  le  projei  d^^cbaoge  jde'lvvros^  manuserits'et  ob]ets>d^art«  entre  lea 
divers  Eilta  de IfEar^pe*  M*  Oastambide  est cbarge  de  rendre  compte  dela  traductiou  du  Citojreti 
iu  monde  de  Coldsmitb ,  par  VL  le  tomte  d^Auoay*  Uommage  d'nn  travaU  tur  Us  factiaf%s 
its  noirs  etdes  blancs  a  Floreoce,  par  II«  P.de  Champrobert,  ^un  coup  d^ ceil  surhs  Mux  in*- 
calioni  dtt  cholera  d  Marseille,  public  au  profit  de  I'ceuvre  des  pauyret  fiHes',  par  M.  Bar* 
th^lemy^  cooacrTateur  da  Mus^e  de  cette  ville,  de  la  dernidre  livraisoB  du  recueil  de  la  sociM 
Uhre  d'agriculttMre,  sciences ,  arts  et  Belle S''lettres  du  dcpartement  de  VBurty  des  trarauz  de 
M.  le  comte  de  Sellon,  de  Geu^ye*  surrabolitioude  lapeiue  de  mort.  -»  Rapport  deM*  i*al>b4 
I«abouderie  sor  Ut,  mdmpiresde  Xtft^er  public  par  M.  Jules  Micbelet ;  de  M.  Tabb^  LeguilloD 
lur lea  arcibVef  sait\U$  du  dioceu  de  Bellajr  par  M.  Denary;  de  M.  Marion  sur  one  note  de 
M.  le  marquia  Gaetan  de  La  Rocbefoucault^Liancourt , re/a' iVc  a  t administration^ Alger t 
atde  M«  le  dpcteur  .Putal,  de  TAcad^mie  de  medecine,  sur  lea  memoiret  df  rAcadimie 
des  sciences  ^  inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  . 

%*  La  i^  daase  {histoire  des  lanptes  etdes  Utteratures) ,  a*est  r^unie  lea  7  et  10  }fA|^t 
^  WIS  lea  piMJIcMca  de  IfM.  S«  Cahea  €k  Le  Gonidee* 

yy^Seanee.  Lettres  da  prince  7^6ine*NapoUott'BMitepafle,  {mmsp  rmeveiar  l?Iilitit«l  i^caa 
nomioatlon;  die  M.  Bernay,  principal  du  college  A  If «v»M ,  fenfcfittaiit  iiaa  nolaee  ■mbiK * 
crite  far  ]«  Horran;  du  prince  Cb.  de  Hesse,  annou^tdeox  dneabttWa^s  Anr  aa  HtmfH^* 
S^  de  Suide  (1778),  eC  sur  le  Stodtaquede  Dend^rath;  dKf  M.  CilitrM;  rajiMdlie  aro  S«'4e 
^^^^^neurs,  aor  des  fouHlea  faitea  aui  environs  de  Hagaenaa.— «  Hommages  dela  liyraiaon  4ti  di- 
c^bra  dn  C^roni<fueur,  Jonmal  dee  aaoQUmena,  par  M«  1.  V*  Dumelo^  a«teiir4a  l!biftoire 
detoutealea  lilies  de  France;  des  demiers  nom^ros  du  journal  apdgfial'de»Uli^nse€  tJbsAsirtw 
<rrt,  pnbK^  par  M.  A.I^iliatt  da  la  Vbrest;  d«  badletiii  de  VAeaddmm>oknh:iinn^MtdM  latita- 
•^  des  ^njans,  de  M.  Heatiet.  •*  Bappeit  de  If*  8*  Cahen  enr  cinc|^  brecknrei  e»^  U- 
breux,  par  K.  BicKng,  deMelz;  et  de  M.  deMonglavet  ear  one  faiateiie  dea  iaatitnttonft » 
de  la  Utt^atare»  da  tb^Mre  e€  dea  beant^arU  en  Espagiie ,  par  H.-  Leoia  TitodoL 

V  Siance.  Biscussioo  assez  rire  sur  ta  p^ition  'de  tf  ^  Alexandre  IVattftnai^  wot  dkem« 
Bres,  pour  les  ^banges  de  livres ,  tabTeaut ,  objets  d^aifts « entre  lea  l^tati  de  PEarope.  T  preft- 
Dcnt  part  MM.  Eug.  de  Monglare,  Mary  Lafon,  Fiban  de  )a  FeMai»  le*  oemte  d^AetuPf^ 
CiynslLi,  On^sime  Leroy;  Panet-Tr^moliere ,  Deaaales  et  T\  FalcMnelT  M^  Le  Ofeaid^e  ^eai 
Bonim^  membrC  de  k  comminion.  «•  Lirres  offerta :  Lea'dersi^rea li^raiaooi  d<r  Jfeiitfa  4riM 
fnatique;  les  Primevh^s,  po^sieade  M.  fidouardLbAtifr;  Trisordefia  p^^9si»fi«9^fmi96\  pir 
1™.  F«  Danton  et  L.  Cantan ;  iVoui'e//^  Ugende,  parM.CAiitOny  Rjniil»  de  L^dlL^II.Pi* 
^  de  la  FoVest  offre  gratuitement  k  la  clatee  an  tirage  a  part ,  an  ndmbre  dlftKenrfplriiVa 
qu^on  d^lrera ,  du  discours  de  cldlure  du  congr^s,  paf^.  Bnfchez,  qu^ll  a  Men  ydtlltfturfKll 
d^i^  dans  son  Journal  spicial  des  lettres  et  des  beaux-arts,  —  Offre  accept^e  avec  reoennaia^ 
sauce. -^Fr^acntationde  MM.  le  vicomte  deCayeux,  le  baron  de  Ffeil  et  deM.  Venedey,  di- 
'ectcar  ^u  journal  allemand  de  Paris.  •—  Lecture  de  M»  AMne  Bonsaaye  aur  IVmp'acanieilt 
^  la  vilte  de  Bibrax ,  cit^e  dans  les  cammentairea  de  Cesar.  | 

V  Le  lundi,  a  I  Janvier,  stance  de  lia  4^  classe  {histoire  des  sciences  physiques  ctmathS^ 
^tiques).  Prdsidence  de  M.  Lchot,  ing6nicur  des  ponU-el-chausa^es» 
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,  Lef  oeettpatioiu  de  M«  le  d^cteoi  If^e  ne  lui  pcrmeiUiit  pu  de  rendre  eompte  de  Veiq^st 
ffc|  ppogr^s  rMs  4e  la  medicine ^  par  M.  Piiig«on ,  de  Dijon,  ee  trt^ail  etl  ttntuji  ^  M.1e 
docftmir  Cerise.  If.  Pliftrd,  chef  dVscadron  dVtiUeiie,  annonce  qu^il  poarra  lire  prochuae* 
nenl  tpQ  rapporl  aur  le  Manuel  tTartillerie  du  prince  Napolten-Louii^Boiiaparte.  —  M.  le 
'  docteor  Sandraa  eit  nomin^  membre  de  la  commiision  charg^e  d'ezaminer  la  propotitlon  d*f- 
cbapge  faite  par.M.  Alex*  WaUemare«  — >  la? res  offerts  :  Dietionnaire  hinont/ue  ee  iconogra- 
pkique  de  tous  let  instrumtns  et  appareils  de  la  ehirurgie,  ancienne  tt  moderne,  par  M.  Co- 
lombat  (de  Pls^re) ;  demieres  lirraisons  dy  Journal  tPagrieulture,  sciences  et  «rer,  r^digi  pu 
les  membres  dela  soici^^  Voyale  d'6malaiion  de  I'Aio;  de  la  Bibliathkque  mUUaire  et  do  Bui- 
tetitt  medical  beige,  de  M.  le  docteur  Marinns.  —  Bapport  de  M.  Angoste  Rivi^  sur  la/w* 
trification  des  corps  des  animaux,  par  M.  6egato,  —  Lecture  de  VL  Colofsbat :  Bistoin  de 
ia  ehirurgie  chez  les  Grecs  et  les  Romains, 

>*  ^a  5«  classe  {histoire  des  beaux^arts)^  s>8tf^imie  les  16  et  98  janYie/,  sous  la  pr^dencs 
.  de  Iff.  Debret  ,'correspoDdant  de  TlDstitut  de  France. 

1**  S^Dce.  EoToi  d^un  m^moire  sor  le  style  ogival ,  par  M.  le  Ticomte  de  GaitoA  Discui- 
ston  du  i/st^ne  d^^change  propose  par  M.  Alex.  Vattemsre.  Apres  une  asset  longue  discuinoa, 
M«  Malpiece  exprime  le  Toea  que  Plnstitut  bbtorique  s^associe  k  cette  lousble  initiative,  etde- 
vande  la  fornation  d'une  commission  compos^e  d*un  membre  de  cbaque  classe.  M.  Mslplice 
est  j^omm^  par  la  cinqni^mc.  •—  Hommage  des  porlraiu  de'la  Biographie  dei  hommes  dujour, 
de  MM,4v.  Sarrut  et  SalnUEdme ,  des  dessins  du  Paris  pittoresque ,  des  m^mea ,  et  des  ti* 
gnettes  du  Journal  des  Enfans ,  par  M.  Roqueplan.  —  Fragmens  d^un  rapport  de  M*  Ferdi- 
nand Thomas,  architecte,  anr  les  ruines  du  cbAteau  du  ViTier,  en  Brie,  ancienne  demeue  de 
Chtfiea  TI. 

V  Siancom  Hommage  de  If.  Lenormant,  de  la  biblioth^a  royale ,  de  aMi  gitend  onn^t 

MMk  I  'Musie  des  Jtntiquitds  4gfptienmes.  Un  rapporteur  sera  ult^rieurement  nommi.  — 

•Prtentation  de  M.  Leelere,  ancien  principal  du  college  de  Beaurais,  inapecleur  df  ^olttpri- 

-maifw  d*Eare»ei«Loire«  ««  Bapport  de  M.  Ch4telaia  sur  le  Bulletin  monumental  ^  public  psr 

If.  deCanmoDl.  •»  Leotnie  de  U  notice  de  If.  le  Ticomte  deGuiton,  sur  Tare  ogive  et  sur  sob 


\^  Les  msffdis  1 9  et  96  Janffar,  trances  de  la  \  dasae  {Hisioire  d%  France)^  aous  k  prM- 

de  M.  Dnfoy  (de  rYonne). 

vsiance.  If.  Chardon,  president  dn  tribunal  d'Auserre,  enroie  les  deux  demiers  to- 

-Ivmetde  ion  Mstoirede  eeias  vilU^  dana  laquelle  se  trouve  d^battue  au  long,  la  q^iestion  da 

FoOaunoduHStm  des  Commentaires  de  Uut  (If.  Dofej^  de  PYonna,  rapporteur).  IL-Ka- 

Boltx,  bibliothdcaire  dela  Faculty  de  m^deeine  de  Ifontpellier,  adresse  une  notice  aur  des  ca- 

racD&res  inoonnna,  teits  aur  un  exemplaire  unique  de  Vouvrage  de  Haultin  :  Figures  des  mon 

99^€$  da  Franca,  i5c9,  in-4'.  (If.  Budiex,  rapporteur).  Xia  $oci6t4&  des  antiquaires  de  la  Hs- 

.aiiiie  cnToie  le  ptograsnmn  de  sea  prixpour  Tann^e  i836.  —  Hommage  d^une  notice  hi^toriiftu 

isurisabetieiPAngouUmOf  camtMse.reiae^  par  If.  Eusebe  Castaigne,  biblioth^caire  de  la  riUe 

*4*AngonUme*(lf.  F.  defiaiUebache,  rapporteur).  Notice  aur  Guibert,  par  lo  g^niral  Bsrdio. 

- 119  Pmri»  pittoresqma ,  hifloiramonumentale  et  popuUire.  La  Biographie  des  hommes  dujour* 

-T^  JUppovt  dc  M.  liajrtin ,  de  Lyon ,  aur  des  traditions  relatives  au  pelerinage  de  dfontenaclh 

.fttt.  Mm  Renault,  da  Vaucouleurs.  -^  Proposition  de  II.  A.  Monnier,  rdative  a  un  pro  jet  d^his- 

•AoIm  et  da  statisti<|uio  de  la  Franee  ^  par  d^partemens*  La  discussion  est  ronyo^c  k  la  prochsiae 


. '  9«  «ean6#*.Lettra  da  M.  la  g6n^ral  de  Penhouet,  sur  VSistoire  de  Renngs,  qa*il  pr^psie* 

•IL  de  ia  Pjlaie  prfienta  one  carta  presque  ternun^^,  de  la  Breiagne,  dontU  estTauteur,  et 

quil  donne  comme  plus  complete  qua  oelJe  de  DanTiUe,  relatiTement  k  rindication  des  anciePi 

Muples  et  des  fjlle*  >  des  dtcmim  conaus  at  indiqq^  par  les  Romaioi :  il  a  joint  aox  oovi  dc< 
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flBei,  U  lynoiiyiiile  dt  leur  nomettdttare,  «iUMt«  dea  tBdent  auteiin  et  <lt  temt  ^  It  rt«. 
naunnce;  ce  Irtvail,  qai  manque  encore  ii  notre  g^ographie  andenne,  aera  tenmn^  ptochaU 
nmenl.  Cctte  carte  ett  intitule  :  «  Conspectot  ArmortcA-Brilanniae  et  confinium,  cuai  riliy 
flumiaibas  et  cifit^Ubus  romanif ,  aliisque  gallicis  antiquif ;  montium  jagis,  tiiinmif  que  ittfi* 
dbos,  conttitutif  a  PjlaitasOy  academiit  fdentiarumque  divertif  tocietatibus  adjuncto,  i832r.i* 
L'aateur  joint  k  cette  pr^ientatioa,  nne  autre  carte  def  d^partemens  du  MorMhan  et  du  Finb- 
tere,  oil  il  donae  on  plan  particuUer  du  monument  de  Qamac,  par  lequel  il  prouve  que  lea 
qutre  gr^ipea  de  pierret  Terticalet  tont  ^minemment  dittinctest  et  n^cestairement  isoUt  lea 
sal  des  aatrea^  et  quHls  n^ont  pu,  selon  lui,  former  U  ^mbole  d^ain  aerpenl*  Sur  una  detcrip.. 
tioB  terbale,  lr^*tiiocinfte  de  ce  monnmgnt,  M.  Jubinal  bki  obacnrer  quHl«  tu  dans  let  Pj- 
thnkt»9  aq  cirque  de  Hea«»  pr^  de  GaTamie ,  on  monnmtnfc  analogue » qui  offre  dei  graopea 
de menhirt  daat  le  m^me  ordre,  la  m^me  dicrmmaiBOt  depvia  Torigine  jntqn'ii  la  fin  det  t^* 
Ha:  dans  eette  enoeime  cnrteiiaet  il  a^^baerti  anmi  pluiienrt  dolmana  :  let  mefekira,  doal 
dent  prindpalement  aont  hauta  de  ao  piedt  el  pint,  tont  an  nombre  dc  9oo  en? iron*  Cm  iao^ 
wmcDM  inconnns  aua  achr^loguet  n'exiitcnt  qne  da»  cette  scnle  bcafit^  de  cette  chatne  de 
■ontagnet. 

H.  Paqnia  eat  appel^  \  la  c— mimioa,  cbarg^  d^examiner  la  proposition  d*itbange  de 
M.  Alexandre  Wattemare.  — >  Hommagea  de  la  livraison  de  d^cembre  de  la  Revue  anglo-fi-am^ 
foife;  de  VHistoin  de  la  conspiration  de  Saumur^  par  M.le  colonel  Gancbais;  des  num^rot 
ds  dkembre  de  la  Retme  de  Houen  et  de  la  Repue  du  dipatUment  du  Nordf  et'de  rechetchet 
Usloriques  et  hiographiquet  sur  FetsaUUs ,  par  M,  Eckard«  —  Rapports  de  M.  Acb,  Jubinal 
m  VHistoire  des  Croismde*  de  Cb.  Ililla,  traduite  de  T Anglais  par  M.  Paul  Tibjide  U.  Victor 
Borauysor  trois  leUres  in^tcsde  Louis  XIV  an  marAcbal  deVaobanyOlIenea  par  M«le  coMte 
lePdctier  d^^unay;  et  de  M.Belfield,  aur  un  travail  de  M«  Masakra  ^  joge  dHnstraafcioA 4  La 
BodeUe^  relatif  )i  la  Saintonge,  aTanI,  pendant  et  apr^  lea  Romaina.  Diicuaaidn  fort  cnrionie 
•or  let  dolmens ,  sur  lea  tumulus.  D^taila  de  geologic.  Interpretations.  MM.  de  la  PjlaiOg 
Belficki,  Despr^anz,  Y.  Boreau,  E«  LabatetE.  de  MonglaTe  prennent  part  k  la  discosaion,  -» 
M.Cuiune  Friess  continue  sa  rerue  dea  bistoiieos  nationauz  de  la  Corse.— M^  Alexandre  Hon* 
aicr  lit  son  projet  d^histbire  et  de  statisUque  de  la  France  par  d^partemens.  tine  vi?e  ducussioa 
iVogage  sur  PavanUge  et  le  danger  de  ce  trayail,  MM*  Monglat e,  Despr^aux,  E»  Labtit,  Moih 
ttier.Dufey  (del*YoDDe),Belfield,  C.  Friem,  Parieu  y  prennent  part.  La  proposition  de 
M.  Monnier  n'est  pas  adoptee. 


Cljtxmiqtte. 


-Beiix  rases  aiuiqaes , scnlptds  arec  to  plus  grand  sdn  et  troards  4aas  on  toodieau  ak 
P^roQ,  riennent  d'etre  d^posds  par  M.  Joseph  Larerriire»  lienieoant  de  rafsseaii,  an 
<:>Miet  d'histoire  natnrelle  du  la  rille  iTABgouHme. 

—If.  Hoollay ,  IHjooUer  b  Brest,  est  possesseor  tfoae  pMee  en  or  troorde  en  labonraft 
^  dump  d'une  de  ses  fermes ,  en  Guiler  (Rerhooal-Bfhan).  Cette  pi^  dW  fin  a  halt  li*. 
goes  de  diamare.  Kile  porte  d'an  c6ld  la  t«te  de  Ndron ,  avec  ces  moU :  NERO  C£SAR. 
ATG.  IMP. ,  et  au  rerers  >  EXSC,  dans  one  couronne  de  cb^ne  aotoor  de  laqoelle  se  IL 
ieolcei  mols:  PONT.  MAX.  TR.  P/v.  P.  P.  que  Ton  dolt  traduire  ainsi  :  D'ofri^ 
«n  tHiaius  eoniulte ,  N4ron  Citar-Auguiti,  $mp$riur  touvenHn  p9ntif4,J<mi$samt 
^  la  ptiuanee  trilnmitienn$ » pire  ie  la  patrie. 

Caiepi^^  du  poids  de  deui  free  on  grain^  est  parfailepMnt  comerrde  et  amsi  t|eii 
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prtTii^t  let  |«aibeU«BiMi(Plit4ft»Mjoiirf.  Bite eatlrte  rare  dans 4^  fld>inels,et 
dak  jfttn  d'Hnirini  prIx. 

-f-Op  nooi iDforjne  qu'il  1 1  VMlque tempt »  im  ha|)il|U(il  de  (ffaagUte,  ea  foiiilltot  It 
t(ff^/|Kipr  ^tbUr  let  fondtiiont  d'oqe  Ufinflt  ^  dteoarerl  It  lombeaa  d*iu  cl)eTalWr  ro- 
mis.,  dint  leqoel  teient  un  tnoead  ^i  di^^net  piteet  de  monnaie.  CeUe  ooouDiuit,  I 
prbiiiniti  de  laqpielle  dWerset  tntiqnitte  roQUtinet  ont  ^t^  trouT6et  Ion  da  creosemenl  da 
ctqai  de  Pommereal  I  Antoiog ,  pourrtit  bien  tToir  ^UVemplacenent  (Tiin  camp  romain. 
On'ippyie  cette  oplDioa  sur  le  nom'^du  Tillage  de  Qaeyaucamp ,  ({ut  eti  contfgu  k  celai  da 
Granglise  et  qui  semble  inAqaer  un  ancien  camp  de  caTalerie »  et  tor  la  sHoetleft  da  pa^ 
qoi est  IraTeri^par  une  aneienne  cfaauttje  romaioe.  (ICeho  M la  /Venlitrt.) 

^  La  motalqoe  troafte  l'«m^  derniire  prit  de  GhllMvdQB  (EarM^Leir),  mni  d'«tn 
plapfe  aa  pied  da  gfand  etcalier  de  la  Bibliolh^iie  roytle. 

-^Ucmw  delfoeihalt,deGaQd,  leaivoydliParii^liM*  Qtutiiule  IwttedeB^Vtfida  Qtti 
M^  ptiMUde  veoloirMeQ  leplaMc^tBtle  lievfB'ilJigeraiileplBteeovaaeble.ll.Cbii- 
tjB  a  fall  plater  le  botU  dant  la  HUietbi^que  de  la  F|ieiiltd  de  Ikdelogie.  Q'ett  eo  effet  la 
plitee  qui  cqpvieal  le  mieoz  au  jcMMse  jdh^Lpciep  da  (reui^me  f|ii^to»qiiiprit  m^  degrei  ea 
thtoiogie  i  rUnirersit^  de  Parit ,  et  qoi  te  fit  par  tet  otfTrtget  ane  r^pmation  ti  grande , 

Le  nom  de  cet  illaitre  tb^ologien  ^tait  Gijethals  ^  ce  qui  le  fail  fppeler  en  latin  hornet. 
iiut.  La  li$te  it  tet  nombreox  oarraget  te  trouTe  dant  let  biographiet ,  et  entre  aatrei 
dans  celle  de  JUicfiaad,  article  Gand  (Henri  de). 

^  On  ^rit  de  Home ,  35  d^<ienibre  i 
'  c  La  MbHoth^ne  do  Vatican  eat  toajoort  Pebjet  de  la  mnntflctoce  do  toorerafn  pontife. 
St  Mntet^a  fait  don  denttremeBl  k  eeldUbli89ementd^lnmegniSqoebaa•TeliereB 
ifdire  nfpr^ieeiaot  one  DtHttt$  4$  Oroto.  Let  artltlet  let  plot  dititogo«t ,  eprte  Pafoir 
ooamind  oveeattentioii,  oai  t4ot  dtd  de  r«¥lt  qoo ee  prMeox  dtorceio dolt  Avoir  M  exf 
eold  Mif  let  dettiot  dellidiel-Aage  UqbhaioIU  par  qoelqne  hon  tcolpteor  do  tempt, 
ptiit^rA  par  i»  de  set  ^ttvet^  An  rette ,  le  trariU  ep  etl  extr«me|iient  rein«f«iable.  11 
oat  pxpotd  dant  le  mos^  (^^tien ,  k  cM  det  ontnBt  dont  du  SiiiDt-P;fere« » 

^  On  a  iroay^,  dant  deuxmanotcritt  orienUux  de  I'Etcorial,  la  preore  cer(aioe  qoela 
poudre  k  canon  est  rraiment  d'inTention  chinoise ,  qu*clle  fut  apporide  par  ies  Persans  aox- 
qoels  ies  A/abes  Tempruntirent ;  ecux-ci  t'en  teraient  serrit  en  69 1  an  si^ge  de  la  Mekke. 

-1-  L'Acadtole  imp^riale  des  sciences  de  P<§tersbourg  a  cd!^br6  le'  cent  neuTiime  ao- 
nWersaire  de  sa  roridation  par  ntie  teance  pubtique. 

^  M.  le  cheraller  Joseph  Bar  (de  la  Cdte*<|'Or),  intpeeteor  det  moBOment  Mtleriqots 
pr^t  du  minist^re  de  rinl6rieor,  met  ao  eoncourt  la  qoettion  toiranto  : 
'  «  D^crire  succinctemenl  et  comparer  ensemble  let  chmun  de  Cologne,  de  Beaorais ,  la 
«  Sainle-Chapelle  de  Paris,  Ies  basillques  de  Reims,  d*Amiens,  de  Rouen  (]f .  D.},  de  Ciiar- 
« tret,  de  Parit,  de  Bourges,  de  Straakooiig,  doSoiitont,  deSalnt-Denit ,  d'Angeio(N.-D.) 
«  et  ^ubllr  qoel  est  celui  de  c^  motidmens  qui  rdtome  lo  plus  completement  le  typear- 
c  cbitectoral  fran^ais,  cr6d  au  commencement  du  trelzi^me  sitele  par  Robert  de  Luzar- 
•  ches  et  Robert  de  Couey.  » 

Le  prIx,  qui  sera  d^emfle  !•'  Janvier  1 137,  consistera  enjone  mMaille  d'or  de  la  Tsleor 
^  see  fir.  La  rModioo  do  ll^ndaii  iTosir^oliBMil  oi  -de  VAri  h^  prootiMt  formtra  le  jary 
€^xa»ea; 

Les  mdmolret ,  to'its  tisiblement  en  fran^t  011  en  latin ,  ne  de? ront  pat  oxe^er  troit 
lieoret  de  loctim*  ot  teront  idreatdt  finm€9^  4lani  les  iermrt  Tooloet  poor  let  oonconn . 
4^0  Mdaioitr^ttpris,  k  Ciioioyi  iMr  Boauno. 


L$  SicritairB  ferpiti^et,  fiug.  tft  Mohglate* 
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RONES  DtJ  CHAtEA€  DU  VIVIER  EN  BRI£. 


BAPP(AT  DE  LA  COMMISSION  NOMMJ^  PAR  L'INSTITUT  liSTORIQUS  (I). 


Etal  ancien.  —  Etat  tictuel. 

i 

Le  Vitier  faitpattie  ^  la  coniniuiDe  de 
FoBlMiay-Tretiifiiy ,  caUton  de  Rozay , 
nroiMiinenMiil  d«  OoatoflBtMen  (d<§pair- 
teamtdb  S«i«e^->llilnie).  Avant  la  ri^ 
▼obfiMi ,  il  appartenalt  a  la  protinoe 
f  Da-de-Fraiioa  tt  an'  dtoo^  de  Means. 


Portoni  not  regards  plot  loin! 

Uno  Toie  principale  de  la  6aule-Tran» 
talpine  tratertait  le  territoire  de  Sent, 
et ,  passant  a  Melon ,  te  dirigeait  vert  la 
Picardie  par  la  yille  de  Meanx^  cette 
ronte,  dont  on  pent  toirre  encore  la 
trace  an  nord-ett  de  Melon,  an  milien  de 
la  vatte  plaine  do  Ghampeanx,  ou  elle 
ptend  le  nom  de  Chauss^e  des  Bomainiy 


{i]  Au  coin^eacfmef  1 4^.}iuUet  i&^i  ufi 
^  not  coUcgueSy  M.  Parquin,  aacien  balon- 
ikier  de  Pardte  drt  trocats  de  Paris ,  vint  de- 
clarer k  rinatilut  historique  qu^U  at  ait  acquis 
et  r^par^  ces  pr^cieiuea  ruinef ,  et  il  demauda 
a>  dana  Pint^rct  de  la  Kience,  riiutilut  ne 
jngerait  pas  h,  propoa  de  ckarger  une  commk- 
non  d*aU€Jr  les -viiiter.  M*  Ptnpun.offciaifc  de 
reccYoir  dies  Itti  9  pendant  IclMtpt  B^cc«Ri«e 


k  lear  travail ,  lei  Meiabret  dcUgv^g ,  et  de 
dinger  lui-meme  lenrs  invealtgations.  Cette 
proposition  fut  accueillie*  La . commission  se 
fait  uu  deToir  dc  consigner  ici  Tezprcssion  dt 
sa  racoBoaissance  poar  )e  serrice  que  M.  Par- 
quin a  rendu  k  rhistoire  et  a  Tarcheologie 
naiionale,  et  pour  les  soins  ddlicats  dont  11 
s>st  pla  y  ainsi  que  sa  famille ,  a  entourcr  scs 
oolleguei  durant  leur  i^jour  au  Yiricr. 
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fot  retrouvie  au  "^^vier,  il  y  a  pen  d*an- 
n^8  9  a  deux  mitres  au^dessous  da  sol 
moderne. 

Un  vallon ,  coarant  da  nord  aa  tad  , 
revolt  le^  eaox  de  plusieors  sonroea  qui 
formaient  deux  itaDga  oonsidirables. 
Sur  le  coteau  occidental  passait  la  Toie 
romaine.  Une  route  dipartementale^ 
trac6e  de  noa  Jours,  couronne  le  co« 
teaa  oriental. 

Cest  dans  cette  position  faTorable^ 
au  bord  de  ces  eaux  abondantes*  qM 
sont  situies  les  ruines  du  chAteau  que 
nous  avons  k  ddcrire. 

II  est  certain  qu^unc  station  romaine , 
militaire  on  civile,  d'agriment  on  d'ex- 
ploitation  rurrie  ,  occnpa  ce  lien ,  qui , 
limitrophe  de  deux  grandes  provinces , 
celles  des  Senones  (1)  et  des  MeUU  (2) « 
et  de  plas>  situe  sur  une  voie  ,  oSrait 
trop  de  conditions  avantagemses  poor 
dtre  neglige  par  les  Romains  si  habiles 
dans  le  cholx  de  leurs  itablissemeiu. 

De  nombreuses  midailles ,  du  Haut  et 
Bas-Empire,  trouvees  a  diverses  6po- 
ques ,  et  dont  la  description  est  jointe  a 
ce  travail ,  confirment,  d^nne  maniere 
certaine ,  la  presence  proloog^e  des  Ro- 
mains dans  ces  lieux. 

hi,  s^ileva^  dans  la  suite  ^  an  ch4tean, 
dont  on  voit  aujourd'hui  les  ruines  sur 
lesbordsdeTitang  duVivier,  EUeapr^- 
sentent  deux  parties  bien  distinctes. 

La  plus  complete ,  Comme  la  plus  in- 
t6ressante,estl0  cbAtcan  (planohe1'*A), 
formantla  oitadelle  d«la  place ,  Thabi- 
iation  du  prinee  et  da  gouverneur ,  et 


(i)  Qualricme  lyonnaise.  -^  Aoxerre. 
(a)  Lcur  territoire  embrasfait  le  diocese  da 
Mcaaz. 


la  demiire  retraite  d*ane  gamison  en 
cas  de  si^ge. 

La  seconde  division  des  mines  com- 
pose une  partie  de  Fenceinte  g&itode 
du  fort  (B)  $  eUa  itatt  flanqmAe  de  tours 
nombreuses,  liiespardefortesmorailles, 
et ,  par  son  ^tendue ,  envetdppait  non 
seulement  le  ch&teaa  (A)^niAis_enc»iK8 
une  vaste  surface  sur  laquelle  ^taient 
dispose  toates  les  d^pendanoea  n^oes- 
saires  k  an  s^ar  rojal  ^t  k  one  statioo 
nililairt. 

Irr^gulier  dans  sa  forme,  le  cbitaaa 
6tait  prot^i  ^>k  Torient ,  par  Viimg  do 
Vizi  (C) ,  presque  entidrement  dess^i 
maintenant  et  ridatt  aax  dinensioos 
d^unlarge  foss^,  maisquialimentaitalon 
les  autres  iUngs ,  dont  les  d6toars,  ea« 
veloppant  les  constructions!  en  d^feiH 
daient  Tapproche  de  toates  parU  (D). 

tine  chauss^e  on  Jetie  (£) ,  s^parant 
reUng  de  Yisi  de  celui  du  grandmoolio, 
qui  riunit  toates  les  eaux,  permettait 
seule  I'accis  da  cbAtten  ters  le  midi.  A 
roccident ,  an  pent  levis  (G)  a'abattait 
d^on  donjon  quadrangulaire  (H),  fSusant 
bastion  d'angle » et  servant  d'eslr^e  m 
ch4t^a;  on  Tappelajt  la  TourdH^mh 
vemeur.  Une  lon|^  To4to »  ear  Urn  pMs 
droiu  de  kfuelle  tout  mtmi^  Its  om* 
lisses  de  la  herse,  formaiti  I'luryrMb  ea 
vestibole;  elle  ^t  prot^gfo  {oir  doi 
archiirea  ou  meartri^res  verticales,  di- 
ngoes en  tons  sens  vers  les  courtineij 
un  corps'-de-garde  vo&tA  (9)  avait  M 


(3)  «t  hti  tours  ou  doniotis  de«  vieux  cha- 
tfiMix  M  eottipossieiit  ofdhiairement  de  ^eux 
tours  accoupUet,  l*une  jAus  forte  que  Vautre^ 
la  f»ki8  diBi^  et  la  plus  AevS^  cbntenait  fes* 
odicr  et  saavsnl  Mut  engm^e  dans  lewtft  d< 
iaylttsgfsiiSjNW»^» 
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pMtiqi<  I  dralta  dans  rAp*iiie«r  dei 
eoMtroctiont. 

Toote  la  piirti6  infjrieiire^  otibrez-de« 
chioMie  de  oo  donjon  est  bien  eonter- 
TJe;  mait  le*  trois  Ataffes  qat  la  sar* 
laonliieflt  a*aiisient   pins;    Tescalier 
(eiil  a  sarffea  dans  un  beSroi  hard! , 
qui,  ooastrait  aaildranianleii  gr^,  selon 
TaMfS  da  la  Brie,  %'ilAre  k  plus  de  cent 
piedi,  bien  qaa  eonp^  dans  la  moiiii  de 
SOB  dianAtfS  el  dAsanf  de  la  tour  princi- 
pilaa  laqnelle  il  etait  indispensable  (1). 
Dim  ee  donjon  ,   dAhndant  Pentr^e 
ifola  ekadelle,  itait  Tappartenient  dtt 
gsnYernaor  et  les  prisons  d*<tat.  tJn 
ntir(R)|  dMC  on  Toit  encore  les  arra* 
chansas^  Fonnait  la  cI6tnrc  m^ridionale 
h  Chilean  et  supportait  nne  galerie  de 
onmndaioaliim   entre  Vhabitatlon   dn 
chef  inilitaife  el  lo  premier  i^tage  d'an 
oiiifice  religieux  (L),    consacrA    a  la 
Vierge ,  par  Charles  V,  en  135).  DirisA 
w  dispeUe  basse  et  en  cbapelle  hante, 
couis  la  SaintO'Chapelle  de  Paris ,  ce 
temple  Mait  situ6  k  Tangle  dn  chAteau 
V^  iss  eaui  das  <&tangs  prot^geaient 
contra  lea  atlaqnes. 

L*etUr4e  da  gooTemeur,  dans  la  cha* 
Hie  banta,  a^annon^ait  par  una  porte 
Miiie  prallqu^  dans  la  feyatde ,  et  qui , 
r*f  M  imsMon  ^  ddterminerait  snflsam- 
miila  bantaurdttplanoherqni  dfrisait 
kidsnt  dtagesj  si  t'onti^en  retrouTait  la 
pbea  lodiqn^  par  des  trotis  de  solives 
ilioft  les  parois  intirienres  du  temple. 
Cs  plancber  n'existo  pins;  it  <tait  son^ 
t«nu ,  daits  la  longne  portee  des  poutres, 
F•^  des  ealonnes  dont  des  fragmens  fa<* 
i«fit  tmuvA  an  place  lors  des  fooilles 
pfaiiqa^. 

La  diApelte  a  einqtianteMpt  pieds 
*^  laiVWSttrattr  ti^gl-dnq  de  4argettri 


rabside,  formfe  de  trois  pans  coup^, 
est  percde  de  grandes  fenfitres  en  ogive 
dont  qnelques  morceant  ont  sar?£co 
sans  consenrer  trace  des  Terriires.  Sar  - 
le  mar  da  fond  les  fen^tres  sont  g^roi- 
n^es.  L*autel ,  anjoord^hui  en  place  snr  - 
le  sol  inf^rlenr  (Jf) ,  est  ttne  s^pnlture 
selon  Tantiqae  usage :  elle  renfentie  lea 
restes  de  L6on  de  Donon,  chanoine^ 
tr^orier  de  cette  sainte  et  royale  cba- 
pelle. L'auiel  de  la  Vierge  <tait  dans  la 
partie  haute  dont  le  plancher  ayait  dti 
6tabli  de  plain-pied  avec  les  apparte-* 
mens  royanx ,  privilege  qui  ne  ponrait 
appartenir  qa'a  une  fondation  royale , 
et  ponr  I'usage  particnller  du  prince. 
Entidrement  dep^nrvu  de  Toftte  et  de 
conTertare ,  ce  temple ,  expos^  k  toutes 
les  injures  de  Tair,  a  cependant  con- 
serve quclques  traces  de  sa  decoration 
peinte.  Elle  consistait  en  feuillages  la- 
gers, accompagnes  defleurs,  selon  Ta- 
sage  adopt6  depnis  le  treizieme  siecle. 

Sur  la  face  m^ridionale,  la  cbapelle , 
6tay4e  de  cinq  contreforts ,  est  perc^e 
dequatre  fenetres,  dont  la  reproduction 
n'a  point  ^t^  jngde  n^cessaire  k  la  djcc 
ration  de  la  paroi  intdrieure  qui  se  lie 
a  Thabitation.  Seulement,decec&t^,  on 
remarqne  une  porte  de  communication ; 
puis  au  sol  du  premier  ^toge  ,  pr^s  do 
Tabside,  nne  large  ouverture  appareiU 
1  Ae  avec  soin  doit  Itre  censid^ree  comme 
un  reste  de]atribaneroyale(P).Eneffet, 
son  voisinage  de  Tautelet  des  grands  ap- 
partcmens,  les  traces  ext^rieures  qui  la 
rattacbeni  k  cet  arc  et  ddmontrenc 
qu^une  senle  piece  isolde  y  ^tait  con- 
trgne,  les  restes  d^encorbellemens  et  de 
coaverture  qn^on  voit  dans  Tangle  da 
logis,  telles  sont  les  indications  qn| 
Tiennent  appnyer  cette  cott)eoture, 

1- 
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Vert  la  conr,  lat^ralemeni  ii  la  cha«    harpe  oa  liaison  de  mafonndrie  ne  per- 
pelle  et  sur  le  m6me  ali^ement  que  sa    met  de  croire  a  one  coDslruetton  hotwh 
fa9ade ,  on  corps  de  logis ,  diyis^  en  ap-    gine  et  000900  d'an  seal  jet. 


parteinem ,  o£Ere  par  bas  cinq  grandes 
pieces  ^clairees  sur  Fetang  de  Vizi ;  on 
y  entrait  de  la  cour  par  une  porte  (R) 
snrmont^e  d'un  ^cuison.  Quelques  fon- 
dations  de  mors  ^troits  indiquent  des 
subdivisions  pour  divers  usages  int^- 
rieurs.  En  general ,  cette  partie  d\L 
chiteau  a  plus  soufEert  que  tout  le  reste. 


On  serait  tent6  de  supposer  que  ledii- 
teau  n'etait  point  clos  dans  la  partie  m^ 
ridionale  (K),  en  1352,  quand  Charles  V 
foudait  la  ohapelle ,  et  que  Tonaerable , 
sans  cette  cldtore,  ae  oonstitiiait  point 
un  chateau  fort  ^  s  appuyant  anr  oe  £ut 
important  aus^i  bien  que  sur  lea  formes 
des  moulures  qui  d^oorent  le  beftm  et 


Entre  les  eaui  et  cette  fa9ade  est  one  la  tour  isol6e  an  nord  (V)  ^  00  poorrait 
terrasse  (S)t  bornee,  an  midi ,  par  I'ex-  dire  que  le  donjon  et  les  autres  toun 
tr6mit6  orientale  de  la  chapelle,  et  au  ou  bastions  qui  font  du  chiteau  une 
nord,  par  une  tour  ronde  (T),  ou  tour  de  forteresse,  n'existaient  pas  avani  la  oha- 
garde  qui  fait  Tangle  du  logis.  G'est  sur  pelle,  et  peuvent  dtre  attriboes  iCbar^ 
cette  terrasse  que,  lors  du  s^jour  de  Ics  V  ou  a  Charles  Vf.  G'est  alota  que 
Charles  VI  au  Vivier,  pendant  sa  folie ,  Thabitation  ,  entour^e  de  fosses ,  ae- 
on ayait  interpose  un  grand  mur  (Tap^  rait  deyenue  chftteaufort  coonplet;  etsi 
pui  (U).  l*on  coosidere  le  long  s^our  que  dut  7 

Aupres  de  la  tour  (T)  en  est  une  autre  falre  un  prince  malade  «  et  en  quelquo 
de  forme  carree  (J),  perc^  de  quatre  sorte  prisonnier^  si  rimmoraliti  de  la 
meurtri^res,  et  faisant  bastion  d*angle  cour  de  ce  temps  et  la  position  poUiiqiM 
sur  Tetang  de  Vizi.  dela  France,  sous  ce  rigne  mallieureax, 

Le  corps-de-logis  est  ^Tidemment  la  peu?ent  entrer  en  consideration 
partie  la  plus  ancienno  du  ch&teau;  les 
details  d*architectnre  qui  se  trouTent 
Ters  la  cour,  la  tudesse  de  travail  de 
Tecusson  plac^  au-dessus  de  la  porte^ 
indiquent  une  6poque  ant^rieure  au  r^ 

gne  de  Charles  V* 
La  disposition  g^nerale  de  la  cha- 

pelle  I  la  place  qu*y  occupe  la  tribune 

royale  (P) ,  tout  semble  s'accorder  pour 

indiquer  que  Thabitation  etait  d^ja  an- 

cienne » lorsque  cette  chapelle  f ut  fon- 

dee ;  et  si  Texamen  s'etend  jusqu*a  la 

fa9ade  de  ce  temple,  il  est  facile  d'y 

reconnaitre  que  le  mur  (K) ,  qui  la  rat- 

tache  a  la  tour  du  gouremeur  (H),  ne 

fut  6tabli  que  posterieurement  a  cette 

&9«de;puMqaf  aaouaeplemd'aUeAtei    depos4  dins  to  cabioet -d^mtifuiti  da 


une  question  de  la  nature  de  celle  qui 
nous  occupe,  la  pena^  de  faire  uae 
fortercsse  d'une  maison  de  plaisanc«  da 
souverain ,  parattra  tonte  simple  ,  et 
les  notions  foumiea  par  les  mines  mUm' 
mfimes  yi^ndront  confirmer  cette  idiSe. 
Au  centre  de  la  cour  du  ch&teau ,  ims 
piscine  ou  bassin  oarri  (X)  itaii  deatinid 
&  recueliir  les  eaux  n&;essairea  caser- 
yice  5  de  nombreux  aquednos,  reooBBOS 
a  diyerses  ^ques ,  lore  des  trayaux  ds 
terrassement ,  tendaient  yera  cette  pis* 
cine;  ils  ayaient  pour  bat  d'y  tiaaa 
les  sources  du  coteaa  ocoidftntal.  Daoi 
ce  bassin  6tait  sans  doute  une  foataias 
)aillissante.   Un  omemeat  en  jdomb, 
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TMer,  parait  avoir  appaiienn  i  la  d^ 
ooration  de  eette  fontaine.  De  ce  batria, 
let  eaax  itaicnt  dingfet  par  une  pompe 
dans  la  salle  de  bain  ;  diSirens  robinett 
dittribiiaieiit  let  eaut  dant  qnatre  bai- 
gfBoirea  de  pierre, 

Bea  eootlmetioiis  lAgfiret^  trour^ 
an-deesons  do  tol  aotael  de  la  conr  et 
Ml  niTeaa  dee  fondationt,  porlaient  let 
dipeiidaiioea  let  phit  utilet  an  terrioe 
iBt^rmr^  let  magatiaa  de  ooiiibutti« 
blet ,  let  Aosriea  pour  Idt  ohevaux  de 
nain ,  etc«  ^  etc* 

La  aeoonde  partie  dea  roinet  (B)  ett 
ceHe  qui  9  plut  ^lendoe  que  la  pre- 
mUre,  pmsqa'elle  fomait  revceinte  g^ 
nermle  du  fort  y  ett  cependant  la  moint 
complete  anjoord'bai ;  elle  ett  d^pour- 
▼110  d'nae  partie  des  tourt  qai ,  etpac^et 
i  la  portfo  da  trait,  6taient  r^oniet 
eatre  ellet  par  one  forte  moraille  dont 
il  ae  reate  qii*iine  ooartine  (de  c  a  /). 
Le  pen  de  conrtraotiona  encore  deboot 
ne  dement  pat  une  id^e  bien  complete 
deletendue  g6nerale  da  fort.  Aid^t  ce- 
pendant d*an  petit  plan  g^n6ral ,  con- 
wrri  anx  arehiret  da  royaume,  on 
peut  reoonttraire  tar  le  papier  la  per. 
tion  qni  regarde  le  midi  ,  travail  dant 
leqnel  on  ett  gaid6  par  let  indactiont 
qif^oQ  pent  tirer  de  la  dkpotition  da  tol 
et  dee  faiblea  arrachement  de  mart  qai 
oot  anrreca  aax  rayaget  da  temps. 

La  grande  enceinte  extMenre  qui 
Bona  occope  te  rattachait  ao  ch&teau  par 
on  nanr  (Z)  appuy6  centre  an  des  pant 
ooop^  qoiconttitnent  I'abtide  de  la  cha* 
pelle;  oemur,  d'aae  grande  ^paittenr, 
forme  an  angle  droit  arec  la  cbaost^  (E) 
qni «  divitant  let  deux  Atangt ,  donaait 
aco^  an  fbrt  de  ce  c6te.  Au  point  de 
aealact  de  ce  mur  et  de  cette  jetee , 


<Uit ,  tant  doute,  une  poternc  (a)  ter- 
Tantd'ittoe;  et  la  communication  qui 
exittait  tor  ce  pointy  entre  T^tang  de 
Vixi  el  le  fotsA  meridional  (D),  dut  faire 
^tablir  on  batardeau  pour  retcnir  lea 
eaux  et  let  faire  aniver  h  rolonte.  D'^ 
paitset  conttructiont  bien  ciment^et , 
d^coarertet  en  ce  lieu  tout  le  tol ,  tem- 
blent  indiquer  en  mAme  tempt  le  batar- 
deau et  let  tubttructiont  d*un  corpt-de- 
garde  defendant  la  poteme. 

En  dctcendant  de  ce  point  important 
Tert  PAtang  da  grand  moulin,  on  arrive 
Ji  une  tour  itol^e  (i) ,  d'un  petit  diamd- 
trc ,  et  tur  la  turface  extiricure  de  J^- 
qaelle  on  reconnait  deux  arrachement 
de  mur  qui  la  reliaient  k  rentemblej 
dJmanteUe  jutqu'ii  la  hauteur  du  pre- 
mier etage  ,  tou  intdrieur  offire,  au  cen- 
tre et  au  niveau  da  tol »  une  ouverture 
circulaire  riguliArcment  taillAe  dant  la 
piorre  comme  une  margelle  de  puitt.  Ce 
trou  permet  de  detoendre  dans  un  ca- 
veau  voute  k  six  ardtet ,  et  dent  le  dia- 
mdtre  ^gale  celui  de  la  toar. 

Ce  caveau ,  lorsqu^il  fut  d/£couvert , 
Atait  combie  ^e  terre  dans  toute  ta  hau- 
teur. Un  squelette  humain  fot  trouvj 
dant  le  fond,  tur  le  pav^  qui  forme  le 
tol.  Gette  rencontre  inattendue  donna 
naitsance  k  plua  d^une  conjecture  tar 
let  attributiont  de  la  tour,  et  celle  qui 
t'accr6dita  fit  consid^rer  le  touterrain 
comme  une  oubliette. 

Poar  le  malheureux  qui  trouva  la  mort 
tout  cette  vo&te  obscure ,  sant  doute  elle 
fut  un  lieu  d^oubli ;  mait  en  comparant  ta 
forme  avec  celle  det  oubliettet  connuet 
jusqn^a  ce  jour ,  on  hdsite  a  conterver 
au  caveau  rattribution  qui  lui  fut  don- 
ate lors  de  sa  decouverte.  N^anmoint , 
si  Ton  considere  que  cette  tour ,  main* 
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tonant  iiol^e  ,  eUit  autrefois  encadr^e 
dans  de  va$tet  coQ«truction$  j  que  la 
porte  qoiy  donne  aoo^s  £tait  int^rienre^ 
que  de  ce  o6t^  la  tour  ctait,  a  rextrdmil^ 
du  cbiteauy  baign^e  par  Icb  eau\  de  Vi- 
tang  ^  que  la  partie  sup^rieure  etait  le 
doujou  de^  prisonoiera;  qu'enfin,  lea 
pieces  k  c6te  ^taient  celles  ou  Ton  ju- 
jgeait,  on  est  oblige  de  reconnaitre  que 
si  ce  lieu  m  ooustituait  pas  une  ou- 
bliette  proprement  dite ,  il  formoit  au 
ipoios  un  cachot  ou  de  malheureux  pri- 
souniers  subissaient  leur  coudamnation. 
A  Tappui  de  celte  opinioa «  uous  cite- 
rous  Texemple  d^uu  eachot  du  cbateau* 
fort  de  Simmern ,  eo  AUemagne  ,  ou  fut 
re9ferxu6  le  fameux  brigand  Scbinder- 
annea,  et  dont  la  forme  presente  des 
traits  de  ressemblanoe  ayec  ceiui  du 
Yivier, 

«  Ce  cackot ,  dit  un  ^riTain  anglais , 
M*  Leich-Ritchie  ,  consistait  en  uu  trou 
creuse  a  vingt  picds  de  profondeur,  sous 
les  fondatlons  d'une  tour  eleT^e  sur  les 
•  reniparts ;  il  n'avait  qu^uiieseule  ouTer- 
ture  par  laquelleondesoendaitle  prison- 
nier  ay  ec  une  corde :  on  n*aurait  pu  femMt 
cette  ouverture  sans  FdtouflEer;  mais  on 
n'ayait  point  a  craindre  qu*il  en  profitiC 
pour  s*&)bapper ,  puiaqu'elle  se  troavaii 
a  Tingt  pleds  au-dessous  de  la  voute ,  el 
que  d^ailleura  elle  doanait  encore  dans 
un  cachot  sup6rienr.  a 

Nous  ferons  reraarquer  ici  que  le  oa- 
ebot  da  Vivier  6tait  aussi  surnninte  d'une 
pi^e  formant  rex-de-ohauss^  :  lea 
trous  ou  yenaient  reposer  les  abouts  dea 
soliyes  d'encbey^rure  indiqaent  que 
le  plancber  6tait  si  bas  qu'il  y  ayait  inif 
pouibiliti  de  s*y  tenir  deboal ,  d'ou  Toa 
cOQolura «  sans  doute  *  que  cette  pi^ee « 
ielsir^  seulement  par  des  mearf  riirea, 


ne  pouyait  conyenir  a  riMbitatieii ,  #t 
que  sa  disposition «  oet^arme  a  cfUe  de 
la  prison  de  Scbioderaouea  t  adftserfir 
au  m6me  usage. 

Le  mur  de  ol6tufe  lemeatait  ik  ee 
point  jo8qu^ii  une  gvosse  tWf  d*aK* 
gle  (c)  qui  existe  encore  t  daae  oe  limg 
interyalle  de  soixante^ix  nsiiraa,  m 
ayait  muUipUi  les  points  de  4Utnm 
par  deux  toiurs  (<{»  e) ,  ekalt«ea  aageor^ 
d*bui  2  laseule  eourtine,  encore  debost, 
se  dirige  de  oet  angle  aaillMit  da  foH(f) 
JQsqu'aune  construction  earrfa  (/)  en* 
clay  to  dans  des  dipendenees  HKNleraes. 
Pres  de  U  •  et  aux  deux  c6lto  de  h 
obaussto  an^ieiiae,  qui,  dea  ^iangSi 
conduisait  au  cotea«  occidental »  ^ 
fouilles  ont  fait  recettuaitre  lee  (racsi 
oirculaires  (g )  de  deux  teors  qoi  diaieet 
asset  rapprock^es  entre  elks  peiir  queens 
porte  ait  pa  4tre  placie  sons  lanr  pie* 
teetion.  Des  d^pendaneea  vo4tdea  (A), 
quia*yreliaient,  diiiienta*a|ipiiyercoiitrS 
k  mur  dont  k  fort  deyait  itr%  eteedeas 

Entre  k  donjon  du  goo? emeur  (H)  «| 
la  tour  d*angk  (c),  one construelioa base 
cimentto  fonnait  wi  basain  (p^  doot  Is 
fontitaitdalk  eapierre;  kaeauxaed^ 
gageaknt  yers  V^tang  par  raqMAM(ii 

A  TextrAniti  k  pkas  oeddaalek  ds 
Venoeinte ,  au  point  qui  se  reppreebsit 
dela  route  antique)  une  to«r  rends, 
renplaoto  par  une  aalk  de  yerdor^,  eee* 
Trait  rescalier  d*aa  aooterrahi  < 
rable  dans  Icquel  on  entre  a 
Cette  caye  (I)  est  foraade  d'one 
gakri»yo&l<e  enberoeau » dana  kqneMa 
pAaMrent  yingt-faoit  petils  enyeevx  la- 
tdraux.  Am«e«ddekgrfeik,«ieoep 
Tertore  6trotte  et  basse  (m)  donne  ee- 
trde  4  uneefridor(n)  qms*dtewl  impt^ 
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«l  d%«lfe^4qiifim  «vee  1*4X6  gln^ral ;  pasta^  k  det  hommet  arm^ « on  mAme 
vnlioiiiBie  pent  i  peine  y  mardber  tant  T^tui  %dreniant;  de  pint ,  le  ridoit 
b  panage  est  reuen6  et  pern  ileyi}  on  mentionni  par  don  Goy  ne  se  retroaTe 
n'en  pent  tortir  qu'en  reonlant.  pas.  Ajoutona  k  cela  q[ue  les  petits  ctir 

Dans  oe  corridor,  k  qnatre  metres  de  veauz  n'ocouperaient  point  le  lien  qup 
TenMe ,  denx  nonveanx  conloirs  (o)  oelui-ci  lenr  assigne ,  puisqne ,  aniyant 
perpendicniairea  an  premier »  et  paral-  cei  autenr ,  ila  dovraient  dtre  contigua 
Ulet  an  grand  sonterrain  ,  a'etendent  an  grand  sonterrain ,  et  non  plac6a^  a 
Ten  la  aalle  de  verdure  qni  anrmonte  Tendroit  oik  eat  le  cellier.  Enfin ,  ai  on 
Teicalier.  Tons  oea  conloira  ^troita  et  r^fl^chit  qne  la  meaure  dn  aouterrain 
fort  hoinidea  recueUlont  lea  infiltrations  decrit  par  don  Go)  excede  de  beaucoup 
deaox  et  lea  r^uniaaent  dana  un  petit  T^tendae  de  celui  qne  nona  atons  par- 
«qufiduc  oonrert  de  dallea  en  pierre,  ooum  5  ai  I'on  fait  attention  que  les  pe- 
et  qm  court  da  nord  an  midl  aur  Taxe  iita  oaveanx  n'ont  que  aix  pieda  de  pro« 
Aicayeau  principal.  fondeur  aur  troia  pieds  et  deini  de  lon- 

U  disposition  de  ce  sonterrain  a  fait    guenr,  et  qne  ces  petites  proportions , 
Mitre  diTerses  opinions  snr  sa  destina-    jointes  a  I'abaence  de  tons  aonpiranx, 
tion.  On  apenaJ  entre  autrea  choaea  que    n'ont  pu  aenrir  k  dea  proviaiona  de  via 
Wasubstmotion  avait  pnaervir  k  nn    en  barriqne.  ou  de  tonte  autre  sub. 
ceffior  conaacri  k  dea  approviaionne-    ristance,  on  confiendra.noua  le  rifi^ 
nwrn.  de  bonche.  et  qne  aea  conloira  la^    tona  ,  que  le  pasaage  de  don  Goy  ne 
Wrtnx  Aaient  dea  ohemina  de  commn-    peat  ae  rapporter  qn'a  des  conatmotions 
ni^Uonaveclechiteau,  pratiques  dans    qui  restent  inconnnes. 
^  d«iem  de  prottSger  les  sorties  d'une        Qaoi  qn'il  en  soit,  nn  examen  plus  ap- 
mmn.  On  se  fondait  sur  un  passage    profondi  nous  a  sngg<r6  la  pens^e  que 
Limk^i  ^*^°''*   ^^^'  antiquaire    de    cette  construction  aonterraino  apparte- 
^  •«•  XII,  ainsi  con9u  ;  «  An  fond  de    nait ,  avcc  plus  de  raiaon.  a  nne  des- 
^  oonr  dn  lAAtean  est  une  porte  en    tination  d'une  autre  nature.  Encfiet,  la 
',  od  Ton  va  an  grand  sonterrain  en    disposition  de  son  ensemble  et  de  aea 
^alme;  tty  a  difUrens  peUts  sou-    parties,  la  structure  admirable  de  la 
"•^m  de  c6t«  et  d'autre.  Au  fond  est    grande  voAte ,  la  descente  dont  le  ber. 
«»r«ait  oA  est  un  cellier.  »  ceau,  taiUe  a  redens,  forme  un  eacaUer 

dependant  on  a  reconnn  bient6t  que  renvers* ,  le  jen  singulier  que  produit  la 
cette  description  ne  pouvait  dtre  appii-  perspective  des  arceaux,  resulUntde  ce 
^'^  le  k  Pobjet  de  nos  investigations  ,  systeme  d'appareil,  tout  concourtafrap- 
P^qu'il  est  question  ici  de  deux  choses  per  I'oBil  etonni  d'on  aspect  vraiment 
^*«  oistinctcs ,  d'un  sonterrain  et  d'un    sipulcral;  nous  en  concluons  que  ce 

ler.  D'aillenrs ,  le  sonterrain  que    sonterrain  a  dii  6tre  consacr^  dans  son 
Ott«  a?ons.  visits  est  situ^  a  nne  dis-     origine  a  rccueillir  les  corps  des  hauts 
p^^  ^loign^e  de  la  conr  du  diAtean ;     personnages  qui  mouraient  au  Yivier. 
^  couleira ,  en  raiaon  de  lenr  dimen* 
^^  vaatreinte ,  n^ont  jamais  pn  donner 
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II. 
HlfTOIBE. 

Les  investigations  anxquelies  la  com- 
mission ayait  k  selivrer,  lui  ont  6te  gran- 
dement  facilities  par  on  ouvrage  pnblie 
sur  ce  sujet  ^  il  y  a  plasieurs  annees , 
sous  le  litre  de  VneJoumdc  au  Vivier. 

Cet  opuscule ,  quelques  notes  ema- 
nees  des  archives  du  royaume,  et  quioze 
ouvrages  htstoriques,  ont  fourni  Ics  ma- 
tcrianx  de  cette  partie  du  (raTail  de  la 
commission. 

Les  anciennes  clironiques  donncnt  a 
la  locality  ie  nom  de  Vivier  en  Brio 
(FjVaraim  in  Brid ). 

A  quelle  ^poque  remonte  la  construc- 
tion du  cblitean ,  soit  comme  habitation 
commune,  soit  comme  s^jour  royal  for- 
tifi^POnTignore. 

On  ne  salt  pas  davantagc  quels  furent 
•es  premiers  habitans. 

line  tradition ,  rapport^  par  don  Sa- 
mt  el  Coy,  en  attriboela  propri^te  aGon- 
tran,  roi  deBourgogne,  qui  s'y  serait  ar- 
rhii  pendant  sa  guerre  contre  Eugene  de 
Lorraine.  D'aprAs  cet  antiquaire ,  Ro- 
bert de  France ,  comte  deBrie,  raurait 
habit6  en  1208. 

Cette  tradition  nous  semble  mal  fon- 
dle :  Gootran  mourut  en  593 ;  la  Lor- 
raine ne  prit  cenom  qu*au  neuvidme  sie- 
de  ;  jusque-la ,  elle  avait  fait  partie  du 
rojaume  d'Austrnsie.  D'ou  seraii  done 
sorti  cet  Eugene  cit6  par  Y antiquaire  de 
sa  majestd  Louis  XTI?  Quant  ^m  Robert 
de  France,  qui  aurait  vecu  au  Vivier  en 
1208 ,  il  ne  parait  la  que  pour  prouvcr 
rignorance  ou  la  raauvaise  foi  dc  ranti- 
quaire  oiBciel  :  il  n'y  a  point  cu  de 
priuce  de  cc  nom  au  trcizenie  siccle. 
Ce  dout  il  est  inipos9iblc  dc  doutcr, 


Q  es^  que  ce  ct^ateajgi  a^i  apiuirtfptf  aaz 
comtes  de  Champagne  et.  de  Brie ,  et 
qu^il  ait  passe  daos  le  donuiiiie  des  rois 
de  France  vers  la  findu  trei;&iei&e  siede, 
lorsque  Jeanne  de  Navarre  epqusa^Phi- 
Iippe-le»Bel « le  J6  aout  1284. 

Jeanne  6tait  fille.de  Heqri-le*Gros, 
roi  de  Navarre ,  dernier  comte  de  Cham* 
pagne  ct  de  Brie^  et  de  Jeanne «  niece 
de  Louis  IX. 

Cette  cause  de  possession  du  Vizier 
par  le  doipaioe  royal ,  nous  jsemble  de- 
voir dtro  admise,  quoiq^e  Tanteur  de 
rh'stoire  de  la  chambre  des  comptes 
avancC;  mais  sans  preuves^  quUl  a  existe 
des  ordonnances  ct  des  edits  relatifs  a 
cette  propriete  ,  rendus  en  1280,.  sous 
Philippe-le-Hardi. 

Louis-le-Hutiu ,  Pliilippe-Ie-Loog  et 
Charles-Ie-Bel ,  ont  laisse  peu  de  traeet 
de  leur  passage  au  Vivieri  encore  yat- 
il  incertitude  a  Tegard  du  premier  etdu 
troisicme  de  ces  rois. 

Quant  a  Philippe  Y,  il  a  dat<  de  cs 
chateau  trois  ordonnances. 

La  premiere ,  d*environlaThiphaoio, 
ou  £piphanie  de  Tannee  1319  |  a  pour 
objet  la  nomination  de  demc  presideai , 
quatre  maltres  clercs,  jtrois  maitres  laid 
jbl  onze  petits  dercs  pour  la  conipeiitioo 
de  la  chambre  des  comptes^  de  Pani, 
creation  nouvclle  que  le  prince  ordon- 
nait  en  m^me  temps,  t-a  chambre  pubKa 
cette  ordonnance  en  1320. 

La  seconde,  du  roois  d'avril  !3i9# 
porte  confirmation  des  reglemcos  faiU 
par  le«  comraissajros  du  roi  pour  la  fill* 
deProvins(l), 


(j)  Rccucildei  VrdQfit^nfiCf^  du  LfiU^^i 

t.    MI.    i»,    4^i>* 
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jMeMhraato^aiifiirt,uiip«ri«it0eii4e  4ei>rsoette«roT«Iet4ot  tirrMiliktaii- 
fo'elle  decide ,  -fl»e|iHtdeT(hMtiiui(2).»  . 

pnDea  «a  psrlMwnt  de  Ptrit,  can  km  /f^  le  diUpWn  Ch^rlr*  rtndi^  oo^^bn- 

fak  coBScimam  A olt  enylf*d>  tm  fo^  jitte  indeptmlMa .  dM^aeigimm  ^6mr 

wnmmLdelmart'cbnMenlen;^        .  .  .  Jiee«ieldet  evdqma. 

2*  Que  le  paHemmtt'  mia^^iim*  U  ^Mf^.dl^Mircs  pi^oet  inmate  ite 

tmal>iimiwniyippeIY,€«rad^  CJwkJi  Yt  *Miphi<b,  pms roi , qa« ■cm* 

nnBMCMie0iMfl(l).          i           •  •  ..  I^ltoi^  r4]>id«iiMtii.to«lyM^* 

Jwfi'ea  1343,  oa  ae  isenoontre  pdqi  i(.^i3^,,  ft^ndau^  4(k  c(ba|tiUB  d« 

de  ptMta  leiatiTM  an  Vinei^  amitiMni  Vi^i^r  pan  Cbarloa  V«e4  deUtaojt^  park 

cbttle,  deoaUe  aiiili6«i34a,  mus  ap«  fH^ma  ,  4  la  qott¥i4ie  .«hat>eUe  da  l|a 

Fttnd  fue  Fhiiippa  dec.Valob  traiianal  faiim»,  VkrgaJMariev^fti.biettMit  aeatea 

lechMttauetM^,a|t})«rtaiiaii88s^aJiao4  ^  (^haj^mes  et  a  Xournau,  li^  Haute** 

t<mfiitelaiicteial»^i  Bor^^.t  Qiatrc  et  &QmilUettx  (  a^o^^U- 

Oaadii  qaa  e^iaiavakfondi  b  cha*  *^^  )•  * 

P«Me  do  Vivt«r «>«to.id52.  C'^t  uaa  er-  ^qiJ^aUaiiye^t  probablenjeot  paa  le 

nVf  J>m  pMDta.Aipet^.i  ra^iptaui  ^^^  J^PP^^,  p^uuque ,  eo  1357 ,  le  chi^ 

cbankcaJta  oM^plea^  a  ruppoid^iuiiil-  f}^^  exist^U  depaia  cinq  aoa. 

Teaiam  ap^k^ial,*  proi^fwt  qm  tMotH  "*  J^>^  liaiilet  357,  aasieUe  detdiU 

tiuade cetterchfy)^ repuHite  piiu  haqt,,  ^^i»«*  — E9  ff36D  -,  oette  dotation^  aiaai 

P«iaqa*ojB^teoi}LT4B  parmi  oeafdo^mi^s  j^  V^^  la  pr^c6deqto  (  ceile  de  1352 ) ,  on^ 
let  ballet  4>atoriaatiw  du  pveJii^iH^. 


Ill  ■  *;■ 


Dalleur.  Ott  Ut  d^a  rb^touie  *)  la  p^^aleM  UUlr.  d.  A««iaaa.  ec  Ie..l.nt 

ehambre  dea  comptea  :  •  Eu  oaobire,  ,5  lirrc  d.rei,t«pbra«;  qaatre^iaient  vi- 

iio2,  Chartoti  fils  bjM  de  Fraoc^  ^  cairw#t.ra<cvf$«iitanvrO)  laqiuH^e^Uct 

ihophiiideVieiiiioia«acJgaaiurdeX9iv*  uV*uicAt  qw  fervam,  leur  uaiumrnt  ^om 

1^1  fbada,  qorailCM|tliecA<]ype/(b  de  saa  nuel  <Stait  dc  Go  sols.  Charles  y,  strict  obicr« 

BWteau  do   Vitier  oa  Bri/9  ( AJ^  .^0*.*t  ▼•l^ur  dc  la  diieipliue,  sUlua  qu'auoin  dc  cei 

ionc  deja  da  roi  Jean  soapere?)  ei?k'  ^^*3»«»"<^5,  vicaircs  ct  clerci,  nVntrcticn- 

lonneur  de  la  $aiAt^Triaite  eide  la  ^^^^^^^  ^^  femmcs  dans  la  maison  coll<^gialc, 

^  Minte  Vierge  Marie .  etc- ..  oa.  cha^  ^^'  ^^^  '^^  '^'''*^'  "*"  ,^^'  P'""**''  " 

'ilre  collegial  de  »x  cbanoinea,  qiji^^^  ' '                 ^'''  •'^"'^'*  ''"  ^'*''''''  P-  5- 

ICairet  et  qaatre  cleros  ,  <;])a^a,  IOU8  l^ulaurc,  dans   son  Histoire  des  environs 

a  direction  d  un  treaorier  digai^ire  dn..  '^^  ^^^'^^  (^-  VI,  p.  ai5),  avance  quU  n'y  ayait 

'it  chapitre  »  du  service  divin  de  la  pa-  1"*^  ^*^"*  prclres  dans  celte  chaprlle  .f|uand 

ow«e,  avec  dotation  d'un  reyenu  an-  ^'^^^"^  ^* ^"  ^^  »^c  cullcgiale.  Si  Bulaure  cit 


dtfniir  ses  prduvcs ,  nous  nous  en  scrvirion* 
^  pour  Jrjvpiy^r  ri6fnf  opinion  qtic  la  chapeil*' 


(0  Piganifll  is  la  Force ,  Dgicfipti^n  d^  fa     ejibUii  ayWil  tbarlc»  V  et 'probabtement  «li*l 

r«nc«,4dit.iki76a,t.ILpM3§.  •    ,  a^«*la*ai  Jean. .  ;      .    •.  .  . 
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4Mt  fmtUHLfm  f  jtiutti/i 
-b  m  icaa,  am  pAm.  «^  NeuveUc 
firmation  pav  le  mteift  duurlea  V*  do- 
.wm  rai.  «-*  Ea  laM,  lettraa  de  aaaye- 
-fa^e  et  prMl^^  dat^  da  Yivief , 
qui  aoeordent  an  chapUre  dudit  Vivier^ 
sor  ohaque  lettre  aunple  da  diaiioel* 
krie,  l2deniert,aiirleadouble8  5sdl8y 
«t  sov  eellet  ca  olre  Terte,  16  aola 
areo  exemptkm  do  droits.  — *-  l«e  7  mai 
1370f  fondalkMi  par  le  roi  Charies,  d*un 
•oU^^  an  trisorier^  qnalre  ohaaoinesY 
cpiaire  Tieaires  et  qoatre  oleroa.  Get 
a«te  ecmieiit  la  d&ignaUon  dec  pMoea 
debois  et  lenr  contenancci  dans  les- 
qa^  se  troarent  compris  les  bols  de 
Renoailleox.  a 

ffoas  aTons  soos  les  yeax  ane  note  de 
pMoes  de  la  mdnie  ^poqae^  coaserr^es 
aux  arohites  da  reyamne^  elle  complete 
ane  s^rie  d'aotes  touchant  I*histoire  du 
Vivier,  ^pars  dans  diffiirens  d^pdts  et 
dans  dhrers  onrrages ,  et  c*est  pour  ce 
iwiniif  Kni^  poTis  aTftns  fflni  deYoir  ea  don* 
Mr  le  texte  ioi. 

:   4  VidinrnM  da  27  aojkt  i403i  Mate^ 
aaot  \m  pUoea  samalea  t 

a  Lettres  da  roi  Charles  V,  daioeis  de 
mars  1968 «  regtstrees  en  la  diambre  le 
2  mai  1309 «  de  don  k  la  eliapelle  do  Vl* 
Tier  en  Brie ,  de  la  terre  et  seigneori^ 
da  Tertre,  sitn^o  daos  le  Vexin  fran- 
9ais ,  oonfisqa^e  $vr  Jeaa  de  RpuTraf  le 
j<uiQe,  chevalier  I  et  i^mortissement  des- 
dits  biens. 

«  Lettres-patentes  da  roi  Charles  V, 
du  mois  de  septembre  1367.',  portant  don 
i^ax  chanoines  da  college  et  cbapelle 
fondle  ea  son  chateau  du  Viyier  ea 
Brie,  de  la  maison  et  terre  4o  Yillege- 
nardyaisapffeaT^araaBeaBrief  eidaa 
terres,  pr^,  bois ,  justice^ oena el 


lea  aa  d^pendaal  >  al  I 

diu  bins*  ^^  Acgisltte  ea  la  ohaasbte, 

le8jaiUetl368. 

«  Aatres  lettres  da  rai  Chaiiea  V  »  da 
17  jtaT.  1370^  qui  peraietteai  aax  tvi* 
aarieri  ehaalre  et  dmaaines  da  ladite 
ohapelle  da  ViTieri  de  TeadraettdidBsr 
ladite  terra  at  seigaenrie  da  Tettre. 

«  Gentrat  de  v«sta  par  laadits  ttte^ 
rier  et  chanoines  de  ladka  tarra  et  sei- 
gaeurie  da  Tertra  aa  siear  Hae  da 
Boahy ,  pass6  le  12  mnra  1S70,  atofea* 
aaat  600  fiaaos  d'or.  ~  Aote  passi 
sous  le  scelde  la  priT6t6  de  Paris,  d» 
Tant  Saint-Omer  at  B|dgnaatde«  aotaires 
au  Ch4telet  de  Paris /la  14  mirs  1370, 
portant  ratifloaikm  de  la  taitte.  a 

Sekm  Hillia  (  JntifuMs  mmt&mmla* 
t«II,aft8,p.  41  )«(aiarlesYAiMlsa 
rdsideaea  erdindre  au  Thrier.  --^  Le  re- 

( t.  I,  p.  703;  t.  m,  p;  StO  et  465; 
t.  IV,  p.  185  )  reaftrtne  trofs  ordon- 
nances  do'  ee  roi ,  termin^es  par  oei 
mots  s  Daiwn  de  f^ario  in  Brid. 

Mais  de  tons  les  rois  de  France «  ceini 
qui  parait  y  aroir  s6}oam6  le  plus  long- 
temps  est  Charles  VI.  il  yfiit  rzUgni, 
oroit-on^  pendant  toate  la  dur6e  de  sad<- 
menoe.  QoVm  noas  permette  de  consi- 
gner ici  im  passage  de  YHhiairt  de  Bte^ 
bm,  par  S^astien  Ronlliard  (  Mition 
de  1628,  p.  497  et  499 ) ;  on  y  poisers 
nne  id^  de  ce  que  Charles  VI  et  qael- 
qaes  autres  rois  firent  pour  ie  Vivier. 

ff  Le  roi  estant  reaenu  ea  quelqae 
oonualescence ,  pour  prendre  Fair,  tira 
droict  a  MoItu  :  et  k  Texemple  de  Char- 
les V  son  pdre^  qui  fonda  la  chapelle  do 
beis  da  Viaeenaeay  td99f  se  mit  abeam* 
CQop  aacroistre^oniereteairiidtorla^dii- 
pelledaVlfiereiBnei  itqaetreUeaasde 
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Mthrii.  Ib  dUt  aiMMi*  01 BM  pM  1mi#. 

rm  Tulfairs.  Car  j'ay  len  daat  if»  %i^ 
tmkfi  dm  tkreMf  dht  GiMBrtMti  qoe  le 
fqie  Man  XXII ,  qti  ak^aait  doram 
ItragM  daMatraPlulippaaiaYaWa, 
iaH{m*araa  13S4,aa  fnya  aMOm  va 
<nap,  doMia  prfaittegat  ^m  >«  patwi 
nife  dfe  la  ahapaUa  dv  Viuiar^  ^PP*'^ 
tteadfoit  —aeigaaardm  lian  t  daneily 
ea  aaail  dcaia  vm  dte ea  laa^MU,  el 
plniiaafa  awaAai  amm  iNMtta  toy  Ch^** 
Iti  VL  El  60  foi  doMia  i  caajaatarar^ 
^■aatoya  7  aUaiaot  ^pMlquafaka^aa- 
tatlM,  ai  Mfa  arfjwri  a'aat  qall  9^ 
wi  TQ  adiet  ftuai  a«  Viapr  aa*Bm, 
pti  la  Mf  KkiUppat  la  long,  pofflani 
mMm  da  ^mtm  iiiilpai  daa  aaaip 


t  Or  ia  araf  I  faa  ia  aaigaaor  dtafajr 
ba  da  Viabar » da  dapirit  aa  U  TaiHt 
mrajr  PUlippaa  da  VaWa  t  P^^^P^^  >• 
tnava,  ^m  I'aa  iSU,  aa  ray  aa  ftl 
teiialMia  aanftkt  fai  par  apr^faC 
■^  el  ayairi  da  noalia  Ouirtaa  Vi  s  la* 
V^  ajaat  abaM  aa  Haa  poor  aa  da* 
■■•va  a|  vaaraalioa ,  7  At  beaooaap  da 
^^Hci  iandaliaaa.  Vny  aoj  dira  qa^i 
^'•Qdiaiol  daadaax  Yiaiata,  aa  aalaagay 
Vu  tantli  t  oa  aooHhUarpot^Tii  §radl 
"^•a  daoaal,  aaaa  fctaa  IreMia  at 
balastrat,  afio  qtt*il  na  ta  paati  Mra 
^  ml,  ii  par  adoentafa  atlaiit  li ,  lui 
'^•aruaaa  qaelqna  vfmfUmt  d*ln9a^ 
*».  qadqae  Iroabia  d'atpril^  oa  cwa- 

Oa  a  pr^tenda  qua  Ics  cartes  i  joaer 
^▼tient6t^iiBagin^8  par  le  medecin  da 
Qwrles  VI I  poor  diatraire  oa  pvioGepen* 
^»a  league  Botaladie,  etqaala  Vivicr 
^^^iMi  le  lieu  da  9Mb  ia?aoiiaaL  Qaa 
^  premiiret  cartas  aiaal  M 


'dtot  parJfiaolaaMpia,  alaa  Eapagaa 
qu'Mlaa  Taiaat  dtd  aTni  la  oaiddmi  sA*' 
ala^  at  qu'an  aa  IHaifva  das  tsaoia  daaa 
la  lexicographe  Papm  ^  pea  impovtai  il 
aafite  d'aToir  laoartilada  qoUlas  dialent 
<ddj4  aoaaaeaaa  Fraace  saosieMf  aa  da 
Ckarlaa  V|  paor  ae  pas  attrakaaa  aamd* 
daoMdaCharlai  VI^  una  i»?aatioa^qai 
na  saarali  lui  appartaair*  II  taai  oroiira 
^kfa  ae  fabi4qadt  pas  aaaara  4%^  e&t^ 
tas  en  Fraaea  da  vlinai  da  ae  iataiar 
aoi ,  palsqua ,  aa  ilO*,  la  cbaadnre  des 
aaaiptaa  pasaa  ana  amaaia  aoasiddraMa 
paar  la  jaa da  cartas^^i  mff^Pim 
JHsiN:apaar  aiBQser,daas  lesintartallas 
da  sa  audadia,  Gharfas  VI,  (d(M  M  d«A 
dieiice  (1).  Asset  da  graiM*  santenir* 
aa  rattaobeiit  aa  Yivier  poor  qii'il  ad 
sail  pas  besola  de  perpMaer  des  e#i^ri 
•aa  de  doaner  plas  va.  priit  aM  rafaei 
de  eefte  deaieare  rayale* 

IprAt  la  aniH  da  Charias  VI,  ta  Yltia^i 
qooiqa^l  reslAt  s^ar  rayal,  mats  da 
iioai  saalamait,  n*emt  plospoa^habitaaa 
^  ka  Aaaolaea  qui  adldbraienft  la 
aMMsa  dans  la  ebap^e. 

Las  arcirkas  da  royaama  possMMf 
ana  akarte  de  Leab  XI,  -da  ift  aiai 
1471 «  par  laqaelle  ce  prinae  fait  doa 
dea  dfaags  et  da  grand  maaHta  qui  ea 
depend  ,  ant  relfgievx  desserrant  fa 
efHipelle,  k  la  rtiarge  par  Mt  de  diia^ 
taotes  las  seinaaMs  oae  messei  la  saiala 
Vierga.  .^  II  7  a,  an  eatre,  aax  arahl* 
▼es  da  royaotte,  an  bail  de  la  mAme' 
dpaquaqaifalt  ceidMiltraqaa  lea  tonga 
et  le  moolia  dtatant  lea^  iOO  fraaea 
paraa* 

fiyiHethnnafte  des  Orients,  parMM.  H^^l 
et  CSTfeatier* 
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1&73.,  ti  oeHes  de  Henri  UI,  dej&d&, 
.^6iificmtttiTe»:def  aotes  d^Cbarlet  Y, 
fitaient  «t  sont  peat--dtre  enoore  a  la 
chambre  des  comptes. 
J  Yea  ia  fin  da  dix  t^tuime  aitele,  on 
A>iigQ>  i  tiumv.  la.  sainie  diapeUe  4a 
Yivior  afleJtie  dab^is  de  YiMe^nea*  Vo^ 
dionoadoe  dereanioiii  8%Dea  LomtXIY, 
<il  dat6e^  dii  meMi  da  mari  1694*  porie 
iUoa  Ma  pr^ambule  lea  motiiade  eatle 
•miSKire.  Yoiei  ce  pr^aadxile : 

*  Louis ,  par  la  grace  de  Dieu,  roi 
de  France  et  de  Navarre .:  a  to«a  prA* 
aen^ei  aTemrv^ut.LeroijGhaeleaYira« 
de^Q4pr^4eco$seur0)  fai9aaUoii  94^jptur 
ordiQi|ir«^,daii8'le  gateau  d«Ymer  en 
]^ie,p€J»daat  qu'il  etaitdaaphin,  fonda» 
aouf  I'laYooation  de  Notre-Same^  oae 
94ii4(a  cti#pelle*«...  £tapt  piM^yeno  a  la 
f^Qf^qnm  f  9%  ayimt  abai^dow^  Tbabi- 
tation  de  ce  chateau ,  aupiHia  d«»  roie» 
8fa  «peoe8^pr«.  n'liyani  .jug4  aprppos 
df)  le,  £airQ  rearer  Bt  entrelemr «  il  eat 
\fimk^  fAiiUwe  H).  .0i  lea  beuefioiera 
de  la  aaiB(#  ebapeU^  do  Yivier  naj^wU 
plus  M  honords  de  /a*  prd$^nce  dmi 
mst  1^  discipline  a  eat  xel^c^^  dana 
lei^u^  Qollege;  plaaieura  |e.|9nidiap9naea 
4Q,ae  fiirre  promouYoir  a  Tordre  de  pre* 
t^iae^  aii^i  qa'ik  y  (6taient  obligea  par 
Ijeur  foodatioo ;  d^autrea  ont  nianqu6  ai 
la  reaidence  ;.  et  paraiasant  difficala^  da 
reoiedier  a.cca  deaardrea^  $i  calta  jBaiaie^ 
ohapelle  restait  daoa  un  desert  ^rtQr 
du  roonde ,  bora  lea  bourga  et  yillagea  y 
tm  noaa  apc^poa^  de  la  traaaf^rer  dana 
QoUe  da  boia:de  Yinoenaea ,  el  de  Ty 
unir.  —  Sur  quoi  noua  avona  commia  tX 

;  (ij  Ail  temps  dfis  giMrrcf  cifiles,  ce.chiLcau 
^Tait  6te  pillc  et  dcvaste  de  fond  ^n  c<kinUf>  • . 


-dipnl^  9  pararrM  de  noire  oonaei!,  notia 
am^  et  fiial' oenieiUeF  ordinaire  ea  do- 
4re  cenaeil  d^etal,  le  aiear  de  Haiitf- 
Bonneoil «  poor  informer  aur  la  coinmo- 
dite  on  incominedit^  deaditea  ttandi- 
tion  ef  mnion,  ooir lea  paniea  int^r^aite 
.et  ae  tranaporler  au  Ylvier*  y  dremr 
proete  verbal  de  VitMi  de  la  aaint-acht- 
pelle,  ponr,  apr^enaTopr  eommiaiqiiii 
notre  ober  et  bien.aim^  oonainleaiaqr 
de  Harlay,  arebevdqnede  Pana,  doc 
-et  pair  de  fVance,  eta  notre  bten  aim^ 
h  pere  de  La  Chaiae,  notre  eon&aiear 
ordinaire,  e—amiaaairea  par  neoa  di- 
fmt£a,y«tre  pnurvn;  ce.qaiayantM 
exteot^f  nona  avona  reooann ,  par  le 
xapport  qfnt  ledit  aiei^r  de  Hariay  nos 
4  fait  de  aa  pcooUnre ,  qner^^fiee  de  la 
dite  aainte  chapelle  nerepondaitaucoa- 
neaent  a  U  dignil6  d'ane  aainte«cfaa- 
pelie  rnyale«  qu*elle  dtait  dana  4m  tet 
aodfoeikt  ^  attv^dnna  on  cbAtean  nda^, 
an  milien  diaa  bcda  i.  et  data  nn  lien  oaH 
Q^  ayaitanmn  babjyia^t  ponr  proi(erd« 
beaux  exef^^ad'nnaeoinniiinaal^eccK' 
aiaatique^  et  qoe,  comBie  aucoeaaear  da 
aile  dn  m  Charlea  Y«  none  ne  poaTioM 
rien  faire  de  plna  avantagenx  poor  coin 
aerrer  la  memoire  de  aa  piei6,  que  d*M^ 
doAser  la  tranalalion  de  cetle  aaiatfl 
ebapeUe  en  eeUe  dn  boia  de  Yinoeiuiaif 
dont  il  eat  anaai  fondateur...  (2).  a 
'  Lea  religienxdu  Yiwier  avatentdoo- 
ni  lent  deniaaion.  Et  le  roi  a'etait 
engage,  par  Tartiele  14  de  aon  ordon- 


(a)  Ilistoire  de  la  FiUc  de  Paris  ,  parlci 
PP.  F^libien  ctLobineau,  1725,  t.  HI,  p.  ao» 
et  sttiv.— ilfcA«oir<?f  interessans ,  eiCyOU  Te' 
Bleau  histon^uey  eic, ,  des  Mahons  rojaks , 
Okdfeaux  r  etc. ,   pur  Poncet  de  It  Criff. 

vfiSt,  K  ll»  p;  iiP«.   . 
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nnce,  I  Imir  hire  l>at<jr  iWllV.  «fi-  vdcnt,  4'aprt«  tttii4tk«*e»freirlM§i*: 
nneUaneBi.eii  •UMitknl  qnllpMlcur  i3,0eiHvi1^eM«>fleo»pritieiinaMdiis. 
fiire  miatruii^  kh  /feu  p/»;.fif  ponr  let    et  JahHn*  ^wi  faMent  ^*^^*;*^*^^' 


Le  2  jaiHet^  TtHifllief ,  ehanoine, 
Metsageret  Anbrl  j'lrteiirei »  enfr^reikt 
pour  la  prdmidre  foia  ait  chapitre  de 
YinGemitt,  pr^eifldrettt  teiu^sr  provi* 


seanoealeor  rang.  Le  I69  OMide  Fau*'' 
Tebt,  chanmne,  reni]!»litlM-tilAi}^  for- 
maHc^mfotadhiis.      >  -    ' 

c  Mort  l^tieiiBe  FrarelaC  (!)'<  tr^so^" 


noinea  par  etit'4lri4iiaa  oC'>fsdla»  ^Hin 
faabitalettlv 

Le»  frelfglemif  dirVifi^avai^nt  j<itttt 
d'fin  dfOit  aaset'  sitigulier,  ii  I'dh  diJif^ 
ajouter  fbi  »^  ce  qa'feii  dit  PoMet  *if  ta  * 
^1 ,  ftnreiit  iiioe»p<^d«  ift    prirent    Grave  (J).  ■      '  "    '  ' 

«i  Le '  CWapifvi^  de  Vftkcetinet  a  f  «fin 
veHude  ceite  ttfiEdn;  *e  drt^il  de'^'f^ii-*: 
f At  cnr  et  oonMre  deirplae^i^  d^lU)  Avm^aJiiiin 
gtmtilabMiwia  de  CMWp3,  cbaitget  qm'- 
rier  da  Vi^er ,  t^majbrfti  ^  Vineettnee  <mt  tdojfMn  M>i^li^oiyt  eucot^  plfft^M^ein 
lesreliquea  de  aa  ohafieile ,  noWildetil'  pair  dea  -ptd^df/nes  de  la  plua  haute  nmt^^ 
onreiiqiiairB  enritifar  dv  lamea  d'or  et  sance  ,  lee^ellea  prdteht  'aeriiii^fit  -ati' 
bpierret  pir^cieiiaBt,  qui  botatenait  do  ohapitrtf  eti  cai  tei*me8  : 
boisde  la  Traia  ctoix^  eatrdtde  celoi  a  Votia  promettez  et  jttretia  ly'teu  ti" 
dela  SaiHta^ehapalip  dtt  Palais 'dePav;i.  an  roi  de  eootenit-  ^  de  d^^exkdi^  eetie' 
SuiTant  one  UiaeiSp4i0n  ptvfie  mm  baa  taiato  chapelle  dansraea  droit^,  blidaa^t 
dece  reUqiia;tfA,  c'itvii  Qoipr^afKit  qit^    privilegea ,  et  que  ,  si  Vous  apprenei  4* 

raveoir  qneTqtie  diose  ^d!  «6neeHie  le^ 
corps  #n  i^en^ral  et  les  nK^mbres  en  par<^ 
tiealler,  votis  serci  tend  de  lea  en'hT^r-***' 
tir  00  faire  atertir.  ...» .a 

•  Le  r^eipiendaire  Hponii  t 
a  Je  le  jare  et  prometa  en  aiion  hon-^^ 
neur  et ootiacietice.  »  '  •  ' '  •  '^  •' 
On  Toit,  par  Far!,  i  M  rofdonn.  de^ 
obapelain^  iaveiiiaire  d6poa^  aux  ar-*  rtenion  de  Lottie  XIV,  qa*ed  attpprimant' 
chiTei  da  royaa^e  (liasae  c.  563,  carton  ki  saiiiteehapelle  du  Vfvier,  d  7  araif 
759) ,  que  cette  okiq^ie  possddait.  de  laisa^  tia  pr^tre  pour  7  dire  la  meaae. 
ffrandesrichesaea.  .  •-  :      •    «  La  qnatrrome  elergerie  du  Vmer,  poa- 

Sdon  rhiatorieU  de  la  ehambre  dea    tAdde  par  M«iMarc  Roger,  pritre ,  rioiia' 
comptes,  lea  reyenoa  da  Viri^r  V^le-    TaTona  r^aerree,  et  da  conaentement^ 
-■'-,'    dadit  Rbger  tsi^fattachA ,  l^ayona  conver- 
tie  en  fitre  de  chapelle  sacerdotale  ;f 
requ^rant  r^tdenco  peraonnelle  ,  pbtti' 
en  jooir  par  liMUt  Roger  en  vertn  dea 


le  roiGharlea  V  afraid Sail^  en.ASdS,  a- 
Uchapelie  da  ViTiei?»  qn'U  ae  plaisait.a 
^oQ^Uir,  et  poor  laqaeUe  il  ne  eeaaa^. 
daoa  tout  le  coura  de  aott  rejgiicty  dej 
Qwntrer  one  grande  predilection  (2).  » 
U  Finite  de  riaventaire  dea .  ocne^ 
menade  la  chapelle  da  Yivier^  fnt,  en 
i^l,  a  rooeasion  de  la  r6cepUon  d*aa 


(i)£st-ceFauveUt  ou  lfauTelot?Cet^tieiine» 
tresorier,  dtait-il  parent  de  Claude »  chanoine? 
On  ne  pcut  prononcer  ;  maia  l)ien  certaise* 
Aent  il  y  araiC  Ih  deax  personnage's. 

(a)  Dalaure ,  Enf.  de  Paris';  I.  VI ,  p.  a  19, 
d'aprea la  G«///«CA»iit4ifia,t.  Tlil;«oK  690. 
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TdttM  proTittont;  et  ▼aoatlm  crrifAiil 
d4ceU««  il  ysera  ,  pw  iiovf  ei  par  let, 
rein  iie8eiiOQeMeiura«  ponryu  dW  pffto# 
que  noas  cbargeons  de  cel^brev  k  pe^• 
fiiuiii  lee  dimaadiee  et  lei  fAtosdou<> 
Uee,  Qoe  mesie  bawe  da  jaar  dan*  In 
cbapejle  d^  ViTier,  et  let  entree  jeori 
ane  messe  auesi  basse  pour  le  repos  dee . 
anset  des  rois  el  des  reiaes  dt  France 
trdpass^s  s  ordoimone  qne  ledit  Roger 
oM^rera  lesdiies  messas*  el  qne  kn  el 
see  snceessenrs  jookoei  d*tt0  lefUBSDl;, 
an  Yiyier,  tel  qu'il  lur  sert  aseiffod  par 
le^pilns  4a  bois  de  Vineeaneit  el  de 
la  seipaia  de  600  livres  qoi  lut  ^tera 
payee  par  chacna  an  sor  leareTenna. 
da  Yiri^r  pour  tonte  dotalion  el  pter 
reatretiea  d*an  cieni. » 

;BoooI.  1733|  desletlrespaienleealtri^ 
UnAreAt  une  sonune  annueile  de  460  li« 
iriea  afi  ?icaire.  de  f oateoay  rMdanI  ail 
Yamr.Eafiji,  en  1734el  1786,  LonisXV 
eigi^desleUree-patantes  porlaat  extine^< 
lion  definiiive  de  cette  sainle  diapeUe(l)» 

D^s  lore  les  chanoincs  de  Viuoeaaes 
nWreat  plus  k  s'occuper  qae  dee  re- 
Tonus  dela  propri^t^.  Le  13  mai  I774» 
iU  contentirent  a  Bnbsnt,  entreprencair 
de  ma^onnerieft  qui  aTail  offer!  do  ea 
obarger  de  diToiees  oonelnioitoaai  taivo 
dans  reaeetnle  da  obAteaa>  on  baildtf 
Tingt-sept  ana,  de  touftes  let  ddpidn* 
dances »  moyennant  une  rente  annuello 
de  450  Uvres. 

.  Lei6septembrei770>Hubaat  transit 
(orla  son  bail  au  nonund  Lemaitee  dtt 
Qonrtigny,  q^i,  le  30jnai  1791^  pfs  resb^ 
4it  a^jodipataire  du  dpn^qe  da  Yitiea 
ppur.le.  i^rix  de  25^209Jji vr^j^ .  .  ^ 
^  'J ' 
*   (i)  Hhtoirede  h  Ohamhr^4<s  Compt%9^ : 


a  Yendaat  oomm  Mmh  loiltleu,  is 
obAtoaa  da  Yinef  ol  ees  ddpeadaiesi 
r^gorent  ono  ddplprablo  dettiaatitii. 
L^aotique  |ui)Mla  tiw  d»  aos  it»la  fM  tet- 
yertio  en  on  eofps  dm  fenna.  On  plsfa 
une  dtable ,  on  eoleinbiir  i  une  4ettrie« 
dans  les  baoAes  touts  qua  ab  dalendiient 
rapproobe }  fl  daeeU^dldg^tedrnprils, 
dont  Tesil  admlro  eneora  ai^ooM'Imi  iei , 
nobles  resMi  oHfllitoogsoDfetuitiqas^ 
recouTerln^fl'lMl  l«il  8rosaier» 

«  Plus  iard«  Ions  l^s  Mftioteasi  ecm- 
slral«#ep  frte  lailMi  ftmntiaAnie  eoo* 
danada  k  4li«  ^Amelia  enti«reMit 
Qnelqnee  pacliifreai  iraieBl  M  dftni^ 
tea,  el  «si  cbai^eolier  uTail.  aoqiU, 
meyannanl  1»SOO  fanos^  le  drsit  de 
faire  joner  lar  afam  poor  s^^appidptler  el 
enloTor  le  eurploef  qoaf d  Mi  Patqabf 
d^  posseseoes  de*  dona  ctanga  desi 
parte  Mbaaiieft  RoalKafdi  e»  scqs^ 
rant  U  dasBaiao  dn  Vitiar » prdeerva  le 
ohitaan  d'ttiie  o^apMle  dealmatian.  II 
d^gea  tea  belMa.miBea  et  Mrce- 
Uiira.  Biles  diaient  snr  In  tola  puUi- 
quoi  #<posdes  4  da  frdqaoinea  naltts- 
tions«  Pmt  les  senslraire  pins  sArenast 
anx  alMinies  da  TandallsBso ,  II  les  res* 
forma  done  rinlfoiear  da  potOi  en  isp* 
priaaani  dens  ohenMoa  vkinaaty  qv 
fitfODft  laasplaode  an  dehors  per  soe 
hmgno  el  dippeodieaBe  obansede.  Lei 
dtangs  t  gamis  de  joncs  ct  de  rososai , 
n'dtaieatplos  qaede  trisies  marieafC*; 
il  lea  creoaa,  les  resserra  ^  et  ea  meoe 
temps  quHl  reconquit  sur  les  eaox  on 
terrain  pr^cieux ,  propre  a  former  d^ 
tordoyantes  prairies ,  il  rendit  s  ces 
eaox  I  qui  sent  courantes  ,  toute  la  Hn* 
pidit^ ,  toute  Is  fraloheur  qu'eUesaTsient 
aupararf  nt#  s 

Dean  dea  dpito^ee  de  la  ebspsUt 
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0BlMMipp<  «n  ftidih*  «t  «w  Mm* 

ookmUdtnt  le  Mur,  A  ^Mtcke  da 
maiirtaoM,  Mt  eatte  da  MMMo  de 
9oMa,  rawrillCT  at  aoottMavr  gtn^ 
ni  del  MUmant  da  Henri  II ,  Char'* 
lei  IX,  Henri  in  et  Henri  IT,  leqnel 
DoDon  coumi  rtinpm  A  la^  aoitt  ca 
dernier  rai ,  et  ^cht^fpm  d'nna  longna 
priieiiiihi  BaitiUa,  a«  let  Amort  da 
la  ligoe  ravaienl  conllni ,  mart  an  Vi* 
^i  rtge  da  LXIX  anA,  la  18  ^art 
1^,  hittani  dKx  enftini  tfvans.  Ge^tooN 
beta  iui  ayait  ii6  iieri  par  Jelian ,  eon 
fib  aM|  liMliar  da  ea  ehar^  souf 
HenrilY^le^Ml  lafieiflteaaitt  dee  pri^ei 
pov  Tame  de  ean  p^  k  deux  de  ear 
Mm,  Vm  tr^rier,  raolre  cbmitrede 
ItdwpaHa, 

la  WGonda  inioripiion ,  enlaagae  la* 
tm«i  pHTie  enr  la  piefre  qui  confonne 
le  nudtre-autel)  a  plus  de  ocmdrion. 

C^eit  edle  de  L^on  de  Donon  t  mcrts 
&  pntShomme  parisien  ^  trt&sorier  et 
chiooine  de  la  chapelle. 

Uaa  antra  pia»#  tnmalaira^  an  parti# 
brii^e,  atteate  la  aepnltare  dane  ce 
chiteau  d'nn  dei  membres  de  la  famille 
(i'Orleans.  D^coayerte,  il  y  a  pen  da 
^^ps  f  pree  dn  oorpa  de  fanne,  alia  a 
M  pho6a  ^galamant  dana  la  ohapalia. 

in. 


JET0H8. 

Iiei  fonilles  op^rfee  par  M.  Parqnin 
oQt  prodoit  la  d<conterte  d^nn  asset 
?i^d  tiombfe  de  monnaiee,  de  mi- 
iailles  ct  de  jetoni ;  nous  allons  lee 
Planer  clironoIogi(iaement. 

CWIBS  WMKXH^ 

U  >ef  ^  (dobt  la  deiiin  Ut  iipo9i 


ana  araUtna  de  Mnaittnt  hkicMfna)  T»i 
prtaantanagraadbnnMBa  daAdrdianlll, 
S38  ana  depnia  J.-G. 

Ii'ayara  rapriSeanla  la  tdta  fann^  de 
eat  amparanr  iime  aettn  Uganda:  IMF* 
OO&DIAIiVS.  PiVS.  FBL.  AVQ.  (i> 

X^  nnrara  laprdeaftta  la  joia  iona  la, 
fiimte  d'naafanimedabonl,  tenant  da  la ; 
main  droite  nne  ooaronne  ^t  da  la  gan^  . 
€km  nna  anera,  atan  oatta  l^ganda : 
L4BIIXIA  AVG.  (3).  Dam  fanarfna 
ecmt  lea  initialee  S.  C  (3)« 

Len*  3(plaiieha['*)  eat  anesi  nn  gindd 
bi%lato  dn  mdme  anaparanr^  arfnaa  data/> 

Leavers  eat  aemblabla  an  prdeddMti   x 

La  mmaa  roprdaanla  FaaqMranr  «U- 
bant)  en  habit  nilitaira^  il  tiant4a«a  ht  - 
main  droila  nna  lanca  at  dana  la  ihrih^ 
gantha  un  flobia.  Antoar  eat  oetta  Id^ 
ganda  •  P.  M.  TR.  P«  III.  COS.  U. 

Sana  Utii^^{dei$m  tL^tSoM  tkrchi- 
vei )  eat  na  petit  modide  d*aryenl4dllDn ' 
dn  mdtta  emperenr,  nAaa  data* 

L'ayere  rapr^nta  la  tdte  (5)  da  Tem^ 


(i)  Imperaior  Gordianus  ,  pius ,  felix  ^ 
augustus.  Cordien,  empereur ,  pieux,  licii- 
reux,  aagutt^, 

tMuinude  fdt  h?  prentvr  Hjpit  thl  la  faiiiTJ  " 
de  iMQdM  k  Mft  tilrci  cdoi  d^filixf  aur  (fn^  < 
Ton  fit  DiiUe  raillcriei* 

(a)  Lcetitia  Jngusiiy  joie  d^Aaguiie. 

(3)  Stnatuconsulto  ,  sonatas  -  consuUf, 
C^tait  le  d^cret  en  terta  daquel  la  monnaie 
6tait  frapp^e. 

(4)  Pontifex  maxtmuSy  tHhunhUpotistaie 
tertiiknif  consul  secundum,  pater  patrice. 
Grand' pr^tre,  troia  foil   tribun,   deax  A)Si' 
con^ti)  ,  perc  de  li  i^atrie. 

(5)  Jules  C^sar  est  le  premier  Romain  k  qui 
le  s^nat  permit  excttliitement  k  toot  4utre ' 
cxXof^tL  de  placer  t^emptattiti^dr  it  t^  lur  la 
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p«re<ir  vidiMi  awe  la  legedde  tiw-  r^pobiiqae  «  totH  nempire  naUn, 
^iMnoe^tllCP.  GOilDIANVS  PIVS  FEL.  depiiiiii^«ri*t«  j«w«tt'a  »»»»*«»  J«»«^ 
AVG.  nito.  Bertie J)i»inii»r qui. com*itii9»« 

.  Le  WMiri  mpreaeiite  1*  paix  s»us  la  oavrotnpre  leuH  titte  poar  r^»plir ,  dil- 
fbttna  d'dne  fennie  dont  ie  pas  ert  pri-.  on ,  lea  fioStUt  q«'il  a'ait  6p«»»««,F««« 
cipil6  J  ell^  *ioilt  de  J*  diaia  flcoitc  him  largiSftae*  on}  aobetaot  Uiwpiw  d»»  w4- 
pdnw  doUrier; et  de  la  gauche  la haate  data pre'torieo^  qui  vew^ient  de  in»»a- 
pnre:  Antonr  est  bmte  ligeade  i  PAX  cr«,r  PerUnax.  Depuia  oe  dernier  pna« 
AVGySTI<l).       .  "    •    .    .'    .1  raff*»bl}8semeptjde  Ji'ive»^.**«"Jon" 

:S««leto«4(pl«nohel»)ert  wipe<a(-.  ^  en  ft«gnwumntjp«p'.jt  Diocletioc 
modaUr  en  argeiiUbillo*  de  Phfflikpe  lei  qia,if.  r^tabUt  a  »«?n  tUre. 
pire,  244  an. depuis  Jl-G.'  -  •'    >:   ••   =     'Sff»«  le  |»f  5,(«i«yi»  de>P*^  ««  «'- 
L'«t!BMtepr<sente  la  Wte  r^i«e4e    cA«/«)#et.W;P?Ut.braitt».d«  Viotonn. 
cei:enipa™«,awJcp8Ue%endb:lMf/  tjran.^-anad^J.-C.   .     , 
PHIUBP.VS.AVGi  (2)i  ,  L:aT«r8:Wp>5*»«>«plA.<4tet  r^diiade 

-LerBffrsrwprtseWeunefemieteiiafat  ce  piW<S(BV.aTW.M«#:l*»^  J  UIP- 
vm  WMo,d<»-  la ^iiiD  Jroito,  et  do.la:  VlCXO^yS  AVG.  (U  • .  • 
gjHWAe.»a^TOl»Wo^  A»to}ire8*«eltel^.  •  fr^  W,er«  ?^*i^eute.  juio  l^ygiee de- 
ge^d^s  P.  M,  m  F,  UU,  CpS^Il-iPP.,  •>«»*.  anprAi  d'un  autel ,  tenant  unier. 
)Ce.pc4it  itudufe,  ;«  cfcini  qniMfwi.;  pentde  lamain.droite  et de.U gaiuie 
code ,  sont  d'ane  belle  conservation.  lis  •  «^e  p»,tist^i  4^Vf  «»»  <»**•  l^do : 
av.^ientoooraoopmejnonnaiQd'iiceeBlt,  SAl.VS.^V,G,  , 
qifoigga  Jewr  iQ#ti4rfi.«9>»  c«n«d<Srj»ble- .  5oua  le  n» «  (  de^sin  d^fosd  aux  a- 
ment  altiree  parl'alliage.  Lenrtitreest    chives)  estoijjH^Ut  broni*  As  Tetticm 

si  «aibleqa'onYO«k^rt»Uh!8  prendre  [bar    lepere.tyran  (3),  170  ans  d^uii  J-t 

des  monnaics  de  biUan.  La  fraade.et le      nji  ■  ,     ■  .     '  ■  -       '  — 

besoin  causerent  soavent  ces  sortet  de  ,  :      .  '   •.■ 

,..,,..        ,.  ■     .    ■  ■  ,  dcvint  41  proJis'icusC  dans  lc»  villcs  nicme  oil 

depredation.  Leg  monnaies  d  anient  pur    .^  ..■„•'..     •    »•!    •■  .f 

ne  furent  frappees  (3)  qae^ pendant  la  ^^^^.  ,,^„ffi,ie,i:et.I«o..«ic.s qui y  dui«t 

■■    ;         '   '.     ■■"'*■■'■■ -  ,  ;-  eilipl«y^s,  cju>H<y  fiit  c^phlVICf  d«  former  i 

iqonoaie.  Get  honncur  passa  ensuite  aux  en*  Rome,  tou9  r«fctpmBttr.Anr4fini\  ime  petite 

pereurs,  dont  plusicurs -fircnt  fabriqucr  dc«  armee  qui,  dans  la  craintc  des  ckMimens  donl 

especes,qui  pcuitcrcnt  leur  nom.  on  la  mena^ait,  ic  rcVofta  coulrc  lui,  ct  1d« 

(i)  I\ux  d'Auguslc.  tua,  dam  na  d«^  j*pt  ^lulIe  hbmroesdc 

\i)  Imperator  Philippus  Augustus,   PUi-  troupe  r6gl6c. 

lippc ,  cmpcrcur,  auguste.  Xa  niacbipe  a  ffAppefc  l6j  mondliw  cUei  to 

(3)  La,  decouverte  dc  jnoules  nombreux ,  Romaijis  .4tttt  .^emblaUe  a  1^  bic,  es|)ccc 

fal^e  aLyqa,  avait  autoris^  dc«  antiquaires  d'outilaYCc  leqtt.el  an  eii(pncQ,l^  pic;ix.£^^' 

i^croijpi^.que  li^9  Remains  moulaient  toutc»  i^^leyait  enTair  avccdes  cordBsetdcspouUcs, 

leurs  monnaiei;  mais  on  est  aujottnThui  re- ,  ct  rctombait  chsuitc  sur  Ics  coins, 

▼enu  dc  cello  erreur ,  ct  Ics  s^ivans  sont  con-  (a)  Imperatdt  Vicuiiiui  ,  auguslus,  W 

vaiucus  que,  ces  inoulcs'  n^avaient  «te  ciy^luyes  torin ,  emper^i^r.,*  flKM*^*. ;      ^ 

qucpar^ faitt»<»nwcttPi,dontU.muUiUde  .(3)  W^tricjfs ctYictor> jfontp*^ 
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L'avcrt  repr^tenii  la  Uie  mdiie  de  Le  reyenrepresente  imocroix  pattfe, 

oet  emperoor,  ayec  cette  I^gende  :  IMP.  caatonnde  de  fleurs  cle  )U  et  de  cool 

TETBICVS.  FEL,  AVG.  (I).  rciraes,  avcc  cette  l^gende  :  4- SIT  ; 

Le  rcTers  rcpretente  une  feiuiue  de-  HOME  :  DNI :  BENEDICTV  (6). 

bout  tenaot  de  la  main  droite  une  oou-  .    II  yalait  10  deniers  touniois  ^tant  m 

ronne,  el  la  gauche  appoyie  sor  one  6  deniert  de  loi »  et  a  la  taille  de  76  pi^ 

ancre ,  fjvec  cette  1  igende  :  LAETITU  cea  aa  marc ,  le  marc  d'argeni  ralant 

AVG,  6  Uvrca  16  sous  tournoia. 

Soot  le  n»  7  (planche  !'•)  est  encore  Sooa  le  n-  9  {dessin  Mpostf  aux  or- 

un  petit  bronie  de  Valentinien  II ,  375  chii*cs)  sent  dea  jetona  de  coivre  ,  1389 

aoi  depoii  J.-C.  aoa  de  J.-C. ,  portant  tooa  poor  l^gendt 

L'afers  repriscnte  la  t6te  de  cet  cm-  la  salotatioii  ang^liqne:  AVE:  MARIA  i 

parcur ,  avec  cette  l^gende  :  IMP.  VA-  GRACI A:  PLENA;  maia  ila  diffdreat  aooa 

LENTINUNVS  II.  AVG.  (2).  le  rapport  da  deaaio. 

U  rcvera  rcpreaeote  rempereur,  en  a.  L'arera  wpriFaente  one  oonronne 

coiluaie  miUtaire.  tenant  le  labarum  ^oyale  ayant  a  droite  ct  k  ganche  una 

dans  U  main  droite  ct  portant  la  gnuche  petite  fleur  de  lis    * 

•ur  on  capuf  4  genoax.  An  baa  de  ,    Le   rcTera    reprew^nte   one  roae   a 

rexcrgne  eat  le  mot  tenia  pr6ci^de  d'an  q^,^,^  ^^^^  ^^^  ,^^^,^  ^^^  ^^^  ^^^ 

R.  Autour  eat  cette  legende  ;  GLORIA  fleoronn^e  de  lia  a  aes  extremiUa. 

ROMANORViVI  (3).  B.  L  W.  repr^aente  un  *ca  fleor. 

MOTEN-ACB.  dclis6. 

Sotts  le  n    %  {dessin  diposd  aux  or-  1-e rerera eat acmblable an prdc^denl. 

chivts)  est  un  Wane  a  Teen  (4)  do  Char-  C.  L^ayera  repreaente  une  couronne 

•w  VI) ,  en  billon,  1389  am  de  J.  -  C*  wyale  plac^e  dxina  une  rose  a  aix  lobea. 

LVera  represesto  un  ^cu  a  trob  Le  revera  eat  auaai  aemblaUe  au  pr6<* 

flenra  de    ka ,    avec   cette  legende :  oMeot. 

+  KAROLVS  :  FRANCORV  :  REX  (5).  D.  LWera  repreaente  le  roi  debont 

-...i....«..J........_....._:...--.___.....^  aoua  on  daia  gotbique «  vdta  de  la  chla* 

^yraus  qui  sVlciriTent  ensemble  ou  »ucccssive*  wyde ,  tenant  de  la  main  droite  one 

is^ntilaiuln  tlifr^ronict  province!  de  rcmpiro  ^p^?>  et  la  gaoche  appuy^e  aur  un  ica 

'0013111  y^depuis  GalUrn  jusqu^a  Diocl^lien ;  ili  fleurdolise* 

'^goifcut  iUo5  lc$  Giulcf.  Tciticuj  fut  pro.  Lo  revera  repreaente  une  croix  fleur- 

clamc  cmpcrcur  a  Burtlcau..  j^jj^^^  ^^^  „„^  ^^  ^  j^^^  ^^^^ 

y)  iwperaiov  I'eir.cus ,  felix,  au^mtus.  ^  ^.  j(,  (planchc  I")  cst  eucore  un 

(^s  r               r    ,     .  .                   .  jeton  ^^  Charlea  VI ,  en  billon,  1389  ana 

\^]  imperator   r  it/enttn:anUs ,   sccundits 

-nsunus.  Valenliuim  II,  empcreur.  augusle.  '^^  ^'^'  '  •""^  *^^"^*  "'^"•.  ^?P^^^^  P*"^ 

P)  Gloirc.dei  Rotnnins.  ticulierenrent  ratlention  dea  connaia- 

(4)  H  ^tmt  appc  1(^  a  Vecu  a  ctuse  dc  r<§cu  •««»'«• 

W  Aoi-o/ui  fmi^^cr^m  trx }  CUarlcii  roi,        (G)  Sii  nomen  Domini  benedi'etUm^  qua 
^*  Fnajnij,  Ic  nom  dw  Srigneor  solt  beui. 
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L^ayers  repr^sente  nne  t&te  da  roi,        11  valait  11  deniert  iournois^Dti 

ceidtedela  couronne  royale  ,  plac6e  an  4  deniera  ii  grains  de  loi  et  h  h  Uille 

iniHea  d'une  row  a  six  lobes  anguleux  de  86  pieces  an  marc,  le  roarcd*argent 

ct  circulaircs,  allern^s.  Autour  est  celte  valant  11  livres  tonrnoie. 
l^gende  en  caract^rea  gothiqaes  :  -[-*        Les  blancs  pararent  pour  la  premiere 

DE  LAITON   ^SVi:- FORMES  (1).  fois  sous  Philippe  de  Valois ,  cUa  com 

Le  revers  reprisente  nne  croix  ayant  niencement  du  r^gne  du  roi'5ean.  Hi 

ses  extr^mites  fleuronn^es  de  lis  )  elle  forent  appel^s  ainsi  par  opposition  am 

est  placee  aa  milieu  d*ane  rose  k  qua-  sons  qn'on  nommait  noirets^  et ,  p»r  eor* 

Ire  lobes ,  aveo  cette  I^gende  en  ca^  rnption  nirets  y  k  caase  de  Icnr  coa* 

Retires  gothiqaes  :  4-  CE  SONT.  LES  leur  qui  tirait  sar  le  cuivre.  Oatre  cenx 

GIETOIR  (2).  dont  il  est  question  ,  il  y  en  aTaitdW- 

Cette  pi^ce  est  fort  rare,  si  elle  n*est  tres  qu^on  d^ignciit'sous  des  nomi  dif« 

pas  mSme  unique^  elle  nous  paralt  d*au*  f^rens.  Monstrelet  raconte  qu*li  la mort 

tant  plus  pricieuse,  qu'elle  a  pu  servir  de  Charles  VI,  seixc  mille  personii«  re* 

aa  jea  de  Charles  YI  et  passer  entre  furcnten  aam6iie  chacanetfois  Manet. 

ses  mains.  Ses  I^gendes  originales ,  son 

..  ,.      ,.  J     ..      ..  BBWAI88AKCB. 

caractere  particulier,  sa  destination  non 

Equivoque,  et  le  lieu  remarquable  oA        Sous  le  n*  12  (planchel'*)  est  nna 

9lle  a  €\i  trouv^e  ,  nous  autorisent  k  hi^daille  en  plomb,  plaqu^e  en  eniTre, 

^rraer  cette  conjecture  ,  et  a  lui  donner  de  Franfois  I*' ,  ISIS  ans  de  J.-C. 

une  valeur  que  les  numismates  ne  lui        L'ayers  repr4s«iite,  plac6  sar  oneei* 

jontesteront  pas.  trade,  Fecu  de  France,  dont  les  fleun  de 

Sous  te  n"*  II  (desstn  ddposi  aux  ar^  lis  sont  effac^es;  il  est  aurmont^  dela 

chives)  est  un  blanc  a  la  coaronne  (3)  de  couronne  royale  ,  ayant  k  droiie  et  I 

Charles y III,  en  billon,  1488  ans  de  J.*C.  i^auche  la  lettre  F  qui  est  le  chifirs  dt 

L'ayers  repr6sente  I'^cu  aux  fleurs  dti  roi*  Aa  bas  est  le  mot  vka ,  abr^rialioM 

lis,  place  au  milieu  d'une  rose  a  trois  de  vicaria. 

lobes  dans  chacun  desquels  est  une  eon-        Le  revere  repr4sente  dana  rexergnfii 

runne  royale ,  arec  cette  l^gende  :  *{-«  entre  qoatre  fleurs  de  lis  diaposto  vst 

KAROLVS  it  FRANC(KIVM  it  REX .  deux  rangs  etplac^ea  vertiealementraoe 

Le  revers   repr^sente  nne   rose   k  au-dessus  de  Tautre,  deux  figures  prio- 

quatre  lobes,  au  milieu  de  laquelle  est  cipales  dans  un  ^tat  altir6.  Cependant, 

une  croix  patt6e ,  cantonn^e  de  fleura^  en  suivant  leurs  contours  nttentivement, 

de  lis  et  de  couronnes  royales ,  avec  on  distingue  une  madone  dont  li  tite 

cette legende :  SITNOMEN:  DOMINI:  est  ceinte  d'une  couronne  royale,  et 

BENEDICTVK.  tenant  Tenfant  Jisos.  Plus  bas,  on  dc- 


■  >  vine  un  autre  personnage  qui  semble 

C»J  Dc  laiion  suis  form^-.  «^»»*  *«°»'' ""  ^"f^"^'  ^oos  pensoBi  qoe 

(a)  Cc  sont  lea  jeions.  «'««*  Francois  !•' ,  pla^ant  le  Dauplim 

(3)  11  <^tait  appeld  a  la  couronne,  par ccqrfil  •«««  ^a  protection  de  la  Vierge.  On  pe»t 

y  ayait  uue  couronne  au-dessus  dc  VHu,  COncloro  de  \k  C[a9  Cette  mMftille  i  f^ 
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iire  frapp^e  en  m^moire  de  la  naissance  Henri  II ,  de  marqaer  Pann^e  de  la  fa« 
de  Henri  II.  Dn  reste ,  elle  est  fort  rare^  brication  et  de  designer  par  det  diiffres 
ne  le  rencontre  m^nie  ^  &  notre  connaia-  I®  '^^ff  qn^occopait  le  roi  parmi  cenx 
lance^  dans  ancan  medailler,  et  o£Fre    de  son  noni. 

ua  ipund  int^ret,  si  r^yenement  qu'elle        Sous  le  n<^  14  (planche  r«}  est  nn  gros 
coDiacre'  est  celui  que  nous  loi  attri-*    de  Nesle «  en  billon »  da  m^e  roi 
^^^"•*  4551  ans  de  J.-G. ,  portant  les  mdmea 

Sous  le  n®  13  ( dessm  dipoii  aux  ar^    l^gendes. 
cWmki)  est  unton  tournois,  ou  douzain        L'avers  represente  dans  Texergne  lA 
en  billon,  de  Henri  II,  1551  ans  de  J.-C.    '©^tre  H ,  chifFre  dn  roi ,  snrmont^e  d<i 

\l9;^eT%  represente  an  ^cu  flenrdolis^,    I^  couronne  rovale  ,  ayant  a  droite    k 
innnont j  de  la  couronne  royale »  ayant    ff&^che  et  aa-dessous  nne  fleur  de  lis. 
i  droile  et  a  gauche  an  croissant  ran-        ^6 rovers  reprisenteunecroixiSenrde^ 
Tene,  au-dessas  doquel  existe  unc  autre    Hs^e  ^  au  has  de  laquelle  est  la  lettre  A 
pclite  couronne.  Au-dessous  est  la  lettre    marque  de  rH6teI  des  Uonnaies  de  Pant 
B,  raarqnc  de  I'Hotel  des  Monnaies  de        H  valait  2  sous,  6  deniers  toumois  , 
la  Tille  de  Rouen  (1).  Autour  est  cette    le  marc  d  argent  valant  14  liyres  6  soui 
i*gcnde  :  HENRICVS II.  D.  G.  FRAN-    tournois. 
COR.  REX.  Cetle  monnaie  fut  frapp^e  ponr  la 

Le  rercrs  represente  une  croix  formee  Fcmiere  fois  sous  Henri  II ,  elle  prit  lo 
de  croissans  entrelaces  ,  ayant  ses  ex-  "^"^  ^®  fi^^s  de  Nesle  a  cause  qa'ella 
tremites  flenrileltsees  j  elle  est  canton-  ^^^  fabriquee  dans  une  monnaie  etablie 
»cc  de  courohnes  «t  do  la  teltre  H  ©xpres  &  Thotcl  de  Nesle,  sur  I'emplace* 
'cjxflie,  qui  eat  le  chiffre  du  roi.  Autour  ™o^*  qu^occupe  aojourd'hui  une  partia 
e»t  cetle  l^gcnde :  +  SIT  NOMEN  DNL  de  la  Monnaie  actuelle  et  une  portioa  ' 
BENED.  2.  1551.  da  Palats  de  Tlnstitut. 

n  valait  12  deniers  tournois ,  ^lant  a        Sous  le  n'  15  [dessin  diposi  aux  ar^ 
5  deniers  12  g.  f.  de  loi ,  et  i  la  taille    ^*'^^)  ^"^  "^  doable  tournois  en  caiTre 
^  93  pieces  et  deraio  au  marc,  le  marc    ^^  ^^^''^  ^V,  1608  ans  de  J.-C. 
^\^Tii  Talant  1 4  livres  5  sous^  L'avers  represente  la  t6te  du  roi,  cou- 

Cello  monnaie  indique  Tnsage  qui    'O^nie  de  lauriers ,  ayant  au-dessons  la 
»'»otroduisit  pour  la  premiere  fois  sous    ^®"^  ^  »  marque  de  THAtel  des  Mon- 

.-..,., naies  de  Paris.    Autour  est  cette  le- 

gw'de  :  HENRI  IHI.  R.  DE  FRAN,  ET 

(')  Cesl  Francois  !•'  qui,  voulant  prcvcmr    NAV. 

di*''"*'"";"**"*  JV"°  ^'-P''"""'""        Le  rover,  repr&enle  troi.  flen«  do 

'-nS;rf°" '""'",';'.•  ''••«"^''«  «•"«  '%•"'«  =  +DOVBLE, 

«.)o.gn.t  J>utef   aux   marques  d.'jii  tOVRNOIS  IfiA^i 

>««lt«  ^  to o«to,„„ce.,  ua«  Icitoo^  TOVRNOIS.  1608. 

'"'Ph^bct,  qui ,  par  ,a  nature ,  fai.ait  con-  ,    "  '"'.''"'  ^«"'*  '*^"'«"  »0"™0» .  ^'""t 

"'life  Ic  lieu  oil  la  monnaie  avail  M  frappee.  *  '*  *"*''*  ^  '^  pieoes  aa  marc,  le  maro 

<='  UMge,  continui  <oa*  le*  laccetwurs,  est  Talant  20  Ut.  5  toos  4  deoiert  tonmoia. 

tnwre  en  Tigucur  ai.jonrd'hui,  Sottt  le   n'  1$  (.tlessin  diposc  au9 

3. 
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(trchwdi)  est  un  denier  en  cuivre  ie  Yivier  >*elevent  ensemble  k  8oixan(e 

LouiiXIIII ,  16^9an8  de  J.^G.  dix-ftept.     Leur    matiere  cootiele  ea 

Layers  represente  la  tete  da  roi  coo-  bronze,  billon  ,  cnivre  ct  plomb.  Ellet 

ronnee  de  kuriers,  avec  cette  l^gende  :  coniprennent  trois^poquenderhistoire, 

LOVIS  XIIIL  i*cmpire  romain ,  Ic  moyen-age  et  la 

Ie  rerers  represeote  deux  flear^  de  renaissance jLes  principalea se  troaTent 

lis  a?ec  la  lettro  A  ,  raarquo  de  riI6lel  resumees  dans  Ie  tableau  lynoptique  de 

dc«  Monnaies  de  Paris.  Aulour  est  cctle  la  page  20  ci-contre. 
Icgendc   :    +   DENIER    TOVRNOIS. 
!6$9. 

II  etalt  a  la  laille  do  156  pieces  aa 


IV. 


marc ,  ]e  marc  d*argent  valant  20  livres 
5  sous  i  dernicrs. 

Les  deniers  tonrnois  remontent  au 
regne  de  Louis  IX.  On  les  appela  ainsi 
a  cause  de  la  ville  de  Tours  ou  on  les 


Les  fonilles  ont  aussi  doDn6  lieu  a  U 
dccouverte  de  sculptuies  d*an  TeritabU 
inl^rct  pour  Farcb^ologie. 

Le  n<»  !•'  [dessin  dkpos^  tuix  archiv^es) 
est  le  fragment  d*une  statue  revdtue  do 
r4briqQuit.  lis  dtaient  a  cette  (^noquc  en  la  chlamyde.  La  manidre  large  dont  le 
billon;  ce  ne  fut  que  sous  Henri  HI,  ciscau  a  rendu  les  plis  de  la  draperie  / 
en  1675,  que  Ton  commcnca  a  les  frap-  rappelle  le  style  antique, 
per  en  cuivre.  Le  n'' 2  (dessin  deposd  aux  archwes)^ 

Sous  le  n«  17  (dessin  depose  aux  an-  qaoique  tris  mutile,  parait  6tre  du  mfioie 
chives)  est  une  piece  de  six  blancs  ,  do     caractere. 

I^oii  XIV,  1 668  ans  de  J.  -C.  Le  u*"  3  (plancbe  III)  est  une  lampe  en 

larers  repidscnte  Tecu  fleurdelisoy  bronze,  de  forme  antique |  consistant 
iomionte  de  la  couronne  royale,  ayant  a  en  un  recipient  a  quatre  bees,  surrooiit6 
^oite  et  a  gauche  une  L  couronn^e.  de  quatre  branches  servant  de  suspen- 
AiHlessns  est  la  lettre  A ,  marque  de  soir ;  au-dessous  est  un  crochet  auquel 
lH6tel  des  Monnaies  de  Paris.  Autour  8*a juste ,  par  Ie  moyen  d*un  piton^  ua 
••tceite  legende  :  LVD.  XIIII.  FR.  ET  plateau  creux,  om6  extirieurement  de' 
NAV.  REX  (1)  1658.  petites  nerrures. 

Le  revers  repr^sente  une  croix  patliSe.        j^es  n«-  4 ,  5  et  6  (dessin  Mposdauxar^ 


cwtoaaee  de  fleurs  de  lis  ,  arec  cette 
l^eade  :  SIT  NOMEN  DOMINI  BENE- 
WCTVM. 

H  Ttlait  S  sons  6  deniers  tonrnois , 
W  maro  d*argent  Talant  M  li?res  !  0  sous . 

*         * 
Les  monnaies  ,  medailles  et  jetons  du 


chwcs)  sont  des  debris  de  Toiites  pr^sen* 
tant  tons  les  m6mes  profils ,  et  qui  sem- 
blent  dater  du  dounieme  sidcle ,  car  ce 
ne  sont  pas  encore  des  profils  gothiques, 
mais  un  reste  du  style  bysantin ;  nous 
croyons  en  trourer  la  preuve  dans  la 
console  placee  snr  Tun  des  murt 
lat6raux  pour  supporter  la    retorobce 

**"    '  des  i^outes  qui  s'arretait  au  commen* 

[^)Liido^icmXini,t'ranci<cetNa^avra:     cement  dcs    cinlres,  et   qui ,  si   noui 

^f-f,  Louis XIV,  roi  deFrauccctdcTSavarrc.     cn  jugeons  par  la  clcf,  H"  6,  devai 
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Mre  en  plein  cintre,  puiiqa*il  n'y  a  aa- 
tnne  inclinaison  qui  annonce  des  voutet 
en  ogives.  Sans  entrer  dans  de  longs 
details  ^  nous  en  trouyerons  la  preuve 
dans  Pentablement  exteriear  de  Tedifice 
dont  les  restes  d^montrent  Teroploi  da 
aystdme  en  question ,  notamment  dans 
les  portes  lat^rales  qni  sont ,  en  efFet , 
Gonronnees  par  des  pleins  cintres. 

Tons  ces  debris ,  ainsi  qu^une  torobe, 
se  troavent  dans  la  chapelle. 

Len"  7  {dessin  depose  aux  archives) 
est  nne  tSte  de  femroe,  d'un  traTall  tres 
d^licat,  remontant  au  treizierae  siecle. 
£lle  porte  cOuronne;  les  bandelettes 
qni  entoarent  son  front  cJnserTont  la 
trace  d^anciennes  dorures.  On  suppose 
que  ce  pourrait  etre  la  tete  dlsabeau. 
Le  n*»  8  {dessin  depose  aux  archives) 
est  un  cadenas  curieux  a  cause  de  sa 
fbrt  petite  dimension. 

Le  n<»  9  (planche  III)  est  un  benilier 
en  terre  cuite  recouverte  d*un  email 
jaune;  il  est  grossieremeut  travaille) 
mais  il  est  remarquable  par  sa  forme  ct 
sesajustemcns.Ony  voit  unbas-relief  re- 
pr^sentant  des  animaux  fantastiques  dont 
le  corps  est  aile ;  leurs  t^tes  couvertea 
de  bois  de  cerf  soutiennent,  par  des 
na?uds  de  rubans  formes  auprds  des 
oreilles ,  une  guirlande  de  fieurs  k  la- 
quelle  est  appendu  un  coBur  surmontd 
d*une  couronne  de  comte. 

Le  n<*  10  {dessin  depos^  aux  archives) 
est  an  yase  en  faience  blanche.  II  est 
orn6  de  reliefs  dont  le  principal  est  un 
jeune  homme  domptant  des  ohevaux 
marins.  Ge  motif  est  point  en  jaune  avec 
des  ombres  fortement  prononc^es  sur 
un  fond  de  mer  bleu&tre.  Au-dessas  est 
nn  paysage  aveo  un  fond  de  montagne 
et  un  oieeau  preoant  sa  Tolce. 


Ce  vase  a  son  pendant  denteie  fimie 
et  de  mSme  dimension «  repriseDtsnt 
aussi  un  sojet  marin;  tous  deux  soot 
d^un  dessin  tr^  ^tudie^  d'one  belle  fo« 
brication  et  d^une  parfaite  conseru- 
tion. 

Le  nMl  (planche  III)  reprisente  an 
autre  vase  en  gres  de  couleur  grisci 
d*un  email  bleu;  ses  details,  coniroe 
sculpture  et  comme  profit ,  sont  fios  et 
d'un  bon  choix.  II  parait  qu  an  cou- 
vercle  se  fermait  sur  un  large  recouvw- 
menty  et  empechait  toute  introductioa 
a  la  poussiere ;  il  ^tait  attach^  a  Taaie 
aa  raoyen  d*une  agrafe  a  charniere. 
On  Yoit  encore  beaucoup  de  poterieide 
cette  espice  dans  les  euTirons  do  Nancf, 
mais  elles  sont  inferieures  a  celle  qoe 
nous  decrivons  sous  le  rupport  du  goat 
et  de  la  richesse  du  dessin. 

Le  n»  12  (planche  III)  est  Tebjet  le 
plus  remarquable;  c'e5»t  une  petite  figuw 
execut^e  en  pierre  dure  deXonaerre. 
Tout ,  dans  ce  petit  ouvrnge ,  prcseatc 
un  sentiment  cxquis,  soit  dans  la  po<« 
qui  est  nalurellc  et  gracieusei  soit  dam 
le  Tetement  qui  se  distingue  par  beatt* 
coup  de  Ugereli  ct  de  soiiple«e.  Qocl 
dommage  qu'elle  soit  mutileodaasiei 
parties  les  plus  importantea  I  Msi«  ^ 
qui  en  reste  u^esl  pas  ineiiis  iaterei- 
sant.  L'attitude  de  .cette  figure  saidU« 
indiquer  une  sainte  C^eile  >  dees  k  0O> 
ment,  oA  se  livrant  k  son  goAt  pM^  '• 
musique ,  ello  croit  assister  a  un  con* 
cert  cAlestc  ',  alora  sa  lyr^  a'icbappe  d« 
ses  mains ;  clle  est  toule  a  sa  visioa. 
Cest  ViAie  de  la  belle  C6cile  do  Hi- 
phaM. 

Le  n«  13  (planche  III)  est  un9  P^** 

cuillere  on  bronze  d'une  ciselure  ^ 

soignee* 
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Li  n*  14  {des$in  dipost!  aux  archives)  me  et  de  tear  position  i  encore  ejit-ella 

eit  ana  petite  figure  en  bois  d'aliiier;  roMenti  une  joie  yi?o  a  pouyoir  remer* 

•lb  repreicnte  la  Vierge  tenant  l^enfant  cier  de  lenr  consenFation  ceux  qui  au« 

Jesiii.  CeUe  figare ,  eoqueitement  ajui-  raient  laitt^  debontces  d^brii  imposans 

tee « est  d*aoe  belle  exeoution.  L'arran-  d'un  autre  age. 

§emealdeiee  draperies  et  la  morbidesse  Si  des  maiiia  barbares  ne  lont  paa 

iu  ehairs  en  toot  fort  remarquablee.  permif,  %i  Ton  a  pu  yendre  oomine  bdU- 

Le  n*  15  {desiia  ddposi  aux  archi\fes)  mens  propres  a  la  d^moliUon  ce  qui  res- 

est  on  pot  d'^tain ,  lurmont^  dW  lion  tait  d'un  monument  aaquel  80  rattaQhenl 

doot  ja  imrtie  inf^rienre  roste  leule-  det  ^T^nement  qui  ont  leur  importance 

9eal*  dantnotrehiitoire,  da  moins  noutfe* 

Im  ebjeta  et-deieat ,  c*e«t-a-dire  let  rent  large  la  part  d'^loges  due  a  M.  Par- 

a»'9, 10,  11,  12,  13,  14  et  15  appar-  quin,  pour  ce  qu'iladirob^  an  mv- 

tiauient  a  I'epoque  de  la  renaitianoe.  teaa  meroenaire  do  mflfoni  en  fayetir 

Outre  cci  objcii^,  il  en  est  d*aatres  de  de  la  science  arobfologique. 
diSerentes  ^poqucs  qui  n'excitent  pas 

moins  Tinteret  de  Vantiquaire  ;  ce  sent  AuN.E.,  au-dcTantdu  perron  de  la  de- 

dfei  fragmeas  de  la  Fontaine  du  chiteau,  roeuie  de  M.  Parquin  ,  on  ddcourre  Irs 

one  hache  gauloi^e,  deux  dagues,  deux  traces  d*un  chemin  a  quatre  paves  su- 

gardes  d*6p6es,  six  epies,  deux  yases  perpos^s,   mainlenant    rccouverls    de 

d  etoin ,  deux  plats  de  memo  metal ,  des  terre,  donl  Tapport  avail  ete  jng6  n6- 

poteries  diverses  y   des   fragmens  d*ar*  cessaire  a  Tel^vation  du  sol.  Ce  chemin 

nares  et  de  pleiTee  tumulaires,  des  ver*  formait  la  Jisiere  du  bois  de  la  Barre , 

reries,  des   clefs,  des  cuilleres,  deux  yers  le  milieu  duquel  on  aper9oit  en- 

battans  de   cloche ,  on  couteau  drui-  oore  des  vestiges  de  redoutes  envelop- 

diqoe ,  un  fragment  de  cotte  de  raaiilo  p6es  do  leurs  foss6s. 

remarquablo  par  la  mani^re  extiaordi-  Non  loin  de  la ,  au  N.  0.  du  chateau 

naire  donti  oxide  Ta  fix6  k  Tun  des  tro-  modernc,  du  c6t6  de  la  Chotre,  en  creu- 

cbanters  du  suldat  qui  la  portait ;  enfin  tant  un  fo8s6  qui  sert  de  ceinture  a  une 

Doefigarine  en  bronzedu  dieuHoms,  ills  pi^ce  de  bois ,  on  a  decouvert ,  a  trois 

d'iiis,  provenant  de  Tancien  culte  isia-  piodsdeprofondcur,  le  pave  d'une  route 

qae  qui  s*6tablit  dans  les  Gaules  sous  la  ou  chaussde  romaine  ,  large  dVnviron 

domination  romaine.  quinie  pieds,  ayant  cgalemeut  plusicurs 

En  terminant  son  rapport,  la  com-  paves  superposes, 

mission  du  Vivier  ne  saurait,  sans  man-  Les  redoutes  du  bois  de  la  Barrc  se 

qoer  a  ses  devoirs,  paiser  sous  silence  liaieut-elles  au  corps  de  fortifications 

la  peine  que  loi  a  fait  6prouver  Tentiire  du  chateau?  Cela  parait  probable,  quoi- 

destmetioH  de   mors  et  de  tours  en  que  rancienne  route,  recemment  de- 

^^^^  dont  la  presence  out  peot-etre  truitCi  passat  entrc  dies  et  les  tours  sur 

P^rmisdedonner  plus  d*ensemble  et  de  lesqueUess'appuyaient  les  mnrs  de  de^ 

^^arasesreohercbesietensapposant  fense. 

fiWooe  lomiere  n*eui  jailli  de  leur  Tour  le  chemin  aadevant  du  perron 
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et  la  cbauuee  de  la  pi^ce  de  lois ,  que 
Totre  oommiition ,  faute  de  temps  et  de 
moyeni  de  fonille,  n*a  pa  viititer ,  il  se« 
rait  difficile  de  determiner  8*il  faiit  en 
faire  remouter  Torigine  aux  Romains  ott 
•eulement  aux  FraD9ai8  du  temps  de 
rereotion  da  chateau.  Toojours  reste- 
rait-il  a  r^soadre  la  difficult^  d*expli« 
qoer  la  superposition  des  pav^s. 

Aa  oom  de  la  commission  coroposee 
de  MM.  Bascans  (l'<  classe«  Histoire 
gindrale  et  Hisloire  de  France) ;  Fr. 
Chatelaia  ( 4<  CLAf sb  «  HiHoire  des 
beaux-arts) ;  Odolant  Desnos  ( l'^"  cla« 


sse);  Achillc  Jubinal  (l'«  clASSb); 
Albert  Lenoir  (4*  classe);  Rug^ne  de 
Monglave  (!'•  classe);  Protain  (4« 
tLAssE) ;  Romagncsi  ain^  (4^  classe); 
B.  Saint-Edme  (!'*  classe)  ;  Germain 
Sarrut  (  j'<  classe  ) ;  \t  baron  Taylor 
(!"•  classe);  Ferdinand-Thomas  (4« 
classe). 

Les  rapporteurs  : 

Albert  Lenoir  (Etat  ancien ,  diat  aeUut) ; 
B.  Saint-Edme  (Histoire);  ProUinet 
Ferdinand  Thomas  (Jlionnaies,  mi^ 
dailies ,  jetons )  ;  Romagnesi  aine 
(Sculptures). 


REVUE 

SBIiKlfillB  HBO  i&mC^SSiUISSe 

OECEi  MILtSi 

Traduite  de  t anglais y  par  M*  Paul  Tiby, 

(  EAPPORT  A  lA   i«  CLASSE.  ) 


L*^poque  des  guerres  saintcs,  Mes- 
sieurs, a  6te  et  sera  long-temps  pour 
nous «  une  des  plus  pittoresques  et  des 
plus  interessantes  de  notre  Ticille  bis« 
toiro*  Que  de  po^sie  et  quels  mouvc- 
mens  oheialercsques  dans  TOccidcnt,  a 


partir  des  premiers  pelerinages,  jusqa'i 
la  fatalo  expedition  de  1270?  Si  Too 
veut  bien  connattre  les  moeurs,  les  \Aiet, 
les  pr^juges  dn  moyen  age ,  II  faut,  de 
lonto  n^cepsite ,  ^udier  Iliistoire  dfi 
grands  chocs  de  Hslamisme  et  de  U 
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eroix,  et  rechercher  avcc  attention  quel  noblesse  ttirbulenie  et  la  destrtietion 

fut  le  but  qoi  dirigea  snr  la  Palestine  let  de  sa  puissance ,  ViXai  politique  et  so- 

eflbrts  des  nations  chr^tiennet.  cial. 

Je  ne  pense  pas  qnHl  faille  voir  dans  Ces  considerations  rapides ,  ftt  qui  no  • 

cet  lointsines  et  aventurenscrf  expedi-  sont,  pour  ainsi  dire,  qu'indiqu^es, 

tioDS  de  Testhonsiasme  ct  du  fanatisroe  snfHront  i  montrer  Timportance  de  Ions ' 

seolement ;  je  oe  crois  pas  non  plus  les  docuroens  nationain  ou  autrcs  qui  sc 

qs'on  n'y  rencontre  pour  raotiftqne  de  rapportent  aux  guerrcs  d*ou(re-iner.       * 

ffranies  vertos  et  des  id^es  de  ven-  TfouspofS^dionsdejaenFranceunehis-' 

feance.  Ce  serait  ayoir,  scion  moi ,  uno  toire  asset  complete  et  assez  ditaill^e  des 

™  tres  courte  en  histoire  que  dVdop-  croisades,  celle  de  Thonorable  president  * 

tcrexclasifement  Pun  de  ces  deux  par-  ^  Vlnstitut  Listorlqne.  Cette  histoire, 

til. line  faat  pas  non  plus  attribuer  aux  pleine  de  science  et  de  details  curicux, 

croisis,  ou  du  naoins  a  leurs  chefs,  qui,  a  fait  la  reputation  de  Son  auteur".  Peut- 

la  plopart ,  ^taient  a  moiti6  barbares,  etre  y  d^sirerait-on ,  dans  certaines  par- 

dciprojets bien  Tastes,  bicn  calcules  el  ties,  quelques  additions,  des  retranche- 

TcnTie  de faire  triomplicr  la  ciTilisation  mens  dans  d'autrcs^  et  en  general  uno 

d'on  culto  qui  lui  ^tait  oppos^.  Ce  sent  couleur  qui  se  rapprochAt  da  vantage  de 

ladetid^cs  modernes,  ct  de  ce  que  le  celle  du  temps  dont  parle  rhistorien. 

pape  Urbain  II,  au  concile  de  Clermont,  Le  lirre  de  M.  Mills  vient  reparer  ces 

anraditqu*il  itait  temps  de  sauvcr  le  omissions  l^gdres,  ces  ddfauts  imper- 

tnonde  d^une  nouvelle  inondation  de  ceptibles.  Moins  yolumineux  que  celoi 

Wbares,  jo  roe  gardcrai  bien  de  con-  do  M.  Michaud ,  i1  ne  laissc  eependant 

dure  que  tuus  les  chefs  crois^s  pen-  rien  d*imporfant  de  c6te.  II  eiague  les 

laient  de  meme.  Loin  dc  la,  pour  pea  fai^  particuliers,  et  tache  de  bien  faire 

quon  Tenille  se  donner  la  peino  de  saisir  ces  grands  eTenemens.  L^histoiro 

parcoorir  attentiveraent  les  historiens  de  M.  Mills ^  d'ailleurs,  offre  quelquo 

contemporaint, on yerra que Tambition^  chose  de  curieux.  Ccst  que,  ne  par- 

i'intcrM  personnel ,  Tayidit^  des  con-  tant  pas  du  memo  point  de  yue  que 

Ipieies, une  hameur ayentureuse,  entre-  M.  Michaud,  o*est>a-<lire  du  pbiai'de 

ieaue  et  excit^e  par  le  maniemenf  con-  tuo  oatholique,  c^tauteur  differe  quel- 

^innel  des  armes,  ava tent  tout  autantde  quefois   de  notre    coll6guo    dans    les 

P*rt  que  la  religion  a  ces  entreprises.  motifs ,  les  consequences,  ouTapprecia- 

itttnt  aux  resultats  ,  peut-Stre  "se  rap-  "  lion     des     fails.    Malhcureusement  , 

)rochent-ils>  piM  que  le  mottf  de  oes  ,|d«]k|iUs.a  oru  quelqoefois  pouvoir  se 

expeditions,  des  grandes  id^es  qu^on  dispenser   d'analyser  ce  qu^il  ne  you- 

)tMo  sux  premiers  crols^s.  Ainsi  les  lait  point  traUer;  ete'eslluvn  tort.  Par 
iroisadesenrent  une immense  influence,  bonheur,  Touyrage  de  M.  Michaud,  a 

ur  les  progr^s  des  arts  et  du  commerce  son  tour,  est  la  pour  le  reparer. 

n  Europe.  Elles  y  remudrent  yiolem-  Le  stylo  de  M.Mills  est,  sonyent  aussi, 

^«Mt,  et  y  mo£fierent  compMteraent  inexact  et  pen  Elegant.  Ce  d^faut,  qui 

^Go  le  temps  y  [lar  rtitoignement  d'aae  a  completeoiexit  tlhpttn^.soue  la  ptome. . 
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habile  el  cMteicaciMie  de  H.  TibT>  est 
eif  fioAral  raobeti  par  un  ton  aimplo  et 
un  oaraot^  qai  denote  Tetude  des  ori« 
gioau. 

Ati  r^Mune ,  rhittoire.  de  M.  Mills  est 
nne  oBHvre  indispensable  k  oeuz  qui 
Tenlent  connaltre  k  fonds  Thistoire  des 
(nerres  saintes.  Ecrite  sans  passion, 
appny^  sur  des  faits  et  des  docttmens 
authentiqoesi  eette  oouTre  remarqnable 
a  aa  plaee  marqn^e  4  nAii  de  celle  de 
M.  Mtonand*  et  facilitera  T^lada  da 
mpjen-kge  k  eenx  qui  se  doqneront  la 
peine  de  la  parconrir* 

fe  ne  finirai  point  sans  donner  au 
tra¥ail  de  M.  Panl  Tiby  les  61oges 
qn'il  noerite.  Trndacleor  consciencieuz, 
lt[«  Tiby  ne  s*esC  laissi  decourager  par 
aocnne  diiBonlt^*  II  a  latt6  ayec  paiienoe 
cpntre  les  obstacles  que  lui  opposait 
nne  langne  etrang^re ,  et  il  est  panrenu 
ik  rendre  aveo  bonheur  la  pins  grande 
partie  des  pens6es  de  M.  Mills* 


Li  ne  s'est  point  borni  aon  trsvsil. 
An  bas  d'nne  multitude  de  pages,  M.  Tib; 
a  confirm6«  reful6  on  edairci  les  opi- 
nions de  Tauteur  anglais  dans  des  notei 
pleines  de  sagacitd  et  de  logiqoe;  cnfia, 
il  a  plac6 ,  dans  la  derniere  partie  de 
sun  troisieme  volume «  des  notes  addi« 
tionnelles  Fort  curieuses,  qui  oentieDBeoi 
des  dooumens  siuguliers  et  ioMits  mt 
les  croisades.  Nous  dterons  entre  sotret 
la  Dispute  du  CroUi  et  du  Ikcroisi^  im 
auo^Mbre  trouvere  Rutebeuf ,  coatem- 
porain  de  aaint  Louis;  la  Com/JainU 
^outre^mer  et  celle  de  Constantinopk; 
(j*ai  donn6  moi-ni4me,  en  1834 ,  une 
Edition  de  ces  deux  pieces),  et  enfia 
les  instructions  de  saint  Louis  a  son  fill. 
Ces  additions  sent  un  attrait  de  plot 
ajoute  k  un  li?re  qui  se  recommandait 
deja  par  luimdme  Ji  pins  d*an  titre; 
nous  sommes  certains  qu'elles  oontri- 
bueront  a  en  augroenter  le  succes. 


Acb.   JVBIIIAL, 

Memhre  de  la  I*  classe  de  flifSTiTUT  hkstoxiqcE' 


RAPPORT, 

L«  4  laS*  Qasse  de  llnstitut  historiqae,  sur  le  iiyre  de 
M.  ie  doGteur  Tj^allisr,  iDtitid^ : 

ET  DE  SON  EMPLOI  DANS  LES  UALADIBS, 
Ottmia  Mouaudi  en  tsaa,  par  la  telM  de  MMscine  de  TenlaMS. 


MiuiBaaa  i  rique  dn  livro  de  M.  le  docteur  TeaUieft 

(^and  Touf  nl*^aYeB  charge  de  Toug    voue  intention  a  iti  ^  sanf  doote ,  qn^ 

gaiswiteruia  i^jfrt  wr  la  partie  bistp*   jaVenyifagieaiMffQi^seujaniealiaoils 
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poiDtdeTue  de  Pusage  hiatorique  do  Van- 
timoiDe.niais  encore  tousle  point  de  true, 
nonnoiniinterettant^detavalear,  com- 
me  moDament  hiatorique  conatatant  ce 
qua  faiiait  de  notre  tempa  la  mMecine 
i?ec1otartreatibi^.Oeatauiai,danioiDaj 
qaef  ai  compria  Toa  intentiona  et  poar 
ni*f  confomier  autant  qa*il  est  en  mol,  je 
trailerai  oe  livre  aons  cbaoan  dea  deux 
upects  par  leaquela  il  ae  recommande  a 
raltention  da  public  dclaire.  Je  parlerai 
d'abord  de  lliiatoire  de  Tantimoine  et 
da  tartre  atibi6,  aur  leaqoela  Taateiir  eat 
entre  dans  dea  diislh  auffiaana  pour  en 
faire  connahre  la  partie  medicate  ;  en« 
iDite ,  comme  PouTrage  est  un  de  cent 
qui  marquent  mieux  une  6poqne  dans 
la  matiere  ni^dieale ,  je  le  comparerai  a 
ce  qni  ayait  ^l6  fait  jusqu'il  loi. 

rantimoine  a  certainement  ^t^  tr^a 

ancienneinent  connu  et  employ  j  en  m^- 

decine.  Pour  prourer  Pantiqui(6  de  son 

iiMge,  nona  n'a^ona  paa  besoin  dere- 

coDrir  au  rsr^ayuvov  d'Bippocrate,  auquel 

if  altribue  ( livre  dea  Maladies  internes ) 

h  propriete  de  purger  la  tete ,  et  dana 

leqoel  on  a  vu>  je  oesais  trop  pourquoi, 

del  pastilles  qnadrangulairea ,  dont  la 

lobstance  aetiye  serait  Pantimoine.  Tou- 

joarscst-il  yrai  quHl  etait  connu  et  em* 

ploji  par  Galien » Dioscoride«  Paul  d'£r 

fioe ,  sons  ienom  de  siibium  on  de  «»/)>/&(, 

que  Pline  en  parle,  en  lc(  npmpiant  ati« 

biom,  alabattrum  ou  ^ififix,   dana    lo 

chapitre  6  de  aon  33*  livre.  Au  rappofrt 

<h  Alatthiole^  (dana  aea  Commentairet 

•ar  Dieaooride)  •  S^rapion  et  Avicene 

le  designaknt  d^a  par   le  nom  i^anii" 

moffie;  ai  ce  ftiil  ^tail  vfai ,  at  je  n*ai 

pQ  le  virifler ,  parce  quHl  faudrait  ve^ 

■lonter  an  aolevra  origiDanxiqoeje 

lais  bora  d^al  de  comj^ctiidre « U  iaSff- 


merait  une-  dea  qpnjecturea  de  M.  la 
docteur  Tiallier ,  qui  croit  voir  danf 
quelqueamanuscritt  de  BasileValentiiii 
qui  ^(ait  de  la  fin  du  quinzidme  siede 
(Avicene  eat  mort  en  1036) ,  le  manna* 
critallemand,  citi  par  Jacquea  Perrcaq, 
et  dont  il  aurait  tire  retymologie  de 
Pantimoine  ,  que  cet  auteur  attribue  i 
Paction  nuiaible  de  ce  metal  aur  del 
m(»inea  qni  en  ayaient  eaaaye. 

Quoiqu'il  en  aoit  de  cette  Etymologic, 
d^aiileurs  pen  importante  ,  il  est  certain 
que  Galien  ,  Pline  ,  Dioscoride  •  Paul 
d'£gine,  Oribaae,  SArapionet  Avicene, 
n'ont  parle  que  de  son  usage  exteme  ^ 
et  qu'il  faut  arriver  jusqu'a  Paracclse 
pour  le  voir  employer  i  Pint^rieur 
comme  purgatiF.  Ar6lee  ne  le  nomme 
memo  pas.  Basile  Valentin,  k  la  fin  da 
quinzieme  ai^lo ,  le  loue  outre  meaure , 
pris  a  Piiiterieur ,  dana  son  Currus  triuni* 
phalis  Aniimonii.  Paracelsecn  porta  loin 
Pusage ,  et  le  parlement  do  Paris  le  d(9- 
fendit;  Paracclse  est  mort  en  1541.  De* 
puis  Inij  les  soi^disans  sages,  philoao- 
phes,  cfaimistca,  qui  a'occupaient  de  la 
recherche  de  la  transmutation  dea  me^ 
taux  et  de  la  panacec ,  n'ont  Epargni 
ni  leur  tempa ,  ni  leura  recherchea  aur 
CO  mEtal;€eaont  cuxquiluidonnAren^ 
auccesaivemeot  lea  noma  de  loup  devo^ 
rant ,  de  Satume  qui  devore  tes  enfanSf. 
de  plomb  des  sagpSt  de  bain  du  soleU  , 
parce  qu'il  attaque  toua  lea  mitaux^ 
excepte  Por,  de  soled  leprvix  ,  de  pro- 
mier  iln  solaire  ,  parce  qu'ii  contient 
un  soufrc  solaire  non  assez  mar,  suivant, 
eux.  Gr&ce  a  leura  rdveriea  Puaage  do 
Paritimoioe  ae  r^pandlt  •  et  oe  m^tal, 
riaerva  par  lea  Graca  pour  lea  naa^ea 
da  la  toilette  t  au  point  d*an  avoir  regu. 
la  ••mdav^jiW^,  ft  i¥¥«««^  «iW 
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0OUI  ce  rapport^  parmi  let  Hebreux,  que  M.  Tavocat  general,  que  rantirooine  cit 

Tccriture  nous  represcnte    Jetabel    a  pernicieux^  et  qail  doit  etre  mit  aa 

Tentree  de  John  ,  ornant  ta  tete  et  pei-  noinbre  des  simples  qui  sont    doo^ 

gnant  ses  yeux  avec  de  l^anliraoine ,  ce  d*une  quality  veadneuse.  ne  pou?aat, 

metal ,  dis-jo  ,  va  ,  grace  aux  reveries  par  quelque  preparation  que  ce  loit, 

des  alchimistes ,  se  transformer  de  raille  etre  corrigee  ,  de  sorte  qu'on  le  poitse 

mauieres,  et  se  preter  a  la  rouUiplicit6 ,  prendre  par  la  bouche  sans  danger,  et 

pour  ninsi  dire,  infinie  des  arts  modernes.  la-dessus  arr^t  du  parleraent  permettant 

Pour  nous  en  tenir  a  ce  qui  touche  im-  aux  seuls  medeclus  d'en  faire  usage 

roediatement  a  ce  sujet,  nous  Toyons  (Commentaires  des  Doyens ,  manuscrit 

se  multiplier,  d*une  manidre  incroyable,  in-foUo ,  aonee  1566^  cites  par  M.  Teal- 

les  preparations  m^dicinales  de  Tanti-  lier). 

moine  ,  en  meme  temps  que  Tusage  s^en  La  meme  aonee  ,  Jacques  Grevin  re* 

6tend  a  un  plus  grand  nombre  de  ma-  pond  au  livre  de  de  Launoy  ,  et  blame 

ladies.                                            '  autant  Tantimoine  que  ses  adversairei 

Mattbiole ,  dans  ses  Camnientaires  sur  Tavaient  exaU6, 
Dioscoride,  consacre  au  stibium  un  L'ann6e  suivante,  en  1567,  Biodoini 
long  article  ;  il  cite  assei  au  long  deux  et  Alexandre  Suchtbenius  »  tradoit  de 
beaux  socc^s  qui  lui  paraissent  dus  a  ce  Tallemand  ,  par  Forbegius ,  1570,  pa- 
metal,  et  il  en  conseille  Tusage  dans  blicnt  leur  livre  »  de  Secrttis  And* 
les  fievres  intermittentes  et  la  milan-  monii^  et  le  vantent,  le  premier  centre 
colie  5  la  preparation  qu'fl  recommande  i^,  plaies,  le  second  pris  a  rexterieur. 
est  Toxyde  d'antimoine  pris  dans  du  ji  ^^^  ^^^^  j^  ^q^.  pre'coniee  par  Jo- 
^'*'**  sepb  Quercetanus ,  qui  public,  en  i57b, 

En  1564  ,  une  maladie  pestilentiello  gon  trail*  des  Uddicamens. 

delate  a  la  Rcchelle  ;  Louis  de  Launoy  Par  Rembertus  Dodonoeus  ,  en  1585. 

la  traite  en  enthouaiaste ,  avec  le  verre  dans  son  livre  intitule  :  Mcdicinalitvn 

d'antimoine  a  3  ou  4  grains ,  dans  la  observationuin  exempla  rare, 

conserve  de  roses;  son  livre  est  cen-  En  1600,  par  Reusnerius,  dans  son 

sur*  par  la  Faculty ,  quoiquHl  y  affirme  livre  sur  le  Scorbut ;  en  161 6,  par  Angclo 

qu'il  ne  s'est  attire  la  hainede8m6deoin8  Sala ,  dans  son  anatontia  dntiinonii. 

que  parce  qu'il  gu^rissait  tant  de  ma-  En  1620,  il  est  appele  a  faire  pailie 

lades  que  ses   confreres  ne  pourraient  notable  de  la  c6l*bre  poudre  de  War- 

bienl6t  jilus  trouvcr  rien  a  faire.  ^ick ,  publiee ,  par  Gomachinus ,  dans 

En  1566,1a  Faculty  de  M^dccine  con-  «on  Uvre  intitule :  3feihodus  in ptdvertm. 

sullie ,  repond  :  L'assemblde  de  la  Fa-  Enfi"  »  en  1631,  le  tartre  stibi*  to 

culli  de  Mddeciue,  ayant  M  faite  pour  d^fcunvert  parAdrien  de  Mynsicbl,quiea 
donner  jugeraent  et  faire  nne  loi  ton.'    fit  oonnaltre  la  preparation  dans  soa 

ohant  rantimoine.  a   et6    tfavis,  de  Thesaunm^idrmamentmnumm^dicO'dU' 
.  Tautorit*  de  totts  cent  qui  ont  exoellA*   micutn. 

en  mWccine,  et  des  raisons  dWuites  Mais  pendant  ce  p«  que  rantimoine 

plusicurs  fois ,  tant  alHcnrs  qne  ehw  faisak  en  avwit,  la  Faculte  ne  n^fUgwl 
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paideluUercontre  tetprogr^,  etdenx  dans  laqnelle  ceni  cinquante*iin  doc* 
fbiielleatait  fait  application  de  Tarret  tenrs  r6gen8  declarent  qu^ik  recon- 
dn  parlemeot;  une  foit  en^  1607,  contre  naisscnt  8cs  eminentea  qualit^s  et  aes 
Paal  R^Deanlnae,  m^decin  de  Bloi8^  et  propri^les  medicales. 
nne  aotre  fois,  en  1609,  contre  Pierre  Lea  reponaca  ne  ae  firent  paa  atten*- 
Paolmier  de  Coutancea.  Ce  ne  fut  qu'en  dre  :  en  1654  parurent  lea  remarqaea 
IfiSSqn'elfc  admit  dana aon  antidotaire  le  injnricuaea  de  Jean  Merlet ;  en  1 655,  le 
Tin  antimoni^  et  lea  autrea  pr^parationa  Babaljoie  de  rantiinoine  ,  ou  Examen 
antimonialea,  a  rcxemple  dca  facu1t6s  ^^  Vantimoine  triomphant ,  du  aieur  Re- 
de Cologne  ,  d'Allemagne ,  d'ltalie ,  de  nandot,  par  Jacqaea  Perrcau;  de  1645 
flollande  et  d*Angleterre  qui  lea  avaient  *  1661 ,  lea  Lcti9cs  de  Gui-Patia  ct  aea 
adfflia  depuia  long-tempa.  bona  mota. 

Le  tartre  atibi6  qui  devait  plua  tard  Sar  cea  entrefaitea,  LonialV,  it  peine 
dominer  toutes  lea  pr^parationa  anti-  adolcacent  etmalade  iCalaia,  prendde 
monialca,  ae  repandait  n6anmoina  avec  I'anlimoine  aona  la  direction  de  Valot, 
bien  de  la  peine  dana  la  connaiaaancc  et  gu^rit.  Ainai  repouaae  avec  furcur 
da  public  ,  pniaqu'en  1647  Lancillotti  par  >e«  una,  re^u  avec  enlhouaiasme  par 
indique  nombre  de  preparationa  anti-  *ea  autrea,  Tantimoino  arriva  enfin  a 
monialea,  sana  parler  de  celle  de  Myn-    prendre  une  place  dans  la  nialicre  m6- 

dicale.  En  16S0,  il  fait  par  tic  de  Teau 
b6nite  de  Rhuland,  ainsi  formulae  dana' 
la  troiaieme  Edition  du  Thesaurus  rhu*' 
landicus. 

Safran  dea  metaux  §  ;. 
Canelle  §  a. 

Eau  de  chardon  b^nit  une  pinte. 
Cette  eau  6tait  conaeiH^e  aortout  dana 


licht 

En  1651 ,  arr^t  de  la  Faculty  contre 
&tieoeau,  Beda  et  G^rnnti  qui  ae  laia- 
taientemporterarantinioioe.  (Cb/nmen- 
tfmsdesDox^ni). 

En  1652,  Claude  Germain  publieaoua 
fa  Utre  A'Oitkodoxe  ou  Vahus  de  Van- 
imoine  ^   un  dialogue  entre  troia  ad- 


ertaires  de  rantirooine^  dana  lequel  il    lea  maladiea  de  poitrine. 


'el6ve  contre  Topinion  qne  oe  ni^tal 
oit  le  T8Ti»ywvoy  conaeiU6  par  Hippo- 
rate,  et  s'attacbe  i  pronver  que  Tanti- 
loine  eat  dangereux  dana  lea  fievrea 
uniinuea,  et  qu*ilneat  paatn^me  n^ea* 
lire  dana  lea  fidvrea  intermittentea. 
Cefut  en  1653  qne  parut  la  fanitnx 
?re  d'Coa^be  Renaudot ,  intitule :  VJnti' 


Enfin,  il  n'eat  diapnte  $i  acharn^e  eh- 
trc  pedana  qui  ne  finlaae }  en  4682,  La- 
my,  dana  aa  Dissertation  $nr  Fanti- 
moine  ^  commence  k  Tapprdcicr  plua 
aagementet.a  parler  plua  d^cemment 
de' aea  adveraairea;  en  1707,  Nicolaa 
Lemery  ,  dana  aon  Traits  comptet  sur 
Vantimointi^  en  parle  h.  la  v6rit6  plui^t' 


oine  justijie  et  rantimoine  trwmpkAnU  en  naturaliate  et  en  cbimiate  quVn  m^« ' 

et  auyrage^  qui  n  eat  plua  fameuz  «u^  deein ,  biaia  cependant  il  en  dit  d'aaaes 

urdliui  que  par  lea  pera6cutiona  fu-  bennea]  choaea  et,  entre  autrea  obaenra- 

euaes  qa'll  attira  aaonauteur^  eatre-  tiona  quUl  fait,  il  parle  dela  pilhile 

arquable  encore  dana  lliiatoire  par  la  purgative  perp^tuelle,  qui  n'eat  Hen 

^claratioB  aign^e  qu'il  porte  ea  tdte  et  qu*un  bol  d*autimoine  era  ,qu'op  pent  re-  - 
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prendire  el  avaler  fans  qu^elle  perde  riea  le  TomiMeinmit,  eomnie  on  la  croyait 

de  tea  propriit^s,  a  caote  de  la  tr^«  pe-  gin^ralement,  determine  ce  phfaomiM 

lite  qaantiti  d*antimoine  que  lui  pren-  ep  excitant  la  contraction  ooofoliiTe  da 

nent  ley  acides  de  restomac*  diaphrayme  et  det  muscles  abdominaox. 

A  compter  de  cette  ipoqae ,  les  faits  C W  de  Ih  que  M.  Tiallier  praod 

paniculiers  et  les  histoires  de  malades  texte  ponr  passer  k  rei^osede  leipro- 

traitte  a  Taide  des  preparations  antimo*  pros  experiences  sor  le  lartre  itibii  i 

niales  se  multiplient  de  telle  sorte  ^u  il  haute  dose. 

serait  impossible  d'en  rcndre  nn  compte  Yous  penses  comme  mai  |  Meiticant 

exact.  Qull  nous  suffise  de  remarquer  que  ce  n*est  pas  ici  le  lieii  de  diicuter 
que  partout  son  action  ^metique  et  pur*'    la  valeur  et  la  sigoifioation  des  expe- 

gatiye  esteonstat^e  par  les  obferyations  riences  de  M.  Magendie*  Cette  question 

les  plus  nombreoses  et  les  plus  anthea-  importante  asonlcTerpanni  des  phyiio* 

tiqoes.  en  m^me  temps  qu*on  trayaille  ik  logistcs  purs » aerait  ici  doublement  d^ 

se   mienx  rendre  coropte  des  succes  plac^e  ;  eJle  sortirait  ^galement  da  cer 

qu'on  luiattribue;  qu'ainsi«sonsle  nom  ^i^  jhq^  leqnel  nos  travaux  habitoeli 

d*£m4tiqtte ,  le  tartrate  de  potasse  et  doivent  dtre  inscrits ,  et  des  quettiooi 

d*aotimoine  prend  pied  dans  la  mede-  trait^s  par  M«  le  doeteur  TbAallier;  je 

dne  de  tootes  les  nations,  mais  loujours  ne  m^y  arreterai  done  pas;  mais  je  ferai 

k  des  doses  telles  que  son  pouToir  ova-  reniarquer  la  coincidence  qai  se  troaie 

cuant  se  trouye  seol  mis  en  jeu,  entre  les  Irayanx  dn  physiologiste  fm- 

M.  le  doeteur  T6allier  abandoone  ^{g  et  les  eSarts  des  mMecins  italiem 

cette  partie  de  rhistoire  de  I'antimoine,  pour  rMnire  en  corps  de  doetrtne  sm 

sur  kquelle  les  liyres  se  sont  accumuUs  pratique  danslaqnelle  nuns  yoyons^aite 

pendant  tout  le  dernier  siicle,  et  qui  jtonnementt  les  dosea  lea  pins  redonti* 

il*a  que  des  rapports  fort  eloign^s  ayec  bles  de  tartre  stibii  dana  nos  opiniosi 

la  manidre  dont  il  PenTisage;  il  laisse  tbteriqnes  deyenir  entre  les  mains  dd 

ii  cbacun  ses  theories  ct  la  retponsabi-  professenrs  Rasori  et  TonHnasini  in 

liti  de  ses  experiences » et  consid^rant  m^diosmens  sonyent  salotatres.  Ceitco 

les  tb^ries  et  la  pratique  m^dicalos  Italic,  en  efiet,  qu*a  commence  ee  nmH 

comme  arrdtees  par  les  trayaux  publics  Tcan  mode  d'administration  dn  tsrtr« 

de  totttos  parts  sur  r^mitiqqe  a  petites  stibid;  il  s^y  ripandait  d^j^  depuii  I0 

doses ,  il  passe«  sans  s*en  occuper  d'a*  commeneement  da  ce  sidcle «  qnand 

tantage,  au  m^moire  publid  en  1815  Laennecayonluleydrifiereta  trayailK 

perM*  Mag^ndie^  sur  lo  yomissement,  pins   tard  k  riittrodniro  en  France. 

et  a^  rapport  fait  par  M.  Percy  a  TAoaf*  Tant  qne  oe  profosieur  vAcnt  et  fit  {cole , 

d^mie  des  Scieeees.  Il  rappelle  que  ee  le  tartre  stibid  fut  employd  fr^em- 

nimoire  et  ee  rapport  prouyent  par  les  ment  dans  tonte  la  France  et  auxdoiei 

f^taat  par  le  raisoanfment,  que  le  tar*  rasoriennes;  les  obseryations  partieo- 

t|e  stibidi,  injeeld  dans  les  yeioes  ou  in^  lidres  s^aceumuUrent  pour  et  eontre, 

tcndnit  dans  restomac,  au  Ueu  d*agir  di-  cbacun  to  |ugea  1  il  fttit  tilen  1^  dire , 

rvetement  sor  ce  Tiicire  pour  prodnire  d*apris  ses  theories  1  ses  snoc^  oa  ki 
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mm  Ae  IwtMU,  el  la  q[a«aiott  d^baU  Taoteiif  •xaititne  atee  beaoebnp  de  ka- 
toe  d*antant  pint  ardemmenl  qa*elle  getse  ce  ^a^il  fimt  et  ce  quil  nfe  hut 
<uit  contemporaine  d^nne  doctrine  ab-  pas  at tribner  dans  le  tucc^i  aii  tartre 
lolomeot  contraire  aux  teDtatii^et  da  atibiA.  On  arriya  natoreiiement  et  tans 
tartre  stibM,  parnt  attet  grare  ei  as-  efibrts  anz  mtmei  conoluiioni  que  loi. 
let  aToncJe  pour  qne  la  Soci6t6  do  Ja  regrette  qae  noi  limitei  U«(ori-i 
m^ecine  de  Tonloose  en  fll  le  snjet  qoet  m*emp4ohen(  de  m'^tendre  d*a« 
d'Bo  prit,  qni  fiit  d6cem«  par  elle,  rantage  mr  cette  partie  dn  trarail  de 
eo  4832,  k  M.  le  dootenr  T^allier  poor  M .  T^ailier,  naia  Je  ne  pnia  m*einp4cher 
le  loeoioire  dent  je  TOua  renda  ioonipte,  oependant  de  dire ,  que  aon  li^re,  corn- 
En  ele(,  ce  Krre,  tq  da  point  de  vne  pare  aux  brochnrea  detacheea ,  aax  ob- 
iela  pratiqoe  mMteale^  miriteoea  dlo*  aerrationa  itoMea,  ant  eorpa  inAme  de 
K^etleprix  qo*on  lai  a  doimA.  11  nVfl  doetrine  et  ant  iyattoiea  terila  anr  e^ 
pttfendi  tor  nne  id6e  neoTe «  H  n*eit  mMicaaientt  aea  yerttta  et  aon  elHet- 
p««rexpoaAd*aaaf8tinieliriliant,  maia  cit6,  me  pandt  on  remarqnable  pro* 
il  renferme  dana  la  partie  non  hiatori-  gr^t.  Je  le  regardo  oomme  le  rdmnA  le 
fnedes  exemplea  nombreax  i^  Tappui  plnaaage«  le  plaa  inipariial«  par  ooiia^ 
<iel'opinion  favorable  an  tartre  ttibi^  qaent  le  plaa  raiionnable  et  le  mellleor 
>  bute  dorot  profeai^e  par  Tantenr.  quiait  <t<  public  anr  rimportante  qnel- 
Votris  grand  nombre  de  maladiea  di-  tton  da  Urtre  atibi4.  Ceat  on  HTre  qni 
^enei  y  tont  raoont^ea  a?ec  lenr  trai«  n^exiataU  pat  et  eomnie  il  aerail  fc  dM* 
dement  par  le  tartre  atibid ,  et  daoa  ton*-  ret  qn'il  en  exiat&t  beaneotip, 
l<^ieei  maladiea  dn  ventre  «  de  la  t«te, 
^^  1*  poilrine ,  g£n«ralea  on  partiellea  ,  ^^^^^^  *•  **^*^*  • 

agr«a«  a  la  faoalt*  de  aiMecioe,  Uemkre  de  h  %^Ham  4$  l^^mwt  muc^iWk 


DO€U]ll£NS  HI8TORIQUES 

€UH1£UX  ou  IJKEDITSd)* 


i>a< 


LETTRE  BE  CHARLES  XII. 

I-LEft  HEMZLICHSTE  PRINCESS.  TRfeS  CHfeRE  PRtNCfiSSE , 

'^t^ltnilebittigtintetferdriatatniig,        Je  ne  detrraia  raiaoonablement  paa 
'>mma  fram  med  nAgon  akrifveke  aom    oaer  iro««  ^orire*  arant  dfpaia  ai  loQf* 

(0  Ceite  lettre  Citt  paMe  de  It  coaettlott  aalogr^tia  da  II.  f^^rAkaHa  it  U^^^ 
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•a  laog  lid  Tarit  foersamm^lig  ooIl  sail  tempi  neglige  et  m^oie  oubUe  mon  de« 

min  skyldighet  tillbaka.  Jag  aer  heit  Toir  a  oet  egard.  Je  iuU  tout  a  fait  in. 

ovaerdig  till  alia  de  nadiga  brcf vcn  och  digoe  de  vos  gracieuws  lettre»  etturtonl 

till  mer  fagjoera  nagon  uppvaktmog  d'etre  admit  a  Vhonnear  deTousfaire 

igen.  Men  jag  fortroester  mig  pa  mon  de  nonveaa  ma  cour.  Maia  mon  coeur 

cosurs grace iom  laerer  oewerae  med  mig  n'a  de  gr&ce  a  attendre  que  du  Tdirc, 

och  Tars^baesta  excuse  fber  mig,  ty  mia  et  je  me  confie  k  voa  seotimens  poor  noi 

,ur8aeg,t  kan  aendli  inte  foersla  till  eo  ta  oomme  a  ma  meilleure ,  k  men  nniqiw 

stor  fuersumme  ise.  Jag  akall  baerefier  excuse.  Toute  autre  excuse  seraitiniuf- 

aoeka  det  eraaetta.  fiaante  pour  une  si  graode  negUgance; 

je  t&cherai  de  la  reparer  a  raveair. 

ArmeenliggeroohaerikriagWyrzni  L'arm^e  est  actuellement  cample  a 

qvarter  pa  uagra  mil  rundt  pm  sa  laeiige  quolqoet  Bulles  de  Wyrxa ,  et  noui  y 

det  warar,  till  dess  ti  bryta  upp  igen ,  resterons  jiiaqu  a  ce  que  la  discltc  de 

•om  kanske  aen  i  hoest laerer  ske foer  fourr;tgo  no«s, oblige  a  nous  remetlw 

fburage  skald,  eljost  passerar  hacr  intet  ea  marclie»  oe  qui  po^rrait  bicn  aioir 

stort,  ty  vi  haf wa  intet  yarit  sa  lyeklige  Ueu  cet  automne, 

•en  trefuiiigea  vid  Dynan  att  det  bar  H  ne  se  passe  idi  riea  de  rcunarqaable, 

foerefallit  vidaro  nagon  Turkalck  utaa  car  depuis  Taffaire  de  Dynan  ( 1  ] ,  noo 

Jbafwa  vi  alt  sedan  traskat  gjenom  bela  n'avons  pas  eu6  assex,heureux  pourtToir 

Curlaad  utanatt  kiiona  komma  dertill.  quelques  escarmoucbes.  Nous  navooi 

Haeromdagen  till  uktu  Littaien  fiiek  50  fait  que  parCflUrir  toutc  la  Courlandu 

hestar  af  oss   den   lyckan   att  traeffa  tans  y  rcus^ir.  Cependant,  il  y  aqael- 

med  u^gonPoUskacompagnieroch  char-  ques  jours,  cinquanle  de  nos  chcTaux 

gera  dem.  Majqr  Hornstedt  som  com-  eorent  le  bonheur  de  rencontrer  qod- 

mandera  feck  litet  faveur  i  sidan  af  en  ques  corapagnies  polonaises  et  dc  1« 

pihl.  Eljest  aer  intet  stort  till  gjoera  charger.  Le  major  Bornstedt  qui  com- 

utan  man  mS4e  rationeria  %k  lacnge.  mandait,  eut  la/otwir  d^nne  flhcht  a 

c6i<^.  Du  resle  nous  n'aTons  pas  grand 

Herrligcn  aer  tennn  haer,  men  jag  chose  a  faire  ici ;  nous  mangeons  noi 

laer  suart  mista  denna  lyckan  och ,  ban  rations  en  attendant, 

laer  suart  draga  till  Sverige  igen.  Han  l©  due  est  encore avec  nous,  ins»0* 

bar  lofwat  att  aflacgga  min'recommen-  perdrai  bient6t  cc  Konheur ,  car  il  doit 

dation  ,  nacr  ban  kommer  fram  och  retourner  prochainement  en  Suede, c^ 

taga  commission  foer  mig.  ji  ^  promis  de  sc  charger  de  rocs  com- 

plimens  ainsi  que  de  mes  commission* 

Aennuaerhoerockenprinaaf  Golha  jjous  avons  aussi  un  prince  de  Gotba 
sora  laerer  ock  komma  med.  Han  aer 
linger  och  aer  en  luslig  tore.  Denna 

gangen  toers  jag  ieke  laengre  nppe-^  (^)  Baiaille  de  la  Douina,  g^gn^c  conirt 

lri44a  moa  ccew  meA lain  slodriga akrifty  |e  Sanconf ,  wmmatni^f  p«rletttfMtlgi<s^ 

postCQ  gar  Qck  raoil  nu.   Jag  bedcr  et  Ic  dac  dc  Courlande, 
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bin  alt  jag  alrid  ml  kmiiia  tara  tbrsaek-  qui  S0  propoae  de  faire  la  BiAme  Tttyag  0. 

rad  om  mon  cceuri  grace  till  desa  jag  en  Ceat  nn  chantaiir  et  on  boa  TiTaiit. 
ging  kaa  haFwa  den  naden  att  fa  ap-        Pour  cette  foia,  je  n^oae  Tona  reienif 

praktaigenoch.  JagaetaltidminlLaera  ploa  long-tempa  a?ee  mon  griffonage; 
lyttera 


Vnderd  anigate  trtgnaate  obal  broder 
ocb  tienare » 


CAROLUa. 


VjraC|  (lu  3o  oct.  1071. 


P.  5*  Jag  bar  fur  U.  E.  haPmacaterki- 
nan  torn  kfekt  ocb  fromt  franUmber 
nia  hjeriliyaate  recommendalion. 


la  poate  Ta  parltr  k  Tinatant.  Je  yooa 
prie  aenleraent  d^^tre  tonjonra  aaaorie 
de  mea  aenlimeiu  d^affectton ,  e»-att0B- 
dani  qoe  je  pmaie  avoir  If  bonhenr  do 
Tona  lea  espriroer  de  Tive  toix. 
Je  ania  tonjonra^  de  ma  Irte  chdre  aoear , 
T^  tria  humble^  le  plua  fiddle 
frdre  et  aeniteiir, 
.  CUJ101.US. 

Wyf/.ii(i)^  (In  3o  oct,  i;ot. 

P^  S'.  Je  prie  ma  aooah  Uiriqne  fil^o- 
noro  do  preeenter  mea  ^eapecta  aim^drea 
k  aa  graade  maitrcaae  ( premiere  damo 
d*honneur),  comme  etant  une  dame  rai- 
aonnable  et  bonne. 


©as^stas^^srs^^^a. 


to  ExiraH  it  une  leitre  de  M.  Dblammr,  doetmt  en'mMeeiti^^ 
membre  de  la  S^classc  de  /liistitiit  hiatorique. 


Vimontiera,  lieu  de  ma  rcaidencede* 
pnia  dix-bnit  ana ,  eat  nne  petite  Tille^ 
iroportanto  non  af  niemcut  par  aon  com- 
merce, maia  encore  par  lea  ioatitationa 
Dtlles  qu^elfe  poaa^de. 

f*  On  eat  parvenu ,  ao  moyen  de 
(onacriptiona  Tolontairea  montant  a  plua 
le  dix  mille  franca  par  an,  a  ^teindre  la 
nendicite.  2«Une  aalle  d^aaile,  a  peine 
^blie  dcpuia  un  an  y  exerce  une  in- 
laence  bienfaiaante  aur  la  aante  et  Te- 
lacation  dea  enfana ,  de  manidre  a  leur 


Vimouiier  (Orne),  7  ft^vrier* 

aaaurer  nn  avenir  plna  benrenx.  3®  Une 
oaisae  d*6pargne  aera  anaai  fond^  dana 
notre  rille,  et  nooa  n^attendona  plna  qne 
la  aanction  du  gouTernement ,  qoi  doit 
dtre  bient6t  obtenue. 
Comme  lea  bona  exemplea  ne  penvent 


(1)  W^nn,  Vfynen  ou  Mraea,  petite  VfBe 
du  dach^  de  CourUnde,  ou  Cliatka  cafra 
en  Tainqueur  aprea  la  bataille  de  la  Qealaat 
et  d«ot  laquclle  peu  de  moii  aupaKaaaat  le  aoi 
de  Pologne  ct  le  czar  atate et  coiwpir^  sa  rojnf , 
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pas  eire  trop  r^pandat ,  j*ai  con^a  1*1-  nioU  de  mai»  one  ttotioe  tor  imu  cm 

d^  d^dresser  &  Ta  Soci^t£  acadiroique  faiU Trayailler  a  ram^Iioratlon 

det  Sciences  ,  Arts  el  Belles-Lettres  de  morale  des  homines,  c*est  payer  sa  detts 

Falaise «  poar  la  sceance  g^n^rale  in,  ^  rhamaDii^;  a  son  pays. 


H*  Bdttrait  ^uHb  Uttre  de  Sf .  IHarvaud^  chefde  tinstUution  communaU  dc 
Cognac,  lUeihbpe  de  la  6<»  chuie  de  nnstitot  hislorique. 


'  In  Vbits  adf  ass6  nn  dessin  qui  est  la 
/epr^s^htation  exacte  d*nn  objet  antique 
troavA  Of)s  joms  derniers  dans  un  champ, 
a  qainxe  on  dix-hnit  ponces  de  profon- 
deur.  Je snispersoada que TlnstHnt his- 
.torique  7  aiUcfhefa  quelqoe  prix.  Si 
mAwti.on  Toulait  en  faire  l^aequisttion 
dans  rint^rdt  de  ia  science,  je  le  cMe^ 
rais.  L^objet  est  en  or  massif ,  pesant 
neufjDnccs  et  demie« 

Voici  maintenant  moii  opinion  sur 
Tasage  et  snr  r4|4qtt9  de  la  fobHca- 
lion.  C*est  an  bracelet  qui  a  du  appar- 
tenir  k  une  Femme ,  long-temps  aTant 
qne  Ics  Gaulois  enssent  des  communi- 
catiooi^a^t!|4lea  llsuPMNiVi  SpmnrnkUm,. 


Cojjnac  ,  9  fcvricr. 

je  Tooaprie  ,  ce  deisio  li  hos  ooHAgiwt, 
et  que  leur  opinion  corrige  la  mienne, 
si  elle  est  erronnee.  Je  toub  serais  r^ 
connaissant  de  me  faire  connaitre  lere- 
snltat  de  tOs  hiMttalions  k  ce  sujet, 
sans  attendre  le  nnmerd  \dii  journal  ou 
il  ponrrait  en  6tre  question. 

L^impression  de  mes  JSiudes  Mslori* 
ques  est  termio^e.  Sous  pea  de  josn 
]*aarat  rhonnenr  d^en  offrlr  des  exen- 
plaires  k  mes  collegues  de  Tlnstitat  hti' 
torique.  Get  oovragel  trouT^  beaucoop 
de  sympathies  dans  le  dipartement  de 
la  Charente.  C'estd*on  bon  augurepoor 
les  trayaux  de  ce  genre  dont  on  Toodn 
enrichirleilayb.  * 


So  Extrait  dune  lettre  de  M.  Bentz^  directeur  de  FScole  normaU 
^    '       de  Tttlte  y  Memhfe  de  la  lt«  classe  de  /Instilut  historiqoe. 


.'  An  Wois  ie  janvicr  dernier,  une  a^- 
rolithe  est  tombee  dans  la  commune  de 
Correic,  departement  de  1h  Corr^ze* 
La  nature  de  cette  pierre  est  en  tout 
^ouforme  a  la  description  que  donne 

,  des  adrolilhea  le  savant  M.  Daubuieson. 

.  A"  si^  tshute  dtak  detonations  se  sotit 

>Mt  enteindre  dans  fair,  et,  quelqoes 


Turtle,  14  tttiier. 

secondes  apres ,  Pa^rolithe  eat  tomb^ 
et  a'est  enFonc6e  en  terre  a  la  prohHi* 
deur  de  dix-buit  ponces.  Sur  one  f^' 
tie  de  sa  surface  on  remarque  des  rugo- 
sh6s  qui  semblent  prouTcr  qae  » 
pierre  a  adh^rt's  a  une  substance  en  la- 
sion ,  ce  qui  lui  assignerait  on  giiemcot 
ayant  ss^  chute. 
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DES  PROCl^VERBAUX  DES  ASSEMBLIES  G£N£RALES 
BT  DES  S^ANOSS  DE  CLASSES  DK  L'WSXITIIT  HISTOSIQUB. 


^\  La  premiere  ok<sc  (bittoire  g^- 
tAnh}  t'Mt  revnie le  londi  I"  ftmer, 
tout  la  prudence  de  M*  Alexandre 
Lenoir. 

H.  le  baron  de  Reiffenberg  anaonce 
ToaTertare  d'an  coognb  beige  a  Lidge 
pour  le  15  juia.  11  adreste  a  rinttitut 
lei  documeoa  de  la  chambre  dea  repro- 
•eDtaos  de  la  Belgique  et  lea  M^moires 
de  tAtaddmie  myJia  dp9ieiencei  ci  hel" 
kt^tures  de  Smx9Ue$.  -*-  ^  EmtBanoel 
Gaiilard ,  aecr6taire  de  rAead^inie  de 
Booea,  enroie  oft  travail  tur  FHiUoire 
de  la  chutts  Ju  paganisme^  de  H.  Arthur 
B0^gooC.  -—  M.  de  Saiat^AUais  pretente 
IL  Iiiai^  profeatear  d^liUtoire  gen6ra1e 
k  rtJniTeraift^  de  Gand. 

Hommage  da  Bulletin  de  la  Socidldde 
tBiftmne  de  Ftetnce^  ItTraisont  de  mai, 
joia^  joillet^  ao4t|  teptembre ,  ootobre 
et.soTenibre* 

Rapport  de  M.  PHrard ,  chef  d'etca- 
droB  d'arlillerie,  aar  le  Manuel  ttartiUe* 
rie  da  priooe  Napoleon- Loaia  Bona- 
parte. 

^%  Le  nardi  2  ferrier ,  seance  de  la 
deasi^me  daate  (hiatoire  d^  acienoes  so- 
dalae  et  philoaopfakpies),  tons  la  prfai- 
denee  da  M.  le  oomte  de  Laateyrie. 

If  #  TaU)^  Cackettx,  cur^dlMenlieini^ 
envoie  le  oempUment  de  aon  manaacrit 
av  riMtoue  dei  oon^iki  nalioanaj 


M.  de  La  Sanaaaye,  de  Bloia,  ianle  Tin* 
atitut  biatorique  li  eoToyer  dea  d^pvl^ 
au  congrea  qoi  dok  ae  ten^  dena  eelte 
yille  an  moit  de  aeptembve  prooham. 

Hommage  des  ouTragea  tuivana :  par 
M.  Boncher  de  Peftbea  d'Abbeitille , 
FetU  glommire  ou  uadueU&n  de  fudqmss 
mote  fsnancUre  s  esquuse  de  mmmn  ad* 
minis traUves,  Par  M.  I'abbi  Cacheax, 
la  Fdritable  ih6one  du  honheur^  ou  les 
a^antages  de  la  veriu  ;leTriomphe  data 
religion  sur  CincrMuliid  modeme,  ei  un 
discours  $ur  la  divinity  de  la  t^eligion 
chritienne ,  prA:h^  <k  la  eathidrmle  de 
Strasbourg.  Par  M.  Foelix ,  avocat ,  la 
demi6re  lirraiton  de  la  Re\n»e  itrangire 
ei  franeaise  de  l^isbuion  ei  d^amomie 
folitiqm.  Et  par  M.  G.-V.  Betaard^  cm 
iadleem  synoptique  de  la  chimie  des  eubi^ 
iances  iUmentmires  d'itprhi  Serailius^ 
Or/UaetThtfnard. 

RappoK  de  M.  J.«S.  lean  snr  la  Re^me 
beige  et  8ar  les  Chfoniques  tiigeoises  de 
M.  Polain. 

Rapport  de  M.  Tabb^  Labooderie  sur 
VBiiloire  du  chancelier  dAguesseau^  par 
IL  Boull^e,  pr^ident  del* Acad Aaiie4e 
Lyon. 

^%  La  tcoiaieme  classe  (hiatoifedea 
luigues  ei  dea  lki6ralarts)a'eat  rionteda 
nercf  edi  3  fiavrier^  sons  la  prisideaee  le 
M>  Le  Gonidec.  "^ 

3, 


Digitized  by 


Google 


M .  le  baroo  deReiffenberg  envoie  soa  Hoiamaget  d*an  article  «ur  la  Saint- 

Tolnme  de  po*«ie  inlitulA :  les  Harpes,  et  Barthilemy  a  Toulome,  par  M.  CayU , 

M.  Edme.  Hereaa  ,  le  prospectaa  d'une  intiridans  la  Revue  da  Midi;  de*  me- 

•dci«t«  qu'il  se  propo«e  de  fonder,  ayant  moirea  de  la  Sodili  arcbiologique  da 

pour  but  la. traduction  et  la  publica-  midi  dela  France.ti^aataToulouie; 

Uon,  en  langue  francaUe,  de«  meilleura  de.  6.  7,  et  8-  liTraUon.  du  Paris  pi- 

ouTragea  6dit«s  daoa  lea  pays  itran-  torcsque  de  M.  Sarrot  et  Saiat-Edme ; 

de  la  collection  ithitloin  compRte  de 

Bommage  des  demiercB  livrai«ons  de  toi»  ks  HaU  eunpdens,  tustom  tfEipa- 

iM Beimcdumidi,deURei'uedeBoUtn,  gneet<fcPorti«o/, par M.PaquU; d'une 

dela  Revuedes  mfMS  et  du  Mondedra-  Staiistique  girOfrale  de  la  ehamkn  ia 

matique.  M.  C«yn«ki  depeee  mr  U  ba-  <l^/iHte».parM.  F.  ChateUin;  deUder 

reaa  le  prenuer  nrnniro  d'on  journal  nJ6re  livraiton  de  la  Biograpkie  da 

,  hommes  du  jour,  de  HM.    Sarrnt  et 

polonau.  .              ,      . 

R«Ppoft  de  M.  Mary-Lafon  aur  le.  Saint-Ednie ;  et  de.  denr  premier,  to- 

M^ie.  patoiae.  de  Jannin  le  coifffeur,  lume.  AtVHittoire  d'AlUmagne  dePf«- 

membre  de.  Aeadimie.  d'Agen  et  de  ter,  tradnite  par  M.   Paquia.  (R.pp. 

Bordeaux.  M.  Parien.) 

Lecture  de  H  BouTalot,  profesaenr  Repri.eparM.IionglaTedelapr(^ 

m  oolUge  Cfaarlemagno,  aur  cette  pro-  position  de  M.  Alexandre  Honnier,  n- 

poaition :  le  $tyle  est  I'homme.  latire  h  nn  pnjet  d'histeire  de  France 

OiMsuaaion  :  MM.  Mary-Lafon ,  Hon-  par  proviHces ,  rejeti  dan*  «ne  preoe* 

slaTe,  Panet-Tr6moUire  et  Tabb^  Axin>  dente  seance. 

MP.  Diacussion :  MM  Genevay,  MooghTt, 

M.  Mary-Lafon  lit  one  propaaition  $aint-Edme,  Dufey  (deVYonne),  Bl^ 

ayant  poor  bat  d'^tablir  unordrede  tra-  ginet(|de  Grenoble),  E.  Labat. 

vaux  tdguliera  pour  la  troiridme  claMO.  Une  nonrelle  commisaion  Mt  noa- 

Una  oominiiaion  eat  nommee  pour  exa-  mee  pour  examiner  de  recbef  la  pnpo- 

Buner  la  propoaition  de  M.  Mary.-Lafon.  aition.  Elle  .e  oonipoae  de  MM.  Aleiu- 

Elle  .e  compote  de  MM.  CsynVu,  Dei-  dre    Monnier,    MonglaTe,    Pariei, 

.  aalca,  HoutMje ,  Panet-Trdmolidre  et  Genevay  et  Frie... 

le  Ticomte  de  Gayenx.  Rapport  favorable  de  M.  FirBiai' 

Baillehacbe  aur  wne  notice  relatiw « 

•    Le  mardi  9  fivrier  .  stance  dc  la  IsabeUe  d^Angouyme,  p«  M.  E.«ib« 

•ixMmeclaue  (hi.toire  de  France).  Cartaigne,     bibliothecaire     dA«g«- 

prudence  de  M.Dufey  (delYonne).  Wme.-RcuToi  aux  archiwa. 

MM.  SpatierellecomteRiccienToient  Rapport  d.  •»*»•  •"""•J^T"" 

de.reeherche.curieu.e..urle..oci6t*.  deM.  Duputel,pr<«de«tdelAo||de« 

luMoriiiue.  de  I'Allemagne.  EtM.Le-  de  Rouen,  iur  fo  «/«««.*  i<  K'.W. 

•mult ,  one  broobore  mixXxXit ,  Mid-  M.  le  g*B6ral  Bardin  offre  A  la  el«« 

teueel/evieiix    Mulktiusen,    (Rapp.  on  trarail  auric. Timcitn^deriaW- 

M.  Dofoy  de  rToii«e).  ««»•  ch«  lea  princif alea  pniiMncei. 
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^\  La  oioquUme  cUne  (hitloire  det 
beaax<«rtt)  >W  r^nie  lejmidi  41  i¥- 
Trier,  toas  la  pr^sideoce  de  H.  Debrct, 
correipoBdaDt  de  rintiitat  de  France. 

Bommages  dea  oaTraget  saivana  <  Aa- 
cueilttomemens  tt  «cii(p/tfrr,l  ithogra- 
phiet  par  Romagnesi  aini  (  Rapporteur 
M.  Alexandre  htnoit)  ^  ^^  Mdthode  de 
chant  pour  Us  enfans,  par  Joseph  Main* 
ler.  (Rapporteur  M.  Lecorote). 

M.  Didron,  ild? e  de  1  Ecole  de  Char- 
trei ,  est  pr^aeuti  a  la  claase. 

Lecture  par  M.  Munglave  d*un  rap- 
port de  MM.  Aobille  Jubinal  et  JeluD 
DoseigQenr,  snr  lea  voyages  piltoreS' 
fies  el  romaniiques  dans  tancienne 
/Vuncf^parMM.  lebarou  Tailor,  Charles 
Nodier  et  Alphonae  de  Cailieux. 

/^  Le  saniedi  20  fevrier,  seance  de 
la  deaxieme  classo,  sous  la  pr^idence 
(lelL  le  due  de  DoudcauTine. 

Hommages  du  Bullelm  de,  la  Socidld 
de  fSographis  nuinero  de  Janvier ;  — • 
de  la  Bibliothhqtie  miUlaire ,  num6ro  de 
jaoTier ;— -du  Bulletin  mddical  beige  \ — 
dela  M^re  instiuitrice ,  par  M.  Levi  ;-* 
dvL  Bulletin  de  CAcaMmie  ibr&icienne] 
■"-du  Mtmorial encyclop^dique  et pro^ 
ffes^  des  cqnnaissances  humaines;  — 
de  la  Flandre  agricole  et  manufactti' 
rihrc'^ — d*iiH0  note  de  M.  Mondot  de 
Lagorce^  de  Toulouse,  ayant  pour  but 
de  prouTer  que  cbacua  de  nous  a  pour 
aacetrea  tooa  oeuv  dea  hommea  de  Tan- 
tiqniti  dont  il  existe  de  la  post6rit^  ,  et 
d  un  Traiti  dogaiatique  et  hislorique  du 
panhn  des  offenses  et  de  r amour  des 
ermemis ,  par  M.  Tabbi  Marguet ,  cha- 
noineetTicaire  g6n6ral  de  Nanci.  (Rap- 
porteur M.  Tabb  j  Badiche }. 

Rapport  de  M.  Alph.  Fresse  Montfal 


snr  le  journal  rEiirD/ManideM.Bnchct. 

Rapport  de  M.  Tabb^  Sionnet,  de  la 
Societo  asialique,  sur  un  roanuscrit  de 
M.  Aab^deLongwy,relatiflir^<aCi&f 
sciences  dans  la  haute  antiquUd, 

Apros  une  vive  discussion ,  a  laquelle 
ont  pris  part  MM.  J.-S.  Jean,  Bernard- 
Jullien ,  MoDglare  ,  Gastambide,  TabbA 
Sionnet,  Efnest  Falconnet,  Alphoase 
Frease  Montval,  Tabbe  Badiche,  le  ba- 
ron Eugene  de  Bray,  et  le  oomte  de 
Lasteyrie,  le  trayail  de  M.  Aub6  est 
renyoy^  aux  arohirea. 

Lecture  de  M.  Faloonnet  sur  Us  me- 
ralisation  des  classes  industrielles, 

^%  La  dix-huiti^me  seance  gtoirale 
a  eu  lieu  le  lundi  22  Mmer  1836,  aona 
la  pr^sidence  de  M.  le  comte  Lasteyrie, 
Tice-pr6sident  de  la  deuxi^me  classe. 
— Quatr^Tingt-onze  membres  sont  prd* 
sens.  —  Le  secretaire  perpetuel  lit  tente- 
deux  adh6)iions ,  parmi  lesquelles  on  re* 
marque  cellos  de  MH.  Tabbi  Qavel* 
Louys ,  ancien  cnre  polonais ;  -—  VM" 
que  dAutun  \  —  Louis  LevrauU.^  antoor 
de  rhisioire  de  Mulhansen;— ^fexan- 
dre  Fulleton  ,  secretaire  de  Tambas- 
sadebritannique  i — Corbet^  mar^ehal  de 
camp;  —  Jules  Lecomie^  directeur  da 
rausee  d'Epinal; — Jules  Z>tt&em,  juge 
an  tribunal  de  Meaux. 

M.  le  docteur  Sandraa ,  rapportenr  de 
la  commission  du  r^glement  et  da  con- 
seil,  donne  lecture  des  nouteaux  statuts* 

Une  discussion  s'engage ,  a  laquelle 
prennent  part  un  trie  grand  nombre  de 
membres. 

Lescinquante-hult  articles  composant 
lea  nouveaux  statuti  sont  admia  a  Tana* 
nimite.  Nous  les  reproduisons  dans  leur 
ensemble  : 
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3mt,  crgMiaaion  Oe  la  Sociiti  ct  division 
4u  truvaifjtk 

AfcT.  1.  I'imUM  kisHfri^m  «8t  fotid6  ponr 
encounfcr  et  propager  1m  etudes  hUtoriqaes 
en  France  et  4  I'^trangcr. 

I  II  i'occope  de  rcchcrchcs  tut  la  G<;ogra- 
plrfe  •Qdcnne,  la  ChronoJogle ,  les  Langnes, 
]«•  UU^ratores ,  lea  Sciences ,  lea  Arts ,  lea  An- 
tlqail^s,  les  Monumens ,  lea  Honnaies,  les  Ma« 
nttscrlti,  les  Imprimis  curleux,  de  tons  les 
P^fy  «•  tods  Ics  ftges ,  et  g^n^raleraent  de  lout 
cftfoi  consljtae  la  science  hlstorltnie. 

II  correspond  «tcc  les  Socldt^  larantes,  frtQ. 
5i»t8es  et  ^IrangOrcs. 

II  pnblic  »e»  travanx.  ' 

^.  I-  menbrea  «e  tbutUui  kittorique  sont 
rtparlis  en  qaatrt  classes : 

I"  CLAssa.  Hlstolre  g«n<Srale   cl  HUlolre  do 

France. 
JI*     ^      Bntolre  des  Ungues  et  dcs  ttlttf- 

T!f.  '  «**«»«««. 

*"  -  Hlstolre  des  Sciences  Physiques, 
Malhtfmatiques,  Soclalcs  cl  Plii- 
Iwophlqses. 

|V'     -      HistoU-f  4es  Beaux-Arts. 

TITBB  II. 

Compoiition  de  Vinttitut  hittoriqug  $t  admission 
des  membres, 

ft.  Tons  les  mcmbres  de  Vlnstitut  historique 
»»*  MtreinU  anx  mtares  obligations  et  Jouls. 
•eat  dea  u^mes  droits. 

to  litre  dt  Bdsidans,  pour  ceux  qui  scmt  do* 
miciJWs  k  Paris,  et  de  Correspondans ,  pour 
<*•»  fl«I  babtteot  les  d^partcmens  ou  rtftran- 
£e«,  n^^tabUi  «ntre  eo«  aocune  dim$renee. 

5.  Le  nombio  dea  una  et  das  aotres  est  U- 
limitd. 

«.  Poor  Olre  admis  k  faire  parlie  de  Vinstitia 
^moriqme,  tl  favt  dire  pr^htd  ti  la  dasse  k 
Isquelle  on  d^lro  af^Mrteoir,  par  dew  ncm- 
bres  de  la  Socidtd. 

Lc  bulletin  dc  prdsentation  contlent  les  nom», 
prdnoms,  ilcu  de  naissance,  age,  gualltds ,  do- 
alcUe  dn  owdldat  et  ads  titrea  k  I'admlsvlon. 

II  est  fait  snr  ce  bulletin  un  rapport  d<$UUltf , 
<crll,  motlfd,  ctsign^  dcs  deux  pr^scntateurs. 

It  pr^tiotailon  est  accompagntfo  d'unc  de- 
BMade  dcrita,  adneasde  purlc  candidal  aupr«- 
•Ident  de  Vlnstitut  biMoriqus^  oa  an  prdsident 
de  la  classo  k  laquclle  le  candidal  desire  ap- 
partenlr,  ou  an  secretaire  perp<ituel. 


Dsni  la  sAMico  qui  salt  la  fitMHtatloa,  la 
claase  Tote  aa  acmiin  tecrel  anr  U  eaadidi* 

ture. 

SI  la  candidature  est  accuelllfe  par  la  claase, 
le  buUctIn  de  presentation  Teste  afllchd  dans  la 
local  des  atfanoea ,  Juaqa**  la  prMnl^ro  ointo- 
blCe  gc^nitfrale. 

Le  candidal  est  alors  pr<$8entd  par  la  clasae  k 
PJnstitut  historique,  qui  tote  anr  son  admlssiOD. 

7.  Tons  les  membres  patent  one  eoUaaUoo^ 
II  y  at  deux  esp^ces  de  coUsatloa  (entrt  les^ 

quelles  lis  peu?ent  opter } ,  la  coUsation  an- 
nnclle,  et  la  coiisallon  k  Tie. 

La  premiere  est  pour  tons  les  Mombrts  odSics 
ou  d  admetire  de  20  A*,  par  an  k  partir  da  0  avU 
1836. 

La  seconde  est  de  300  fr.  une  fois  payds. 

La  cotlsation  annnelle  ert  exigible  dTataiiM 
par  qaart,  de  trimealre  en  trimestrt  (i^ 

8.  Los  membres,  une  fois  admls ,  Tersent, 
outre  Icur  cotlsation,  le  prIx  d'on  dlplOme, 
qui  est  de  5  tf, 

9.  L'annde  sociale  eomnenoe  p#nr  t«M  les 
membres  le  6  avril  qui  pr^cdde  leur  admistion, 
quelle  qu'en  soil  la  date.  Leur  cotlsation  part 
de  cc  jour,  et  lis  rc^tvent  loulea  l6S  HsraiaoBs 
da  journal  qui  ont  pam  dopols* 

10.  Tout  membre  qui ,  dans  le  premier  tri- 
mestrc  qui  sulvra  one  annde  ^chue,  n'aura 
pas  acquiltd  son  dipltaie  et  sa  cotisatloii  da 
cette  anndt  dchve,  «eim  ddcUrd  iADisaion  . 
naire. 

1 1.  Les  sommes  offcrles  k  Vlnstitut  historique , 
en  dehors  de  la  coltsatlon ,  par  des  membres  m, 
par  des  personnes  dtrasgdres  k  ta  aootdid,  CMI^ 
acceptors  k  litre  d«  dona., 

Les  noma  des  donateurs  sont  pubUi^  s'ila  ne 
s*y  opposent  pas. 

12.  Tout  membra  qui  d^re  passer  9mat 
classe  daaa  «ie  autre,  doU  ^Ire  pr^aenld  k  U 
claase  k  laqoelle  11  vc«t  apparlcnir^  et  s'y  fairs 
admeltre  canformdmcnl  aux  formality  pres- 
crlles  en  TaTt.  0. 

IS.  «ur  la  proposlHon  du  ftUKMi  de  thaUt&i 
lUtt9rique>t  «t  -aprte  avoir  pria  Vk^4^  in  classe 
h  laqu€llo  un  membre  appartiont  (l^gatement 
coavoqn^  pour  cet  objet) ,  le  consell  pourra 
prononcer  rdllmlnation  de  ce  membre. 

ta.  Lesiaembres  sont  tiiiil6sAfalfthonMiad« 
k  la  Socieid  de  lours  outrages ,  ct  dc  ceux  qn'ils 
auralcnt  en  double  dans  leurs  blbllotb^qaes. 


( 1  i  Lm  obTmUoiis  dam  antftrjetireniifit  ui « 
rtkUiii  Gs^i  ■  douse  (nuict  par* an. 


id'avUjIffr 
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TITRI  UI« 

Droits  de$  numbreu 

15.  Tool  \u  menbrcm  out  k  jooiiMne*  Jew- 
naliire ,  $ani  diplaegmmU,  de  U  blfoiiothftcme  de 
Vliutitia  hsitorigue  et  d«  iMf  1«  jMrniraz  et 
reeaeiU  <|ni  y  font  d^poidt. 

16.  lU  {e^oiTenk  crolii|||n«ifc  lo  Jtamal  do 

17.  Cq  Journal  est  llfr«  au  pobllc  k  10  fr. 
poor  Pail^ ,  et  ^  /)r,  poor  loo  ddpM^nions  ek 
I'ttranfcr  ,  san$  rmniH  ooaom.      . 

a  Lf«  «uinio  pubUcalittWfno  I'lnttitm  Alt.  • 
''>rt^««  r«U  parailre  ii  aet  (jraia ,  on  dont  il  traf tO 
«cc  QD  ^icnr,  soni  Uvvdcs  mz  aMmbm  an 
;»■*»  Ubraire, 

19.  Dana  ic  second  caa,  unqnart  do  la  aomme 
'encnl  k  U  caUse  eocialo.  ot  loaaotret  troia 
W\$  sont  partagdc,  an  proraU  da  traTail , 
«ire  les  morobrra  qulontooop^rd  k  ee  travail. 

20.  Tous  Jcs  incaibref  ddUlMftrent  et  volent 
^aoj  leur  cla«e.  Ila  conoonrent  poor  lea  fonc- 
»jOM  qui  Tienuent  k  jr  laqoer.  Ila  penvent  as- 
mier  aox  aUaqcea  doa  anireo  claatea ,  y  felre 
«« leclurea,  y  dcsUbcrer,  mate  son  y  ▼oter. 

2J.  n  pourjra  Olre  cr6d  dea  prix  dont  lea  au- 
JtUierontpropoada  par  lea  claaaoa  et  dont  la 
*»l«r  sera  flz^e  par  le  coDsal. 

U  U  poorra  Otna  aflbcld  ae§  fonda  k  I'Mablla- 
•«n»t  de  coure  publico,  ot  do  voyofM  el  ro- 
^^ht9  biaioriqnea. 

^'  VlnMiitut  hittariqm  poorra  coBTOffuer  an- 
»««"«totttnGon«rta. 

VITIB  IV. 

,  Bureaux ,  attribution*. 


^  le  bureau  de  V Inst  Hut  historigue  «e  com- 
^^^^  Preddenl  et  Vice-President  de  la  So- 
J'^*< .  dcs  qua  (re  pr<;sldcn8  dea  quatre  clafses, 

'^•-Pr^sldena  adjoinU  de  VJnstitfit  histori- 
^■'.clda  Secretaire  pcrptflucl. 

•  Le  bureau  dc  chaque  classe  ^e  compose 
^'^^  Prtfifdcnl,d'un  Vicc-Prdsldent,  d'un  Vlce- 
^r<5sidenl  adjoint,  d'un  Secretaire  ct  d'uu  Se- 
^f^tairc  adjoint. 

26.  Le  conscll  est  forbalS  de  la  r<tauion  du 

tireaa  de  l*Jnstitut  historigue  et  dea  bureaux 
■*«*  classes. 

^-  Le  Pr«J»ident ,  le  Vice-president ,  le  Vicc- 
*'<JeQt  adjoint,  le  Secretaire  et  le  Srcr<5lalro 

joint  de  cbaque  classe  sont  nommds  en  f^- 
^^*«' par  leur  clause. 

-'«.  Immedlaicment  apr6«  la  formalioa  dei 


.  bnreaai:  d^#  fiUm»»  ifJwtiM  kMoH^  bo 
rdunU  en  aaiomliieo  g^ndrjilo  pour  proodUoit^  k 
r^ecUon  4u  Vfdaldent  ot  dm  Vleo'FfdMeM'do' 
Ifk  Societd.  (Jno  coQTOcallOA  HOtiTdo  -oot  faite* 
bolt  jours  d'avanco. 

29.  Toua  lea  buroonx  sont  nommea  po«r 
un  an,  Toua  lea  Pittaldtna,  VIeo-Prdaldem  et' 
Vice-PrdsidoM  adjolnta  no  powront  Mro  vOiglM* 
qn'apriaunaad'lnlecfoUc*      -   »  -   '«) 

lot  ^kotipna  «it  tfau  au  a^mtki  aoorol ,  ma- ' 
JOFitd  abaolao  aux  doox  premloi^  tours^  ballot- 
tago  au  inMalAino. 

30.  Le  Pr6Mdent4o  I'imMHut  kMor*i($M  dMge  • 
lea  adances  des  assembldoa  geoeralea  et  du  con- 
acll. 

31.  II  algne  avee  le  Secretaire  perpdtuel  lea 
procte  Terbaux  dc  cea  seances  et  les  dlplOmea 
des  jnembres. 

32.  En  I'absenee  du  President ,  ses  foncUoM 
sont  rempUcs  par  le  Vlce-Preaidont.  ot  k  dd- 
faut ,  par  les  Vice-Presidcns  adjoinU,  .Puesldotta 
do  classes. 

33.  Le  Secretaire  perpetuci  est  raBeni  comp- 
tabic  ot  rcsponsablc  dc  I'Insiituf  hiMorigue, 

34.  Le  conseil  nc  pent  adaaetlro  ancune  alio. 
cation  que  sur  les  encaisacmena  rdailada,  ek 
apr^s  que  les  depcn&i^  d'admioiatration.^  do 
loyer  ot  d'impresslon  aont  assurces. 

35.  Le  Secretaire  pcrpeiuel  ne  peut  acqoitter 
les  depcBses  dont  Tallocation  a  Ot^  autorisdo  - 
par  le  conseil,  que  josqu'^  concurroAce  da 
montant  des  fonda  en  caiaae* 

36.  Le  Secretaire  pcrpetuel  nomme  et  i^d* 
Toque  ses  employea ,  et  11  en  est  rosponsable.    " 

37.  II  remplit  les  fouctions  de  Secrdlalro  dbo  . 
assembiecs  generalcs  et  du  conseil. 

38.  II  surTellle  le  depot  k  la  bibliot)|t^Quo  dea 
livres  et  documens, 

39.  Son  concours  est  n^ccssaire  k  la  conloo^ 
tioB  dcs  inycxvtaires. 

AG.  En  cas  d'abscnce ,  il  dei^gue  tfi^  pofi^oira 
k  un  membre  qu'il  propose  k  racocptation  du 
conscil. 

Al.  En  Tabscnce  du  President  d'une  cjass.e,  lo 
fauteuil  est  occupd  par  le  Vice-President.de  . 
celte  classe;  en  son  absence ,  par  le.  Vicc:PriSr 
aident  adjoint;  et ,  k  de/aut ,  par  le  plus  lkg#  dea  . 
niembres  presens.  ^ 

02.  Le  President  et  le  Spcrdtalre ,  on  ^oSqcf  d*^. 
taire  adjoint  d'une  cla^e  t  signent  les  jprocte-  , 
terbaux  des  seances  de  petlo  c)jiss(;« 

43.  Le  Secreialre  et  le  Secretaire  adjoiat  ^b 
chaque  classe  sont  charges  de  la  corrospondanco 
fcientiflqucy  Utteralrc  et  artlstiquQ  do  cette 
classe. 
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U  eorrf ipoadanM  admlAiitratlve  de  toatet 
Im  cUMt  ngarde  le  8Mr<taii«  peip^tnel. 

a.  Sa  oat  d'alMtnct,  le  Seordtalre  d'cme 
ciMia  aft  rmplacd  par  la  SeerdUire  adjoint, 
«t,  I  ddfaut,  par  la  plw  Jeana  daa  membrea 
prdfcm^ 

19.  U  Prdaideal ,  le  Tice^PitfaidaDt  et  le  Se- 
crdUira  perpdtiial  da  Vlmtitmt  hiMt&riqiu  ap- 
partttniMBl  k  una  dea  qoatra  claaaaa,  mala  tla 
oat  le  droit  da  Totar  dans  toatei;  lla  na  pan- 
vani,  tdotaliaia,  aira  dlna  Frdtldent ,  Tiee*Pr«. 
cidant.  Yksa^rvdaideat  adjoint,  8acr«Ulro  ott 
Seerdtalre  adJtint  da  la  clatse  k  UqnaOa  lis  ap- 
partienMBt,  at  d'aaenaa  antra. 

TiraB  T  IT  DBannl. 

A$$mbl4f$  giniraUs,  CMmg,  Censeil  ei 
ComitiM. 

as.  Chaqno  claaia  a'aitemble  nne  folt  pir 


ta  f*  le  !•»  mercredl. 

Larie2*. 

La  3*  le  3% 

La  ft*  la  k*. 

Le  Prdsidant  Ac  chaquc  classe  pent ,  en  outro, 
la  conToquer  autant  de  foU  qull  Ic  jngc  iit^ces- 
saire  k  riatdrat  de  ses  traTanx. 

-d7.  Lea  conTOcationa  de  chaqnc  classc  sout 
faltes  six  Joun  k  FaTance  au  nam  dc  Tan  dca 
Secrdtairet  de  cotteclafsc,  tionsculcmcnt  anx 
nienibrcs  qui  Ja  composcnt,  maii)  encore  k  tous 
1«  mcnfbres  de  I'Jnstitui  hUtorigue  pr<38cni  k 
Paris  Get  lettrcs  enoucent  Tordrc  du  jour. 

AS.  If  y  a,  en  ontre,  chaqne  moU,  le  Tcn- 
dredl  qnl  snU  la  stance  dc  la  4'  cisssc,  note 
adance  gdn^rala  dc  Ionics  Ics  clawcs  de  I'lm- 
titat  kiiioriqne,  dont  la  comocatltfn  est  falte 
six  Jours  k  I'aTance,  par  le  Secretaire  pcrpd- 
tuel,  k  tons  les  membres  da  la  Socl^ld  prtfscns 
iiParll. 

L'ordre  do  jonr  dcs  sdances  gthidralcx  r ft  r^ 
gid  d'aTance  par  le  bureau  de  rinsiitut  hisio- 
rigme ,  qnl  est  Icnn  de  choislr  ponr  Ics  lectures 
ontra  les  maanscrits  euToj^s  par  Ics  classes. 

Ancnne  proposition  ne  pent  y  eirc  faitc  sans 
aToir  dtd  soumisa  d'atance  an  mOme  bureau. 

ftO.  La  conseil  s'asscmble  nne  foU  par  mols 
ponr  i^llbdrer  snr  las  sffidres  d'administration. 

M.  Asa  sdanca  d'avril ,  onrertore  de  Tannic 
aadale,  11  T^fle  et  cl6t  le  budget  de  l*annde  qnl 
teft,  et  arrata  approxtmatlTement  Irs  dtfpeoscs 
da  la  nanrellaannde.tl  en  apporte  les  r^soltats 
k  la  praDMre  assemblde  gf^nCrale  • 

9i.  VtntiiM  hWoriifuB  a  trais  comit^s  j^er- 


manens ,  doni  las  membras  saot  dins  en  mars 
ponr  nn  an ,  par  les  clas»es ,  dans  lanrs  sdanccs 
parlicnUdres. 
Ces  membres  sont  rddligibles. 
53.  Ces  trois  oooiitds  portent  les  noms  de 
Comitd  dn  rdglemenl. 
Comild  des  tnfanx. 
Comitd  dnjonmaL 
Cbaqna  classa  ddiacne :  ' 

Trois  de  ses  membres  an  prtmlar  caniite. 

Trois  an  f  acond. 

Trois  at  aos  danx  seerdtalres  an  trolsiame. 

53.  Le  preoUer  coaaltd  teine  k  Pobsenration 
dea  statntst  U  asamltoa  laatoodUteatioos propa- 
sdas  par  les  claases,  mats  II  na  pent  an  son- 
metira  ancona  an  assemblde  gdndrale  qn'afac 
rassentisscment  dn  conseil. 

54.  iM  seoand  pent  proposer  anx  dIfKrentes 
classes  les  travattz  qui  Inl  paraissent  entrer  dans 
leurs  spdciaUtds  relaUfcs,  et  k  Vln$lUut  kigto- 
rique  en  corps  les  travaux  qui  lui  scmblcat 
pantoir  atre  ezdcntds  par  Ics  classes  r^unlcs. 
Non  senlement  11  en  propose  les  plans  et  les 
dtftails,  mats,  quand  lis  sont  adoptds,  11  Iraite 
proTisoircment  (  de  concert  arcc  le  secn^taire 
pcrp^loel)  avec  los  libraliTs  et  dditenrs  qai 
l>cuvcat  ou  eatrcprendro  la  publication. 

Les  traitiis  ddlitiiUft  n*ont  lien  qu'arec  I'ao- 
rl9alion  du  cousoU. 

55.  Le  comitd  du  journal>eillc  k  n  pnblica- 
iloo.  11  adopto  on  r<^jetie  Ics  roatdrfanx  qid  Ini 
sont  adrcsstfs  par  Tasscmbl^  gdndrale  an  par 
les  classes ,  ponr  sa  composition. 

II  Ini  est  sdrdremcnt  intcrdit  dTaeanoililr  aa* 
cune  pitee  qui  n'dmane  pas  d*an&  de  ces  dcox 
teles,  ainsi  que  toote  pl^e  ddjk  Impilmde,  * 
rexccption  des  dprcuTcs  d'nn  onTrago  sons 
presse. 

II  propose  an  conseil  tont  cbangcment  de 
iypegraphie  qui  lui  fcuible  atantagenx* 

56.  Chacuu  dc  ces  tiob  comlttJs  dllt  danssa 
prcmidie  stance  sou  bureau,  composd  d*Bn 
President,  d'un  Yice-Prdsidcnt  el  d*nn  Secrd- 
taire ,  qui  sont  rddligiblcF. 

57.  Outre  ces  trois  comUiSs,  Passemblde  gdn^- 
rale,  le  conseil ,  Ics  classes  et  los  comttOs  eux- 
mOmes  pcutent  former  tel  nombre  de  commis- 
sions temporaires  qn'ils  jugent  udcessalres. 

58  ct  dernier.  Toute  dUcosslondtrangdrc  k  U 
tcience  puremcnt  historique  est  iutcrdltc  dans  les 
assembldes  g<:*n£rales,  le  cooscll ,  Ics  classes, 
Ics  comllds,  les  commissions ,  et  g^ndralement 
dans  toole  rdonion  quelconqne  de  l*lnttiltA 
historique. 
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H.  Pbanet^  aa  chileaa  dc  SainU  Michel ,  pres  Salins,  dods  ftdresse  les  details 
suivftDS  8ur  le  TUleul  gigantesque  d Ivory. 

Ptrmi  les  t^^Uqx  k  dimensions  g^i-^  oolitiqae,  qui  elle-m^roe  repose  fur  le 

gtiiesques  que  possMe  U  France,  on  a  calcaire  jnrossique  a  ppryphHes. 

cite  avcc  raison  Tanlique  ohtee  d'Allou-  Une  circonstatfce  assez  reraarqnabfe . 

tillc,  en  Norraandie,  qui  a,  dit-on,  vingt-  e'est  que  le  trono  de  cct  arbre  ne  con- 

qualre  piedii  de  cireonf^rence ,  et  qui  siste  quen  one  forte  eeoree,sous1aqiielle 


mslheareosenient  se  trouTC  deji  dans 
un^t  deplorable  de  degradation.  Mais 
ily  a  liea  de  s'etonner  qn  an  autre  arbre^ 
beancoop  plas  gros,  et  surtoat  tres  -vi- 
gonreux  ,  ait,  jusqo  a  ce  jonr,  ^happ6 
aux  regards  des  obseryateurs  de  la  na- 
ture. Cei  arbre  est  un  tilltul,  plante  sur 
U  coinmnne  et  a  pea  die  distance  du 
village  d'lvory,  k  une  dami-lieue  de 
5a2uis.  Ses  formes  colossales  et  son  ^at 
de  prosp6rit6  frnppent  d^antant  plus 
que,  de  sa nature »  le  tilleul  est  fragile 
et  assex  pcu  \ivace.  Son  tronc ,  qui  a 
nne  dixaine  do  pieds  jusqa'u  la  nais- 
lance  des  branches ,  donne ,  &  hauteur 
dlionmie ,  trente-cinq  pieds  de  cireon* 
Perencc ,  ei ,  si  on  le  mesure  pr^s  de 
lerre  ,  on  lui  trouTe  quarante-six  pieds. 
La  hauteur  totale  de  Tarbre,  deputs  lo 
loljusqu'a  la  eime,  estde  prds  do  cent 
)ieda  ^  et  le  cercle  qull  forme  par  Tex- 
ension  de  ses  branches  est  do  deax  cent 
[uarante-einq  pieds* 

Assu  sur  le  premier  plateau  dn  Jura, 
1  ploRge  ses  raoines  dans  use  terre  le- 
pere  et  roogeitrOf  ripandue  en  asses 
aible  quantity  sur  unc  couohe  de  roohe 


ii  est  restiune  couche  de  "bois  6paisse 
do  quinxe  a  vingt  pouoes.  Cett  sur  ce 
faible  appui  que  portent  ses  inormes 
branches ;  c*est  dans  cet  espace  resserre 
que  se  fait  tout  le  jeu  de  son  immense 
veg^tatioo.  Ce  tronc  forme  done  une 
ckambre  ronde  a  parois  unies  et  fort 
propres,  ayec  un  graod  norobre  de 
niches.  Pour  y  entrer,  on  y  a  pratique 
une  sQrte  de  porte.  Plusieurs  /ois »  on  y 
a  fait ,  autour  d  upe  table  ronde  ,  un  re* 
pas  a  huit  persuonca,  assex  a  Taise. 
.  Quand  on  est  dans  cct  arbre,  on  n^ 
peut  se  defend  re  de  quelqup  etonue-, 
ment  en  voyant  la  paroi  int^rieure  so 
couvrir  onssi  d*^corce.  A  partir  du  sol  « 
elle  s'el^ve  d^j^  a  plusieurs  pieds ,  et^ 
en  roeme  temps «  TAcoroe  dn  dehors  de- 
bordant  par  le  haut*  pret  de  Torigine 
des  branches ,  redesceod  en  dedans ; 
deja,  en  qaelques  endroil^  T^corcc  qui 
s*^l^ve  du  has  aatteint  celie  qui  descend 
du  baut. 

II  n*est  pas  possible  de  dire  au  juste 
dcpuis  quand  ce  monstrueux  enfant  de 
la  nature  hAbit^  la  ierrc.  Les  Tieillards, 
que  novs  avons  intcrrog^  k  ce  sujet  % 
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onlai  donnaitdeja  plus  de  huit  cents  plialie,  TioDneot  d'acquiterleurs  cotUa* 

ans  d*existence ;  et  cela  n'est  pas  diffi^  ^^ons  a  vie. 

cilc  a  adineitre  quand  I'on  eatepd  tous  "^  ^^  tombeau  antique  asset  bien 

les  habitans  de  la  contree,  dont  quel-  conserve  etporlant  one  inscription  latins 

qnes  nns  ont,  an  moins,  x[aatre-ving^ts  ?u'il  est  encore  facile  de  dechifFrer, 

ans ,  assurer  quails  Tout  toujours   vu  vient  d^^tre  decoovert  a  Lyon  ,  dans  lei 

aufsi  gros  et  aussi  grand  qu'aujoord'hui*  foodaf ions  qae  Ton  creuse  pour  elavei 

ce  qui  fait  voir  conibien  peu  rapide  est  une  des  roaisons  qni  doivent  remplacer 

son  accroisseroent.  le  pat6  de  barraqnes  qui  forniait  TaDgle 

—  If.  Cintra ,  ]iiem)>re  d^  riosiitnt  du  quai  da  4*ArckeT&rii6  et  de  ta  pisse 

hislorique,  iorit  de  Hagumam :  .  du  Palais-de-JuitiC6  ,  devaat  la  me  dci 

#  On  a  txouv^   recemment  dans  la  Latr6es. 

coQiinane  4'Ohgloaen ,  prea  de  Hague*  ***-  On  eerii  de  Fanqsembergue,  %i  fii- 

nan ,  une  centaina  de  pieces  de  nioii-  Trier  :  Uo  de  nos  concitoyens  vient 

nai0  du  seiu^me  siMe.  Ces  pieces  sent  t  d«  faire  one  d^couverte  inip|Mtante  et 

i«d*Aibert,  ducdenaviere,4506;2*d6  qui  seasble  destin^e  k  faire  epaqoe. 

Sigismond ,  eomte  de  Tyral ;  9^  de  Con-  C*cst  la  loagitudo  en  mer  qu'il  a  uouve 

rad,  ^v^qne  de  Constance;  4<'  des  6vA-  a|ires  treble  aBn6e6  de  recberphes  et 

qnes  de  Sahboargi  5»  des  mohnaies  de  d'«xperi^oe  ,  «  par  I«  moyen  d'ua  is* 

la  ville  d^  Strasbourg  ct  de  Gampido-  strument  dont  une  senle  pointe  ou  cli- 

nensis(Kenipten»  en  Tyrol),  1511.  Ptu-*^  ti^de  determine    constamnient  sar  U 

sienrs  de  ces  pieces  Jie  |Nirtent  pAS  de  carte  les  dtffierentea  routes  que  tout  ba- 

mill^eime ,  nais  leur  earact^ra  les  fait  tinieni  k  la  voile  peut  parcourir,  on 

ais^ment  reconnattre  pour  6tre  k  pen  poor  mieux  dire  le  point  perpetusUe« 

pr^  de  la  m^medate.  Ellcs  etaient  pri-  ment  reciifie.  U  resulte  de  la  decou- 

mitivement  contenucs  dakis  un  sac  en  verle  de  notre  habile  m^caneien ,  qui 

cuir  dont  11  restait  encore  deslambeaux.  toute  beure  du  jour  et  de  la  nnit ,  on 

Ces   tnonnaies  ont  probablement    et6  pent  reconnattre  la  loqgitude  et  la  ii* 

jB^erdues  ou  enfouis  sur  le  liet  oft  Ton  titude  d*arriY6e ;  changer  ou  conlioner 

vient  de  les  dicouvrir ,  lors  dela  gnerre  la  route,  pour  attaquer  Set  ou  tel  so- 

de  trente  ans,  Ohinngen  etant,  ainsi  qne  droit  ou  Pon  ae  propose  d  arriver.  •  En 


pluiienrs  endroits  autour  d^oguenau  , 
un  des  lieux  ou  Ton  s'est  battu  a  cette 
epoque.  Je  vons  fais  part  de  cette  d»- 
couverte  dans  le  cas  oft  vons  penseriez 
qu^elle  pftt  avoir  qud({uo  tttt^r6t  • 

•— L'iBstitutbiitorique  s'empresse  de 
faire  oonnaitre  qne  S.  A.  R»  le  prince 
rjgnant  deSehaumbourg-Lippe,  leg^^ 


voyant  uoe  d^couverte  anaai  utile ,  on 
doit  d^irer  que  I'auteur  oelte  an  i^^ 
son  moyen  qi^i  iaterease  a  un  si  haat 
degr^  noire  marine* 

—  lie  tableau  de  LargtUiere ,  expoie 
dans  la  rue  du  Doyenni,  »*  8,  etq>^ 
repr^nte  Louis  XiV  ma  milieu  de  u 
famtlle,  est  une  dea  plus  belles  eoapo- 


niral  Bustamente ,  ancien  pi^eident  de    silioaa  qui  puisaent  orner  le  cabiaet 
Ur^publiqitemextcatne,  et  le  prince    d'un  roi.  C'est  4e  obef-d'oaime  ^e  U 
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pVBdd  jpo^M  a  ItqiBlla  fl  ffptitiMil.  et  k  droite  le  frand  Gond«,  topI M- 

Lliarinoniedle  l*eoieoibley  la  ciebease  et  cleiaaient  d'ona  maiu  Irds  modaTDai  el 

le  go&t  dea  d^taila,  la  finetae  do  Fexacu-  meme  {hbu  habila . » 

tioa  le  plaoeol  ao  premier  rang  dea  la-  M.  A.  Leaoirrepond  : 

bleiax  de  ce  genre  a  atyle  historiqne;  « II  n*y  a  rien  de  toat  cela;  notre  icri* 

c'est  un  de  ceax  que  &a  riehea  ania^  Tain  est  dans  TerAfur.  Le  tableaa  de 

If  art  de  la  Befgiqiie  oo  de  F  Angleie^re  Largilliere  est  pur  et  sana  ancone  re* 

rowriiraif/ii  iTor,  ai  le  tempt  ou  ae  toaohe  ;  it  ett  wV/ga,  oomme  diaent  lea 

fixaieat  lea  prtx  des  oheft- d*<BiiTre  ne  narohande  de  tableaax;il  sufBt  de  I'aia* 

Kmblail  paaei*  miner  ponr  se  conTainore  de  cette  yi" 

Now  oe  pooTont  done  oomprcndre  Hte,  et  j*en  appelle  a  tons  cans  qoi  vien- 

oomment  ce  tableau  eat  enoere  aax  nent  le  Toir.  II  est  ^gatement  proatA, 

ating  da  poasesaear  actual  qui ,  en  Vex-  V^  Tolqet  mtoe,  que  le  ebien,  an  plu • 

poaiBt  anx   ragarda   dn  publie  ,  an-  t^t  *«  petit  dogue  ,  qui  eat  anx  pieds  du 

Moce  asies  qn'il  a  rintenlion  de  a'cn  ^"c  de  Boargogne  ,  est  entidremant  de 

iesiakir.  ^*  main  du  grand  peintre  dont  il  eat 

Le  Journal  des  D^baU  a  pnbM  aur  ce  q^^^'on  •  «*  qne  rindication  dune  pate 

lablettt  an  artiele  dont  lanteur,  tout  m  *»»  V^^»  *  ir^yerl  le  glacis  qui  la  cou- 

wndant  jaatic6  an  mirlte  de  oe  rnagni-  ^'«»  ^^  «■  ehange«ent  fait  par  rariiate 

iqttsoarrage.  a  oependant  repandu  W-^eflJe.ehangcment  qui,enterme  de 

•neeneurgrnye,qaeM.  Alexandre  Le-  •'««^ti  •«  nomme  nu  repeutjr,  ce  qui 

noir ,  Qotre  colWgee  ,  juge  ai  *clair*  et  «>natate  meme  i'origiiialtte. 

•iinitmit  dantf  (out  ce  qui  ticnt  anx  nrU,  «  U  eat  encore  evident  que  L  a  bnatea 

«r*«ee  dana  une  notice  que  none  de  Henri  IV,  deLouia  XUI,  et  nen  paa 

SToniioas  lea  yens.  ^^  grand  Cund^y  aont  anaai  da  peintre 

leJoumaldesDebalstyait^Hi  Largilliere,  qui  ne  lea  aurait  paa  ftiii 

•Seloa  tDute  apparcnce,  cet  durragc,  P«ndre  par  une  autre  main.  11  ne  faut 

Wja  Tirilfi  par  Ic  tempa ,  puisqu'il  f  a  qae  de$  yeur  pour  reconnaiire  la  verit* 

« »iecle  bientdt  quo  Vatiteur  est  tnort ,  de  oe  que  je  dia ,  et  Taiiiteur  de  Tarticle 

'  ^core  soofl«rt  du  d^ut  de  soin  et  ^ipti  ae  tromper  aur  les  ehoaea  qu*il  aura 

^eonierTation;le  milieu,  oil aetroQve  examis^ea  trap  rapidement,  quand  il 

^  fibres ,  a  Hi  fort  benreueement  le  dit  que  renaeroble  dn  tableau  pone  en- 

"«w  garanti ,-  mais  loua  lea  bords  ant  won  oinq  pieda  de  large  aur  troia  et 

'^  retoaob^.  Trois  ou  quatre  pottoea  dami  de  hani,  et  que  les  Hgurea  ont  dix- 

«  htstenf ,  a«r  toute  la  lai^enr  vera  b^it  poneea  de  proportion  ;  le  talilean 

'^at  dn  tableau,  out  M  ajootiaetre-  mesnre  a  quatre  pieda  et  deroi  de  haut 

"fill.  L'an  deatibiena,  plae«  a  draite  •«  «nq  <••  ^«»g«i  «*  la  proportion  dea 

»«p««tateur,  a  M  entidrementrefait,  figurea  eat  iemUiature ,  an  lieu  de  dix- 

^me  ratteatent  lea  restes  pe'mta  du  bnit  poucea. 

"^iar  ebien    que  Ton  Toit  encore.  «<  Je  n'ajouterai  que  pen  de  dbose  'k 

^nt  bastes  en  bronae  plaotSa  anr  dea  ce  q«e  j'at  dit  de  ce  pr^cieox  ouTrage  : 

*>w,  repr<s€»t&nt  k  gauehfC  Henri  IV,  le  payaage  ea)  remarquable  par  U  le- 
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gertii  ei  tt  ioaohe  spiritueUe;  en  |;^  Miaoiie^  cpi*il  tirem  Ma  mAmx  d'AUe* 

nera) ,  le  tirbteau  a  le  fini  d^une  perle  ,  nagne ,  ie  SuMe  ,  d^Angleterrt  ou  de 

racial  et  le  colons  d'une  topaxe ,  d*un  Rnstie,  et  aeacfaarbonadelierredeMoDi 

taphir  et  d*uii  rubisf  enfin  »  o^est  le  ta*-  oo  d'Angletorre;  la  eonaoonnatioa  ti- 

blean  le  pins  parfait  qui  aii  para  aoasle  Quelle  de  ce  oombosUble  eai  Natalie  t 

regne  de  Louia  XI V«  t*  14  oa  16  mille  bectolitrea. 

^-.  Le  miniatrc  de  rinatructien  pn-  BtBLiOTHiQUB  TBiBsTAnrB.— -11  exiite 

blique  a  donne  imssion  a  notre  coU^ue  daiia  le  Thibet ,  aona  le  litre  de  Kah- 

M.  DidroB  de  Tisiter  lea  Tall^a  de  la  gyoar,  une  iniineiiae  colleotioB  de  tooi 

Saone  ,  dc  TYonne  et  do  la  Loire,  afio  lea  livrea  aacr^s  dea  boaddhiatet  Gette 

d'y  reohercfaer  des  antiquitea  poar  lea  coH^ion  ofiBre  en  langae  thib^taiae 

ddcrire  a  aon  retour.  lea  ouTragea  de  Bouddha  et  de  aei  dis- 

—  M.  le  baron  de  Reiffenbergv  notre  dpiea ,  lea  actea  dea  coneilea  de  Tegliie 
oellegae  ,  reoteur  de  TUniTeraite  de  boaddhiatet  lea  biographiea  de  Boad- 
Liege ,  Tient  d'etre  nomm^  membre  de  dha «  de  aea  diaciplea  et  dea  patriaroki; 
rAcad^mie  de  Rouen,  de  la  Soci6t6  enfin ^  tout  le  corps  de  la  litteratort 
aeademiquedeBloiaetdelaSoci^tecen*  claaaiqiie  de  eette  religion.  Elle  ae(e 
trale  dea  artaet  dea  sciencda  du  departe-^  grgT^  .aur  boia  k  la  nani^re  des  CU- 
nent  du'Nord.  M.  de RelfFenberg fait,  noia,  et  le  lama  de  Boutan,  qui  ale 
depnia  deux  ana ,  partie  d«  la  Society  d6p6t  de  cea  planches » en  fait  de  teoipi 
liltdrairede  Valenciennes.  en  tempa  tirer  quelquea  exempiairei 

—  On  dcrit  de  Lemberg  (GalUcie) ,  le  pour  le  besoin  dea  temples  ou  des  ^colei 
36 Janvier:  u  Lea'iravaux du  cheiuin de  de  tbeologie  ^tabliea  dana  lea  aoaii- 
for  qui  doit  joindre  la  Gallicie  aux  autrea  t^rea.  Cette  ooUoction  n'est  connue  en 

.prorineea  autrichiennca ,  doiveot  dire  Europe  que  depuia  quelqueH  anneei) 

commences  au  printempa :  plus  de  trente  par  lea  lettrea  du  c^l^bre  Toyagear  hon- 

mille  ioldats  aeront  employes  a  cea.tra-  groia  Gaoma  de  Koroa » qui  eat  alM  t'eo- 

yHux,  dont  lea  fraia  a'^l^veront  a  douxe  aevelir  pendant  hqit  ana  dana  let  cIoh 

railUona,  par  acliona^  de  mille  florina*  trea  du  Thibet  pour  ^to4ier  la  litt^n* 

La  maiaon  Rothschild  a  prlaquatremilla  ture  de  ce  paya.  11  a'etait  procure  ua 

actiona.  On  ira  de  Lesabwg  a  Yimae  ea  exemplaire  de  cette  collectioa  /  qu'il  ^ 

Tingt-deuiUieurea.  »  apporti  a  Calcutta  ou  il  eo  a  imprine 

—Lemagnifique  domaine  de  Navarre,  le  catalogue  avec  quelquea  extraits. 

pr^a  ^vreux ,  cr^e  par  la  reine  Jeanne^  La  Soci^li  aaiatique  de  Calcutta  a  bit 

posaiSde  depuia  par  Timp^ratrice  Joa^-  imprimer  a  aea  fraia  le  dictionnaire  et 

pbine  et  par  le  due  de  Leuchtenberg ,  la  grammair^  tbib^taine  oompoaia  P 

acquia  Tannte  demidra  par  If.  le  mar*  Gaoma ,  pour  donner  aux  aavans  b  ^ 

quia  de  Dautet,  ra  Atre  coaverti  en  de  cette  Utl^ratureimportante.  Mais  cd 

partie  en  deux  grandea  uaiuea  pour  le  aeooura  ne  pout aient  dtre  en  Europe 

]amina|o  du  ctiivre  et  du  ainc.  Lea  pn-  que  d'one  utility  trea  born^ ,  a  oaan 

blicatioBa  prealablea   aont.  en  ce  mo*  da  manque  presque   absolu  de  liTrca 

mentaffieli^s)M.  lemarquisdeDattTel  thibdtaioa.  La  Bibliotb^ue  royale  de 
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Parb  na  pottMatt  daDt  cette  laogue 
qoequelf  a^feoiUets ,  que  let  oostqoM 
ataiaat  rappori^d*aae  exp^tioutcien- 
tifique  fa  ite  k  Jciir  maniire  dada  le  mo- 
■aslire  d*Ablakit  an  MoagQlie,  at  qae 
rimp^ratrica  Gtiharioa  arait  dono^a  a 
aetrabibliotUqae.  La  Sooiiti  aaialiqaa 
de  Calcaita  a  Toala  remadiar  k  cat  etat 
do  cbaaaa ,  at  lea  oirponatanaaa  ont  aui- 
goli^maiit  faypriaa  aea  g^drauata 
intentiooa. 

La  compafiiia  daa  Indaa  a  paor.am- 
basaadaur  dana  la  Ndpaal«  M.  Hodfaoa, 
hommad'asprit  at  da  aaTOir/  qai  a  randa 
laim^ma  lea  pfaia, gtaads  aarvicaa  a  la 
litt^ralura  oriantale  par  aaa  mdoaoiras 
aor  la  religion  bouddhiata ,  at  par  sa 
deoonTerta  daa  originaux  aanacrita  daa 
ouTragea  qui  fbrment  la  baaa  da  boud- 
dhiame.  Son  infloanca  anpr^a  dea  pre- 
tret  da  Ndpaal,  en  lui  foarniaaant  lea 
moyena  d*entrar  an  relation  areo  le 
clerg6  thibdtain ,  TaTait  laia  en  roeaure 
d'obtenir  an  Thibet^  poa^  la  Soeijti 
atiatiqae ,  an  ex^mplaira  de  la  grande 
collection  dn  Kahgyonr. 

Ce  reoaeil^  qai  ae  compoae  de  cent 
inormaa  Tolumaa  in-folio » imprimda  aur 
papier  da  paya^  la  Soci^  de  CalcoUa 
Tapayd  13,000  franca.  Une  fbia  en  poa- 
•esiion  da  oe  tr^ior ,  et  charchant  da 
qoelle  mamare  ella  an  poarrait  diapoaer 
pour  qu*il  (di  en  Europe  le  plua  utile 
poaaible  aox  leltrea,  elle  a'eat  ddoidde  a 
TofFrir  a  la  Soci&6  aaiatique  de  Paria, 
de  pri£6fanca  aax  elabliaaemena  aoien- 
Ufiqoeade  rAngletarre  nii&nie. 

Le  Kabgyoar,  en  conaiquenoe,  a  M 
enroyd  a  Paria ,  oik  il  a  iii  ro^a  il  y  a 
quelqoea  aeraaines  ^  et  la  ^oieta  aaiati- 
9>e  a  eua  ditecminer,  k  aon  toor,  com- 
ment ella  ditpoaatfai^  da  aa  prd^jeux  dd- 


p6t  pour  le  rendre  aaoaaaible  an  pid>lic 
aavant :  elle  a  cm  qaele  meiilear  moyen 
d*a8aur«!r  la  conaeryation  de  ce  mona- 
mont  littdraire  ,  toat  en  le  lirrant  aax 
dtadea  dea  orientaliatea ,  dtait  de  le  pla- 
ner dana  le  cabinet  des  mannaorita  de  k 
Bibliotheqae  royale. 

La  Socidtd  aaiatique  a  era  en  mdma 
tempa  deroir  faire  toaa  aea  effbrta  poor 
prouTor  a  la  Socidte  de  Calcutta  combiea 
ella  atait  aanaUiIe  a  la  gdndroaitA  de  aon 
proa^d  p  at  combian  aUe  henorait  oette 
lib^i^lite  d'aaprit  qai  mat  lea  iaterdts  de 
la  acicBoe  a«'deaaaa  dea  meaqoinaa  rifa- 
litea  nationalea.  Elle  a*eat  adreaade  ,  en 
aoaadquence  ,  k  MM.  lea  aniniatrea  de 
rinatroction  publiqae  at  de  rinterienr 
pour  lea  prior  d  anvoyar  a  la  Soddtd  de 
Calcattii  quelqoea  wa  dea  graoda  oo?ra- 
gea  que  le  goatemenient  fran9aia  a  fait 
publier.  MM.  GoiaotetThiaraaeaontprd- 
ii$  k  cet  acte  de  reoiprooitd  »  et  le  grand 
onyraga  tor  I'^gypta^  le  ThesMtrui 
d'Henri  ^tienne,  Touyrage  aar  la  Mor6e, 
la  grande  colledion  de  documeus  his- 
toriquea  qaa  U.  Goizot  fait  publier , 
Poayrage  postbume  de  M.  CbampoUion 
et  pluaienra  antrea  de  n)6me  genre  « 
yont  Mre  eiiVoy^s  a  la  Society  do  Cal- 
cutta pour  luipronyerqu'on  a  an  appr^- 
cier  k  Paria  an  eacrifice  tel  que  cclui 
qa*elle  yient  de  faire. 

—  U  existe  a  la  Bibliotheqae  royale « 
d^partement  dea  eatampea  et  graynrea  , 
one  collection  nniqne  de  tona  lea  cata- 
lognea  dea  expoaitiona  d*ouyragea  d'art 
qui  ont  eu  lieu  a  Paria  i  depuia  le  rdgne 
de  Louis  XlY  jusqu'a  noa  joura^  oe  re- 
coeil  eat  pricieux  :  c'eat  an  indicatear 
ftdile  pour  quiconque  yent  itudier  Phia- 
toire  dea  beaux-arta  ^  France  aux  17* 
48«  et  le-  aitclca. 
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Le  prettier  de  66t  c«f  aloguei  est  de 
4699 ;  Toici  ce  qu'on  Kt  en  tAte  : 

«  M.  Mansard^  aurintendant  et  oi'" 
donnateor^g^o^ral  des  bdlimena  da  roi 
ei  protectenr  de  TAcadimie ,  ayant  re« 
pr^sent^  k  S.  H.  que  lea  pdntrei  et 
acnlpteura  auraient  bien  aouhait^  re- 
BOQTeler  Tanoienne  contarae  d^xposer 
leoraeuTragea  an  public  pdar  en  aroir 
•on  jugemefit,  et  ponr  entf^tenir  entte 
en  betie  lonabie  ^niulatkm,  «i  nteet- 
•ake  k  i'avancemeiit  dee  beattx*arta, 

a  S.  M.  a  momentaneinent  approttve 
oe  deaaein.  Elle  leiir  a  permie  do  Mre 
Texpoeition  de  leora  oovragea  d«ia  U 
iprasde  galerie  de  son  palais  da  LoaTTe^ 
et  a  Toula  qu*on  leor  foamlt ,  da  Garde* 
Meoble  de  la  cooronBe  y  toutea  lea  ta- 
piaaeries  do&t  ils  anraieot  beaoin  poor 
orner  on  d^corer  cette  aoperbe  galerle. 

•  Aa  fond^  Atait  dreas^  an  magnil- 
qae  daiSf  aoaa  leqoel  6taient  {dao^a  lea 
portraita  de  S.  M.  et  de  Monaeignecrr. 
Lea  o^C^a  de  la  galeae  6tatent  d^eor^i 
de  tnagnifiqnea  tapiaaeriea  repr  jaentatit 
leaActeadea  ap6tres9  d'apritRaphadl.v 

Le  catalogue  de  cette  annde  portait 
214  Bumdroa. 

La  teconde  exposition  eot  lieu  en 
1704 ,  et  ce  fat  la  derni^re  da  r^gne  da 
grand  roi »  mori  en  171 5« 

Soaa  la  regence  il  n*y  en  eat  paa.    ' 

Soaa  le  long  i^gne  de  Louis  XY ,  il  y 
en  eat  24 ,  aaroir :  en  1737,  88,  39, 
40,  41,  «,  43,  46,  4«,  47, 48.  50,  51 , 
63,  55,-57,  69,  61,  63,  66,  67,  €9,  71, 
73  ,  Loaia  XV  oioariit  en  1774. 

Sous  Loais  XVI,  il  en  eat  9 :  en  1775^ 
77,  79,  51 ,  83,  85,  87, 89,  et  1791 . 

Sous  la  r6pablique ,  il  y  en  ^at  aa* 
fant ,  aafoir  1 1793, 9*,  90,  97,  98, 99, 
1800, 1801  et  1803, 


Soaa  Tempire  it  nY^ftmt  qoe  cfaiqt 
1806, 1808,  tSie,  1812  et1814. 

Sooa  Looia  XVIII  il  y  e«t  qeatra : 
1817, 1819, 19H7  et  18t4 

Sons  Cbarlea  X  fl  a*y  en  eat  qaW, 
en  18t7. 

Ettfin,  depaia  la  r^rolatioa  de  jmlht 
1830  nona  en  atona  en  cinq  :  en  !^, 
1838, 1834, 1895  et  18S6;  deteli^iorte 
t[vte  noua.  sonimea  en  ce  moment  k  It 
cinqaante -neuyidme  exposition  depaii 
que  Looia  XIV  a  r^tabli  eetle  aaeieoDe 
eootatne,  oonmMi  diaait  Manaard,  et  que 
M,^60  ouTragee  d^art  enriron  ont  Hi 
paodoila  par  BOa  artiatee  depnis  cent 
trentO'aept  ana.  . 

—  Vdioi  qaelqaea  renaeignemenieti- 
tii^rement  nenia  anr  an  Taae  cnrievi 
acbetA  ponr  le  poids  da  caiTre  par  on  de 
noa  peintrea  d*hiatoireles  plus  conniii,e( 
que  noos  d^ignerona  safftsamment  a 
noa  lect ears',  en  lear  rappehidt  la  belle 
toile  historiqae  d^Antoine,  d^plojaot 
aax  y«Qt  da  peuple'  remain  la  robe  en- 
aanglant^e  de  C^aar.  - 

Ce  rase,  toot  en  coir^e ,  qui,  di&i 
aon  ^tat  actoel ,  parait  avoir  seffi  de 
b^nitier  on  de  baptist^re,  eat  rond,lint 
de  troia  pieda  ,  y  cempria  lea  trois  ^ 
gantea  atatuea  qui  le  eoatSennetot.  Sei 
borda  aont  ^vaa^,  et  le  fond,  cjfai  parte 
sar  la  t^e  dea  atataea ,  est  one  sorftce 
plate.  Antoar ,  aont  scalpt^  les  bntte* 
de  plaaienra  ap6trea,  saroMmt^  delean 
noma.  Au^deaaooa  de  cea  bastes  eitU 
date  de  1498,  et  au-deaana  dea  mhsK^ 
figarea ,  toat  k  I'entoar  du  bord  ett^ 
rieur  da  raae ,  r^ne  ane  inacription  en 
anotenae  langoe  flamande,  et  dootlt 
lectare  et  Tinlerpritatloii  aont  does  «u 
coBSMaaanoeapaltograpbiqoeaaai^I*^ 
ibiidt«  que  TtrUea  de  Ni  Haao« 
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lUNi  S.  DOAATEA  S.  MARGRETS  S. 

GiRDAUD  HEIi  [U  KE  XLUiGHE  DE 

lOGEGOTEN  HAD  GQI^GEEFRAT. 

SH  toioi  k  thidoolioli  s  iSUnle  <^wif^ 

JlifyiiwW^  minim  Gerkmh^  ^oui  ^tes 
mut^SAiy  mmmiBi!  Qm Didu  Amucoji- 
maka4iii4mm'mfmihie. 

'  Mr4  h  fwtaadar  viage  dhi  bmbumiU. 
Caiioefttlndiqaeyds  pkit^  U  poti- 
tioB  4m  leltrBi*  qm  dans  ViUi  actuel 
tela  olodie  changAe  en  tate  tont  reii« 
vere^;  La  Mifaea  pbte  qui  forma  le 
foad^  eilea  proportioM  du  Tate  loi- 
mime,  qmi  n'a  pas  en  haaieor  plot  de 
h  meiiii  de  ton  ditaM^tre*  pronvent 
V^  la  elo^e  uiti  toite  en  deux «  qae 


«ifoiidy  uMaeell^^qnaltfi  fibres 
d*ap44ret  oiilM4ppliquAeta«po«rloaf , 
ei  let  trait  peiiiea  ttalnet  ad«|it<ea  en 
dettoat  pe«r  territ  de  piede. 

Le  ohandronnler,elMaleq«dtetrafe- 
▼aii  ee  mdnaane*!,  TAoail  de  le  reoe- 
TOir  da  Brdtil.  Or«  A  ia  in  dn  qniniMne 
^Me  ei  ittecMdaeMeflteni  da  ukuim^, 
M  parlail  en  Payt-B^t  oelle  aadesM 
.laafneflawmde)  puii,  danakmilMn 
dn  teiiiddie  tUele«  let  n^oiaoa d!Aa« 
Tcrt,  de  Bmget,  jouittanl  d*ttiie  graode 
faTe«r  aapr^  de  Charlet^uiot^  firent 
d*i«[ip»rlanlet  i»p^ati<Nit  uteo  le  Mdd- 
t*au-lfdade«  Ceite  etoohe,  d6teofn4e 
im  ti  dettanatMni  primitive  per  una  eir* 
conttance  qneieonque,  aora  6ii  preba- 
blement  ainn  ditpot^  ponr  Mte  enfoyee 
eomme  btptitl^re  dant  rAm6r{qiie  nrf- 
ridionale. 


BULLETIN    BIBLIOGBAPHIQVE* 


Supplement  au  Dhtionnaitx  ^  VAca^, 
dimiefranqaisc,  tixieme  etderni^re  edi- 
tion, publWe  en  1835  >  et  compUment 
h  Urns  IcM  Dictionnairts  Jrancais  ,  arir 
cieni  et  moJemes,  par  F.  Rayotiond, 
membre  de  rinstitnt  bistortqne. 

Ce  supplement,  indispensable  anxper- 
sonnet  qui  pottedent  le  dictionnaire  pu- 
blie  recemment  par  VAendenue  |  offire 
eocore  I'lnunense  avantage  de  corriger 
tons  let  lexiquet  publite  jutqn^a  ce  jour. 

— Biographic  de$  hommes  du  jour^  par 
Germain  Sarmt  el  B.  Saint-Edme,  mem- 
bres  de  Tlnsiitut  hittorique.  Deux  forts 
Yolnmft  in-A"*,  de  plot  de  cent  fcniHet 
cbacun «  ornes  de  60  portraits  lithogra"* 
phi^  et  de  cartes.  * 


Cette  biographie  nVtt  point  ceuvre 
ii6  pasaion  politique;  c'est  une  oolleo- 
tion  de  pidcet  deatiniet  a  tenrir  de  ma- 
t^riaox  hittoriquet.  On  pourrait  en  trou* 
ver  pint  particoli^rement  la  preove  dant 
let  noticet  Dupont  de  T^ng  et  Vedel , 
on  tont  apprAci^s  let  ^tenement  de  la 
trahison  de  Bajlen.  On  Toit  que  let  au- 
teura  onl  eu  «a  leur  potsettion  let  do* 
oument  originaux  de  ra£Eaipe  a  laquelle 
donnait  lieu  la  capitulation  de  1808 , 
ti  pAnible  pour  la  France  guerri^re  de 
cette  6poqne« 

— Hiitoircphitoiopkique^  politufue  et 
critiijue  du  Chrtstianismc  et  des  EgUses 
chrdUennes ,  depuit  J^ut  jutqu^au  dix* 
Dcuviime  ai4cle  |  par  M«  d«  Potter. 
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analyse  cril^(ae«t  liU^rairede  ce  poeawi 
par  Leroux  da  Lincy ,  2  forts  vol.  ia-S* 
om&  de  grafuret  al  de  fiie^ikntle. 
Ce  romao  ^at  Thiatoire  dea  eonineo* 
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M.  de  Potter,  tm  daa  hommea  daa  maanaoriU  dea  direraeabibliothaiiaftide 

plat  dittingufo  de  r<poqiie>  t*ett  pro-  Paris,  aveo  dea  notea  pour  aerroliPin- 

pos6   dans   cet  ooTrage  rexatnen  dcs  telligencc  da  texte,  et  prteide  d'ooe 
doctrines  catholiqnes  :  on  doit  attendre 
de  lai  seienoe  et  T^ritj. 

^LeTHsor  de  la  Po^m  franqaisey  ou 
lAorceaai^  choisia  dans  nos  pontes  lea 

phis  oil^brea ,  depuia  Malherbe  jnsqu'i  eemena  de^  la  moaarchio  anglaise.  Gon- 

nos  jonrs,  avec  des  notes  et  des  eommen-  pos^  en  1 1 55 ,  i)  eoatient  plos  de  16,000 

Uires,  par  MM.  F.  Danton  etL.  GanUn«  Ters ;  lea  textea^nt  did  eottationois. 

•a  Tnsage  des  coUdgea  at  pensions  de  *^ Hisioire de  la  Qm^miionnaimak 

'  raniyeiaitd*  .  d*apr^  eUe-mSme^  par  Ldonard  GsKoU, 

Get  oavrage  manqoait  a  rcnseigne*  ineorilire  de  rinstiiat  histori^e ,  aalmir 

meat ;  il  renferme  des  modules  pria  dans  de  lacontinaatkm  de  Thiatoire  de  Frtnce 

tQuteslesepoqaes  donotreliistotrelittd-  d^Aaquelil;  Tonvrage  se  compose  de  7 

.  raire.  Les  autears  Tont  fait  pr6ceder  Yolumes  in-S*" ,  qai  sont  en  yentt. 

d'oa  traits  de  style  poetiqae.  Le  livre  de  M.  GaUois  «atan  del  ploi 

—  TradUions  teralologiques^  ou  rdoita  instractifs  qai  aient  encore  ^  psblMi 

.  de  Tantiquitd  et  da  raoyen  age  en  Ocei-  gar  la  pdriode  politique  dout  il  s*oceope. 

dent ,  sur  qaelques  points  de  la  fable,  Instructifett  le  mot,  car  a  raesure^^on 

du  merTetUeax  et  de  Thitoire  naturelle,  arance  dans  sa  lecture,  on  s'aper^x)it 

publics    d'apr^s   plusieurs    manuscrits  qu^on  ne  connaissait  qu^imparfaiteioeDt 

inddits,  grecs,  latins,  et  en  Tieuxiiran-  cette  gloriease  sdrie  d^erdnemens  qsi 

^ais ,  par  J.  Berger  de  Xirrey ,  in-^<*  —  ont  preside  k  la  rinoyation  aociale  dek 

Paris,  1836.  France.  L'onvriEige  de  M.  GaUois  eitle 

— L^Aoma/i'c/e^ru^  par  Robert  Wace  complement  indispensable  de  celoi  de 

po^to  norraand  du  douzidma  sidcle ;  pu-  M.  Thiers.  Nous  le  recommendonsa  tota 

hlli  t  pour  la  premidre  fois^  d*aprds  les  nos  collogues  de  Tlostitut  historique. 

Le  Seerdtaire  perpStud ,  Bug.  m  Mohguyi. 


ERRATA. 

( 17«  Lwraison  ).  Ddeembre  §936. 
Page  20^,  ligne  10,  au  lieu  de :  elle  devint  la  ba$e,  lisez  base  eneniiette. 


id. 

3», 

aufait. 

en  fait 

205. 

22, 

ieiatiquesy 

iiiaquee. 

207. 

4, 

chasa^ 

chusa. 

211, 

80, 

igal. 

Ugal. 

id. 

37, 

aiitaiOf 

'    uiUdto. 

PARIS.  IMPRIMERIB  DB  P.  BAUDOUiN, 

rue  Mignon ,  a. 
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MfiMOIRES. 


LES  SANTONS 

PENDiUfT  LA  DOMINATION   DES   ROMAINS   ET   DES  WISI*60THS/(g) 


ftlCHBKCnS  HISTORIQD^S  BT  ARCBtOLOGIQUlS  SUR  LES  ANCIK1«I  PSUPLI3  D«  LA 

SAINTONGE. 


( Deuxline  et  denier  artiole.) 


Les  Titles  gauloisea  qui ,  par  un  rescrit  de 
I'eopereur,  avaient^t^  6tev^es4  la  dignity 
de  colonies  romaiDes^  s'efforQaient  d'imiter 
les  ittsti  tut  ions,  Ics  inonumeDs.  leluxeet 
lesQsages  deRome.  Ao  centre  de  Mediola^ 
Rums'^teva  un  Gapitole,  &  la  fois  temple  el 
dtadelle  (1).  II  ne  fut  permis  qu'&  un  petit 
flofflbre  de  villes  gauloites  de  possi^r  ce 
georede  monument,  k  Tinstar  de  Rome» 
capitale  du  monde  (3).  Assis  an  sommet 
d'un  roc  qui  a  conserve  son  nom ,  ce  supcrbe 
^diGce  domlnait  le  vaste  bassin  de  la  Cha- 
rente.  Desfragmensd'inscriptions,  trouv^ 
panni ses mines,  font  croirequ'il  fut  d^ ^ 
^  Jupiter  Olympien.  G'est  du  haut  de  ce  fort 
redoutable  que  la  puissance  roroaine^  pla- 
nant  sur  sa  conqudte,  Intta  contre  la  haine 
<Jes  vaincus,  jusqu'au  temps  oii,  fa^onn^s 
3  la  domination  iinp6riale,  les  Santons  se 
firent  remains. 

Oulre  leCapitole,  Mediolanum  cut  en- 
core un  temple  (5) :  elle  cut  son  hypogte 


(a;  Voir  U  livraison  de  jtnTicr,  p.  a4». 


(4)  ses  aquMncs  (5) ,  ses  thennes  oa  bains 
chauds  (6>.  Enifin  elle  eut  un  cirque  pour 
les  combats  de  gladiateura  et  les  nauma- 
chies.  Dans  ce  vaste  aniipith^tre,  cinq 
mille  spectateurs  pouTaient  contempler  A 
raise  les  esclaves  ou  lescriminels,  condam* 
n^  &  ce  genre  de  sopplioe,  luttant  contre 
la  fureur  des  b^tes  f6roce89  ou  s'attaquant 
arec  acharnement  sur  des  triremes,  aux 
acclamations  de  la  mdltitnde  que  transpor«- 
taient  de  joie  le  choc  des  galores ,  le  bris 
des  rames  et  le  cri  plaintif  des  mourans. 
Lea  arts  de  Tltalie,  la  facilild  des  com«« 
municationsy  Tagriculture  et  le  commerce 
familiaris^Dt  peu  k  peu  les  Santons  ay^ 
la  domination  romaine,  et  les  consoUrent 
insens  blement  de  laperte  de  leurs  libertds. 
Us  finirent  par  adorer  les  dieux  de  Rome 
et  pouf86rent  la  soumission  jusqu*4  Clever 
des  autils  ft  I'empereur.  II  y  avait  au  con« 
fluent  de  la  Gbarente  et  de  la  Seugue , 
un  temple  consacrd  aa  culte  de  Rome  et 
JtAitguste^  dont  leprfttre  tStait,  sousTib^re, 
un  certain  Gaius  Julius  Rufus,  intendant 
des  travaux   publics.   On  les   vit  enfin 
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Sponger  des  femmes  romaines  et  mfiler  leur 
sang  aa  sang  des  Yainqueurs.  Getix-^ , 
de  leur  c6l6,  ne  d^igndrent  pas  d*adopter 
quelqucs  usages  des  vaincus.  La  jennesse 
de  Rome  cacba  frouvent  ses  avenlures  noc- 
turnes sous  le  euculle  ,  sorte  de  roan- 
teau  &  capuchon  que  portaient  les  Sanc- 
tons et  quelques  autres  peoples  m^ridio- 
naux. 

La  sensuality  roroaine  mit  h  contribution 
les  proTinces  de  Teinpire.  S'il  Tauten  croire 
Ausone,  les  hulires  qui  se  ptebaient  sur 
les  c6tes  de  TOc^n  allaienl,  du  rivage 
des  Santonsy  couvrir  la  table  des  C^sars. 
Les  bl6s,  les  vins  ,  de  ces  coiur^cs ,  les 
li^vres  de  llle  d'Oleron  (7)  ^taient  esli- 
1961  des  RomainSy  qui,  dans  leursbanquets, 
ne  d6daignaient  pas  oon  plus  I'arome  du 
fenouil«marinourm/e-/iu7ri/i«  (S)yni»  dans 
laurs  infirmil^s,  la  rertu  curative  de  I'ab- 
synihe  sanlonique  (9)  que  le  territoire  des 
Saatous  kur  foornifsait  abondanmeo*.  La 
p6cbe  toit  aussi  pour  les  oilioiers  de  Tem* 
poreur  une  source  de  grandes  jouissances, 
et  Ton  doit  Juger  de  son  itnportanoa  s'il  est 
Ycai^  Gomme  le  rapporteun  ancien^  que, 
sous  reaapirede  Tib^roi  TOc^njeU,  d'ua 
sepl  flol,  sur  le  rivage  des  Sanlons  plus  de 
trois  cents  baleineB  d'une  ^toonaote  grog- 
sciur(|0)* 

La  rapacity  dee  officiers  roniains ,  com- 
ptimte  par  Auguste,  reparut  sous  Tib^re. 
Getempereur  ae  rendit  odieu  par  les  spo- 
'  liations  qu'U  lalssa  exercer,  par  ses  pr^si- 
dan8»  sur  les  peuples  des  provinces^  Taodis 
que,  da«is  Tile  de  Gaprte,  il  s'effor^ait  de 


latent  leur  altacbemeot  a  ce  prince  et  leur 
•dAirttlofi  pbOf  ses  premiers  succ^  mill- 
taires,  en  lui  ^rigeant  12),  au  bord  de  U 
Charenl<»,  unarc  triompbal  plus  respect^  par 
la  faux  du  temps  que  par  le  mauvais  godt 
des  hommes  du  moyen-dge  (15). 

La  mort  aubite  de  Germanicus,  attriba^ 
^  la  jalousie  de  Tib^re,  jeta  quelques  d^ 
ordres  dans  les  armto  romaines.  LesGau- 
lois  en  profil^rent  pour  s'insurger  4  riosii- 
i;ation  de  Florus  ct  de  Sarrovir.  Apres  ooe 
lutte  sanglanle,  la  Gaule  retomba  sous  le 
Joifg  dei  pr^idens  roraains.  Tib^re  rancos- 
tra  jusque  dans  son  palais  des  traces  de  la 
baine  des  peuples  :  lorsque  S^jan,  k  h 
veille  de  renverser  son  maitre,  fut  privenu 
par  lui,  un  Santon,  nornm^  Julius  Africa- 
nus,  se  trouva  parmi  lesconjurds  immob 
k  la  vengeance  imp^rSale  (14). 

Les  Santons  ne  jou^rent  plus  qa'un  i^le 
inai>erc.u  sous  les  I5cbes  successeurs  deTi- 
b6re.  G*aait  sur  let  bords  du  Rluo,  aui 
fronti^res  de  TOrient  que  aaissaienl  les 
troubles  de  Tempire,  menace »  au  dehors 
par  les  hordes  septentrionales ,  d(k;hira  so- 
dedans  par  les  s^ltions  militaires.  Votsins 
de  ritalie  et  recueillant  les  fruits  d'uoed- 
vrlisation  progressive,  le^  Santons,  comoe 
les  autres  peuples  d'Aquitaine  ^  latent  d^ 
venus  Romains.  Aveo  le  commeroe»  Tinduf- 
tHe  et  les  arts  des  conqu^rans,  la  sensualil^ 
le  fasteetla  mollessede  Rome  s'^ieat  m- 
turalises  sur  leurs  rivages  (15). 

Pendant  que  las  barbares,  second^  par 
les  dissensions  de&  mil  ices  pr^torieiines,  sa- 
paient  les  fondemens  de  Tempirc,  une  autre 
puissance  s'^levail  sur  la  lerre.  Detacbani 


r6veiller  ses  Bern  andormis  par  le  spectacle  les  r^ards  de  Thomme  des  choses  de  ce 

demoDstrueU6esvolupt^(ll)t  les  voeux  des  monde  pour  les  appliquer  a  la  coniempla- 

n^tions  opprim^es  se  tournaient  en  secret  lioii  d'une  vie  future,  e\aUanl  les  faiblcs, 

YeraGermaniousG^sar,  son  Ols  adoptif,doQt  humiliant  les  fbrts,  et  pmclamant  lepn> 

1^  verlus  naiaiantea  promettaient  aux  Gau'  cipe  nouveau  de  T^lit^  nalurelle,  le  chn^ 

lois  un  heuieux  avenir.  Les  Santons  sigiia-  tianisme  faisait  de  rapides  progr^*  ^^l^ 
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d'dfroi  foar  l0  vico  beQreiix„ioiir0e4e  ooq- 
iQlitioa  pour  la  vmn  aouOhiQta,  H  s'tran* 
^t  appQjrd,  noa  sor  la  force  do  tcaptre,  oo 
da  ftaire,  loaii  aur  r««(ipira  de  la  perau»» 
tioo,  la  pum^  de  let  maximea  et  rexemple 
de  aoD  foodatear.  TouHeiour  aocueillie  et 
lapousste  par  lea  prjnceai  pourauivie  a?ec 
acbamemeoi  par  let  pr6trea  dea  ancleof 
di«ux,  la  religion  du  Christ  pro^p^ra  au  seio 
del  maasacrea  et  dea  outrages.  Paos  ces 
teaips  de  la  primitive  ^lise^  la  coupe  ^lait 
debois  mais  la  foi  ^Uii  d'or  :  etle  triompba 
des  croix  et  des  haches  palennes  (16). 

Sous  Teinpire  de  DMus  (17),  Tevftque  d^ 
Rome  eoToya  quelques  missionnaires  dans 
Itl  Gaulea.  Ces  contrfes  ^taieot  encore  plon- 
|to  dans  lea  i^n^bres  du  paganisme.  Lea 
prUicaiions  des  premiers  ap6tres  y  furent 
.  pea  ftuctneuses  et  la  palme  du  martyre  fui 
long-temps  le  seul  prix  de  leurs  efforts. 
C'est  vera  oe  tempa-U  qu'Eutrope  arriva 
dalles Santons.  En  e'nirant  dans  leur  ville, 
enceinte  de  murailles  antiques,  disent  ies 
▼ieoxagiograpbesy  Oanqu^  de  bautes  tonrs, 
ii^er6e  de  places  et  d'^ifices  superbes.  en- 
viroao^e  de  campagnes  fertilea«  de  rlcbes 
cousox,  de  vastes  prairies »  combl^  enfin 
detaqtesles  prosp^ritte^^  le  misssionnaire 
penis  qu'il  ferait  upe  ceuvre  m^itoire  s'il 
vrscbait  cette  belle  cil^  au  culte  des  idoles, 
U  le  mlt  4  pareourir  Ies  rues  et  Ies  places 
poWiques,  annon^nt  A  tons  la  parole  de 
MsQ.  Mais,  4  rasped  de  oet  Stranger  parlan( 
an  lang^  inoui  jusqu'alors,  If  peuplede 
^cdiolamun  s'anna  de  bAtons  et  cbassa 
i'>Ptoadelavllle(l8). 

^otaAi  Asa  outragsa  avee  r^gnation, 
^Qtrope  le  retire  sur  une  coUine  procbe  de 
l*Mt6  ei  s'y  bAtit  une  cabane  en  bois,  U, 


lea  bommes.  Son  malnttai  humble  el  m** 
deste»  la  simplicity  de  sa  peraoaDe,  jointe  | 
Tentralnement  d'unetiocution  inapirAe,  A« 
nirent  par  Amouiroir  le  coeurs.  PlusienTSci^ 
tokens  de  JUcd  oUmum  voulurent  aire  bap- 
tises :  de  ee  nombre  fut  Eustelle*  fiUe  da 
Ugat  du  pro-pr^teur  des  Gaules  (19). 

A  la  nouvelle  de  cette  conversion,  lelA* 
gat  maudit  sa  CUe  et  la  cbassa  de  son  par- 
lais«  Enstellei  fi^  de  souffrir  pour  Tamour 
du  Cbrist,  alia  cbercber  nn  asile  prAs  de  la 
cabane  du  mlsstonnajra,  Bient6t  ion  p(re, 
revenu  k  des  sentlmens  plus  mod^nte,  la 
rappela  aupr^  de  lui :  mais  elle  revise  de 
retoumer  an  pied  des  idoles,  aimant  iiueai: 
rester  dans  sa  reunite  pour  a'y  vouer  toiit 
enti^  au  service  de  Dieu.  Alors  le  Idgat, 
enflammA  de  colore,  fit  appeler  tqiu  lea 
boucbers  de  Mediotanum^  et»  leur  distri- 
buant  une  soiiime  de  cent  cinquante  sousj, 
leur  ordonna  d'aller  tuer  Eutrope  et  de  ra* 
mener  Eustelle  avec  eux  (20). 

La  veille  des  Calendes  de  mai  (31) » lea 
bourreaux,  suivis  d'une  troupe  de  paIenS|  se 
rendlrent  A  la  cabane  du  soli^ire.  Aprte 
avoir  d^pouillA  Thomme  de  Dleu,  lis  le  la- 
pid^rant,  le  frapp^rent  A  coups  de  baton  at 
decourreies  garnies  deplomb,  etrachevA- 
rent  en  lui  fendant  le  crAne  d*un  coup  da 
bacbe  (22).  Eustelle,  a vecl'aidede  quelques 
chrAtiens,  ensevelit,  pendant  la  nult,  le 
corps  du  martyr  soussa  cabane.  Elle-mAme| 
lorsqu'elle  passa  Aune  meilleure  vie,  voulut 
atre  inbum^  prAs  du  tombeau  de  aon  maf- 
ira  (23).  La  persAcutlon,  dit  GrAgoIre  de 
Tours,  ne  permit  pas  que  TapAtre  eut  dea 
obeAques  dignes  de  lui,  ce  qui  fit  que,  pen* 
dant  long-iemps,  on  ignore  rhistoire  de  son 
martyre  (2A).  Eutrope  eat  regardA  oomme  le 


>i  pausit  Ies  nuludanales  larme&et  la  priA-  premier  AvAque  des  Santons  (26). 
'»>  «>le  jour,  s'annant  de  courage,  11  s'en        ComprimA  A  sa  naksance,  par  de  sen- 

^^\\  racontant  aux  gentils  Ies  souffrancea  glantcs  proscriptions,  lecbristlanlsme  sorUt 

<i'ua  diau  mort  sur  U  crotx  pour  racheter  dc  la  contralnte  lorsque  Constantfn,  aprAs- 
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avolr  tr^Qsf^r^  le  si^e  de  Tempire  k  By- 
oianc^y  embrassa  les  nouvelles  doctrines  re- 
fi^ieus^s  pour  achever  la  ruine  des  vieillefi 
institutions  romaines  qui  g^naient  son  am- 
bition. Le  polj'th^isme  fut  immol6  au  cuUe 
d\i  Christ,  qui  h^rita  de  sesd^pouilles.  La 
religion  chr<5tienne  necessa  d^s  lors  de  8*6- 
t^ndre,  et  vers  le  milieu  du  quatridme  sie- 
cle  Martin  vint  enseigner  publiqut  ment  les 
dogmes  de  la  foi  dans  lesGauies.  Alors  tous 
ies  Santons  devinrent  Chretiens  de  force  ou 
de  gre  :  un  ancien  temple  romain  ful  con- 
verti  en*^glise;  lesdivinit^s  palenncs  furent 
d^lbg^es  et  leur  demeure  d^di^^  saint  Sa- 
loine.  IJn disciple  de  Martin  deToui^,  por- 
tant  le  mfime  nom  que  son  maitre»  vint  fon- 
der, pr6s  de  Medioianuniy  un  monastcre  oft 
11  fut  inhum^  et  oft  son  lombeau  opera  de- 
piiijj  des  miracles  (26). 

Mais  Teglise  chre'lienne  ne  fut  pas  -plas 
\dt  assise  sur  line  base  fixe,  qu'elle  fut  en 
proieaiix  schismes  et  aux  h6resies(27) .  L*cm- 
pereur  Julien  que  les  pr6lresont  surnommA 
Y Apostate  mais  auq»iel  Thistoire,  plus  d6- 
inl6ress6e,  a  donn6  le  litre  de  philosophe, 
torn  en  exhortant  les  6v6ques  dissidens  k 
6touflcr  leqrs  discordes,  laissa  aux  diff^ren- 
les  sectes  religieuses  la  libert6  de  propager 
leurs  doctrines  ou  leurs  errcurs.  En  aban- 
donbantr^lisc  ft  la  fureur  des  conlrover- 
^,  il  obeiss^it  ft  Timpulsion  de  sa  polili- 
qiie  :  il  sayait,  dil  son  secretaire  Amniien- 
Mai:ce|li.n ,  ,que  les  chr^ticns  ne  nianque- 
raieiU  pas  de  &e  j^ler  sur  leurs  pareils 
CDnime  font  les  b^tes  feroces  bur  les  hom- 
mes,  et  que  la  licence  eccl6siastique,  multi- 
plianl  les  dissensions,  finlrait  par  de'sunir 
les  peuples  et  laisserait  le  champ  libre  a  ses 
projets  ;28). 

Apr6s  avoir  refoul^  au-dcU  du  Rhin  les 
Barbaras  qui  ddsolaient  le  scplentrion  des 
Gables,  Julien  s'altacha  ft.  r^parer  les  desas- 
tres  de  Tempire.  U  cr^  en  Occident  un  sys- 


tftme  d'administratlon  uniforme  et  phspo- 
pulaire.  11  supprima  la  hr6rarcbie  qu*Au- 
guste  avail  6tablie  entre  les  cil^  gauloiscs: 
on  ne  distingua  plus  de  villes  colonies,  al- 
lito,  libres  et  vectigales.  La  m^ropole  de 
chaque  peuple  d^pouilla  son  vieux  nom 
celtiquepour  revetircelui  desa  nation.  Ainsi 
la  cit^  des  Santons,  Tune  des  plus  impor- 
tantes  de  I'Aquitaine  &  cette6poque  (29), 
changea  son  nom  primiiif.J/e^^f'o/ammien 
celuide4$aAl^}n^7,que  nousavonstniduitptf 
Saiutcs  ou  ville  des  Santons  (30). 

Plus  lard,  sous  Yalenlinien  ou  sous  Gra- 
lien  (5i),rAquitaine  futdivisdeen  troispar- 
ties.  L'Aquitaine  Premiere  s'^tendit  entre 
la  Yienne  ,  la  Baute-Lofre  et  le  Tarn.  Le 
territoire  des  Santons  fut  compris  dans  I'A- 
quitaine Seconde,  born^e  par  la  Vienne,  h 
Garonne,  rOc6an  et  Tembouchure  de  li 
Loire.  II  reslait,  entre  TOci^n,  la  Garonne ' 
et  les  Pyrenees,  une  troisi^me conlr^e qui, 
depuisDiocIetien,  avail  abandonu^  son  no0 
primitif  d'Aquitaine  pour  celui  de  Novem- 
populanL 

Hals  apr^s  la  corruption  des  anciennes 
moeurs  de  Rome,  ce  n'^taient  ni  une  ombre 
de  liberie  rendue  aux  nations ,  ni  quelques 
changemens  apport^  dans  ta  d^limitaiion 
des  provinces  qui  pouvaient  arracher Tem- 
pire  ft  sa  ruine  prochaine.  Tandis  qa'Hono- 
rius  perdait  le  tem[)Sen  frivoles  disputes  de 
th^ologie,  un  effroyable  deluge  de  Barbares 
inon'^a  louie  I'^tendue  des  Gautes  (?9).  Du- 
ranl  dfx  ann6es  cons6cutives ,  les  vastes 
conlries  silu^s  entre  les  Pyr^nto  el  les 
Alpes,  entre  le  Rhin  elTOc^an,  ftirentsac 
cag^s  par  leQuase  et  le  Sarmaie,  TH^rulc  et 
le  Gepide,  le  Vandale  el  leGermtin,  TAhin 
et  le' Saxon. 

c  Par  quels  crimes  tani  de  peuplcs  et  de 
cit^s  oni-ils  pu  p6rir?  s'^crie,  dan*  son  d^ 
espoir,  un  po^te  aquitain  de  ceiie  6poque. 
Si  roc^an  se  fftt  rtpandu  dans  les  champ* 
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deb  Cattle,  ses  flots  imp^taeux  y  eussenl 
hit  moins  de  ravage.  Pendant  diians  nous 
ivoDs  Hi  moissonnds  par  le  glaive.  Cbargd 
de  lourds  fardeaux  par  le  vainqueur,  I'A- 
quitaio,  oouvert  de  poussi^re,  marchait  au 
milieu  des  chariots  et  des  armes  barbares ; 
ette  T^n^rable  dv6que»  abandon nant '  sa 
Tille  en  cendres,  fuyaft  comme  un  pasteur 
coDduisantenexilsontroupeau  mutil(^(33).  t 

Iri  finit  i'antiquitd  el  commence  la  p^- 
node  da  moyen-dge  ou  de  la  barbarie. 

Les  vastes  for^ts  de  la  Scythie  et  de  la 
Scandinavie  ^tatenf,  selon  Texpression  m^- 
tapborique  d'un  auteur,  comniQ  leyo^r- 
reau  (34)  d*oii  s'echappai  nl,  tout  arniees, 
ces  Dalions  sauvages,  dont  le  dieu  ^ait  un 
glaive  Du  (55).  Le  mtdi  des  Gaules  fut  en- 
vahi  par  les  Alains,  venus  des  bords  da 
Don  etdu  Volga,  et  par  les  Vandales,descen- 
dos  des  rivagcs  de  la  mer  Baltique.  Vers  le 
mime  temps  (56),  les  Goths  ou  Wisi-Golhs 
(57),8ejetdrent  sur  rilalie.Ce  peuple  de  race 
leutonique,  long-teiiips  alli^  des  Remains , 
etiit  un  pea  moins  feroce  que  les  autres 
Airfares :  it  s'^tait  ni^me  lai  s6  im  poser  le 
ciirisiianisme  €t  avail  pris  quelque  teinlure 
de  civilisation .  Apr^s  avoir  d^vast^  le  terri- 
toire  de  Rome ,  oil  Tagriculture  et  le  com- 
merce, 6touflR&i  par  le  luxe  el  I'esclavage , 
offraienlpeu  d'silimenli  la  rapine  (58),  A- 
taulr,  chef  des  Wisi-Golhs,  amena  ses  ban- 
des  k  i'occident  ded  Gaules,  plus  rlche  et 
iQieuxcuUivg. 

Les  pen  pies  de  ces  contr^s  se  hdt^rent 
de  pourvoir  k^  leur  defense.  .Les  villes  et 
les  bourgades  furent  enceintes  de  fosses  et 
de  remparls :  de  nombreux  castra^  digues 
malheureusement  impuissaiites,  furent  op- 
poses de  tons  c6tes>  au  d^bordemeul  dc 
l^nvasion.  Temples,  thcdtres,  mausol^s, 
tous  ces  somplueux  monumens  de  la  civi- 
lisation gallo-romaine ,  sur  lesquels  le  g<^ 
nie  des  arts  avail  '^poisd  la  richesse  da  ses 


orations,  furent  abattu^  ]^ar  ceux-bicmei 
qui  les  avaienl  ^lev^  A  si  grands'  frais ,  et 
leurs  pid'cieux  debris  emplojds  k  la  con- 
struction des  enceintes  murales.  Dansce  mo- 
ment de  trouble  et  de  danger,  il  n'^tait  plus 
temps  de  songef  aux  jouissances  du  luxe  ; 
il  fallatt  d6fendre  sa  vie,  et  les  populations 
malheureuses  immol^rent  k  la  silret^  com- 
mune les  chefs-d'oeuvre  d 'architecture  qui 
faisaientla  gloireetrornement  descit^s  \^Q)^ 

La  m^tropolc  des  Santons  fut  alors  fbrti- 
fi6e  pour  la  premiere  fois.  Une  celnture  ir- 
r^gulierede  murailles,  flanqu6ed'un grand 
nombre  de  tours  rondes  el  massives,  Ten-r 
veloppa  de  touies  parts.  Cetle  enceinte  istait 
coupee  par  une  seule  porte,  appel^e  Porta 
Aquaria^  etplus  lard^  porte  d'Aiguiere,  ou« 
vrant,  &  Test,  sur  les  prairies  mar^cageuses. 
arros^es  pir  la  Chare nte.  De  cetle  issue, 
partait  unechauss6cqui  iraversait  la  riviere 
et  passail  sous  le  double  portique  de  Fare 
de  Germanicus,  situ6  sur  la  rive  droite.  Au. 
sad -est  de  la  cit^,  le  castrum  ou  cltadelle^' 
bill  sur  une  Eminence  el  ayant  la  forme 
d'un  carre  long,  renfermait  un  temple  el  le. 
Capitole  qui  se  trouvait  4  I'extr^mild  m^ 
ridionale  de  cetle  enceinte  carr^  (40). 

La  domination  expiranle  k  Rome.luttall) 
dans  les  trois  Aquiiaines,  tanl  centre  T^-, 
mancipation  indigene  queconlre  Tinvasion 
^trang^re.  De  Temboucbure  de  la  Garonne 
au  d^lroit  des  Gaules,  ^taient^cbelonn^  des 
posies  militaires,  destines  &  dOfendre  les  ri- 
vages  de  TOc^an  centre  les  pirates  saxons* 
La  garde  du  terriloir^  de  Salutes  ^lait  con- 
iicea  Nammatius,  cantonn^dans  Tile  d*Oie- 
ron.  Lorsque  aucun  danger  n'appelait  soa; 
attention  sur  les  mers,  ilcharmaitses  loisirs 
en  tendant  des  pieges  auxli^vres  renomm^ 
.  de  rile  (Ai);  mais  apercevail-ii  du  rivage 
les  barques  saxonnes  ^  soudain  la  trompette 
r^sbnnait  sur  la  flotte  romaine,  el  Ramma-^ 
tius ,  k  la  fois  soldal  et  navigaleur,  poursui- 
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Mais,  par  un  traits  ooncluentra  Honorius 
etlech6fde8Vri8i-Golbs,rAquiiaineSeeonde 
fut  c^te  an  barbarc,  k  condition  qu'il  pr6te- 
rait  8oa  appui  au  Romaio  pour  recourrer 
lea  proTlooes  arracbto  4 1'eropire.  Le  terri- 
toire  des  Saotons  passa  ainti  de  la  domina- 
lioD  romaine  soua  celle  des^isi-Golbs.  Feu 
d^ann^eaaprte  (43)  la  lfo?empopu1anie  leur 
fut  parelllement  c^te  :  puis  ilaenvabircDt 
de  force  VAquitaine  premiere ,  et  se  trou- 
T^rent  ainai  mattrea  de  toute  la  r^ion  occi- 
dentale  d«ia  Caulea  aitu^  au  midi  de  la 
Loire  (44).  Hate  usant  mod^r^ment  du  droit 
^1a  conqii^te,  ikabandonDirent  aux  Aqui- 
taina  de  race  rextr^mit^  seplentrionale  du 
paya,  el  ae  nSderv^reut  le  midi  coikiprenant 
lee  dttede  Toulouae,  Agen,  Bordeaux,  P^- 
ilgueux,  Angottl^me,  l^oitiers  ei  Sain- 
tea  (46). 

Combfen  cette  derni^re  ville  oe  dut-e!le 
paa  aoutfirlr  aoua  le  joug  de  pareits  maltres! 
Jb  la  d6pouill^reat  de  sea  plus  beaux  mo- 
BumeDa.  Pleina  de  m^pris  pour  les  arts  des 
tfiMdionaux,  Ila  dilruisaient  avec  uoe  joie 
firoee  les  cheb-d*«uyre  od  Rome  avait  im- 
prim6  le  cacbet  de  son  g^oie.  Le  Gapitdefut 
Aulll^;  Tampbilb^atre,  rbypog6e,  Taqu^ 
due  tomb^rent  sons  le  b^ier  de  tea  bommes 
alopidea,  et,  si  quelques  Mifices  ^bapp^ 
rent  a  ta  destructioo,  cefot  parce  qu'ils 
pouYalent  ^tre  utilea  nux  barbares  (46). 

Itohis  ignorant  qne  la  plupart  des  autres 
peoples  de  race  teutonique,  les  ^isi-Goibs 
ataient  n^anmoltts  poor  lea  lettres  et  les 
arts  du  Midi  tine  aversion  profonde.  Us 
MIgnaleoi  que,  ilK^nn&i  aux  exercices  de 
r<6cole  f  la  jeunesse  ne  devlnt  trop  molle  et 
trop  timid^  pour  aftronter  les  dards  et  lea 
^ptes.  l>euA  lois  ^talent  empitinles  d*une 
mdease  sauvageiit  d'une  fierl^  nationale  qui 
lenddent  4  consenrer  pure  de  tout  melange 


la  noble  recedes ooig««rana(47).  Anaripii- 
dant  un  grapd  nombre  d*anntea»  ne  Toil-ea 
s'op^rer  aucnne  fusion  enure  lea  Tainqaeon 
et  lea  ?aincus»  entre  la  barbarie  leuconiqia 
et  la  civilisation  gallo-romaine. 

Cette  division  ^tait  d^ailleurs  entrenot, 
d^un  c6t^,  par  I'influence  de  Tempire  qai, 
au  milieu  des  irruptions  de  Barbares^  avail 
su  conserver  quelques  positions  dans  le 
midi  desGaules;  de  Tautre,  par  les  rivalilto 
et  les  discussions  religieuses  qui  6clataiaat 
journellement  entre  les  ^vaques  ortbodoxM 
d^Aquitaineet  les  prfttres  Mf isi-Gotbs ,  sao> 
tateursd'Arius  (4K).  Gr^oirede  Tours  nout 
apprend  qu^un  violent  dd[>at  telau ,  cbei 
les  Santons »  an  sujet  de  I'^lise  de  Remt^ 
ttum  (49)  sur  la  Girotade,  dont  les  arieos 
s*6taientempares  (50).  Les  catboliquespon 
s*2ndignaient  de  voir  leurs  teaaplea  aaials 
profanes  par  le  culte  des  scbismatiques. 

Sous  lecommandement  de  Tbeud-Rickon 
Th^^doric,  cbef  des  Wisi^;otb^  qui  faisak 
sa  r^idence  k  Toulouse*  T^lim  eatboHqoa 
de  Saintes  telt  r^ie  par  l'dv6que  Yiylan. 
LVigine  de  ce  pr6lat  est  ibrt  con*  roveraia. 
Lesuns  lui  donnentuue  naisiance  royale(5i)y 
les  autres  le  lont  naltre  4  Saintes  d'ua  p4ri 
paienet  d'une  mdrecbr^enne  (53).Soivanl 
d'autres,  apr^avoir  M  comtedcss  SantonSi 
Yivien  se  fit  moine  et  fonda  dana  le  Toiai- 
nage  de  la  ville  un  monaatire  aouarioTooa- 
tion  de  saint  Pierre  (53), 

D^  rage  de  seize  ana,  Youlant  £lre  ia- 
strult  des  dogmes  de  la  fol,  il  a'attacba  A 
r^v^ue  de  Saintes ,  AmbroisOf  qui  con^at 
poor  lui  une  affection  paternelle  et  lui  con* 
ftra  lea  ordres  sacr^  A  la  mort  d*Ambroi- 
se  (64),  Tivien  fut  promu  k  I'^piacopat.  Oa 
raconteque,  se  jngeantlndigned'un  telboa- 
neur*  il  courut  se  cacber  dans  une  ^lise. 
Il6cQuven  par  une  religleuse  uommte  Basi- 
lie,  qui  Yin!  se  mettie  en  oraisos  tout  pr^ 
dehii,  il  la  Supplia  de  Le  pas  le  trablr.  Baif 
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eUft  loi  d^t^t  ea  joduyaaoty  si  doq  de  to 
Yolx,  au  moins  du  ge^ie,  ie  lieu  oii  il  6uit 
cacb^  Force  fut  alorb  au  muioe  de  «ui>ir 
lei  lioooeurs  ^piscopaux  (55). 

Cue  s^i!ien  ayaut  delate  k  Sainles  con- 
tre  les  ofliciers  d<  Tbeud-Rick,  le  Wisi- 
Goib,  apres  avoir  fail  di^pouitler  de  leura 
biens  plusieurs  citoyens  de  ceite  ville ,  les 
filcharger  de  chaineayelordonna  qu'ils  fus- 
sent  amends  devant  Jui  ^  Toulouse,  L'6v^ 
que  Vivieo  voulut  suivre  ses  ouaiJles ,  a(in 
d'adoucir  lewr  in  for  tune  par  scs  pieuses  con- 
solations. Ne  pouvant  enlrrprendie  4  pied 
UQ aussi  long  voyage,  il  suivil  la  troupe  des 
captifs  suT  ua  chariot attel^  de  deux  boeufs, 
Toulant,  dit  son  biograpbe,  opposer  une 
buQiilit^^vaogeliqueau  faste  des  per^^cu- 
teurs  (56).  Arrive  dans  la  capitaledes  Wisi- 
Golbs ,  le  pr^lat  ae  luit  80«js  la  protection 
du  bienheureux  saint  Saiurnin,  et  alia  ae 
loger  tout  pr  ^s  de  la  V  i  I  le ,  aOn  d'etre  4  portee 
de  secourir  ses  fr^res. 

11  o*y  a  J4iM}u*A  present  rien  que  de  oa- 
lord  dans  celte  bistoire;  luais  ici  com- 
Qeocele  merveiUeux.  Leslxeufsquiavaleht 
(njue  le  cbariot  de  T^v^ue  de  Saintes  fu- 
^t  Toli^  pendant  la  nuit.  Comme  le  vo- 
icur  veuaiA  de  cacher  sa  proie  dans  un  lieu 
s^et ,  il  arriva  que  ses  pieds  demeur^rent 
^^^i  la  terre  par  un  pouvoir  surnaturel, 
•^qu'uoe  vlve  clart^  vint  soudain  trabir  la 
retraite  ou  les  bqeufs  ^taient  di-pos^  571)« 
l^onaissanti  ce  prodige  la  main  duTout* 
puissant,  le  larron  alia  se  jeler  aux  pieds 
du  saint  6v^ue,  et  implorer  la  grace  de 
celui  qui  a'avait  p^urtant  aucune  autorile 
Pourlepunir.  Vivien  lui  donna  de  rar|;eot: 
*  Re^is,  lui  dlt-il,  le  prix  deta  veilie,  bien 
qu employee  en  m^hantes  actions,  aOn 
q«'«yant  moyen  de  subsisier  aujourd'hui^ 
^  puisses  pourvoir  k  ton  existence  de  de- 
Quia  par  le  travail  et  non  par  la  rapine 


€^§UiM»M  vew  *  It  fDoottaiastMada 
Theud'Rick,  le  prineeeavoya  qu«ir»r  T^vft., 
que  de  Saintes,  lui  Ot  un  gracieux  accueil 
etrinviia  4  partager  son  repas  avec  d^au'n 
tres  pr^lats  qui ,  ce  jour-lik,  se  trouvaient  I 
Toulouse.  Tons  les  convives  dtant  r6unis» 
Tbeud-Rick  se  (it,  selon  Tusagedu  temps , 
printer  la  coupe  du  feslin  par  cbacun  des 
6T£ques.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Vivien,  le 
Santon  s'y  refusa:  c  11  estde  mon  devoir » 
dit-il,  comme  ministre  des  autels,  d'offrir 
le  calicesacrd  au  Gls  de  T^lise :  mais,  vis-&- 
vis  d'un  bom  me  qui  n'est  pas  de  ma  com- 
munion, ce  minist^re  serait  vil,  et  je  le  re- 
pousse (59).  i 

Offens6  d'un  pareil  refus  ,  le  Wisi-Goth  ' 
eotra  en  fureur  et  jura  de  punir  le  pr^tre. 
'  imprudent  qui  osait  ainsi  braver  sa  puis- 
sance. Uais  Vivien  conjura  par  un  nouveaa 
prodige  Torage  qui  le  menagait.  Pendant  la 
nuit,  cojime  lesaint  pr^Iat^taiten  oraison, 
Theud-Rick  fut  tout-4-coup  frapp^  d'une 
vision  celeste  et  forc6  de  venir  demander 
grace  &  celui  qu'il  devait  accablerdu  poids 
de  son  courroux  (60).  Ler^sultatde  ce  mi« 
racle  fui,  comme  on  le  pense  bien  ,  la  d^li-^ 
vrance  des  Santons  prisqnniers.  Vivien  ra- 
mena  dans  leur  patrie  ses  concitoyens  li« 
bres  et  combl^s  de  richesses  (61). 

ilalgr6  la  difi^reaee  de  fekigioa  qui  lei' 
s^parait  de  la  communion  roBialiie^  iea. 
Wisi-^otbs  u'imitaieat  point  la  fougaeMse 
intolerance  des  pr6tres  ortbo4ox«3  qiU|. 
conserv^nt  Le  ton  arrc^anl  des  anciens  ma«^ 
gjistrats  de  Teipiplre ,  ne  cessaient  d'a^ peler 
sur  les  Ariens  le  courroux  4u  del » les  train 
tunt  d'ln^enseSy  de  reo^ts  ,  d^ivdbelles  A 
la  loi  dePieu  (62)«  Atiasi  Belit-on  jsuU^  pact 
que  tes  Wisi-Gotba  aieiu  jamais  faijde  mar-, 
tyrsi  r^zemple^eeau&resbarbares.SI  poms 
tant  Qoua  eo  ci'oyons  une  vieiUe  l^geadie* , 
il  y  en  eut  ua  cHibte  ch^^lf»i^aiU<w»  aoua 


Digitized  by 


Google 


—  56 

le  gouyernement  d'AU-Bick  on  Alaric,  sac- 
cesseardeTbeud-Rick  : 

A  cette  ^poque  vivait  dans  le  Toisinage 
de  Saintes  un  jeune  homme  de  noble  fa- 
milies qui  ses  parens  avaientlaiss^de  grands 
biens.  Yaise  ^tait  son  nom.  On  jour  ^tant 
entr^  dans  une  ^lise,  il  entendit  reciter  ce 
passage  de  TEcriture  :  c  Me  vous  attacbez 
point  aux  cboses  de  ce  monde,  car  le  ricbe 
iomlera  dans  les  pi^es  du  d^mon  (63).  t 
Ces  paroles  furent  pour  Yaise  un  trait  de 
lumi^re.  Rentr6  dans  sa  maison ,  il  affran- 
cbit  sesesclaves,  distribuaaux  pauvresune 
grande  partie  de  ses  ricbesses,  et  se  voua  , 
pour  le  reste  de  sa  vie,  au  service  de  Dieu. 

Au  bruit  de  ses  lib^ralit^,  un  parent  de 
Taise  nommd  Proculus  fit  appeler  son  fils 
rCaumance,  etluiparla  ainsi :  t  J'apprcnds 
que  Vaise,  dans  sa  folic,  ne  cesse  de  prodi- 
gueraux  pauvres  les  biens  qui  doi vent  vous 
revenir  apr^s  sa  mort.  J'irai ,  r^pondit  le 
fils,  el  je  cbasserai  cet  insens^  ae  mon  b6- 
riUge  (64).  i  Ilalla  neeCTettrouverleservi- 
leu^deDieu  et  Taccabla  d'outrages.  c  Fals 
ce  qu'il  te  plaira  du  patrimoine  que  tu  as 
re^u  de  tes  ancfitres,  lui  dit  tranquillement 
Vaise;  pour  moi ,  je  n'aurai  jamais  d'autre 
h^ritier  que  le  roi  des  cieux  (65)  t«  A  ces 
mots  Naumance  emra  en  fureur,  et ,  s'ar- 
mant  d'un  bAton,  chassa  le  saint  bomsie  de 
0a  demeure. 

Taise  alia  se  plaindre  au  chef  des  VUsi' 
Goths.  All-Rick  fit  appeler  son  scribe »  lui 
dicta  une  lettre  pleine  de  menaces  et  la  re- 
mit k  Vaise  en  lui  ordonnant  de  la  porter  k 
Proculus.  c  Je  jure  par  mon  Dieu ,  ajouta- 
t-il,  que  ri  ton  bien  ne  t'esi  pas  imm6Jiate- 
ment  rendu ,  je  cMtierai,  dans  ma  colore , 
oeux  qui  t'en  ont  d^pouill^  (66).  t  Yaise  re- 
Tlnt  i  Saintes  et  remit  la  Ictlre  4  Pioculus. 
4  Je  Tois,  lui  dit  celui-ci»  apr^s  ravoirlne, 
que  tu  nous  afiut  oicaurir  la  colore  du  roi : 


maisje  s'aurai  t'emp^her  de  lot  d^nonoer 
nos  actes  &  I'avebir.  » 

Alors,  ayant  appel6  ses  csdavcs,  ilkor 
ordonna  de  garrotter  le  saint  bomme  et  de 
le  lier  &  un  poteau.  Puis  il  fit  altachcr  i 
ses  c6t6s  des  r«^chauds  ardens,  croyantloi 
fairp  soufTrir  des  douleurs  insupportables. 
MaisThommede  Dieu  endura  lout  avecU 
plus  grande  tranquillity  (67).  Proculus,  sc 
tournant  vers  son  fils,  lui  dit:  «  Que  vous 
semble-t-il  de  cet  homme  sur  qui  les  tor- 
tures ne  produisent  aucun  effet?  —  Il  me 
sembfe  ,  r6pondit  Thypocrile  Naumancc, 
qu'il  faut  lui  demander  pardon  ct  lui  rcn- 
dre  son  bien.  t  Alors  le  p^re  et  le  fils,  ayant 
remis  le  saint  en  liberty  convinrcnt  ensem- 
ble de  se  rendre  le  lendemain  &  la  demeure 
de  Vaise  sous  preiexle  de  le  r6tablir  dans  It 
possession  de  son  patrimoine,  mais  enr^ 
lit6  pour  lui  donner  la  mort. 

Lejour  suivant,  lorsque  Yaise  les  vitvc- 
nir,  il  devina  leur  coupable  pens^e  el  se 
mil  4  genoux  :  «  Yiens  ,  dil-ll  awaumance, 
viens  me  donner  Th^riiage  que  je  dols  pos- 
s^er  dans  le  royaume  des  cieux  !  »  A  ces 
mots  ISaumance  lira  son  glaive  et  fit  torn- 
ber  la  tftie  du  saint.  Puis  il  ordonna  k  ses 
esclaves  d'enlever  le  corps  el  d'aller  le  Je- 
ter dans  un  lieu  oh  personne  ne  pOl  le  de- 
couvrir.  Maisilarriva  qu'apr^  avoir  ma^ 
ch6  toutela  nuitavec  le  pr^'euxfardeau,  les 
esclaves  fatigues  se  retrouv^rent,  au  lever 
du  jour,  dans  le  lieu  mtoe  oik  le  crime 
avail  et6  commis  (68  • 

Naumance,  inform^deceprodige,s'avisi 
alorsdefaire  allumer  un  grand  feu  poury 
jeier  le  corps  du  martyr:  puis  il  acoourot 
en  s'^riant  iavec  ironie:  t  Oiiesl-il  done 
ce  saint  Yaise,  etpourquoi  ne  se  montre-t-il 
pas?  »  Mais,  6  nouveau  miracle!  le  maN 
heureux  fut  k  Tinstant  m^me  saisi  d*un  rire 
inextinguible ,  et ,  dans  I'exc^s  de  sa  foUe 
gait^,  il  expira  en  rendant  par  lefondemeot 
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tout  cequ'il  avait  ffans  le  corps,  ce  qui , 
ajome  TaiUear  de  la  l^ende,  infecta  tout  le 
Toislnage  (69).  Un  homme  pleux  ,  nomin^ 
Fraocus ,  ayant  recueilli  les  rest^s  du  mar- 
tyr, lea  enreloppa  dans  un  suaire  el  les 
d^posa  dans  un  riche  tombeau  qu'il  fit 
Clever  au  bord  de  la  Gharente,  &  peu  de  dis- 
tance de  la  voie  publlque  (70).  * 

C'est  par  de  tels  r^its  que  les  premiers 
moines,  seuls  ^crivains  de  leur  sidcle,  sub- 
jugaient  Tesprit  grossier  de  leurs  contem- 
porains.  Le  prestige  des  miracles  s'est  de- 
puis  long-te-nps  ^vanoui  devant  le  flam- 
beau de  lapbilosophieet  dela  vraie  religion; 
mais  les  moderoes  generations  aiment  en- 
core k  retrouTcr  dans  ces conies  pu^rils  des 
monumens  de  la  cr6duliie  d'un  autre  ilige. 

Les  haines  nationales ,  les  rivalites  reli- 
gieuses  divis^rent  long-  temps  encore  la 
race  des  cooquerans  et  celle  des  vaincus. 
Mais,  k  I'approcbe  de  Torage  qui ,  k  celle 
^ucy  Vint  fondre  sur  le  midi  des  Gaules, 
cfiB  qaerelles  s'^vanouirent  pour  feire  place 
an  sentiment  du  commun  danger*  Un 
bomme  qui ,  de  sa  cabane  de  bois  ,  com* 
mandalt  aux  nombreuses  peuplades  r^pan- 
duessur  la  rive  droile  du  Rbin,  AUila , 
somomme  \ejldau  deDiea^  ayant  traverse 
le  fleuve  k  la  tclede  ses  nations  sauvages, 
marcha  4  la  conqudle  de  t'Qpcident.  Apr^s 
avoir  saccag^  les  bords  de  la  Mouse ,  de  la 
Moselle  et  de  la  MarnOy  cetleborde  de  pil- 
lards  s'avan^a  jusqu'4  la  Loire. 

A  ce  torrent  impetueux  TOccident  et  le 
Midi  oppos^rent  la  coalition  des  peu  pies  ci- 
vilises ct  des  hommes  de  la  conquete.  Ro- 
;nains,  Wisi-Goths,  Sarmates,  Armoriltains, 
Alains  el  Saxons  accoururent  sous  les  or- 
dfes  du  patrice  AStf us ,  dans  les  plaines  de 
Cbftlons.  Uful  livree  (?1)  ceite  batalileef- 


res  que  I'Orient  tTalt  Tomia  dans  les  Gau- 
Xei. 

Affermis  par  cette  grande  Tictoire  dans^ 
la  possession  des  irois  Aquitaines^les  Wisi- 
Goths  depoulUerent  peu  k  peu  leur  rudesse 
septentrionale  et  contracierent  les  moeurs 
polies  des  meridionaux.  Insensiblement  Us 
se  rapprocberent  des  Aquiuins  et  finirent . 
par  vivre  avec  eux  moins  en  mafires  qu'en 
frefes(73).  En  depitde  I'orgueil  national  ils 
dnirent  par  se  plier  aux  institutions  romai- 
nes,  et,  vainqueurs  par  le  glaive,  ils  furenl 
vaincus  par  la  ciTilisalioo  (73).  Mais  en 
adoucissanl  TAprete  de  leurs m(Burs,lesoleil 
du  midi  ramoUit  leurcourage,  et  lorsqu'uu 
nouveau  conquerant  vint  envabir  la  Gaule 
meridionale ,  leurs  bras ,  enerves  par  un 
long  repos ,  ne  furent  plus  en  eiat  de  le  re- 
pousser. 

Long-temps  avant  rirruptlon  d'Atlila, 
TersTan  379,  une  horde  de  Franks  ou  de 
Sicambres,  sous  les  ordres  de  Hlod  aux 
hngs  cheveux{^k\  avail  francbi  le  Rhin  et 
occijpe  la  foret  des  Ardennes.  Les  dilTerens 
chefs  de  celle  nation  barbare  s'etaienl  fixes 
k  Tournay,  k  Cambrai ,  k  Cologne  el  dans 
quelquesautres  villes  du  nord  et  de  Test 
de  la  Gaule,  donl  ils  s'euient  fails  souve- 
rains  (75).  Uild-RIck  (76) on  Childeric  eiait 
roi  de  Tournay.  Telle  eiail  la  renommee 
de  ce  barbare ,  que  Basine ,  princesse  des 
Thurienglens ,  abandonna  pour  lui  son 
epoux.  i  Je  sals,  lui  dil-elle ,  que  tu  es  un 
homme  de  coeur ,  el  je  vicns  habiter  avec 
lot:  Si  j'eusse  connu  par-deU  les  mors  un 
guerrier  qui  te  fDl  preferable ,  j'aurais  ete 
m'unir41uiv^77).  >HiId-Rickraccepla  pour 
epouse :  de  leur  union  ilaquil  Hlod-Wlg  (78) 
que  nous  uommonsClovis, 

Apres  avoir  combatiu  pour  la  rapine , 
Hlod-  Wig  s'arma  pour  la  conquete  et  de- 


froyable  qui  engraissa  poor  long-temps  lea     vintredoutable.  A  la  leie  do  sesbandes  ger 
champs  calalauniques  du  sang  des  Barba-     maniqties,  il  attaqua  les  troupes  romaines 
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qui  CDO4^rviMBn|6BO0fe<|«elqttM  posUiQiw 
enire  le  Loire  et  le  Rbin.  Le  palrk»  Sya* 
gritu  futbatlu  dans  les  pUioes  de  Soissoas, 
e(  av«e  lui  la  domiuatioo  de  Rome  disparut 
pour  jamais  desGaules.  Mais  les  institutions 
romaines  avaient  jet^  de  profondes  racioes 
eo Occident,  et  les  populations  celtiques 
conservirent  long-*emps,  au  sein  de  la  bar- 
barie,  lesnobles  traditions  de  I'empire. 

C^pcndant  les  ^v^ues  c<ith<ilique8  ro- 
iQains,  qui  avaient  tous  alors  le  titre  de 
pape,  voyaieutavec  eCTroi  Tarianisine  en-  . 
▼abir  la  Gauk,  Tfispagoe  et  TlUlie  (79), 
l<'auU>ric6  dont  ils  avaient  M  investis  par 
les  derniersempereursy  &*6uiit  beaucoup  ac* 
cruo  k  la  Tavieur  des  troubles  de  roocidewt^ 
au  milieu  desquels  ils  s'^ieot  Cfuta  les  «r- 
bitres  d^sn^gociations  et  les  inaodataires 
des  populations  gauloises  (80). lis  r^solureiK 
de  coaveriir  k  la  foi  caihollque  le  Fraak 
Hlod-Wigy  a6n  de  Topposer »  comme  une 
d^ue  puissante,  au  torrent  de  Tht^^sie.  Ce 
b^rbare  leur  semblait  d'autani  plus  apte  k 
serviri'i^lise  deRon^e,  comme  le  fait  obser* 
Ter  un  bistorien  moderne  (81)«  qu'il  etait 
6tranger  k  toute  croyance  cbr<§tienne  etque 
ddslorsaucune  ductri.ie  scbismatiqae  n'a- 
▼ait  pervert!  sou  c^ur. 

A  force  d'adresse  et  d'adulations.  Us  ga- 
gndrent  la  coofianoe  du  Sicambre,  et  lui 
fireot  ^pouiier  la  seule  princesse  de  race 
teutonique  qui  professdt  le  cbristianisme 
selon  le  rite  romain.  Los  caresses  de  cette 
femme  Gd/fele,  dit  un  chiv>niqueur  (82)»  amol- 
lirent  le  coeur  de  son  6poux  infidele.  La 
Yictoire  inesp^rte  de  Tolbia:  (85)^  dansla- 
quelle  Blod-Wig  crut  voir  une  faveur  du 
dieu  deiUod-Hilde(84)  ouClothilde  (c*6Uit 
le  oom  de  son  6pouse)  acbeva  de  convertir 
le  barbare  qui  se  laissa  baptiser.  «  Doux 
Sicambre^  humilie  ton  front ,  lui  dit  Remi* 
gtusy  ^v.6que  de  Rbeims;  adore  ceque  tu 
as  brMe,  brOile  ceque  tu  as  ador6.  t  (85). 


Geue  coBveraioo  fui  ke  sigiial  d'uDs  lotts 
sanglante  pour  leslVisi-GorbSipr^fateun 
des  docuines  d*Arius,  et  Le  presage  da  aou- 
veaux  malbeurs  pour  les  Santoiis,  aecoutu- 
m^  k  la  domination  commode  de  le)in 
dcTuiers  oonqu^rans.  A  rinsUgatioa  def 
^6quesorthodoKes(80)9  le  Franck  oonverti 
n'h^sita  pas  k  conduire  aes  bandes  coatre 
l(*s  Wisi-GothSy  en  apparence  pour  com- 
batlre  les  ennemis  de  sa  foi ,  en  r^lit^  pour 
envahir  leur  territoire.  c  11  med^plait,  dli- 
il  un  jour  4  ses  leudes  ou  compa^nons  de 
guerre^  que  ces  Goths,  qui  sont  Ariens,  oo 
cupent  la  meilleure  partie  des  Gdules  :  al- 
iens, et  sou  meltons  leur  terre  k  notre  pou- 
voir,  car  elle  est  tr6s-bonne.  i  (87).  El  Id 
Francks ,  apres  avoir  traverse  la  Loire, 
marcfoerent  joyeusement  vers  cette  boQoe 
tefre  do  midi. 

Toutes  les  popvlations  de  la  Gaale  inM- 
dionale  se  lev^rent  en  masse  k  fetir  appro- 
che,  car  la  domination  deces  barbare  eimt 
^alement  odieuse  aux  Aquiiainset  aox Wi- 
si-Gotbs,  unis  par  une  civilisation  comfio- 
ne  (88).  Les  Santons  s'arm^rent  done  coo- 
ire  les  Francks  avec  les  "Wist-^vOlhs,  corDiae 
auirefois  ils  s'toient  arai^  oontre  eeoi-^ 
avec  les  Romains.  Uai«  la  tactlque  m^ridiO' 
nale  ^houa  coutre  la  vtgueur  germaBiqoe; 
les  lances  gallo^timaines  ae  pureni  rh  sttf 
au  choc  dea  perlviiaanes  dn  nord.  Dans  one 
balaHle  gto^rale  Iivr6e  (09)  avxcbampsde 
Taudade  (90),  prte  Poilien,  les  Wisi- 
Goths  furcnt  mis  en  d^roule.  Leur  cbef 
AJURick  (9i)  ou  Alarie  11  fiit  t«ii6  daos  U 
m6l^,  et  Hlod-Wig  poursuivit  les  vaiacui 
jusqu'au  f  ied  des  Pyrenees,  en  suivant  b 
voie  romaine  qui  cooduisail  dePokiersi 
Bordeaux  par  Saiuies  (92). 

La  p]u|»andes  villas  du  audieC  de  Tooest 
furent  livr^  par  la  trabisoo  6ea  prdu«» 
orthodoxes.  Les  terres  furent  d6vastees; 
les  prisonAier^^  attadi^  deux  k  deux  cm- 
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ae  des  ehiens,  dit  an  Qhroniqueur  (98)» 
foKDtlratDds  ptr  deb  la  Loii^^  danila 
tern  d«  Franks.  Pen  de  jourt  aprte  la  ba- 
Uille,  il  y  eat  &  Orleans  une  grande  assem- 
ble des  evfiqaes  catholiques  d*Xquila!ne^ 
daos  bqueUe  on  Tola  des  il§iiciutions  au 
wiBqaeiir  deswUtnaliqiiat^  aa  trtoiiH)h»*« 
Mde  rii«rMe.  LI  se  trouv^nt  Boaius 
deCahors,  Cyprien  de  Bordeaux,  Tetradlus 
dUacb,  la  4iito9pi>iitaio  da  Bourges,  £ur 
phnte  d*  dannefit,  ClmMfp  da  Mri* 
gtteox,  lopldnus  d*Angoul6me  et  Pierre  de 
SvQies  (94). 
Ceut  deraite  dt^  loaiba^  avea  VAq^ 
ttlsi-^eMttda,  SMI  ia  dtolnatioii  des 
Fttnb  (06).  Sa  condtlfoB  dnt  fttreaffreuse 
soos  le  Joug  de  ses  nouveaux  maitres,  bien 
plu  barbapas  gM  Im  WlaMotlis  mik  fro- 
*Ri  vMDps  -we  nttiwaiaiif  pntaqtae  awRHMi 
idfcde  clvffisatioik  ne  temp^rait  leor  foo- 
citi.  Leor  stature  ^k  colossak,  leur  forea 
y«ii|^m%  lawa^wifa  indaaapiaMe  dais 
hoNabais  (M).  La  |Aiiparl  na  reeeRoalB^ 
^  pas  da  dlen,  ou  plut6t  les  monstres 
^  hiH$^  lea  ^l^mens  ^taient  lea  saules 
diWaiite  awquattaa  ila  adrnaiaiept  lears 
^ottgea  (rr).  Aa  passaient  poor  le  phn 
EvoQche  des  peuples  de  la  Gerosanie  (OS); 
^  c^^it  pour  ce  motif  que  Tempereur 
^almiloiaii  SMFiil  wah  f  na  Jaor  mbs  da 


Sicambrea  f&t  cbaDg6  en  celoi  de  Franks 
<00)qoi«  an  leUre  attique  ,  signiiait  dur  at 
f^roce  (100).  On  Tante  leur  hospitality  : 
c  Ayez  UD  Franck  pour  ami,  disait  un  vieil 
adage  grec.  mais  ne  Tayez  pas  pour  vol- 
sin  »  (iOi},  Infideles,  rus^  menteurs,  ils 
n'avaieni  pas  de  perda  eC  se  fouaieni  da 
leurs  sermens  (102).  Tela  talent  les  nobles 
aleox  dont  certainsr^veurssesont  (ait  gloira 
dadasoeodra. 

Apiite  avoir  port^  la  meurlra  el  la  pUlaga 
dans  les  trais  Aquiialnes ,  filod-WIg  ramena 
au  nord  de  la  Loire  sesbandes  lyres  de  sang 
at  diargto  de  buUn.  Mais  il  latssa  dea  gar- 
nisons  aur  les  laifitosres  de  Saintes  et  de  Bor- ( 
deaux^  afin  d'elfkcer  Josou'aux  diernf^ves  tra- 
ces des  "Wlsi-Goths  dans  ces  contr^s(l03).. 

Ainsi  tomba,  en  Aquitaioe,  la  puisaanoa 
dace  people  pour  qui  lesSatHoaa  aipuientt ' 
dins  les  demlers  temps «  con?u  tine  vife 
aympatbie,  parce  qu'ils  avaient  roconnu  en 
lui  una  grande  apti4ude  4  la  civilisation ,  at  • 
quov  poltci  par  les  noaws ,  MaAr€  par  las ' 
arts  des  miridiooaux,  il  faisait  oublier, 
par  la  douceur  de  son  gouvernement ,  la 
rigneur  des  dernieres  loiada  Tempire. 

Sissionju^  itinsfrucfion  h  la  Rth- 
eheiie,  memhre  de  la  i'*  classe  de 
tlnsUiui  Hisiorique* 
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NOTES  DES  SANTONS. 


(i)L*exutence  d*un  Capitola  dans  Tantiqae  Me- 
diolaMum,  n*a  jamais  iiecontestee,  el  il  fsl  d*ai- 
lean  sou  vent  fait  mention  de  cet  Edifice  dani  les 
cbroniqnas  da  moyen-lge.  Ge  n'est  pas  id  le  lieu 
de  dire  qu<  1  role  il  joua  dans  les  xi%  xii**  et  xiii' 
'  siecles,  pendant  If s  lulies  de  la  maison  d*Anjoa 
coutre  les  dues  d'Aquilaine,  au  milieu  des  quervl- 
les  d«*s  Pianiagenct  et  des  confederal  ions  de  la 
¥nnte  meridionale  contre  la  dotmnaiion  angto- 
normande;  eufin  pendant  la  guerre  diie  ncs  Ba- 
TAans,  alors  que  deui  puissances  rivales  regiiaivnt 
anr  la  Saintouge;  au  midi,  le  roi  d'Angletrrre ; 
•ta  Dord,  le  roi  de  France,  s^par^  par  la  Cha- 
rente.  Nous  ne  rappellerons  pas  daYantage  com- . 
menl,  apres  avoir  traverse  lant  de  aiecles  de  des- 
truction, survecu  4  lant  de  naufrages,  essuyi  tour 
A'tour  les  outrages  de  la  barbaric  et  les  assauis 
dt  la  guerre,  ce  noble  Mtficct  qu'avail  epargne  la 
f Ittpide  furear  dcs  Wisigotha  el  des  Norih-M««s, 
tcmba,  en  x33o,  sous  le  bclier  des  soldais  dc  la 
France.  (On  p*ut  voir,sur  les  vicis»itudt>s  qu  a  es- 
suyees  le  C^npitole  de  Saintcs  :  (.bron.  mss.  Mal- 
leac.— Gist.  Comit.  Andegav.  auct.  monac.  bene- 
dicL  --Ademar.  Caban.  chron.  — Willelm.  Mal- 
mesbur.  cbron.  — «  Aadulf  de  Bicet.  icbroo.  — 
Chron.  Si-Albin. —  Guill.  Nangis.  chro.  -^  Du 
Tillef.  annal.,  etc.) 

Quek|ues  jours  suflirent  4  Taneantissement  com- 
plet  de  ce  prccieux  resle  dc  U  magnificence  ro- 
majae,-qtte  le  poids  de  Ireiie  siecies  n*avait  pas 
meme  ebranie.  Plus  de  deux  cruis  ans  aprcs  celte 
demolition ,  en  1609,  le  sicur  de  Perite,  gouver- 
neur  de  Saintes,  voulant  faire  ajouter  quelques 
bastions  aux  fortifications  de  la  vilte,  fit  miner, 
pour  en  avoir  (es  mater iau.\,  une  vieille  tour  qui 
restait  encure  debout  sur  lcrocbcrqu*avait  occupi 
le  Capitole.  Ea  fouillant  dans  le  voisinage  de  celte 
tour,  on  deterra,  dit  un  6crivain  sainlongeois, 
(Arm.  Maicbio.  Hist,  de  Saint.,etc  cbap.  Il)plu* 
iieurs  fuis  de  colonnes  canelees,  avec  leurs  bases, 
chapilepux,  arcbitravcs,  frises,  cornicbes  et  mou- 
lures,  d'un  travail  parfait,  et  d*auires  fragmens  de 
constructions  antiques,  tela  que  dcs  autels  et  des 
figures  n*pr^nlant  d'anciens  prAtrrs  flamines 
Tou^  au  culte  de  Jupiter  capitolin.  Ces  debris  da 
capitole  furent  emp  o)es,  en  grande  partie,  dans 
la  recoDslruclion  des  remjiarts  dc  Saintes  :  plu- 
sieurs  onl  servi  4  b4tir  le  mur  d*enceinte  de  I'b6« 
pital  civil  oh  Ton  rctrouvc  quelques  fragme&s  de 


bas-reliefs :  d'autres  ont  il^  recneill  is  paries  amisda 
arts  et  sont  aujourd'bui  depos^  daus  le  mos^  des 
antiquesde  la  vilie.  Parmi  ce4  dtmiers,  on  remar- 
que  :  X*  na  liasrelief  reptteBlaat  U  deette  Hj- 
gee,  U  1^1  e  ceiate  d'unc  bandelettc,  tenant,  dc  la 
main  gauche,  un  serpent  ,  embleme  de  la  saale; 
1"  un  autre  bas-relief  representant  une  Naiade, 
nue  depuis  le  cou  jusqir'4  li  eeinture,  ayeat  h 
panic  iufcrienre  da  corps  voilee  d*une  dnipcne 
qu  clle  soutienl  de  la  main  gauche,  landia  que  Is 
droite  repose  sur  une  uroe  renversec,  de  laquelle 
s*ccbappe  un  filet  d'cau  :  ce  vase  est  pose  sur  on 
autel  4  demi  cacbi  par  une  gerbc  de  ttiseaux ,  ct 
orn^  d*uue  guirlaade  oourante ;  V  «ae  figure  de 
vicliroaire,  rcpreseptee  daus  une  niche,  les  maiiu 
appuyees  sur  un  autel  :  elle  parait  \ilue  d«^  Va- 
pccv  de  lunique,  appelee  subucula,  quelesanfieas 
ponaicnt  sur  la  peau  en  guise  de  cbenise;  4*  so 
bas  relief  re|^r4«DBiani  ua  groupe  de  fignvei  ace- 
pbales,  au  pied  dut|uel  est  une  t^te  detecbee;  5* 
un  autre  bas-relief  rppre&cntant,  dans  une  niche, 
le  'Mercure  gaulois,  v6tu  d'une  tunique  4  mancbes 
et  d'uoe  chlamide  i  fraages,  fix4e  sur  l*^aale  id 
mojren  d'une  fibule  en  agrafe;  de  U  mi 
le  dieii  tient  par  la  bride  uu  cheval,  cilnbni  1 
lequel    il  est    rart>ment   repiesente.   (Voir,  pocr 
plus  de   details,  Bonrigoon.   Antiq.  de  5aiot., 
chap.  11).  Eufin,  darn  le  mus6e,  atasi  que  daas 
plusieurs  vieiJIes  coaslruc.tiQas  dc  la  ville  ct  do 
faubourgs,  on  rctrouvc  de  nombreux  debris  de 
colonnes,  chapiteaux,  cornicbes  ct  aulres  pieces 
d  arcliitecture,  appartenant  presque  tons  au  »jk 
coriniliicii^  et  des  fvagmeas  de  baa-relicfo,  depio*- 
rcs  tumulaires  et  d'inscriptions,  provenaat,  po« 
la  plupart.des  ruines  de  ce  superbe  Capitole  doot 
il  ne  resle  plus  qu*un  souvenir  recuctlli  par  Tbis- 
toire  et  quelques  debris  qui,  ma'gri  leur  degra- 
dation, font  et  feront  loag-tcmpa  eacora  les  dili* 
oes  des  amis  de  I'antiquite. 

(a)  Les  aulres  vitks  ctaient  Autun,  Narbonne 
ct  Toulouse,  dont  les  nuigistrals  ont  coaacrvc  le 
Bom  de  capi  touts. 

(3)  Ce  temple  etait  sitae  derriire  le  couvcat  dca 
filles  de  Notre-Danic*  Les  arcbiologues  du  siccle 
dernier  n'en  ont  pu  determiner  la  forme ,  csr  il 
ne  presenlait  dcj4  plus  dc  leur  temps  qu*an  annas 
de  ruines  dispersces.  Suivant  une  gravure  de 
Braunius,  oa  y  distiaguait  eaeore,  ea  t56o,  uac 
facade  avec  dei  coloaneset  oafroatoa.  Doiempa 
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6e  BoorigBon ,  il  m  rettail  plni  q«*aii  pan  de 
BUT  dins  lequel  Anient  pratiques  sept  ou  huit 
de  eet  niches  destinies  i  recevoir  les  Ktatues  des 
difin.  Cest  ce  temple  qui,  aiosi  que  nous  le  ver- 
K>Ds,  fut,  ton  de  riotioJuction  du  christiaoisme 
dtiM  let  OatHes,  eoDTcrli  en  ^glise  sous  Tinvoca- 
tioii  de  6l«9aiirien. 

(4)  Dins  le  TaVIon  des  Arines^sousnne  maU 
lot  appeMe  le  Coieau,  on  a  d^couvert  un  de  ces 
tonbfaux  qne  les  anciens  appelaieut  hypogees. 
On  y  renconfre  d*abord  deux  peliles  tours  demi- 
eireolatres  adoss^  k  un  mur  ((ui  coupe  leur  cir- 
coof^nce.  On  p^netre  dans  la  premiere  par  une 
crevasse,  et  dans  la  seronde  par  uue  ouverlure 
o&  I'on  reiDirqne  one  feuilliire  avec  un  reiran- 
ebement  en  dedans.  De  li ,  on  p^netre  sous  uue 
▼o4teen  plein-c)ntredcsoixanie-di%pieds  de  Ion- 
•fufor,  stirtrolset  demi  de  Inrgpur  et  six  environ 
d'el^vaiion.  Onremarque  dans  I'epaisseur  desmurs 
hifraux,  bitis  en  roof  lions  \Ie  petit  apparcil  al- 
l<>nge«  phisi^rfl  niches  de  diffeienies  dimensions, 
^*  paraisseni  avoir  iii  pratiqu^  poiicrieure- 
tnent  I  la  construction  du  rcste  de  T^difiee.  Par 
la  crevasse  de  I'ane  de  ccs  niches  on  peoeire  dans 
dcQi  aulres  tours,  aussi  d«*mi*ctrculaires,  oppo- 
1^  iux  denx  premieres.  On  a  peine  h  recounai- 
tre  les  differenies  parties  de  ce  monnmcnt  au  mi- 
Ken  des  consi ructions  moderoes  qui  le  de6gu- 
rent 

(5)  Nous  parTerons  de  ce%  aqueducs  en  d^cri- 
▼ant  ramphitheitre  de  Sain'es,  donl  ils  n'ctaient, 
eoBme  on  le  verra,  qu*»in  acces.<oire. 

(6)  Oepuis  la  publication  des  livres  do  la  Sau- 
^gere  et  de  Bourignou ,  les  deux  archeolo- 
gucs  qoi  ont  le  plus  auiplemeiit  ecrit  sur  les  mo- 
numens  romains  de  Sainles.  on  a  exhume,  dans  le 
jarJin  d'une  maison,  sur  la  rive  gauche  de  la  Cha- 
rmie,  des  reales  de  bains  ou  ihermei  qui  ue  pa- 
raisseni pas  avoir  encore  et^  parfaitemeut  obser- 
ve nt  d^nls.  (C?ous  devons  dire  toutefois  que 
M.  de  C^aumout ,  dans  sou  Cours  d'Antiq.  moo. 
(Impart,  p.  f73,  fait  coiinaitre  en  peu  de  mots 
les  bains  remains  de  Sainles,  dout  il  donue  une 
roe  trh  exacic  dansses  planches,  et  qu'il  ciie  pour 
uempte  4  Tappui  de  sa  dcmoustraiion  sur  les 
lypocaustes  des  anciens.}  Its  consistent ,  aulant 
jiie  nous  en  avons  pu  jnger  dans  un  examen  ra- 
ide,  en  deux  baignoires  quadrangulairrs  ayaut 
ix  pieds  six  pouces  de  longueur  sur  deux  pieds 
ix  ponces  de  largeur  et  deux  pieds  de  profou- 
eur.  Ellcs  soni  construiles  en  pierre  calcaire  de 
•ois  ponces  d*epaisseur  ct  rev6uies  exlcri?»uie- 
lent  d*un  parement  en  petils  cubes  de  rooelion 
ique.  D«ns  Ips  deux  petils  c6ips  do  chaquc  bai- 


gnoire,  on  rtmarque  des  cheminte  o«  tayaux  dc 
chaleur  en  icrre  cuite,  ayant  environ  quatorza 
pouces  de  hauteur  verticale  sur  sept  et  quatre 
d*ouverture  quadrangulaire.  Dans  l*une  des  bai* 
gnoires,  on  compte  douze  de  ces  condutts  et  qua« 
torzo  dans  Tautr^:  its  soni  tres  rapprocb^s  et  dana 
on  bon  ^at  de  conservation.  Chique  baignoire 
Mak  ehauff^  au  rooyen  d'iin  hypocauste  on  four-* 
neau  plac6  en  dessous ,  dont  on  voit  Torifice  en 
forme  de  gueule  de  four,  lln  troisieme  foumeau 
^yam  uiM  ouvertnre  aembtable  Mil  deatin^  a 
KThaufCer  le  pav6  d'uoa  salle  carr6e  dont  tm 
aper^oit  les  fooderoens,  et  qui  communiquait,  par 
deux  de  tes  angles,  aux  deux  baignoires ^  et  par 
deux  de  ses  cdi^  a  ^eux  autres  salles,  que  dea 
fourneaux  recbauffaieut  pareillement,  ll  est  pre- 
sumable que  ces  bains  dependaient  d'une  fnaison 
parliculiere  :  s^ils  eu^seut  fait  partie  d*un  itablis* 
sement  public,  les  baignoires  j  seraient,  saoa 
douie,  en  plus  grand  nombre.  Lorsqu'on  refled^it 
sur  la  disposi*ion  inl^rieure  de  cette  habitation 
romaine  dont  il  est  facile  de  saisir  Tenseioble  4 
Taide  de  ce  que  les  siecles  nous  en  ont  laiss^^  oii^ 
se  fait  de  laviedomestique,  dans  ces  temps  recu- 
Ids,  une  idee  vraimeui  scduisante.  Sans  sorlir  de, 
la  temperature  douce  et  tiedeque  des  conduits  d9 
chaleur,  habilemeut  di&lribiies,  enlrelenaient  dana 
touies  les  parlies  de  sa  denieure,  le  jtomain  sen-, 
suelel  delicat  entrait  de  sa  chambre  daosle  bain  ou 
rattciidaient  les  soins  orficieux  de  ses  esclaves,  et 
savait  par  d^ingeoieux  proc^des  reirouver,  sous 
noire  ciel  brumeux  el  froid,  le  doux  climat  d« 
ri  la!  ie.  Mais,  de  tout  ce  fasle  meridional  et  de 
cette  mollesse  excessive  d*un  ^eUple  degenerCf 
qu'est  U  resle?  D'autres  peuples  sont  venus,  qui^, 
riches  de  leur  antique  paiivrela,  ont  repousse  d'uQ 
pied  dedaigneux  tout  ce  vain  dialage  de  Topu- 
lence  romaine,  et  Tun  pent  voir  Thistoire  de  Uur 
passage  desaslreux  prufondement  grave  sur  lea 
debris  des  monumens  dout  ils  ont  jonche  la  sol 
de  la  couqucte,.. 

(7)  Et  io&idiari  lepusculia  olarioneittibiis.  (Si- 
don.  ApoUin.  1:U  VIII.  Episi.  ad  NamoMiiinn.) 
(S)  vGaieu.  deSimp.  medic. lib.  VII.} 
(g)Dioscorid.  Lib.  iiu  c«  38. — Xertium  genM 
abs)nihio  a/isigiitiiur.  Id  k  pairio' nomine  Santoei 
cum  vocant  regionis  in  qua  nascitur  cognonienlo» 
(Ibid.  vers,  lat.)  —  Absynlhii  genera  aunt  phiras 
Sanionicum  appellaiur  a  Galliae  civitale.  (Hin* 
Hist,  uat  .lib.  XXYII,c.  7.— Santonioa  virga.  (Go* 
lumel.  lib.  VI.) 

SantoDicA  oifdieata  dedit  mlbi  poeola  vlrgi. 
Martial.  LM^,  I};:,  epig.  96. 
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(lo)tlberio  priacipe,coatrt  LagdilMwis  pW* 
Tincue  riUuft  trecentu  anpliib  bellttM  dciiituit 
oceanoi  miitb  mi^nitudinU,  nee  pauciores  ia  Saii« 
tonum  littore.  (Piio.  Ub.  IX.  c.  5.] 

(i  i)  Conqiiieiiti  pMlUraoi  •!  esolei#ruai  pffai 
n^oslroi^iM  coBcubii^  rfpertarM»  tripli«i  iefi« 
OMiaexi  •  iavican  incaHarviit  h  eorhm  ipap  •  m 
i(d9pecta  deficieiaes  Ubidiaea  escUarct.  (3iMl»a, 
ig  vtii  Tiberii.) 

.     (i«)  Ganaanieo  OMfii,TilMfii  Augatli  ili#y    , 
flio.  (bMcripu  de  Tare  ihi  p«Dl  d«  Saincaa.) 

(fl)  Panai  lea  bhwubmbu  ronalnt  deSiintes 
qtto  le  YaBdalbflM  ik*a  pat  eBtiiremeiit  ditniita. 
Fare  de  Gerouuiicus  cat  I  4a  foU   te  mieui  con- 
aenrft  ei  te  pliu  remarqnable.  On  le  croirail  bill 
^or  le  milieu  du  pout  de  la  Cbarente,  qui  joint  la 
title  an  ftitibotiri^  det  Datnes,  ai  sa  construction 
fl*£uil  ^Tidemoient  a nt^etire  de  plosieurs  fi^ei 
k  cclle  de  ee  punt,  dant  lequel  it  est  encUvi.  Sa 
base,  au  (bnd  de  la  rivi^  est  un  mawif  de  ma- 
^nnerie  de  aoixante  pieds  de  longlieor  sur  vingt 
de  lai^ur.  Au  ui?eatt  du  pont ,  TMifice  a  qua- 
rtnte-dnq  pied«  de  largeur  siir  dix  d'fpaisteur, 
et  consisie  en  deui  portiqu«*«  4  cinire-plcin ,  de 
douxe  pieds  d*ouveriure  cbaque,  dout  les  piles 
iootmassiTesetconsiruites,  non  en  toarbre  blanc» 
comme  Tavancent  la  plupart  des  geograpbes,  co- 
pbtes  les  una  des  anrres,  mais  en  btors  de  pit  ire  de 
trois,  qnaire  et  ciuq  pieds  de  largeur  sur  deux  et 
trois  cTi^paisseor.  Bf .  Mabudel  (M^.  de  I'Acad. 
des  Inscr.  torn.  II),  ^loe  k  soixante  pieds  la  kau* 
teurde  ce  monument,  i  prt^ndre  du  niveau  moyen 
de  la  Cbarente.  8a  facade  prcsente,  de  cbaque 
o6ti,  un  pan  de  mur  avee  des  reiours.   Chaiue 
poriiqne  est  orn^,  dans  son  contour,  d'arcbivoUes 
on  moulm-as  en  saitlie,  reposant  sor  de  pel  ilea  as- 
tfiaes  d^ordre  corioibien  qui  couronneni  les  pi  las- 
tr«s  on'  montans,  dont  la  base  est  enterr^  dans 
del  onvrages  de  construction  modems.  Au  dessus 
de  la  double  arcade  regno <,  sur  cbaque  lace,  un 
grand  attiaMomottt  dont  lea  quatre  angles  sout 
s«pp9riii  par  antant  de  cotonoectesdnnel^  Ces 
colonnettes  soni  eouronn^  d*une  comicbe  corin- 
Ibienne^  om^  de  modillons.  La  frise  de  Teota* 
.  tat  auasi  aurmont^  d'une  corniche,  mats 
t  nodillonst  ^noique  du  m^me  style qne  la  pre- 
.  Bnftn  au  dessus  de  celie  seconde  comicbo 
^Mve  Tattique,  form^  de  trois  assises  de  pirr- 
MS,  dont  la  derni^  est  eouronoee  d'uoe  trol- 
si^me  corniche  sur  la  saillie  de  laquelle  repose  on 
double  rang  de  cr^caux  de  consiruciioD  pr^o- 
mke  ^tbique,  Sur  cbaque  £ice  du  monument,  la 
firiio  da  t'etttabUoMttt  ctt  occup^  par  une  in- 


scription, Ott  en  distisfnevM  a«tft  inr  Fattiqi^ 
■mis  settlement  du  cdi^  de  In  ? illc.  Cm  trois  ii> 
scrtptions  sont  furt  alt^dr^iil  n'en  ce^te  flm^ 
quelques  lettres  qu*il  serftit  difficile  d*asmaiUcr 
an|Ottrd'b4i«  Maia  elloa  out  Uk  rtomiUim  avmt 
leur  entiire  degradation,  et  m  trovfant  tspK* 
quto  d*une  maniera  foH  aatiafaia»nia  dsm  Isili* 
▼res  dea  arcb^lofues«  et  parUcmliirtmait  te 
rouTrage  de  Bourignon.  (Ant*  de  Stint » cb.T.) 
On  n*est  pas  M  snr  &*<f  oqna  precise  4  la^bdli 
flit  biti  Tare  du  poQt  d«  S^inlaa,  To«(  m  fiN 
«  po  appr.ndre  d^  rinscriptkui  do  l*attiqiii,€m 
que  ce  monument  fut  tie^o  ea  tiMmiiew  df  (i» 
manicus  q^sar^  6l|  de  Pmaiia  tl  d'AmaM  b 
jeune,  entre  le  qu^lrieme  el  la  cinqMiema  caasi^ 
lat  de  Tibere,  eest  4-dire  de  t'a«  774  ^^'^  }U 
de  Rome,  on  de  Tan  ac  4  r«a3i  de  J4»t>-QM. 
Ce  beaumonunient  ae  iroufc  rodiiit  4mQitii<l*w 
bauieur  par  le  pout  '  gotbiqae  ^Mm  leqwl  il  • 
^e  comme  enc^issi  par  le  maavais  go^  dn  Mjm» 
Ige.  II  n^avait  pas  et4  fait  pour  ^r«  tu  dn  aifW 
du  pont,  mais  bien  du  uif eau  d^  an  bftse*  9a^ 
portions  paraissent  lourdes  ei  outr4ea  anuowfbiji 
mais  si  Ton  reflecbit  qu'il  4tait  dostiB4  a  eirecoa 
templ4  4  la  bauteur  da  plua  d«  aoiMAla  |udb, 
loin  de  critiquer  Texageration  de  ks  htmt^ « 
comprendra  la  pens^  de  Tartiate,  ot  Toa  leate 
bomroage  4  son  discemement.  A  Tepoqne  <leli 
fondation  de  Tidifice,  il  ii*y  avail  pomt  dcpitt 
dans  cet  endroit  :  Bourigooa  pr^ead  aite^ 
la  Cbarente  ne  couUit  pas  encore  de  ce  c4iB  4ilt 
▼ille.  (Aul.  d«  Saint.,  ch,  Y.)  II  est  plus  mm- 
blable,  comme  le  pense  Tabb^  d'Expillj,  qutaOi 
riTi^re   assail  des  lors  aous  lea  VMirs  de  Ssiaiifc 
enire  le  ville  et  t'arc  dr  triompbe  de  OerpMUurH 
qui  se  trou%'ait  sur  la  rive  droite.  On  cpn^otl  a* 
aigiuenl  que  cette  rive  ait  M  miueci  4  la  loa|«k 
par  les  taux  qui  auroot  pria  leur  coun  «oUe  ^ 
et  le  monument  romaiii,  commo  entre  c«  avsi- 
ment  et  la  ville.  On  se  refufera  toujonn  k  ^f^ 
tn  effet  que  les  Romains  aient  voulu  elev«  liai. 
au  milieu  d^  l*eau,  un  edifice  de  ce  genre. Cd^' 
fice,  dont  U  base  est  affaissi  p«r  le  poids  iaonK 
qu*elle  supporte,  fut  poiisolidet  en  i#65,  looi  ^ 
miuis'ere  de  Colbert,  par  Tingetiieur  Bloodel  f« 
en  a  donne  une  description  tres  exacle  daai  ioi 
Traits  d*arcbiteciure.  Malgr^  les  efforts  ^  cctir- 
cbilecte,  rurc  de  Germanicus  est  fori  epAw'^' 
par  le  temps.  Les  blocs  de  pie rre  doot  il  est  cflt- 
siniii,  superposes  par  assises  et  sans  ciaiaBif  lo*' 
presque  p^riout  disjoints  et  lexardeS'  QtWtf^^^ 
lir6e  des  carrieres  de  Saiotes,  est  pleiae  «l«  ^ 
les  rt  r4siste  pen  4  rinQnence  de  la  gtl^  ^ 
voyant  ee  monument  dans  aa  lei  4ial  de  cadaou. 
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on  Be  petit  s^enp^cber  4a  craindre  poor  lui  uoe 
mine'  prochaiDe. 

(14)  Iracti  »iiDt  iacasum  eumdem  Julius  A^fri- 
eanus,  e  Sautonisy  gdRici  cifitate.  (^Tacit.  Anual. 
lib.  VI.) 

(i5)  Moribu.<t  ad  molliliem  lapsis,  farile  in  di- 
tionem  veu^re  romauam.  (Aoimiaii  Marcell.  Hist, 
lib.  XV.) 

(x6)  Soelon.  Ih  Till  Neron.  $  16.  — Lamprld. 
Spanian,  etc. 

(17,  Aa  de  J.-C.  a  So. 

(f  8)  Mas.  Nicoi.  Belforiii  et  eccl.S.  Nicasii  re- 
meus ,  etc.  —  Vincent.  Spccul.  H.storial.  lib.  X» 
e.  fS.^Petr.  de  Natalib.,  lib.  IV  ,c  i<i5.  Ap. 
Bollaud.  Acta  Sanct.,  torn.  Ill,  p.  7^3. 

(x9)Mulli  gentiles  in  tk  urbe  baptisanlur,  inter 
quos  urbis  ejuidem  regis  lilia ,  nomine  Eustella. 
(ibid.) 

(ao)  Pater  ir&  commotus,  ccAvocatisad  se  toiius 
nrbts  earn Uii'i bus,  sotidos  ceiiiuuitl  quiuquagiuta 
impartivit  eis,  ut  S.  Euiropium  peniucrcnt,  virgi- 
nemque  secum  reducerent.  (Co. land.  Act  SaUct., 
tom.  HI,  p.  7  33. 

{it)  Le  Jo  avril. 

(aa)Sanctissiaiuai  Dei  Tiruro^primitus  lapldlbus 
affi'Ciuoi,  inde  fustibus  et  corrigiis  pluiuliatis,  nu- 
dum Terberaium,  demum  securibus,  ilbso  capite, 
peremerunt.  (Ibid.) 

(a  3)  Ibid. 

(a4)  Quiaeo  tempore  iiisiante  persecuiione,  de- 
que digoo  loro  sppuUus,  valde  da  iini  esi  obiivioui 
cum  marly,  um  fore.  (Greg.  Xurou.  de  Glor.  Alar- 
lyr.  lib.  I,  c.  5&.) 

^a5)  Gall.  Christ.  Eccl.  Saoroo.  Tom.  11.  L*ort* 
gine  d'Eutrope  est  fort  ioccrlaioc.  S*il  faut  en 
vTuire  line,  pr^tendue  vie  de  ce  martyr,  altribu^ 
k  St^l}finyt  el  ciiee  par  les  BolUndistes,  Eutrupe 
tcrait  o^  k  Baby  lone ,  de  Xer&e^,  roi  de  Terse  1 
daiu  sa  jeunesse,  il  aurait  eie  k  Jaiusalem,  a  la 
cour  d  Herode ;  il  aiiraiC  assist^  au  riiiracle  dv.g 
cifuf  pains ,  etc  Gregoire  de  Tours  le  tait  vcnir 
dauA  les  Gaviles  Tan  9S,  sons  le  puuliQcat  de  St- 
Cleuient.  Les  Bollaudisies  peiismi  que  la  mission 
d*Kutrupe  doit  pluiol  ^ire  pUcee  duns  le  Iroi. 
sieme  siecle  :ceUc  opiuioaparaii  plus  rulionaelle. 
II  09  fa  Hail  pas  moius  qu  uue  miraculeuse  reve- 
lation ponr  rappeltT  a  la  nmnouf  <!ts  jituplis  !e 
M>uveii^,depuis  loog-[iin|ise.Va(L',  du  in.irl^re  dc 
ce  premier  e\eque  des  Sautoiis.  i'lws  dc  tiuis  sie* 
drs  aprcs  sa  roort,  d^'ux  muiues  r>yaut  dccuuvtrt 
Uf»  reales  du  missionu^ire  dans  Ic  lieu  oil,  par  les 
MoioM  d'Eustelle,  il  a%atl  etc.  fuiiivemuii  iuhiuue^ 
rvBinrqu^enl  siir  le  criue  Tefipreiute  dclabacbe 


paieline.  Pendant  la  noit,  comme  let  deux  reli- 
gieox  eta  lent  ensevelis  dans  an  sommeil  profond, 
Tombre  dKuirope  leur  apparut.  «  Sacbez,  leur 
dit-elle,que  la  fraciureque  vousavez  vue  kmt  t^te 
est  la  trace  du  mariyre  que  j*ai  souffert.  ».  L'^v^- 
qa«^  PalladQ  ou  Palais  veutil  de  faire  bAtir,  dani 
un  faubourg  de  Sainles^  une  ^lise  en  I  houneur 
de  Si-l^tieiine.  Une  cbapelle  j  fut  bient6t  pripar^ 
pour  recerotr  les  os  du  missionnaire.  D^ns  U 
suite,  la  basilique  de  St-^iienne  Tit  s*eleverau- 
pres  d'elld  un  ricbe  mooasiere  de  B^nedictins,  el 
re^ut  de  la  piei^  des  fidetes  le  nom  de  St  Eutro- 
pe.  Les  reliques  du  martyr  ainsi  r^v^lees  furent 
d^  lors  fecoudes  en  miracles.  II  n'eiait  pas  de  boi- 
tPttx ,  de  sourds  ui  aaveugles  qui  n*y  Iroiivaiisent 
un  reraede  a  leurs  infimiites,  s'ils  le  demandoient 
avec  un  roeur  bumble  et  conlrit.  (  Vid.  Bollaiid. 

Act.  $anct..  t.  IH,  p.  730 Gall.  Christ.  Eccl. 

Saalon.  TomIt,p.  f  x54  el  ffg3.) 

En  parcouraot  le  coteau  qui  embrasse  la  vall^ 
des  Arenes  dans  son  eoce*ute  circula{i*e«  tout 
pres  des  rest4;s  de  rampbiiheiire  el  dans  la  pariie 
ocndeniale  de  laire,  on  rencontre  une  jolie 
groiie  recelee  dans  les  flnncs  du  rorber*  La  cli- 
maiiie  odoranie,  lecbevre-feuille  en  fleiir,  la  vigne 
sauvbge  rn  derorent  IVolr^  de  leurs  l^ers  fes- 
tons;  et  uu  bouquet  d*ai  bres,  jcie  la  par  la  natur^» 
J  eniretient  uue  delicieuse  frairbt  ur.  Du  iond  de 
la  grotie  jaillil  un  filet  d  eau  qui  reroplit  cons*am- 
mcul ,  de  sou  crisial  Ijmpide ,  un  bassin  creus^ 
daus  le  roc.  La  mytholugie  et^t  plari  dans  c6 
petit  temple  une  uaiade  eudormie  stir  son  urue } 
le  cbrisiiaut:>mc  y  a  mis  une  madom't  ca^*  ccite 
grotie  mysitTieuse ,  cetie  eau  filiraiii  en  pcrles 
d'argi-nt  a  travers  Ifs  parois  du  rocber,  cVsl  la 
fooiame  de  Salute- Euslelle.  Suivant  It  Iradilion 
du  pays,  celte  fouiaiiie  a  sa  source  dans  16  lieu 
iii4me  ou  Euirope  avail  baii  sa  cabane  et  uiii 
il  fut  martyrise;  ce  fut  la  aussi ,  diton,  qu'Eus- 
telie  se  rel'ugia »  apres  avoir  ele  cbassee  du 
patais  dc  son  pere.  Boiirignon  a  grave  ment  re- 
fulQ  ce  conte  populaire  :  «  f^uelle  apparence, 
dii-il,que  le  ie^al  du  pro-prctcur  ei^t  permis  au 
iiii>sluuuaire  clireiien  d'elablir  sa  demenre  dans 
I'uire  nieinu  de  rampbithe&ire ,  ou  bs  Mumains 
crigeuieul  ordinairement  des  autels  ?  qu'il  edt  souf- 
iVi  I  diui  re  lieu  sacre  uu  elniiiger  qu'il  regardail 
cornuic  un  imposieur  et  qui  avuit  dej4  s^duit  sa 
lilli'?'*  (Anllq.  de  Samt.,  chap  VIII.)  Mais  la  Ira- 
diiiuu  a  prevalu  sur  les  raUoiinenK'us  de  I'arclieo- 
loguu,  (rl  la  souire  de  Saiule-Euslelte  e&ldenieuree 
en  grande  veneration  dans  le  pays. 

CUaque  unnee,  le  3o  avnl  ramene  la  f^le  pa- 
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troDtle  de  Saintet;  Batrope  et  Evstelle  se  piHa^ent 
les  honoeurs  de  cette  soleDoit^.  Outre  let  cM* 
monies  de  l*^gltse  qui  coofond ,  daus  sei  pH^rei , 
laMinteet  le  martyr  »des  r^jonissances  publiqu*:S 
attireat  encore  dans  la  ville  les  populations  dr- 
con? oisiues.  Siinies  se  didommage,  ce  jour-li,  de 
fisolement  ou  elle  Tit  le  reste  de  Tabnee.  Cest 
partout  un  tonnerre  assourdissant  de  parades  et 
de  fanfares ,  un  brouhaha  confus  de  menelriers , 
d^empiriques  et  de  bateleurs,  se  disputant  la 
foute  qui  inoode  les  rues  et  les  places  publiques. 
Poor  Euslelle ,  autant  les  hommages  reudus  a  son 
maitre  sent  fous  et  bruyan«,  auiaiit  ceux  dont 
elle  est  I'objet  sent  mysterirux  et  tendres  :  car, 
Toyez-vous,  la  source  qui  lui  est  consacr6e  a  la 
Ttrtu  de  feconder  les  Spouses  st^iles  et  de  pro- 
curer aux  jcunes  GUcs  des  cpoux  scion  leur  ccBur. 
Des  le  matin  de  la  fite,  le  bassin  de  la  fontaine 
est  nettoyi  avec  soin :  une  image  d'Eusteile  est 
appendue  au  fond  de  la  groltc ,  et  une  vieille 
femme ,  pour  quelque  mounaie ,  distribue  k  lout 
Tenant  Tonde  miraculeuse.  Elle  tous  recitera 
m^me,  si  vous  le  d^irez,  la  l^gende  de  la  sainte, 
TOMS  dira  comment,  chaque  nuit  qui  precede  le 
jour  de  sa  f^c,  Euslelle  vient  se  laver  les  pieds 
k  la  fontaine,  comment  on  a  tu  mainies  fois  sou 
ombre  silencieuse,  euTcloppee  d*un  long  voile 
blanc,cherainer  lentement  depuis  la  grodejiisqu'ii 
r^gli-ie  de  Saint  Euirope,  se  proslerner  devant  le 
grand  autcl ,  et  di<paraitre  sous  une  dalle  du  chopur 
qui  se  leve  |)our  la  recevoir. 

Youlez  TOUS  jouir  d'un  coup  d*ocil  cbarmant  ? 
AUez-Tous  asseoir,  Ic  matin  de  la  solenniie,  sur 
une  des  vieilles  arcades  de  ramphiiheftire.  De  ce 
poste  eieve  vous  verrez-  defiler  ji  vos  pieds  des 
groupes  de  jeunes  filler ,  parses  de  leurs  plus  beaux 
habits,  se  rendanla  la  fontaine  deSaiuie-Euslelle, 
Tivesft  rieuses,  elles  caclient  sous  rapparente  in- 
souciance d^une  folic  gaiet^  le  secret  motif  qui  les 
tmdne  en  ce  lieu.  Mais  Tons  le  devinerez  sans 
peine  en  voyant  chaque  Jeune  fille  jeter,  en  rou- 
gissant ,  au  fond  du  bassin  une  ^pingle ,  embleme 
d'allachement ,  el  porter  k  ses  Icvres  le  Tase  mys- 
terieux  qui  fremit  dans  sa  main  tremblante.  Sou- 
Tent  les  gar<;ons  de  la  conirde  viennent  se  m^ler 
k  cet  nmouri^ux  pelerinage.  Alors  les  groupes  fo- 
latres  se  di«perscnt  en  chantanl ,  et  voni  s'^garant 
dans  les  sentlers  converts  qui,  de  totitcs  parts, 
descendent  aux  ArcTies.  Si  vous  r^6chissez  que 
tout  cela  se  |Ni5se  au  milieu  d'un  site  enchanteur 
et  a  cetic  epoque  de  I'annee  ou  la  nature  se  re- 
Teille  de  son  sommeil  d*hiver  pour  ouvrir  son  sein 
a  la  chaleur  fecondante  du  printemps,  vous  ne 
ponrrez  tous  d^fendre  de  croire  k  la  Tertu  mer* 


Teilleuse  de  la  fontaine,  et  Tons  coiipnidm 
aisimeot  qu'elle  ait  opM  plus  d'un  miracle. 

(a6)  Marti ouS|  sautonice  urbis  abbas,  Martioi, 
^  ferunt ,  noitri  discipulus ,  apud  vicua  urbis 
ipsius  in  monasterio  quod  ipee  sdificiTit  ia  pace 
quiescit :  ad  cujus  tumulum  celeberrima  diviniios 
fiuut  miracula.(Greg.turon  dc  glor.confess.cXVII.) 
—  De  tous  les  miracles  operes  par  Tabbi  Manin, 
le  plus  etonnant ,  sans  cootredit ,  fut  le  priTJlese 
qu*eut  ce  bienbeureux  de  reposer ,  apres  saniort, 
dans  deux  tombeaux  differens.  Grigoire  de  Toon 
place  aussi  les  resies  mortels  de  ce  saint  k  Brife* 
la-Gaillarde.  Apud  Briviam....  in  quo  S.  Martians, 
nostri ,  ut  aiunt ,  Marliui  discipulus ,  requiescit. 
(  Greg,  turon.  hist.  Franc,  c,  X, ) 

(27)  Vers  36o. 

(a 8)  Ut  dissentiones  augente  licentii,  non  tiae» 
ret  unanimantem  postei  plebem ;  nuUas  homtnikt 
infestas  bestias  ut  aunt  sibi  feralibus  pleritque 
chrislianorum  expertus.  (Ammian.  Biarcell.  hitt. 
lib.  XXII.) 

(99)  Pivima  provincia  est  aquitanica,  ampUtit- 
dine  civitaium  admodnm  culta:  omissis  aliis  malils^ 
Durdigala  el  Arverni  excelluut ,  et  Santoaes  ct 
Piciavi.  (Ibid.  lib.  XY.) 

(3o)  Vid.  Auson.  epbt.  VIU,  XI,  XIV,  XVIH, 
XXIII.  —  Cellar,  geugr.  antiq.  lib.  11.  —  Buuri- 
gnun.  Auliq.  de  Saint ,  chap.  IV.  —  de  CaiimooL 
G>urs  d'antiq.  mon.  a*  part.  p.  ^7. 

(3  )  An  369  k  379. 

(33)  An  406. 

(") 
Tu  quoqoe  pohrarens,  plaustra  inter  el  ansa  OHim 

Carprbas  doram ,  noo  sioa  bsce«  Tiam  ; 
Cum  sacer  iUe Moex  plebem,  osii  puUus  ab  orke, 

Ceu  pastor  lacer«s  unceret  exol  ores. 

(Pro»per  Aquiun.  de  Provid.  M.) 

(34)  Vagtua  gentium.  (Joruaudes  denrb.  getic.) 

(35)  Gtadius,  barbarico  ritu,  humi  figiior  dI' 
dus,  eumque,  ut  Martem,  coluot.  (AniaiiB* 
MarcelL  lib.  XXXI.) 

(36)  An  409. 

(37)  W»5T  GoTBEjr.  Goths  occtdenlaux. 

(38)  Tacit.  Annal.  Ub.  XII,  c.  4  J.  — Moattf^. 
Grand,  et  D^cad.des  Koin.,  p.  tS8. 

(39)Lesdemieies  dccouTcrtes  de  TarchWoj* 
monumeniale  out  dimontr^  que  fes  Tilles  gsll<^ 
romaines  de  I'occident ,  ou  du  moius  le  plus  gno^ 
nombre ,  n'avaient  pas  etc  fortifiies  aTant  le  Vf* 
siecle ,  ci  que  leurs  enceintes  murales  avaient  po» 
fondations  des  blocs  considtobles  de  piern^  w\- 
1^  et  sculptees  provenant  d'anciens  ^ifices.  n 
est  certain  que  depuis  la  conqu^e  de  (^^sar  jonf* 
Ten  le  milieu  du  III*  siecle ,  pendant  les  regn» 
de  Galbft ,  Othoo ,  Vitellius »  Merra ,  Trajan ,  Ha- 
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dmn,  Anumia  et  AfiOT-AQr^,  la  Gaule  ood. 
denlale  ne  fut  le  iheiire  d*aucnDe  guerre  serieuae 
Jii  d'anetioe  iovasiou  eiraogere.  Les  imiprions  de 
Barharrs  ne  comroencerent  que  daos  le  III*  siecle 
a  dcsoler  le  nord  el  l*est  dea  Gaules ,  et  elles  ne 
s'elecdireot  dans  roncst  et  le  midi  qu'i  la  fiu  da 
1V«  el  an  commeBceiDent  du  V*  siede.  Ce  serak 
done  irers  cetie  epoque  qu'auraient  eie  bAliet  la 
plttparl  des  enceiotes  fortifiees  dc  roccidenl,  car 
oa  ne  voit  auparavaut  rien  qui  ait  neressite 
reubliuement ,  dana  ees  conlrees,  d*un  anui 
{rand  nombre  de  forteresaes.  Sous  le  regne  d*Uo- 
oorioa,  lea  iocuraioos  dea  Barbares  devinrent  si 
irequcolea  el  at  desaatreuses ,  qu'il  fallul  conslruire 
oob  seulemeal  dea  camps  pour  les  legions,  des 
remparts  pour  les  villes ,  mais  jusqu  a  des  lieux 
it  refuge  pour  les  babilans  des  campagnes;  et 
des  le  IV*  siecle  il  7  eul ,  comme  dans  le  moyen- 
igCf  des  bourgadcs  ct  des  babiralions  rurales  en- 
ceintes de  fortifications. 

Mais  on  fl*appllqua  siiHout  a  foiliHer  les  villes. 
II  exisle  encore  de  uombreux  v&^ligesdp  ces  rcm- 
parts  gallo-roniaiiis ,  biktis  d*aprcs  le  systeroe  des 
caiaps  Iix.cs  et  affeclant  comiiiuncmenl  la  forme 
<1*UQ  carre  long  plus  ou  moins  regulier.  Ces  en« 
ceiaies  miliiaires  n'embrassaieni  souvfut  qu'une 
pirlie  dea  fili^t  auxquaUes  ellca  strvaient  de  ci- 
lade) les  ou  de  cbAleau\  (castella):  leurs  murs, 
itoqn^  de  lours rondes,  irregulieremenlespacces, 
tiaient  le  plus  ordinairement  balls  en  pierres  de 
petit  appared  «vec  des  cordons  en  brique.  An 
tentre  de  la  place  etail  une  tour  carree,  plus  va-sle 
el  plus  ilevce  que  les  autres,  auxquelles  die  adhe- 
fait  par  qaelqucs  oonsirueiiona :  c*est  vraisembla- 
bleiDent  cetie  lour  centrale  qui  a  servi  de  modele 
pMr  Itts  donjons  descaalels  du  moyen-Age.  L'^ude 
^ui  a  el^  faite  dans  ces  dernirrs  teni|l^  siir  les  en- 
tvialcs  gallo-romaincs  de  Toiirs,  d*arl^ns,d*Au- 
xerre,  d'Angen,  de  Bordeaux ,  du  Mans,  de  Lii- 
Wbonne,  d^yreux,  de  Bayeux  et  de  plusieurs 
anires  villas  d^oecidciil  a  dimonlre  que  ces  rem- 
"parts  afftieni  pour  foudemeiis  des  debris  de  eu- 
ionnes,  de  chapileaux,  de  cornicbes,  de  pierres 
^voHiUib^  el  d'anlres  fragmens  d  arcbileciure  du 
Iplos  bea«  alylr,  qu*on  ne  s*^lait  pas  mdme  dom*^ 
le  temps  d'eiarrir,  el  qui  sont  supeqioses  les  uos 
MX  auirct  sans  eJineni :  les  outrages  de  sculpture 
<tui  d^corent  ces  blocs  de  pierre  et  les  medailles 
rovmines  qiiirom  M  irouv^es  parmi  les  mines 
de  eeaeneeimes  niurales  aliesient  qu'elles  ne  furent 
pas^etdd  «Tanl  les  1V«  et  V  siecles.  Si  Uut  de 
ipbrcetux  pr^eiix  ont  et^  ainsi  sacrifies,  c'est 
I  qu*on.se  irouyait  dans  un  moment  de 


danger  ou  il  elait  urgent  de  se  procorer  des  ma- 
leriaux  a  lout  prix  pour  apposer  des  barricrcs  4 
rennemi.  (  Voir  sur  cette  matiere  M.  de  Caumonb 
Cours  d  aul.  mon.  a*  part,,  chap.  VIII  et  IX.) 

(40)  Voyex  leplan  du  Cos/ricmet  de  Tancienne 
▼ille  de  Samtes  dans  la  Topographie  de  Maitin 
Zieller,  publiee  par  Merian  en  1661 ,  el  dans  les 
planches  du  Cours  d*anliq.  mon.  de  M.  de  Caumont, 
a«  part;  voyez  aussi  ce  Cours,  a*"  part ,  pag.  354 
et  suiv.  It  faut  consider  Taniique  Mediolanum 
comme  ville  gauloise  et  CQmme  cite  romaine.  La 
premiere  etait  bAliedansle  voisinage  des  Arenes, 
sur  la  colline  oncupee  aujourd^hui  par  le  faubourg' 
Sainl-ViTien.  Les  puils  et  les  fondemens  de  murs 
antiques  qu*on  a  d^ouverU  dans  ce  lieu  oe  lais- 
senl  k  ce  sujut  aucun  dovte.  La  cite  romaine  ou 
ciudclle  occupee  par  la  gamison  couTrait  les 
liaiiteurs  0(1  se  irouvent  Tbdpiul  civil ,  Tancien 
Qouveut  des  Carmeliles,  ct  toule  I'^i endue  de  ter- 
rain sur  laquelle  est  batie  la  ville  acluelle.  La  106- 
tropote  cellique  ayant  ele  ruinee,  a  phuieurs  re- 
prises,  par  les  Barbares,  les  babilans  Tauront 
successivement  abandonnee  pour  se  refugier  dans 
la  cile ,  d^or^e  d'ediGces  el  forlifiee  de  murs.  Ce 
devail  ^Ire  une  ville  considerable,  a  eii  juger  par 
les  ruincs  de  conslructions  antiques  repaiidues 
dans  la  campague  depuis  Sa*nl-Saboine  jusqu'it 
Saiiil-Vivieu.  ( Voyez  Dufour.  Anc.  Poil.  p.  i56.) 

(41)  Et  inidiari  lepusculis  olariooensibus.  (Si- 
don.  Apollin.  lib.  VIII,  rpist.  ad  Nammal.) 

(4a)  Subiius  k  Sanlonis  nunlius  niipcr  vos  c!a&- 
sicum  in  classe  ceeinisso ,  alque  iuter  officta,  nunc 
naula: ,  modo  militis,  littoribus  Oceani  curvis  in- 
currere  contra  Saxonum  paodos  royaparones. 
(Ibid.) 

l43)An4i9- 

(44)  Vid.Olympiodor.  bist. — Idac.  cbron.— 
Prosper  cbrou. —  Labbe.  nov.  bibliolb.  hist,  t, 
ItP-49*-^I^PPu»g*  Hist.  d*£sp.  torn.  a.  —  Du< 
four,  Anc.  Foil.  p.  3io. 

(45)  Codex  WUig.,  lib.  X,  til,  I,c.  8. 

(46)  Prorop.  de  bello  golbic.  lib.  I.— Cest  a 
eelte  consideration  peut-6tre  que  la  ville  de  Saintes 
doit  la  conservation  de  Tare  de  Germanicus.  Ce 
monument  a  pu  servir  aux  Wisi-Gotbs  de  f  oint 
d'ubservaliou  :  on  pouvait  m^ioe  y  placer  ,de#  »«• 
chines  pour  defendre  Tentree  de  la  ville  du  cdte 
de  la  Cbarente.  Ce  qui  semble  confirmcr^ , cetie 
conjecture,  c'est  le  double  rang  de  creueaux  da^ 
coustruction  golbique  qui  eouronnent  la  corniche 
superieure  du  monument,  el  dont  la  lourde archi- 
tecture coniraste  si  etrangemeni  avec  le  style  ''u 
resle  de  I'edifice,  Telle  est  du  moios  i'opiuion  de 
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Boorignon.  (Ant  de  Stint. chap  V.)  L'ing^ieor 
Masse  (Descr.  mss.  de'quelques  lieux  de  Saint.) 
attribue  ces  ouvrages  aax  Norlb-Manns  qui  enva- 
hirent  et  occap^nt  assez  long-temps  la  vilie  de 
fiointes  au  IX*  si^cle.  Peut-6ire  est-il  plus  naturel 
d*altribuer  ces  constructions  auxFrancks  du  moyen- 
ftge.  Ce  sont  eux  en  effet  qui  couTrirent  la  France 
l^dale  de  chdfeaux  cr^nci^;  et  Pare  du  pont  de 
Saintes  pouvait  scnrir  de  redoute  ou  de  poete 
aranc^  k  Tentr^e  de  la  ville.  li  est  supposable 
qne  la  construction  de  ces  creneaux  et  celle  da 
pont  datent  de  la  indme  epoque. 

(47)  Vid.  Cod,  Wisig.  lib.  H,  tit.  11^  c.  9.  Dep- 
ping.  Hist.  d*£sp.  torn.  II,  p.  4^6. 

(48)  Vid.  Prosper  Tiron.  Ghron.  An  404.  ap. 
script.  Tcr.  gallic,  tooi.  I. 

(49)  Royan  en  Saintongc.  —  In  pago  bttidiga- 
lensi ,  secundum  Garumnam ,  est  Reuntium  villa; 
Tulg6  RoTAiruii  Tocant  (Alteserra.  de  reb.  aqui- 
Ian.  p.  57.) 

(50)  Hand  secus  Reuntio  Tilla  est,  in  quft  cum 
esset  ecciesia  calholica,  adveuientiLus  Gotbis,  ad 
suam  secUe  immunditiam  earn  traostulerunt.  (Gre- 
gor.  Turon.  de  Glor.  confess,  c.  48.) 

(5i)  Regali  oriundus  perbibetur  prausoplA. 
(Boiland.  act.  Sanct.  torn.  Vl,  p.  461.) 

(5a)  Parenlibus  iocolisgenitusSautonicaeci?ita- 
tis  ,  patrem  habuiit  qui  gentili  errore  detentus  erat, 
matrem  vero  ejus  Maurellam  chrisiiauam  fnisse 
relatio  manifesta  memorat.  (Mss.  trevir.  et  bit- 
bur,  ap.  Holland,  loc.  cit.) 

(53)  Vid.  Gall,  christ.  torn  n,  p.  toSX 

(54)  An  45o. 

{55)  Ilia  inventum,  facente  lingal,iiiotn  capi* 
lis  indicavit  :  Inde  sic  proditus,  pootificalis  ca« 
thedne  suscepit ascensum.  (Bollaud.  loc.  cit.) 

(56)  Diim  tanti  itineris  cnrsum  sosiinere  son 
possef ,  Tehiculnm  perquisivit,  nt  superborum  pom- 
pam  sanct&  qu&dam  abjectione  «alctret.  (Bolitnd. 
Act.  Stuct.  torn.  YI,  p.  461.) 

(57)  Suit  vesligiis  impedilus ,  lucescente  die  in 
Inco  obi  ioiBisertt  fnrtmn,  etc  (Ibid  ) 

(58)  Accipe  merc«dem  pro  Tigiliis  tuts ,  qtiaat' 
fii  inhonesiA  acltone  transactb,  undi  bajos  die 
pOMit  habere  subsiantiam,  et  ▼icinm  kbore  qnoere 
preprio,  non  rapioa*  (Ibid.) 

(59)  Officii  mei  locns  est  tit  de  sacro  altario 
llliis  eccloic  sacratnmi  calicem  subministrem :  nam 
qm  mihi  alienus  eat  4  connnunione  ejus  vile  mi- 
liisterimn  implere  despicio.  (Ibid.) 

(0o)  Qui  dAm,  sub  ailentio  noctis,  qnidam  foitset 
vidone  perterritus,  a<l  postulandam  veniam  anna 
soppficationis  assumptdt.  (Ibid.  ) 

(61;  Ibi4  Pn  n'ejjt  pas  plus  fixe  sur  I'epoque 


de  la  mort  da  T^^^a  Tifien  quaaor  cdle  de  ta 
naissance.  Tout  ce  qu*on  sait  k  ce  snjet,  €*est  qa*il 
fiit  inhumi  dans  on  faubonrg  d?  Saintea,  a&  son 
tombeau  op^ra  depiiis  bien  des  miracles.  Bansee 
lien  s'^teva  plus  tard,  sous  Tiof  ocatioo  da  bic&> 
heurei^x  pr^M,  une  basilique  qu*on  y  Toit  encore. 
Commence  par  Knsebe,  continue  par  Aimer  j  00 
Emerius,  tous  deux  ^Aqoes  de  Saintes,  et  ache- 
vfc,  au  milieu  du  IV*  si^le,par  L^nce,  ^4qoe 
m^lropolitain  de  Bordeaux,  cetle  ^lise  ^lait  at- 
gnifique,s*il  faut  en  crotre  la  pompeuse  description 
quVn  a  faite  T^T^ue  Fortuoat.  On  y  remarqoait 
surtout,  dit  ce  podle,  le  tombeau  de  Saint-Tirien, 
tout  resplendissant  des  omemens  d*or  et  d'trgent 
que  la  pi^ti  de  Leonce  et  de  I'lacidie,  son  ^onse, 
8*elait  plu  k  y  repandre ,  et  sur  lequel  divcna 
figures  d*animaux  seroblaient  respirer  sur  le  ai^ 
tal  anim^  par  ie  g^e  de  Tonmer. 

Sacra  sepalchra  tegunl  BOHaBl  argentaa 
CDanJmis  tecum  qua  Placidina  dedit. 

QoiB  super  e?rusam  rOtiians  iDtermicat  1 
£t  spargoDl  radios  pura  metalla  saos. 

iDgeoio  perfecla  noYo  labuiata  coraseaat 
Artlficemque  putas  hie  animAase  feras. 

[:S\  Fortuoat.  Lib.  i.  Carm. «. 

(6a)  Vid.  Append,  ad  Gragor.  Turoa.  £dJL 
RiiiAdrt,  p.  i393. 

(63)  Nolitediligeremuiidumetcaqa«iaBm4» 
aunt.  (i.  Joan.  xi.  x5.  )  Quia  divites  inddmiB 
tenuiionea  tt  laqueumd»aboli.(c  Tliimot.  VI.) 

(64)  Audivi  de  Vasione  quod  omnia  wom,  p« 
anam  slulritiam,  pauperibusdispergereDOBOBMer, 
et  libi ,  qui  hsret  ejus  es,  non  reacnreL  ^  At 
respondens  fiUns  ait  :  Ibo  et  sinltisaimum  Vasia- 
D6B  ejiciam  de  hareditate.  (BoHand.  Act.  Saact 
Tom.  II,  p. '49  3.^ 

(65)Tu  de  hsHreditate  patnua  tnor«m  fac  tfmL 
vis ;  ego  de  hierediiale  ncA  ealesieaa  regam  firiaa 
hasredem.  (Ibid.) 

(66)  Per  domiaiim  mean  jora,  si  oonna  tibi  i 
Proculo  impleta  non  fueriat, ego,  in  iri  mtti,^mh 
dieabo  onmes  in]urias  tuas.  (Ibid.) 

(67)Tnne  jussitnrinistris  stria  ut  cum  alligwai 
et  suspensnm  tormentis  afficarent,  facalaaqiia  ar- 
di»ntes  ad  ejus  latera  apponerent*  At  vir  Dei  om^ 
niapatienter  8ttstinnit.(BoltafMLAct.  Sanct*  Ta» 
ii,  p.  4a  3.) 

(68)  Tone  ministn,  ab  hori  naoA  puilamj 
sanctum  corpus  usque  dto  lUaeeaccrat,  m^e 
lacto ,  nimito  fatigati,  Tidenmf  sa  m  ipaa  laco 
esse  nnd^  beatissimi  corpus  levavemiU  (thU*) 

(69)  Tunc  infelix,in  tanam  ketitfafli  taaauaai, 
in  extremo  risu  omnia  interiora  sua  per  pone- 
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rtora  io  ipso  felidissimo  loco  dtpusuit.  (Ibid.) 

(70)  Ibid.  Breviar.  Stolon,  lac.  LoogueTal.Uisl. 
dc  I'KgK  OilHt.  Tom.  11,  p.  29 1. 

Le  tombeaa  de  Saint-Vaisc  ne  cessa  pas  des  lore 
d'opirer  des  miracles :  de  quelque  mfirmite  qu'on 
i^t  afflige,  il  suffisait  pour  recoavrer  la  sant^ 
d'aller  prier  k  ce  tombeau.  Les  cures  menreilleii- 
m  firenl  taut  d«  bruit  que  Pallade,  ^v^ue  dc 
Saiules,  apres  avoir  consullesesdioc^ins,  d^ida 
qn'ooe  ^lise  ct  uo  AOua^^  stiraient  bitis,  sous 
ria?ocaii«n  d«  SmuYaifc,  dm  l«  lira  ntew  oh 
reposail  le  corps  du  martyr.  Bient6t  les  gens  du 
pays,  attir^  par  la  saintete  du  lieu,  vinrent  bAlir 
lears  demeures  autour  de  ce  moulier,  et  jelerent, 
vers  U  fin  du  IV«  siecle  ,  les  fondemeos  du 
bourg  de  SainUYaise  qu*on  rencontre  «ur  la  rive 
droiiede  laCliarente,entreSaintes  el  Taillebourg. 
(Vld  Bollaad.  loc  <k.  -*-  GalL  Ckrist.  torn.  II, 
p.  1059.) 

(7i)An45i. 

(72)  Blande ,  mansuele  innocenterque  TiTunt, 
lion  quaii  cum  subjeclis,  sed  cum  fralribus.  (Paul. 
Oros.  Ap.  Script.  Her.  Gallic,  lom.  I.) 

(73)  Vid.  Isidor.  ebron.  ap.  scrip.  Rer.  GalL 
too*  I,  in  oof.  ad  Sid.  jLpoUin.  lib.  V.  epist.  17. 
—  Procop.  de  Bello  Golh.  —  Cassiodor.  cpisl. 
passim. 

(74)  Ht.oo  ,  bruyant,  c^I^bre.  (Glossar.  Wach- 
*«H.)  -**  Ab  bine  Franei  crinilos  regci  habere  coe^ 
pcniat.  (AdoQ.  cbron^  ost.  VL  An  379*} — CIo- 
dion-le-Cbcvclu, 

(75)  Dulaure.  (Hist,  de  Paris,  torn.  I,  p.  laa.) 

(76)  HxLD,  jeune  homme,  jeune  fille  ;B.xck,  forl^ 
puissant,  ricfae.  (Gloss.  YTaeht) 

(77)  Novi  quod  sis  vaW  stremms  ,  ideoqira 
^^  ui  iMbitem  tecum  :  si  in  transmarinis  parti* 
bos  aliqnem  cognovtssem  utilioreji  te,  expellssem 
oiique  cohabitalionem  ejus.  (Gregor.  Turon.  Hist. 
Fnmc.  lib.  II,  c.  la.) 

(78)  ]lLot>t  brayant^c^lcteef  Wia»  tbef.  pnet- 
ner.  (GIom.  WmUl) 

(79)  Adon.  chron.  oL  TI. 

(80)  Sidon,  Apollin*  epist.  ap.  script.  Her.  Gal« 
Cc.  torn.  I, 
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(8i)  Aug.  Tbierry.  Conq.  de  TAngleU  park 
Norm.  tom.  I,  p.  84. 

(St)  Aimoii.  Ghfoi.  li^.  XtV^  t^.leript.  Aer* 
Gall.  tom.  in. 

(ft 3)  An  493. 

(84)  Hlod,  c^Iebre ;  Hild,  jeune  fille.  (GIoss^ 
Wacbleri.) 

(S5)  Miiis,  4epone  colla  Sicamber,  etc  (Gregor. 
Turon.  Hist.  Franc,  lib.  U,  c.  87.) 

(86)  Gregor.  Tafori.  De  Aprtucnlo^  TfaMdoro, 
Procolo,  Yohisiaao  et  Vere,  episcopis. 

(87)  Earn  noslris  ditionibus  subjiciamus,  quia 
valde  bona  est.  (Gest.  regum  franc,  ap.  script. 
Rer.  Gall.  tom.  11,  p.  553). 

(88)  Gregor.  Turon.  Hist.  Franc,  lib.  U9  c  a3. 
—  Itacii  chron.  Sub  anno  xxz.  Mthemil. 

(89)  An.  507. 

(90)  Campus  Vaadadeiisii.On  cfoit  cpie  c*tst 
Touill^,  pres  Poitiers. 

(91)  All,  tout;  PacK,  fort,  puissant,  riche. 
(Gloss.  Wacht.). 

(92)  Dnfour.  Anc.  Poit,  p.  196. 
/    (93)  More  eanum  binos  et  binof  insimul  copu* 
latos.  (Vila  S.  Eusicii.  ap.  script.  Rer.  Gallic,  tonu 
III,  p.  4a8.) 

(94)  Dufour.  Loc.  eit 

(95)  Chlodoreus  ToKMem,  Santoaas  et  reliqnm 
citilalea  omnemque  terram  aquitanicam  subjuga- 
irit  (Adon.  Chron.  cet.  VI,  p.  173.) 

(9C)  Sidon.  Apollin.  epist.  passim. 

(97)  Gregor.  Turon.  Hist.  Fi-anc.  ptslimi. 

(98)  Pnoier  cstert  trooet.  (Nworiut  m  Com- 
tantin.  cap.  XVI.) 

(99)  Wa4CK,  FR*cK,FaBCB,  briTe,  hardly  ii^^ 
roce.  (Gloss.  Wracbt.) 

(1 00)  Francos  lingu&  atticA  TaieminiiMii  impe» 
ralor  k  feritaM  et  duritii  aiqne  andaeil  aypeUari 
primus  yoIuIu  (Adou^  Chron.  oet.  VI.) 

(cot)  Kginhard.  Vita  Caroli  Magni,  c.  XVt. 

(loa)  Satvian.  de  Gubem.  Dei,  p.  S6.  — Vopis- 
cus  in  Proeulotf 

(io3)  la  Saniooioo  et  BurdigaleuMFraocof  pne« 
oepit  manere  ad  delendam  Gothorum  g«ntem.  — . 
(Gest.  regum.  Franc  ap,  acripU  Rer.  Gallic,  torn, 
«,  p.  554t) 
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BEVUE  D'OUVRAGES  FRANCAIS  ET  ETRANGERS. 


RAPPORT 

LU  A  LA  PREMIERE  CLASSE  DE  l'iNSTITUT  HISTORIQUE  ,  SUE  UN  NlfMOIIlE  DS 
X.  EMMANUEL  OAILLARD9  SECRETAIRE  PBRPl^TUEL  BE  l'aCAdEmIE  DE  ROUEN,  RBUTIF 
A   DES  RUINES    DE   BAINS   ROMAINS,    DiJcOUVERTES   A   LILLEBONNE. 


Des  fouilleSy  dirigees  avec  intelligence, 
ont  mis  k  ddcouvert,  sur  la  colline  de  Lille- 
bonne  (I'anclenne  Juliobona),  des  mines 
oil  M.  Gaillard  a  reconnu  la  plupart  des 
condiaons  de  I'existencc  de  bains  remains. 
Ici,  dans  la  partie  constcree  aux  femmes , 
11  montrela  coupe  horizonialedu  baln^ire, 
il  rend  k  chaque  6Iage  les  debris  de  son 
plafond  et  de  ses  murs;  plus  loin,  il  devine 
que  deux  irous,  s6par6s  du  balndaire  par 
une  muraille  en  ruines,  ont  ^l61es  puisards 
de  ce  m^me  balndaire  avant  r^rection  de  la 
muraille;  qu'un  canal  donk  la  trace  est  in- 
terrompue  devait  avoir  telle  direction;  et 
les  raisons  qu'il  en  donne  paraissent  si 
concluantes  que  Ton  ne  pent  s'emp^cher 
d'etre  de  son  avis. 

Ainsi  que  je  I'ai  d^4  dit,  les  bains  ro- 
mains  de  Lillebonne  ^taient  sur  une  col- 
line  comme  la  partie  fortifi^e  de  la  ville,  en 
Daicedu  tb^tre  remain,  dont  on  aper^olt  des 
fuines.  M.  Emm.  Gaillard  en  croit  devoir 
placer  la  fondation  au  temps  de  Tinvasion 
des  Barbares  saxons,  en  280,  6poque  qu'il 
assigne  aussi  k  la  destruction  du  tb^tre ; 
mais  on  peut  remarquer  que  la  contruction 
des  bains  a  ddipr^c^erces  ravages  des  Bar- 
bares;  aulrement,  on  apercevrait  les  ruines 
du  tb^illre  dnnsles  fondations  du  biiln^ire, 
comme  on  les  reirouve  en  grand  nombrc 
dans  la  muro.illc  niilitaire  qui  devait  pro« 


t6ger  Lillebonne  contre  une  nouvelle  inn" 
sion. 

Ge  qui  nous  reste  du  baln^ire  de  Lilk' 
bonne  nous  permet  encore  de  reconoaltre 
que  les  bains  des  bommes  ^taient  enti^ 
ment  distinctsdeceux  des  femmes,  dislinc- 
tionqueFon  observe partoutjusqu*au  temps 
ou  la  corruption  des  moeurs  amena  le  scao- 
dale  des  deux  sexes  confondus  dans  les  m6- 
messalles. 

II  ne  reste  que  bien  peu  de  choses  des 
bains  des  bommes ,  tandis  que  les  autns 
paraissent  encore  presque  dans  leur  entiff 
k  la  base.  Les  ruines  des  uns  et  des  aulres 
soDt  d'accord  avec  le  r^cit  des  auteurs  qui 
disent  que  Tart  des  sculpteurs  et  des  pcin- 
tres  ornait  leA  Balnea  virilia  avec  bien  plu^ 
de  luxe  que  le  balnea  finUnUia.  Hals  cn- 
trons  dans  le  baln^ire  avec  M.  Emm. 
Gaillard. 

Au  nord,  il  nous  arr^te  dans  le  spoUno- 
rium,  ou  les  femmes  d^posaient  leurshtbils. 
Passons  avec  lui  sur  le  canal  qui  recerail 
les  eauxde  V aquarium,  grand  reservoir  qui 
6tait  entretenu  par  Taqu^duc  de  la  ville. 

L'auteurdu  m6moire  remarque,  presdo 
spoliatorium,  cinq^arl^res  de  derivation  du 
canal,  dont  il  ne  peut  se  rendre  compie, 
comme  il  I'avoue  avec  candeur.  Peul-^l^c 
pourrait-on  dire,  sans  trop  de  I6meril6,  que 
CCS  saigiiecsavaient  6t<3  pratiqudcs  au  canal 
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pour  porterde  Teaa  dins  diff6reiiM  prdces 
de  i'h6tellerie(csrce8baliiteire8  6tiiienlde8 
esp^ces  d'hdtblleries  ) ,  ^iraDg^res  4  Tex- 
ploitaUon  das  bains  propremeot  dits. 

Bu  canal  nous  voyoos  4  droite  et  A  gau- 
che, la  piscina  nnlalis,  compost  de  deux 
bapUstaires,  oi^  Ton  pouvait  nager  dans 
Teau  fh>ide.  M.  Emm.  Gaillard  s'^tonne 
que  Tun  de  ces  baptistaires  se  compose  de 
deux  compartimens;  mais  n*est-il  pas  rat- 
sonnable  de  penser  que  dans  des  bains  pu- 
blics, ces  compartimens  ont  pu  ^re  6iablls 
pour  les  diif^rentes  classes  de  i>aigneuses, 
qui  ne  donnaient  peut-fttre  pas  toutes  la ' 
mftme  retribution? 

En  allant  toujours  du  nord  au  sud ,  nous 
airivons  au  ifasarium  oix  desceudaient  les 
caux  de  Vtrqunrium.  Voici  Ic  propnigeum 
ou  setrouve  1e  four  carr6  aux  deux  embou- 
chures, partag^  chacune  en  deux  compar- 
timen.';.  Voil^  letrou  ou  se  metlait  le  chauf- 
feur; mais  le  peu  d'ecartement  des  piliers 
de  Thypocauste ,  observe  M.  Gailldrd , 
ne  permettait  pas  aux  combustibles  d'etre 
lanc6s  dans  le  four  par  les  embouchures, 
qui  sont  d  ailleurs  bicn  plus  6troites  qu'ail- 
leurs;  el  Ton  n'aper^oit  un  peu  desuicque 
sur  Tiktre.  Cette  remarquc  donnc  lieu  de 
croire  que  le  foyer  6tait  sous  le  four,  et  nou 
en  dedans ;  mais  ce  four  repose  sur  une 
masse  de  mnrne  tass6e.  11  ne  pouvait  pas 
^tre  au-dessus  du  four  dont  la  vo&te  est 
coDipos^e  de  tuiles  et  de  pav6s  de  pierre  li6s 
avec  du  ciment.  Ou  ctail  done  le  foyer  qui 
servait  4  chauffer  Ic  baln^ire?  se  demande 
M.  Emm.  Gaillard;  c*est  un  probl^me 
dont  il  abanJonne  4  d*autresla  solution. 

Sans  pr^lendrer^oudre  unprobl^me  que 
M.  Emm.  Gaillard ,    avcc  le  secours  de 

(i^  Partagees,  fhactine,  en  deux    comparti- 
mens. 


sa  science,  et  eh  j^r^gence  desrninesda  bil* 
nteire,  declare  n'avoir  pu  r^soudre  lui-iii6- 
me,  je  hafarderai  Tidto  d'un  systeme  de 
tuyaux  en  fer.  Le  peu  d'6cartement  des  pi* 
liersde  Tbypocauste  et  le  peu  d'ou  vert  lire 
des  emboucbares  n'auraient  pas  empdch6 
I'introduction  de  cylindres  od  se  serait  fiiite 
la  combustion  du  cbarbon.  Un  des  tuyaux 
du  systeme,  s'eng^geant  dans  le  conduit  da 
four ,  aurait  servi  de  passage  &  la  fum6e,  et 
ceci  expliquerait  pourquoi  M.  Emm.  Gail- 
lard u'a  Yu  de  suie  ni  4  la  voilite,  ni  aux 
bouches  du  four.  Quant  k  la  pellicule  de 
suie  qu'il  a  remarqu^  sur  I'dtre,  la  pr^nc^ 
de  cette  mati^re  pourrait  s'expliquer  par  le 
suinlement  descylindres.  Gesuintement  aii- 
rait  form^,  avec  le  temps,  cett^  couche  min^ 
ce  qui  a  la  couleur  de  la  suie.  K-- 

En  quittant  le  propnigenm^  nous  comp- 
tons,  avecM.  Emm.  Gaillard,  les  piliers  des 
bypocaustessur  lesquels  reposaient  lesuda^ 
toiium,  le  caldari*.im^  le  laconicum^  avec 
ses  tuyaux  de  chalenr  dont  la  muraille  pr6- 
seiite  encore  la  forme,  le  tepidarium.  Nous 
reconnaissons  encore  les  sallesauxexercices 
gymnastiques  et  aux  onctions.  Le  si^e  sur 
lequelse  pla^itlabaigneuse,  que  les  alypt<e 
froitaientavec  Xestrigil^  regno  encore  le  long 
de  la  muraille.  Yiennent  ensuite  les  salles 
ei^antes  ou  la  baigneuse  respirait  le  frais. 
Au-dessous  deTunede  ces  salles,  M.  Emm. 
Gaillard  a  reconnu  une  chambre  souterraine 
avec  le  pavimentumj  dont  il  a  compt^  les 
quatre  couches. 

Au  milieu  des  debris  des  plafonds  de  la 
pidce  souterraine,  du  rez-^e-chauss^  et  du 
c<^nar1e,  il  a  trouv^  les  tuiles  plates  et  les 
tuiles  convexes  du  toit,  et  son  comble  plat 
A'2iV%\\e.  ifasfigium)^  ainsi  que  les  debris 
charbonnes  du  lacls  de  lattes^ 

Parmi  les  objels  curieux  que  la  fouille  a 
mis  ^decouvert,  on  remarque  une  statue  dc 
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Mtrbfeda  Ptrotf,  difftrent  obj^t  en  culvre, 
Mmme  dtuK  lions  nurios  qui  ont  dt 
girair  le  placage  ext^deur  de  quelque 
meuble. 

Des  m^dailles  d'argent  deGuillaume-le- 
Boux,  d^oouverUs  daas  una  des  cham* 
bres  du  balo^aire,  ont  fait  dire  4  If.  Emm. 
Gaillard  que  le  balo^ire  avail  dOi  tubsii- 
terjusqu'au  U*  altcle  (i);  k  ces  m^aillet 
en  ari^enty  il  faut  en  joindre  qoelq^ies-unes 
en  bronze,  doot  la  plus  andenne  remonte  k 
Tespasien* 

Pepx  statues  en  marbre  ont  encore  ^t& 
tir^  des  mines;  Tune  desdeui  est  celle  de 
Faustina  mdre,  femme  de  I'empereur  Anto- 
nin-le-Pienx«  On  ne  doit  pas  oublier,  non 
plus,  le  cbapiteau  d'une  grande  colonne. 

M.  lEmm.  Gaillard  donne  encore  les  defr- 
alps  4o  plusfeurs  bas-reliefs,  qu'il  n'accom- 
pagne  d'aucun  renseignement,  parce  que  le 
temps  les  a  tr^maltraitte,  ou  qu'il  n'en- 
trait  pas  dans  son  plan  d'en  faire  connaitre 
Texplication. 

▲u-dessous  de  I'inscription  efiac^  de 
Ton  deces  bas-reliefs  on  voit  un  g^nie,  en- 
tour6  d'un  cercle,  et  qui  estpeut-6tre  le  g^ 
Hie  d^brouillant  le  chaos. 

Pans  Tune  des  salles  du  baln^aire,  un 
piiv^eq  pi^rredeliaisportait  une  inscription 
CQiQpoa^  de  ces  cinq  mots  dont  un  seul 
a  toutes  ses  lettres :  yalerlmar^uxor-suma- 
viu  Ce$  cinq  mots  sent  plac^  les  uns  au- 
dessous  des  autres.  Voici  le  sens  que  J*y  ai 
trouv^.  L'^pouse  de  Valerius ,  accabl^  de 
tristesse,  a  eonsacr6  (S.  £.  ce  monument)  k 
son  mari;  Fal^rio  marito  uxor  tristissu^ 
ma  tonsecravit. 

(t)  Mais  la  presence  de  ces  medailles  dans  le 
ba^n^ire  ne  precise  pas  Tepoqae  de  la  destruc- 
tion de  Tedifice ;  elle  prouve  seulement  qoe 
cette  destnicdoQ  n*eat  pas  lien  avant  Giiilianme' 
le-Honxi 


Des  moroeaux  de  verret  mineas  eemme 
le  sent  nos  carreaux  de  vitres,  trouvte  dtni 
les  ruines,  nelaissent  pasdouterliM.Eaim. 
Gaillard  que  le  balnteire  n*ait  eu  desvi- 
tres,  et  que,  par  consequent ,  les  Romaios 
connnissaient  Tusage  du  verre.  Je  ne  m't^ 
rfiterai  un  pen  sur  cette  perlie  du  m^moire 
que  parce  que  ce  passage  semble  insinucr 
que  les  Remains  introduisalent,  comnu 
nous,  le  jour  dans  leurs  appartcmens  ta 
moyen  de  feuilles  de  yerre,  tandis  que  nous 
lisons  qu'au  temps  de  S^n^ue  les  apparta- 
mens  des  Remains  ne  recevaient  le  jour  que 
par  de  certaines  pierres  ou  des  feuilles  fort 
minces  d*une  come  transparente  qu*0D  sp- 
pelait  sp^ulaires.  Ces  pierres  et  cetle  coroe 
^taient  souvent  remplac^es  par  le  papyrus^ 
et,  en  61^,  par  des  filets  d'^n  tissu  tr6i-fiD. 
hes  Romains  connaissaicnt  sans  dome 
le  verre;  mais  il  est  certain  que  pendant 
tr^- long-temps  ils  n'imagin^rent  pasd'flo 
faire  des  yilres« 

Les  riches  peintures  des  plafonds  et  des 
lambris,  la  vivacity  des  couleiirs,  leur^oo- 
nante  conservation,  ont  inspire  k  M.  Emm. 
Gaillard  le  d6sir  de  connaitre  les  ^^mens  de 
la  pelliculeplStreuse  sur  laquelle  les  artistes 
gallo-romains  peignaient  leurs  plafonds  et 
leurs  lambris :  c'est  un  compose  de  deux 
tiers  de  cliaux  etouffee  et  d'un  tiers  d'aoe 
poudre  tr^s-fine ,  provenantd'un  carbonate 
de  chaux  cristallise. 

De  toutes  les  observations  de  M.  Emm. 
Gaillard  il  r^sulte  que  les  mines  des  bains 
de  Lillebonne  sent  celles  d'un  simple  bal- 
n^aire;  que  la  paitieconsacr^e  auxhommes 
etaildistinctcde  celle  qui  eiaitconsacr6eaiix 
femmes;  que  toutes  deux,  mais  surtoutlt 
premiere,  offraient  un  grand  luxe  de  deco- 
ration. 

PICART,  anden  eensear  des  todes  M 
college  royal  aiUtaire  do  La  FkdMt 
membre  de  la  premiere  classe  de  rins- 
tltut  Hislorique. 
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RAPPORT 


tU  A  Lk  PBIMIERE  CLASSB  DB   L'wSTrnnr.  HISTOBIQUl 
SUR     UL    MANUEL    d'aRTILLERIE    DU    PRINCE    NAPOliON  LOUIS  BONAPARTE. 


y  Le  tTBTall  dool  j'ai  M  chai^  offrirait 
assei  de  difficult^  ti  j'aTaii  k  m'exprimer 
deTaot  des  officios  d'artillerie :  ma  t&che 
consiateraii  alorsi^  A  faire  conoattre  les  aia* 
litres  U%i.^  dans  Touvrage,  k  indiquer  les 
cbapitres  auxqueU  Tauteur  a  dono^  toute 
reiteoaioQ  d^sirable^  eti  signaler ceux  qui 
manqaent  ou  qui  peuvent  paraitre  iacom- 
pleu; 

20  A  presenter  Tanalyse  exactedes  divers 
paragrapbesp  en  montrant  ce  qu*ils  oCTrent 
de  plus  remarquable,  lea  sujcts  neufs  ou 
iai^ressansqu'ils  renferment,  elc; 

9^  Endn  k  aider  mes  jeunes  camarades 
k  fixer  leur  ^ugement  sur  rutilit^  et  le  m6- 
rite  du  livre  donl  lis  m'auraient  con(i6 
Texamen. 

Mais  un  rapport  ainsi  ^tabli  serait  sans 
iat6r6t  pour  des  personnes  ^traog^es  k 
rarme  k  laquelle  j'appartiens;  je  duis  done 
me  borner  k  donner  une  id^e  des  matijiljres 
traiteesdans  le  Manuel  (VArullerie^  elk 
olSrir  un  aper^u  de  quelqiies-uus  de  scs 
cbapilres  les  plus  int^ressans. 

ToutefoiSy  avant  de  pr<^nter  un  tel 
aperQUy  et  pour  vous  metlre  k  m^med'ap- 
pr^ier  le  travail  de  Tauteur,  il  est  d'abord 
convenable  de  faire  connaitre  toute  Tim- 
portance  du  service  de  rartincrie,  et  quelle 
est  la  masse  des  connaissances  indispeusa- 
blesaux  ofticiers  de  cetle  arme  pour  rem- 
plir  dignemeat  les  diverses  fonctions  aux- 
quelles  ils  peuvent  fiire  appel^s. 

Le  r6le  le  plus  important  de  roilicier 
d'artillerie  est  sans  doute  celui  qu'il  joue 
sur  un  cbamp  de  baiaille,  dans  Tattaque 


ou  la  defense  des  places  fortes,  dans  la 
d^ense  des  cdtes ,  dans  le  passage  des  fleo- 
ves,  etc* ;  mais  si  ce  r6le  peut  donner  Tea- 
sor  k  des  quality  naturelles  plus  ou  moins 
brillaoies,  on  duit  du  muins  eonvenir  qu'il 
n'est  pas  toujours  celui  qui  exige  le  plus 
d*insliuction. 

La  science  de  Tartilleur  ne  se  borne  pas  4 
connaitre  tout  ce  qui  a  rapport  aux  diver- 
ses bouches  k  feu  dont  il  doit  faire  usage^ 
tout  ce  qui  est  relatif  k  leur  emploi ,  k  leur 
transport,  k  leurs  rapides  mouvemens,  k 
rex^culion  deleur  feu,  etc.;  ceci  ne  serait 
Il  proprement  parler  que  le  savoir  du  ca- 
nonnier. 

L'ofUcicr  d'artillerie  doit  non-seulement 
poss^er  les  connaissances  indispensables 
pour  faire  Tusage  le  plus  avantageux  de 
touiesles  bouches  ^feu»  dans  les  diverses  cir« 
constancesdeguerrequi  peuvent  se  prin- 
ter, mais  encore  ildoit  6tre  k  mfimede  cr^cr 
CCS  lerribles  moyens  de  destruction  ;  il  doit 
pouvoir  faire  construire  tous  les  affiits  et 
toutes  les  voituresqu'exige  leurtransport;  il 
doit  pouvoir  pr^ider  k  la  fonte  des  divera 
projectiles,  k  la  fabrication  de  la  poudre,  k 
la  confection  de  toutes  les  munitions  et  da 
tous  les  artifices  qu'on  emploie  devani  Ten* 
nemi ;  en  fin  11  doit  ^tre  en  dtat  de  faiie  f)ft«* 
briquer,  r^parer  et  entretenir  les  armea  k 
Tusage  de  Tiufanterie  et  de  la  cavalerio. 

Ainsi,  d'aprds  Torganisation  acluelle  du 
service  de  Tartillerie,  les  ofiiciers  6tant  em^ 
ploy^  indiffi^remment  au  personnel  ou  au 
materiel  de  Tarme ,  un  capitaine  peut  dtre 
appel^  4  commander  unebatterie  d'artilltria 
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&  cheval,  pour  agir  avec  la  cavalerie  i  I'a- 
vant-garde  d'une  arm^e;  il  peut  avoir  le 
commandement  d*uQe  batterie  mont^  aita- 
cb6e  k  uoe  division  d'infanteric,  ou  celui 
d'une  batterie  de  r^rve  destinie  k  op^rer 
avec  d'autres  batteries,  et  4  se  diriger  rapide- 
ment  sur  un  point  indiqu^  par  le  g^n^ral 
en  chef  pour  y  porter  des  coups  d^cisifs ; 
enfin  ce  capitaine  peut  t^tre  d^ign6  pour 
constniire  des  batteries  de  si^^c  ct  de  place, 
pour  daruire  les  batteries ennemies  ou  bat- 
tre  en  brdche  des  ouvrages  de  fortiGcation, 
pour  Jeter  les  ponts  qu'attend  le  passage 
des  armees,  etc. ;  le  mfime  oflBcier  peut  en- 
suite  6tre  employe  dans  les  travaux  relaiifs 
ttux  forges,  aux  fonderies,  aux  poudreries; 
11  peut  ^re  charge  du  service  dans  un  arse- 
nal de  construction,  dans  une  manufacture 
d'armesv  dans  lout  oe  qui  a  rapport  k  Tar- 
inementd'une  place,  51a  defense  d'une cdte, 
4  Tapprovisionnement  de  munitions  exig6 
par  un  corps  d'arm6e,  etc,  etc. 

D'apr^  cette  l^re  esquisse  du  service 
de  rofficier  d'artillerie,  on  voil  que  son  ins- 
truction devrait  6tre  immense  pour  qu'il 
remplltaTecdistinaionlesnombreusesfonc- 
tions  auxquelles  il  peut  dtrc  appel^  dans  le 
cours  d'une  longue  carri^re  militaire;  mats 
il  n'est  qu'un  bien  petit  nombre  d'officiers 
qui  r6unissent  les  qualitesetlesavoir  qu'il 
faudrait  pour  servir  utilementi  dans  le 
personnel  et  le  matt^riel  de  I'arme :  les  uns, 
ayant  tous  les  avantages  physiques,  tout  le 
sang-froid  convenable,  lecoupd'ceil  prompt, 
Te^prit  fertile  en  ressources,  servi^ont  d'une 
mani^re  brillante  sur  le  champ  de  bataille^ 
dans  I'atlaque,  la  d6fen^  des  places,  etc. ; 
les  aatres,  ne  poss^dant  qu'imparfaitement 
les  quality  Q9sentielles  au  bon  oflicier  de 
iroupe,  peuvent  avoir  acquis  une  profonde 
instruction  iheorique  et  pratique  qui  les 
mettrad  m^me  de  se  rendre  tr^s-utiles  dans 


tous  les  travaux  relatifs  au  materiel  de  I'ar- 
me; d'autres  en6n,  sorlis  dela  classcdes 
sous-ofTiciers ,  se  recommandent  par  de 
beaux  services ,  par  une  longue  expeiience 
et  par  une  connaissance  parfaite  de  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  manoeuvres  :  ceux-li 
peuvent  ^tre  employ^  avantageusemeot  sar 
le  champ  de  baiaille,  mais  il  leur  manque 
g^n^ralement  Tinstruction  indispensable 
pour  servir  oonvenabkment  dans  les  forges, 
les  directions,  les  fonderies  et  les  arseoaux. 

En  France,  pour  procurer  aux  jeanesofii- 
ciers  d'artillerie  loute  rinstruction  doQt 
ils  auront  besoin  dans  les  diverses  bran- 
dies de  leur  service,  ils  f evolvent  i  Vecole 
Poly  technique^  {oil  il  dcvient  chaque  jour 
plus  ditlicile  d'^re  admrs) ,  use  masse  de 
connaissances  th^riques  donn^es  par  les 
professeurs  les  plus  distingue  :  les  math6- 
mathiques  transcendantes,  et  leur  applica- 
tion aux  hautes  considerations  de  mtoni- 
que ;  la  g^m^trie  descriptive  appliqu^  i  It 
charpente,  5  la  coupe  des  pierres ;  le  dessin, 
I'architecture,  la  fortification,  I'art militaire, 
la  physique,  la  chimie,  sont  les  sciences 
sur  lesquelles  portent  particuli^rement  les 
examens  subis  par  les  ei6ves. 

A  la  suite  de  longues  etudes  preparatoi- 
rcs  exig^s  pour  entrer  k  Vecole  Poly- 
technique,  et  apr^s  deux  ann^es  passto 
dans  cct  ^tablissement  afin  d'y  puiser  de 
hautes  connaissances  th<toriques,  les  ^dves 
admis  dans  le  service  de  I'artillerie  doivent 
encore,  pendantdeuxautres  ann6es,  recevoir 
k  Vicol  d'Artillene  et  du  G^nie  rinstruc- 
tion sp^ciale  relative  k  Tarme  k  laquolleii? 
appartiennent  :  c'est  \k  qu'ils  acquirer 
les  notions  n^ssaires  k  la  constructioo 
du  materiel,  aux  travaux  de  si^e,  i 
la  fonrc  des  canons,  k  la  fabrication  des  ar- 
mes,  k  tout  ce  qui  a  rapport  k  la  confection 
des  munitions ,  an  passage  des  rividres,  nn\ 
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levers  des  pl^ns,  aux  reconnaissances  mili- 
talres,  etc.  Le  service  des  bouches  &  feu  , 
r^uitatioD,  rhyppiatrique,  les  manoeuvres 
de  force,  les  Evolutions  de  batterie  for- 
ment  le  complement  de  rinstruCiion  don- 
D^  a  I'Ecole  d'Artillerie  et  du  66nie. 

Au  sortir  de  r^coie  de  Metz,  les  jeuoesof- 
ficiers  sont  class^  dans  Ie9  r^imens  od  ils 
restent  attache  k  des  batteries  k  cheval,  a 


les,  les  dimensions  utiles  dans  les  dl ver- 
ses circonstances  de  guerre ,  la  pitipart 
ont  besoin  d'avoir  avec  eux  plusieurs 
petits  volumes  ou  ils  trouvent  des  nombres, 
des  principes  avouEs,  et  TexposE  des  ma- 
noeuvres adopt^s  pourapporterde  Tunifor- 
mite  dans  le  service  des  bouches  *k  feu. 

Les  donn^es  indispensables  4  roflicier 
d*arlillerie  fran<;ais  sont  renferm^cs  dans 


des  batteries  mont6es,  ou  h  des  batteries  de     VAide-Mtmoire  du  g6n6ral  Gassendi,  ou- 


pare  pendant  tout  le  temps  qu'ils  passent 
dans  le  grade  de  lieutenani  :  c'est  dans  cette 
position  qu'ils  se  forment  au  service  de  la 
troupe  et  qu'ils  acqui^rentlesconnaissances 
pratiques,  sans  Jesquelles  ils  pourraient^tre 
desofficiers  tr^s-instruiis,  mais  ne  seraient 
jamais  de  bons  officiers. 

Arrives  au  grade  de  capitaine  de  a'"^ 
dasse,  ils  passent  alors  dans  les  divers  6la^ 
blissemens  relalifs  au  materiel  de  I'arme 
ou,  tout  en  se  rendant  utiles  d  r<^lat,  lis 
cnntiouent  derecueillir  une  instruction  qui 
^'a  point  de  terme,  et  pour  laquellc  la  plus 
loflgue  carri^re  militaire  est  toujours  Insuf- 


l>'apres  cet  expose,  il  est  facile  de  conce- 
volrque  rofHcier  employ^  dans  le  materiel 
de  rartillerie,  quelle  que  puisse  6tre  d'aii- 
Ws  son  instruciion,  doit  avoir  k  sa  dispo- 
sition un  grand  nombre  d'ouvrages  oil  Ton 
^ra/lede  toutes  les  sp4cialif^  du  service: 
^otivrages  se  trouvent  dans  les  bibliolbd- 
<I<ies  des  6coIes  r^imcntaires,  dans  celles 
de  tous  les  ^blissemens  de  I'arme;  et  i'of- 


vrageendeuxfons  volumes  in-8o.  On  a,  de- 
puis  1830,  fait  un  petit  aide-memoire  porta- 
tif .  en  un  seul  volume  in-i2,  ne  oontenant 
que  ce  qui  estle  plus  strictement  demands  k 
]*ofQcier  isol^;  mais  cet  ofQcler  doit  encore 
avoir  avec  lui  plusieurs  petits  trait^s,  plu- 
sieurs livres  r6g1ementarres  ct  d'aiitres  ou- 
vrages  relatifs  au  service  des  benches  k  feu, 
aux  manoeuvres  de  batterie,  aux  exercices  k 
pied  et  k  cheval ,  etc. 

Le  prince Napol^n  Louis- Bonapartea  com- 
post pour  MM.  les  officiers  de  la  r^publique 
HelviHique  un  ouvrage  pr^entant,  avccde 
plus  grands  d^veloppemens,  les  principales 
matieresqui  se  trouvent  dans  le  Petit  Aide- 
M^moire  fran^ais ,  celles  qui  sont  renfer- 
m^es  dans  les  trait<^  r^glementaires  dent 
j'ai  fait  plus  haut  T^num^ration,  et  le  r^su- 
m^  des  principes  donnas  par  les  officiers  de 
Tarmc  les  plusdistingu^s.  Cet  ouvrage  sera 
le  seul  indispensable  k  Vofficier  d'arlMlerie 
Suisse  en  campagne  ct  lui  fournira  toutes 
les  donnas,  tous  les  renseignemens  d^^i- 
rables  pour  le  service  des  bouches  k  feu  et 


Gcier  qui  voudrait  y  supplier  par  un  iraitd     pour  les  divers  travaux  que  Parlillerie  pent 


r^/ieVa/  ferait  n6cessairementune  oeuvre  des 
plus  incompletes. 

Mais  Ton  doit  convenir  aussi  qu'en  cam- 
^^8ne,  si  quelques  officiers  d'un  rare  mii- 
'^0,  ayant  unegrande  m^moirc  et  une  lon- 
{ue  experience,  peuvent  se  passerdcs  livres 
'enf<Tmant  les  formulos,  les  tables,  les  co- 


avoir  k  executer  devant  Tennemi. 

L'auteur  a  d^i6  son  ouvrage  aux  officiers 
de  IVcole  d 'Application  de  Thoune,  com  me 
souveuirdu  temps  qu'il  a  pass^avec  eux; 
son  but  a  6l6  de  «  contribuer,  pour  sta  part, 
I  k  faciliter  et  k  repandre  une  etude  n6ces- 
>  saire  et  de  prourer  aln»i  s'lii  altachement 
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9  au  pays  qui,  dans  son  exil»  a  bienveulu  a,  chez]  toutes  les  puifs^ces^  perfectioim6 

>  rhonorer  du  droit  de  bourgeoisie.  »  les  branches  de  Tart  militaire,  Dsns  nn 

Pour  accompllr  avec  quelque  chance  de  grand  nombre  de  pays  on  a  adopts  pour  le 

succdsla  Uche  queTauteur  s'^tait  propos^  « materiel  les  affOls  anglais  monoflasques :eB 

iladiipuiserauxmeilleurssourcesyetilcite  France, en Belgique,  enPi^mont,  enSoisM 


les  ouvrages  fran^ais,  allemandset  anglais 
qu'il  a  coDSult^s  ,  ou  qui  lui  ont  offert  le 
plus  dc  renseigoemens  utiles. 

Le  Manuel  d* Artillerie  est  pr^c^^d'un 
precis  bistorique  (1)  de  Tarme ,  lequel  est 
divis^  en  six  p^riodes  :  on  trouve  dans  ce 
precis  des  details  d*un  grand  int^r^t  sur  les 
am^ioratioos  successivesapport6esdans  les 
armes  k  feu » Dans  la  cinqui^me  p^riode,  de 
1800  4  1815  ,  Tauteur  dit  qu'il  consid^re 
Tempereur  I^apol^ncomme  le  repr^senlant 
glorieux  deschangemeos  introduits  par  la  r^ 
volution  de  i89 ;  que  ce  grand  homme  cr^ 
une  nouvelle^re  dans  la  guerre  commedans 
la  polilique,  et  que  rartillerie  dans  sa  main 
ne  fut  plus  une  arrae  accessoire,  maisdevint 
la  massue  du  g^nt. 

f  Dem^me,  ditlauteur,  qu'en  politique  le 
riigne  de  Tempereur  n'est  plus  une  querelle 
de  palaisni  une  discussion  fallacieuse  des  ar- 
ticles d'une  charte,  maisla  question  de  Tin- 
d^pendance  de  la  France,  de  la  r^6n6ration 
de  TEurope ,  de  rn^me,  sous  son  com  man- 
dement,  rartillerie  n'est  pas  occup6c  de  que- 
relles  minutieuses ,  de  syst^mes  d'affOls  ou 
de  calibres ;  mais  il  Torganisc  de  mani^re^ 
pouvoir  tirer  tout  le  parti  possible  de  ce 
corpsd'^lite  et  le  met  en  position  demontrer 
toute  sa  puissance  physique  et  morale.  » 

Sou&le  iiiv&^Q periode  actuel/e,  on  trouve 
ce  qui  a  rapport  aux  syst^mes  nouveauxet 
aux  inventions  :  ce  paragraphe  est  celui  qui 
pent  orTrir  le  plus  d'int<^r6t  aux  personnes 
6irang6res  a  Tarme ;  jc  vais  citer  quelques 
passages  :  c  Dcpuis  la  paix,  dit  Tauteur,  on 

(i)  Voir  noire  livraiton  de  decembre  ^835, 


et  dans  quelques  parties  de  UAllemagne ; 
le  materiel  anglais  a  servi  de  module  poor 
la  construction  des  voitures. 

>  Le  nouveau  syst^me  fran^is  a  ^6atta- 
qu^comme  le  furent  pr6o6demment  lesiys* 
t^mes  de  Yalli^re  et  de  Gribeauval.  Les  uns 
ont  6xag6n&  ses  avantages  ,  les  autres  ODt 
exag6r6  ses  inconv^niens.  Comparer, poor 
I'agilit^  y  rartillerie  mont6e  k  rartilleriel 
cheval,  c'est  commettre  une  grande  erreor; 
mais  en  la  comparant  Ji  Tartillerie  &  pi^d, 
elle  aura  toujours  Tavantage  sur  celle-ci :  car 
rartillerie  mont^  n'est  que  de  rartillerie  i 
pied  qui,  suivant  les  circonstances,  a  la  pos- 
sibility de  transporter  £es  soldats  sur  la 
affilts  et  sur  les  caissons  et  d'accel6rer  aiosi 
les  mouvemens*  > 

L'auteur,  apr^  avoir  parM  des  avantages 
desnouvelles  voitures  d*artillerie,  fait  ooii- 
naitre  que  le  materiel  Suisse  de  campagne 
est,  sauf quelques  modifications  insi^- 
fiantes,  enti^rement  semblable  au  mat^ 
fran^is,  et  iirend  compte  des  modificatiott 
que  ce  nouveau  materiel »  beaucouppto 
mobile  que  Tancien  a  id  apporter  daos 
I'organisationdu  personnel.  Une  portioa  do 
paragraphe  est  cousacri^  4  Texpos^du  sjs- 
temedu  g^n^l>avaroJsZotler,  k  rin?eatioD 
des  canons  k  bomhes  du  colonel  Paixbios, 
h  celle  des  affilits  en  fer  du  capilaioe 
Thierry,  eta  On  trouve  aussi  sous  le  m^ine 
litre  quelques  considerations  sur  les  armes 
k  vapeur,  sur  des  nouveaux  fusils  d'ioCiD* 
terie,  et  sur  quelques  modifications  k  io- 
troduire  dans  Tartillerie  :  une  des  priod- 
pales,  selon  Tauieur,  serait  remploi  d'uoe 
petite  sassoirc  comme  celle  qui  exlste  aux 
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artnt-fniliispiteoBtais  et  tttddoif,  afliiq«6 
les  cbeTaux  n'aient  plm  an  poids  de  cin- 
quaote  livresenviron  k  porter  sur  le  garrotJl 
paralt  qu'«ii  Suisse  rextr^mil^  du  (imon  de 
Ykttdi  de  campagne  est  soutenu  par  une  tra* 
▼ene  ayant  un  certaio  jeu  daos  des  au- 
neaox  de  support  qui  se  rattacbeot  aui  col- 
liers des  chevaux  au  moyen  de  courroies, 
Eq  France  cette  traverse  est  remplac^e  par 
nn  syst^me  de  comes  en/er,  qui  peut-6lre 
laisse  encore quelque  chose  k  d^sircr ;  mais, 
d'apr^des  experiences  dont  j'ai  6t6  l^moin, 
je  pense  que  ce  dernier  moyen  de  support 
da  timon  a  moins  d'inr^nv^niens  que  ceux 
qai  r^ulteraient  dc  Tadoption  d'une  sas- 
soire,  qaelles  que  soient  d*ailleurs  sa  forme 
etses  dimensions. 

La  premiere  moili6  du  Manuel  d'Artil^ 
lerieiTzite  exclusivemeot  de  ce  qui  a  rap- 
port 4  I'anillerie  de  campagne.  L'auteur 
pr^nte  d'abord  I'organisation  du  person- 
nel etdu  materiel  de  rarlillerle  helvaique : 
lacomposition  de  la  balterie  f^d^ralediffi^re 
totalement  de  celle  de  la  batterie  fran^ise, 
sous  le  rapport  du  nombre  des  pieces ,  de 
leur  esp^ce  et  de  leur  calibre. 

L'armee  active  n'^tant  forte  que  d'envl- 
ron  60,000hommes,  cette  arm^e  necompte 
que  50  batteries  attel^es  de  4  pieces  du 
calibre  de  12,  de  6 ,  ou  d'obusiers  de  24  et 
de  12;  et  comme  il  n'existe  point  de  cava- 
lerie  en  Suisse,  il  n'y  existe  point  non  plus 
d'artilleriei^  cheval,  ce  qvi  doit  apporter  une 
difftrcnoe  dea  pins  essentielies  dans  Tin- 
^traction  donn^  aux  jeunea  offlciers. 

A  la  suite  da  chapitre  relatif  k  la  nomen- 
clature du  materiel »  on  trouve  des  planches 
P^rfaitement  dessin^es  par  I'aateur,  Csisant 
tr^bien  oonnaltre  Tensemble  et  les  di&tails 
do  nouveau  materiel  de  campagne  anglais, 
modifi^  nicemment  adopts  en  Suisse ,  le 
systtee  da  barnachementdeschevaax  de 


tndt,  k  Bl^bode  adept6e  poiur  le  char* 
gement  des  caissons ,  etc 

L*auteur,  opr^  avoir  d^orit  les  manoBU«< 
vret  adoptees  pour  les  bouohes  h  feu  de  ba-« 
taille,  passe  k  T^cole  du  canonnier  conduc- 
teur  et  k  tout  ce  qui  a  rapport  k  I'aitelage 
et  iila  oonduitedes  voitures,  aux  manmu* 
vres  et  aux6vclutions  de  batlerie,  enfin  aux 
manoeuvres  de  force  des  pidces  de  baiaille , 
et  aux  moyens  de  rem^ier  aax  nombreux 
accidens  qui  peuvent  arriver  au  materiel  de 
campagne. 

Cette  premiere  partie  du  Manuel »  4  la«* 
quelle  il  faut  ajouter  ce  qui  a  rapport  4 
rartlllerie  de  montagne,  peut  6tre  consid^r^ 
comme  pr^sentant  ce  qui  doii  etre  Tobjel 
des  instructions  journalidres  donn^  aux 
•ous*officiers  et  brigadiers  deTarme.  Dans 
les  chapilres  suivans,  ccux  qui  traitentdu 
service  et  de  la  tactique  de  rarlilierie,  de  la 
th^orieet  de  la  pratique  du  tir,  Tauteur  de- 
veloppe  des  principes  et  expose  des  theories 
qui  font  partie  de  la  science  des  ofOciers. 

Dans  le  chapitre  du  tir,  i'auleur  se  con- 
tcnte  de  c  presenter  dans  un  r^um^  rapide 
les  questions  principalcs  de  la  balistique , 
sansse  laisser  cnSrainer  dans  leshautcs  con- 
siderations mathematiques  et  sans  efTrayer 
pardesca]culstropcompliqueslesmililaire& 
^^sireux  do  s'inslruire.  >  Toutefuis,  la  partie 
relative  aux  probabi litems  et  a  la  pratique 
du  tir  nous  a  paru  ne  devoir  rien  laisser  k 
d^sirer* 

On  trouvera  dans  le  chapitre  du  service  et 
de  la  tactique  de  Fariillerie  les  regies  don- 
n^eset  l^principesavoues  paries  meilleurs 
ofTiciers  uo  i*arme;  nous  pcnsons  que  cette 
portion  del'ouvrage  seralue  avec  beaucoup 
d'iQter(^t,  et  nous  nous  conlenierons  de  ci- 
ter  quelquos  ligues  oii  Tauteur  montre  en 
peu  de  mots  le  r6le  important  que  Tanil- 
lerie  joue  sur  le  champ  de  bataille :  «  Dan;; 
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l'aetioti,rartiUerie  engage  de  loin  lecombat, 
die  atteint  la  ou  'cs  autres  armes  sont  im- 
puissantes  ,  elle  pro^^o  le  d^ploiement  de 
rarm^,  elle  soutient  les  ailes  qui  ne  soiit 
pas  appuy6es  k  des  obstacles  naturels,  elle 
proU^ge  les  autres  troupes  en  attirant  sur 
elle  le  feu  de  rartillerie  enncmie,  ellede- 
truil  les  obstacles  cr^es  parTarme  du  g^nie, 
pour  arr^ter  la  marche  de  Taring,  elle  d6* 
cide  la  vicioire  par  Thabile  concentration 
de  son  feu  sur  le  point  d*attaque  le  plus 
important,  ou  protege  la  retraitc  en  multi- 
pliant  ses  effoi  ts  pour  contenir  Tennemi.  * 
On  nous  permettra  d'ajouferqu'une  portion 
de  ces  eflets  ini|K>rlans  sont  dus  k  la  c^l^* 
rit^  des  mouvemens,  ex^ut^s  par  des  bat- 
teries l^eres  et  bien  attelees,  qui  ne  peu- 
vent  Care  servies  que  par  des  canonniers  k 
eheval. 

L'auteur  insisle  sur  Tavantage  des  gran- 
des  masses  d*arlillerie,  et  cite  pour  exem- 
pie  glorieux  la  bataillc  de  AVagram,  ou  I'ar- 
tilierie  joua  un  si  grand  rdlc. 

Gette  premiere  partie  du  Manuel  d^Ar^ 
tUlerie  est  suivie  d*un  petit  traits  de  forti- 
lication  passag^rc,  tir<^  en  partie  de /'y^/V/e 
mdmoire  et  du  Mnnorial  du  colonel  Du* 
four. 

Dans  la  deuxit^me  portion  de  I'ouvrage, 
Tauteur  traite :  i"  dc  Tartillerie  de  si^e  et 
places,  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  pieces 
de  position,  k  leur  service,  k  leur  mise  en 
batterie,  aux  mandptivres  de  force  qu'elJes 
exigent; 

a**  De  i'atlaquect  dc  la  defensr  les  places; 

3^  De  la  fabrication  de  la  pqydre  etde  la 
confiClion  des  artifices  de  guerre. 

Enfln  I'auteur,  sous  les  litres  de  bouclies 
a  feu,  projectiles,  afffits  et  voitures,  boll, 
fers,  machines,  etc.,  etc.,  pr^sente  les  don- 
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n6es  les  pins  indispensablesi  Tofiicier  d'ar- 
tillerie  en  campagne. 

Gette  deuxi^me  mciti^  du  Manuel  rea- 
ferme  un  assez  grand  nombrede  plancbes, 
bien  dessinees  par  Tauteur,  relatives  au 
materiel  de  position  fran^is,  k  la  coustruo- 
tion  des  batteries,  aux  appareils  perco- 
tans,  etc. 

Dans  le  chapitre  relatif  h  I'attaque  des 
places,  la  ditlicult^  de  presenter  des  regies 
g^nerales,  qui  puissent  indiquer  d'une  ma 
ni^re  exacte  tous  los  pr^paratifs  quecette 
operation  n6cessite,  a  d^termin6  I'auteura 
prendre  le  siege  iVAnvers  pour  exemplei 
suivre,  et  k  pr Center  une  analyse  des  tn- 
vaux  ex^ut(^s  aux  di verses  p^riodes  du 
si^ge :  cetle  analyse,  uous  n'en  doutons  pas, 
sera  lue  avec  iiil«5r^t. 

J'ai  A^\k  dit  que  la  republique  Helv^ti- 
que  n'ayant  point  d'artillerie  k  eheval,  I'ou- 
vrage  sur  lequel  j*ai  i'honneur  de  presenter 
un  rapport  ofTrait  un  vide  en  cequi  est  re- 
latif au  service  et  aux  speciality  de  celte 
portion  essentielie  de  Tar  me  :  des  raisoos 
analogues  ont,  sans  doute,  dt^termin^  Tau- 
teur  k  ne  point  trailer  de  rarmcment  et  <)e 
la  defense  des  c6tes ,  comme  aussi  de  tout 
ce  quia  rapport  au  patsage  des  rivieres  et 
aux  divers  ^uipages  de  pools  qui  doi- 
vent  fitre  conduits  et  jet^  par  les  solos  de 
rartillerie. 

Nous  pensons  que  le  Manuel  dArtU" 
Urie  public  par  notre  collie  le  pHnoe 
Nupolton  L.  Bonaparte  m^rite  d*oecuptf 
une  place  distingu^e  dans  la  bibUotb^"^ 
des  olBciers  fran^ais,  et  qu'il  d6it  ^ 
un  outrage  pr6cieu&  pour  MM.  les  ofii' 
ciers  de  la  republique  Helv^tique,  quit 
sans  doute,  n'avaienl  point  un  aide-me- 
moire en  rapport  avec  rorgamsatioo  par- 
ticuli^  deleur  artillerie  et  avec  le  non- 
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Teaa  materiel  qu^elle  vient  d'adopter. 
En  se  rendant  utile  aux  jeunes  offlciers 
(le  soa  arme,  le  prince  Napol^n  adigne- 
meot  pay6  la  dette  de  rhospitalit^;  et  il  a 
moDtr^y  pour  me  servir  de  ses  expressioDS, 
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que  les  neveux  du  capitaine  d'artillerie  de 
Toulon  n'ont  point  d^g^n^r^. 

Plivaad,  ancien  Sieve  de  Vdcole  Po-^ 

fyiec.y  ckefd'escad.  d^artill.,menu 

bre  da  la  3®  classe  de  VlnsL  Hist- 


DQCnMENS  CURIEUX  ET  VXEJiTSS. 


HYMNE 

EN  L*HONNEUR   DU   ROI   HENRI    IV,    APRES  LA   BATAILLE  ViVRY, 

»All  LC  CLE&GE  DE  TOL'RS  (i890}. 

t'Onginal  a  ete  copie  dans  la  fabriqiie  de  la  cathedrale,  par  f«u  le  baron  Joseph  Fauchat,  ancien 
prefety  meinbre  de  la  deuxiemc  classe  de  Ilnslilut  UUlorique. 


Heary,  premier  roi  de  la  terra, 
lovineible  cbef  k  la  guerre, 
A  qui  rien  ne  peut  rteist^, 
Prenenr  de  Tilles  admirable, 
Goolre  qui  nol  fort  n'est  tenable 
El  Dul  ffiur  ne  peut  subsister. 

II. 

Au  brttit  d4  U  bella  vieiofre, 
'Mae  de  bonbear  et  de  gloire, 
Telti»e  nous  arooa  senti, 
Que  de  ootia  et  nos  rpisjos  pracbes 
^  TotZy  Itfs  orguea  et  les  doches 
Josqaes  an  ciel  cot  relenti. 

111. 

On  oens  conte  lei' par  merveille, 
Qu'4  to  TaillaDce  non  pareille 
L'boDnrur  de  la  victoire  e»tdu, 
Et  que  toi  aaul  soulios  la  cbarge. 
Qui  d^ji  repousMii  an  large 
Ton  batailloo  presque  perdu. 

IV. 

Que  toi  seul,  au  champ  de  bataille, 
Sur  UQ  eottrsier  de  riche  taUle, 


Ombrag^  d*an  panache  blase, 
A  les  g«08  banssant  ie  courage, 
Non  apprentif  a  tel  usage, 
OrdoDDois  cbacan  k  son  rang. 


Que  deux  grands  prioces  de  (a  race  , 
S'avao^ant  d'uue  brave  audace, 
Tenaient  ferme  k  tes  deox  costeii 
Et  que  leor  force  nvec  toi  joiuta 
Plus  vivement  soutiDt  la  poiote 
Des  Espagnols  ^pouvantei. 

VI. 

Que  Diron,  marshal  de  Franca, 
£t  son  fils  de  grande  prudence 
Coodulholeoi  roBtt?re  auprte  de  toi : 
Mais  d' AumoQi,  Taleureox  et  sage, 
Le  premier  ouvrii  le  passage 
Pour  te  laire  Tainqueur  et  roi. 

VII. 

Pub,  te  meslant  parmi  la  presae, 
Dedans  la  foole  piu«  ^paisse, 
Gomme  un  foodre  qu'on  voit  venlr, 
Tu  fus  premier  cause,  sans  donta. 
Que  toot  leur  gros  se  mit  en  route 
NopottTant  tes  coops  soiilenir. 
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VIII. 

Qa'«yant,  pif  ta  force  6t  conddiM, 
■Muit  Its  enDMuis  eo  foite^ 
Eo  moiiu  d'uoe  heure  to  maliii, 
El  derail  leur  iDranterie, 
Et  gagn^  lear  artillerfe, 
El  mb  leur  bagage  au  batin, 

IX. 

Toutefois,  ton  cosar  d6bonnaire 
MoDtra  sa  cl^nienee  ordfnatre, 
PreDant  Im  vaiDcus  h  merci ; 
Et  poorsuivant  jusqoes  h  Maote 
Ta  victoire  bien  peu  saoglaote, 
Tu  pris  Yernoa  et  Maiite  aiusi. 


0  qae  ta  Mas  m  adiafraUi|» 
Grand  roi ,  toujours  k  tui  semblablet 
Sana  cesie  aux  hasarda  travaillant ; 
Indomplable  entre  tant  de  peines, 
pMr  iroir  lea  fleors  de  lys  pleinei, 
Toi]\)oarsTeiUant,  ta^JOQit  faiUant? 

XI. 

Eofln  U  te  font  reconnoitre 
Poor  roi  legitime  et  pour  maltre, 
Boi  tout-A-fait  k  oe  coup-ci : 
L'alnesae  de  la  mAle  ligne 
T'en  rendott  asacz  le  plua  digne; 
Mala  ta  vaiUance  y  sert  auwi. 

Xll. 

Tu  as  calm^  toutes  lea  Tagues 

En  chasaant  bien  loin  cea  hydalga6i(l}, 

De  noa  soBura  deatlnez  naris ; 

Maintenant  ayance  tea  armea 

Et  la  cbaleur  dc  tea  gena  d*armea 

Joaqaea  aux  portes  de  Paris. 

ifin. 

G'eat  la  aoiirce  et  ta  p^pfuMra, 
C'est  la  retrafte  et  ta  tanMra 
J>es  plua  a^diifeaz  Toleiin; 
G'eat  le  aommaire  de  ta  gotiT^ 
Ceat  oA  dolt  tomber  le  tonnerrej 
Poar  mettre  fin  A  noa  malbeun* 

XIV. 

t  ne  etalDte  M«  drane  peifle» 
Que  ffir  ta  If •  on  n'Mtrepresie, 


(1)  Uidaiios,  gentibhommf  t  «f pKg&ok. 


Bl  par  dol  IB  Booa  fita  art*; 
Ton  frire  done  te  face  aage  (1), 
Qu'un  petit  honune  plein  de  rage 
Traliriuseoaenta  aagmentA. 

XV. 

De  France  I'Erine  (9)  boiteuae, 
D'un  sceptre  dotal  convoiteuae, 
Qui  ae  jtense  roine  en  aongeant, 
Tient  toujours  dea  bommea  apoatai , 
Que  par  felapteB  eHe  nceeete, 
Ou  qu'elle  corrompt  par  argent. 

XVI. 

Lea  cordeliers,  toujoura  en  pifiue 
Centre  I'ordre  Saint- Domnique, 
Jaloux  de  ce  cooteau  fatal, 
S'efforceront  en  qnelqua  aorte 
Pour  fjiire  un  acte  qui  apporte 
A  la  France  encore  plus  de  mal. 

XVII. 

Qod  aooge,  qirti  cliaflfl  *tntage, 
Quel  d^bordre  et  cruel  m^nge, 
Toi  mourant,  par-tout  adviendroit ! 
La  France,  en  cent  piteea  tir^ 
Par  cent  roiieleta  d6cbir6e, 
Son  nom  k  peine  reiiendrolt. 

xvra. 

Ta  te  meli  aox  arqaeboudes » 
Aux  bricbea  elauxeaealadea, 
Comme  lea  aimplea  aoldato  font. 
SoDge  qu'en  te  perdant,  aana  doate, 
Tu  perda  avec  ta  France  toote 
Toua  ceux  qui  aenliaan  te  mdW 

XIX. 

Si  no8  YOBUx  peuvent  qaelque  dtiMe, 
Que  ta  majesty  se  compoM 
Avec  moins  de  facfiit^  j 
Mais  sur-tout  garde-toi  des  molnca, 
11  B'y  a  paa  gena  plus  idoines 
A  (aire  one  michaiioet^* 

XX. 

Betucoop  de  gens  oiil  eip^incx 
Qu'aprte  avoir  rMuilta  Frama 
Sous  une  matHenru  obIob, 
Sans  Bulle  force;  ei  sans  eontraiiite, 


(1)  Henri  111. 
(9j  Forie. 
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Naif  de  la  wale  graoe  Miate , 
To  laimt  toa  o^biian. 

XXI. 

Tootefois,  d  um  n  inporte, 
£t  le  detlin  de  France  porte 
Qae  ta  j  demearet  coDstant, 
Qnelqaea  coura  qoe  to  pouirai  prendre, 
Raoa  ne  lairront  paa  de  te  rendre 
Teoie  obtoaaiice  poartant 

XXII. 

Imtmlla  par  la  Bible  andenne 
Bl  nourrii  aona  la  loi  chr^leDoe, 
Aqz  rois  noiii  detoos  corps  et  Mens  j 
MAoM  la  calboUqoe  #gtiae 
S'est  tov^oon  humblement  soumise 
An  Joug  dee  princes  arriens. 

XXIII. 

One  now  faot-tt,  f«ia^*oa  nooa  Jaiiae 
En  liberty  ebantor  la  messe, 
Bt  tool  le  aerrice  amplement  ? 
Uncbaenn  qoi  venl  j  aidste» 
Ei  peraonne  ne  nous  r^eiste 
Xn  porlant  le  Sainl-Saereinent 

XXIY. 

IVeos  Joolfsons  de  nos  prtibendes, 
De  noa  balM-mains  et  odrandes ; 
If  ■!  n'empAebe  noa  retenoa ; 
Lea  «dila  de  la  sainre-fcarde, 
Sn  ee  qae  f^gliae  regarde, 
Sontsaintement  enlreienns. 

XXV. 

ToQtaacontraire,  parlaligne, 
Nona  n'aTons  que  peine  ei  Catigae, 
Bl  qoe  nine  en  HoanMfiensi 
Xeaamei  eooMaiasUqaea 
Re  Boot  d'arftn-buzet  et  de  piqaes^ 
Mab  sent  de  Jettnes  et  d'oralaoni. 

XXVI. 

8i  ta  Ten  qoe  Dieu  te  btoiaM, 
Fais  autoriser  ta  Justice 
Atee  ptai  de  a^i^riM; 
Cm  oUMitl  d»  HUMfihia 


Qui  se  rompt  quand  elle  est  fleschia 
Par  la  motteor  d'imponit^. 

XXVII. 

AITeclaot  par  trop  de  clteence, 
Tu  enlretiens  la  gaerre  eo  France, 
£t  n'en  Terras  Jamais  le  bout; 
Tes  sujets  i  toi  se  oomparent, 
Et,  leur  pardonoaot,  ils  pr6parent 
Kouvtauz  moyeas  pent  treuMertofit. 

XXVIII. 

U  faut  que  sons  Ion  beoreux  r^gne, 

Le  m^cbant  k  CofTenser  craigne, 

Bl  )e  bM  soil  r«cenipens« ; 

Qoe  le  eitoyen  ait  rellrbe, 

Et  de  la  garnisoD  qui  fi&cbe 

Que  nul  ne  soil  plus  ofTens^.  ' 

XXIX. 

To  n'as  point  d'impertone  ndre, 
Tu  n'as  point  de  turbulent  fr^, 
Rl  dc  mignoosauprdsde  tot; 
Tu  n'es  pas  amalesr  de  Paces, 
Aussi  ne  lais-tu  dons  nl  graees, 
Que  tu  ne  s^acbes  bien  pourqooi. 

XXX. 

INea  feoHle  qoe  eette  vfcteire, 
Face  la  paix  arec  la  gloire, 
Et  qu'arec  les  mienx  arises, 
To!  regnant ,  ton  people  s^acoorde, 
Cbaasani  oelie  berrlMe  dfaeorde, 
Qui  tient  tesaaijeu  dlviaat. 

XXXI. 

Lors  en  toi  seront  termio^es  ] 
Tottles  les  fMHes  deslMea 
Qui  le  d^gnent  par  ces  vers : 
«  Quand  sur  les  vaches  b^amoises  (1) 
»  Rattront  les  floors  de  lys  frao^ises, 
»  Cn  grand  nes  ?aiocra  i'UniTecs. » 

Ao bason  lit t 

« JLe  cUntre  de  8aint-6ratien  cbantolteei 
Toars^ieSlmaiilM.  ir 


(1)  AmiegdeB^ani. 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE 

m  M.   A.   GIORDANO,    DB  TURIN,    MEMBRK  DE   LA  TROISIEME  CLASSE. 

Tarin, lets  aim  1836. 


Par  monsieur  d'Arcet  fils  j'ai  eu  Thon- 
neur  de  vous  faire  passer  un  m^moire  sur 
r^corce  du  betula  a/^a,arcoinpagn^  d'an 
livret  fail  avec  des  feuilles  de  celte  decree,  et 
peint  par  les  divers  mo} ens  connus,  ainsi 
que  des  feuilles  naturelles  pr^par^es,  d'au- 
tres  lithographic,  gravC  et  imprimees, 
et  une  copie  de  mon  Trail6  de  pharmaco- 
logie  tbdorique  et  pratique. 

Aujourd'hui,  Je  vous  adresse  deux  exem- 
plaires  d*une  lilhographie  repr^sentant  un 
aubier  colossal,  qui  nous  donne  une  nou- 
velle  preuve  de  la  vari^t^et  de  larichesse 
de  la  nature  dans  ses  productions. 

II  y  aurait  de  curietses  rechercbes  bisto- 
riques  k  rassembler  sur  le  pUUanus. 

Get  arbre,  qui  acquiert  dans  sa  vieillessc 
un  aspect  majestueux  et  imposant  et  qui 
nous  abrite  sous  Tombre  immense  oii  il 
abritait  nos  aieux ,  est  souveot  cit6  par  les 
anciens.  Nous  nous  bornerons  aux  exem- 
pies  suivans : 

Quasi platanus  dilatata  mm  inplaitis. 
Syr.  24,  v.  19. 

Quasi  platanus  txaltata  sum  ah  aqud 
inplaleis.  Id.,  volg. 

Les  Romains  Tavaicnt  apport6  d'Asie. 

llmbrm  solius  gratia  ex  alienopelita  or- 
be  fuit. 

Piatanus  ad  tributarium  solum  perti^ 
nefis ,  ut  getUes  et  pro  umbrd  penderent. 
Vectigal,  Pliu. 


JSdibusinmediis,  totos  amptexd penn- 
ies, Stat  platanus.  Mart. 

De  nos  jours,  M .  le  comte  de  Choiseul- 
Couffier  »  dans  son  Voyage  pitloresquc  en 
Grece ,  donne  le  dessin  et  la  descriplton 
d'un/i^/aRu^qui  existait  dans  Tile  ber- 
ceau  et  patrie  d*Hippocrate ,  et  qui  ooovrut 
une  place  eniiere. 

Quant  k  la  grosseur  du  tronc  de  cet  arbre, 
Plinc  d^crit  un  platanus  dont  la  circoof^ 
f^rencc  ^Uit  de  81  pieds,  el  dans  Tinti&riesr 
duquel  le  consul  Lr.cinius  Muzianus  etdii- 
buit  convives  epularuni4 

Olivier,  dans  ses  Voyages  en  Perse,  parie 
d'un  Piatanus  dont  le  tronc  avail  70  pieds 
de  circonf^rence  et  4  Tombre  duquel  il  fut 
invito  4  se  reposer  dans  une  mosqute  <k 
T^brich  ,  village  peu  61oign6  de  Tehenoi 
etc.,  etc. 

Pourquoi  cet  aibro  n*attirerait-il  done 
pas  I'attention  des  bommes  d'aojoord'hui, 
lorsqu'il  paratt  avoir  captiv^  si  sou  vent  oelle 
des  hommes  d'autrefois  ? 

L*arbredont  je  vou&envoiele  dessine^t  »• 
tu^dans  nos  environs.  On  y  monteparunes- 
calier  de  plusieurs  pieds  d'el^vaiion,  iu  baat 
duquel  on  trouve  une  porie  qui  ferme  a 
cl6  :  au  premier  6tage  r^ne  une  tai»lc  ao- 
tour  de  laqueile  peuvent  s'asseoir  12  A  15 
personnes ;  un  si6ge  fixe  est  plac6  tout  au- 
tour ;  dc  lA,  par  un  petit  eacalier  iat^rieur 
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on  monte  au  deuxi^me  perc^  de  fendtres 
UiI16es  dans  I'opatsseur  da  feuillage.  Get 
clage  n'a  pour  ornementqu*un  siege  dispose 
dans  son  circuit ;  on  moiite  ensaite  aa  troi- 
si^me  qui  est  Element  environne  de  co- 


lonnesde  feuilUge,  termindet  fw  uneeotH 
pole.  Autour  de  ce  dernier  ^ge  t^m  mt 
balcon  sur  iequel  une  pefsoniie  pe«t  df"' 
cider  commoddment.  I 

Agrees,  etc. 


LETTRE 

h£  M.    M1RY-LAF0N>    MEMBIIE   ^E   LA  DEUXIEMB  CLASSE. 

Bo«eo,  98  mart  1136. 


iesuis  4  Rouen  pour  plus  de  denx  grandt 
oiois.  Je  ne  reYieodrai  k  Paris  que  le  5  ou 
6  juin;  permettez-moi  de  vous  parler  un 
pen  demes  hull  jours  d'excursion. 

i'ai  re^u  la  viFite  de  notre  tres  honora- 
ble €ollegne,  M.  Emmanuel  Gaillard.  Sur  le 
desir  que  je  lui  ai  exprim^  d'asslster  k  une 
seance  de  TAcad^mie,  il  a  eu  la  bonl6  de 
me  convoquer  hier  vendredi.  Mais  comme 
ceite  soci^^  travaille  s^rieusement ,  elle 
n'admet  aucun  Stranger  k  ses  s^nces  par- 
ticnli^res  s'il  d'apporte  pour  sa  bienyenue 
un  tribul  liit^raire  et  scientifique.  Pouir 
payer  les  droits  de  cette  excellente  douane 
acad^mique,  j'ai  tendu  mon  obole  et  traits 
de  y Influence  des  monumens  de  Rouen 
i^r  le  ginie  de  Comeille.  Ce  sujet  ^ait 
irop  cher  k  des  Rouennais  pour  ne  pas  me 
valoir  leur  indulgence  et  leur  plus  vivc  at- 
tention. Aussi  ai-je  eu  lieu  d'etre  content, 
^is  je  suis  moins  fier  de  leur  bon  accudl 
quedeleur  patriotisme.  Parler  de  Comeille 
dans  cette  vieille  ville,  c'est  ^mouvoir  tou- 
tes  les  fibres  nationales.  Jusque  dans  les 
fangs  les  plus  obscurs ,  son  uom  popuiaire 
va  au  cocur  du  peuple.  M.  Deville  m'a  ra- 
conl6avec  Amotion  que ,  lors  dela  souscrttn 
lion  pour  la  statue,  de  pauvrcs  outners  ve- 


naiei^t  d^poser  entre  ses  mains  le  prix  d^ 
leur  journ6e.  Mais  ce  qui  m'a  frapp6  le  plus 
en  ce  genre,  c'est  le  trait  d'un  bommedU 
peuple  doBt  la  noblesse  d'ame  me  semble 
dfgne  d'etre  applaudie  par  I'lnstitut  histo* 
rique.  Get  bomme,  simple  ouTrier,  ap- 
prend  qn'il  est  possessevr  de  la  maison  de 
Comeille,  II  en  fait  dresser  aussit6t  le  plan, 
pose  un  buste  du  grand  homme  sur  le  fron- 
ton et  voue  k  ces  debris  historiques  le  culte 
le  plus  religieux.  MalsToIci  que  les  besoins 
de  son  6tat  le  forcent  i  changer  quelques 
dispositions  de  la  la^ade.  L^anclenne  poit4 
est  8upprim6e;  alors  il  llncruste  dans  la 
mnr  et  ne  Yeut  la  Yendfe  k  aueiin  prix; 
Quelque  temps  apr^ ,  on  fonde  un  mus^ ; 
et  lui,  qui  aYait  refuse  tout  I'argent  qu^on 
lui  offrait  pour  sa  relique  nationale,  s'em^ 
presse  d'en  faire  don  au  muste.  Ce  lait  t'a 
pas  besoiu  de  commentaire. 

La  stence  k  laqueHe  j'ai  assrt^  a*  M 
marqute  par  une  discussion  tr^  ailm^ 
sur  la  question  de  savoir  si  les  rapporti 
d'ouvrages  devaieDt  ou  ntm  ftre  cemiourtf-f 
qu^  k  ceux  qu'ils  int^ressent.  Respeolailt 
le  huis-ctos  de  I'Aead^ie,  je  ne  iroua  di- 
rai  pas  quels  ont  M  les'r^sultats  de  sa  de- 
liberation. Deux  opinions  contraires  4taktit 
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iA  i^nlMiiiii  iUi»  out  M  ioul«nMeft  avcm 
talefti  par  tt«  IMiaU«iirft  0i  lurtoul  par  b<k 
IM  spMlual  coHegpa,  M.  CiaiiDqniiel  Gail-* 
lard.  J'ai  remarqu^  ua  tVftvaU  M»  apppiH 
fondi  de  oe  dernier  sur  Robert  Gouite^Hoiise 
et  deux  excellens  rapports  de  MM.  L^vi  et 
Pimont.  En  somme ,  TAcad^mie  de  Rouen 
tniYaille  et  travaille  beauoonp.  Elle  est  tout 
k  fait  digne  de  I'attention  de  i'lnstitut  bjs- 
toriqae,  qui  peut  trouver  dans  son  sein  des 
oollaborateurs  instruiti  ettout  sp^eiaux 
pour  les  grands  travaux  qu*il  entreprend. 
C'e8t,dureste»  une  8oci^6  qui  comprend 
r  association  dans  tout  ce  quelle  a  de  f(6cond 
pour  TaT^nir,  et  qui  m'a  entendu  sur-le- 
cliamp  quand  j'ai  d6Yelopp4  lapenste  et  le 
)^(  de  riosUtot. 


Vous  parler  uiaiAUoanl  de  Saim*0u6Q) 
du  palaisf  de  la  oath^rale,  des  magnifiques 
Yitraux  de  Saint^Patrice,  ce  serait  entamer 
d^  vohimes,  aussi  je  m'arrte.  Je  ferai  re- 
marquer  seuleioenti  k  propos  des  vitrauide 
Saint-Palrice,  qu'ayant ^t^ cbo  qu^  d'unme- 
lapge  qui  me  semblait  par  trop  foro£, 
H.  Langlois,  un  de  nos  arcb^ologues  les 
plus  distiugu^,  m'assura  que  ces  vitraux 
avatent  M  r^par^  avec  les  debris  de  1'^ 
glise  de  Saint-Godard. 

Yoil4  tout  oe  que  j'ai  fait.  Je  voudrais 
envoy er  des  triors  i  nos  coU^^ues;  mais 
peut-^tre  rapporterai^je  quelque  chose  de 
prteieux, 

Agrto,  etc. 


BZTlLilV  MB  mOGte-^lnBllBAOZ 


MB  ABSBMBliia  G^NlSaALBS  tX  DKA  siANCBS  DE  CLASSS  DB  L*fNSTITtJT  fllSTOaiQCE. 


/^  l4  namadi  S  mani,  la  pitnnMre  clasMi 
I  kiHoir^  gif^^ip )  al  k  aixi^aaa  <  hisi^im 
4p  Fmw$  >  4mwx  imo0h  d'apnks  las  iioii.v 
v«Mx«taMSf  la  preaai^re  dasse  da  I'Ib* 
ftitmUaloriqMb  saaontNuniasfoiia  la  pr4v 
aidspca  da  U..  iMvy  (  4e  rvaooa),  d^ioran 
d'Igai  HeaabiM  pr«saaa,  47. 
,  On  paoa^  4  reaction  das  wombntk  d^ 
bureau.  M.  Nipofmm^^^  Laws  Lan^vciaip 
da  TAaidteia  flraofalas^  eft  mva^  pntei- 
danti  M*  Dofif  { da  TYaBue  ),  via^piMr 
Ami  Ik  P«fG<  aoffx,  ?ica»pff6iidaBfta4joiAt; 
.Mf  Bt  SMSMki  saerttaiii^  at  1I«  Gmmain 
JUaaiiVf  aoaaHaJgia  a^jolsti* 

H  asi  Mt  koflMMiga  4  la  daaM  da  difraVB 
( Voir.ia  BuUaMs  MMkpapki- 


i> 


M«  GamiUe  de  Friess  fait  un  rappoit 
Hur  un  prcjel  d'bistojre  de  France  parloca- 
Ut^9  et  condut  au  rcjet  de  k  propositi«o. 
ia  daase^  apr^  avoir  entendu  MM.  deloQ* 
gkn^  da.Preigoe,  Germain  Sarrut^  Gavsso- 
ron-Deapr^ux  et  Eugene  Labat.  adopieki 
aondusions  du  rapport. 

M.  Buchez  (ait  un  rapport  verbal  sur  del 
aaracti^res  ineonnus  d^u verts  dans  on  mt- 
yiusfirit  da  k  bibliotb^ue  de  k  faculi^  ^ 
flA<&daciiie  de  Montpellier.  La  rapporteur  d^ 
dare  que,  eomp^raison  iUta  avec  les  i* 
phabak  andeoa  de  .''ouvrage  da  Klaprotb 
il  a  reconnu  que  ces  caract^rei  n'apparie* 
^aif)i^4aiicuB  da^^esalphabau.  On  propoi* 
.  ^  re avoi  de  ces  earact^res  aux  irois  ^^^ 
i}car9aTol(Mtadflpi& 
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,%  Li  dMidtaie  cl«9M(AiicieBiie  troisi^ 
m^^  hiMioir^  4^  tongues  ci  det  IMroHh 
retf  I'ett  iwombUe  le  mercredi  8  mars^  sous 
lapr^tidenoe  de  II.  le  oomteLepdeltod'Aii- 
oay,  doyen  d'Age.  •-  Membres  p^inMt,  4t. 

M.  PMx  Bogaerts,  protaeeor  dirfstoire 
4  I'Alb^iite  d*Anvers,  6crit  qo*!!  t'oeeope 
d*Bo  travaU  «|(Mrt |K)iMr  litres  ii0  J|tr%if»e 

pour  bm  de  r^poodre  MK  ettHMi  deal  kn 
MvAtM Mfia  001  MTobjii deU  pfrtde 

IHtadi  Mfiffop  feoi  olGarU  Al4  dafiMU 
On  peiee  4  r^ection  dei  membrai  du 
b«ra«.  IL  |lA|iT-l4iOK  est  iioii|i|i6  pr4u- 

▼lee-prMleiit;  M.  Ls  Gosii»c»  vice-pr^^ 
dMt  adjoint ;  M.  Edifte  ffiKEAUp  iwrtoire, 
AM,  7%^o^#v  m  hk  ViLLBMAiQv^  fecr<^ 
tiilt  adjoint. 

L'ofdfednjonr  qppelleiin  rapport  deM. 
Viry-Lafon  aq  noip  deb  oommiaaion  char- 
ite  da  pr^pncer  an  plan  de  traraux  poor 
U  deaxi^me  claaae.  n  a'a|^  d'toire  Thia- 
tolfedaa  laagaea  et  dea  litltoiturea  an  XlXa 
sUde.  Gette  proposition  eat  accneinie  et  la 
<^bdittion  reavdy^  i  nne  prochalne  stance. 

A  Le  mercr6dl  16  man,  la  t"  dasae 
ihistom  des  science  sociatds  et/Mioso^ 
rUTva^  et  la  4*  {UsiBins  dkt  scicnees 
t>^r*^tM$s  et  tnniUmaUques\  de?ant  lor- 
iner  la  8*  daaae,  ae  aont  r^nntei  aona  la  ^r^ 
Aiettcede  M.  falM  Laboodetie—Mei*. 
heapfftena^Ai. 

Mvera  ontmgtt  8(mt  otbrta  lila  claaae. 

M.  rabb6  Axinger  rend  an  compte  fiiiro- 
nble  d'un  traTail  de  M.  Tabb^  Gacheax  sur 
thUi$ire  des  concites  natUma  x.  Ca  m^ 
"^re  eat  d^poa^  aax  archlYca. 

^  prooMeaarenonTellementda  bureau. 
M.  fe  Ace  as  DoaaeiVTOLi  eat  tiu  pr6al« 
4Mt^  Xi  k  ^omH  w  UaiiiYiaii  Tice-prM- 


dent  \  It  tahhi  Uaotaiftui^  vtea-f^r^afafeiiti 
a4}oiDt;  M.  k  c^t#cirSAM0iia»  aeenttaife, 
et  M.  J.^  jiAH,  aecr^ti^  a^folnt. 

Sent  prdsentteensntte  eonune  candidata» 
If.  Gulllon  de  MontUotti  eonaenrateor  de  la 
btbllotb«que  MaxaHne ;  lltppolyte  de  la 
Porte,  cotlaboiateur  de  la  BfografMennl- 
Teraelle ;  Louis  Dumoachely  tm€  de  Itah 
Ian,  et  Tabb^  James,  dheeteur  du  Ilna6e  ca- 
thollque. 

M.  GastambtdeUtnn  rapport  sur  le  Cf- 
i^iyendu  monde,  de  Geldsmtth,  tnidnJt 
par  M.  le  comte  Lepdetter  d^Aonay. 

,%  La  A^  dasae  (andanne  5«  daaaa,) 
histoire  des  beaux  mis  ^   a*eet  asseti^ 
bite,  le  metered!  31  mara,  aons  la  prte^ 
dencede  M.  Goostantin  Protain,  meabre  de' 
nnstitut  d*tgypte,  doyen  d"^  —  Mem- 
btesprteena,8i. 

11  udeurs  onnagas  sent  ettata  I U  dasae. 

On  pasae  A  fdoetlon  desmeadwnsdn  bn- 
feao.  1i..Akxa9idte  Lsnota^  crMeardu 
Muatedesmonumensfran^,  estnommi 
prMdent;  M.  J.-B.DMun,  pdntre  d1d». 
Idre,  comspondant  de  lIuaKllmle  dea 
Beanx-Aru,  vtee-pr6ddent;  M.  Borate  m 
Toeuioa,  blbliothteaire  dn  Conserrgtotra 
de  kndsique,  vfoe-prMdettt  ndi<^iat;  II; 
Ferdinand  Tbohas,  arehitecte,  aeertalre, 
a  tt.  JBi^riAieBtoif,  aiaitai^  aect6tatfead- 
Joint. 

tJnadlaenatfona^engaseaiirla  propeaU 
lion  ftilte  par  la  oomaklaflion  dn  Jouraal, 
MaUve  an  ooippte  raidn  dn  adon  de  4S96 ; 
y  preniient  part  M.  Bngtoe  ^Songlite^ 
Acbille  Jubinal,  RomagnM  aln4,  Duf^ 
(de  ITonne)  et  le  marquis  de  Preigne.  -^ 
Une  commisdon  est  nommte  pour  a'oocu* 
per  de  ce  travail;  die  se  compose,  pour  la 
pdnture,  de  MM.  Bebref,  Monyoisio,  Araujo- 
Porto»Al^;  pour  laaculpture,deMM.Foya« 
Uar  M  Duaaiineur;  pour  I'vohUMtma,  d« 
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M.  Eerdinand-Thomas,  ct  pour  la  gravure 
deM.  F.  Chlitelain. 

/^  Le  vendredi  25  mars ,  s6ance  gt^n6rale 
de  rinstitul  historique,  sous  lapr^sidence 
de  M.  Bucbez^  vice-pr6sideiiU  —  Membres 
pr6sc;ns^  02«  M.  de  La  Saussaye*  secr6Uire- 
g6»6i:al.de  la  quairieme  section  do  congres 
scientifique.d^  France,  qui  doit  s'ouvrir  a 
Bloisleii  septembre,  sollicite  de  Tlnstitut 
historique  des  questions,  el  des  d^put^.  >— 
Leprpgfamine  de  nofr^  congris  de  1835  se- 
ra envoys  k  M..de  La  Saussayc. 
-  M.  leba^on  de  Beiffenberg  adresse  la  m6- 
mc  demande  pour  un  congrds  Mge  qui  doit 
e'ouvrir  &  Li6ge  au  u\oiB  d'aoftl.  —  Mfime 
decision. 

.  M.  i'abbd  Simil,  vio^ire^g^n^ral  de  Ver- 
dun, envoie  plusieurs  in^moires  el  uoedis- 
serlaUon  manuscrlte  sur  Tantique  fonlaine 
deNi^es,  appel^  le  Temple  de  Diane. 

M.  deBelleval,  d' Abbeville,  annoncela 
cQmmunJeatiQn  de  di verses  cbartes  par  lui 
decouvertes.  .  .  ,.    ,         . 

M..  Richard,  des  Vosges,  biblioth^cairc  de 
Remiremonl,  adresEe  un  travail  ayanlpour 
Ulre:  Contespopula^resy  iradilions^  croyan- 
C0$9  superstitions,  propcrb^s  et  dictons  de 
la  Lorraine. 

M.  Briquet,  de  Niort,  communique  4  la 
Soct^l6  des  details  sur  sa  colleaion  de  ma- 
^^riaux  rei^atifs  k  Thistoire  de  Fi-ance,  ma- 
iimcriU,JaD^oxMiaies,  el  plus.de  cinq  cents 
ipiprim^,sur  les  d6parlemens  de  TQu^esl.  H 
iovjto  s#  iCpll^gu^  ^  ^^  ^^^^  V^^^  ^^  ^ 


qu1ls  pourraient  rencontrer  de  rclalif  i  sa 

sp6cialit^  dans  les  archives  el  bibliolbequcs 

de  Paris. 

II.  Boyssc ,  bibliolhecaire  de  Limoges, 

envoie  un  manuscrit  concernant  ceUe  villc 

et  le  Limousin 
•  »IM.  le  oomte  Ricci,  Bannister  et  John 

Wttks,  des  details  sur  les  diterses  sociel« 

bistoriques  de  I'Europe. 

M,  le  commandeur  Mouttinho,  ambassa- 

deur  du  Br^sil'i  Paris,  souscrit  au  volume 

du  congr^  pour  toutes'les  bibliolheqnes  dc 

sa  patrie. 
M.  Giordano,  de  turini  envoie  un  mc- 

moire  ec  des  dessins  sur  plusieurs  arbres 

gigantesques. 
'  M.  Cprbin,  de  Tarbcs,  un'  apcr^o  sur 

quelques  points  de  min^ralogie  des  Uautes- 
Pyr<5n6es;  il  annonce  une  Flore  de  cede- 
partement. 

Cent  deux  volumes  ou  brochures  soDlo^ 
ferts  ^  rinstitut  historique  :  des  remercie- 
mens  sent  vot^s  au^c  donatcurs. 

On  procede  k  Telection  du  bureau  ^ 
rinstitut  historiquc^M.  Michauq,  deTAci" 
d6mie  firanoaise,  est  nommO  pr^ident;  i- 
BucoEZ,  vice-president. 

Les  membres. qui  oDt  abtenu  apr^  eox 
le  plus  de  voix  sont  :  MM.  le  vicomfc  ii 
GfliiTEAUBRiAivT,  dc  rAcad^mio  franoaisc, 
Nepomucene-Louish^MBAWti,  do  VKc^^ 
mie  fran^ise,  et  ^ugustin  Tbikkm^  del*^ 
cadcmie  des  inscrApltQiis  et  b^es-lettres. 
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CHR0NIQ1IE. 


D^nt  an  pays  d'^galU^  et  it  libre  discn^- 
sioo,  ottchacun  peuL  6tre  apptl^^  4  ddi^tlre 
les  iaMrta  de  la  sod^^  el  oia  loutes  les  car« 
r%esM«t  ou  fortes  4  quiconqueiait  preuve 
(I'tnteHigeoos  et  de  m^rite ,  on  ne  seurait 
doAoer  trop.de  soim  4  T^tude  de  la  Umgue. 
maternelle,  dont  I'exacte  comiaiseaoce  est 
le  premier  iudliee  d'une  bonne  Education  et 
I'indispensablt  condition  de  tout  sticc^  dans 
ie  BHmde.  Au^si  ]e journal  Gr^mtfMtical, 
charg6  de  r^ondre  4  co  besoin  si  g^n^ale* 
mentaeBti ,  m  trdu^Mwl  entre les  maiQS, 
nonsettkqfimtd'un  grand  nombre  d'instK 
taieiirsy.de  profesaciirs»  eic^ ,  don^  U  est  de^ 
venu,  fic0t  ainsi  dire,  Ie  manuel  iqdisp^Pr 
sable,  mais  encore  dan^  celies  d'line  fouI« 
^ieunes  geas  dont  les  ^udes  trop  varldea 
ootrophAtiv^ne  leur  ont  pas  perinisd'ap^ 
profondir  auffisainment  la  science  du  Un- 
we.  

Le  succ^  du  Journal  grammoliaU  ^ 
fondd  d'abwd  sur  son  utility  tonlAjp^iale, 
s'cst  encore  nccm  par  I'avantage  que  son 
babiler^dactcur,  notreooll^D6,M.  Redler, 
a  eu  d'int^reoser  4  sa  r^ctien  des  hommes 
justeBBenteasimte  pour  leur  saToir ,  et  dont 
plusieors  font  autork^  danala  maU^re.  tea 
excellens  articles  que  lui  ont  foumia  non 
seulement  ses  collaborateurs  ordinaires, 
oiais  encore  ses  eorrespondons  de  la  France 
^t  de  r^tmnger,  les  discussions  et  solutions 
extraites  des  proc^verbaux  de  la  socitti 
S^ammaticale  de  Parity  dont  11  a  pris  soin 
u'enricfair  chacnn  de  se%  nnm^ros,  tons  cea 
P*^<^ux  ^I6mens  n'ont  pas  peu  coBtribu6 
^  uteitre  oe  recuell  on  favour  aupr^  du  pu- 


Le  journal  grwmntical^  JUi4raire  et 
phUosopIu^ede  la  langue/ra^caise^9!U 
le  i5de  chaque  mois  gu  brocbures  in  8*^  de 
48  pages  au  noiaa.  Prix  i%  francs  par  an 
pour  Paris,  14  po^r  les  d^partemens  et  16 
pour  r^trauger.  On  s'abonne  au  bureau, 
quai  St  Michel,  n.  15. 

—  Notre  colUigue,  M.  de  Tracy  (Antpine 
Louis  Claude,  comte  deDestuit)^  successive- 
meat  d4put^  aux  ^ts-g4n6rauxy,86nateur^ 
pair  de  France,  membrede  TAcad^mie  fran- 
Qaise,  de  TAcad^ie  des  sciences  morales  et 
politiques,  n6  4  Paris  le  20  juillet  1754^  est 
mort  en  cette  vilie  le  10  mars  1856.  11  fut 
un  des  philosophes  les  plus*  profonds  de 
notre  ^poque  et  I'un  des  partisans  les  plus 
purs  des  id^  de  liberty  bien  comprise  et 
bas^  sur  les  principes  de  la  morale  et  de 
r^conomie  politique.  Au  nombre  de  ses  ou- 
vrages  on  doit  surtout  distinguer  les  Eld- 
tnensd^idiologieh  vol.  in  8®;  ses  Commeji' 
fairefsurr esprit  des  loisde  Montesjuieu  d*di' 
bord  publies  en  anglais,  son  traife  d'econc 
inie politique;  sa  dissertation  sur  I* existence 
et  sur  les  hypotheees  de  MuUcbranche  et 
de  Berkley;  ses  itudas  de  la  mdtaphysique 
de  Kant.  M.  de  Tracy  a  coop6r6,  del795  4 
1797,  k  la  ruction  du  M^rcure  fran^ais: 

—  Le  9  mars,  la  Faculty  a  proclame ,  en 
s^ncesolennclleet  aux  grands applatfdisse- 
meu's  des  d^ves,  la  nomination  de  H.  Sari- 
son,  notre  colldgue,  d  la  chaire  de  cliitfque/ 
yacante  4  l*Ecole  de-H^dedne,  per  la  mort 
du  c<^4bre  l>upuytren.  '  • ' 

—  L'Acad^mie  de  Besan^on  «remis  an 
cooeours,  pourTanntelSSB,  le  sujet  qu'eU# 
avail  d4j4  propos4  pourTann^  «8S5  : 
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JieeueilUr  Us  traditions  ies  plus  miS- 
ressantea  ( religieufles ,  chevaleresc^liS  M 
mythologiques)  yui  se  sont  consefvSes  de- 
puis  le  mcjren^dge  en  Franche-Comt^ ; 
signaler  Us  ivhtemens  auxquels  sites  peu^ 
i%nt  tUs  rahai^&f^i  nimt  f  uef  liStS%iii  de 
Aton^  IMtoi  ifui^  tOfHs^nmdikt ;  irn/E^^ 
tkdl^Utrte  parti  jjit^bH  ^H  pounaii  tiller 
mt  p&d^  thlsiHr^  sokpbur  to  ptpi$ie* 

Gomme  il  At  diffiaite  que  U  ttStiie  id- 
(eur  itencie  ses  rethetthei  1  tt  ^tto<ih^ 
Gomtd  tout  eDti^e»  Itt  t^dfciJitttis  fkmN 
^nt  s'dcbiipef^ploi^spilclUMlliit  d^iine  par- 
{ti$  4iMdc6ii4ii(i<tt  I'lmeittiiit  ptbtinee;  ft 
l^nt  thoit.  tb  piii  feri  fldjtigd  ft  Vimttt 
Sa  iki«fnof»$  4<h  t6fltiMtfri  le  pM  dft  fftiti 
liitif^a^iii  et  d^  d^tiili  cttHedt. 

L^Acadtoia  I  propose  encore  i>oUr  le 
concoura  de  Tann^  1^36  le  sujet  suivant : 
Considdrattons  iur  les  ouvmgeS  historic' 
uei  de  Duncd. 

Ges  deux  jirix  oonsisteroiit  chacun  en 
vne  m^iile  ^e  800  ttinck^  sau'f  ft  eii  aug- 
meoter  la  videur  selon  ie  nomBre  des  in6- 
moirea,  le  m^ite  et  le  rdsultat  ^es  reclier* 
e&ea. 

L'Acadeniie  ne  nxe  aucuiie  timite  poiif 
i'itendde  dea  bumgS  i  pf  isenier  aUt  cea 
deux  aujela. 

Lea  eoneurraBa  tie  aigneront  poiat  laura 
BiiiDoirea;  Sla  y  attacheroat  aeulement  une 
aautenoa  ou  deYiae»  qii'ila  r^teront  daua 
Jin  blilel  cachet^  conieuant  leur  nom  et 
leur  adrease,  et  ces  m^moirea  seront  en- 
yro^^/ranc  de  port  au  8ecr6taire*perp6- 
lual,  aTant  le  !«' juin  1836* 

--i  nuM  la  aftaafta  yuMiqUe  d*  T  ftrrian 
la  SociM  de  M Mecine  de  MaraeilM  i  de:. 
eernd  ft  Botra  eelMgte^  M*  le  doctftur  Le- 
MUf  VnA  dea  aidea  de  H.  Griale^  vne  m^ 
daille  d'or  de  MO  fr.  pou^  le  prix|  da  ron. 


coura  qu^elle  avdt  euYert  Mir  une  ipMa- 
Ai  S  ti^decine  pratique. 

—  La  ville  de  Ntmea  ayant  mis  au  con- 
eourale  plan  de  r^&gliseSaiot-Paul,  qui  doit 
are  61ev6e  dana  ceUe  Tille»  trente  ptojeu 
eanftlll  prescntftsi  6ci  ■  tihairtpsib  araspW- 
Ut  que  lea  dttaia  etftfittmiporataa  aftr  Tart 
ataleflt  pdM  leuia  lhtlta<  Le*  mftufalia 
eoplea  dd  gene  fitea,  jadia  ft  la  UMda,  tt 
iant  monirftaa  eil  ^t  ntfaabri.  L*  tj|M 
eiirMea  fiHaaiiietirndda  priAiiietoaa  ktf 


•^  M.  h^^nti  Mff^ttiafir  dea  atiaci  i 
Xont-de-Maraan,  ft  d«toa?eH  dana  le  tit- 
tiAf^  l^fMlit  4d*eMf  e«plelt«  iux  efttiiMi 
dft  Mufg^  aer  Ift  Hve  drelce  4e  li  uMspt, 
ent^Blaye  el  Ciil»fte^  dea  li^ea  d'arbm 
piftedej  terttealftdieflL  eaa  ligaai  qui  pen- 
teht  fttei#  ad  pleia  da  baufeor  ei  la  poi- 
f^  de  diaiiiftirei  MTerainl  lea  dMMrttai 
e6ti<dieadu  temriiu  Lftar  partle  Inftirieat 
mk  Km d'aHUlft;  r^iek  aeule  en nu- 
pbedepat  une  anlMtaiieafioira^  a  Ift  foil  M- 
tumlneuse  et  eliarbotinauaa»  qui  ae  pMHi 
plua  aucun  tiaau  T£g6taL  Gependint  M 
a|^r96it  eneare  dea  t^acea  d'otganisHioo 
aut  la  aurOwa  exflHeure  da  llaoite  Gem 
effeonatuDce;  Jointb  an  remplaceiMBt  da 
eaitd  Morftb  par  iiiie  matiftra  dtaribDimevii^ 
a%  laiaift  aucun  doute  que  eaa  t^Uodni 
ftl»iig«a  appartlendent  lidbnem  i  te 
afliraa;  MJftoaafulllrftufftdeaarbiaipli- 
ate  vahioalfttiient  dftaa  la  milie  da  hdHiUe 
da  Tretlll)  prte  da  Salnl^^fitienne  |  el  dia 
diflMUfdi  leealitfta  de  I'AnglelBm. 

-^  tena  leuit  grailda  dUTiagia  da  ^ 
^nnerie*  lea  Rnmalna  atalent  ebutafiiedi 
liftr  lea^pierffts  da  chaqaft  aftiiaft  par  deM 
eranpotia  de  ferv  qui»  fta  ka  tftnabtfti^ 
d'ntie  awniere  aolid^  inellaient  a^lp«efc^ 
meot  ftua  ftoanattiana  ai  Mquena  daat  la 
conatructions  modemes ,  e%qu'on  appd^ 
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£^iaftlc# ;  Irak  oaniD^  le  iir  tWdt  «Mi* 
lemeDt  i  llnir,  povr  pt6f8iiir  c^  imiBirt^ 
nieDt  qui  aonik  fini  par  coaipcomfcltra  la 
solidity  de  leurs  6di0ces»  ils  avaitnttoin  dg 
recduYrir^es  agrtlbs,  dittnes  oa  crdiD|ioiii, 
d'unefeoilia  Ibrt  ^paiase  da  plomb,  aur  i^ 
qud  rbUBidMy  ooBunfe  oa  fait^  tt'a  poar 
ainsi  dire  ikuebne  prise;  c'eat  ce  dont  oil 
Tient  d'acqu^ir  la  certitude  4  MoiraHi 
(lBra> 

Le  prap^i^taire  d^uta  grsiad  tMain  6u 
sabeifllent  enoore,  sous  le  noai  da  Pont 
des  j^rches »  lea  d^bria  de  tb  doable  aqa^ 
doe  qui    exelte  r^oiiiifemdnt  de  totaa  Iob 
amataor^  d'anllqtiit^,  vieal  de  faii^  efi^- 
taer  des  roailles  atix  eavirona  da  ees  d^ 
brit^  i  ramfrfaoeinent  oti  le  P.  Baood,  en 
reeoostmiaaat  la  yiUe  d'Airteci  place  lea 
baios  pdbltes.  On  a  eztrait  de  ei*  li^a  el  an 
a  employ^  &la  cloture  des  cbanpaploai^tira 
pieitea  tailkea  bitn  carrtoetit  aot  chaque 
face,  d'ane  gianda  diaaeation ,  ^l  petaat 
cblurdne  an  millier  an  maina ;  taalei  eea 
pierrea  6tliiaf»t  uniea  lei  anteaax  autras  an 
mojed  de  cM  ctampona  de  fer  feeouYefta 
de  ploflib^  el  ai  solld^ment  incrosi^  qu'll  a 
^uiail^  uaa^s  de  la  pondre  pour  lea  de- 
tacher. Le  fer  toit»  aprte  dix-hait  aiidea^ 
parfaltement  eonlenr^  j  et  nul  doaM  que 
oette  eaoa^rvaUen  ne  doiTe  *tre  attribo6«  an 
plomb  qui  l^ntourail.  Qn  moroeftu  de  ce 
fer  avec  aon  «)Teloppe  a  M  d6poaA  au  Hu- 
^  d^part^mental  du  Jura^ 

--  Una  aotitie  oonttnue  daoa  lea  Anna- 
Ui  defihilosophie  chniiitnMp  et  relatlfe  k 
la  foDte  des  types  mobiles  d'on  caiaet^e 
^noisy  noas  apprend  que  dteormais  en 
i^ranoe  on  paunrli,  an  moyea  de  8,848  «a« 
nct^res,  snsoeplibles  de  aecombiQer  entre 
eox,  i«mplacer  les  50,000  earaet^ea  nA* 
i^^as^res  i  rimpreasion  des  Ilvres  obinois; 
^1^  peat  dene  «ip^r,  d'aprda  oela,  qae  lea 


87  w- 

tnfiiara  de  aeienee  eoBlenna  danf  Im  enc^-» 
elaptf  ie»  chinaisea  ne  aeroni  p^  teraaUOi* 
ment  d^ob^aux  sayana  deTOccldeoU 

—  V«  de  laSauaaar^  tacc^talra  de  ia  4* 
aeaaion  dn  «ongr^  scien^lfiqn^  de  F^ame^ 
qit  doJt  se  teoir  k  Blaia  le  ii  aeptdttbni 
proQhain,  prie  ohaqueaaoiM  Mi¥anu  da. 
lui  liaire  connaItre»  ayantle  1*'  mnU^  las 
(jpMstiona  qo'elle  aurait  i  so«n^«ura,iia 
coafF^t  ^  lenombre  et  las  aoma  de  aenx 
desea  membrea  qa'eUe  so  propoaerait  d'y 
dtfputer. 

—  On  6oril  deLangrea  :  <  Vn  jodinier 
d'nn  liaubattrg  de  Langrea  Tient  de  d4oaa« 
vrir  un  aaaaa  gmnd  nombra  daft^maaa 
depoterieipiasqueeaenUeri  decetlabeUa 
teinta  rouge  et  de  eette  (ineaae  de  grain  qui 
indiquent  la  belle  ^poqua  romaiae.  PurinS 
caa  d^ris  on  troure  une  (aaseassea  patiie^ 
paasablement  anli^  mais  aans  orneiQana, 
d  portent  dana  le  fend  I'ampreinte  d'une 
marque  depoUer,  dont  lea  caractdrea  aont 
iUisibles;  des  fragweos  de  vases  d'une  plus 
grande  dimension »  sur   I'un  desquels  aa 
troove  cetle  marque :  OF.  MODES,  officirm  * 
ModeUU  Sur  d'autres  sent  models  eniallar 
des  fignriaesi  deafeuillageaat  dea  braacbea 
de  T%ne  d'nn  deasia  irte  pur  et  d'nn  goAl 
exqula. 

<  D'aatrea  Taseabristei  deforme  aloog4^ 
en  larre  MancbAtre  ttha  1^^,  avao  daa 
oannelurea  obliquea*  Lea  demiars  dAria 
seat  d'une  le&nia  ooiri^tre,  en  terra  pbia 
grossi^re  et  Sana  fumemena  prMa. 

c  Un  eloa  da  brome  portent  ane  tdte 
dbammeayeecouronnedenslaobefalure^  " 
el  diterdea  ni6daillea  en  brome  de  diffirena 
modules  et  du  baut  et  bas  empire* 

c  Enfin  unofajetd'un  autre  genre  fin  ren- 
contre en  crensaat  une  berge  de  la  laute 
de  GbAtiiloo,  entre  Humes  et  Beauebemin  y 
c'est  an  for  de  obevai  lana  Irona  poor  lei 
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cbiM*  mtifl  ftuquel  tott  encore  attache 
un  reite  de  la  couirolc  qui  servait  ^  le  ft xer 
k  lajambe.  > 

—• tJn  cultivateur  des  environs  de  Mon- 
tivilHers'trouva,  il  y  a  six  semalnes,  en 
laboorant  son  champ,  un  vase  de  m^tal 
oxid^ ,  qn'il  pril  pour  du  plomb ;.  aprfts  l'a» 
voir  ieoM,  II  emporta  chez  lai  sa  trou-^  > 
vaille,  et  le  lendemain  il  la  vendH  k  un 
chaud^onnler  ambulant ,  moyennant  une 
demiM)ouzai/ie  de  cuillers  d'^ain :  encore 
pensa-t-II  avoir  fait  un  march^  excellent ; 
le  chaudiV)nnier/lni,'CrutacbeCerdu  cuivre 
argent^  y  el  la  forme  du  vase  trouvant,  A 
cause  de  son  volume »  diflicilement  k  se 
placer  dans  sa  bolte,  11  i'aplatit  avec  force 
coups  de  marteau ,  et  oontinua  sa  route  par 
Dieppe  y  vers  le  nord. 
c  Arriv6  k  Boulogne,  il  s'^ablit  dans  la 
cour  d'une  auberge,  tola  tont  son  bagage, 
et  se  mit  en  devoir  d'6tamer  les  casseroles 
,  de  l'h6tel  qu'on  lul  avait  oonfl6es.  Un  An- 
glais, qui  le  regardait  faire,  aper^ut  au 
mfUeu  de  cette  batteric  de  cuisine  le  vase 
^  d^fbrm6$  11  le  prit  k  la  main,  I'examina 
avec  antant  d'attentlon  que  de  surprise , 
et  finit  par  Tobtenir  du  propritoire  pour 
une  somme  de  5  fr.  llont6  cbez  loi,  II  re- 
connuty  dans  Templctte  qu'il  venait  de 
faire,  une  coupe  antique  d'argent  pur, 
tynvke  de  figures  en  bas-relief,  du  travail 
le  plus  exquis ;  les  coups  de  marteau  du 
vandale  Tavafent  tres  l^teement  endom- 
mag6e.  II  emporta  son  tr^sor  k  Londres ; 
un  orfifevre  lui  rendit  sa  premiere  forme ,  et 
un  membre  du  parlement ,  grand  amateur 
d'antiquitSs,  I'acheta  pour  15,000  fr*  4  son 
beureux  possesseur. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  algerien : 
c  M.  Adrien  Berbrugger,  biblioth^caire 
de  la  vllle  d- Alger,  a  recueilli  k  Tlemecen  et 
dans  los  environs  plus  de  deux  cents  ma- 


nuiorlts  arabesavr  diveraes  mati^rei.  II  en 
a  fait  don  k  la  biblioth^ue  puMiqoe  de 
notreville,  qu^U  est  cliaiige  de  cr6er  etde 
conserver.  • 

M.  Berbrugger  a  tent  d'Oran,  le  45  fi^ 
vrier,  au  sujet  de  son  exp^ition  scieati- 
fique  k  Tlemeceo,  la  lettre  sulvante  4  H. 
ChampoUioB ,  conservateur  de  la  bibtio- 
th^ue  royaic : 

c  Yous  apprendrez  avec  ^tonnementque 
moi,  paisible  biblioth^caire,  j'al  suivi  nos 
braves  soldats  et  Icur  illustre  chef  sor  ks 
champs  de  bataille;  que,  comme  eux,  j'ai 
entendu  sillier  les  balles ,  subi  les  incon- 
v^niens  du  bivouac ,  les  fatigues  des  mar- 
ches, en  un  mot,  que  j'ai  mea^la  vie  do 
troupier  pendant  trois  mois.  Yousmede- 
manderez  probkblement  en  quol  mes  foiH^ 
tions  m'obligeaicnt  k  en  courir  les  chances: 
voici  pourquoi. 

« Mascara  et  Tlemecen  renfermaient,  i  ce 
qoe  j'avais  appris,  des  manuscritsen  assei 
grand  nombre,  et  quelquesuns  fortinte- 
ressans.  Je  crus  devoir  profiter  de  Toccasioi 
unique  qui  se  prdsentait.  Jo  d^isai  mon 
individu  civil  sous  un  habit  ntilitaire,  afin 
de  n'dtre  pas  expose  aux  inconv^iens  du 
fracdans  une  marche  mjlitaire,  etje  partis 
pour  Mascara ,  oCi  je  parvins  en  effet  d  ns- 
sembler  un  assez  grand  nombre  de  manu- 
scrits  orientaux.  Je  les  enfermai  daos  une 
malle,  qui  avait  ^t^  prise  k  ia  Macta,  etque 
je  repris  k  mon  tour. 

t  i'obtins  de  radministratlon  qu'un  cfaa- 
raeau  serait  aflfect^  au  transport  de  non 
prteieox  fardeau ,  auquel  on  ajouta  cepen- 
dant  une  caisse  de  biscuiu ,  pour  que  1^ 
pabulum  corporis  fit  ^ullibre  au  pnbuim 
animi;  le  tout  arnva  en  boa  ^t  jasqu'au 
village  nomm^El  Bordj,  sltu^daus  I'Atlas. 
Quandil  fallut  se  remettre  en  route,  il  « 
trouva  quelecbameau  grand  et  vigoorem 
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qu'on  m'avait  donnii  avail  di^  remplac^  par     rope  qtt'elle  en  a  hx^tA  enlf«  lea  aaliquairea 

du  camp  de  A!n-El-Bridge,  die  est  destine 
a  faire  quelque  bruit  dans  le  moode  savant. 


UQ  autre  dont  la  taille  et  la  force  ^ient 
loin  de  suflire  au  fardeau.  Lorsque  je  m's^- 
per^us  de  oette  substitution ,  les  dernieros 
troupes  quitUient  le  village ,  et  les  Bordjia 
descendaient  de  leurs  montagnes  avec  des 
intentions  pen  pacifiques.  Je  suivis  done  le 
mouvement ,  laissant  les  choses  en  cet  6tau 

Yous  avez  peut-dlre  vu  meniionn^  dans 
les  journaux  le  passage  d'AIn  Kabira. 

t  En  descendant  cetle  pente  glaiseuse  de 
TAiIas,  au  milieu  du  brouillard»  de  la 
grtile  et  de  la  phiie ,  mon  petit  cbameau 
tombadans  un  pr^ipice  avec  sa  charge  et 
se  lua.  Personne  ne  voulut  descendre  dans 
ia  fange  oil  il  ^it  gisant,  et,  4  vrai  dire, 
ccla  6tait  impraticable ;  les  manuscrits  sont 
(lone  Testes  au  pouvoir  des  Arabes,  4  qui 
jeles  avais  enlev^ ;  et  lorsque  ce  malheur 
fut  connu ,  sur  quoi  pensez-vous  que  bien 
Jesgens  se  sont  apitoy^?  sur  les  livres 
peut-dire.  Nullement.  La  caisse  de  biscuits 
cutseule  une  oraison  funebre. 

t  Heureusement  j'avais  eu  Tid^depren- 


Yoioi  oeqoej'y  ai  lu  : 
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c  Sar  un  mamelon  peu  doign^  de  oette 
fontaine  on  remarque  une  construction  ro- 
maine  dont  la  forme  est  celle  d'ancarr6& 
c6t^  arrondi.  Le  g<^nie  a  grav6  sur  une  des 
pierrcs  les  plus  apparentes  de  oes  ruines 
rinscription  suivante : 

«  Z^  11  Janvier  18S6 , 

«  JJarmde  francaise  commandite  par  le 

c  marichal  Clausel,  > 

—  On  salt  qu'on  vient  de  ci&l^rer  en 
Angleterre  la  troisicme  f<&te  s^culaire  de  la 
premiere  publication  de  la  Bible  enti^re  en 
langue  anglaise.  On  n'apprendra  pas  sans 


dre  les  manascrits  les  plus  pr^ieux  sur     '°^^^^*  q"'^"  ^  ^»'P^^  *  reimprimer  k 


moncheval,  et  ceux-l4  furent  sauvte.  » 

— Le  m(>me  journal  afiricain  contlent  une 
lettre  da(6e  du  bivouac  de  Ain-EUBridge. 
^OQsy  remarquons  les  passages  suivans  : 

« A  A!n-£l-Bridge  on  irouve  une  grande 
<iU<ntit^de  ruines  romaines,  dont  quelques 
unes  sont  assez  bien  conservdes  pour  que 
I'on  puisse  suivre  &  peu  pr^  les  iignes 
que  ces  monumeos  d^truits  fornnaient  sur 
le  terrain.  Au  bord  de  la  fontaine  qui 
donne  son  nom  4  ce  lieu  ( Ain-El -Bridge , 
source  du  petit  fort ) ,  j'ai  trouv^  une  in- 
scription latine  dont  une  panie  ^tait  enter- 
rte.  Avec  le  secourad'un  sapeur  du  gdnic» 
je  suis  parvenu  d  redresser  cctte  pierre;  et  si 
cette  petite  quantity  de  iignes soul^veautant 


Londres  un  fac-simile  de  celte  Bible,  con- 
iiue  sous  le  nom  de  Bible  de  Goverdale, 
parce  que  Goverdale  en  a  acheve  la  traduc- 
tion; ct  qu'on  prepare  aussi  un^fac-simile 
du  premier  Nouveau-Tcstament  anglais, 
traduit  par  \YJlliam  Tyndale ,  et  pu- 
blic, en  1526,  sous  le  rdgne  de  Henri  YIU. 
Cette  ^ition  fut  brOl6e  par  ordre  de  la  cour 
et  des  ^v^ues;  il  n'en  existe  plus  qu'un 
seul  exemplaire  complet,  qui  fait  partie  du 
musde  du  coili^ge  de  Bristol,  et  qu'on  sup- 
pose avoir  appartenu  4  la  reine  Anne  de 
Boulen.  Le  prix  de  souscription  est  de  55 
sh.  pour  la  Bible,  et  de  10  sb,  pour  le  Nou- 
veau-Testament. 


CMogie,' 


-Suivant  le  docteur  Young, 


^e  controverse  parmi  les  arch^logues  d'Eii*-     la  profbndeur  moyeime  de  I'octen  Atlanli- 
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qa«  m  eitli^  de  9^eo&  ptadB,  eledle  da 
Tbe^ftan  ^adfiqoe  de  4^600;  fiies  ^ue  la 
sonde  ft'fiii  eiioore  atlelnt  qa'^  ube  profon- 
deur  moitiiS  de  cette  dernidre,  11  i^sulie  dee 
observations  faites  ^  ce  sujet  que  les  mers 
d'£urope  seniles  moins  profondes.  L'Adria- 
tique,  entre  la  Dalmatie  et  les  bouches  du 
P6,  est  d'une  profondeur  de  182  pieds;  la 
profondeur  de  la  M^iterran^  est  tr^  in6- 
gale ;  entre  Gibraltar  et  Geuta,  elle  est  de 
5yT00  pieds^  suiTant  la  capitalne  Smith  ^  k 
Niee,  elle  est^  stiifant  Saussure,  de  2,000 
pleds  entiron;  H^  Scoretby^  dans  les  mere 
anstrales,  a  deftoendu  la  soilde  4  7,700 
pledssansrenoontrbr  le  foiid;ll.  Fairy,  qui 
a  choisi  le  mftme  lieu  pour  see  observa- 
tions, ne  Ta  pas  non  plus  rencontre ;  Tex- 
p^ience  de  M.  Scoresby  est,  en  ce  genre, 
celle  qui  a  ^t^  faite  sur  r6chelle  la  plus 
vaste. 

Ainsi  la  profondeur  de  la  mer  est  encore 
ibeonnue  dans  ses  difiirses  pahles.  La  plds 
gMndi^  mesure  obt^nue  ^le  it  peine  lH 
batitftut  du  pfc  du  Midi,  uiledes  plus  petites 
nloiitagneft  du  globe. 

—  ^oiis  lisons  dans  un  journal  anglais  : 
c  11  est  question  en  Anglelerre  d*organi- 

ser,  par  voie  de  souscriptioh  natibnale,  une 

expedition  destin^e  a  explorer  dans  TAfri- 

q\ie  ccntrale  et  meridionale  les  r^'ons  in- 

cohtiues  qui,  plac^es  entre  Litakou,  prlnci- 

palevilledcs  Boushouanas,  etles  montagncs 

de  la  Lunc,  renfermcnt  le  bassia  et  peut- 

^tre  U  source  du  Staire.  It  a  4ii6  d^cid^  que 

Texp^ditloii  pfendraitle  cap  deBonhe-Esp6- 

rance  pour  point  de  depart,  et  tenterait  de 
s'ouvrir-  par  le  grand  lac  de  Tchad,  uti 

passage  jusqu'attx  cOtes  sepientrionales  que 

InligiiekMMiterran^e.  t 

—  Varie-Blanche  Alziary  de  Roquefort , 
r^na  deb  dant  aotritea  qui,  sous  le  nom  de 
Saini^Tal^  oat  illustr^  la  aodne  fras^ise, 


vidnt  de  t^o^fkk  Braguigfian^  i  Vtlf^tiA  M 
ans.  Rile  a  sulvi  de  pr^  sa  soeur  ain^,  d^ 
c^d^e  A  Paris;  dpnfes  titae  long4vlt€  pen  ardi* 
naira.  Gslle^l  a  Iaiss6  ane  forlutle  tmmo- 
blli^  de  30a,000  fr.  j  Tautresongea  maiai 
k  rteliser  la  sienna)  capendant,  detenue  pro- 
pri^taire  da  I'ile  Lerifuii  aujourd'hul  Sl-Ho- 
nerat^  situ^  en  face  de  Cannes,  elles'y  reti- 
ra  d'abard  et  v^ut  Ik  quelque  tamps,  eom- 
me  une  rdiiedar6naa ,  phllosopbiat  sous 
les  voates  slladcieiises  da  la  plus  andense 
abbayedesGaules^  d'oCisont  aortis  de  gnuHh 
saints  at  des  pr^lats  iUastres.  Arrfvae  kaH 
kge  oh  la  pens^  ne  se  nourrit  plus  qua  M* 
bletaentdesflctionsdu  pasa^^  lli  ttobia  attri- 
ce  quitta  son  lie;  et,  eadant  k  des  affeetioDi 
dafemille,  elle  vint  rasiderADraguignao, 
o&  elle  s'est  (telnte,  sansagonia,  dans  les 
bras  d'ud  naveu  qui  la  ch^issall.  Ges  deoi 
actrieea  ataient  naas  dan!f  lit  petite  flltede 
Saint-Paul-du-Viir. 

—  Sur  la  proposition  d^  li.  Spandni, 
Tacad^mie  des  arts  de  Bariitt  a  homm^, 
dans  sa  saance  du  37  i<6vriar»  en  aasambUe 
geoarale  da  loutas  las  sections,  membra 
ordinaires  atrangcrs  de  cette  acaddok. 
MM.  Charabini^  notra  coUdgue  k  Parii; 
Baiiti»  maltra  de  la  chapalie*  SIxtine  i 
Saint-Piatrre  deRome;  et  Basili»  direeteur 
du  Conservatoire  de  musiqua  da  Milan* 

—  Un  simple  ouvrier  graveur  vieat  de 
faireune  d^convarie  d'une  hauto  importaooe 
par  I'teonomie  qui  en  r^sultera  dans  la  la- 
brication  de  nos  armes  de  guerre«  Lea  cros- 
ses de  fusiU  qui  axigaalent  unemain-d'cni- 
vra  fort  campliqute,  se  confectionneat 
maintanant^  comma  par  miracle^  k  Taide 
d'une  machine.  Le  gouvernament  viant  d'a- 
c)ieter  ce  secret  troia  cant  miUe  francs,  et 
I'inventeur  va  s'occuper  immadiateffient 
d'atabiir  une  machine  semblaMe  dans  oba- 
cun  da  nos  arseiiaux. 
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(M,  jfrksitkent  m  VkoMtikit  resile  da  ilH 
drid,  Tienl  d'acqoitter  n  coUatUM  i  ti« 
deSMIh 

-1:  CtelHlnore  ft  lU  dmrtfeMMi  I  Ift 
faciit<  ttynlk  A  liitirftttif^daloiidNii  imi 
Mtoiolre  ^f  tin  cameuiatium  itdtbdil^i  d« 
U  ^6de  ae  tliMittM  mi  I^'auMrmmara 
aiui  MA  liiitict«i^  «gJr|]^iaiK  hfipaifteiiaiit 
i  E  !teidto,  el  40!  |MiMf feirtt  atdf r  Ml  pa#- 
Ued'imiiiltee  Inlcnunidt  daitiM  i  FeoMi- 

La  pimiiM  d«  M  Inti^oas^  aift  ud  pedi 
oerd^dlribiira  InttmpUtittmf^n^woulp* 
tirei  ^  rtil^  t  M  Milpturaa  ra|^r4aaiii0iit 
me  nrrftiiildb  vaM  laqyalU  aa  diriga  vne 
procMdori;  aoillpMto  aafMnThti  da  neiir 
scarab^es  seulement;  il  datati  a'an  troatar 
Mt  aaMa  aur  ta  M«  qui  aat  pardo. 

U  aaaanda  iMitla  d^  rinatraaaaoi  r^ 
staMilt  i  noa  paiiia  labia  rdada  antonr^ 
d'ttri  bold  iallUwt.  Galta  table  aal  oooTaria 
dl  cfthMStSreapdraii  iaaqdala  on  diatlngoa  le 
if5di  a  TheUiiioa  lu.  te  oidtra  eat  ocenp^ 
P«r  an  tfanl  aaaraMa  dont  la  bcilidie  ert 
Mmi^aTtoleMdi  fojral. 

U  iiatib^b «  dit  rmtatir  du  Mmoira; 
Hilt  Manjeorintf  aotnme  feprteanUnti  chaai 
IttfiRrptiauki  la  aolatl^  la  Tie  at  la  tatnpai 
ii  paiteftlndeblublaqoa  Mdomaacirab^ 
A  mdufkdt  dans  bn  oarala  rera  an  point 
^oA  i  repfibentent  U  aourae  annualU  du 
soleU.  II  penaa  ^ea  I'anbau  d'albfttr^  fi§ik- 
wt  la  plan  da  r^liptiqoi,  aft  pla^iit  abr 
lipMte  taUeqnl  figoralt  oalui  del'«qiia>- 
tter.  La  etanoKiOn  da  oea  deux  ofajeta  lui 
sebiblaMbUe  perlearapporta  qu'll  a  1^ 
Dtttqate  ehttalaa  inteiptiona  dant  lis  sent 
cmiYaris  Tun  it  raatre.  Be  la  dispdaiUon 
te  searabias »  aaflblable  I  ealla  daa  aigbea 
dans  le  zodiaque  de  Denderab  ,  II  candut 
qua^  dibs  cat  iurtrumeat  ^  b  e^de  diniob- 


lalre  eit  MdlqnA  btt  it%m  \mpi  qne  la 
cdurab  abnndledu  aolaih  datia  d^o^terta 
aefblt  d'vne  grbnde  ibiponanaa  abronalogi^ 
qua,  oottnibMbHasini  Ildentii6  de  Tbotb^- 
moa  Uli  daa  tablaad'Abydea  et  da  kanme^ 
avto  le  Mosrli  on  Wnopfarta  blaterfquadont 
l'6t)0qoe  est  flt^astron(^mtquement|parm-» 
rodote  et  Ih^tm^  i  Tanote  45tS  a? ant  J.<L 

Une  antra  eonelaslon  da  raiitanr  du  M6« 
mehre,  a'aat  qne  las  tiyptieM  Ont  oobmi  la 
forme  ettf  ptiqne  de  rorbiie  terreatta.  II  M% 
rattirqear  qiie  lea  acarabtes  sent  dlspoate 
de  la  manlMsnUaote :  leadeuiplua  §randa 
sottt  lea  ploB  rapprbebte  de  la  pjramida; 
lea  antres  vent  en  d^erolaaant  de  grindaor 
4  niesnra  qn'ils  en  sent  pina  dolgiite»  de 
aorte,  dit-il,  que,  si  neaa  aoppoanna  le  car* 
de  peitag^  par  una  li§ne  ^uinoiialOi  neaa 
antwM)  d'nne  parti  aapt  aearabte  repi^ 
aentant  la  adabn  cbande ,  et,  da  rautre, 
dnq  seulement  r^ndant  ft  la  sbiaoo  d^bl- 
Ter.  Par  cette  disposition  en  a  conservft  le 
caraetdre  de  Tellipaav  en  mftme  lamps  que, 
ponr  la  IbdUtft  dn  mouTementy  on  dennait 
k  rinstrumant  une  Ibrmadreulairai  parllH 
geant  leurs  saisons  prAdsftment  de  lamftme 
numlM. 

-«  Notre  ssTant  eoUftgna;  M.  iUexandn 
Dnmdga^  de  Tonleuse,  posiMe  en  ca  mo- 
ment dans  son  eabloet  11  doUedion  modeme 
la  |»lna  Itnportftnte  qob  Ton  pnisaft  trouvarb 
(yast  la  rftunion  de  six  mille  piteea  adr  lea 
guerrfts  del  Pyrtodaa,  des  cbeuanl,  d'ltalie 
et  d'£gjpte.  Dea  lettrea  de  Bonaparte ,  de 
Hebhe  f  de  Bemadotte  ,  Bavonst ,  Kldiar, 
MaMna,  Mdrat  ^  at  de  cent  antrea  person^ 
nagea  eaidbres  ferment  dea  monceanx  et  en- 
oeftdbrent  cette  pl^ee.  Lea  |tapiei(^  brabea 
aottt  en  grabd  nombrO^  II  )r  a  daa  lettrea  daa 
abftrifede  la  tfecqne,  deadivana  du  KairOi  da 
Baaaiette  »  at  dea  princes  de  la  cararane^ 
daa  dMiki  et  Belad,  dfta  eopbiea  ftttacb^  ft 
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l^admiaistraiion  des  Frances »  ^*  L^  se  . 
trouve  le  gi^^al  Meiiou  qui  signa,.  apr^  , 
s'dire  fail  musuUnan  ,  Jacob  A))dalia|i  Me- 
noq.  M.  Dum^e  a  tir^  de  tout  cda  l66  ^<^- 
moires  dugendralDugdr^  premier  possea- 
SQur  de  loua  eea  papiers.  Maia  il  d^sirerait^ 
6taoC  k  moi(i6  proprietaire  de  tous  les  au- 
tographes  y .  les  ackrs  d'a)K)id  dans  les  ar* 
cbtvea  de  la  Fraoce,  et,  si  Toa  refusait,  daos 
celles  de  tout  autre  ^t,  car  cela  a  une  ve- 
ritable: valeur.  Nous  noMsempressons  d'an- 
noncer  k  uos  lecteurs  que  cette  pr^cieuse . 
coUecttoa  est  k  veudre.  Determiner  uos 
homoies  d*etat  k  acqu^ir  oette  suite  inap- 
preciable de  documens  historiques  serajt, 
croyoBS-^nous,  rendre  un  bien  grand  service 
aux  archives  nationaiea. 

—  On  suit  que  les  Perils  des  astronomea 
arabes  attestant  lesprofondas  coanaissanoes 
dece  peuple  dans  la  sdencedes  mouvemens 
celestes;  Mais,  outre  des  ouvrages,  quelques 
monumens  viennent  k  Tappui  des  trarvaux 
de  ces  saijins  et  pcuvent  contribuer  aux 
progr^  de  Tastronomie  en  meme  temps 
.  qu'ils  constatent  I'^tat  de  cette  science  aux 
epoques  oCi  ils  furent  faits. 

Parmi  ces  monumens  on  doit  citer  en 
premiere  ligne  |e  globe  celeste  coufique  du 
musde  Borgia,  ^  Velletri ,  que  Simon  Asso- 
raani  a  public ;  celui  de  la  salie  de  mathd- 
matiques  de  Dresde,  dent  G.-V.  S.  Beigel  a 
donne  une  notice,  et  celui  qui  fait  partie  du 
mu86e  de  la  Soci6te  asiatique  de  Lomlres. 

11  y  a  environ  dix  ans,  le  docleur  Schie* 
paM ,  de  Milan ,  conuu  dans  la  r^publiquo 
des  lettres  par  Tapf^ication  des  medailles 
coufiques  du  cabinet  Mainoni,  fit  la  d^cou- 
verte  d'un  globe  celeste  ooufique  de  la  m6- 
rae  esp^ce  que  celui  du  mus^e  Borgia.  Ge 
predeux  monument,  aoquls,  il  y  a  pen  de 
temps,  avec  la  collection  des  medaiiies  an- 
tiques du  docteur  Scbiepati,  parM.  le  che- 


valier i^enniii^  qui  I'a  apport6  4  Parb^  e>t 
Tobjet  d'u^e  note  inser^e  dans  UJounul 
asiatique. 

Cq  globe  est  en  cuivre  jaune,  forme  de 
deux  hemiispherea.reunls.  &  la  ligne  de 
rborizonMn.Mtop.en  fe^,  quiparaitle 
traverser  d'un  p61e  k  l>utre,  sort  d'eaviron 
20  ou  50  millimietres,  etservait  k  fixer  ie 
cerde  du  meridiea.  Le  diam6tre  du  ^lobe 
est  d'environ  .  i%  centimetres  ;  celui  da 
cercle  d'borizon  de.25,  et  la  hauteur  de 
toute  la  machine  de  o9.  Le  cercle  du  in6- 
ridien ,  qui  exisiai^  certainement  dans 
rorigine,  manque;  mais  cejUe  perte  est 
peu  importante,  si,  coinmeon  doit  le  croirt, 
ce  cercle  ressemblait  ^  cselpi  du  globe  Borgii 
qui  est  simplemeat  divise  en  &6Q  degr^, 
sans  noma  n\  sigaes. 

Les  figures  representant  les  constellations 
et  ies  groupes  d'etoiles  avec  leurs  nonua 
caracteres  coufiques,.  les  lettres  e^primttt 
les  nombres,  sont  executees  au  barin  avec 
unegrande  nettete.  L'iaspeci  dela  surface  da 
globe  est  absolument  celui  d'upe  plandie 
gravee  k  Teau-forte  et  au  burin;  et  Ton  s*e- 
tonne,  en  voyant  un  tel  monpment,  qaeks 
travaux  de  cette  nature  n'aient  pas  £buI  de- 
couvrir  k  leurs  auteurs  Tart  de  graver  oa 
plut6t  rimpression  deces  planches  gravte^ 
qui  ne  fut  trouve  que  400  ans  plus  tsni. 
Sauf  les  difficnltes  resultant  de  la  forme 
ronde ,  il  serait  possible  de  titer  aujoor- 
d'liui  des  epreuves  de  ce  globe. 

La  formedesBguresdescodstellatiensde 
cette  sphere  fournit  quelques  observations 
curieuses  sous  le  rapport  des  variatioiis  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  maniere  de  les  repre- 
senter«  On  y  peut  aussi  trouver'  la  mattere 
de  quelques  remarques  rdatives  k  i'histoire 
de  Tart  du  dessia  chez  les  peuplesorieo- 
taux. 

Le  ^obe  do  musee  Borgia  porte  Tiadiei- 
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lion  de  r^poque  oil  il  a  i^(e  fait,  I'annte  de 
ITiegire  622  (  1225  de  Vere  chr^tienne). 
Celui  de  M.  Hennin  ne  porte  pas  de  date; 
il  r<^uUeraU  des  calcols  du  docteur  Schie- 
pati  qu*ila  ^6  fait  pour  rannce46o  de  I'b^ 
gire,  vera  le  milieu  du  xi*  si^le  de  I'dre 
chr^tienne ;  ce  qui  ferait  de  ce  globe  le  plus 
ancien  ouvrage  de  ce  genre  que  Tod  con- 
naisse  aujourd*hui  en  Europe. 

II  serait  bicn  4  d&irer  qu'un  monument 
aussi  important  par  son  antiquity,  sa  nature  ^ 
et  100  extreme  raretti,  fOt  plac^  dans  un  dd- 
p6t  public,  et  de  pr^f(§rence,  sans  doute,  k 
FObMrtBioiied«PMi0.  ' 

—  M.  le  Jbgroo  GhaudiMo.de  OaiamMw 
vifliit  de  publier  d'iDt^ftsani  d^tatis  snr 
un  monmiiMt^tevi^4  Figeac^  ea  I'hodnciftr 
deChampollloD.  C'est  un  ob^lisque^ptien* 
du  style  le  plus  s^y^re  et  le  plus  pur,  en 
pierre  grise  et  d'un  granit  tr^te  dur  et  tres 
fio,  eitraite  d*une  carri^rc  roisine  de  Figeac. 
( D'aprcs  cette  indication,  on  pent  supposer 
que  cetie  pierre  est  une  curitc)  Cet  ob^lis- 
que  a  8  metres  2  centimetres  de  baut.  n 
portennscriptionsulvante  :  t  A  la  m^moire 
> de  F.-J.-T.  CUAMPOLUOn,  qui kpce- 

>  mier  p^n^tra  dans  les  myst^res  de  Tteri- 

>  tare  et  des  moDumensderantique£gypte, 

>  et  qui  £ut  enlev^  4  la  science  par  une 
» mort  prteatorte,  U  4  mars,  1852.  Il  tek 

>  D^  4  Figeac,  le  23  septembre,  1791,  « 

— Aueanffiit  scientifique  qui  se  r^unira 
lel^aoAt4  Li6ge,  M.  Alexandre  Bodenbach, 
qui  est  aveugle,.  soutiendra  coQtre  le  sourd«> 
muetMassieu  ropinion  quelesaveugles  sont 
moins  malbeureux  que  les  sourds^muets. 

—  Les  derni^res  fouilles  faites  4  HerCu-  ' 
lamim  ont  fait  d^couvrir  dans  cette  ville 
souterraine  one  magnifique  h6tellerie;  la 
premiere  cour  intt^rieure,  dont  le  pav6  est 
en  mosaiquedcdl verses  llcurs,  etait  destine 
i  Tusagedes  animaux  domestiques;  les  ma« 


gasins  'et  les  cbambres  4  coucher  environ- 
nalent  la  dernicre. 

—  Une  vente  de  leUreset  mantiscrits  au- 
tograpbe$,  qoi  a  eulicu  4  Lundres,  prouve 
que  ce  genre  de  curiosit^s  litt^raires^  qui  a 
tant  d'amateurs  parmi  nous ,  n'est  pas 
moins  recberche  cbez  nas  voisins.  De  sim- 
ples autograpbes  sans  beaucoup  d'int^ret, 
de  Sterne,  Burke,  Gray,  Cbesterfield,  elc, 
se  sont  elev^s  de  150  4  200  francs  de  notre 
monnaie  cbacun.  One  copie  du  Tour  en 
France  ,  de  Jobnson,  ^crite  de  sa  main,  a, 
ei6  vendue  500  francs  ;  et  une  piece  manu- 
scrite,  non  publi^e,  de  Goldsmitb,  630  fr. 
On  annonce  pourlemois  procbain  une  nou- 
velle  vente  de  manuscrits,  appartenant  4  la 
collection  la  plusricheet  la  plus  importante 
qui  ait  ^t^  faite  jusqu'icipar  un  particulier, 
c'est  celle  de  M.  H6ber.  Elle  ne  contient  pas 
.moins  de  1,700  articles,  dont  plusieurs  sont 
d'un  grand  interdt  pour  noire  propre  bis- 
toire  politique  et  litleraire.  Nous  citeroni 
entfe  autres  le  roman  fran^ais  de  Bertrand 
Buguesclin,  sur  velin  ,  offraat  un  rkit 
desgucrres  auxquelles  prit  part  le  fameux 
oonn^iableydescoUectionades  ponies  des 
troubadours  et  auties  pieces!  des  Xlil*  et 
xrv*  siedes. 

—  On  a  d^couvert  demierament,  an  p6r-> 
^nt  des  fondations^dana  le  terrain  dea 
Feuillans  ,  4  Amiens ,  deux  tron^ons  de 
colon  nes  antiques.  Ces  fragmeiis  sont  en 
craiedure;  le  premier  repr^nte  une  figure 
de  jeune  bomme  aex  cheveiix  bouclds ,  nn 
et  debout  aa  milieu  de  ileuillages  de  vigiia 
et  de  grappes  de  raisin.  D'une  main  il 
tient  une  coupe  et  de  Tautre'un  tbyrse.  Une 
peau  de  bouc  ou  de  tigre  recouvre  les  6pau« 
les  et  vient  sejoindreao  baut  dela  poitrine^ 
Un  serpent,  qui  parait  4  ses  pieds,  leve  la 
lete  jusque  pr^s  du  vase;  a  la  gaucbeet  4  la 
drolte,  au  milieu  du  fcuillage^  on  remarqua 
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dans  d^atttres  veinet  plusUura  escargota^ 

II  n*y  a  pas  de  doate  que  oette  figure  ne 
repr6sente  le  dieu  Bacchus,  et  queoes  d^ris 
ne  proTienncQt  d'un  temple  ilev6  k  ce  dieu 
paries  habitans  d*  Amiens. 

OnToitdans  rautretrob^ndesfeuillages 
de  vigne  avec  des  grappes  de  raisin ,  au 
milieu  desquels  ^e  trouve  la  figure  ou  d*uq 
lapin,  oud'un  li^vre,  ^igue  dont  le^anciens 
seservaieot  pour  marquer  rabondance,  k 
cause  de  la  f<6condit6  de  ces  animaux.  Dana 
les  autres  espaces  se  trourent  encore  des 
escargots. 

'  —  Le  38  dumoisdemarsy  onad^u?ert 
k  Liste,  commune  de  Flostoj^  province  de 
Namur,  unyaseen  terre  danslequd  se  trou- 
▼aiept  plus  de  1  ySOO  mtialUes  qui  partissent 


en  bfofiie.  C^  m4datHe%  dontttoagnnds 
pirtie  d'une  aasaa  ^rftlM  oonsemtioB, 
sont  romaines,  des  empereors  Galliea, 
Antonlii,  Claude,  Yict9rinua,TetricQiet 
d'autres.  h^  Tase  6tait  pUc6  k  VfnimM 
d'une  esptee  de  caTepu  mur6  dan)  1^^ 
on  a  rem^u^  des  rettes  d'ossemeni,  A 
proximit^deoetendroit,  qui  forme  un  mon- 
ticule et  commeun  promontoirQ  ^tredeax 
vellons  fort  poissonneax^  Ton  adteovfirt 
d'aqciennea  fondations  inQonpuep^  Cede 
*  locality  est  appel^  vulgairemeiit  CampifK 
k  la  Tour. 

—  M.  Delmotte,  iiMftee  da  I'M  <t 
UblioUitadMdelairtiledftMoaa,  saitnt 
laborieii<,Tleiildenmmf;  ilMtpNtf- 
dam  de  la  SocMM  d«i  MUiopMas. 


notre  eoll^e»  It.  Alplu  Fresse-MontTal,  a]]i|aonoe»  poqr  la  prami<Nro99fWliiiad!s)l^ 
rapparttion  du  pcemier  num^ro  d*une  nouveUe  Rerue  intttnlte  u  oBnasim  catioi.i«Vi 
yerue  dm  sciences,  de  rhlstoire,  de  la  pbilosophie,  dep  ana  el  de  la  litjt6ri|OTa,  Vfiifp 
an|  pour  PariSy  S6  fr. ;  pour  la  proTince,  80  tt ;  pour  rteengeTi  36  fr.  Ge  journal  fin^ 
tra  tons  les  jeudis.  La  di?ision  suiTanie  a  M  adopts  p«uf  le  dasseeaant  des  mslMpei! 
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tmniif  hrochnn  pkmbtnsiJnenmf  sans 

SuppUwHni  ma  Dictim%nmire  d$  PAca- 
dewUe/rancaisSf  in-A,  parnotreoollegae 
M.  RajnMond* 

CkaiseutetPombal,  brocharedenotre 
coII^gQe  M.  Ptial  de  Chatnrobert. 

Histoire  cAt  Nomeau'TtstanutU^  par 
noire  coUegne  M.  PabM  A.*P.  James , 
1  bean  tolame  m-4. 

line  Histoire^  par  Madame  S.  UlUac 
Tr&nadeor?!  1  vol.  iii«12. 

La  Piemdeiouchef  par  la  m&net  1 
Tol.in-S, 

Higimn  da  Fort^  2  rel.  iskS^  par 
H.Aa^.  Bernard  jeime. 

Hecherthes  svcr  lespeupUs  qui  habittnt 
U  nord  de  Pancien  PoUoa ,  3  brochure* 
h-8,  par  notre  colligtie  M.  delaFonte- 
nelle  de  Vatidor^y  de  Foitlefs  (extrait  de 
bRetne  Anglo-Francaisadecelte  ville.) 

La  Fronde  en  Poitou,  1  brochure 
m-8,  par  le  m^me,  (extrait  de  la  m6me 
pubUcation). 

Ouvrages  pablies  par  F/iablissemetU 
giographique  de  Braxelles  ^  une  broch. 
in-18,  par  notre  coUegue  M.  Vander- 
inaelen,  directenr  de  cet  ^tablissement. 

LeUresnrPetabUisementgiographique 

(f?J9fTur«/&^,lbroch,in-18|  parlemdme. 

Conut  popala(re4  #i  iradUiant  d$  la 


Lorraine^  1  vol.  in-12,  par  noire  col- 
legue  M.  Richard  desTosgeSy  biblioth^- 
caire  k  Remiremont. 

Relalion  de  la  baUuOe  de  DiermUn » 
1  vol.  in*8,  par  notre  collegue  H.  le  che- 
valier Talendler,  commandant  la  ville 
de  Strasbourg. 

Notice  sur  une  coUecHon  ^fe  180  ma^ 
nuscriU  concemant  Phieioire  de  la  Bel* 
gique,  diposis  a  la  biblioUiique  da  roi^  4 
Paris,  1  broch.  in-8,  par  notre  coUegne 
M.  Gachart,  conservateur  dea  archives 
da  royaume  de  fielgique. 

Suite  des  details  sur  Pimancipation 
des  esclaves  dans  Us  colonies  anglaises, 
1  brochure  in-S,  par  notre  college 
M.  Maccaulay. 

Ifistoire  (PAllem^ag$^  p  tru^mte  df 
Pfyateri  2  vol.  iu-8^  pari^otre  coUegii^ 
Hf  Paquis. 

Misioiredela  Confed^aiian  smata^ 
par  Jean  da  BhiUer  »  R<d>cn  GiMifr 
BbahtunetJ^.Hotlingeri  tFadnitede 
I'allematid^eiooBtinii^jttaqa'a  nosjMr^ 
piLT  HU.  Gharlea  Maftaard  eiLo«is  Yuk 
4i6nini  meaofbro  derioatitalhialoriqiiek 

Form£  a  r6eol0  dea  anoietttf  et  aw- 
tout  de  Tacite,  Jean  de  MuUer  s'est  pla- 
o6,  par  la  composition  et  le  style  de  son 
onvrage ,  an  premier  rang  des  ^crivains 
de  I'Allemagne. 

Paris  pittoresquSf  histoire  monument 
tak  #l/K)yKiMiV|  rMig^eetpoUi^e  ¥m 
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la  direction  de  MM.  Germain  Sarrut  et 

B.St-Edme,  membres  deTInstitat  histo* 

rique ,  avec  un  atlas  de  1 50  planches 
repr^entant  nn  ou  plusieurs  sujets.  — 

100  livraisons  de  2  feuilies  grand  in*8. 

Prix :  SO  cent,  la  livraison.  Formant  4 

Yol.  de  800  pages  chacun. 

Cette  histoire  de  Paris ,  une  des  plus 
completes  que  nous  possedions ,  n'est 
pas  bornfe  a  la  description  des  mo- 
nnmens  de  la  capitale^  toutes  les  in« 
stitutions  y  trouvent  place.  Au  luxe  de 
la  typographic  les  editeurs  ont  joint  ce- 
lui  des  gravures.  Get  ouvrage  m^rite 
d'etre  encourage. 

Histoire  des  Societes  secretes,  pacUs, 
federations  et  associations  populaires 
et  palriotiqueSfi^T  MM.AugierdelaSau- 
7.aye  et  B.  Saint-Edme,  3  vol.  in-8  en  6 
livraisons. —  Librairie  de  Leclaire  et 
compagnie. 

Z^  ilTofa^y  romanhistoriquCy  2  vol. 
in-8y  chez  A.  Leclaire  et  compagnie,  li* 
braire  de  rinstituthistorique,  rueHaute- 
feuille,  14,  parM.  Czynski,  anteur  dn 
Grand'dac  Constantin.  Les  Kosaks,  ily 
a  denx  siecles,  constituaient  un  penple 
libre ,  et  ce  ne  fat  qu'apres  des  luttes 
sanglantes  qu'ik  forent  soomis  a  Tescla- 
yage.  Dans  cette  6poqiie  d'oppression 
et  de  resistance  Tse  signala  Bogdan , 
faetman  des  Kosaks,  que  M.  Salvandy 
compare  a  Cromwell  et  d'antrea  histo- 
riens  a  Mithridate.  M.  Gzynski^  mem- 


brc  dc  Tinstitut  historique,  I'a  clioisi 
pour  heros  de  son  roman.  Get  onvrage 
reclame  une  attention  particniiere. 

Histoire  de  NormandiCf  depais  les 
temps  les  plus  recuUs  jasqvH a  la  conguete 
de  PAngleterre  en  1066,  par  M,Th.  lic- 
qnet,  precedee  cPune  inirodaction  sar  h 
litteralure,  la  mythologie.  Us  moturt  da 
hammesdunordf  par  M.  G.*B.  Depping, 
2  volumes  in*  8,  accompagnfo  d^iiiie 
carte  de  Normandie. 

Histoire  de  la  Normandie,  soas  U  nr- 
gne  de  GaiUaume*U>Conquerant  et  de 
ses  saccessears  ,  depais  la  canguete  de 
tAngleterre  jasqvla  la  reunion  de  la 
Normandie  au  royaume  de  France^  par 
M.  G.-B.  Depping,2  volumes  in«8,  im* 
prim^  s  par  Crapelet. 

Le  travail  deM.Th^Licquetetceluide 
M.  Depping  se  lient  essentiellement  et 
formentune  histoire  presque  entioreJc 
la  Normandie.  II  serait  a  ddsirer  que 
M.  Depping  s'occupat  de  la  completer  en 
Tamenantjusqu'aa  moment  de  la  sop- 
pressiondes  provinces  et ,  par  extensioo, 
jusqu'anos  jours. 

Tons  ces  ouvrages  se  trouvent  cbcz 
Am€A6e  LECLAIRE,  libraire  de  VInstir 
tut  historique ,  rue  HautefeuiUe^  1 4 ;  et 
chez  d'Urtubieet  Worms,  iinprimcursde 
VInstitut  historique,  rue  St-Pierre  Hoot* 
martre,  n.  17. 

Le  secretaire  perpctuel  Eugene  dk 

MofiGLAVE. 
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HISTOIRE  D£  L'EDUGATION  DES  ^SOURDS-MUETS. 


L'origjnc  de  l*an  d'inslruire  les  sourds- 
muds  esl  encore  envelopp6e  de  tenebres. 
L'bi&toire  la  fait  remooter  au  Beizieme  si^ 
de.  Avaot  cette  «^poque,  Aristote  avail  de» 
diK  CC8  6tres  malheureux  incapables  de 
s'elerer  aux  ideas  abstraites  et  morales. 
Saint  Augufttin  les  avail  exclusde  la  connaift- 
ance  de  la  foi.  Qui  edi  ose  oontr61er  le  ter* 
iblearr^l  de  pareils  maitres?  Les  lois  ro- 
naioes  les  d^hMtaienl  d'une  partie  dcs 
iroitscivils;  elles  les  dcclaraient  inhabiles 
I  gerer  leurs  biens  el  les  orracbaient 
iux  priflcipaux  avantagesde  la  vie  sociale. 
rouilemonde  sail  qu*^  Sparte^  oil  le  ci- 
ojeoetait  tout  etrbomine  rien,  on  6tait 
a  vie  aux  en&ns  qui  toient  atteints  d'un 
ice  d'organisatioD  quelconque.  Suivant  le 
oioignage  de  Tabb^  de  TEp^e,  il  y  avail 
es  pays  oil  Ton  faisail  p^rfr  k  Tdge  de  trois 
ns,  au  plus,  ceuxqui  ne  pouvaient  pas  en- 
i;ndre  ni  parler,  parce  qu'ils  ^talent  regar- 
ds comme  des  monstres.  G*6talent  des  vic- 
mcs  que  ces  peuples  d^vouaient  aux  dieux 
ifemaux  et  qu'ils  leurs  sacrifiaient  inhu- 
ainement.  Au  contrairey  cbcz  certainesna- 
)nsdel'Asie»  ces  6tres  malheureux  ctaient 
>bjet  dela  v^o^ration  poblique.  On  regar- 
it  leur  infirmile  comme  un  gage  de  la 
reur  c^leste»  tdmoinles  cretins  du  Yalais. 
esque  partout  ailkursy  victimes  de  je  ne 
1  quel  barbare  prqug^qui  les  faiaait con- 
ierer  comme  une  espdce  d'etres  a  part,  mar* 
es  du  $<;eatt  4u  PQurrpw  ^^^te,  ib  n'ln** 


spiraient  auxautres  hommes  qn*horreur  ou 
du  moins  qu'nne  compassion  liumiliante  ! 
Pour  comble  de  d^sespoir,  eeux  mdmes  qui 
leor  avaieni  donn6  le  jour  s'empressaient 
de  les  d^rober  &  tous  les  regards  comme  un 
sujet  de  honte.  lis  les  ensevelissaient  dans 
un  clottre  ou  dans  Tobscurit^  de  qnelque 
pension  inconnue.  Enfia  cetle  prevention 
contagieuse  semblait  se  communiquer  de 
generation  en  generation,  de  sorte  que  Ro- 
dolphe  Agricola  range  serleusement  au 
nombre  des  merveilles  de  son  siede  un 
sourd-muet  comprenant  ce  qu'on  ecrivalt 
devant  lui*  Un  auteur  da  quinzieme  siede 
cite  comme  un  phenomene  rare  an  sourd* 
muet  qui  savait  tresser  des  filets  pour  la 
pecbe. 

La  civilisation  quimarchait,  faucbant  k 
droite  el  k  gauche  les  prejuges  qu'elle  ren- 
contrail  sur  sa  route »  la  civilisation  sem- 
blait  respecter  celui  qui  pesait  sur  les  sourds- 
muets.  11  fallait  que  la  religion  chretienne 
descendit  des  cieux  pour  eiever  ces  infor- 
tunes  ^elle,  pour  les  rehabiliter  dans  touie 
la  dignite  bumaine.  Ge  ne  fut  que  vers  le 
seizieme  siede ,  comme  nous  Tavons  dit , 
que  des  essais  furent  tentes  dans  le  but  de 
faire  jouir  cette  classe  interessantc  du  bien- 
llEiit  de  rinstruction.  Comme  on  a  era  long- 
temps  (  et  cette  opinion  subsiste  encord 
malbeurcusement  de  nos  jours )  que  la  pa« 
role  etait  indispensable,  tant  pour  la  fornUH 
Uon  des  ideea  qite  pour  leur  tnmsmissiQii 

7. 
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immediate  9  on  dut  cbercher  les  moyem 
d'cQseigner  Tarticulation  aux  sourds-muets, 
et  Ton  commenga  k  faire  fausse  route  d^  le 
point  de  depart. 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupy  des 
sourds-muets  attribuent  k  Pedro  de  Pon- 
ce (i)  y  bdn^ictin  espagnol  du  oouvent  de 
Sahagues,  au  royaume  de  L^on ,  le  nit- 
rite d*avoir  cr^  Tart  d'^lever  les  soards- 
muet9,  bien  qu'il  n'ait  laiss^aacun  ^crit  sur 
sa  metbode.  U  avait  insiruit  deux  freres  et 
une   soQur  du  conn^table  de  Yelasco,  tons 
priv^  de  laparole,  ainsi  que  le  $ls  du 
gouvorneur  d'Aragon ,  af£iig6  de  la  m6me 
infirmite.  Les  autres  sourdft-muets  form^ 
pas  ses  soios  SQUtenaient  on  public  des  dis- 
cussions sur  rastronoruie,  la  physique  et 
la  logique*  lis  se  disiinguaient  teUement 
dans  les  sciences,  ajontent  les  auteurs  es- 
pagaols»  ^/u'ils  eusserU  passd  pour  gens 
Jufbiles  aux  yeux  mimes  d^Aristoie.  £t 
ces  succ^  6clatans  port^ent  dans  runivers 
la  juste  .cel6brit6  de  Thabile  profe^seur.  Ge 
n'est  pas  que  des  (^ucations  isol^  de  ce 
genre  n'eussent  pas  eu  lieu  dans  des  temps 
plusou  moins  recul^s,  mais  elles  ^taient 
restees  inconnues  des  contemporains,  £n 
1578  J.  Pascbavait  dev^  deux  de  ses  en- 
fans  sourds-muets.  Enfin,  s'il  tst  quelqu'un 
qui  puisse  reveudiquer  k  juste  titre  TboUr 
neur  d'avoir  expose  le  premier  les  princi- 
pes  sur  lesquels  repose  Tart  d'instruire  ces 
malheureux,  c'est  assur^ment  J^rdme  Gar- 
dan  (2),  ce  philosophe  italien  si  subtil,  si  cr6- 
dule,  si  bien  ^e  son  6poque  et  qu'on  rogar-: 
de.avecraison  comme  uu  desr^formateurs 
de  la  philosopbie  de  son  siecle.  Mais  il  ne 
s'appliqua  pas  exclusivement  4  cet  art  de 
bienfaisance;  et  si  ses  observations  out  ^ 


(t)  Morten  z584- 

(»}  N^  en  iSoit  men  eii.iS?^. 


oonsigiito  dans  ses  ^rits »  son  but  a  6te 
si m piemen t  de  d^montrer  la  possibilite 
d'apprendre  k  lire  et  k  6crire  aux  sourds- 
xnueis. 

En  1620,  c'est-i-dire  trente-six  ansapres 
la  mort  de  Pedro  de  Ponce,  un  livre  intitule 
V^t  d'enseigner  aux  nntets  h  purler, \) 
vit  le  jour  en  Espagne.  Nous  sommes  rede- 
vablcs  de  cet  ouvrage ,  le  premier  qui  ait 
^t^  compost  sur  cette  mati^re ,  au  dcsir 
qu'^prouvait  Pedro  Bonnet,  secr6taire  da 
conn^table  de  Gastille,  d'adoucir  la  po- 
sition du  frere  de  oe  conn^table,  devcDo 
sourd  k  I'dgedequatre  ans.  Bonnet,  dontle 
Dom  est  tout  f  raii^i»,  se  donne  pour  Tin- 
venteur  de  cet  art.  11  nc  nous  appartient 
pM  de  prononcer  jusqu'A  quel  point  on  doit 
ajouter  foi  k  son  t^moignage.  Au  reste,  on 
remarque  qu'il  a  inlroduit  le  premier  dam 
sonouvrageralphabefmanuel,qu'll  ne6ot 
pascoDfondreavec  odui  dont  les  6eoliense 
servent  pour  soutenir  une  conversalton 
muette^rinsude.leurs  maitres,.  alphabet 
qui  repr^sente  suoeessivement  leskttresde 
chaque  mot  par  des  signesfalts  aumoyeo 
desdoigts  d'uneseule  main,  tandis  quel'aJ- 
phabel  manuel  demaade  Temploi  des  dan 
mains,  ou  des  deux  bras  etdeoertaines  par* 
tiesdu  corps  bumajn*  Ge  dernier  alphabet, 
d6j4oonnu  des  anciens,  fat  adopts  par* 
Tabb^.  de  I'^p^  k  quelques  l^^res  modi- 
fications pr^s.  11  n'avaitfait  usage  jusque  Hi 
que  de  I'alphabat  k  deux  mains.  L'alphabet 
manuel  se  r^pandft  dans  toutes  les  ^o^es  de 
France,  d'ftalie,  d'AUemagne,  deRossie, 
de- Suede,  d'Am6rique  et  dans  la  plnpartdc 
celles  d'AngleVerre. 

Fedro  Bonnet  a  joint  ^-son  alphabet  une 
description  das poiitioas  et  des  mMiTemem 
qu'il  iaut  donner  aux  erganea  de  la  voii 

(t)  Arte  para  eosenar  k  hablar  i  los  nuidoc 
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poar  reproduire  les  lettres.  l^uis  il  a  tent^ 
en  d^il  Ieproo6d6  qui  doit  6tre  employ^ 
pour  chaque  tettre  en  particulier.,  Quant  4 
Kalphabet  labiate  c'est-4-dire  ^  la  lecture 
sor  \eB  I^vres,  trop  pr6conisee  peut-^tre  de 
DOS  jmirsy  Bonnet  le  regiifde  'comme  nn 
moyea  pen  n^cesnln  et  pen  utile. 

Pedro  Bonnet  n'a  pea  joni  de  sa  gkure 
sins  eomp^Oteiif :  On  attiiMe  ansai  I'in^ 
vention  de  son  att  i  Baatiafre  deCarlon,  mnet 
de  BaSasfeneey'^iilenMlgnBit  tai^indme  ao)c 
soards-ttnets^  Ureeiii  prbnoneetqnefqnes 
mo(8,  et  qirt'tt  K^MttOMidn  d'Stnniannel- 
Philii^  pcin^d^^Har^iiaiii  aauid-miiat. 
Soao«¥rage,(i|t  imprim^  aeof  aa»aprte 
celDi  4s.9<HUi»t« 

Ve»  ieaeiiMaiie  aiMe»  I'ltaUe  dam  90s 
phtt  beaux  joim  produiaU  affaai  dea  hon^ 
OM  qui  sVMKupireDt  ika  rtfocalion  des 
>«»vb-inDeU;  maia  eUa  n'en.  wU  aa^W 
ntetiie  en  pmtiitte  lea.  pirinoipea  qu'ila 
i^texpoatedaaalattraottTrages,  ^eotcflptd 
^«h>^  Ctt»«ro»  auaie.BapcigaQ),  pMBaier. 
medecindu  dup.de  Hanloue..  Gei«^oi  qui 
^9  dtt'-oB,:  poor^l^e  le'fila  du  priiioe 
Tbonts  de.SftTDiey  nft  maroba  paa  aYeo 
nioinsdlioniisurani  lea  iradeadeBoHnei: 
maisnous  n^ttranafkiadehiiaurraiad'iii- 
ttnire  la*  8oafd|-m|iei3. 

^  Wallia^  lir^fesaeur  de  matb^matiquea 
^  l'aQiversit6  d'Oxford,  est  le  premier 
Itti  ait  es8ay6  en  Angleterre  de  mettre 
esourd-muet  en  position  d'exprimer  ses 
>ens^  jpar  la  parole  ou  par  Verity  et  de' 
omprendre  les  penstod'autrul.  U  publia, 
it-K)D,  un  excellent  trait6  de  la  parole  on 
e  I^  formation  des  sonk  {Grammatica  lin- 
^ue  anglicana), '  oh  il  expliqne  comment 
a  doit  8*y  prendre  pour  rectifier  tous  les 
ices  devpi)on(](n.di|tion«  I|  consacra  ses  soins 
t  ses  talena  &  plusieur^  infortfi^ds,  el^  mal- 
ri  ses  sucote  briilapa  dans  cette  tdcbei  il 


ne  tarda  pas  k  proscrire  rarticulation  torn- 
me  oflfrant  one  bfeii  Diible  ressource  an  d6- 
veloppement  itttdlectuel  ^  pour  adopter 
tdut-ft^Oaiit  le  langage  des  gestcs,  peinttire 
immediate  de  la  pens6e  et  dn  sentiment, 
c  En  ped  de  temps,  dit  cet  homme  d^un  * 
»  esprit  sup^rieur  dans  mie  lettre'ati  doc- 
» teur  Beverley  {HVansactions  phihsophi-* 
rtfues  de  LondreSy  actobre  i698Jy  mes 
B  (gloves  avaienc  acquis  beaocoujp  plus  desa- ' 
•  ToSrqn'on  n'en  pourrait  supposer  <l'bom- 
»  mes  dans  leur  positfoii !  lis  toient  en 
B  6tat)  si  oh  leseAt  cnltir^,  dlacqu^rirtou-' 
» tea  les  oonnaisaances  qui  se  transmeltent 
B  par  la  kactuaaw  1^ 

^n  Bttlrnr  avaft.fUjft  miit.iu!Jattr;it 
Londresy  doaae}  ansenviaan  aopannrant^ 
c'est*^^reeiirannteM48,aon  PhUosfH 
pkem  tJind  d$$  sdurdstnueii,'  YiiUi^m 
Holder^  eeolMaatfqae,.ieatear4aBiacbing-» 
totty  avait  aussi  d^essay6darendre  la  pa- 
role k  itnaoui4-muet:  maia  Tiui  ei  rautre^ 
ne  s'^tant  {laa  livrte  I  I'^nde  apprafon- 
diadeoetarty-  Jia  peuvaieot  paa^  reteadif* 
qnac  la  priority  de  rinTention,  paa  .pliia  qua. 
Degbyet  €Mgory,  avttes  Anglaiatfnlrds  aveia 
snecto  dana  eatt9^carKitoe.:Y^  te  nAm6 
tempa  (en  47TO>  paryt  k  LqiKbaa  I'umr. 
Tiaga'  de  SibacoCa  intitule  Disoours  d^un 
swtd^nmaL 

-fin  HoUnode,  Van  Balaiant(4)  pnUaa 
ea>lMT  n«  ouTfaga  o&  il  a^ooeupeaxduai- 
Temaat du  mMaiamedaa  nrgnsea  vocaox 
et  ami  ^  I'lnulUgenoe  da  la  faOiguft  et  oi)i' 
U  if att^cho  4  litaUir  la  n^mttit^d'appUquep 
k  Jagaei^ttttnent  4e  la  proaondatfon  la; 
tangua  babatiqua,  que  rauCaur  regarda 
comme  devant  6tre  naturelle  auz  bommes, 
parce  qu'elle  a  &iA  iastltu^  par  Dieu.  Mal- 
gr6  cette  singulidre  idte,  la  sdence  lui  doit 

(0  M  en  x6x8|  nM>rt  en  X7a4* 
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plusieurs  r^ultats  qu'il  serait  injiiste  de   ,;|ilroitdes'^niierqu*iI  aitpuaocorderik 

parole  le  pr^nda  priyil^ge  de  foire  arriver 
directement  et  si^remeut  k  I'iDsttvctioD? 
C'est  en  cela  que  ses  priocipes  difD^reot  de 
ceux  de  "VValiis,  le  seul  qui  jusque  U  ait 
eplrevu  la  veritable  base  deren&d^oement. 

Pes  le  commencement  do  diY-buiUime 
si^le,  en  Allemagney  Kerger  fi(  leprenuer 
I'ot^t  <}e  se9  6tadea  s^rieuses  de  Ja  ptnie 


lui  contester. 

.  Plusleurs,  annees  apres^  Conrad  Ammau^ . 
xo^em  sul$^(i}y;qui  exer^lt  4  Amster- 
dam, presents,  d^ns.yn  trs^t^  imprin^  en. 
46C!^  {  Swrdus  loquens)^  des  vues  profon-,^ 
de^jsur  la  formation  des  sods;  etplu^  tard 
(en  1700)  11, publia  sa  Z>werta//on  sur  la 
parole,  ,qai  est  le  complement  du  premier 


ouvrage.  llassure  que  lorsqu'il  comment,    de  Tart  d'instrujr^  l«s  soard^-moeUqui  h 


k  a'oocupcc  de  rinslruction  des  ,sourd»- 
muetsil  n'avait  aucune  connaissancedes, 
Merits  des  auteurs  que  j'al  cit^,  pas  mSme 
de  Van  ttelmoni.  S^  easais  furent  coiiron- 
n^  de  brillaos  succ^. 

Beauvais  de  Pr6au  donna  use  traduction 
ftknqti^  de  hi  Dii^ertadon  sur  la  parole, 
de  Conrad  >mmMi^  i  la  aoite  d'on  Cours 
dUmektaire    d^instrueiion    des  sourds- 
muetSy  pftr  I'abb^  Deschampa.  Hais  ft'ayant 
pas  riftdcht  qn*]l  y  avattidea  modifications 
a-  Ijire  ssbflranx  proo^d^ d'Amman povr j 
lo^  ^ndre  applicables  a  la  proooDciation 
fran^iSQ,  son  travail  ne  put  pas  aervir  de  : 
guide  aux  instattueurs  fran^ais.  €e  futd^nd 
un  nooY^au  service  que  Fabb^  de  Tfip^' 
reodit  aux  amis  ^e  rhumanlti^  en  adaptdnt 
k  la  nHnd^re  de  prononoer  particult^re  k  la 
naUoA  fran^aite  les  priocipes  de  Bonnet  et 
d' Amman ,  qn^i^  appeUeiies  midtKes  en  oelte 
jnali^re,  et  en  y  joignant  ses  propres  obser-  ' 
TtfliMisi  C6t  opuscule  tont,d6venu  extrt- 
m^menrwre,  M.B6bian  le  ik  r6imprimeren 
d80»,  aveodw-noteiemplkativei,  alasuite 
d6  8on*Io«edecc  btenfeiteur  de  rhmitonil^, 


rapporte  4  Tarticulatlon*  II  parut  cepaodiDt 
accorder  la  prt^^minence  k  la  pantomime.  U 
nous  reste  une  lettce^  de  lui  k  EttmuUer  sar 
lea  soins  a  donn^r  aux  sourda-muets  (l). 

Georges  Rapbel,  corapatrfiote  de  Xe^ 
ger,  avait  dansle  taombrede  aes  enfonstrta 
demoiselles  sourdes-muettes  dont  il  entre- 
prit  Ial-*m6me  TMucation.  On  troniadam 
son  oirvrage  pubil^  poiir  la  premie  fbii  i 
Lunebonrg,  en  4748,  (;raoe  aux  soi&s  de 
Pevsehke,  oa  r^um^  des  proc^6s  quit  t 
mis  en  pratique  {tour  lAoher  d*ap[i61iorer!a 
position  de  ses  filles  di^Hes.  Le  tuftete^yioi 
surpass^  son  ailente,  il  voulut  iaireparta* 
ger  awe  p^rea  de  famille  ,frapp6sdu  iD6tD6 
malbeur  que  lui;  le  bontaeur  dont  il  jooii- 
sait.  Les  travauxde  Bapbel  nr'avaientgi^ 
pour  objet  que  la  prenbaciation  ariificieile. 
llsuiv^t  iBiieorettn^ftiiiBBe  route. 

Enfin  on  vit  Lasius,  Amoldi  et  fil^nicke 
tenter  de  nouveaiix  progrfes  danficette  paitic 
de  renseigriement. 

*  Le  premier,  Olhon  Benjam.Lasius,8Upe- 
rieur  eccl6siastique  a  Burgdorff ,  dans  la 
principaut^  de  Zell,  publia  en  4776  un  oa- 


Pans  et  traduit  dans  plusienrs  langves*  • 

Si  Ton  considere  quelle^  ont  d6  ^ire  led 
Jumi^res  du  m^decin  suissc,  n'est-ou  pas  en 


de  Mile  de  Meding,   sourde-muette 

naiasance,  et  une  sortQ  d'alphabet  manuel. 

Le  pasteur  Arnoldi,  talent  plus  beureaxi 


(x)  Ne  K  Scbaffouse  en  l669>  mort  en  i ja4: 


(i)  Kergeri  Ihlcra  ad  Etlmutlertom  dt  ew4  WT* 
doruni  rtUtonm^qiKJ,  t:o4« 
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obtipt  d^  i^ulutsr  plqft  brillaos  dans  i'6- 
ducationd'un  sourd-mu^^  fiU  d'uQ  seigoeur 
bessois.  Sa  cbarii^  ^va^ig^Uque  recueiUit 
encore  de  pauvfeft^Vnjbi-inu^ts,  moiQ9  bi^a 
hmiais  de  la  fartiiofi^  Son  ^ri^,  impriiq^i 
eo  i777y  est  aussi  rein^r<iuabJe  par  la^pro- 
foodcucdesesTqeasurlesdispoaitions  oa- 
tuielles  des  sovxdsriPMets^iiua  par  UsageMe 
lb  coDseib  qo'il  danne  ^  c^ox  qui  veideat 
remplir  ^pr^$  d'eux  ie^  fd^BcUona  d'iatUu^ 
teur.  j<eiBO)7j9n  d'en^goaaieat,.  auqael  U 
paraii  6'aUacbai;  ploa  particuti^emaot,  est 
Temploi  du  des^ui,  servant  d'iolerpr6latiaii 
aux  objeta  al»sen4«  aux  idocs  mtoe  abstrai* 
i^i  et  poufUDl  iL  appelle  avant  tout  Tat* 
teoUoD  de  I'laatitpteur  aur  la  kngu^ .  iiatu- 
xeikdu  sound^aMieiy  ^n  prouraat  que  U 
t^edu  maUfd  an  oela  sera  plua  facile^  at 
que  ]6  travail  sera  poarTiil^ve.ptiis  frMCr 
loMix  et  f  Ips^  agitable  ea  aotoe  temps. 

Heiaicke:*  apfea  wfcir  exero^  .  divanies 
profeGsions »  dcvint  directeiir  .de  I'^cole  des 
sourds-iau^u  df9  I^eipaiek^  food^  en  1118 
NT  TelecifHir  da  $axe,r  Ses  sqqc^  dans  lb 
carricre  obMiu«at  lea  siifTragas.da  pi»blie 
tflair^  de  rAUemagoe;  maia>  avec  un  va&Ce 
talent  pour  reoseigoeiaeiil^  avec  one  pro*- 
firade  ooimaiaaaiiee  de  la  Ib^rie  6t  de  la 
pratique,  il  eut  la'tort  grave  da  se  livrer  4 
^  invectiv^a  ykdentes  eontre  sea  rivauxi 
i  d'jndigoea  aUaques  ooiUre  la  m^odeder 
Tabb^de  r£p<^«  Laveuve.de  Heioicke^W 
rigea  apr^  lui  I'institut  de  Leipakk*  etx'eMt- 
deoette  ^oale  qu'est  sorti  M.  Esokbe^  aii-' 
qoe]  a  616  confite  la  direction  de  cella  de 
Berlin, 

Divers  aoteura  oat  traits  la  questioii  aaua 
icpoiii;  de  we  medical;  inaia>laura  tia- 
i^aux  ne  rentrenc  pas  dans  le  cadre  oil  j*ai 
!^ru  devoir  roe  circoDScrire.  La  inati6re  se- 
'ait  in^puisable  si  dous  entreprenions  de  la 
raiipr  sous  toutes  ses  fares.  Roconqn^rir  ik 


la  spci^  das  ^tm  ineoaMdeta  4U6  la  aai^ 
ture  c^  a,vait  repousse,  et  q^i,  livrds  i  ein> 
m6iiiei»«  eusseat  croupidaiiarflbsutiasemeiit 
de  la  b^e  la  plus  aauvage^  o^  a'est  paaniie 
^uvpa  ordinaire,  c'est  une  criaiioji  Um^ 
entitle*  c'est  le  comja^oent  beUreuR.  d« 
travail  de  la  Providence.  JVpnoeur  4  ^tfox 
qui  se  soot  impost  cetteadmirabletj^cbe!'. 
Le  p^re  YaDiii  de  la  doctrine  abuHiaiine 
eslle  premier  en  France  qui  S0  s«iit  occap6 
dc  renseigoeinent  dee  soiMfidsHOduet^  Cleal; 
au  iQoyen.  des  e^tampes  repr^entant  le^ 
princjpaux  traits  de  Tbisloire  sainte  qu'U 
instruisit  deux  soBurs  jumeUes  soiudes^ 
miiettes.  (as  inlortunto,  qui  nTavaieat  pa 
en  retirer  que  die  biea  iaiblea  ataatages^ 
troaverani  un  plus  ample  dMommageaAent 
dans  les  solus  ^lair6s  de  I'abb^  de  VipM 

.  Uadame  de  Sainte-Rose,  religieuseda  la 
Oro<x  du  faubourg  Saiac-Antoine^  avait 
ausai  form^  deux  ^^es  en  se  servant  da 
I'alpbabet'  manual  IraiKala  et  .des  sign^ 
naturals.  LHioad'elles  r^ussiiparMeaient^ 
d'apr^  ce  que  raoonte  Tabb^  de  I'Epte.   . 

-^  Gependant  eq  i^ASp  Rodrigvefiereir^ 
portugais,  arrivaen  Fcaiaee^  eft  il  se  prtenta 
a  racad6mia  des  sciencca  con^me.  tnven* 
te«r  de  i'ait  d'iastnitffe  les  aouittSHiiueta; 
Las  au/TragaSjdQ  1«  docia  aeadtofe  ne  M 
maiiqii^rent  psis;  ieroi'  loi.aficoi»da»  avec 
una  pemion,  le  Utre  dA  son  secr4taii»*in«< 
tarprte  pour  la  languadas  sourds-mQets* 
^  6tait  si  lnt^ress6  k.  oouvrtT  aa  nitthpda 
d'un  voile  imp^n^lnririe,  qa*'A  dffdtde  i^ 
Kdv^ler  si  le  gouvernamesit  eonseatsni.  k^y 
mettre  un  prix considerable.  On  assure  qn*il 
ftiisait  pr(^ter  serment  k  ses  Aleves  de  ne  ja- 
mais la  divulguer.  Sa  famille  elle-mCmc  Vi  • 
gnorait;  mais  la  v^rit^  delate  t6t  ou  4ard. 
On  d^couvrit  que  tout  Tart  de  Pereire  n'<^- 
tait  qu'uu  larcin  fait  a  Ponce  eta  Bonnet. 
Toutefois  rebnte  des  obstacles  centre  les- 
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qiids  il  avait  ft  latter  dans  renseigiieineiit 
de  la,  parole,  il  I'abandonna  pour  adopter 
Utt  dlpbabet  libaM^  -qii'O'  di$eora  dir  hofik 
Hrec  4e  ddbtjrWdp^.  II  a  prMtmda  ftiite 
de  oe  moyen  nlatMel  la  base  eBsentteUe  de 
I'iiiBtmctioadesaoiRidsHBMieb.  Maisiien'est 
)ioititiiiieiii^Iiode,  ce  n'est  qn'an  aiiiilialre  • 
Koimne  TaikioQlationL  Par  la  dactyld6($ie  od 
l^langage  des  d6igt8,  on  pettt  traoerlesmots 
d'ttne  langue  <pi*on  ne  comprend  pas. 
'  Qaoi  qtt'il  en  soft,  les  amis  de  rhvmanit^ 
doiventd^plorerque  Pereireait  touIq  ense^ 
velir  dans  la  tombe  le  premier  secret  de  9k 
pv^tendue  m6thode»  qu'll  ne  troiiYajataafs 
k  iTendni.  Les*  fistes  de  TAcad^mie  det 
sd^Boes  font  mention  seolement  d'nn  m^ 
Moira  qu'il  atait  In  dans  ^son  sein  le  14  ]ufn 
'  «<rM'o&deB  snoeiM  obtenus  par  rinstitnlenr 
^uiMatticpv^ni^'de  sea  (Slaves  fi).D*afU 
leorsy  d'aprte  nne  leiire  dn  s<mrd-nmet  Sa- 
bonrenx  de  Pontenajf  ^);  qni  avail  eu  pour 
pramier  niallf%  lf»  LugMt  entrepreneiff  de 
bAtimena  i  CSanges/elquI  depnia  fnl  Mdivd 
da  Perehro,  letlhi  einleuse  qnf  nooa  a.  ^ 
eonaortte  daitti  le  Jonmal  de  Yerdon,  eel 
institmeur  Ikisait  oonooorir  le  langage 
d^  doigta  avec  la  lectnre  el  rterftnre,^  af- 
iMlait4um6prispo«r  la  pantomime.  Nous 
dtroDi  en  passant  qne  le  sourdHoauet  Sa- 
b<nii«nxde  Pontenay^  adiiersaifades  signed 
lDMbodiqnes;darabb6db  r£p6e,  avaltfnJ 
aM:plQBlaim.aiticles  stir  diners  snjetadang 
id  jonmal  dentil  Went  d'4tre  Mt  mentioti, 
et  q«^  xvalt  compear  mi  outrage  ditmt  ff 
ae  propasait  la  pnblieatSon ,  mals  qui  n'a 
pfts  TO  leJourlC^tmrrrage,  dit-on,  roulait 
flfiff  lea  langoeB  <et  lemontait  jns^u^A  leur 

i  ■       .       .  .  :  •  •    .. 

(i)  Histoire  de  rAcadimie  ,de9  Sciencef,  snnto 
X749» '7^3,  i763y 

(^)  Natif  de  Yersailles,  fils  d'un  marechal-de- 
TogiKaes  chevau-Ugers  de  la  garde  du  roi,  grade 
^rivatent'l  celui  de  colonel. 


.origine.  C'est  ainsi  qneTaTengle  Sandenoo 
a  tail  snr  les  couleurs  et  sur  les^oiles, 
qu'il  n'a  Jamais  ]^i/  dififtingiier.  Le  v^n^rable 
abb6  de  TEp^  refld-  111  plus  comply  jm- 
ilee  ft  ses  talens,  et  le  pr^nte  oomme  un 
Inemple  frappant  dn  bam  degr6  d'instruc- 
tlon  auquefon  ik>nrd-muet  peut  atteiodn. 

*Qnel<tnes'afahfteB  apH&s,  Ernaud  se  pi^ 
senta  anssi  avee  an  de  ses  ftl^res  ft  TAcadft- 
mte  d^'  flfdencesy  el  fit  hemmage  k  oette 
oompagnied^nn  m^moi^equi  tienfermerex- 
position  de  ses  proo6^^.  U  obtlntft  son  tour 
le  titre  d'inTeMeur.da  Tart  d'histniire  let 
sourdflvmueCs  fi).  Pereireleloi  oonTesueD 
raccnsant  de  plagiit  Haia^n  poarra  joger 
jDsqo'ft  quel  point  oetfft  acoosation  est  foo- 
dfte»  en  eonstdftrant  quePefeifey  oomoe 
nous  l^cftis  dSi^  pretend  Mt^e  dela  dady- 
iologie  la  base  fbndamei&Cale  de  son  sys^ 
tdme,  landte  qa'Braand'MMide  la  sop^ 
riorite  ft  .l'alphid>et  iaUal,  qui  ceusistol 
lire  la  par6]6  snr  les  IftvTaa,  et  ft  fatpM 
gnttarral,  et  qn'il  oMdaAna  sins  rtem 
Palpiaibet  nianuel. 

LlRM)6^])e8ehamps»  cbapelainddl'^ 
d'Orlftans,  fit  parattre  Tannfte  sninnte  (« 
a  179>  un  O&urs  Mmenim^  tt^duea^ 
des  sourds^mMts^  ^  II  partage  la  dvrte 
de  PeMaigbemenl  en  denx  pftriodes,  It  pt^ 
miftiie  ^nsaer^  i  la  pi^mondAtioo,  h 
seoonde  ft  rinienigenee  de  'la*  langue  pv  li ! 
moyendes' signes  mimiqnes.  B'uaautreel- 
Mil  dftdatgne  ledemier  moyeik  eltenlaistf 
aodessotts  de  I'artieoiatioaet  del'alphiMf 
labial*  Son  ouTrage  a  6t«  lV>bJet  des  <^ 
tlqnes  judidenses  du  sourd-mae(  0^ 
leges,  simple  on?rfer  relidur,  sous  it 
tltre  di*  Observations  d^un  sourd-muet  Pe^ 
netleannol  de  vous  ^iler  ft  ce  propos  m 
passage' 'd*une  lettfasde  t^^es  aox  r^ 

(i)  M^oires   des  Savaiu  Grangers,  «b>^. 
I778- 
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dadeufs  du  Journal  encyclopt^dique  de 
Bouillon:  ,^ 

aPIusieurs  pei\sonnes,  dit-ily  paraissent 

>  surprises  que  je  me  sois  donn6  T^pith^te 
I  d'auteury^trange,  d'esp^ce  singuli^re. 
I  Elles  ignorent  qii'il  n'y  eat  jamais  d'6- 
t  criTain  dans  une  situation  pareille  k  la 
imienne.  Je  vonsen  fafs  juges.  Messieurs. 
>SoQrd-mnet  depuisl'dgedesept  ans,  aban- 
I  donn6  h  moi-m^me  et  n'ayant  re^n  au- 

>  cune  instruction  depuis  cette  ^poque,  ou 
« je  savais  seulement  lire  et  un  peu  6crire ; 

*  renu  4  Paris  k  vingt-un  ans ;  mis  en  ap- 
)  prentissage  centre  le  gr6  et  Tavis  de  mes 

>  parens  qui  nie  Jugeaient  incapable  de 

>  rien  apprendre ;  oblige  de  cbercher  de 
>rouvrage  pour  subsister;  sans  appui, 
» sans  protection,  sans  ressource;  r^duit 
«deux  fois  k  rhOpital»  faute  d'ouvrage; 
» foTc6  de  luiter  sans  cesse  contre  la  mi- 
ts^re,  Topinion ,  le  pr^jugS,  les  injures, 
sles  railleries  les  plus  sanglantes  de  pa- 
>rens,  d'amis,  de  roisins,  de  confreres 
>qtti  me  traitent  de  b6te,  d*imb6cile,  de 

*  fou  qui  pretend  faire  le  raisonneur  et 

*  avoir  plus  d'esprit  qn'eux,  mais  qui  sera 
*mis  quelque  jour  aux   Petites-Maisons  : 

*  vG^lAy  Messieurs,  la  situation  de  T^trange 

*  auteursourd-muet;  ToiU  les  encourage- 
«inens,  les  conseils,  qu'il  a  re^us.  C'est 
» dans  ces  circonstances,  les  oulils  d'une 

>  main,  la  plume  de  I'autre,  qu'il  a  com- 
»po96  ces  observations,  etc.,  etc.  »  (F^ 
»rieri7«0,  p.  463.) 

Revenons  k  rabb6  Deschamps.  Get  insli- 
tntcur  se  flatlait  que,  sans  autre  secours  que 
les  mois  quMl  faisait  prononcer  k  ses  6!6ves, 
iJs  seraient  capables  d^accrottrc  avec  le 
f^mps  la  somme  de  leurs  id^es ,  de  les 
''f^ctifier,  de  les  combiner  commefoni  les 
^fans  ordinaircs  avec  les  progres  de 
^dge.  Et  il  refusait  au  langage  mimique  le 


privil^ede  donnerrintelligence  dela  valeur 
absolue  des  mots ,  de  leur  valeur  relative, 
et  de  faire  sentir  Tinfluence  qu'ils  exercent 
les  uns  sur  les  autres  dans  la  composi- 
tion de  ia  pbrase.  L'abb^  de  Vi,p^  s'6tait 
efTorce  en  vain  de  lui  d^montrer  la  fausse- 
t6  de  ces  assertions,  il  persistait  k  ne  voir 
que  les  diflicuU^  du  langage  d'action. 

Au  reste,  les  Merits  de  i'abb^  Descbamps 
n'offt'ent  rien  de  neuf :  ils  ne  sont  que  Tap- 
plication  des  principes  de  ceux  qui  Tout 
pr6c^6  dans  cette  carri^re.  Ge  qui  le  re- 
commande  cependant  k  la  reconnaissance 
des  amis  deTbumanit^.  c'est  le  d^vouement 
qu'il  ne  cessa  de  d6pioyer  dans  Texercice 
de  ses  fonctions,  et  qui  s^^tendit  aux 
aveugles-n^s  et  jusqu'aux  aveugles  sourds- 
muets,  dont  nous  voyons  heureusement 
peu  d'exemples.  II  est^  dit-on,  le  premier 
en  France  qui  ait  trac^  les  lin^amens  de 
Tart  qui  enseigne  la  lecture  et  Tecriture  aux 
aveugles  de  naissance.  11  avait  promis  d*ex- 
poser  les  principes  ^Itfmentairesdes  scien- 
ces  pour  Vdducation  des  sourds-muets  k  la 
suite  de  Touvrage  que  nous  venonsde  citer. 
11  parait  n'avoirpas  mis  son  projet  k  ex6. 
cution. 

L'abb^  de  r£p6e!  A  ce  nom  que  de  sen* 
timens  divers  viennent^  en  foulc  assaillir 
mon  ame!  Ma  plume  s'arr^te.  iRegois  ici  le 
tribut  de  noire  v^n^ratlon  et  de  notre  re- 
connaissance, toi  k  qui  ^tait  r^rv6e  la 
gloire  de  poser  les  fondemens  de  T^difice 
intellectuel  que  tu  6levais  k  iliumanit6 
soufTrante  et  de  renverser  d'une  main  puis- 
sante  la  digue  que  la  nature  ou  plut6t  les 
pr6jug6savaient  oppose  k  ces  malbeureux* 
Cest  toi  qui  les  as  r^habilit^s  dans  toute  la 
dignitd  humaine.  Ah !  que  n*^nge-t-on  des 
autels  k  ton  g^nie  comme  on  en  prodigue  k 
r^loquence  et  au  courage  ?...  Mais  qu*im- 
porte.  Ceux  que  les  sourds-muets  t'elevent 
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iAn$  h\M  &»\m  reconnatflsans  sont  plus 
durables  que  Tairain  el  le  bronze. 

C'est  k  une  heureuse  circooatance  que  la 
soci^t^  est  redevable  d'uji  art  qui  opdre  de 
si  ^tonnantes  metamorphoses  partout  oh  on 
en  fait  une  intelligente  application.  Un 
jour  i*abb6  de  TEp^  s'^ait  pr^sent^  chez 
une  dame,  rue  des  Foss^Saint-Victor  sk 
Paris,  Ses  deux  filles  avaient  les  yeux  fix6i 
sur  lours  ouvrages  d'aiguille.  L'abb<^  eui 
beau  les  questionner,  elles  ne  r^poudirent 
rien.  La  m^re  arrive,  tout  est  expliqu^: 
elles  sont  sourdes-muettes.  Le  bon  abbe  de 
r^p^Oy  touche  de  piti^  pour  une  si  cruelle 
position  y  et  secroyant  appeld  par  la  Provi- 
dence h  la  grande  oeuvre  de  la  regeneration 
de  ces  infortunees,  resolutde  se  consacrer  k 
reducation  de  ces  demoiselles »  qui  avail 
et6  commencee  par  le  Pere  Vanin  de  la 
doctrine  chretienne,  sans  autre  secours  que 
celui  des  estampes^  ressource  en  elle- 
meme  tr^s  faible  et  tres  incerlaine,  comme 
I'abbe  de  r6pee  Ta  observe  lui-memc.  Mais 
dans  quelle  route  allait-il  s'engager,  sans 
guide,  n'ayant  jamais  eu  connaissance  des 
methodes  mises  en  usage  avant  lui  et  s'e- 
tantexclusivement  occupe  dematieres  theo* 
logiques  et  morales?  Ne  fallait-il  pas  en  ef- 
fet  que  la  charite  devor^t  Tame  de  ce  saint 
pretre,  pour  qu'il  ne  se  lai&Silt  point  ef- 
frayer  par  les  obstacles? 

L'abbe  de  r£pees*etaitsouvenu»  comme 
il  nous  I'apprend  lui-meme,  que  dans  une 
eopversation^  ^  seize  ans,  avecson  repetiteur 
de  philosophie,  excellent  metaphysicieu , 
oelui-ei  lui  avait  prouve  ce  principc  incon- 
testable :  «  qu'il  n*y  a  pas  plus  de  liaison 
>  naturelle  entre  des  idees  et  des  sons  arti- 
»  cules  qui  frappent  les  oreilles,  qu'entre 
» lesmfimes  idees  et  des  caracteres  traces  par 
1  ecrit  qui  frappent  les  yeux.  1 11  en  con- 
fluait  qu*il  etait  possible  d'instruire  les 


Bourds-mueti  pa^  des  caracteres  ecrtu  et 
toujouYs  acoompagnes  de  signes  seosibles, 
comme  on  instruit  les  autres  hommes  pir 
des  paroles  et  des  signes  qui  en  doDoeot 
rinterpretation.  Gombien  de  resultats  sor- 
prenans  devaient  decouler  de  ce  prindpesi 
simple,  qui  a  pourtant  assure  la  superiority 
de  la  methodede  Tabbe  de  r£pee  ! 

On  pent  penser^d'apres  ces  considerations, 
qu'il  avait  refute  victorieusement  les  asser- 
tions des  philosophes  et  des  theologiens.  Le^ 
uns  preteudaient  que  la  parole  etiit  la  seule 
voie  capable  de  conduire  aux  idees  elev^es; 
les  aulres  attribuaient  k  cet  instrument  ma- 
teriel la  vertu  de  transmcttre  les  lumiefes 
de  la  foi. 

Ce  grand  homme  avait  decouvert  de  iod 
regard  d'aigle,  dans  la  pantomime  eocoreit- 
forme  des  sourds-muets,  les  germesd'uie 
langueplus  abondante  et  plusf&onde  qoeU 
langue  la  mieux  cultivee  et  la  plus  ricbe.  11 
avait  proclame,(ilafaceder£uropeetoBD^ 
que  la  langue  que  parlent  les  sourds-muds 
est  la  langue  eternelle  et  universelle,  etqw 
si  Ton  pouvaitesperer  retablissemeotd'oK 
langue,  souvent  desiree  des  philosophes, 
au  moyen  de  laquelle  ]e9|liommes  de  toytes 
les  nations  s'entendissent  independammoit 
de  toute  langue  anicuiee,  il  pensait,  cofflDK 
Yossius,  que  lelangage  des  gestes  remplirait 
ce  but.  Cette  opinion  est  partagee  par  M. 
Bebian,  ancien  censeur  des  dtudes  de  Tin- 
stitution  royale  des  sourds-muetsde  Parii, 
dontles  talenshorslignedanscetartsoDtap* 
precies  de  tous  les  instituteurs.  Le  bet, 
ajoute  M.  Bebian,  ne  sera  alteint  qaelors- 
qu'on  aura  reussi  k  fixer  le  langage  desgesus 
sur  le  papier  aussi  fideiement  el  avec  au- 
tant  de  facilite  que  la  parole. 

On  cite  le  savant  Leibnitz  comme  ayani 
cou^u  le  premier  leprojel  hardid'unelaogM 
universelle.  Soixante-dix  ans  auparavani 


Digitized  by 


Google 


—  105  — 


bnearttti  anit  eu  I'idte  de  oatte  Uqg«e. 
yais  cex^l^re  philosophe  6crit  que  oe  n'^ 
tait  que  dans  le  pajrs  des  romans  qu'elle 
pourrait  deveair  commune  4  tous  ies  peu* 
plas.  U  n'avaU  pas  pens6  aux.  gesiea >  non 
plusqieLeibnitz. 

Ce  but  est  poursuivl  avec  pers^v^anoe^ 
depais  leagues  amines,  pir  noire  honorable 
secretaire  perp^tuel,  M.  Eugene  de  Mon- 
glaTe,  etjesuisheureuxd'avoir  pu  jolndre 
mes  efforts  aux  siens  dans  certe  ocuvredif-^ 
ficile ,  mais  doot  le  succ^  ne  oous  semble. 
plus  doormats  doateux. 

ToutefeiSy  conYenons-en,  Tabb^  de  !'£-; 
p^  n'a  pas  M  cons^uent  avec  lui->m6me 
dans  la  nouvelle  route  qu'il  a  la  gloire  d'a- 
voir  le  premier  tracte.  Mais  y  a-t-il  jamais 
eo  de  g^nie  sans  ^rts?  Le  phncipe  qu'il 
tvait  d^velopp^  avec  tant  de  force  et  de 
vMt6,  et  qui  consiste  k  apprendre  une 
laogue  aux  sourds>muets  par  le  moyen 
de  leur  propre  langue^  comme  on  apprend 
une  langue  6trangere  4  un  enfant  k  Taide 
desalangue  maternelle,ce  principe^  si  grand, 
si  fertile  en  rdsultats,  Tabb^  de  r£pte  ne 
sut  pas  Tembrasser  dans  la  pratique.  Aprcs 
avoir  reconnu  fort  bienqueles  sourds-muets 
doivent  ^ire  Ies  seuls  maitres  comp^tens  en 
,fait  de  gestes,  au  lieu  de  recevolr  d'eux 
lessignes  tout  faits,  il  a  eu  le  tort  impar- 
donnable  de  vouloir.  leur  imposer  Ies  siens ; 
il  en  chercbait  le|principe  dans  la  decom- 
position mal^ieilc  des  mots  frangais ,  au 
lieud'aller  Ies  puiser  dans  Tesscnee  m^me 
<fe  la  nature. 

ll  divise  ses  signes  m^tbodiques  en  deux 
classes  :ceux  de  la  nomenclature,  et  lea 
signes  grammaticaux  expcimant  lesrapporls 
des  termes  dans  le  tableau  de  la  pens^.  Ce 
n'est  que  sur  des  etymologies,  fouvent 
inexactes,  qu'il  s'appuyait  pour  donner  Viur 
telligence  des  mots.  C'est  ain^.i,  par  exem- 


ple^  que  pour  comprmire  il  lui  Cant  lea  si- 
gnes de  prendre  et  d'oi^ec  ( cum ) ,  eU^ 
VoiU  pour  la  nomenclature. 

Il  avail  enirepris  vn  diaionnaire  dc^  si*- 
gnes,  mais  il  ne  pot  }*acheTer.  Du  rcste,  il 
ne  pensait  pas  qu*il  fi^t  facile  ni  m^e  posr 
sible  de  representor  par  des  signes  m^tho- 
diqucE  toutes  Ies  notions  exprim6es  par  nos 
langues.  Ce  projei  de  diciionnaire  des  si^ 
gnes,  extrait  de  TAbrdg^  du  dictionnaire  de 
Ricbelet,  il  Tavait  communique  k  son  disci- 
ple Tabbe  Sicard.  Dans  cet  ouvrage,  il  se 
contentaitde  donner  des  modules  de  decom- 
position, et  laissait  aux  instituteurs  le  soin 
de  trouver  eux-memes  Ies  signes  des  mots 
d'apres  Ies  radicaux  qui  seuls  out  place 
dans  le  dictionnaire. 

On  ne  s'etonnera  paa  que  de  pareilles 
erreurs  aieotpu  ecbapper  k  un  hommed'ua 
esprit  aussisuperienr,  quand  on  saura  qu'il 
ne  reunissait  ses  eieves  que  deux  fois  par 
semaine.  llserait  superflu  de  bite  observer 
que  d'ailleurssa  gloire,  loin  d'en  recevoir  la 
moindre  atteinte,  bciilera  toujours  aussi 
pure  a  travers  Ies  siecles. 

L'abbede  T^lpee  ne  s'etait  pas  enoore  oc* 
cupe  d'enseigner  k  parler  k  ses  eieves,  quand 
un  incoonu  vint,  dans  un  de  aes  exercices 
publics,  lui  oiirir  un  livre  espagnol,  I'assu-* 
rant  que.6'ilcon8enta>t&  racbeter,ilrendrall 
un  veritable  service  k  celui  qui  le  possedait. 
D'abord  I'abbe  de  I'J^pee  n'en  voulut  pas, 
ne  sacbant  pas  I'espagnol.  Mais  en  ouvranl 
le  livre  au  basard ,  I'alphabet  manud  .dSe^ 
Espagnols,  grarve  en  taille  douce,  lui  tomba 
sous  Ies  yeux;  il  le  retiat,  et  donna  au  eom« . 
missioonaire  Targent  qu'il  demandait.Cequi 
acbeva  de  le  deteruMner  k  apprendre  cette 
Ifmgue,  pour  se  mature  en  etat,  disait-il,  de 
rendre  service  aux  sourds-mueu  y  oe  fut 
de  trouver  sur  le  litre  du  livre  oes  mots : 
€wte  para  ensenar  h  hablar  a  los  nuidos. 
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c'  Aid6  des  lumieres  de  Bonnet  et  d'Am-* 
inan^  ))^  n'eus  pas  de  pdne,  dft  l'aU[>6  d^ 
np^f  ^  deviner  quecela  signlfiait  fori 
JPenseigner  h  parler  aux  muets.  t  11  snt, 
eomine  nans i'avons  d^jjt  dit,  appliqiier  lea 
il^rincipefi  de  ces  excellens  guides  k  la  pro« 
noiicfation  fran^lse. 

Gependantla  renomm^e,  qnipubliaitles 
prodiges  du  modeste  professeur,  avail  at- 
tire k  ses  d^monsiratiops  des  pr^lats,  des 
ambassadeursy  des  personnes  de  la  plus 
haute  quality,  des  savansde  tout  pays,  des 
princes,  des  souverains  Strangers.  Tous,  en 
quittant  cet  asile,  emportaient  la  convio- 
tion  que  les  r^sultats  dont  ils  avaient  6t6 
ttooinsy  dtaient  au  dessus  de  tout  ce  que 
les  feuilles  publiques  prodamaient  des  mi- 
racles de  rabb6  de  r£p^  G'est  14  que  les 
plus  c^l^bres  idstituteurs  venaicnt  puiser 
les  moyens  de  r^6n6rer  une  dasse  trop 
nombreuse.  L*abb6  de  r£p6e  avalt  recueilli 
de  la  succession  de  ses  parens  environ 
44,000  fr.  de  rente,  ti  ne  d^pensait  que 
3,000  fr.  pour  ses  besoins  personnels,  et  11 
consacrait  &  ses  enfans  d'adoption  tout  le 
reste,qu'il  regardaitcomme  leur  patrimoine. 
U  se  refusail  jusqu'au  n^oessaire,  pour  que 
lien  ne  leur  manqnftt;  it  se  d^pouillait  pour 
tea  ceuvrir;  II  se  contentait,  pour  se  Yiourrir, 
des  alimens  les  plus  simples,  et  passait 
sans  feu,  malgT6  son  grand  dge,  les  hiversles 
plea  rigoureux,  afin  qo'ils  pussent  se  chauf- 
fer. Souvent  m^^me,  dans  leurs  besoins  pres- 
slUM^  il  anticipaft  sur  ses  revenus ,  et  c*6tait 
le  aeul  sojet  de  querelle  qn'fl  eAt  avec  son 
fr^re.  Tomefoia,  pour  que  lesheureux  fruits 
de  ses  le^na  se  oonservassent  Intacts  et 
ccnoHise  dans  un  sanctuaire,  an  sein  del'^ta- 
Miisement  qu'U  avait  fonde  de  ses  propres 
deniefs,  oe  v^n^rable  bienfbiteur  de  Thu- 
manit6,  apr^s  dix  ansde  travaux  et  de  sue- 
cds,  sdlicica  «ne  dotation  dugouyemeraent. 


Ce  futd'abord  inutilement.  Enfin  Louis  XVI 
hki  iill{>ua  sur  sa  'cassette  une  somme  an^ 
nuello  pour  re<itirelien  d'un  ceitain  noa- 
fere  de  sourds^muets,  et  4coorda  en  oatre  i 
I'^ablissement  un^  maiso^n  voisine  do  cou« 
vent  des  Gdestins.  Ce  ne  fut  que  deux  am 
plus  tard  (apr6s  la  mort  de  rabi)6  de  Ftp^) 
qu'il  deyint  Instftution  royale  en  verta  des 
lois  dea  34  et  ^  juillet  i791 . 

Mais  disons-te  hauigment ,  et  ce  n'est  pas 
une  tache  pour  la  m^molre  de  Tabb^  de 
r£p^,  ce  fut  biea  plus  son  exemple  que 
ton  savoir  qui  consolida  sa  belle  fondation 
et  qui  fitnalire  tout  autour  d'elle,  danstous 
les  pays  du  globe,  cette  p^plni^re  desuccnr- 
sales,  plusonmoins  o61dbres,  quIs'incliDeot 
avec  respect  an  seul  nom  de  leur  mitro- 
pole. 

Dans  une  controverse  dev^  entre  Hei- 
nicke  et  Tabb^  de  l*£p6e,  au  sujet  de  Tan 
d'instruire  les  sourds-muets,  ce  dernier  en 
appela  au  Jugement  des  academies  ou  sock- 
t^s  littdraires  de  Vlenne,  d'Upsal,  de  Saiot- 
P6tersbourg,  de  Zurich  (en  Suisse)  et  de 
Leipsick  m6me ,  parce  que,  disait-il,  il  ne 
voulaitpasque  Tinstituteur  de  Ldpsick  eiii 
k  se  plaindre  de  ce  qu'on  lui  aurait  donne 
dea  Fran^ais  pour  juges.  Mais  pas  une  ne 
d^f^ra  A  oe  voeu,  excepts  celle  de  Zurich  qui 
ne  d^aigna  pas  de  consacrer  plusieurs  de 
ses  stances  k  Texamen  de  ce  proces  iit- 
t^raire.  Par  un  arret  qui  n'h'onora  p« 
moins  les  juges  que  Thomme  de  g6nie,  ellc 
condamna  les  opinions  de  Heinfcke  et  saD^ 
tionna  cellesderinstiloteur  fran^is. 

L'abb^  de  I'Ep^  eut  encore  k  souteoir,  en 
1785,  une  discussion  avec  M.  Nicolai  (de 
BeHin),  qui  avait  combattu  sa  m^lhode 
apr69  avoirassist^  k  un  exercice  des  6l(^vesde 
Pabb6  Stouk  k  I'lnstitut  de  Vienne.  Pour 
mettre  fin  li  ce  ditf6rend,  il  prit  le  parti  dV 
crire  k  M.  Formey ,  pour  lui  exprimer  I* 
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voeu  que  rAcad^mie  de  Berlin,  dont  il  4Uit  ^^  porter  &  Tavenir  le  nom  de  comte  de 

Solar.  fTlp[^  de  imi  4pf i4»  alMadopii^  di 
lout  le  moode,  il^'enuagea,  dit-on^  oialgrA 
aoa  infirmlt^y  dana  un  r^guaent  da  cuiras* 
;uer$9  et  suiyaot  d'autrts  dans  du  r^ime^i 
d'aniUerJe  I6g^»  etp^tsut  le  chapnp  d^ 
)>ataille»  frapp^  d'lm  telle  au  front*  Didierp 
autre  sourd-miiett  ne  voulut  paa  raten- 
donner;  il  entra  dans  le  mtoe  corps,  et  y 
resta  |usqu'i  la  mort  de  son  camarade,  6po« 
que  oil  il  se  retira  du  service, 

Je  crois  devoir  rectifier  id  une  enreur  re- 
produce dans  ledrame  de  M.  Bouilly*  Las 
infirmit^s  et  les  occupations  de  ce  bieniai-* 
teur  de  r]iumanit6  na  lui  penniient  pas 
d'accompagner  son  61dve  k  Toulouse;  il  con* 
fia  |ce  soin  au  mattre  de  pension  chez  qui 
demeurait  le  jeune  honinie»  et  4  Didlar  qui 
lui  servait  d'interpr^te,  ccnnme  plusinstruit 
que  lui. 

M.  I'abM  Salvan^  6teve  de  I'abM  de  !'£« 
p^,  devait  lui  succ^der.  Il  eut  le  bon  esprit 
de  c6der  k  I'abb^  Sicard  tons  le^  droits  qu'il 
avail  k  cet  heritage  de  bienfaisanoe.  £n  qua* 
lit^  d'instituteur  en  second  k  T^Scole  royale, 
il  a  6t6  exdusivement  charge  pendant 
trente-six  ans  de  T^ducation  des  demoisel- 
les sourdes-muettes. 

L'abb^icardyd'abordinstituteurde  V^cKh 
ledessourds-muets  de  Bordeaux,  fondte  en , 
1786  par  M.  Cbampion  de  Gic^,  archev^ue 
de  cette  ville ,  ensuite  successeur  imm^dlat 
del'abb^de  r6p6e,  avait  ^6env4»y6  k  Paris 
par  ce  pr^at ,  qui  avait  su  Tapprteier  et  le 
devineralors  que,  jeune  pr^tre,  iUtait  atta- 
che k  son  dloc^,  pour  apprendre.auprte 
de  cet  homme  c6ld)re  Tajft  d'instruire  les 
sourds-muets.  Fidde  aux  prindpes  de  son  - 
maftreyil  s'attacha&continueret^  reformer 
le  syst^me  des  signes  m^thodiques. 

Son  Cours  d' instruction  d'un  sourd-^ 
muetf  auquel  la  loi  dn  49  ihictidor  le  fcwga 


mexnbre,  a'en^caostitolUle.  Juge.  U  joignit 
isaleltiie,  comn^pi^oes  justificatives,  uo 
morceau  tirades  voyages  deM.riicolai»  torn* 
iO,  page  793  etsufvantes.  oil  cette  mati^re 
est  agil6^  sa  r6ponse  au  mdme  acad6mi<r 
cieD,  et  un  m^moire/sur  leur  contestation, 
2>r^nt6  k  TAcadtoie.  M.  Fcrmey,  qui 
avait  M  cbarg6  da  rapport ,  n'osant  pren- 
dre sur  lui  de  r^soudre  une  si  haute  ques- 
UoD,fut  d'avis  d*en  Aif^rev  k  Texp^rience; 
il  se  ix>ntenta  dc  |>foniettre  k  I'abb^  de  r£- 
pte  de  lui  fatre  parvenir  la  declaration 
qoelconque  de  M.  Nicolaiy  aussit6t  qu'il 
r&urait  te^ue.  C'^tait  tourner  la  question 
au  lieu  de  la  r^soudre. 

L*aieul  dii  roi  Loiiis-Philippey  le  due  de 
Penthi^vire ,  protecteur  de  ce  jeune  ^l^ve  de 
Fabbe  de  l*|:p^  connti  sous  le  nom  du 
comte  de  Solar,  dont  ?histoire  reproduite 
raria  Miie  fhin^se  a  provoqu6  tant  de 
hnnes,  fit  ^etit^k  ce  modeste  instituteur, 
Ittf  M.  rabb6  Lenoir,  chelTde  son  conseil, 
DBe  ibttre  doncutf  en  ces  termes :  (i) 

t  Mi  fe  dac  de  Penthi^vre  a  accords  une 

>  pension  de  900  livres  k  M •  de  Solar;  ce 

>  jenoe  homme  la  doit  uniquement  k  vos 

*  bontte  po0r  lui,  et  aux  peinesqu^vous 
»  veasfttea^oiiatepoarooutattvsan^tat. 

*  )e  vona  pHe  de  me  peivietire  de  faire 

>  ias^er  dans  le  breret^qo'elle  sera  pa>^ 

*  BUT  TOfqiiittanoeB.€'eat  le  plus  grand  bies 

*  k  Mt%  k  ct  jeone  foomme  de  le  lalaaer 
»  daaa  votre  d^pendanbe.  le  suia,  etc« » 

On  profits  de  1ft  mort  du  bon  Mbk  et  de 
<^e  da  doe  pour  iaire  infirm^r  par  le 
Qouveau  tribunal  de  Earis  le  jngimckit  da 
^^I^Atdat  qiu  aivait  aotorii^  Joseph^  eni7ai; 

(0  L'insUlatioQ  des  sourds-muets  par  la  voie 
<J«  signes  melhodiqaes.  x  7  7  4  - '  7  7  6- 

U  terhable  roaniere  d*ins(mire  les  sourds- 
nineis.  T7S4. 
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6ti  mtaillar  dftttft  k  retrahe,  et  dom  oh  vlt 
se  multiplier  Ics  ^itions ,  est  pour  ains! 
dire  h  charte  de  nos  6coles.  Toutefois,  c'est 
ayec  nn  sentiment  de  profonde  douleur  que 
noui  voyons  I'auteur  accrMiterlespr6jug6s 
qui  rabaissent  le  sourd-mnet  an  dessous  de 
la  brute.  C'est,  dit-il,  dans  son  discours 
pr^liminaire,  un  automate  vwant,  une  sta- 
tue dont  tlfaiit  ouvrir  Van  apres  V autre 
et  dinger  tous  les  sens ;  une  machine 
ambuUmte  dont  F organisation,  quant  aux 
effets,  est  infi^rieiire  h  cellc  des  animaux. 
II  serait  inutile  d'invoquer  &  ce  sujet  Ic  t6- 
moignage  de  rabb6  de  TEp^c  et  de  tous  les 
instituteurs  qui  ont  ^16  k  monies  d*^tudier 
?<B  sourd-mnet  au  moment  de  son  iustruc- 
lion.  Devons-nons  nous  arrt^tcr  a  combaltre 
oesassertions  aussi  erron^  qu'humiliantes 
en  presence  de  faits  journaliers  qui  y  don- 
nent  le  plus  puissant  dementi?  A  quicon- 
que  pourrait  se  Iais$er  seduire  par  des  rai- 
soiraemens  aussi  sp^ieux,  nous  dirons: 
Voyez,  comparez  et  jugez ! 
•  Serait-ce  faire  injured  la  gloire  del'abbC* 
Sieard  que  de  supposer  qu*en  poignant  le 
sdurd-muet  sous  de  fausses  couleurs,  il  a 
eu  en  vuede  relever  le  baut  merite  de  son 


faisait  des(  sign^  ant  ^Uves,  c'6taient  del 
signesdits  m6tbodiques,  <st  jamais  des  5i^f 
tie  conversation  en  usage^  cbez  les  sourds- 
muets.  Ge  dernSef  langage,  ind^pendant  de 
la  construction  frangalse,  suit  la  pensee 
dans  ses  detours  ddicats;  elle  en  est  le  ta- 
bleau fidele  et  anim^. 

Du  reste,  le  Coiirs  d^ inslruction  e&i^ 
comme  on  Ta  dit  judicieusemeoly  nnasorle 
de  roman  philosophique,  plmdt fait  pour IV 
musement  des  amateurs  que  pour  Tin- 
atruction  des  maitces.  On  rend  toutefois  au 
spirituei  auteur  la  justice  qu'il  a  .su  so- 
mer  daus  Tenseignement  une  foule  d'apercus 
ing^nieux  et  neufs.  JNpus  lui  devoos  la  \h^ 
rie  des  temps  composes  du  verbe  et  I'usage 
des  conjonctions.ll  publia  plus  lard  sa  Tkeo- 
rie  des  signes  {i)  ipouT  se  conformer  aux 
vues  de  son  pr6d6ces3eur),  et  U  achera  le 
Dictionnaire  des  signes  ^qfx'ii  n*avait  M 
qu'^baucher.  La  TlUorie  des  signes  esioM 
espece  de  dictionnaire  qui  «e  diviseen  deux 
parties,  la i>remi(^re »e compp^deaignesdf 
nomenclature,  ei  la  seconde  de  aignes  gram- 
maticaux.  On  ne  pcut  se  defeodre  d'une  sur- 
prise en  voyant  le  litre  suivl  de  ces  mots: 
ouvrage  ^kmcnUure^  i»b$QUanenl  neuf, 


an?  Nous  pouTons  le  proclamer  ici,  sans:    indispensable  pour   I'enseiffiement  da 


crainte  d'fttre  dementi ,  Tabbe  Sieard  avait 
pedi^tudi^  lelangagedes  gestes;  il  n'avait 
pas  v6cu  assez  tntimement  avec  les  Aleves 
pour  saisir  les  ^tinccllcs  de  cette  intelli- 
gence, voiloe  sous  des  dehors  simples,  gros- 
siers,  bruts,  et  pour  p^n^trer  dans  ses  se- 
cretes pens^s  (1).  Entr6  depuis  ma  plus 
tendre  enfance  dans  rinstitution  qu'il  a 
long-temps  dirig^,  je  ne  le  vis  jamais  s'ex- 
primer  dans  les  classes  qu*d  Taidc  de  Tal- 
phabet  manuel  ou  de  la  craie  blanche,  ets'il 


sourds-muetSi  dgalement  nUie  aux  Sieves 
de  tous  les  elates  et  aux  institiUours,  ju^e 
diffte  d*un  grand  prix  ddcemud  de  pre 
mitre  dasse  destine  au  meiUeur  des  on' 
i^rages  de  morale  tt  d^^dueaJtUm. 

Ce  livreest  peu  connti.  U  n'dffre  point 
k  Tart  Tutilit^  que  son  titre  lut  aUribue;  ce 
n'est  qu'une  longua  8{iff6  de  loordes  p^i- 
phrases,  capables  d'egarer  et  de  rebuler  la 
Yolont6  mdme  la  plus  forte.  J'en  choisis  une 
exemple  entre  mi  He.  Pour  faire  compreo* 


(i)  P!as  tird,  Tabbe  Sieard  a  ictiacti  ime  er- 
fwu*  aussi  revoltantp.  (Th^orie  des  f^lgni's.) 


(i)  Th^orie  dt't  »igne%t  pour  tervir  itintro- 
Huii'cn  a  CHintoirc  drs  Jsangnes  81  S. 
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itek  J'dle?ela  valeur  dumot  mijounthui^^ 
lui  expliqae  rastroiMjnie  €a  plua  de  70  pa- 
ges, puis  vieot  I'analyBe  suivanle  :  At*-  , 
JQurihui^  cest-^-dire  daos  le  jour  de 
oe  jour....  an  jour  de  ce  jour^ . . .  au  jour  de 
hoi....  aujourd'hui.  —  Que  de  mots  i^u- 
tUes'y  qoand  uo  aeul  sigue  sufiiii  pour  ren- 
dreTid^  simple  d*aujQurd'huJ,  L'abb^  Si- 
card  y  malpe  sea  d^fauts,  n'en  a  pas  moius 
le  m^jte,  que  lui  recofintait  tout  ami  de 
n)Ufflamt(§9  d'avoir  travaiUe  toute  sa  vie  k 
propagerl'ceuyre  de  I'abb^  de  I'J^p^  C'^Uit 
dans  oette  Yue  qu'il  donnait  des  seauoes  k 
I'iostitutioQ  royale  de  Pi^ris.  On  $e  rappdle 
eoGore  le  charme  puissant,  le  vif  int6r6t  que 
ses  demonstrations  excitaient  dans  I'aaie  de 
soo  auditoire,  constamment  nombreux :  on 
crojraitpreaqueassister  k  une  repr^nlation 
dramatique.      -      , 

Plusieura  in&tituieurs  se  sont  formes  k 
'We  de  J'abb6  Sieard.  U  en  est  un  parmi 
ius,  ie  plus  habile  de  ipus,  qui  a  agrandi 
^d^rablement  les  limiles  bien  ^i:oites 
juqae  \k  de  IVir  t  d'enseigner,  et  qui  n'a  pas 
iuderivau^y  m§medans  le  langage  mimi- 
[fle  doDt  il  possede  admirablemei;^  tous  les 
Kcreis.  tf.  B^bi^n,  parson  premier  ouvrage 
Uitole :  Ess^ai  sur  les  sourds-mucts  et 
*rle  langage  naturel^  public  en  48i7, 
raitprouv^  qu'il  avait  mieux  compris  que 
ersonnela  peoe^  de  Tabb^de  r£p6e  el  de 
ibU  Sieard.  Il  avait  m^me  d^velopp^  les  . 
oyens  de  la  f6conder  avec  ude  rare  clart^, 
ec  un  talent  d'observation  peu  commun 
DS  ces  matlt^res.  G*est  k  ce  titre  qu'il  fut. 


hln  ouvrage  commoner  Vmnie  demi^  eC 
auqtt^  des  motifs  dtraog^s  ^sa  r^olioii 
ont  fait  6prouver«&  mon  grand  regret/ de* 
nouveaux  retards ,  je  me  propose  do  retra- 
cer  rheureuse  r^rolution  que  le  d4but  de 
cet  institoteur  a  produite  dans  la  marehe 
routtnicre  de  i'enseignement,  et  comment 
il  nous  a  fait  arriver  au  point  ou  Ton  nous 
voit  maintenant*  Je  me  contenterat  de  men* 
tionner  ses  aytres  puvrages  devenus  clasai* 
(jues,  lesquels  servent  de  guide  aux  institu-^ 
teurs  franoaiset^trangersy  etqui,  au  juge-  . 
meat  de  tout  le  monde,  ne  sont  pas  moina 
rs»marquables  sous  le  rappon  du  st^le  qua 
sous  celui  de  Tart. 

M.  B^ian,  frappe  des  inconv^niens  alta*« 
cli^s  auxmithodes  de  I'abb^  de  Vtp^  et  de 
Tabb^  Sieard ,  et  de  la  n^cesait^  d'toblir  un 
syst^e  r^ulier  et  uniforme  pour  les  sigoea 
jusque  Ik  abandonais  k  rarbitraire,  k  I'in- 
certitude,  k  rignorance  des  ^l^ves,  consul 
el  ex6cuta  I'id^^de  peindre,le  geale  et  de  le 
fixer  sur  le  papier  comme  on  y.fi;ce  la  pa- 
role. Une  pareille  tentative  ne  devait-elle 
pas  paralt^'e  chimdriquO)  si  Ton  considere 
que  les  80,000  caract^res  chinois  ne.pour* 
raient  pas  sufOre  k  la  vari^t^  inHnid  4u 
langage  du  geste*  Get  babite  instituteur  est 
ptf  venu  pourtant  4  r^udre  le  probldme, 
qui  semblait  i^solvbley  d*toire.aveo  tinpe* 
tit  nombrede  caracteres  tous  les  signes  ima* 
glnables;  et  il  y  a  ajout6.des  points  physio^ 
nomiqnesi  imil4s  de|nos  points  d'admiration 
et  d'inlerrogatjon.  Qu>est*il  hesoin  de  foire 
r^marquer  que  le  gaste  anim6  du  jeu  de  la 


pel^  h  reoaplir  d'abord  lesfonctions  de  pbysionomie  r^nd  plus  sensible  oe  qui  se 

)/esseu,r  et  ensuiie  de  censeur  des  etudes  passe  au  dedans  de  nousrmto^? 

'ecole  sous  la  d^eclion  de  I'abb^  Sieard*,  Un  dii^niuUre  de  signes  mtmographi* 

[osti/ia  oompl^tement  et  surpassa  mdme  qpcs  n'offiirait  pas  sans  contredit  moina 

It  ce  qu'on  6Uit  en  droit  d^'altendre  d'un  d'avantage  aux  maitres  qu'aux  61^ves;  les 

ume  de  /sod  m^rite.  C'est  ce  qu'attestent  uj^i  y  trouverlaent  les  signes  naturela  des 

»uv9^  d«9^iil^Y^.|»9W^^»q«(^  im»  }dtes^ettoftuire9tam»ifi««ti9ado9  mot0| 
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oOtaiiiid^lM  efi&iud«ie6H6g6li  tr6tnreiitthDft 
uii  dietioimaire ,  i  €6t6  de  mots  fran9ai8  co* 
rei^ndansy  lesens  des  mots  latins  ou  grecs 
qiiMls  ne  connai^sent  pas.  Parce  moyenf » 16 
sourd^rauet  le  plus  ignorant  pent  appren* 
dreen  9  ou  10  jours 4  peindre  sa  pens^e  ^f 
le  papier,  sans  avoir  besoin  de  la  traduire 
prtf  hftinairement  dans  aucune  langue. 

Qiaque  signe  est  compost  de  plusieurs 
gestes ;  tin  geste  est  tin  mociTement  g^ntoil 
on  panlel  du  corpse  Teut-on  6erire  un  signe: 
le  premier  caract^re  indfque  I'organe  qni 
gestlcaltyle  seoond,  le  monrement  qn'il  ex^- 
cnte;  le  trolsi^me  marque,  s'il  est  n^oes- 
satri,  Teipressloii  de  la  pfaysionomie  qui 
doil  accompagner  le  geste.  -^  Telle  est  la 
mMode  6ur  laqudle  ae  base  le  syst^me 
deotX^  de  Monglave  et  mol  nonspearsu^ 
Yens  la  rtelisattOD,  et  dont  les  blenfalts, 
selon  nous,  dolvtot  6tre  incalculables , 
Gomsie  noQs  Tatons  d^&  d!t« 

Aprte  la  mort  de  Tabb^  Sioard  (en  48^8^ 
TenaeigoemeDt  flottait  dans  le  vague  et 
rinoevtitude,  au  gr^  des  eaprfces  les  plus 
erroote,  sans  qu'une  main  forte  s'offilt  pour 
en  prendre  la  direction.  Un  6Ut  de  cboses  s{ 
fMtewx  tie  pomraltmanquer  de  foire  sentif 
k  rsKtmiuisliBtion  de  Tinstftutlon  rojale  de 
Paris  rui^eme  ii^oessM  de  deter  P^tablis- 
semem^nuA^  i  ses  soitos  d*uti  ouvrageo^ 
let  pffttoipte  4'une  mahode  kgique  et 
simple  pusaent  ^tre  eonslgn^  d'une 
mnii^  stable.  Elle  ue  p<Mnfttic  coofier  la 
ruction  d*on  travail  aussi  Important  it  ^tt 
inaiituteur  plus  expMmenti>  plus  ddaM 
que  M.  B^iaiu  Son  Manuel  sfetistigne^ 
'  m€rUffraiitfaa^  des  iourds-jmuets  lit«dept^ 
et  public,  par  le  oonseil  d'adminiatratioD, 
eniSiT.  .   . 

j;<*auieuff  a  d^poalM  r^nieigieuwat  da 
ceu^  irfwcwJMi.aavai^s^  JU  mm  «lbiiV«ia 
Pi:4t9iiti«us«  doAt  ime  philgsophie  supgr- 


fi(Mle  avaft  pris  k  tUche  de  reuvdopper; 

il'Fa  ramen^  h  cette  V^fft^  ,*  k  cetle  simpD- 

dt«  qui  deivent  6tre  le  earaclM  esseotld 

de  toute  m^ode,  et  qui  seutes^eu  assoreot 

le  sneers.  C'est  cm  ouvrage  esseutleHeoient 

pratiqde  qui  pent  6tre  mis  avec  confianoe 

entre  les  mains  d'nn  pdre  ou^Funemere, 

d^un  instituteurauqud  ses  moyensosper- 

mettent  pas  de  suivre  les  cours'  de  nos 

^coles.'$i  pourtant  on  entend  dire  que  le 

Mnud  d'Eoseignement  n'a  pas  tont4-iiit 

rempU  fattente  des  tnstiiuteurs,  h&am 

M.  B6bian  r6pondre  lui-mftme  k  oerepro- 

che<  c  Ce  n'est  point,  dit-H,  un  cours  ooo- 

plet  dMnstruction  qne  ndus  offrons  idnx 

parens  et  aux  instituteurs :  nous  avons  M 

oblige  de  nous  renfermer  dass  ua  dAe 

blenplus6troit...Ges  mod^es  d'exerdces, 

ajeute^'-il,  devafent  entrer  dans  uncoits 

tb^f  ique  et  pratique  d'enseignemcmt  te 

sourds^nlueta.  Les  flrais  quVfxIgeait  Tttt- 

pression  d'un  ouvrtigede  cette  nature,  m 

nous  laissant  pas  Tespoir  de  poufdrde 

long-^temps  le  ftire  eonnaltre,  vMms  itodi 

cm  rendreseryioe  aux  sourds^muetsetm 

instituteurs,  en  leur  oCTrant  la  partie  ^ 

Touvrage  quiest  susceptible  de  TappHo- 

tion  la  plus  facile  et  la  plu^  ImmMlale.  > 

La  contrariety  des  opinions  sur  les  pfifi- 

cipes  fondamenuux  dela  m^tbode  eth^ 

versit6  des  syst^mes  auxqueU  s'dmDd(»' 

nent  les  instituteurs,  avaient  d^ermiai 

M.  B^bian  k  provoquer  une  Hbre  dlsCossioD 

siir  ce  sujet  int^resSant  par  la  cr^atiOD  d*n 

Journal  de    tinstructidn    des  SoarJif* 

Muets  et  des  AveugUs  (en  i8S6).  Cest  m 

excellent  travail ,  oCi  f  oV  ptrise  i  dwqoe 

pas  de  ^ouvelt^  lumidres  sur  TMt  wnA 

et  Infdlectuel  des  sourds-muettf  avaat  leor 

instruction  ^  mt  Umrs  iddes »  sor  \M^ 

gage  ei  SOT  lenr  ecniCBtiOii  ^  TMBTMMerfaw 

judicieuscs  »ur  les  proc6d6i  soivis  Juifu'A 
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re  jour  dans  renseigDemeat  ^  Tanaly  se.  des 
ouvrages  fran^ais  et  Grangers  qui  iraitent 
(Je  celle  malicre,  etc.  M.  Dufau,  habile  in- 
stituteur  des  jeunes  aveugles,  se  joignit  a 
M.  B^bian  dans  la  r6daction  de  cette  oeuvre 
importaute.  Mais  ce  que  tout  ami  des  pro- 
gres  et  de  rbumanit^  ne  saurait  assez  d^ 
plorer  ,  c'est  de  la  voir  suspendue  depuis 
raan6e  suivaote.  Si  ma  m^moire  est  fiddle 
il  a?ait  pourtant  ^te  question  de  joindre  ce 
journal  h  celui  de  V Instruction  publi^uc , 
parce  que,  disait  le  fondateur,  il  serait  pos- 
sible, par  le  rapprochement ,  d'^tendre  le 
cercle  d'une  sp^ialit^  trop  born6e,  et  d'ar- 
river  k  exciter  Tattention  g^n^rale  pour  la 
reporter  ensuitesur  Tobjet  tout  particulier 
de  Tancienne  publication. 

L'enseignement  devait  s'enricbir  d'un 
nouvel  ouvrage  du  mSme  auteur  :  Educa- 
tion des  sourds-muets ,  mise  a  la  portde 
des  instituteurs  primaires  et  de  tous  les 
^s  parens  ;  mdthode  naturelle  pour  ap» 
prendre  les  langues  sans  traduction. 

M.  B<^bian  avait  promis  d'exposer  k  la  fin 
de  SOD  cours,  dans  un  tableau  synoptiqiie, 
arec  des  figures  qui  en  facllitent  Texplica- 
tion,  les  principes  de  I'art  d'apprendre  aux 
sourds-muets  k  parler  sous  une  forme  plus 
concise.  II  se  proposait  d'appliquer  plus 
tard  sa  mdthode  k  T^tude  des  langues  alle- 
mande  et  anglaise ;  mais  on  vit  encore  avec 
doolcur  cette  publication  si  importante  ne 
pas  d^passer  les  deux  premieres  livraisons. 
C'est  ici  on  nutle  part  que  ^intervention  du 
gouvernement  doit  venir  en  aide  k  Thomme 
modeste  et  d^int6ress^.  G'esi!'  ici  que  le 
pouToir,  dispensateur  de  la  fortune  de  tous, 
doit  dire  k  Tbomme  qui  g6mit  de  ne  pou- 
voir  seul  accomplxr  le  bien  qu'll  m^fjlite  : 
(  Pnisez  et  publiei !  >  Gela  vaudrait  bien 
mieux  que  de  tacrifier  unt  d'argent  k  des 
soQscriptions  fotiles  el  complaisantes. 


En  1820|  on  vit  p^raltre  h  SourdnMaet 
civilisd,  de  M.  Paulmier,  ^vede  Tabb^ 
Sicard  et  son  coUaboratcur  pendanf  quioze 
ans,  et  une  ann^  apr^s,  unAperq^tduplan 
d^ education  des  sourds-muets y  qu'il  avail, 
pr^sente  k  Tadministratlon  dc  I'^cole  foyale 
de  Paris.  Les  amis  des  sourds-muets  doi- 
vent  savoir  gr^  k  ce  respectable  institi^teor 
desesefibrts  pour  populariser  la  tradition 
des  principes  conservateurs  de  I'abb^de  Vtr 
p6e  et  de  Tabb^  Sicard^  que  certains  esprit^ 
^troits  ont  la  pr^somption  de  vouloir  d^ 
truire,  pour  6difier  sur  leurs  mines  Toeu* 
vre  de  leur  orgueil  et  de  leur  nuUjl^ 
Nous  aimons  k  reconnalire  en  lui  la  haute 
intelligence  dela  position  des  so^rds-mueta, 
la  longue  pratique  des  trayaux  de  Tensei- 
gnement  et  le  z^le  v^ritablement.  philan- 
thropique  avec  lequel  il  a  constamment  4^ 
fendu  de  pauvres  sourds-muets  amends  de- 
vant  les  tribunaux. 

Les  plus  remarquables  ^Idves  sourds- 
muets  de  rabb6  Sicard  sontHassieu  et  Glerc^ 
Le  nom  du  premier  est  devenu  plus  qu'eu- 
ropden ,  tant  par  Tbeureux  appui  que  lui 
prdtait  celui  de  son  maltre,  que  par  ses.r^- 
ponses  originalesy  maissouventinoorrectes, 
qui  le  faisaient  applaudir  dans  nos  exerci-^ 
ces  publics.  L'autre,  apr^  avoir  rempli 
avec  distinction  pendant  neuf  ans  les  fonc- 
tions  de  r^p^titeur  k  Tinstitution  rpyale  de 
Paris,  fut  appel6  en  1816  aux  £tats-Unis 
d'Am^riquc,  dans  la  vue  der6pandre  les  ire- 
sorsderiostruction  parmi  ses  frdresdu  Nou- 
veau-Monde.  Kous  avons  un  recueil  des  defi- 
nitions et  des  r^ponses  de  Massicu  et  deClerc 
aux  questions  qui  leur  furentadressees  dans 
les  exercices publics  de  Tabb^  Sicard  k  Lon- 
dres,enl815.En  1818,CIerc,iroccasion  des 
examensdes  devesde  Tasile  ^tabli  dans  le 
ConneCtitul,a  compose  en  auglais,enpr6sen- 
cedugouverneuretdeschambres  dcla  iegis« 
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lafture/un  discours,  qnia^tetraduitenstiite 
eta  francais  par  ll.Pissin-Sicardy^l^vedistln^ 
gti6  de  rillastre  instituleur  dont  il  a  ^te  au- 
torisd  k  porter  le  nom,  comma  une  preuve 
non  ^oivoque  de  sa  tendresse.  Ge  nouveau 
missionDaire  a  laiss^  des  traces  de  son  d^- 
vouement  aux  pauvres  sourds-muets  dans 
plusieors  Titles  de  France  oh  il  a  rempli 
prted'eiix,  plus  ou  moins  long-temps,  les 
fonctions  si  difOciles  d'instituteur.  De  re- 
toar  k  Braxelles  ot  il  est  all^  offrir  ses  ser- 
vices aux  sourds-muets  beiges »  il  a  com- 
mence Tannde  dernidre  4  livrer  k  la  publicity 
le  r^ultat  de  pr^ieuses  observalions  re- 
coeillies  au  milieu  de  ses  M^ves.  Ses  £e- 
cons  de  grammaire  et  de  morale  h  Vu* 
sage  des  sourds-muets  devaient  paraitre 
cbaque  mois  par  livraison.  Nous  en  som- 
mes  resl^  encore  k  la  douzi^me.  Si  le  com- 
meni^ment  pent  nous  servir  de  base  pour 
asseoir  un  jugemem  sur  tout  Tensemble ,  il 
iaut  Tavouer,  parce  que  la  v6rite  doit  avoir 
le  premier  pas,  ce  n'est  pas  une  m^thode 
telle  que  les  esprits  justes  la  d^iraient  et  la 
d^irent  encore.  Je  me  suis  permis  de  lui 
adresser  a  ce  sujet  quelques  observations 
qu'il  a  eu  la  louable  impartialit6  de  consi- 
gder  dans  1^  Letires  h  Pauteur  des  Lecons 
de  grammaire  et  de  morale, 

M.  Pellier  m6rite  d'etre  cit^  parmi  les 
instituteurs  du  premier  ordre.  Jamais  on 
n'avait  tu  personne  r^unir  une  si  grande 
perspicacity  k  une  Hi  profonde  habitude  du 
mdtier^  tant  de  modestie  k  un  si  vaste  sa- 
voir.  L'institution  royale  conserve  encore  le 


plut6t  comma  un  p^re  que  comme  tm  mil* 
tre>  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre  en  ordre 
une  foule  d*^rits  qu*n  pr^pamit.  C'est  one 
pertequi  sera  long -temps  sentie. 

M.  Rey  de  Lacroix ,  qui  avait  une  filie 
sourde-muettCy  voutut  reieverloi-mdme.ll 
se  dirigea  d*aprds  le  syst^me  de  Vabb^  Si- 
card  dans  une  Ulche  qui  faisait  honneor  a 
sa  tendresse  paternella.  Son  exemple  doit 
servir  d'encouragemcnt  aux  p^res  des  en- 
fans  frapp^  de  la  m^me  infirmity.  Pour 
que  le  fruit  de  ses  travaux  ne  descendit  pts 
au  tombeau  avec  lui ,  il  fit  hommage ,  en 
Tan  IX  de  la  r^publique,  de  la  Sourde-muOk 
de  la  Clapikre  ou  Lecons  dormdes  a  m 
Jiliej  aux  sourds-muets  devenus  5^5  othiV, 
comme  il  le  dit  lui-m^n^e  dans  la  dcdidoe 
de  cet  ouvrage. 

M.  Tabbe  Jamety  fondateurdel'toleda 
sourds-muets  de  Caen  et  instituteur  loi- 
m6me ,  a  lu  deux  m^moires  sur  cette  mt- 
tidre,  Tun  en  1820,  Tautre  en  1821,  a 
TAcad^mie  royale  des  sciences,  arts  et  bel- 
les-lettres de  cetle  ville.  Ce  v^n^rable  eccl^ 
siastique  reproche.aux  signes  de  Tabb^  Si- 
card  d'etre  prolixes ,  et  il  pr^end  que  ceoi 
qu'il  a  imaging  lui-mfime  ont  sur  ceux-tt 
Ta vantage  de  la  simplicity,  de  la  pr^cisioo 
et  de  la  promptitude.  Pour  le  prouver,  il 
donue  un  certain  nombre  d'exemplesde  ses 
signes  de  rappel  en  pla^ant  sur  deox  co- 
lonnes  en  regard  ceux  de;  Tabb^  Sicardel 
les  siens.  11  ignore  que  dans  nos  dcoles  oa 
n'a  jamais  fait  I'application  de  la  Thfork 
des  signes,  D'ailleurs  nous  ferons  reiD«f- 


souvenirdu  d^vouement^  toute ^preuve que  quer  que  depuis  Tentr^  de  M.  B^iao  ^ 

ce  veteran  de  Tenseignement  ne  cessa  de  signes  mStliodiques  qui  se  plient  aox  for* 

montrer    dans    Texercice    des   fonctions  mesdenoslanguesconventionneilesont^ 

auxquelles  il  fut  deux  fois  appeU,  la  pre-  bannis  de  Tinstitution  royale. 

mi^re  du  vi  van!  ^e  Tabb^  Sicard,  la  deuxie-  M.  rabb6  Jamet  a  adopts  une  autre  » 

me,8pr^sa  mort.  Un  coup  impr^vu,  qui  p^cedesignes,cesontle8sigJiesniimi<]v^ 

Va  ^nJ^y^  i  ^  ^l^ves  qui  U  ch^rissaient  Par  un^crr^r  i^u'oi)  ne  f9u(  omff^ 
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de  la  part  d'un  homine  qui  a  &it  preave 
d'mie  81  rare  lagacIU  d'obsenration ,  il  s*6St 
impost  la  lot  de  n^emphyer  jamais  qu*un 
sad  signs  pour  les  mots  de  noire  lanffte 
qui  auruieni  le  plus  d'accepiions  diffi* 
rentes.  L'arbitraire  qui  pr6iide  4  ia  forma- 
tioD  de  tela  aignea  permettra-t-ii  de  r^pan- 
dre  quelque  lumi^  daos  I'esprit  del'enfam 
soord-moety  permeura-t-il  de  lui  doimer 
noe  juste  idte  de  la  valeor  Imrins^e  dea 
motsqu'ila  expriment?  Noua  n'oaons  pas 
nous  prononoer  pour  raffirmalive. 

M.  Dadesaert,  diadple  de  M.  I'abM  Jamet, 
n't  pas  entl^rement  adopts  les  principes  de 
ion  maltre  daua  les  soins  qu'il  a  donnte  4 
TMucation  d'une  Jeune  sourde-muette,  d'a- 
pf^  les  instances  de  ses  parens.  En  4836  » 
U  t  coop6r«  k  la  action  d'une  petite  to>le 
desourda-moets  4  Gond^ur-Noireau  dans 
la  d6partement  du  GalTados. 

Get  instituteur  aproscrit  les  signes  mimi* 
ques  qu'il  regarde  comma  nuisibles  4  Tin- 
atroction,  et  il  s'attache  exclusivement  aux 
ngoM  m^hodiques  qui  doivent  fttre, 
comme  le  dit  M.  I'abM  Jamet>  la  pronon- 
elation  des  mots  d'une  langue.  II  a  annonc6 
dans  son  Mteoire  sur  TMucation  des 
sourds  -  muets  (4837)  quil  se  proposait  d'ex^ 
poserdansun  autre  traTail  les  prooM^qu'il 
mettait  en  usagedans  son  cours  d*^ueation. 
Wous  ignoronssicet  ouvrage  a  vu  le  jour. 

H  a  paru  en  4839  un  SyUabaire  dac^ 
lologique  ou  tableau  d'une  langue  ma- 
nueUe  h  r usage  des  sourds^muets  ^  par 
K.  Becoingy  mort  dans  le  cours  de  Tan^ 
i^  4854.  M.  Recoing)  membre  de  la  so^ 
^!^  d'agricultnre ,  sciences  et  arts  du  d^ 
Ptnement  de  TAube^  ^tait  encore  un  p^re 
qui  Youlait  entreprendre  hii-m^me  FMu* 
cation  de  son  fils  sourd-muet. 

Ce  nouvaau  systdme  conaiste,  comme  le 
tJtre  rexplique,  4  repr^nler  par  des  posi^^ 


—  na- 
tions et  des  mouvemensde.  la  main  et  dea 
doigU  lea  syllabes  ou  plus  exactament  lea 
groupea  de  lettrea  qui  composent  kes  mots 
et  les  phrases  y  tandis  que  notre  alphabet 
manual  figure  suocessivement  et  Tune  spr^a 
Tautre  cbaque  lettre  du  mot  qu'on  teut 
dieter  et  sa  compoae  par  consonant  d« 
vingt-quatre  signes.  11  est  ais^  d'en  condure 
que  ce  n'est  pas  14  une  m^thode,  mais  un 
simple  moyen  de  communication  auqud 
Tauteur  a  t4chd  de  donner  la  rapidity  de  la 
parole.  Mais  si  la  dactylologie  sy  Uabique  est 
plus  exp^tive  que  la  dactylologie  alpha^ 
b^ttque,  il  faut  oonvenir  qu'elle  eat  d*une 
pratique  bien  plus  dififictle  encore ,  qu'ella 
rebute  Td^e,  qu'elle  lui  demande  un 
temps  considerable  et  une  longue  patience 
pour  Tamener  4  retenir  imperturbablement 
une  multitude  de  signes  que  leur  lextrtoia 
ressemblance  fkit  si  aistoent  oonfbndre.  Le 
syllabaire  de  M.  Recoing  qui  comprenait 
d*abord  cinq  cents  signes  et  pluS|  a  subi 
depuis  de  notables  reductions.  11  se  coaa^ 
pose  maintenant  de  quatre^vingt  aix  signea 
pour  les  Toyelles  et  pour  les  consonnes  sim 
pies  ou  compos^es ;  et  de  seiae  signes  sup^ 
piementaires  pour  certaines  finales  d'ua 
usage  Mquent  dans  notre  langue.  Loin  d'd* 
tre  mieux  accueilli  ainsi  amende ,  comaM 
Tauteur  paraissait  s'y  attendre,  cat  alpha* 
bet  mutiie  trouva  la  m6me  repugnance 
dans  les  eieves  et  dans  les  maitres*  On  n'en 
sera  pas  etonne  quand  on  considdrera  que 
Talphabet  manuel  mftme^  qui  est  d'une 
pratique  commode  et  agreablOi  n'est  ja« 
mais  employe  dans  notre  ecole,  si  ce  n'est 
pour  les  termes  techniques  et  les  noms  pr<K> 
pres  de  personnes.  Bien  ne  pourra  jamata 
faire  redoncer  les  eieres  4  I'usage  des  si-* 
goes  mimiques  qai  sent  inheretis  4  notre 
organisation  et  qui  forment  rinstroment 
indispensable  du  developpement  de  oos  tk^, 

8 


Digitized  by 


Google 


—  114  — 

cult^s.  Toute  tentative  dans  celle  vue  ne  Cat  ouvrage  est  intitule  :  Le  Sourdrmuci 

terall  que  folle.  entendant  par  Us  jreux,  cu  triple  moycn 

Ck^mne  on  a  reQO&o6  dans  I'lnstitution  de  communication  avec  ces  injhrtundsy 

royale  *  Talphabet  mamiet ,  il  Mfall  bien  k  par  hs  proc^dis  abr^viaJdfs  dc  Ptkritun^ 

dteirer  qu'on«npf0scrlvtt  aussi,  un^bonIl•  suividunprojetctimprimeric  sylMuixit, 

foispour  toutes,  I'artieulatioD  etla  Itolura  Paris  ^  chez  Roret  libraire,  rue  Haukr 

8ur  leK  Idvres,  oas  deus  granda  ehevaux  de  JmiiUe. 

batsdlle  dela  direction  aotuella^  ooniAe  k        Dans  la  prenH^re  paitie  de  cet  ouvrage, 

If .  DMr6  Onlinaire,  fr^re  da  o6ldtffe  au^eur  lea  moyens  decommunieation  k  ^aMir  Rfcc 


da  lamithode^  ancian  recteqr  da  I'acad^r 
mi^  de  8traaboarg,  appall  ep  d^cembre 
tesi  de  BasaiKon  pour  r^gip  IJ^iablitae-r 
ment.  llimnplaQait  H,  Tabb^  Bofel,  le  troir 
aitoe  sncpesseup  de  Tabb^  Sicafd.  Laa  obt 
aenrations  de  ¥.  Ordtnaire  aont  oopaigotfaa 
dana  pn^  troiai^me  oirculaife  da  rinatitn^ 
royal  daa  aourdiidiiqau  de  Paria  ft  ioutea  le« 
ioatitutiiooa  de  sotifdaHiQaau  de  \%w^\^  > 
«i  rAln^ua  0t  da  riUi«  (i^^%)  «Mr  1« 
mode  d'ensflispB^iDeot  pratiquii  dana  i\mV 


te  $ourd-muet,  telsque  tScriture,  la  stf 
n/ographiey  la  dactylologie^  ¥alpkabtt  to- 
bialy  le  kmgage  mimiquey  sont  Tobj^l^i^ 
Texamen  de  M.  Eeootdg. 

Presqu'i  ebaque  page,  il  loaiita  surla 
n^oas^it^du  fc^uaoi  emploide  Fteritaie,  et 
il  pr^ad  que  le  ayat^me  da  rapprackerk 
SQHr4-nme$  4c  la  positiqn  das  enfant  or- 
ditmrc^  ae  tronve  par  1ft  r^«iolii.  BaaslaK- 
fiQpda  partie,  TaMtauf  indiqua  eouioMotil 
faul  appliqu^r  Laa  |wiocipaa  qa*il  viaatie 


qaea  InaUUrtiona  da  aourdar»i»tfeM»  qw^  1*     poserpourenseigOarftcealnforlan6aUI»' 

neuveau  diracteur  a  y'mi^-  t'opinioft  da    gua  iwajftrnplle. 

I'ahbi  4a  l*p*a  al  *»  plva  c^Ubrea  iw^r 

tvleara,  ttneltemte  par  we  esfp^i^npe 

JoumaU^et  rfwWfW  q^'uprW^secopdaw 

ft  cetie  aitiaulaaoii»  «  ce^ta  l^clHre  aur  le^ 

Umet,  attxqiiilieaondem^ndeqfia  tout  spit 

Mcrifi^  C'aatwJWQ^asokGutil^j  wncoaa- 

^ftmeot  d'Miiealiosi  poqr  iea  4l^ve#  qui  y 

iMslrant  da  Tapiit^l  ^rnm^  \9  J^om^ve  ep 

aat4laKUPi»i9$iaflAlP^s(r«>li>^  o^^c^n'eat  p^ 

tmra  ebcift,  «a  m/^  pey  I  paa  6tre  apMfe  P^i<we. 

a  ]|e«0iavi<a,  n*imfd\  V^bU    |^«ard  ini 

iour  da  «4w9f^  pyWIqw^n  ^  vpy^P*  ^^^^ 

fiii«at  tranaporie  d'adi)ii|:f^(;l^  ap  aptepr    ^p^ddmiaiana  la  m^ited'pp  ouvrage 

dant  ^l^r  ^n^^T^r^^^^9  ^  je  popvaia    qMa()l#  par  la  supftriodt*  iBcooiatUble  k 

payar  daa  muifieiivraa  ppur  eeUp  b^aqgp^^ 

il  Qa  aortiwiil  pv  #  la  m^fjioff  up  s<^ui 

Iift^i[uiii«aiitp9^l^a.  > 

vofW  trurail ,  friMt  de  aqn  e^p^rieneeet  d^ 
loiM^M'il  appan«  ft  r^AucaiUou  49  soQ  fil<$« 


If.  de  G^ndo»  conaeiiter  d'etat,  ate- 
pi^rateMr  4a  rin^titot  royal  des  aaafib 
n^ua^»  a  public*  en  ii37»  ui  Iraitftw 
P^(fi4fmiqn  de^  ^ourd^mmeis  en  SI  **»- 
foa^  4'^Yirop  ai^  cama  pagaa  ebaami.  Ot 
tfait^  il  ^6  Tobjei  .d'un  GomptedModa  ^ 
^.  VfhikicQ^vifirifipimeem^chpMtifii 
^<MB;a  iu«  iQ5f  Uvrai^Qn^  p.  706)  d  de 
de^K  ^r|ii;^sda  H*  SylvMnatda  fiaay  {hut- 
nal  flfis  Sa^^HS,  JHio.iuiUcI  ^ftiM)*  Uy 
9urai$  pf^aoi^p0oQ  da  ma  panft  voqloir,  le 
n^oins  di4  moi^,  diaeuiar  apvfta  eaf  saitos 


Ulen^ayap  laqualle  Taiitaiiry  embiasiaBt 
il'vi»  QoiN^  4'a^ii  raoaamhie  das  divers  ^ 
Iftmea  m^  m  usage  jpaqu'aloM  paur  lis- 
^rucfton  d^  aanadarttu^,  sail  iaire  i«>- 
soriir  lea  avapftai^  da  ducun  d'enx  et  Itf 
iucioavtoiena  qui  leur  aoot  aUaabis*  ^ 
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travail  est  divis^  en  trois  parlies  :  La  pre- 
mie §  pour  ofajet  les  recberches  des  prin- 
dpes  sar  lesquels  dott  reposer  I'art  d'in. 
straire  les  sourds  •  mueU ;  la  seconde, 
rexposition  historique  et  critique  de  cet 
art ;  la  troisi^me  renferqoe  4^  cansid^- 
tiona  sur  les  avautages  et  les  inconv^niens 
de  toutes  les  jp^ibodu  employees,  et  des 
Tues  sur  les  perfectionnemens  dont  elles 
sontsusceptibles.  Qu'est-il  besoiu  d'ajoutep 
qri'un  travail  aussi  consciencienx  est  digne 
des  meditations  dn  i^hilaBtrepe  et  da  mo- 
raliste  ? 

Nous  ne  demons  pas  omettre  un  ouvrage 
int^ressant  de  M.  Le  Bouvyer  Desmortlers 
ayanl  pour  titre  :  M^moires  ou  consiiUra- 
U'ons  sur  les  sourds^muets  de  naissance 
(Paris  9  an  ¥iii ,  ii:-8),  dans  lequel  it  com- 
bat les  ftiusses  assertions  de  eondlllac  at  de 
I'aUie  Sicard  sur  la  condition  morale  et  in- 
lellactuelleiii  sourd-rauet ,  en  s^appuyant 
deteute  l^aatovft^  de  ftiiti  eoasuns  et  de  den 
eameiis  cuHeiix  qv'il  a  veeaeillis  iai*|nioie. 
L'avleor  tostelbiB  s'oQcupe  plus  spMale- 
iBeatdaas  aim  livre  des  moyens  4«gti^rir  la 
sarditi  dle-vitoe. 

H  eat  enc^ra  unelaale  d'ouvragas  public 
snFfMtt  et  h  Ttoapger,  que  le  cadre  res- 
9tfH  d'uA  jMriMil  ioie  nie  permet  pasde  paa- 
•vet  rwmdiqm%m$waS6m  de  Ciireier 


marquer  qii'ils  sent  tons  plus  ou  moias 
bas^  sur  les  vues  de  Tabb^  de  r£p6e  et  de 
son    sueeesseur   imra^af. 

Je  me  suis  ^tendu  peut-^tre  plus  que  je  ne 
I'auraisdi^  surcette  mati^vequi  nerentre  que 
bien  accessoirement  dans  I'ensemble  des 
speciality  de  la  deuxi^me  classe,  Mais  pour 
unpauTrePariaadmispar  £iTeurinsigne  au 
milieu  des  priviiegfes  de  la  nature ,  il  est  si 
doux  de  parler  un  instant  de  ses  compa* 
gnons  d*infortune  et  des  di?erses  m6thodes 
essayAeff  popr  l^  Mre  6^r  »¥  ntve^  dy 
genie  humaifty  qu'ea  v^rite  vow  nesau- 
riez  m'en  vouloir^  Messieurs ,  d'avoir  gas- 
pille  vofre  temps  k  lour  profit.  Les  pauvres 
sourds-muets  ont  rarement  Toccasion  de 
prendre ia  parole 2  U  ya  loog-temps  qii'ils 
ae  taisent  m  giUleu  de  pe  p^le-mMe  <|e  dif 
e»un  qui  siUonQent  en  topt  spm  ratmo%- 
pUffe  d^piils  la  ori^tiofi  dif  mopde.  4  vpti^ 
Measieiir9»  ^  decider  a'lk  ont  cm  tort  d0 
fpqipr(3  le  fkU^Jope  I  ^  yops  de  les  replongar 
d^ns  ToubU  Qu  4e  les  eiever,  ji  partir  de  oo 
jour,  jtisqu'anx  s^vftns  entretiei^  d|e  ('In- 
/lUtut  bistorique! 

FEaoiiiAifp  BS^TVI^, 
Professeur  sourd-muet  4  ('lastitut 
royal  dee  sourdarmueta  d#  Paria^ 
soembre  de  la  %^  olasa^  de   Tin- 
sMtut  bistoriq^e. 
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BEVUE  D'OUVRACES  FRABTQAIS  ET  ETRilNGEBS. 


BIBLIOTHEQUE  ANGLO-FR  ANCAISE  , 

OU  COLLECTION  DES  POJfeTES  ANGLAIS  LES  PLUS  ESTIMfiS, 


DtS  L^tlldTOIRE  COMPLETE  DE  L/L  LtTT^RATURE  ANGLAISE  DEPUIS  80H  ORIGINE  JUSQCl 
1108  JOURS/  ET  d'uN  ESSAI  SUR  LA  UTT^RATURE  IRLANDAISB  DES  HUIT  PRBHIEllS 
SIECLES  DE   l'eRE  CHRETIENNE, 

PAR  M.  O'stJLLIVAN. 


Les  traductions  soKit  des  conqu^les.  La 
littl^fature  des  peuples  varie  comme  leurs 
moeurs  et  leurs  lois;  les  productions  de 
Vdkptli  humain  ressemblent  4  ces  fruits 
dont  la  coulcur  et  le  gotlt  se  modifient  selon 
le  climat  et  le  sol  qui  les  miirissent;  il  faut 
done  recueillir  ces  fruits  Strangers ,  afin 
d'accrottre  nos  richesses.  Cette  penste  a 
d^j^  produit  d'utiles  r^ultats  :  on  lui  doit 
le  succ^  de  la  collection  des  classiques  la- 
tins dePanckouoke,  dontlaplaceest  si  hono- 
rable parmi  les  entreprises  litt^raires  de  1'6- 
poque.  CequeThabile  ^iteura  fait  pour  les 
chefs-d'oeuvrede  la  latinit^,  M.  O'Sulliyan 
vient  de  Texecuter  pour  la  liit^rature  an- 
glaise.  Il  y  a  deux  langages  de  traduction  : 
la  prose  et  les  vers.  Traduire  un  poome  en 
vers  dignes  des  beauts  originales,  c'est 
op^rer  une  reproduction  veritable*  Mais 
dans  ce  genre  diiFicile  et  lent,  la  perfection 
ne  s'obtient  qu'avec  un  grand  nombre  de 
moyens  reunis  dans  la  m^mc  main.  U  faut 
qu'un  grand  talent  se  r^igne  k  faire  abne- 
gation de  lui-m^mcy  pour  lutter  corps  k 
corps  avec  le  colosse,  le  suivre  pas  k  pas, 
se  replier  ou  se  grandir  avcc  lui ,  s'assou- 
plir  u  toutes  ses  formes  et  t/^jours  se  tnon* 


trer  son  ^1:  il  faut  plus ,  il  faut  qodque- 
fois  le  soutenir;  s'il  devient  un  instant  in- 
solvable  y  il  faut  payer  pour  lui ;  car  son  is* 
digence  serait  impute  k  Tinterpr^e.  Vott 
une  partie  des  difficult^  qui  reodent  s 
rares  les  bonnes  traductions  en  vers.  Tdk 
n'est  pas  la  traduction  en  prose  :  le  tradoc- 
teur  ne  s'acquitte  pas  avec  la  mdme  moo- 
naie  que  son  module ,  il  indiqueles  focnes 
plut6t  qu'il  ne  les  rend.  11  en  retrace  la 
traits »  mais  sans  lecoloris  ni  la  vari^()ei 
tons.  La  prose  lui  impose  des  Hmitas  M 
ii  ne  peut  s'^carter ;  eUe  ne  confie  4  sa  (»- 
lette  qu'une  seule  couleur  dont  il  s'effone 
de  varier  les  nuances.  Enfin  11  ne  traite  ^ 
d'egal  k  ^al :  quoique  >  dans  la  mdme  car* 
ri^re,  il  ne  s'approche  de  son  modele  qa'> 
une  certaine  distance ,  il  ne  peut  pas  dire : 
Fixa  pedum  pono  pressis  vestigia  sifniS' 
La  traduction  en  prose  n'est  que  ledes- 
sin  d*un  tableau  :  mais  pour  en  transnMltn 
toute  la  grace  et  lui  rendre  la  vie,  il  ^^ 
un  habile  dessinateur.  On  con^it  pourqooi 
la  version  en  prose  est  la  seule  qui  cod- 
vjenne  au  plan  adopts  par  le  docte  ^'teor; 
dont  le  but  est  de  rendre  avcc  une  v^te 
simple  et  un  moyen  prompt  les  cr^tioos 
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delilitttoitiiteaiigkiM,  d'en  nationalifer 
ks  beaat^  en  Prance ,  ou  plut6t  dans  TEu- 
Kfe  enddre  ,  dont  la  iangue  francaise  est 
deyeirae  Tidlome  sdentifiqae. 

Notre  coll<§igue,  M.  O'SulliTan,  yers^  dans 
)es  deux  litt^ratures^  a  pu  mieux  que  perr 
Sonne  cboisir  les  poetes  anglais  qui  m^ri- 
tent  d'etre  traduits  et  les  ^criyains  firan^is 
digaes  de  les  traduire.  Get  6d1teur  de  sa- 
Toir  et  de  goflt  dit  tr^  bien  dans  le  prol^- 
gomdne  de  son  oeuvre :  t  De  toutes  les  am^ 
iliorations  r^clam^es  par  les  progr^  des 

>  seienees  et  des  lettres,  il  n'en  est  peut-^tre 
»  pas  de  plus  importantes  que  celles  dont 
i  16  but  est  de  rendre  famillers  &  tous  les 
>peuples  les  auteurs  c^l^bres  de  tous  les 

>  pays.  Ne  devons-nous  pas  nous  empresser 
>de  faire  connaltre  les  ^crivains  anglais, 

>  mais  en  ne  reproduisant  que  des  ouvra- 
» ges  approuv^  par  le  bon  goikt  et  la  rai- 

>  son,  ct  toot  en  s'affranchissant  des  capri- 

>  ces  de  la  naode  et  de  la  s^uction  des  sue- 
•  c^factices  de  quelques  productions  ^ph^ 
t  mdres,  pluspropresii  contribuer^  lad^ca- 

>  dence  de  la  litt^rature  qu'd  ses  progrds?  • 
Tels  sent  les  principes  qui  ont  guid6  M. 

O'Sullivan  dans  sa  belle  entreprise.  Le 
g6nie  de  Shakspeare  devait  naturellement 
en  prot6ger  la  premiere  livraison:  aussi 
trois  trag^ies  du  grand  maStre  composent- 
elles'^  le  volume  public.  La  premiere  est 
Richard  III,  pr6c<5d^d'une  excellente  no- 
tice de  M.  O'Sullivan.  La  traduction  est  dc 
M.  M^n^bety  qui  a  su  reproduire  Ic  langage 
vari^  des  nombreux  personnages  de  cette 
pi^.  Accoutum6  aux  effets  sc^niques',  il  a 
exprim^  les  mouvemens  des  passions  avec 
force,  souplesse  et  fid^lit^.  L'^diteur  a  joint 
au  travail  de  M.  M^ntScbet  des  notes  sur 
plusieurs  faits  historiques,  et  un  commen- 
taire  sur  les  expressions  vieillies  et  rendues 
intelligibles  par  Tart  du  traductcur.  On  doit 


snrtout  lui  savolr  gr^  d*avoir  cit6  denom< 
breui  passages  du/{icAar£{i//y  de  notre  col* 
Uigue,  M.  Nepomuc^ne  Louis  Lemercler* 
On  alme  k  voir  leg^nie  s'lntpirant  iVaspect 
des  bardiesses  du  g^nie.  G*est  une  des  plua 
profitables  ^udes  de  Tart,  d'observer  I'ln-* 
fluence  d'un  esprit  cr^ateur  sur  unc  intalU' 
gence  analogue,  qui,  tout  en  imitant ,  reate 
originale :  il  y  a,  selon  plus  d'un  arbitre 
^lair6,  une  certaine  resSemblanoe  de  pa- 
rent^entreTauteurd'^/imier,  de  Macbeth, 
deRom^Oy  et  V ttutenr  d* Agamemnon,  de 
Pinto,  de  Freddgpnde. 

L'unedes  plus  touchanteset  des  plus  fortes 
conceptions]  de  Sbakspeare,  Romdo  et  Ju* 
liette^  a  6t6  confine  k  un  litterateur  qui  joiat 
k  la  connaissance  de  la  laogue  et  de  la  po^*  * 
9ie  anglaise  un  talent  qui ,  ^nergiqiie  dana 
la  peinture  des  grandes  passions,  s'assou* 
plit  pour  exprimer  le  naif  abandon,  le  na* 
turel  exquis ,  la  gaiety  burlesque  dont  le 
peintre  sublime  a  nuano6  ses  tableaux.  On 
pourra  reprocher  au  traducteur  des  inexac 
titudes,  si  non  dans  le  sens,  du  moins  dans 
les  mots  et  le  mouvement  du  langage.  Il 
sera  loud  par  les  uns,  bUmdparlesautres; 
mais  tout  le  monde  sera  d'accord  pour  fBure 
r^loge  de  son  talent.  Au  surplus,  M.  Chasles 
vient  au  devant  de  la  critique ,  en  faisant 
une  profession  de  foi  littdraire ,  oi!i  11  ex* 
prime  nettement  ses  principes  de  traduc- 
tion :  c  Au  lieu  de  formes  extdrieures, 

>  dit-il ,  j*ai  tdcb6  de  reproduire  le  sens  in- 

•  time   de  Toriginal;  j'ai  cherchd,    pour 

>  rendre  ce  rbythme  cadencd,  rapide,  iam- 

•  bique ,  une  prose  accentude ,  vive  et 
V  forte;  j'ai  voulu  faire  passer  dans  Fi- 
» diome  populaire  du  i9t  si^le  en  France, 

>  la  s^ve  et  Tespiit  de  Shakspeare  au  16^ 

•  si^leen  Angleterre.  J'ai  demands  au  dia- 
» lecte  vulgalre  la  contre-epreuve  des  vul- 
»  garites  phiisantcs.  et  caracldristlques  de 
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i  ta  iibufrlbe  el  Ak  ril^.  rat  k)Mirdh6  A 
i  liiiiiei>  t>ar  dea  mbdulations  de  langage 
)  ies  trflh8itioii&  admirable  de  Sliakspear^ 
i  qui  j>i8M  de  li  proM  eomiqtie  de  Molito 
i  au  rdythme  fapidte  el  satirlqne  d*AHato- 
i  pliaM^  ei  quelqtiefbtii>  lorsqne  le  p^ 
i  Lauitnt  est  en  a^^tie^  i  rhexadi^tro  mi- 
i  je8tii<mi  et  rim^.  Puiaseat^  apita  one  lutte 
i  at  p^dibH  tin  trarilil  ccAseiaticieiu  etnne 
I  T6Htable  6tttded'arti8te»  quelques-unsdaa 
%  eat aeterea  dd  oe  g6nie  si  TaH6  at  si  vaste 
i  apparaltre  ated  plus  de  nettet6  et  d'^ner- 
»gic!t 

M.  Gbaslte  ne  S'est  paa  trompd  » il  a  tout 
ikit  poor  peindra  et  ftiira  pbrtafer  sea  im- 
preaaionSi  Le  nal  tal^t  thidnlt;  la  m6di6- 
eritd  esacte  ne  donne  qn'on  ealque  sans 
tia«  1I«  Chasles  a  reprodoit  la  pens^  puis- 
aante  >  la  nalret^  pi(tuante « la  Btwe  d'orii;! 
Balitey  eh  nh  Aot  le  g6nie  de  Shakspeare. 
On  pourra  cdntester  sea  principea  de  tra- 
dncleur^  maia  ndn  sa  r^ussite.  La  Ifotioe 
tpi'il  a  Jointe  i  sa  traduelion  est  un  mer« 
eeao  de  lltt^rature  Ibrt  remarquable.  II  y 
donne  nrie  analyse  du  oonte  italien  qui  a 
rtf  616  k  TEurdpe  Tarenture  louchante  de 
Rom6o  et  Juliette.  Luigl  da  Porto  le  publia 
Ters  le  milieu  du  lYle  ai^cle;  en  4500 
nn  Breton,   nomm^   Pierre  de  Boisteau , 
grated  eompilatenr  etchroniqueory  r^digea 
lea  tragiques  histoires  de  Rom6o  et  Juliette. 
11  y  ajouta  quelques  traits  caustiques  et 
apiritueiS)  si   naturals  aux  Bretons.  Son 
livre  fut  connn  en  Angleterre^  oh  il  le  porta 
lui-mtoe.  Li»  un  mauvais  po^te,  Arthur 
Brookes,  le  traduisit,  ramplifia  et  en  fit  un 
fbrmidable  volume^  que  fouilla  le  jeune 
Shakspeare,  alors  inconnu.  La  vigueur  du 
gteie  septentrional  s'empara  d'une  passion 
allum^e  sous  Ies  feux  du  Midi.  Ge  sujet  dra- 
■latiqoe,  recueilli  par  un  contour  16ger,  se 
tranSmel  de  nations  en  nationa  par  trois  es- 


pHb  diiMrena  ( le  g^faib  leaalsil  att  pliii#, 
Id  fifoonde^  an  eoordonne  Ufntea  ies  partiei, 
en  hflrmonlse  tonias  Ies  niiances  ai  hii  iia- 
prime  une  forme  Immertelle.  RUtite  sllli- 
liette  ne  sent  plus  des  dires  chim^riquss:  ill 
•nt  une  exiatenee  r6elle  #  ila  detianoant  le 
type  imp6rissable  de  Tamour  malheareoi. 
A  la  m^me  ^loque  ok  Shakapeara  lear  cot- 
aaorait  une  forme  6terneUe  ^  le  g^nie  de  Lo- 
pes de  Vega  Ies  fiusait  viTre  aur  la  setoeei- 
pagnole  dans  un  drama  d'entraiiiameDt»  de 
Tenre  et  de  path^tique. 

Le  Tolume  est  termini  par  te  Mardmi 
de  Fenise^  I'une  des  plus  belles  er^stinet 
de  Shakspeare.  Les  laiblesaea  de  rhooiae 
ne  sent  peot-6tre  nulle  part  pins  proloBd6- 
ment  6todi6es  que  dana  les  prindpaux  rMei 
decettepidce»o(k|  paruneadroite  oppositkis, 
Tauteur  met  en  relief  des  caract^res  dttn- 
nus  I  jamais  la  personnification  des  psfsioBi 
les  plus  yiyaoes  dana  le  coeur  humain.  Le 
rOlede  Portia  eat  surtoutdlgne  der^marqae. 
il  semblerait  n'ayoir  pu  6tre  con^u  qa'l  use 
^poque  plus  rapproch^e.  Tel  est  le  pouroir 
du  g6nie  :  il  s'empare  de  I'aTenir  et  cr6e 
d'arance  ce  qui  doit  6tre  un  jour.  L'esprit 
▼if,  p6n6trant,  observateur  de  Portia,  n 
petulance  aimable  et  maligne,  sa  grace  too- 
chante ,  T^l^vation  de  sa  penste  ne  pov- 
▼aient  avoir  eu  de  module  dana  aucun  per- 
sonnage  de  T^poque  :  le  po6te  a  tout  crtd. 
Un  autre  caract^re  bien  oppose  est  le  jaif 
Shilock.    II  faut  avouer  qu'ayant  et  depsis 
Shakspeare  nul  n'a  personnifi6  avec  plus 
d'^nergie  et  de  Y6rit6  i'imp^rieuse  et  nk 
passion,  sur  laquelle  Moli^re  a  fond^TuD 
de  ses  plus  6tonnans  chefs-d'oeurre.  M.  PsbI 
Duport,  qui  a  fait  une  6tude  particuliere  du 
theatre  anglais,  ct  qui  se  place  i  itfoi<  ^ 
parmi  nos  spiritueb  auteurs  dramatiqtt^ 
et  parmi  nos  doctes  litterateurs ,  peose,  ea 
examinant  les  rapports  qui  existent  estre 
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Ics  earactere^  de  Sh^flbck  et  d'Rarpagon » 
que  notre  grand  comique  a  pu  connattre 
quelques  proditctiofas  dhi  cr6ateur  dt  la 
fiocne  anglaise«  Notre  coll^ue,  II.  Vh.  L^ 
iMta,  a  Iracluil  le  Marchind  <frt  FetUsc 
tree  lileol  el  loMMcieDce;  il  s'eH  montre  te 


digne  iht^rjprSte  du  t)odte  anglais  et  doit  ob^ 
lenir  une  juste  paft  dand  le  suce^  de  l*bn<S 
des  plus  Impor tauten  et  des  plus  utiles  ^h« 
tfeprises  de  nott-e  ^po^Ue. 

de  PAead4iniefrao««iM.  meiDbradtla 
S«  cittoe  d($  riaMiIothttlbriqao. 


EXTttAlt  DES  PROCfcS-VERBAUX 

DE  LA  COMMISSION  tVOYAtE  D'HISTOIRE  DE  BELGIQUE  (1). 

daqaiind  BoHeaa.  -  S^noe  da  i  man  18S6. 


X.  de  Gerladie  annonce  que  le  roi  rece- 
Tra,  k  une  heure,  la  commission^  qui  d^ire 
luifaire  hommage  du  premier  yoIu me  des 
Chroniques  beiges  incites,  contenant  celle 
du  po^le  et  historien  flamand  Van  Ueeiu 
doDt  M.  J.  F.  ^Villems  est  T^ileur. 

La  commission  delib^re  surlesmoyens  de 
repandre  cet  ouvrage  dans  le  public.  Un 
projet  est  arr(^te  et  soumis  4  M.  le  ministre 
del'int^rieur,  ^  qui  Ton  demande  en  m^me 
lemps  I'auCorisatioli  d'oDVii*  des  exemplai- 
fes  de  la  chronique  imprimte  k  ccrtaiiis 
corps  et  indiridos. 

M.  Gachard  demands!  et  obtient  la  pak^l6 
pour  la  CDmmunication  suivnnle: 

t  Dans  aa  premise  stence,  la  comniis- 
MOQ,  arrant  le  pro^mme  dea  publica- 
iioos  par  lesquelles  elle  eommenoerait  sea 
iravaaxy  y  cotnpril  la  relation  franQaise  du 
voyage  de  Philippe^le-Beau  en  Eapagne^  en 
1501^  par  le  aieur  De  Lalaiog,  tfl  elle  d^ci- 
lia  que  r^itfon  de  cet  buvrage  me  serait' 
confiee. 

>  Dana  aa  qiiatri^me  s^nce,  lenue  le  98 
Dclobre  d8o4,  elle  rteolut  que  je  serais  en- 
core charge  de  la  mise  au  jour  du  •  Becueil 

(0  Voir  lome  III,  page  7O. 


del  pluaieui^  ehtrepriaea  et  aetioba  de  Tan^ 
pereur  Gharlei-Quint^  teyiroM  Tan  1540  ^  I 
eoniierT6  k  Ik  biblioth^ue  de  Toumai* 

«  Infbtmde  ultirlecifeliKftHt  qtte  le  gdu^ 
vernement  v^Uslit  d'Hequerif  ^  pout  la  bi- 
bliotb^ue  de  Boufgogne,  le  lournM  de^ 
voyages  de  Gliarles^{uitit  pair  VHtidene^se , 
et  lei^  M^mdlf^  de  Laurettt  Viul  sur  quel* 
ques  falta  et  Actions  du  ikietitid  priflod  ^ 
la  cbinmisaioh  arir^U  enfin  que  c^a  der- 
niers  ouvrages  aei^aient  r^unift  aux  dtoi 
ik'^eMena^  pour  isA  fbrmer  Uttefedul^et  m^ 
me  publication  >  aous  Id  titna  de  CbttMifnh 
de  Voyrigdi  €n»^ptispar  des  souverAins 
du  la  B&ijgitfuek 

$  II  fut^crit  ^H.  le  ministrede Tint^Hedi*, 
Afin  d'obletiiiTy  par  sOn  entrenAiae^  tant  de 
M.  le  consei'vateUr  de  111  biblloth^qua  de 
Bourgogne^  que  de  la  t^genoe  de  la  ville  de 
f ourttai»  les  mahuscHta  des  ouvrages  indi- 
qu^  ci-*desaus. 

i  M.  le  ministre  a  trahsmis  4  la  comihfa- 
sion  le  t  Kecucil  d<i  plusieuts  entreprlse^  et 
Acltoiis  de  TcmpfereUr  ChaVlcs-Quittt  •  que 
\k  Y6^nce  de  Toumal  s*cst  etopressiSe  de  IU| 
ftiire  parvehit';  il  nous  a  ifegHlement  envoys 
la  relation  du  voyage  de  Phillppe-le-Beau 
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en  1504  :  quant  au  Journal  de  Vandenesse, 
ct  aux  M^moires  de  Laurent  Vital ,  il  nous 
a  inform^  qu'ils  ne  pouvaient  Hre  mis  k 
notre  disposition ,  M.  le  consenrateur  de  la  ' 
bibliothk[uedeBourgogn6en  ayantbesoin 
poor  des  recherches  auxquelles  il  est  oc- 
cupy. 

B  La  t^che  que  la  Commission  m'a  con- 
fide sc  trouve  par  14  reslreinte  aux  deux  ou- 
vrages  qui  avaient  en  premier  lieu  fix6  son 
attention. 

I  Cependant  il  existe  encore,  dans  le 
paySy  d'autres  documens  inddits  qui  pour- 
raient  faire  partie  de  la  Collection  des 
Fbyages  des  souverains  de  la  Belgufue^ 
ei  j'ai  cru  devoir soumettre  4  la  Commission 
les  notions  que  j'ai  recueillies  4  ce  sujet, 
ayant  do  commencer  le  traTail  auquel  ses 
d^sions  m'appellent  4  donner  mes  soins.  t 

M.  Gachard  donne  de  curi^ux  renseigne- 
mens  sur  ces  mat^riaux  historiques. 

II  propose  que  la  Collection  des  VoyOf 
ges  des  souveraina  de  la  Belgique  com- 
prenne  les  ouvrages  suivans,  savoir ; 

•  l<»  La  Relation  du'Yoyage  de  Philippe* 
]e«Beau  en  Espagne,  en  1501 ; 

>  2^  Le  Diurnal  deTexpeditionde  Char* 
les-Quintcontre  Tunis,  en  1535; 

»  5^  LeRecueil  de  plnsieurs  entreprises 
et  actions  de  Charles-Quint,  vers  Tannte 
1540; 

I  40  La  Relation  du  voyage  en  Espagne 
de  I'archidudiesse  Marguerite  d'Autriche, 
dpouse  de  Philippe  11,  en  1570; 

»  5«  Enfin,  la  Relation  du  voyage  en  Es- 
pagne de  Tarchiduc  Albert,  et  de  son  retour 
aux  Pays-Bas,  en  1598  et  1599.  » 

II  propose,  de  plus,  qu'en  tdte  de  cette 
collection  soit  placd  un  Itindraire  des  dues 
de  Rourgogne,  form4  tant  d'apres  les  comp* 
les  de  la  recette  g6n^le  des  finances  et  de 
i'hOtel  du  prince  conserves  4  Lille,  que  d'a- 


pres tons  autres  documens  pouvant  servir  k 
la  mtoc  fin,  qui  existeraient,  soit  dans  le 
m^me  d^pAt,  soit  aux  Archives  du  royaumc, 
4  Bmxelles. 

La  commission,  applaudiasanf  aux  vius 
toonctoencb  rapport,  autoriseX.  Gachanl 
4  insurer,  dans  le  recueil  dont  r4dition  lot 
est  confide,  tons  les  documens  qui  lui  pi- 
raftront  de  nature  4  en  augmenter  rintdrti. 
Elle  decide,  deplus,  qa'il  fera  copier,  soit 
d'aprds  Toriginal ;  qui  est  conserve  4  la  bi- 
bliotheque  de  Besangon,  soit  d'aprds  noe 
copie  qu'en  possdde  la  bibliothdqoe  de 
Reims,  le  journal  des  Voyages  de  Chsries- 
Quint  par  Vandenesse,  cette  importante  re- 
lation ne  pouvant  6tre  omise  dans  la  Coir 
lection  des  Voyages  des  souverains  de  k 
Belgique.  t 

M.  de  Reifienberg  fait  ensuite  un  npport 
sur  les  manuscrits  de  U  biblioth^ne  de 
Lille,  relatifs  4  I'histoire  de  la  Belgiqud  H 
remarque  que  le  catalogue  de  sir  Phillip|i, 
public  par  M.  Haenel  et  extrait  par  M.  Piers, 
est  insufiisant  et  inexact. 

M.  de  Reifienberg  ay§nt  cess^  4e  parler, 
M.  Warnkoenig  fait  un  rapport  sur  les  Ma- 
nuscrits j  relatifs  h  VHistoire  Belgique^ 
d^pos^  dans  les  biblioth4ques  d* Arras ^ 
de  Douai^  de  Cambrai  et  de  Reims. 

M.  Willems  attire  ensuite  I'attention  de 
la  commission  sur  ipine  chroaique  qull 
a  mentionn4e  p.  xxxviir  de  rintrodoc- 
tion  de  son  Edition  de  Van  Heelu ,  sous  a 
titre:  Chronicon  ducum  BrabitniiiP^  hai" 
ture  du  XVe  si^le ,  reli4e  avec  d'aotiei 
documens  dans  le  premier  volume  des 
registres  noirsde  la  chambre  des  comptes, 
aiix  archives  du  royaume,  4  Brnxelles.  1. 
Willems  soup^nne  que  ce  pourrait  bien 
6tre  un  original  de  Dlnterus  ou  de  P.  > 
Thvmo. 
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La  8<Sflnc6  est  levte  et  la  commission  ae 
rend  au  palais,  a  I'audience  du  roi. 

S.  M.  a  accueilli  le  volume  qui  lui  a  6t6 
pr^nt6ayeciDt6r6t,  ets'esteDtretenuetvec 


les  membres  de  la  commission  de  mani^re 
k  prouver  quie  tout  ce  qui  tient  k  la  litt^ra- 
ture  iiationale  excite  puissamment  son  at« 
tention. 


DQCDBIENS  CURIEUX  ET  XViDITS. 


NOTES  MARGINALES 
D£  Loms  XI?. 

AVenaiOM,  le  3*  aoost  ISM. 
Xenauois  pas  moins  d'inqaiestude  que 
TOSS  pour  Namur  sacbant  lestat  on  il  est 
et  les  pr6paratifs  que  les  ennemis  faisoient 
snr  la  Meuse  pour  cette  entreprise.  lis  se 
faisoient  pourtant  avec  tant  de  bruit  et 
d'ostentation  que  j'ai  doute  qu'ils  eusseot 
fonD^  ce  desseing  qu'ils  donnoient  lieu  de 
<Toire  par  tout  le  bruit  qu  ils  faisoient. 
Leur  marcbe  vers  Harlle  doit  oster  toutte 
I'inquiestude  que  nous  anions ,  et  vous  va 
mettre  en  estat  de  trauailler  avec  plus  de 
tranquility  aux  ouurages  que  vous  croirez 
i^essaires.  11  ne  faut  point  perdre  de 
^ps ,  et  il  sera  bon  que  vous  demeu- 
iiez  i  Namur  le  plus  que  vous  pourrez :  car 
n'ayant  qua  mestre  les  plans  d' Alsace  corn- 
ice vous  me  I'avez  propose ,  et  ayant  re- 


IRAPPORT  DE  VAUBAN 

ALOOISXIV. 

A  Namar,  la  18*  JoUlet  l6Bt,  k  X  beans 
do  matin. 

La  conjoncture  presente  de  cette  place 
m'oblige,  sire,  d*en  rendre  compte  a  vostre 
majest<^.  Il  paroist  extrauagant  de  croire 
que  les  ennemis  songent  a  ?9amur ;  cepen- 
dant  ou  loutes  les  nouvelles  sont  fausses  on 
ils  y  songent  effectiuemt  puisqu'ils  ont  as- 
semble unetres  grandeqoantil^  de  batteaux 
Il  Uaslreick,  qu'ils  ont  mtoe  retenu  ceux 
des  nostres  qui  y  ont  port6  leurs  blessez, 
qu'ils  y  ont  70  pieces  de  gros  canon  prest 
A  embarquer ,  50  mortiers,  une  infinite  de 
de  bombesy  de  boullels,  €t  de  toutes  les  au< 
tres  munitions  de  guerre,  necessaires  a  un 
grand  siege,  cbarg6es  ou  prestes  a  cbarger, 
que  M.  I'CIecteur  de  Brandebourg  est  ar- 
rive depuis  quelques  jours,  camp6  aux 
Ghartreux  pres  de  Liege,  ou  11  a  assemble 


lais  raifaire  dont  je  vous  ay  parl6  au  prin-     un  corps  compost  de  ses  troupes,  de  celles 


temps  par  les  impossibility  que  jay  trou- 
^«tt,  vous  naurez  qua  demeurer  chez  vous 
3pr^  auoir  veu  les  places  d'Alsace ,  jus- 
^oes  a  tant  que  vous  veniez  aupres  de  moy 
ou  je  serai  toujoursbien  aise  de  vous  uoir. 
%  commande  au  due  de  Luxembourg 
ce  que  ge  croiiois  faisable  pour  secourir 


des  Li^geois,  dc  Munster,  d'Hannouer,  de 
Hesse-Cassel  et  que  Ton  dit  deuoir  estre 
de  25,000  bommes  qui  font  un  pont  k  Gbe- 
nay  pour  venir  dans  le  Gondroz.  La  Cons- 
tance de  H.  le  prince  d'Orange  a  Genape 
me  paroist  conuenir  a  ce  dessein ,  puis- 
qu'ayant  fait  manger  tous  les  fourages  de- 


Kamur;  se  la  est  diOicile ,  mais  non  pas  puis  deux  au  trois  lieues  deuant  luy  jus- 
impossible;  le  plus  sur,  cest  d'empescher  qu'au  Mazi,  il  est  presque  impossible  qu'on 
quon  lattaque ,  et  pour  cela  je  lui  auois  le  puisse  suivre  s'il  se  met  ou  estoit  H.  de 
inande  denvoyer  snr  la  bauteur  du  dos  de  Ltixembourg,  ny  que  celuy  cy  puisse  sub- 
^rpe  dont  vous  me  parlez  10  ou  12  ba-  sister  de  Tautrecoste  de  la  Mehaigne  ny  par 
taillons.  Je  crois  que  cest  assez  pour  occu-  cons^uent  donner  secours  i  Namur  a  moins 
per  Ic  terrain  qnil  y  a  du  baut  de  la  Meusc  que  dentrer  dans  la  Haye  joindre  les  bords 
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Jbsqtie^  aapr^  dii  hiti  heiii':  icar  pcrar  h  de  Ik  Uehsi  inUre  ftuy  A^  Liege  pourteur 
prUH^^  (|u{  est  liiipres  de  Vostre  inafson,  couper  1^  Viures;  iiiais  cbtnaieDt  tiureti? 
et  auit  b6rds  de  la  Settibre,  Je  ncle  petise    Le  eoste  du  (:k)ndro2  tie  me  ptivohi  pas 


pas  praticable  quand  !es  ennemh  sont 
maistres  des  hauteurs  qui  sont  sur  la  base 
de...  Au  plus,  «n  peut  auoir  du  monde 
un  peu  derriere  le  fort  neuf,  les  troupes  qili 
y  seront^  ^taat  apuytes  du  dit  chateau 
neufetde  la  uiUe.  Marqu^z  deuant  quede 
ptrtir  le  retranchemeDt  que  yous  croirez 
necessaire  de  faire  sur  ce  dos  de  carpe, 
afin  que  ces  jours  on  y  trauaille  quand  la 
garnison  sera  grosie  :  car  je  ne  veux  plus 
auoir  d'inquiestude  pour  Namur ;  la  place 
est  ifiiportan  teet  peut  causer  de  si  grands  eve- 
nemens,  que  je  veux  etre  maistre  den  faire 
lusage  que  bon  me  semblera  ;  mais  je  ne 
Teux  pas  quon  me  la  prenne ;  et  je  ne  sais 
si  vous  ne  feriez  pas  bien  de  fuire  une  de- 
mie  lune  a  la  teste  de  la  corne  du  vieux 
chateau.  Le  fort  neuf  y  pourrait  bien  coip- 
mander,  mais  en  tenant  le  n^s  de  cette... 
et  y  faisant  des  traverses,  uous  la  garanti- 
riez  de  ce  commandcment.  Pensez  a  cela  et 
proposez  ceque  vous  croirez  pour  le  mieux. 
Si  on  garde  la  place,  ces  travaux  sontbons; 
si  on  la  rend,  il  importe  peu  quils  y  soient, 


tiLoihi  dificile  pit  la  difficult^  d^  &CC&  A 
parceque  H.  le  prince  d'Oraoge  serait  a 
port^e  de  passer  la  Meuse  plustost  que  loj, 
et  a  p^o^remeht  pat^l^  il  ny  a  que  Teotre 
Sambre  et  Keuse  ou  11  me  paroisse  de  la 
possibility  pour  les  seoourft  Vostre  majesty 
en  connoist  assez  la  situation  pour  saroir 
que  le  premier  oocupant  en  sera  le  BmiMre, 
et  a  considerer  la  situation  det  armiei,  k 
prince  d'Orange  en  est  phis  a  portte  que 
H.  de  Luxembonrg  et  ll.d«  Boufflars.  Tout 
cela  £ait  vne  situation  d'aflDaires  fart  iksa- 
gr^able  pour  cette  plaee.  Par  trois  leuns 
que  jay  ^ites  k  M.  de  Luxembourg^  jelof 
ay  mand^  que  le  plus  seur  moyen  de  pv^ 
uenir  ce  siege  et  le  d^tourner,  estoic  denoei 
enuoyer  16  ou  18  bataillons^  auec  deni 
r^imens  de  dragons,  camper  sur  les  ban- 
teurs  derriere  le  chasteau ,  pour  oocuper  ie 
dos  de  carpe,  oil  Ion  se  relrancheroit.  Pour 
cela  il  faut  estre  assez  heureux  pour  y  am- 
rer  deuant  les  troupes  que  BL  le  prince d'O- 
range  pouroit  y  enuoyer,  et  c'est  sur  qoo; 
il  ny  a  point  de  temps  4  perdre;  autremeoi 


car  on  ne  la  reprendra  pas  de  si  lost,  et     cette  place  ne  sera  secounie  que  par  an 


m^me  jamais.  —  Les  ennemis  pourront 
trauaiiler  a  ces  travaux  :  faisons  done  pre- 
sentement  ce  que  vous  croirez  qui  pourra 
nous  mestte  en  repos  sur  Namur. 


combat  forc^et  donn^  en  lieu  desavaotageux 

cequi  n'est  pas  consei  liable.  Mais  jay  grand 

peur  que  M.  de  Luxembourg  ne  donoe  pas 

ies  bataillons  que  je  luy  ay  demand^;  on 

que  s'il  en  donne,  ce  ne  soit  pas  le  mesioe 

nombre  ;  je  ne  voy  pourtant  que  ce  re- 

tnede  pour  secourir  Namur»  ou  plustoct 

pour  en  d^tourner  le  si^e. 

//  nfest  plus  question  de  seruir  *a  Na-         M,  le  baron  de  Bressay  est  encore  io 

mw^,  R  faut  que  le  baron    de    Bressd    qui  voudrait  bien  auoir  quelque  comniaB' 

son^e   a  faire  son  rSgiment  qui  a  SQn     dement  proportionn^  a  son  caract^n  dans 

lieu   cPassemblde  a  Arras^  En  cos  de     la  deffense  de  cette  place,  notamia^  ^ 

siege y  on  auraitpuse  seruir  utillement  de     corps  de  bataillon  que  jay  demand^  p^ 

tuy  y  aela  manihe  que  l*mirois  mandd,    occuper  tes  hauteurs  du'  dos  dc  cirpt 
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ll  est  impossible  quil  ny  ait  eu  du  (iesor- 
dre  dins  la  remise  des  pieces,  monitions, 
iarines  et  ...  qui  estoieot  aox  batteries , 
aux  pares ,  dans  les  champs  et  sur  la  ri- 
Qi^;  le  temps  eslait  effraiable,  les  cbe- 
uaiix  absent,  i'empressement  de  descam- 
per  grand,  estant  important  que  les  enne  - 
mis  ne  prisent  pas  le  deoant  de  Tarm^e 
qae  le  due  de  Luxembourg  commande;  en- 
fin  il  ne  pouvoit  pas  manquer  quy  auoir 
unegrande  confusion,  hous  uoil&,  selon  les 
apptrence^,  hofs  dNnquieslude  :  car  je  ne 
croy  pas  que  le  corps  qui  est  vers  Liege  ose 
regarder  Namur  qiiand  mesme  il  seroit  for- 
.Ufi6  de  quelques  troupes. 

Les  tranche  estoient  rasto  en  parlle 
quand  je  suis  party,  mais  la  pluie  peut  les 
auoir  afess^;  laparessede  Liege  aura  plus 
fatten peu  de  jours  que  tout  oequi  seroic  fait 
pendant  un  longtemps.Faitles  mestreles  mu- 
ititions  en  ordre.  Mandez  moi  ce  quil  y  man- 
que et  ce  quil  y  a  de  trop,  afin  que  je  fase 
que  ce  qui  est  n^cessaire^  soit  en  abon- 


dommtf  tt  Mill  lil  MrM  dds  SaMaigae  to 
pdrftetioii,  il  M  piroflMi,  a«  inoy^  da  «e 
corps,  den  tellement  ambarraasar  les  ahh 
noes,  et  de  les  si  bien  soutenir  qu*il  em- 
pescheroit  rennemy  de  les  penetrer,  et  les 
mettroit  dans  Timpuissaoce  de  pouuoir  at- 
taquer  las  chasteaux,  et  je  sois  de  son  auis; 
ilseralt  aussi  fort  d'humeur  a  deffendre  les 
bauteors  de  Booge  et  d*fepinoy.  Gomme  il 
est  seurementbon  ofiicier  d*infanterie ,  je 
sois  persuade  qu'il  y  seruirait  fort  bieh 
Votre  Majesty  ' 

Les  pluyes  continuelles  qo'il  a  faites  de 
pois  long-temps  ont  tellement  fait  recroistre 
les  berbes  et  les  bleds,  qu*il  y  a  pr^ntement 
aotant  de  fourages  aux  environs  de  cette 
place  quil  y  en  auait  quandV.  M  yarriva. 
Voila  ce  qui  me  paroist  a  lesgarddu  debors. 
Pour  la  place,  vostre  majesty  se  souuiendra 
du  temps  quil  fais^it  quand  elle  est  partie 
dicy.  Les  ponts  de  Meuse  et  de  Sambre  n'^- 
taient  pas  deffais,  et  il  resta  une  infinite  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  dans  les 
batteaux  et  pres  de  son  quatrier  quil  a  fallu 
garder  li  7  ou  8  jours,  jusqua  ce  que  tout 
fust  descendu.  L^artillerie,  les  munitions  du 
Pare,  les  poudres  et  les  outils  furent  jettez 
'  en  confusion  dans  le  fort  Guillaume  et  dans 
ses  fossez  et  chemins  couuerts,  quelles  ont 
tellement  remplis  quil  ny  avoit  nul  moyen 
dy  trauailler,  sans  quon  ait  icy  laiss^  un 
cbeual  ny  personne  qui  ait  eu  les  reins  as- 
sez  forts  pour  trouuer  de  soy  les  moyens  de 
les  pouuoir  reiirer  de  U. 

Les  tranche  des  attaques  des  cbasteaux 
netoient  qui  demy  rasees,  et  on  nous  a 
lalss^  15  pieces  de  canon  en  batterie  dans 
la  gorge  du  fort,  et  i^itant  de  mortiers  poin- 
ter sur  les  brescbes  et  deffenses  du  cbas- 
teau ,  auec  toutes  les  bombes ,  poudres  et 
boullets  n^cessaires  a  les  exploiter  vn  mois 
durant  saas  sortir  de  14,  outre  8  autres  pid- 
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dance,  ti  quil  ny  ait.  rian  inoomode.  Je  ces  de  canon  dana  lea  battertea  des  bords  d 
vous  le  repeta  encoie,  je  veux  estreen  re^-  la  Sambre,  pareillement  point6ea  sur  U 
poa  aur  Mamur.  '      reuers  du  chasteau. 


leatois  en  grand  repos  de  uooa  auoir 
dans  Namur;  jestois  asseur^  que  yous  fe- 
riez  tout  ce  qui  seroit  possible  et  que  uos 
soings  et  voire  application^  jointe  &  uotre 
babilet^,  feroieiit  des  cboses  a  quoy  on  ne 
pourrait  pas  attendre. 

Toas  deuez  auoir  des  boeufs  auec  des 
cbarrettes;  je  man  uas  donner  ordre  quon 
ne  manque  pas  de  cheuaux. 

II  ne  faul  point  perdre  de  temps  a  re- 
faire  les  bresches  et  a  remettrc  la  place  en 
estat ;  apres  cela  on  fera  ce  qui  sera  pour 
une  pins  grande  perfectian. 


ll  est  bien  important  a  la  maniere  quon 
attaque  les  places....  de  mestre  les  pou- 
dres  en  seuret<^. 


II  est  bien  important  aussi  quil  ne  reste 
nul  comodite  a  lennemi  pour  saprocber. 


Les  tranchtea  de  la  yille  neataient  qn 
demi  rasto  et  celles  de  I'aatre  cost6  de  1 
Meuse,  non  plus  que  les  batteries  lestoiea 
point  du  tout;  il  y  auait  mdme  encore  beai 
coup  de  munitions  et  charrois  restes  dan 
les  pares  d'artillerie  des  hauteurs  et  de  L 
liaison  Blanche.  Lea  pluyes  oontinndle 
quil  a  faites  depuis  votre  depart,  le  maii< 
que  de  charrois »  les  pay  sans  nestam  pa 
encore  reuenus  et  le  deflaut  douuriers,  b 
garnison  estant  toute  occup^e  en  gardes  ex 
traordinaircs  et  en  conuoys  qui  rauoiem 
mise  sur  les  dents,  a  fait  qu'elle  na  pea 
fournir  que  tres  peude  monde,  las  el  recnis, 
4  la  reparation  des  bresches,  loing  de  poo- 
uoir  fournir  pour  les  autres  ouurages,  e<  ct 
n'est  que  depuis  7  ou  8  jours  que  le  hruit 
d'un  siege  qui  s'est  repandu  m'a  faitlazai- 
der  de  prendre  sur  moy  premierem^  de 
faire  d^mooter  tout  le  canon  de  batteries  et 
les  mortiers  du  fort  Guillaume,  d*en  &ire 
enrouller  les  affuts  en  has  et  les  bombei 
qui  sy  sont  trouuto. 

Jen  ay  fait  du  depuis  osier  les  piattes 
formes  et  culbuter  tousles  mortiers  daas  U 
fond  entre  les  deux  forts;  jeo  ay  aussi  fait 
ester  les  poudres  a  force  d'hommes  et  de 
charrois  que  j'ay  enfin  obtenu  du  pt)rs 
apr^  bien  des  crieries,  et  on  acheoe  ao- 
jourdhuy  de  les  renfermer  dans  la  ^illeet 
le  chasteau,  a  quinze  millers  pres,  que  jai 
fait  rester  dans  vn  souterrain  du  fort  Guil- 
laume.  II  y  a  encore  40  m.  outils  el  quantity 
de  charrois  et  d'affiits  que  jen  feral  relirer,  ' 
quand  je  pouray. 

II  y  a  8  ou  10  jours  que  j*employe  iOO 
hommes  au  rasement  des  tranch^es  qui  se- 
ront  ce  soir  ou  demnin  a  midv  toiallempn^  I 
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Ajei  foiDg  que  lout  ce  qui  paot  mestre  t 
coauert  soil  bien  rase. 

II  Aut  retlrer,  sans  perdre  de  temps ,  lea 
bombes  et  les  boulets  disperse  dans  lea 
cheminsy  dans  la  campagne,  dans  les  bois 
ou  dans  les  pares. 

Yoyez  si  nous  nepouriez  pas  faire  quel- 
qnes  logemens  sur  les  hauteurs  du  eost^  de 
BougeSy  pour  disputer  le  terrain  aux  enne- 
mis.  Ge  que  Ton  iait  k  loisir  est  plus  par&it 
que  06  que  Ton  fly t-auec  pr^pitation. 


li  sera  bon  de  iSiire  des  trauersesfr^uen- 
tes  pour  que  Ton  soit  bien  4  couuerl  de  la 
hauteur  et  des  reuers. 


11  seralt  boa  que  les  fosses  deee  fort  fa* 
Mot  plus  profonds  et  lea  contre  -  carpea 
acbeuees  et  les  glasis. 

Ne  pourroist  on  point  tirer  qudque  ligne 
de  ce  fort  k  la  demie  lune  que  jay  proposee 
a  la  teste  de  la  come,  p6ur  empescber  len- 
Demi  de  voir  dans  le  fonds.  Je  sals  que  par 
lauille  onpourroit  uoirce  trauail.On  pour« 
rait  le  faire  double  et  senterrer  baucoup  du 
costedelabauteur;  entre  les  deux  chas- 
teaux  seroit  un  cheinin  couuert  quil  fau- 
droit  prendre.  On  pourrait  faire  qu'il  serai t 
ueu  a  reuers  du  chateau  r^euf  et  une  bonne 
redoutefort  rase,  pour  quelle  ne^fust  pas 

.  du  canon.  Je  uous  dis  ce  qui  me 

Qient  danala  teste,  prenez  ce  quil  y  a  de 
bon;  je  vousecris  vistOi  je  crois  que  vous 
aures  peine  a  lire  cette  lettre. 


acheudes.  Du  surplus ,  la  lerre  est  encore 
toute  couverte,  au  petit  pare,  de  bombeset 
de  boullets  que  nous  retirerons  le  plustot 
que  nous  pourrons  si  nous  en  auoni  le 
loisir. 

Dans  buit  jours  dicy  le  reuestement  des 
brescbes  k  la  teste  St.-Nicolas  sera  acheu^ 
de  reparer,  et  les  parapets  de  terre  bien 
auancez.  11  en  sera  de  m^me  de  la  demi 
lune  de  cette  teste  qui  est  aeheuee  aujour- 
d'hui  de  fraiser,  la  centre  garde  a  €ost6  la 
mtaie  chose,  et  j'esp^  que  les  chemlna 
couuerts  de  cette  teste  seront  aussi  a  pen 
prea  eB  estal  dana  le  mdme  lempa,  maia 
tout  cela  sans  Iraoarsea  qui  y  sont  oepefr- 
dant  tres  necesaaires.  U  me  fiMdnit  encore 
8  autres  Jours  pour  poovoir  Ikire  le  plus 
presses,  et  du  moins  i5|  c'est  a  dire  un  bon 
mois  pour  acbeuer  de  mettre  cette  teste  ea 
aussi  bon  estat  quelle  estoiti  encore  n'en 
pourroit  on  Tenir  a  bout  que  tres  imparfiii* 
tementi  puisque  la  ma^nnerle  encore  toute 
mollci  et  les  terres  nouuellement  remuta, 
resistent  tres  pen. 

Les  reparations  du  fort  Guillaume  seront 
acheu^es  dans  5  ou  6  jours  de  beau  temps; 
un  cbemin  inconnu  est  prest;  a  quoy  on  a 
fort  pen  touchy  a  cause  de  I'embarras  des 
munitions  de  guerre  qui  etoient  dedans. 

Le  reuestement  des  deux  brescbes  da 
chasteau  est  a  peu  pr6s  aux  deux  tiers  de 
la  hauteur;  j'esp^re  quelle  sera-acheute 
dans  6  jours  si  on  nouslaisse  faire;  aprte 
quoy  on  travaillera  II  leur  terraisemeot. 

Quant  aux  bastimentsdu  chasteau,  touty 
est  encore  sens  dessus  dessous,  ny  ayant 
que  les  rues  et  les  masures  de  decombrest 
le  surplus  est  au  mesme  estat  que  T.  M« 
Ta  veu  attendant  les  reparations  del'entre- 
preneur  qui  est  encore  dans  les  preparati£s 
et  seulement  en  estat  de  bien  trauailler  a'U 
en  avoist  le  temps,  et  pais  c'est  louU 
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Jay  ueu  le  m^moire;  mandez  moi  ce  <)uil 
fautquily  aft  de  farines  et  aulres  choses 
necessaires  pour  une  garnison  de  9000 
hoinmeSy  pour  quelle  ne  puiftse  manquer 
de  rien  pendant  6  mois. 

La  proposition  que  nous  auez  faite  est 
tres  bonne. 


U  en  ban  qua  lea  aoldata  aoieal  iua» 
aovrrispeBdanl  pn  aiega,  eu  d'ordinaifaila 
iMvaillteii  haaueauii.  U  iiliut  aassuravcoDtva 
bsMbitMifl  qai  8Mi|  Bouristtl  jq^  ii4e»- 


Nou8  avons  icy  des  farines  poor  plus  de 
3  bona  mois  et  quelques  200  pipes  d'eaude 
viOi  du  vin  tres  peu ,  du  lard  et  qoelquei 
l^umes  tres  mediocrement,  de  la  biem 
autant  quon  en  poura  faire,  et  des  vaches 
celles  quon  pourra  enleuer.  II  y  a  qod- 
ques  jours  que  jay  auerty  M.  le  oomte  de 
Guiscard  de  faire  raffle  de  celles  des  rni- 
rons.  Sil  ne  vient  point  de  afe^  ou  en  sen 
quilte  pour  les  rendre.  II  ne  Pa  pas  encore 
fail,  mais  il  le  fera  bientoat;  j'ay  pcurque 
no6  soldais  ne  souffrent  par  le  deffiioi  de 
viures.  jSi  j'cn  suis  cm  on  leur  donnera  ra- 
Ijon  et  demye  de  pain  par  jour  aussiloslqoe 
le  siege  sera  form6.  Le  mtooire  d-joiat 
fera  voir  k  Totre  majesty  lesiat  o6  no« 
som'mes  a  legard  dea  yiures. 

On  ne  doit  pas  attendre  grand  seoonr  de 
la  uille,  pour  lea  ulurea,  parceqtielka 
est^  epuiste  pendant  le  siege  par  leseuv- 
misquien  ont  tir6  ce  quits  ont  peoetafi^ 
le  siege  par  nostre  armte,  qui  vM^ 
tout  au  polds  de  Tor.  II  y  est  entr^  si  pe« 
de  choae  du  depuia,  que  eelt  ne  wa^V^ 
qu'on  en  ftiaae  caa. 


II  serait  a  soubaiier  q«6 
deuf  C^PtamiUi^deppttdr^ '  deiiioiD$ii« 
nous  n'auona  icy ,  et  c^u^  ipuii  )tf  gros  o- 
nons,  lea  morUer^,  bo^ilw^  et  bouUeto* 
fs^p^ljiuMi  We?  <|ue  Ipua  1«  pwitoDS  * 
cuiure,  fuasent  ^  ^\^n^  0^\ss  y  enuerttd 
voloptieri,  j^atf  pour  ce  Jbiif  il  ^^^ 
du  temps  et  dea  batteaui  ^«  je  croy  1^ 
qve  Di^us  n'aurppil  fW*  /^««9  S^  ^  ^  *  ^ 
jpea  ^  qinoii  d#  mf^  ^^  ^i^^ 
tut  detirer,  la  plpapiin «unt  \i^y^^ 

(0  D^uis  la  reeq^tion  de  KnueBttiK'i^ 
troori  quil  y  a  plus  de  aSo  mBtei  *  P*"^ 
moini  que  je  ne  eroyaii.  c*cst  pon^T  1* 
irawe  plni  quit  y  «A  vt  iraf. 
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mont^;  les  armes  qu'iU  nous  ont  laiss^  sont 
presqne  toutes  en  mauvais  estat ;  j'ay  prie 
M.  dc  Moulineufgui  me  paroit  fort  agissant 
et  bon  oflicier  de  se  charger  de  les  faire  ac- 
commoder.  Voicy  lestat  que  j'ay  nujour^ 
dhuy  tir^  de  M.  Bequem,  11  n'a  pas  encore 
pu  faire  d'inuentaire  complet.  U  est  certain 
que  nous  auons  beaucoup  de  choses  de 
trop>  et  que  nous  manquon^de  beaucoup 
d'autres. 


U  (troison  nestoH  pu  ««iea(  forUi,  le« 
10  iHiiaillQBs  4e  l^  hauteur  i|uroian(  repfinli 
oeqviampquvlt. 


Je  voudrois  qui!  y  eut  plus  d^  Fran^oi^ 
partout  qui  I  ny  en  a,  mais  auec  les  gros- 
lesarmto  qui  tout  en  campagne,  on  ne 
peat  pas  en  mettre  asses. 


Vousauez  de  bonsoffiders  d'arHltorie. 


iecom^^estboB. 


Pour  ce  qui  est  de  la  garnison,  vntM 
majesty  verra  la  force  on  elle  6talt  le  5*  de 
ce  mois;  le  bataillon  de  Picardie  pourra 
Tavoir  augments  de  600  hommes,  ainsi  le 
tout  peul  monter  k  i»400  hfnmefi  effec- 
t»H^  do|K  fe  rabas  la  quart  pour  les  Malfr 
des  ou  blessez  du  siege  precedent,  aestea 
faire  estat  de  6,  315  hommes  qui  n'est  p^ 
trop  pour  la  ville  et  les  S  forts  ensemble, 
mais  beaucoup  pour  un  chasteau  ou  Ton 
ne  s^aurait  mettre  personne  4  couuert,  et 
ou  il  ny  a  pas  la  moiti^  des  souterrains  n^ 
eessbires  a  pouuoir  mettre  les  munitions  et 
les  riures  en  seuret^;  J'ay  asses  bonne  opi- 
nion des  Suisses  et  du  peu  de  Francois  quil 
ya,  quoy  quvn  peunouueaux;  maisil  se- 
raiti  souhaiter  que  les  deux  r^imensMont- 
feruies  etPiemontais  fussentchangezcontre 
dtux  bona  bataillona  Fraogois.  EnQn,  opus 
aauons  ky  ni  fusUliera  ay  bcMBbardiars,  et 
pei|  d'offiaiers  de  distinatiea;  je  les  connoia 
peuy  et  jen  rendray  bien  meilleur  compte  a 
vostre  majesty  a  la  fin  du  siege  que  je  ne 
s^urais  faire  presentement. 

N  n'y  a  point  icy  d'intendans,  Biais  jose 
asseurer  Y.  M.  que  le  s'  de  Menrueilhaud 
qui  est  icy  en  quality  de  subdelegu6  est  trea 
capable  den  faire  toutes  les  fonctions  et  de 
sen  bien  acquiter. 

Les  sieurs  Bequem,  Yauglesau  et  Game- 
lin  sent  tret  bona ,  lea  deax  premien 
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le  suis  persuade  que  lestat  major  fera 
^ujours  bienson  deuoir. 


Pour  uoos  je  suis  asseur6  de  ce  que  vous 
medittes  et  que  uous  parlerez  a  tout  le 
monde,  comme  uoui  le  croirez  utile  k  moM 
Mruioe. 


Las  ingenieura  sent  bona  et  surtont 
quand  ils  nont  qua  executer  ce  q«e  youb 
ordonnez. 


II  est  asseure  que  je  serai  content  de  uous. 
Je  souhaite  que  ce  soit  uif  et  longtemps  en- 
core. 
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pour  rartillerie,  et  Gamelin  pour  ks  bom* 
bes  et  les  mines. 

Je  ne  tous  dis  rien,  stre,  sur  TesUt  ma- 
}0T,  si  ce  n'est  que  je  suis  tres  penoide 
qu'il  remplira  parfaitement  son  deuoir, 
quant  a  moy  je  ne  suis  icy  qu'en  quality  de 
directeur  des  fortifications. 

Jose  assurer  V.  M.  que  je  feray  toutde 
mon  mieuxy  et  que  mes  amis  ne  maaqoe- 
roDt  pas  4  M.  le  comtede  Guiscard.iNi 
plus  qu'aux  troupes  que  j'exciterayle  plot 
quil  me  sera  possible  a  bien  feirei  vm 
bien  que  tous  ceux  qui  auront  part  i  la  de^ 
fense  de  cette  place. 

U  y  a  icy  deux  ingenieura  en  chef,  i^ 
voir :  Richerand  et  Gladecby  tous  deax  foit 
bons;  le  1*'  ny  est  que  parcequ'il  estraifc 
bless^  dont  il  n^est  pas  encore  tout  a  fiii 
guery.  Je  le  garderay  jusqua  ce  que  k  ^ 
soit  acheu^  II  y  en  a  encore  5  ou  qoot 
subalternes  fort  bons^  et  trois  autres  eocffi 
fort  blessez.  Je  conduiray  cda  de  doi 
mieuxy  et  jose  esp^rer  que  mort  ou  rif  t* 
tre  majesty  sera  contente  de  moy. 


Sign^:     VAUBAll. 


Nous  uerrons  dans  peu  a  quoy  aboutiront  les  grands  pr6paratifs  a  la  mer,  et  silalkfi 
ennemie  uiendra  sur  mes  costes  a  Dunkerque;  on  les  attant  partout,  et  je  me  flatleqi'3> 
ne  me  feront  pas  beaucoup  de  mal  de  quelque  coste  qu'elle  toume. 

Sign6:     LOUIS. 

Je  soussign^  certifie,  apres  avoir  coUationn^  cette  copie  du  M^moire  du  ^^^^ 
Vauban,  adressd  k  Louis  XIV  et  annot^  par  le  roi,  qu'elle  a  ^6  foite  surrorig«a»f 
est  d^ose  dans  mes  arcbives,  k  mon  chateau  d'Aunay ,  d^partement  de  la  «icwe. 

Paris  ce  dix  mai  1896.  , 

Le  comte  Lb  Peletier  d  Aunay. 

mambie  de  la  at  dMie  4e  riasttiit  biiM^ 
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OORRESMHDANCE. 


LETTRE 

3K  M.  J.-B.   BSPlCi   Dl  SAUITI-FOY    (qiEONDi),    MBMBRI  DB  LA  DBUXIBMB  CULMB. 


Si  le  temps  el  ma  sant^  me  reussent  per- 
BUS,  je  vous  aurais  d^j4  envoye  le  prooea- 
TorbaJ  de  la  premidre  reunion  des  protea- 
tSDs,  pobliquement  formte  en  France  apr^ 
la  n&vocaUon  de  VMi  de  Nantes.  Elle  fut 
aoleonelle,  nombreuae,  immense,  Ters  le 
milieo  da  18*  si^e.  On  s'assembia  k  tin 
mille  de  Sainte-Foy,  aans  ratitorutation  du 
magistral.  Beaocoop  d'^trangers  se  trouvd- 
rent  4  cette  reunion ;  les  suites  en  furenl 
graves. 

La  plaque  je  vous annonce  est  authen- 
lique,  quoique  non-sign6e.  EUe  est  inter- 
calte  dans  ks  registres  de  I'etat  civil ,  te- 
nos  par  M.  Andraull,  un  de  mes  grands 
ODcles,  et  cur^de  St-Andr^,  canton  de 
Saiote-Foy.  Elle  est  ^crite  de  sa  main , 
comma  le  reste. 

Jemettrai  tous  mes  soins  k  vous  envoyer 
par  nne  occasion  la  pitee  que  je  vous  an- 
nonce. £lle  sera  acconnpagnde  de  quel- 
ques  fails  historiques  sur  les  guerres  reli- 
gieuses  donl  furent  le  th^Alre,  sous 
Louis  XIII,  le  pays  que  j'habite^  Laforce, 
Bergerac  et  lieux  circonvoisins.  Peu  de  de- 
tails sur  ces  6v6nemcns  et  ceux  qui  pr^cd- 
dent :  les  archives publiques  onl  ^6  pill<^; 
des  renseignemens  predeux  onl  ^16,  d'un 
autre  c0t6,  probablement  engloutis  sous  les 
.  d^mbres  de  Timporunl  chateau  de  La- 
force,  plus  sottement  que  violemmenl  d6- 
moli  en  1794. 

Sous  les  empereurs  Gallieni  Tetricus  el 


8aintoFoy,i0tTrill88S. 

leurs  successeurs,  des  dtecbemensde  trou- 
pes romaines  ont  M  long-temps  places  sur 
les  bords  de  noire  Dordogne  el  sur  des  c6- 
teaux  4  une  Heue  de  U  Ters  le  sud.  On  se 
d^ait  de  la  bravoure  de  nos  ancftlres,  im- 
patiens  du  joug  de  T^tranger.  Nous  avons 
trouv^  de  petites  monnaies  4  Tefligie  de  ces 
princes  et  des  umes  cin^ires  en  brique, 
donl  quelques  unes  contenaient  une  polity 
pariie  du  corps  desmorts ,  quand  le  reste 
^it  envoy^  aux'lombeaux  de  la  palrie  et  de 
la  famillc,  suivant  Tusage  des  Remains,  si 
long-temps  Tainementcombattu, 

Si  je  puis  me  procurer  quelque  cliose  de 
ces  objets,  je  vous  les  exp^ierai  encore. 
On  en  envoya,  dans  le  temps,  une  pariie  4 
Tacad^mie  des  sciences  de  Bordeaux.  Le 
reste  parait  avoir  6l6  disperse. 

Une  foule  de  nos  monunens  portent  des 
noms  k  d^inences  celtiques.  On  y  troure 
parfois  quelques  restes  de  monumens  gau- 
lois.  Les  Remains  n'y  en  onl  point  laiss^ 
Les  Sarrasins  y  ont  heureusement  pa^ 
trop  vite  pour  en  laisser  k  leur  tour.  Les 
Anglais  n'y  ont  dev^  que  quelques  Mifices 
fort  mesquins.  Les  dissensions  religieuses  y 
onlcreus^  de  plus  graves  souvenirs.  Je  suis 
persuade  que  de  part  ou  d'autre  la  lerre 
doit  reefer  id  plus  d*un  monument  pr6- 
cieux.  Nous  sommes  trop  pauvres  pour 
faire  des  fouilles.  el  la  terre  gardera  encore 
long-temps  ici  commeailleurs  une  pariie  de 
rbistoire  de  la  pauvre  humanity. 
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Je  m'e^npresse  de  toug  annoneer^  Moa-^ 
sieur,  que  le  conseil  muoicipal  de  notre 
ville  vient  de  voter  la  sotnme  de  1»000  fr, 
pour  r^rection  d'un  moDumeni  4  Mile  Du- 
ehesnoiSy  k  St-Saulve,  son  lieu  naUl:  plu- 
sieurs  sommeSy  fruits  de  souscriptions  par^ 
ticulidres,  ajouttes  k  ceWe-Xk^  donneront 
moyen,  je Tesp^re,  d'accomplir cette Uche 
que  sa  mort  a,  pour  ainsi  dire,  impost  k 
Talenciennes.  B'un  autre  c6i^,  la  soci6t6 
d'agriculture  de  notre  Tille  Tient  anssi  de 
lui  payer  sa  dette  par  Torgane  d'un  de 
ses  membres  (M.  Dinaux),  qui  lui  a  61eT6, 
dans  une  notice  lue  dernidrement,  un  mo- 
nnment  d'une  autre  esp^ce,  plus  beau  et 
plus  durable ,  et  dont  la  lecture  sera ,  j'en 
iluis  sdre,  parfaitement  accueillie  par  tous 
les  amateurs  de  litt^rature  et  d'un  ulent 
qui  a  eu  de  beaux  jours. 

Cette  notice  sera  publi6e  dans  les  m^ 
moires  de  la  Soci6t6 ,  qui  paraftronl  sous 
pea. 

Le  Nord  suit  ou  pr^cMe  plut6t  Hmpul- 
irion  g6n6rale  vers  le  progr^;  long- temps 
arri6r6,  il  marche  maintcnant  en  t6te;  Tin- 
dustrie  y  acquiert  un  d^veloppement  inoui. 
Les  exploitations  du  sucre  de  betterave, 
du  fer,  de  la  houille,  attirent,  surtout  dans 
notre  arrondissement,  une  foule  immense 
d'^trangers,  d'ouvriers,  de  brocanteurs  et 
quelques  fripons  dont  la  presence,  icl ,  n'est 
pas  sans  quelque  utility ;  car,  bien  qu'ils 
n'enseignenl  jamais  qu*4  vos  d^pens,  !ls 
nous  apprennent,  k  nous  autres  flanjands, 
parfois  un  peu  ^pais,  comment  il  faut  faire 
pour  se  mettre  en  garde  cotilre  leurs  ruses; 


Valendeimet,  fi  tTifl  1836. 

en  tin  mot,  lis  acb^vent  de  notis  doimer 
cette  bonn^te  defiance,  ce  poli  de  lacivUi- 
sation ,  qui  vaut  bien  quelque  cbose. 

La  ville  commence  k  s'occnper  de  noCre 
Muste  long-temps  n^lig^,  dont  j'ai  saoT^ 
quelques  restes  du  naufrage;  enfln,  na 
cours  de  cbimie  et  de  physique,  des  coors 
de  dessin,  de  sculpture,  d'architectnre, 
une  acad^iiiie  de  musique  dont  on  vient  de 
proposer  I'^cablissement,  rendfont,  jelVs- 
p^re,  notre  ville  int^rassante  sons  tons  let 
nipports,  avant  peu. 

Si  Ton  me  demandait  la  raison  de  oe  pro- 
grds  marqu6,  de  cette  marche  sabUe  d 
presque  fbrc^  vers  les  ameliorations,  je  r6- 
pondrafs  que  je  la  trouve  dans  I'dab  que 
I'industrie  a  pns  depuls  8  ou  10  and  eori- 
iron  dans  notre  arrondissement;  car,  (ant 
que  nous  n'avons  ^t^  qu'agriculteurs,  nmtt 
n'avions  besoin  que  d'line  esptee  de  pt^ 
tique ,  de  routine  qui  se  transmetUit  de 
p^re  en  fils,  mais,  malntenant  que  testes 
les  t^tes  sont  tourn6es  vers  Tindustrie,  1 
faut  sufiire  k  ses  besoins  sans  cease  rhpiUa : 
11  ne  s'agit  plus  de  routine,  il  tkut  de  i'es- 
p^rience.  Mais,  comme  on  indostrkd  qui 
n'anrait  aucune  connaissanee  serartt  vfngi 
fois  ruind  par  Ips  6cole8  qu'il  serait  expose 
k  faire  avant  de  ^'avoir  aoqaise^  il  doll  b^ 
cessairement  chercher  un  abri  contre  eel 
inconvenient  dans  T^tude  des  scieiicestt 
des  arts  sans  nombre  auxqoels  vieBDeM  se 
rattacher  ces  difiE^rentea  branefaes  d'ind«»- 
trie.  Cette  raison  est  assez  bomie^  je  penss, 
pour  qu'il  ne  soil  pas  n^cessaire  de  la  d6f«> 
lopper  davantege. 
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/«  Le  moreredi  6  ayril »  la  prtmi^ 
dasse  (bistoire  g6n6rale  et  histoira  da 
France )  s'ast  r^unia  sous  la  pr^atdaooa  de 
M.  N^pomuo^ne  Louis  Lemercier  ^  de  TA- 
cad^mie  frangaise,  president.  —  Membres 
pr^ns  45. 

M.  GuiastrenDec  de  Rennes  communiqnd 
des  details  sur  des  antiquity  qu'il  vient  de 
Tisiter  dans  les  parages  de  TAbex. 

M.  le  prince  J6r6m&-Napolton  Bonaparte 
transmet  son  adb^ion  et  sa  cotisalion  k  vie. 
—  Renvoi  de  sa  lettre  k  la  commission  du 
journal. 

Ik  Andrleux,  inspeeteur  de  TAcaddmie 
de  Limoges »  demande  que  llnstituf  s^oc- 
cope  de  la  rMacllon  d'une  instruction  ac- 
compagn6e  d'alpbabets  et  d*un  certain 
nombre  d^ercices  de  lecture,  afin  de  faci« 
liter  le  d6chifT^ment  des  6crituresdu  XY* 
sidde  a  des  temps  ant^rieurs.  —  Kenvoi  k 
la  commisstoa  chargte  du  Manuel  de  dl- 
phmatiijue, 

M.  Micbaud  adresse  des  remerciemens 
poor  sa  nSdection  k  la  prttoidence  annuelle 
de I'lnstitut  histoiique. 

X.  Baragnon  p^re  annotice  I'envo!  pro« 
chain  de  la  description  d^un  monument 
dmidique,  qu'il  vieat  de  d^couvrir  k  Oto. 

Mvers  •uvrages  sdnt  oflferts  k  la  dasse. 

Troiscandadausontpr^sentAa:  llll.flcrla, 
avocaiy  Amddte  de  Beaufort »  bomflM  de 
ImrH,  el  StabI,  blbliotbtoiira  et  secrtafra 
de  la  Social  asiatique  de  Paris. 

Ott  procddd  &  r^tectSoA  des  d^Kdgo^  de  la 
premie  clasaa,  aue  troSs  comitik  da  r6* 
SlswiiHi  Ait  tratiMx  01  du  jovnaL 


Pour  le  promler  aoat  nomwAt  t  WL  le 
comte  d'AllonvUla,  DBfagr  (da  ITonna)  et 
lionard  tiallois. 

Pour  le  second  t'lQL  Bucbez,  Odolant* 
Desnoa  el  Flrmin  de  BaUlafaadie* 

£t  pour  le  troisi^me  t  MM.  Suglna  tabat^ 
Gbopin  et  Gambey. 

M.  de  Monglare  donna  lecture  d'uM  ra^ 
lation  fnMfte  d'uo  autosla^ift  exteut^  par 
rinqufsitloo  d'Espagne  en  4665 ,  copMa  et 
remise  par  M.  Mix  Danjou ,  attach^  k  la 
bibliotb^que  rojale. 

Cette  leeture  donne  lieu  ii  vm  longue  el 
Tite  discussion  i  laquelle  pretineni  pari 
Mil.  J.  S.  jean,  Saint-Edme,  Eugene  La** 
bat  y  Mary  Lafon ,  M^muc^na  Louis  Le^ 
merdeTi  Bucbes,  Cermain  Sarrut,  etc.— 
Le  documept  est  renvoy6  k  la  commission 
du  journal. 

^\  La  deuxiime'classe  (bistoire  des  Ikn** 
gues  et  des  litl^ratures )  s'esi  assemblite  le 
mercredi  13  avrll  sous  la  pr^sidence  de 
M.  Blary  Lafon.  — -  Membres  prteens  S9. 

M.  Edme  Bureau  soumet  k  la  classe  le 
prospectus  d^une  soci^^  de  traduction  et 
de  publication  des  meilleurs  onvrages  <kii« 
t6s  k  r^tranger  sur  les  sciences,  les  lettres, 
lea  arts  et  TinduStrle,  qu^il  a  fbnd^'en 
commun  avec  M.  de  Mol^n.  —  M.  Qedler 
est  chargtf  de  ftiire  un  rapport  sur  eette  8o« 
ci^6. 

Le  nouteau  pr^ident  M.  Mary  Lafon  de- 
mande quMl  soil  vot6  d^  remerctmens  k 
Tancien  president  M.  Ylllenave;  ces  re^ 
merdmens  sont  tot^  par  acclamaffon. 

Plusienrs  outrages  sont  offerts  k  la  classe. 
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M.de  PongefTille,  de  T  Acadtoie  fran^aise, 
«8t  cbargiS  de  faire  un  rapport  sur  le  pre- 
mier volume  de  la  bibliolh^ue  aoglo-fran- 
^aise  de  M.  0*  Sullivan. 

M.  lepr^ident  propose  qu'il  soil  nomm6 
divers  rapporteurs  charges  d'analyser,  en  ce 
qui  conceTDe  laclasse,  les  recueils  p6rio- 
diqoes  el  mtooires  des  soci6l^  savanles 
des   d^partemens.    Cetle  proposiMon  est 

adopts* 

Trois  nouyeaux  candidats  sont  jw^enl^s. 
Ce  sont  :  MM;  Charles-Auguste  Hagberg, 
professeur  de  lilt^ralure  grecque  a  Tuniver- 
.  siU  d'Dpsal  (Su6de),  auteur  d'une  version 
su6doise  des  Nudes  (FAristophane  et  de 
di  verses  critiques  ins6r6es  dans  le  journal 
de  la  6pd6le  su6doise;  Chailes  Cornillor, 
d'Angers,  auteur  d'un  travail  sur /Vli«fce^ 
droit  romainconsiddrd  comme  collection 
de  matdriaupc  historiques;  et  M.  Francois 
Baymond,  auteur  du  dictionnaire  gdntfral 
dcla  languefranqaise,  de  plusieurs gram- 
maires  et  du  suppldmenl  aii  Dictionnaire 
de  VAcadimie. 

On  passe  4  la  nomination  des  d6l^u^  de 
la  classeaux  trois  comit^s  du  rdgleqaent,  des 
iravaux  et  du  journal. 
.  Pour  le  premier  sont  noramesMH.  Mary 
LafoB,  le  comte  Le  Peletier  d'Aunay  el 
£dme  Hdreau. 

Pour  le  second  :  MM.  Bonvalot,  profes- 
seur au  college  diariemagne;  Panet-Trcmo- 
li^e  et  Gzynski. 

Pour  le  troisi^me  :  MM.  Czynski,  Redler^ 
el  Yenedey. 

M.  Bonvalot  lit  des  reflexions  surTobjet 
de  la  statistique. 

M.  Panet-Tr^moli^e  rend  compte  d'une 
brochure  de  M.  Gourtel  de  Tlsle  sur  P^ 
trarque  et  sur  la  fontaine  de  Yaucluse. 

M*  Yaoedey  lit  un  rapport  sur  I'ouvrage 
de  M.  Pesohier  de  Geneve  :  Sistoire  de  la 


littdrature  allenumde.  <-  La  discussion  ttt 
renvoy^e  i  la  prochaine  stence. 

/^  Le  mercredi  20  avril,  stance  dcla 
troisi^me  classe  (  histoire  des  sciences  phy- 
siques«  matb^matiques,  sociales  et  philoso- 
phiques ).  Pr^idence  de  M.  le  comte  de 
Lasteyrie,  vice-president.  —  Membres  pro- 
sens  45. 

Des  livres  et  des  brochures  sont  ofTerts 
^laclasse. 

M.  Isambert ,  depute ,  est  charge  de  ren- 
dre  compte  d'un  travail  de  M.  Maccaulay  sar 
les  colonies;  M.  Hippolyle  Carnot  de This- 
toire  des  doctrines  morales  et  politiquesde 
M.  Mailer;  et  M.  Tabb^  Labouderie  de  This- 
loire  de  rAncien-TesUment  par  M.  I'abbc 
James. 

Trois  manuscrils  relatifs  k  ralcliimiesonl 
deposes  sur  le  bureau  par  M.  Dufey  (^ 
TYonne) ;  ils  ontpour  litre :  La  CleduSe- 
cret  des  secrets  de  philosophic,  de  Pio^ 
Ficot^  pr^tre  i  Tableau  chimique  de  Se- 
nior; if agisthre  de  Raymond  Lulleof^ 
le  testament  de  Nicolas  Flamel,  —  B.  ie 
docteur  Sandras  est  chaise  de  laire  un  rap- 
port sur  ces  trois  manuscrils. 

M.  Riviere  donne  lecture  d'une  lettre  (k 
M.  le  secretaire  de  la  society  briuoDlqw 
pour  Tavancement  des  sciences,  qui  convo- 
que  une  reunion  ^  Bristol  pour  le  mois  de 
septembre,  el  y  invite  les  membres  de  TId- 
stitut  Historique. 

On  proeede  k  rdedion  des  dei^^  ^ 
la  S*  classe,  aux  trois  comites  du  r^ 
ment,  des  travauxetdojournai. 

Pour  le  premier,  sont  nommes  :  MIL  l^ 
docteur  Sandras,  le  comte  de  Lasteyrie  et 
Hippolyte  CarnoL 

Pour  le  second  :  MM.  I.-S.  Jean,  le  doe- 
leOr  leailier  el  Tabbe  Badicbe. 
Et  pout  le  iroisieme  :  MM.  Vabh^l^^ 
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(deTMne). 

L'ordre  du  joor  appeUe  im  rapport  de 
M.  I'abb^  Badicbe  sur  Jales-^oseph,  p«r 
M.  Fresse-Montval. 

Ge  rapport  est  suivi  d'one  vire  dltoussion 
4  laquellc  prenncot  part  MM.  Isambert,  le 
doctear  M6ge,  Tabb^  Badicbe,  Bernard  Jul- 
lien,  Rividre  et  de  Monglare. 

M.  Tabbd  Badicbe  fait  encore  un  rapport 
snr  an  traits  dogmatique  et  bistorique  du 
pardon  des  ofienses.  Ge  rapport  donne  aussi 
iieii  k  une  discutsion,  dans  laquelle  on  en- 
tend  MM.  laambert,  J.-S.  Jean  et  Tabb^La- 
bouderie. 

/,  La  A^  ciasse  (hisioire  des  beaux-arts), 
s'eft  reunie  le  mereredi  37  avril,  sous  la 
pr^idence  de  M.  Alexandre  Lenoir.  — 
Membres  pr^aens,  37. 

M.  Spencer-Smith  adrcsse  un  mtooire 
sur  la  musique  dans  le  pays  de  Caen  et  dans 
I'ancienne  Basse-IVormandie* 

M.  ConstantinProtain,  de  Tinstitut  d'K- 
gypte,  est  charge  de  rendre  compte  du  Mu- 
s6e  des  monumens  ^yptiens,  public  par 
M.  Lenormandy  de  la  bibliotheque  Royale. 

Un  nouveau  candidal,  M.  Jules  Laure,  est 
pr6sent6  k  la  ciasse. 

On  proc^e  k  T^lection  des  d^^gu^  de 
la  4*  ciasse,  aux  trois  comit^  du  r^iement, 
des  travauxet  du  journal. 

Pour  le  premier*  sont  nomm^:  MM.  Fer- 
dinand-Thomas, architecte,  Tbeophlle  Bra» 
sutuaire*  et  Alexandre  Lenoir. 

Pour  le  second  :  MM.  J.-D.  Debreti  pein- 
tre  d'bistoire,  membre  correspondent  de 
l*Academie  des  beaux-arts;  Marc-Jodot  et 
Jay,  arehiiectes. 

Etpourletroisidme:  MM.  F.  Chatdain, 
Hoavoisin,  peintre  d'histoire,  et  J.-B.  De- 
bra. 


L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  sur  hs 
mines  du  cbAteau  du  Yivier,  en  Brie. 

M.  le  secretaire  depose  sur  le  bupeau  di- 
▼erses  pieces  concemant  ce  traTtll,  deux  li- 
thographies repr^sentant.  Tune  une  tuo 
perspectiTe  de  ees  ruines,  I'autre,  divers 
olqels  d'art,  et  una  gravure  4  Teau  forie  re- 
pr^ntant  un  plan  et  des  m^dailles. 

Ce  rapport  est  suivl  d'une  discussion  k 
laquelle  prennent  part  MM.  Acbille  Jubinal, 
F.  Cbatelain,  St-Edme,  Alexandre  Lenoir, 
Ferdinand-Thomas  eldeMooglave. 

A  Le  vendredi  29  avril,  stance  g^n^- 
rale  de  Tlnstitut  Historique,  sous  la  pr^si- 
dence  de  M.  le  comte  de  Lasteyrie^  vice- 
pr^ident  de  la  3g  ciasse.  —  Membres  pr^** 
sens,  76. 

M.  Mary-Lafont,  pr^identdela  2«  ciasse, 
6cril  pour  4innoncer  son  arriv6e  k  Rouen, 
et  Taccueil  qu'il  a  re^u  de  notre  coliegue, 
M.  Emmanuel  Gaillard,  secretaire  perp^- 
tuel  de  Tacad^mie  de  cette  ville.  II  raconte 
le  d^vouemenl  des  Rouen  nais  k  la  m^moire 
de  Corneille,  leur  compatriote,  une  s^nce 
de  I'acad^mie  de  Rouen,  k  laquelle  il  a  as- 
sist6,  et  la  mission  de  Tlnstitut  Historique 
proclamte  dans  cette  stance.  M.  Lafon  pro* 
met  de  rapporter  des  documens  curieux  de 
son  voyage. 

M.  Espic  de  Sainte-Foy  (Gironde)  an- 
nonce  la  d6couverte  qu'il  vient  de  falre  du 
proc^  verbal  de  la  premiere  reunion  des 
protestans,  publiquement  tenue  en  France, 
aprte  la  revocation  de  Tedlt  de  Nantes. 

M.  Alphonse  Hamoir,  de  Valenciennes, 
donnc  des  d^ils  sur  le  monument  qn'on 
eleve  dans  ccttc  ville  k  M"«  Ducbesnois,  qui 
y  est  n6e. 

M.  de  Cayrol  envoie  la  copie  d'nne  let- 
Ire  d'flenri  IV  aux  habitans  de  Coropidgnc, 
pour  les  exhorter  k  se  d^fendre. 

M.  Poiydoce  de  Labadie,   k  St-Girons, 
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dea  rtoiiM«b«  iur  hs  esoiaUbtna^s  mi  bas- 
ques. 

&  A.  R«  le  prinoe  soUYaniin  d^Sohatim- 
boorg'Lippei  son  adhesion  et  la  ooUsationi 
Tie. 

M,  Albert  tenoir  annonoa  qu'il  Ta  n) 
joindre  M,  Teiier,  cbarg^  par  le  ministto 
d'explorer  les  ruioes  de  TAfrique  el  da  I'A- 
sia 

M.  Poulthier  de  YemeuU  annonoB  de- 
ment qu'il  va  faire  un  voya^^e  seientifique 
k  Gonstaotinople  el  dans  le  Levant. 

Tingt-sept  volumes  ou  brochures  sont 
offerts  ^  la  soci(^t6.  Des  remerclmens  sont 
Y0t6s  aux  donateurs. 

M.  le  9ecr6ta;re  perp^tuel  annonce  que 
le  moment  est  venu  de  s^occuper  du  con- 
gr^  de  1856.  Le  conseil  et  les  classes  vont 
^tre  invites  4  proposer  des  questions  et  k 
T6diger  un  r^lement. 

Le  conseil  a  traits  avec  M..  Leclaire,  pro- 
pri^taire  de  la  librairie  historique,  pour  le 


«barg»  del  frah  dHnprenton  das  deux  vo- 
lumes. II  s'engage,  en  outre,  k  procvrvl 
tousles  menbrea  laaouyrages  qu'lla  voa- 
drai^Dl  aequ^hr,  avee  uoe  remise  de  dix 
pour  cent. 

Sur  sa  demande,  M.  LeolaireaMnoiBm^ 
libraire  de  rinslitiit  Hiatoriquei  et  le  bre- 
vet lui  en  a  ^  ddivr^ 

Quatre  nouveaux  membres  sont  tins. 

H..  Eugene  de  Monglave  lit »  au  oom  de 
M.  Bartbier,  s^rd^muei,  professor  i  1*6- 
cole  sp^iale  de  Paris,  un  m^moire  in^t 
sur  Thistoire  de  T^ueation  des  sourds- 
muets  e|  sur  la  statistique  de  cetle  classe 
d'infortun^,  divis6s  en  sourds-muets  ii- 
struits  et  sourds-muets  privto  des  bienfaits 
de  r^ucation. 

Une  discussion  fbrt  int^ressante  s'enga^e 
sur  ce  travail. 

M.  Dufcy  (de  ITonne)!  Ylllenave,  LeGo- 
nfdeo  et  de  Monglave  y  prennettt  part. 

Le  travail  de  M.  Berthler  est  renvoy^ 


recueil  du  prochain  congr6s.  M.  Leclaire  se     k  la  .commission  du  }ournaL 


GHRONIQinB. 


Nolve  ooll^ae  X.  Acbille  Allier,  jeone  at 
brillani  toivain,  artiste  et  arch<iolofue 
plain  d'avenir,  et  dont  le  oom  s'esi  r6v616 
d'une  maniere  si  ^latante  dans  le  monde 
liU^ire  par  la  publication  de  Vancien 
Bourbonnais^eA  mort  A  Bourbon-l'Archam- 
bault  y  le  5  anil,  avaol  d'avoir  attaint  sa 
trentierae  ann6e.  Les  lettres  et  les  arts  ont 
fail  une  grande  perle  en  la  personne  de  cet 
int^ressantjeune  homme. 

—  L'acadihnieroyale  des  sciences,  bellea- 
lettresatartadeClermontrFerraiidd^rnara, 


dans  sa  s^nce  publique  de  i837 ,  une  n^ 
daille  d'or  de  la  valeur  de  SOO  fr.  h  Tau- 
teur  de  la  meilleure  HisMre  des  guerres 
retigieuses  en  jdui^ergntt  f  aa-XVr  si^U. 
Gette  histoiredevra  6tre  complete  at  d4- 
taill6e;  on  y  joindra  Tindication  exactades 
sources  o^  Ton  aura  puis^  teas  les  details. 
.  Les  conourrens  irouverant  &  la  bibliotb^ 
que  de  Clermont-Ferrand  de  nombreux  da- 
eumens,  tant  imprimte  que  raanoaerits,  el 
relalifs  k  la  llgue  en  Auveq^.  Lea  priact- 
paux  sont : 
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ManuscritSn 

Anaaki  d'Issoire, 

IfaiDiiflcric  d'Audigier, 

Mtooirede  J«  Yernyer,  prteident  en  la 
cour  des  aides  de  Montferrand,  etc.  (sur  1*6- 
tal  politique  de  TAuvergae,  en  1589, 
adre886  k  Heuri  lY.) 

M^iDoire  coDtenant  I'^tat  sommaire  au- 
qiiel  se  trouve  k  pr^nt  (mars  1590)  cette 
profinoed'Auvergnei  pour  dire  repr^sent6 
i  sa  majeat6  par  Tun  des  ^hevins  de  cette 
TilledeClermoDty  k  cette  fin  d^put6  par 
la  dite  ville. 

Disoours  sur  la  prise  d'Issoire ,  si^e  d'i- 
fellc,  etc. ,  an  14  mars  4690. 

Relation  du  si^e  d'Issoire,  1590,  ex- 
tnite  des  archives  du  chateau  de  Barmon- 
tel. 

Deax  m^moires  poor  senrir  a  Thistoire 
des 81^  d'Issoire  en  1577  et  1590  par  M. 
de  F^ligonde. 

Lettres  pour  servir  aux  si^es  d'Issoire; 
A  la  bibliothkijue  my  ale,  fonds  de  Bi~ 
Ome,  voU  CoU»  8688,  8785,  8823,  9037, 
9059,  9071,  9072,  9074,  9075,  9082], 
9098,  9022,  9529,  etc. 

Imprimids. 

Le  yral  diacours  du  si^e  tenu  devant  la 
ville  d'Issoire ,  par  Mg.  le  due  d'Anjou  et  la 
Prinsed'Icerie,  Paris,  1577,  in-8». 

Rerum  in  Arvernia  gestarum  praecipu^  in 
Amberti,  et  Issodnri  obsidione  lucluosa 
narratio,   per  Lud.    de  Yillebois.   157T, 

La  fleur  des  chansons  nouvelles,  trai- 
Unt  partie  de  I'amour ,  partie  de  la  guerre, 
scion  les occurrences  du  temps  pr^nt,etc., 
Lyon,  1589,  in.8«. 

^    La  r^Tolution  des  trois  6tats  du  has  pays 
d'Auvergne,  avec  la  prise  de  la  ville  d'Is- 


soire^ par  M.  le  oomte  de  Bandan;  Paris , 

1589,  in-8». 

La  prise  et  rMuctlois  de  plusieurs  villes 
et  chateaux  du  has  pays  d'Auvergne,  etc. , 
extra! ts  d'un  m^moire  envoys  par  un  gen- 
tilhomme  auvergnat.  Paris,  1580,  in-12, 

Y^ritable  disoours  de  I'beureuse  victoire 
obtenue  par  la  noblesse  el  autres  serviteurs 
du  roi ,  en  la  bataille  donn6e  au  has  pays 
d'Auvergne,  etc.,  letreizi^mejour  de  mars 

1590.  Clermont,  L.  Durand,  1590,  in-12. 
Leltre  de  MM.  du  conseil  du  roi,  6tabli  A 

Clermont  pour  le  gouvernement  du  has  pays 
d'Auvergne,  4  MM.  des  treize  villes  et  plats 
pays.  Clermont,  L.  Durand,  1590,  In-12, 
etc. ,  etc. 

NoTA.  On  pourra  encore  consulter  plu- 
sieurs des  ouvrages  qui  concernent  TAu- 
vcrgne,  tels  que :  Savaron,  Orig.  de 
Clairm  ;  Dulaure ,  Descrip.  de  VAu\^.  5 
Chabrol,  Coutwne^  tom.  lY. 

—  L'acad^mie  royale  des  sciences^  arts  et 
beHes-lettres  de  Caen  propose  un  prix  d'une 
mddaille  d'or  de  la  valeur  de  300  fr. ,  qui 
sera  d^cerne,  en  1837,  A  I'auteur  du  meil- 
leur  m^moire  sur  la  question  suivante  : 

Quel  etait  au  XIII*  sihcle  Vdtcu  des 
lettres ,  des  sciences  et  de  V Industrie  dans 
la  Norniandie? 

Les  m^moires  devronf  fitreadress^s,  francs 
de  port,  au  secretaire  de  Tacad^miey  avant 
le  i"  mai  1837. 

Le  manuscrit  portera  en  idle  une  6pigra- 
phe,  qui  sera  rep6t6e  sur  I'enveloppe  d'un 
billet  cachet^  ou  se  trouvera  le^nom  de  I'an- 
teur. 

Les  membres  r^sidens  de  Tacad^mie  sont 
seuls  exclus  du  concours. 

—  La  society  archtelogique  d^  B^ziers  a 
vot^  une  statue  k  Paul  Rlquet,  cr6ateur 
du  Canal  des  deux  mers,  et  que  B^ziers  a 
vu  naitre.  Une  souscription  a  ^  ouverte. 


Digitized  by 


Google 


X.  le  dtic  de  Canman/ descendant  de  Til- 
lustre  ing^nieur,  s'est  fait  inscrire  pour 
6)000  fr.  D^ik  la*  souscription  s'd^vc  k 
S0,000  fr.,  mais  il  en  faut  50,000.  Les 
amis  de  la  gloire  nationale  r^pondront  k  ce 
noble  appeL  M.  Viennel,  d^put^  de  B^ziers, 
s'est  charg6  de  recueillir  les  souscriptions 
qui  auraient  lieu  k  Paris. 

—  Aucune  place  d'aucune  capitale  n'a 
6prouv6  autant  de  changemcns  ni  vu  plus 
d'^v^nemens  de  toute  esp^e  que  la  place  de 
la  Concorde  k  Paris.  Elle  fut  commenc^e  en 
i763surlesdessinsde  Gabriel;  lel7avrilde 
cette  mftrne  annte,  Pigalle  pla^a  au  milieu 
une  statue  ^uestre  de  Louis  XY,  par  Bou- 
chardon ,  yot6e  par  les  pr6v6ts  et  ^chevins 
de  Paris  en  Tbonneur  du  roi ,  dto  Tannde 
4748.  Le  nom  de  Louis  XY  fui  donn^  k  cette 
place.qui  ne  fut  termin6e  qu'en  4772. 

Son  plan  octogone  est  dessinS  par  des 
losses  bordte  de  balustrades,  sur  Icsquelles 
font  appuy^s  huit  pavilions  couronn^  de 
socles  pour  recevoir  huit  sta'.ues.  Elle  fut 
long- temps  diviste  en  quatre  parties  occu- 
pies par  des  pieces  de  gazon  entourikss  de 
barri^res;  aujourd'hui  elle  est  divis^  en  six 
compartimens ,  et  bienlOt  elle  va  T^tre  en 
huit,  suivant  le  nouveau  plan.  Sa  longueur 
est  de  125  toises  en  dedans  de  ses  limites; 
sa  largeur  est  de  87  toises. 

Le  11  aoiit  1792,  la  statue  de  Louis  XY 
fut  renvers6e  pour  faire  place  k  la  statue  co- 
lossale  de  la  Liberty ;  la  place  Louis  XY  de- 
Yint  alors  la  place  de  la  R^voluiion.  Cette 
statue  de  la  Libert^  resta  debout  jusqu'en 
1800,  i^poque  oil  un  arr6t6  des  consuls  or- 
donna  I'^rection,  k  sa  place,  d'une  colonne 
d^pariementale.  La  place  fut  ators  baptis^e 
pour  la  troisi^me  fois  et  regiit  le  nom  de 
place  de  la  Concorde,  qu'eile  conserva  jus- 
qu'en 1814,  oili  on  lui  fit  reprendre  son  pre- 
mier  nom.  Le  21  Janvier  1795,  Louis  XYI 
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y  avait  6t6  guiUoUn6»  et  quelque  temps 
apr&i  la  reine  Marie-Antoinette. 

C^est  en  expiation  decei  ^vtoemeot  que 
le  roi  Charles  X  ordonna  qU'un  monumeot, 
destine  k  le  rappeler  aux  souvenirs  de  la 
nation,  y  serait  6rig^.  Le  pi^dostal  dentil 
posa  la  premiere  pierre  avec  cMmonieen 
1826  6lait  pr6t,  le  groope  confi^S  au  ciseta 
de  Bosfo  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  k 
monument  de  la  rue  d'Anjou  allait  y  fttre 
plac6,  quand  survint  la  revolution  de  juillet 
1850.  Aprfes  cct  6v<inement  un  drapeao  tri- 
colorc  fut  scell^  au  pi^esul  sur  Icquel  le 
peuple  avait  ^rit  ccs  mots  : 


c  Monument  a  la  Charte  constitudonneUe. » 

La  place  xeprit  le  nom  de  place  de  b 
Concorde. 

L'eau  eut  bienl6t  eflac^  Tinscription;  ie 
drapeau  tomba  en  lambeaux;  pendant  a 
temps  Tobdlisque  de  Louqsor  descendait  k 
Nil  pour£treamen64  Paris.  Il  futd^cid^qa'il 
serait  plac6  au  milieu  de  cette  plaee.  Le  pi^ 
destal  fut  dtooli,  et  en  1855,  aux  l<&tesde 
juillet,  un  simulacre  de  Tob^lisque,  laites 
carton ,  fut  dress6  pour  jugcr  de  Teffd  qu'ii 
y  produirait. 

Cette  place,  qui  est  sans  contredit  U  plus 
belle  et  la  micux  entour^e  de  Paris,  avtit 
fix6  Tattention  du  gouveroement  sous 
Charles  X.  Elle  fut  conc6d6e  k  la  ville  de 
Paris,  k  la  condition  que,  dans  le  d^i  de 
cinq  ans,  elle  d^penserait  k  la  foire  acbever 
une  somme  de  2,250,000  fir.  La  ville  Uissa 
passer  ce  terme  de  rigueur  sans  avoir  salit- 
fait  k  la  condition  qui  lui  6tait  impost; 
enfin,  le  51  mai  1854,  intervint  la  biqul 
la  releva  de  sa  d6ch6ance,  en  ne  robligetot 
plus  qu*d  une  dispense  de  1,600,000  fir.  qui 
seronl  employ^  pendant  cinq  ans,  k  raiioo 
de  500,000  par  an.  C'est  pour  satisftiire  aai 
conditions  de  la  loi  pr^tte  que  les  ou- 
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Tri«n  Toni  inoauMjiiiieBt  Uit  mii  I  FoeuTre 
pour  ddoorer,  acfaever  el  embellir  la  place 
Louis  XYy  de  la  Mvolotioo  ou  de  la  Goo- 
corde. 

Le  fondde  son  plan  primitif  est  conserve : 
les  fosses  restent  tout  alentour  avec  leurs 
balustrades  et  leurs  pavilions.  Tout  cela  va 
Hre  restaurs  et  remis  A  neuf;  mais,  au  lieu 
d'etre divis^  ea  six  parties,  ce  qui  la  rend 
irr^lj^re ,  elle  va  Tfttre  en  huit ,  au  moyen 
de  deux  pootres  qui  vont  fttre  jet6es»  Tune 
Ti8-4-vis  riidtel  de  Talleyrand »  I'autre  au 
goichet  dil  du  Pont-Tournant ,  pour  donner 
issue  k  deax  nouvelles  chauss^s. 

Au  milieu  de  la  plaoes'^l^vera  Tob^llsque 
de  Louqsor  sur  son  pi^destal  de  granit  de 
Laber;  un  trottoir  ou  terre-plain  oblong, 
bord^  de  douze  eand^labres-bornes-fon- 
taines,  se  d^veloppera  au  centre  de  la  place 
dsDs  le  sens  de  sa  longueur;  one  large 
chauss^e  tournera  autour,  el,  sur  cetle 
cbauss^aboutiront  leshnitautreschaussto 
transversalesqui  diviseront  la  place  en  hull 
compartimens,  sabl^  et  bordte  de  irottoirs 
nir  lesquds  seront  places  .vingt  aotres 
grands  cand^labres-bomes-foutaines. 
,  11  n'estpas  question,  quant  A  pr^nt,  de 
&ire  des  fonlalnes  jalllissantes  au  milieu  des 
quatre  grands  compartimens. 

Vingt  pi6destaux  ct  vingt  colonnes  ros- 
tralcs  lampadaires  vont  6tre  places  A 
^les  distances  lout  A  Tentour  de  la  place, 
&ur  la  balustrade  int^rieure,  enrre  les  huit 
pavilions.  Gcs  colonnes  auront  vingt-cinq 
pieds  d*616vation ;  elles  seront  sormonl^ 
<)'an  globe  A  pointe  dor^e,  puis  coupAes  au 
milieu  par  one  proue  de  vaisseau ,  deslinAe 
i  recevoir  deux  lanternes ;  la  pointedu  globe 
qui  couronnera  chaque  colonne  sera  dis- 
PosAe  Agalement  pour  recevoir  une  lanterne 
an  besoin. 

I'Cs  candAlabres  et  les  colonnes  rostrales 


lampadaires  seront  disposAs  pour  Aire  AcbH 
i*es  par  le  gaz. 

L':s  huit  pavilions  prAalablement  res- 
laurAs  vont  recevoir  buit  statues  assiseS|  en 
pierre. 

Quatre  grands  pi^estaux  seront  coa- 
slruits,  deux  du  cdtA  de  la  rue  Royale,  et 
deux  du  c6tA  du  pont  de  la  Concorde,  pour 
recevoir  quatre  groupes  qui  feiont  pendant 
avec  les  cbevaux  de  Marly,  placAs  A  TentrAe 
des  Champs-ElysAes ,  et  les  cbevaux  ailAs 
de  TenlrAe  des  Tuileries. 

Deux  ponts  a  trois  arches  cbacun  vont 
Atre  jet6s  sur  les  fossAs  pour  donner  issue 
aux  deux  nouvelles  cjiaussees. 

Le  foods  des  fossAs  sera  divisA  en  plates- 
bandes,  en  allAes  sablAes  et  en  gazons;  des 
plantations  detilleuls,  de  lilas,  de  boulea* 
de-neige,  de  seringats,  de  bagueniudiera, 
etc. ,  vont  y  Atre  faiter. 

Quelques  bouts  de  fossAs  vers  lesCbamps- 
flysAes  vont  Atre  dAmolis. 

Ge  nouveau  plan  est  dii  A  M.  Hittorf ,  ar- 
cbitecle,  notre  collegue. 

-^  M.  le  due  d'OrlAans  a  fait  faire  des 
travaux  importans  au  cbAteau  de  Meudon, 
ou  il  passera  une  partie  del'AtA.  Ge  prince  a 
aussidonnA  des  ordres  pour  qu'un  petit  mo- 
nument, en  Thonneur  de  Rabelais,  soit 
AlevAdans  TAglise  du  village,  ou  sa  mAmoire 
est  aujonrd'hui  singulierement  oubliAe. 

—  M.  iegAnAral  Pelet,  notre  coUAgue, 
a  fait  une  rAvAlation  intAressantc  A  la  sociAtA 
royale  de  gAographie,  dans  sa  sAance  gAnA- 
rale  lenue  A  rH6tel-de-Yille ,  c*est  que  six 
offlciers  d'Atat-major  explorent  en  ce  mo- 
ment la  Turquie,  la  Syrie  ct  Tfigypte,  par 
ordre  du  ministre  de  la  guerre ,  avec  la  mis- 
sion d'y  recueiilir  tous  lesdocumcns,  toutes 
les  observations  qui  peuvent  servir  aux 
sciences  gAographiques  et  historiques. 

—  On  vient  d'adopter  dans  TAglise  Saint- 
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BiMtaebe  to  fysUniQ  de  dham  m  vmfa  dim 
les  ^lises  catholiqiies  d'Allamagne.  Des 
ehorals  d  plosieurs  voiX|  acoompagn^  par 
I'orgue,  remplacent  une  partie  des  aneiens 
plains-chants  f  et  on  n'a  conserve  de  C6B 
derniers  queceiix  qui  ^aient  populaires  ou 
qui  se  distlnguaient  par  la  beauts  da  tear 
m^lodie. 

—  De  grandes  fi^parations  s'ex^utent  en 
ce  moment,  par  les  soins  du  departement 
de  la  Seine,  k  I'^lise  de  Saint-Germain- 
des-Pr6s ,  et  assurent  k  la  religion  et  aux 
arts  la  con&ervalion  d'un  de  nos  monumens 
les  plus  remarquables  par  la  puret6  et  1*616- 
gance  de  son  architecture  gothique  et  par 
Tantiquit^  de  son  origine.  On  ne  s'est  pas 
born6  aux  reparations  exi6rieures  de  I'^di- 
fice;  le  choeur  de  I'^glise  a  et6  orn6  de 
magnifiques  vltraux  de  couleur ;  Tautel  en 
bois,  servant  de  maltre-autel  provisoire,  a 
6t6  remplace  par  un  maitr<;-autel  en^  beau 
marbre,  d'un  styfe  grave  et  s6v6re ;  le  £anc- 
tuafre  a  6l6  6galement  pav6  en  marbre. 

Le  z616  pasteur  de  cette  grande  paroisse 
qui,  comme  oi^  salt,  6tait  Tancienne  et  cd- 
16bre  abbaye  des  Bdnidtctins  ^  a  fait  k  ses 
paroissiens  un  appel  qui,  nous  Tesp^rons, 
sera  entendu.  II  s'agit  de  se  procurer ,  pat 
des  dons  volontaires,  un  tabernacle  appro- 
pri6  k  la  majesty  du  nouveau  mattre-autel, 
et  pour  Tachat  duquel  les  ressources  de  la 
fabrique  ne  sauraient  suffire.  Nous  serious 
beureux  que  la  publicity  que  notre  journal 
a  donn6e41a  restauration  d'un  si  bel  Edifice 
contribudt  k  fournir  k  M.  le  cur6  les  fonds 
dont  il  a  besoin  pour  cette  d6pense  essen- 
tielle. 

—  M,  Horace  Vernet  est  veriu  k  Valen- 
ciennes et  y  a  fait  un  tr6s- court  s6jour.  Le 
but  de  son  voyage  6tait  de  saisir  Taspectdu 
pays  pour  repr6senter  la  prise  de  Valen- 
ciennes par  Louis  XiV.  Cette  conqu(H6  ayant 


eo  Uiu  leiT  ■MmitfTTt  la  pmtia  avait 
beaoin  de  viiir  las  Utm  a?aiit  qua  la  v»- 
dure  du  printampt  vtM  an  cfaaafer  I'li- 
pect. 

«-  Le  minlstra  da  la  fasUoaat  dai  eultes 
a  aeoard^  k  la  vlUe  da  Ftomip,  surlido- 
manda  da  M.  Vitat,  d^pntd,  ana  samndde 
8,600  fr.  pour  I'aidar  k  r6parer  V^jm^ 
la  Trinity.  Ge  monomaat ,  qui  appartiefit 
au  BBoyan-Aga,  asc  an  4^  plus  eomplena 
dai  plus  beaux  da  oeox  qal  aobsisleat  ai- 
jaurd'hui. 

*^  DftBs  sa  atenea  du  35  man  deroitf, 
la  soci6t6  qtti  t'est  forai6a  k  Loadrei  poo? 
la  traduction  das  ouvragea  orientaux,  a  ^ 
okk  qa'ella  joindrait  ses  effbrts  k  c^x  k 
la  S6ei6(6  aaiatiqae  du  Baagale,  fiour  obl«- 
■ir  la  ralraft  d'una  ardonnaaoa,  reodoafv 
la  gauveroaiir  da  I'lnda,  lord  Wliliam  Bbb- 
Itacfc,  aa  aqjat  da  la  publicatioo  dei  ot- 
?rageaorieptaux,  commaoc6a  sous  lai  loi- 
pioas  du  coQsell  g6n6rai  d'instriictioi 
publiqua  k  Calcutta.  Cette  ordoanaooe  ne 
defend  pas  saulasiant  da  publiar  de  boq- 
vaaux  ouvragair  mais' encore  da  continMr 
ceux  qui  sont  eamraeoc6at  quolqoe  pis- 
sjeurs  soiant  d&}k  tres  avaoc^.  11  a  ^  r^ 
aolu  k  ruoanimit6  qifit  las  mambrei  de  li 
Soci6t6  aideraiant  individuellameot  et  col- 
lactivement  las  Soci6t6s  asiatiques  da  Peo- 
gale  et  de  la  Grande-firctagne  k  obteoirds 
rautorit6  au  moins  rach6vement  des  ob- 
vrages  d6ji  commences. 

-^  L'Irlanda  Ta  aa  voir  raprdsaat^idtns 
Tar^na  da  la  litt^ratura.  Una  raroe,  q^i 
prendra  pour  tilia  Rewe  dc  DuUinf  0t 
au  moment  de  parattra  sous  laa  mi$f^^ 
M.  Daniel  O'Connall.  La  dodaor  Wtentn 
et  M.  Quit  en  seront  les  rMaoiaars  pnae^ 
paux.  La  premier  est  o61dbra  par  la  o«' 
*  nidre  disttngu6e  dont  il  professalt  let  Itf* 
gues  onentales  k  rUnlfarslt^  da  Rome. 
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%  Qolt  etc  dif4  t&tmn  fore  tiranttgoMi- 
DMnt  dn  paUie  par  ub  graad  nombre  de 
prodtctioiu  littteir»,  pleiiMS  d'intMt  et 
de  gc^L 

—  L'acad^mie  itap^riale  et  royale  dts 
betpx-aits  de  Yienne  a  tenu  sa  s^nce  so- 
leonelle  et  annuelle  le  26  mars.  Elle  a  M 
pr^dte  par  le  prince  de  Metternlch.  On  y 
a  public  les  noms  des  membres ,  tant  natio- 
naox  qu'^trangers,  qui  ont  ^t^  nouvelle- 
flMDt  Mas.  Parmi  oes  derniers ,  oo  remar- 
que  netre  eoll^iie  M.  lugret,  directaur  de 
rMdtaie  fraiKaise  i  Rome;  MM.  Horace 
Teroai;  BaouURoobette,  consorvyieur  de 
It  biUiotb^iie  royaJe  el  conservateur  du 
obtntldetn^daiHetet  antiquity ;  Lenor- 
BMDt,  adjoint  a«  conservateur  de  la  bibllo- 
th^Qo  royale. 

-^  U  catalogae  biMiograpbiqne  de  telp- 
•fek  poQr  le  someitro  qui  vient  de  s'toulfr, 
est  plut  volumineux  que  jamais.  SSO  II- 
brairas  aononceol  9941  outrages  en  vente 
et  497  priu  4  mettre  sons  presae*  En  clas- 
Mmt  les  ounafaa  en  venia  d'apr^  las  lievx 
d'impiression,  on  trouvera  pour  rAllema- 
9)«d«IlofdM49  el  iSM  pour  rAllama- 
gne  da  Sod.  Parmi  lea  tau  de  rAllemagne 
da  Nerd,  c'aalla  Prusse  qui  a  M  la  plus 
pitxlucUre.  B«rUn  seul  a  Inumi  406  litres 
•«  catalogue. 

--  Sir  William  Gell,  archtologoe  anglais, 
vient  de  mourlr  on  Italic,  oili  II  r^aidait 
depuis  rann6e  1830.  Les  ouvragea  qui 
^1  avaieot  aoquis  d^  loof-tempa  une 
juste  cti4bril4,  sont  :  la  Topagraphie  dc 
Troie,  la  G^graphie  wt  les  Aniiqmtis 
^Ithaque^  P hiniraire  de  la  Gr^ce^  sas 
^oyafgas  enM(»^ei  la  Topographie  de 
AoAie»  enfin,  ei  surtout  le  beau  recueil  In- 
lilttl4  Pompeiana. 

—  Le  docteur  de  Kilippstein,  sarantal- 
Itmandqoi  s'oocvptdepuis  loBf-tempa  de 


gMogle^  etqvf  dlrlgedii  Iballlea  dans  lea 
enWrons  d'Abel  ( petite  Tllle  de  la  Hesae 
rb^nane ) ,  contr^  oi^  11  a  d4^J4  trouT«  vin 
grand  nombre  d'ossemens  fossiles,  Tient  de 
ftiire  une  d^couverie  pr^cieuse  pour  This- 
tolre  naturelle.  En  oreosant  k  98  pieds  sous 
le  sol,  prds  d'EppelsheSm,  4  une  lieue  d'Al- 
zel,  il  a  trouv^,  dans  un  ^tatdeconsenration 
4  peu  pr^  parfaite,  la  t^te  da  ftmotherium 
gi/^anfeum ,  probablement  le  plus  colossal 
desanimaux  ant6dilu?iens,  et  dont  Texis- 
tence  a  4t4  en  preaaier  Heu  indiqu^  el  au- 
tanl  que  possible  constatide  par  le  savant 
soologue  le  docteur  Gaup. 

Gette  t4te  mesure  six  pieds  de  longnenr 
sur  trola  et  demi  dans  aa  plus  grande  lar- 
genr;  son  polds  est  d'anviron  cinq  quin- 
taux.  Pr4s  de  la  Idle  a  ^t4  trouv6  un  os  b«- 
m^ral  de  6  pieda  de  long,  dapoidsdeS 
quintaux,  et  qui  appartenait »  4  ce  qu'on 
croii»  ail  mdme  animal.  De  tela  d4bns  n*oni 
encore  4t^  tronvia  nulla  part.  En  continuant 
les  fouilles,  pour  lesquellea  4  la  v^i^t4  il  y 
a  de  grands  obataclea  4  vaincre  »  peut-^tre 
pourrait*on  oiettre  en6oau  jourle  squelette 
entier  de  Tun  de  ces  fttres  sur  lesquels  nooa 
avons  des  donn^  si  vagues. 

— Yoici  le  relev)6  des  pi  us  fortes  crues  de  la 
Seine,  depuis  les  ^poques  les  plus  recul4e4. 

En  rann6e  583^  dit  F4Ubien,  la  Seine  et 
la  Marne  caus^rent,  par  leur  d^bordemeni, 
une  telle  inondation  autour  de  Paris, 
que  plusieurs  furent  noy^  entre  la  cit4  et 
r^ise  St-Laurent» 

L'an  MCX  et  IV  vins  (1280) 
Rompirent  U  pons  de  Paris, 
Pour  Sainne  qui  crut  a  outrage, 
Et  lit  en  maint  leu  grant  damage. 

(Chr.  de  France  man.) 

Le  20  ddcembre  1206 ,  dit  encore  F61i- 
bien,  la  yeille  de  Saint-Thomas ,  la  Sefne 
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erul  &  tel  poiat^  qo'elle  CiUM  dan$  Paris  la 
plus  grande  inondation  dont  on  eust  encore 
entendu  parler.  Non  seulement  toqte  la  ville 
06  trouva  entourte  d'eau »  mais  les  rues  en 
furent  si  remplies  qu*on  ne  pouvait  aller 

dans  aucun  quartier  sans  bateau Cette 

Inondalion  dura  huit  jours  entiers... 

Aumois  d'avril  1374,  le  Grand-Font, 
celui  qu'a  remplace  depuis  le  Pont*au* 
Change  y  fut  enlev^  par  les  grosses  eaux  de 
la  Seine... 

En  4408,  tous  les  annalistes  font  mention 
d'un  hiver  tel  qu'on  n'en  avait  pas  vu  de- 
puis plus  de  500  ans.  A  la  suite  de  la  d6- 
bdole  les  glaces  emport^rent  tous  les  ponts 
avec  les  ipaisons  qu*on  a?alt  Mties  dessus. 
Les  eaux  devinrent  tellement  grosses,  que, 
de  pluileurs  jours,  11  ne  fut  pas  possible  de 
trayerser  la  riviere  en  bateau. 

En  4437,  Tauteur  du  Journal  du  r^ne  de 
Charles  VII  mentlonne,  k  la  suite  de  plules 
continuelles  qui  aTaient  dur^  depuis  le 
mois  d'avril  jusqu'au  9  de  juin ,  une  crue 
des  eaux  de  la  Seine  tellemeni  forte,  que 
toute  rile  que  nous  appelons  de  Saint-Louis 
fut  submerg<to ;  dans  le  quartier  Saint-Paul, 
les  maisons  furent  inond^  jusqu'au  pre- 
mier 6tagc.  La  yeille  de  la  Saint-Jean,  la 
pluie  reprit  avec  tantde  force  que  la  riviere 
haussa  encore  de  quatre  pieds  et  gagna  les 
maisons  de  la  Grdve,  s'avan^nt  jusqu'^  la 
rue  de  la  Yannerie;  enfin,  cette  ann^e, 
Tordre  des  saisons  fut  tellement  d6rang6, 
qu'au  mois  de  juin  la  vigne  n'^tait  pas  en- 
core en  fleur ;  mais  des  chaleurs  survinrent 
qui  firent  regagner  le  temps  perdu ,  et  Ton 
eut  une  r^colte  abondante  en  fruits  et  en 
Vlns. 

Au  mois  de  Janvier  de  Tannee  1406  eut 


que  dans  la  me  Salot-'Andrt^-dit-Ani,  lar 
la  rive  gaudie.  En  m^moire  de  cette  inoodi- 
tion  on  6leva,  au  coin  de  la  vall^  deMii^ 
une  image  de  la  Vierge,  avec  cette  iaaccip- 
tion  : 

Mil  quatre  cent  quatre-vlngt-seize, 
Le  septi^me  jour  de  janvler, 
Seyne  fut  ici  k  son  aise, 
Battant  h  sii^e  du  pilier. 

Au  mois  d'avril  1579 ,  la  Dl^vre,  qii 
portesi  modestement  k  la  Seine  le  tributde 
9es  eaux,  crut  dans  une  nuit  josqu'i  la  hau- 
teur de  quatorze  pieds.  Cette  inoaditioa 
dura  trente  heures;  et  commed'aueaoelt- 
^on  ello  n'avait  pu  6tre  pr^vae,  die  caon 
de  grands  dtestres  dans  le  fiiubonrg  Siiot- 
Marceau.  Le  peuple  appela  ce  sinimele 
Deluge  Saini^MarccL  Dans  le  mtae 
temps  on  ressentit  en  plusleurs  vlUef  dct 
secousses  de  tremhiement  de  terre. 

En  1616,  un  hiver  rigoureux  ameoaoae 
il^bAcle  violente  qui  emporta  le  pont  Saial* 
Michel  et  ^branla  fortement  le  Poot-n- 
Change. 

Dans  les  ann^es  1649  et  1651,  oooTdie 
inondations ,  au  retonr  desquelles  odi'w- 
cupa  enfin  de  mettre  un  terme :  ploiMtfs 
moyens  furent  propose  sans  qn'aocoo  fit 
adopts.  En  1657,  chute  du  pont  Marie  p^ 
suite  d'un  nouveau  d^bordement  de  ^ 
Seine,  lequel  coOta  la  vie  k  plus  de  soittf^ 
personnes  :  nouvelles  assemblies  et  noo- 
velles  discussions  pour  porter  rem^^^ 
fl6au,  sansoesserenaissant,  sans  qo'ao^'"' 
mesure  puisse  6ire  arr^t^.  Enfin,  en  4709, 
eut  lieu  ce  iameux.  hiver  dont  la  m^o^ 
est  venue  jusq  j'i  nous  par  la  tradition  0^ 
et  sans  le  secours  de  I'histolre  ictxit*  A  ^ 
ter  de  ce  moment ,  les  progr^  de  la  ci"'^ 


lieu  encore  une  grande   inondation   qui 

porta  les  eaOx  de  la  Seine  jusqu'au  fond  de     satlon  et  I'ex^ution  de  grands  travauseol 

la  place  de  Grdve,  surlarivedrolte,  etjus-     At^ao  fl^a,  dont  nous  avonscopsifo^^ 
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ipparitioBfy  la  plu»  grande  partie  de  ion  in- 
eosiU 

—  Le  ttombre  des  dialecte«  dans  les- 
|0el5  ont  M  poblito  des  Tersions  de  TE- 
ritore  rainte  par  les  8oci6t^  bibliques  de 
K)DdreSy  de  Saint-P^cersbourgy  de  Gal- 
Dtu  et  de  Colombo  ( Ceylan ),  8*^l6ve  k 
58.  En  outre  du  but  Feligieux  auquel 
Oes  soot  prifidpalement  destinto,  beau* 
oup  de  ces  Yersiona  en  langues  orientales 
ODt  TiritabXement  pr^cieuses  pour  T^tude 
bees  langues y  dont  les  monumens  toils 
oot  si  rores,  en  raison  de  leur  bas  prU  et 
k  rinvariabflU6  des  teites  dont  dies  sont 
I  traduction. 

U  total  des  d^penses  ftiites  pour  leur 
publication  par  les  diverses  socles  bibli- 
m,  depuis  31  ans,  est  de  plus  de  50  mil- 
ioDsdefrancr. 

-  Le  curieux  passage  qui  suit  est  ex- 
nit  des  m^moires  de  SauLx:  TavanneSj 
|ui  sont  oompris  dans  la  seetton  historique 
h  Pantheon  littdraire.  Ge  passage  a  M 
^t  vers  1570  &  4580. 

<  Si  le  roy  Henri  IVenst  vescu,  aymant 
ttbsflttmens  comme  il  (atsoit,  11  pouvctit 
itfaire  un  remarqnabley  acbevant  le  corps 
^  logis  du  Lonvre,  donl  le  grand  escalier 
>e  marque  que  la  moitid,  et  au  bout  d'i- 
^Qy  faire  nne  nsesme  gallerie  que  celle 
[vi  est  &  la  sortie  de  la  cbambre  en  tirant 
^  Saint  Honor6y  et  depuis  k  feire  une 
^ille  gallerie  que  celle  qui  regarde  sur 
'  riiii^e,  qui  allast  finir  entre  le  paTillon 
»  Tuileries  qui  n'est  pas  falct  et  Tescny* 
^;  et  an  lieu  de  gallerie  a'y  poorroit  con'- 
entire  des  logis  pour  loger  des  ambassa^ 
^^is;  et  remuant  ioutes  les  maisons  entre 
sdeux  galleries  y  le  Louvre  et  les  Tuile- 
^9  8e  fust  trouvte  une  grande  oour  ad- 
^^le  et  au  regard  de  la  cour  du  Louvre, 
autre  mpiii^  du  corps  da  logis  an  cosle 


de  TescaUer  esunt  faicte,  faire  nn  pereil 
corps  de  logis  que  cduy  on  lege  la  royne, 
et  an  cost6  dn  portail  procbe  dn  jeu  de 
paume  faire  une  grande  terrassede  laquelle 
pourroit  descendre  par  degrte  comme  d'un 
tb^dtre  les  degrto  de  ga  qui  de  \i  du  por- 
tail qui  serait  au  mitan,  qui  contiendroit 
en  longueur  les  deux  tiers  de  la  terrasse; 
oster  la  cbapdle  de  Bourbon  et  tons  les 
bastimens  qui  sont  entre  le  Louvre  et  Saint* 
Germain  de  I'Auxerrois,  qui  seroit  la  bten- 
e6ance  de  la  chapelle  des  roys  et  se  poor*' 
roil  laisser  la  salle  de  Bourbon  sans  y 
toucher,  se  contentant  de  ceste  place  qui 
seroit  depuis  le  Louvre  A  Saint-Germain. 
Mais  k  la  v6rit6  pour  faire  de  tela  bastimens 
il  faudroit  que  le  roy  de  France  fust  au 
moins  seigneur  de  tons  les  Pays^Bas  et 
bornast  son  estat  de  la  riviere  du  Rbein , 
occupant  lescomt^s  de  Ferrette  et  Bourgon- 
gneet  Savoye,  qui  serotent  les  limiles  de* 
vers  les  montagnes  d'itaUe,  et  d'aulre  part 
le  comt^  de  Rossillon  et  ce  qui  va  jusquea 
procbe  des  Pyrteto.   > 

—Notre  collegue  M.'Grasset,  dans  une  no- 
tice qu'il  vient  de  publiersurdes  objetsd^art 
atirlbu6s  aux  Geltes  el  trouv6s  k  Glermont 
(Nidvre)  tn  juillet  1835/  signale  particu- 
li^rement  huit  baches ,  une  portion  de 
moulc  A  hachCy  des  feuillesdegui,  des  frag- 
mens  d*6p^  et  deux  bracelets  cisclds.  Ges 
objets  en  bronze  sont  presque  tous  recon- 
verts d'une  couche  de  platine.  Les  haches 
^taient  renfermto  dans  une  poterie  gros- 
sly :  dies  ont  presque  toutes  6  pouces  de 
longueur.  Leur  tige  est  renfl^  vers  le  mi-i 
lieu ;  Tune  des  deux  moiti^  est  ^vid^  dea 
deux  c6l^  y  sur  le  plat  de  la  tige ,  jusqu'A 
la  panic  la  plus  renflte;  Tautre  moiii6 
prend  la  forme  de  hache  en  s'dargissant 
prte  du  tranchant.  II  est  probable  qu'un 
manche  en  boU  recourb^i  ay^i  li^  form« 
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d'un  t  el  fendu  A  ta  bniiidie  la  plus conrte, 
receyaH  le  bom  de  rinstrument  oppasi  au 
tranohant  et  fl'amboiuit  dans  lei  vidas  do 
celuiHu.  088  ligatures  devaieot  ensuite  as- 
sttjetlir  ensemble  le  mancbe  el  la  badie« 

Le  moule  &  hacba  n'avait  pas  sorvi  4  la 
fabrkatlon  des  baches  trou  vtes  sur  le  ndme 
lieu ;  car  une^cbancrure  plao6e  sur  Tun  des 
cMs  indiquait  que  celles  qu'oo  y  coulait 
devaieat  avoir  une  anse.  Gette  portioa  de 
mouk  a  prds  .de  6  peuoes  de  loogueur;  sa 
largaur,  qui,  aux  exlr^mil^s^  est  de  2  pou-* 
ces  3  lignesy  se  trouve  uo  peu  moindreau 
centre.  Des  points  saillans  el  creux  sur  les 
bords  de  la  face  interne  du  moule  et  un  cor- 
don en  saillie  k  Textr^mit^  infl^ieure  assu* 
rai^t  le  maintien  des  deux  pieces  r^onies. 
Eit^rieurement  la  partie  infi^rieure  est  or* 
n^  de  deux  nervures  crois^es  en  X;  la  par- 
lie  sup^rieure,  oil  est  praiiqu^  T^vasement 
destine  k  rintroducUon  du  m6tal  fondu , 
porte  des  renAemens  qui  indiquent  les  ca- 
vity intdrieures. 

Les  feuilles  de  gui  m6talllques,  trouT6es 
^alement  dans  la  poterie,  peu  vent  faire 
pr^umer  que  les  baches  ont  appartenu  aux 
Br  u  ides. 

Tous  ces  objels ,  ainsi  que  divers  mor- 
ceaux  de  m^tal  brut,  trouv^  dans  le  m^me 
lieu ,  doivent  faire  supposer  qu'ii  existait 
autrefois  en  cet  endroit  une  manufacture 
d*armes  gauloises,  dont  la  trace  sembie 
s'^tre  conserv^e,  jusqu'S  nos  jours,  dans  le 
nom  de  propri^tes  voisines  appel^sle  Haut 
et  le  Petit  Atelier. 

—  Le  cabinet  d'antiquit^  de  Puniverstt6 
deGand  vienlfdes'enrlchir  de  deux  idoles 
indiennes  provenant  de  Ttle  de  Java.  Ge 
sent  des  statues  monolithes  en  granit,  de  3 
pieds  environ  de  hauteur;  elles  appartfen- 
nent  au  shlvalsme  ou  culie  de  Shiva.  La 
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gii4a^  ic  twnive  pltoaa  aur  un  traas  UiU 
dans  la  m^me  pocition  que  I'idole.  Ces  dsu 
sUiues  repr^senteikt  GanAha  ou  Poiddar, 
fils  et  ministro  de  Shiva » le  chef  et  le  pi^ 
cepteur  de  U  troape  celeste,  le  dieu  de  Tis* 
telligence,  de  rauo^,  des  nombres,  lourcs 
de  toute  sagesse,  et  pr^sidant  &  toutes  ki 
transactions  importantes  de  la  vie.  Itous  U 
vojons  figure,  comme  d'ordioaire,  afec 
son  gros  ventre  de  forme  sph^queetavec 
une  t^e  d'^l^phant  (emblime  de  la  sageiie 
et  de  la  force  paisible)  par  laquelle  sod  pire 
rempla^a  sa  tate  humaine  apr^  qu'tl  la  Iiu 
eut  couple.  Les  deux  Values  nous  offreot 
le  dieu  dans  la  m6me  altitude>  4  asfoir, 
asais^  lea  jambes  repliees  en  dedaos,  dafe- 
^n  que  les  pieda  se  rejoigoent :  il  panit 
enfoiic6  dans  une  prolonde  mdditatioD.  S« 
la  main  gauche,  qui  est  tendua^  setroava 
UQ  objet  ind^ermiA^  qu'il  saisit  avecst 
trompe.  De  la  main  droita ,  Gan^sha  teoail 
ua  autre  objei  qui  a  6t6  bris6 ;  ce  pettvait 
^Ire  un  sceptre  oule  trait  4efeii«  Oareatf- 
que4  la  statue  travaillteavea  laphsdaioiBi 
que  Tune  des  ddleiiaQB  eat  mutil^jc'in 
cellequelB  dieu brisaeaoira lent aal^ 
g4ant»  en  voulantledompAer.  Geltapaitico- 
larit^  est  4  peine  iiidlqute  ches  rautrsK^ 
tue.  Gelle-ci  se  diatiogoepar  la  stagiilanii 
de  sa  coiffure,  ttandis  qua  Tautre  poneft^- 
p4ce  de  tiare  propre  4  plusienrs  dirieit^^ 
riiindonataa.  M.  Boulen,  correspaodaot^ 
Tacadteaie  de  BruxeUes^  ae  propose  de  pa- 
blier  use  notioe  Vendue  sur  ces  deux  idob 
et  sur  quelques  autaes  figorioes  du  oabiiN^ 
de<;aQd,  rebrtiv^  an  culte  idoUtriqoa^ 
Hiadaus  et  provenant  4galemftBt  de  J^'i' 

—  Le  d6p6t  de  mendicity  4  Madrid,'  con- 
tient  actuellement  126  indlvidus, '  *>»* 
?56  hommes,  1*9  ffemmes,  I40enitf«* 


plus  grandedes  deux  est  d'un  travail  tr^     162  petites  Alles.  Get  ^tablissemetif  A«* 
gfossier ;  Vautre,  d*ane  execution  plus  sol*    nait  asila  4  6|000  paatres en  1891. 
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«•  Qmi0lkri4.  ^  U  coMiMrii  dt  la 
cMUMerlMCMfaM^iioetoirirooMyOOO 
oofrtofv  ripartit  mtat  fartod  Ip  prottnoih 
GhAl^llaraoH  6ompie  9,000  ouvriers  ea  ie 
genre.  A  Langreall  j  a^maloteiiaBt  3^000 
OQvrien. 

tJae  peiite  tllle,  Thien,  tnervdlkaie- 
meot  eitu^  aur  let  bordd  de  la  Dourolle, 
est  en  possession  du  commerce  de  la  pa- 
cotille,  el  est  appdte  4  surpasser  Ie  com- 
merce anglais ,  avec  leqael  elle  rivalise  sur 
plttsieurs  points  et  arec  avantage.  Dans 
cette  peUte  ville,  o6  Ton  rompteli  peine 
ii»000  ames,  tl  y  a  au  moins  6,000  ou- 
Triers  en  coatellefie.  La  viile  et  les  Tillages 


e»TiroABaiis  fonnisiem  pires<iu#  tpiia  laurs 
bras  k  ce  genre  d'toduaUiah  Us  iamnies 
UnafaiB^t  k  la  terra  et  aida&t  la  soir  l^ors 
maris  aux  ouvra^es  de  couidlarie»  La  IkKi« 
rolle  elle-mdme  y  pr^te  t»on  coujes,  ai  pen- 
dant irois  Ueuas,  cette  pailta  rHi^  pr6- 
seoas  uae  suite  de  oaaeadea  iorm^  par  Ua 
Pluses  d*U8ines  oix  Ton  fabrique  des  cou- 
teanx»  das  canHs  et  des  laablrs.  On  dlrait 
un  long  escaRer  sar  leqveA  aiJe  gUase  en 
falsant  mouvoir  nilla  macbloas. 

—  Plus  de  4^000  ottvfiers  Yivant  an 
France  k  fabriqoar  dea  ^ventaila.  Catle  In- 
dustrie est  particuli^re  k  Paris  et  4  qual- 
ques  villagea  da  Pieaidia. 
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STATISTIQUE  DES  SOURDS.MIJETS(l). 


Quelques  documens  statistiques  sur  les 
sourds-muels  d'Europe  et  d'Am^rique  el 
sur  les  ^coles  qui  leur  sont  sp^ialement 
consaor^  dans  ces  pays  nous  paraissent 
devoir  former  le  complement  natiirel  de 
notre  travail  historique  sur  TMucation  de 
DOS  compagnons  d'lnfortune. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  au  jnste 
le  rapport  des  sourds-muets  A  la  popula- 
lion  lrao9nse«  Gefat  sous  Tempire,  derant 
radministration  de  M.  Montalivet  p^re, 
qu'en  ftit  ordonn6  le  premier  d6nombre- 
ment.  II  est  k  croire  qae  \^  renseignemens 
prteieux  recueillis  par  cette  vole  Tinrent 
s'ensevelir  dans  les  cartons  poudreux  dn 
mtnistire,  ou  des  archives  du  royaume, 
ptiisquMl  n'en  est  pas  question  dans  les 
ann^  suirantes.  Cela  arrivait  souvent  k 
cette  ^poque  de  gloire  et  d'enirrement. 
Chaque  jour  avait  ses  merveilles ,  et  le  char 
rapide  du  triomphateur  emporta  plus 
d'une  ibis  jnsqu*au  souvenir  des  ordres 
quil  avait  laiss^s  tomber  la  veille.  Un 
nonveau  recensement  demand^  en  182S 
ne  fut  op^r^  que  dans  cinquante-six  d^ 
partemens ,  encore  le  fut-il  presque  par- 
tout  d'une  mani^re  tr^s  incomplete.  Le 
r^ultat  total  pr^sente  un  chifTre  de  7,855 
dou  M.  Palluy  conclut  (notice  ins^N^ 
dans  la  Revue  de  Paris  )  qu*il  existe  au 
moins  12,000  sourds-muets  sur  toute  la 
surface  du  royaume,  et  que  la  proportion 
de  ces  infortun^s  relativement  k  la  popula- 

(t)  jYoir  nolfe  Hnaism  d'«vrU  1 836. 


tion  offre  des  in^gaiit^  remarquables  dans 
les  divers  d^partemens,  comme  en  Prusse  et 
en  Suisse.  Mats  le  chiflre  de  i2»000  est  en- 
core ^videmment  trop  faible  en  regard  des 
relev^  qui  ont  ^t6  faits  dans  d*autres  pays 
moins  vastes. 

Le  gouvernement ,  par  une  circulaire 
du  2  juin  1854,  a  invito  de  nouveau  tous 
les  pr6fets  k  lui  fburnir  4  -ce  snjet  des 
indioaikuM  plus  priiaiaM.  Dieu  veiuUe  que 
cette  invitation  ait  d'autres  r^sultats  qii^ 
ceiles  qui  font  pr^c^d^! 

En  prenant  pour  base  de  nos  calculs  le 
recensement  des  sourds-muets  de  Prusse , 
le  plus  complet  de  tens  ceux  qui  efxisteht; 
ii  n'est  pas  permis  d'^aloer  le  nombre  des 
sourds-muets  de  France  k  moins  de  SO 
k  S2,000,  et  la  population  totale  de  oeux 
d'Europe  k  moins  de  140,000.  Le  gouverne- 
ment  prussien  a  fait  proc^r  k  ce  travail 
k  trois  epoques  diflf^rentes.  Le  rele\'^  de 
1825  a  constate  8,780  sourds-muets;  celui 
del827,  6,764,  et  celui  del 898,  8,229  sur 
une  population  de  12,726,825  habitans. 

Le  gouvernement  prussien  ne  s'est  pas 
contents  de  fa  ire  proc^der  au  d^nombre- 
ment  des  sourds-muets  dans  chaque  pro- 
vince; il  a  foit  demander,  en  outre,  dans 
tous  les  districts  le  recensement  de  ces 
malheureux  d'apr^s  leur  Age,  et  I'indica- 
tion  de  leur  rapport  k  la  population  de 
chaque  district. 

D'apr^  les  recensemens  les  plus  r^cens 
obtenus  dans  d'autres  contr^ ,  on  peul 
compter  un  sourd-muet  sur  1,500  ou  1,600 
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habltans.  Ceux  des  Etats-Dnto  prdsenlent,      twtes  diTetsfeantons,  est  plus  forte  encote. 
terme  moyen,  un  sourd-muel  sur  2,000.       Le  tableau  sulvant  dress6  par  M.  BemonUi 
En  Suisse,  la  proportion,  fort  variable  en-       k  Mle  en  fait  foi : 


CANTONS. 

POPULATION. 

SOURDS-MUETS 

RAPPORT 

EN    ROMBRES  R0HD8. 

Znrii^  ...«•«•••• 

220,000 
455,000 
50,000 
400,000 
550,000 

225 
452 
400 
500 
4,000 

4  sur  4,000 
4          4,000 
4      '       500 
4             100 
4              550 

Vjiiitf)       ....•••••• 

DAIa                  

4r0AviA     ..«••    •>•• 

U  sera  ais6  de  reoonnaUre,  d'aprte  oe  ta- 
bleau ^  que  rdggtomtortion  plus  ou  moins 
grande  det  sourds-muets  doit  6tre  rapports 
k  daux  causes  priDcipales :  rinflueoce  du 
dinial  ei  oelle  de  la  position  topographique* 
Les  cantons  de  Zurich  ct  de  Yaud,  qui  ne 
eontiennent  que  pen  de  haates  montagnes, 
offrent  le  plus  petit  nombre  de  sourds-  muets, 
laadis  que,  dans  le  paysdeBerne,  tout  cou-> 
p6  de  hattfes  monlagnei  et  de  valines  pro^ 
loBdes,  cette  in^mit6  est  bien  plus  com- 
moDet.  Entve  autres  exemples  on  cite  le 
suiTant:  Uaeiaaiilleeontienty  sur  huiten* 


fans,  cinq  sourds-muets  de  naissanoe,  tons 
les  cinq  n^  daiis  una  maison  humide^  U 
{(unillequi  Tbabitait  auparavant  aeunr 
trois  enflEins  deux  sourdsnnnets. 

L'in^galit6  existant  entre  les  divert  om- 
tons  de  la  Suisse  est  bien  plus  frappaste 
encore  entce  les  diverses  communes  d'ai 
m^me  canton.  Ainsi ,  des  422  cMamuiia 
du  pays  de  Yaud,  6S  ne  oontienneBt  pv 
de  sourds-mnets,  50  n'en  ont  qu'uo  o« 
deux,  tandis  que  dans  les  4  autres  cot 
sourds-muets  se  trourent  r^rtis  dam )» 
profortions  suiyantes  : 


COMMCl^ES. 

POPULATION. 

- 

^URDS-MUETS           RAPPORT. 

1 

Anbonne 

0,058 
5,958 
6,095 
6,602 

90 
42 
25 
45 

4  sctr  55^ 

YaUe 

4          528 

Peterlingen 

Moodon  •'••,•••*• 

4       iii 

4          455 
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Dans  le  canton  dc  Zurich,  la  commune 
de  Weyach  compte^  sur  698  habitant,  11 
sourds-muets,  ce  qui  donne  le  rapport 
de  1  SUV  65. 

D*apres  la  gazette  de  Nev-York,  dans  1*6- 
Ut  de  New-Hampshire,  au  sein  de  la  po- 
pulation Noire  9  on  trouve  un  sourd-muet 
sur  50  habitans. 

I»es  tentatives  ont  aussi  6te  faitcs  pour 
determiner  le  rapport  des  deux  sexes  dans 
cette  inOrmiU^.  II  r^ulte  de  quelques  don- 
nees  fournics  sur  ce  sujct  par  la  Suisse ,  le 
Danemarck,  la  Prusse  et  Ics  tuu-Cnis, 
que  le  nombre  des  sourds-muets  se  trouve 
plus  considerable  d'un  cinqui^me  que  celui 
des  sourdes-muettes  (1)^ 

PARts.  Sur  uoe  invitation  de  Tickle  de  Pa- 
ris iaite  en  i850  on  1831  aux  parens  des 
elevesqui  s'y  trouvaient  alors,  102  bulle- 
tins envoy  6s  par  les  families  constatcnt  que 
dans  ce  nombre  d*enfans  52  6taient  sourds- 
muets  de  naissance,  37  TtHaient  devenus 
apr^s  leur  naissance  et  que  quant  aux  13 
autres,  leur  infirmity  n'avait  pas  une  ori- 
gine  bien  connue. 

Parmi  les  37  d^ves  affect^s  d'une  surdity 
accidentelle, 


43 

danfUt* 

_:        dans  la  S* 

dAMla«> 

daMlaSt 

dantUS* 

Des  ST  cas  o(i  Torlgine  de  la  snrdltfi 
avait  6t6  consut^e,  8  provenaient  de  cDn- 
vnlslons,  46  de  fifivrcs  erralique,  c6r6brale, 

(i)  NoiB  ne  |MHnr6li«  noos  tmfk^et  46  tlfiM- 
ler  ici  an  iken^  do  gonvciiiflDieiit  danob  qui  fait 
lt«aiicur4M  aoUkitmle  r  U  portt  <fne  tqm  eof«nt 
80vd*«iiiat«  M  dtna  le  tcjmw0^  reoavrt  Te^uca* 
tion  qui  lai  est  Deeeaudre  pour  devenir  ud  mem- 
bre  utile  k  la  lociite. 


nenreusc ,  scarlatina ,  inflammatoire^  |>a-> 
tride,  catarrbale^  2  dc  la  rou^eole,  6  d*une  ma-* 
ladievermineuse^  d'und^pdf  sous  Toreille^ 
d'une forte angine^d'une  chute^d'un  refrol* 
dissement  ou  d'uoe  ophtbaUnie;  7  dc  fort$i9 
maladies  dont  la  nature  n*est  pas  iodiq^^e 
par  les  parens.*  Quant  aux  A  autres,,  il  n'est 
pas  possible  de  les  attribuer  k  quelque  ma* 
ladic  grave. 

Sur  cent  d^ves  gargons  f  n^  T^cole  r^n^ 
ferine  maintaoant,  3  ant  .(^bappn  i  (v^ 
sourd>muet»  11  uoe  acBur  sQucdeHOiMett^^ 
2  un  fr^re  et  una  soeur  sourds-muctSy  et  2 
deux  fr^res  et  une  sceur  sourds-muets. 

Prague^  D^  documqns  foumls  p^,  Tio- 
sMtutipa  de  c^tte  ville  il  r^aalte  gne  sur 
54  soords-muets  19  le  soot  de  paissanoOy 
et  que  35  le  son^  devenus  par  suite  d^  ma- 
ladies oud*acciden$.  I>e  ces  35,  6  out  perdu 
Touie  dans  la  premiere  annte,  9  dans  la 
secoiide ,  9  dans  la  troisidme »  3  dans  la 
quatri^me,  3  dans  la  sixi^me,  2  dans  lesep- 
tii^me.  t^ourles4autres,  rdge^oiicemalhenr 
est  venu  les  frapper  n'est  pas  indiqu6. 

Leipzig.  En  1850,  riniti^ution  de  Ji^ip- 
zig  contenait  51  d^ves,  dont  22  sourds- 
muets  de  naissance  et  29.  devenus  sourds- 
muets  dans  leurs  premieres  ann6es. 

Hartford.  L'lnsUtution  d*Hartford  dans 
le  Connecticut ,  fond6e  en  1816  par  M. 
Gallaudet,  ministre  protesunt,  qui,  lepre* 
mier,  a  donn^  I'exemple  de  pareilles  re- 
cherches  statistiques ,  avait  re^ii  depuis 
cctte  ^poque  jusqu'eii  lM0;279  ^l^ves, 
dont  157  gar^ns  et  122  fllles.  Sur  ce 
nombre,  116  6(aient  sourds-muets  de  liais* 
slince,  135  avaient  perdu  Touie  d^  leurs 
premieres  ann6es.  Quant  aux  28  autres, 
on  n'a  pas  de  donn^  bieit  positives  sur 
IVpoque  de  leur  infirmity. 

Pes  135  ^i^ves  devenus  sourds-muets  & 
la  suite  de  maladies  ou  de  graves  accidens. 
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45  avaient  Ctte  priv^  de  rouic  peu  apnVs     fillcs.  11  vient  d'en  pcrdie  deusi.  Chomtl, 


Teur  ilaissancc ;  29  dans  leur  premiere  an< 
n^6,  GS  entrc  4  et  quaire  ans,  44  enlre 
A  oi  5  ans,  9  entre  5  el  7  ans.  Bcs  44  cas 
dc  snrdite  accldentelle  sTgnal^s  par  le  sa- 
vant professeur,  22  se  sont  declar<^s  k  la 
suite  de  la  fi^vre  scarlatine,  6  A  la  suite 
de  maladies  li^vrcuses ,  7  5  la  suite  de  la 
rougeole,  2  41a  suite  d'affections  c^r6brales, 
4  4  la  stiiie  de'la  petite-vi&roley  i  ik  la  suite 
de  la  doqtielu<ihe ;  i  est  attribu^  «A  la  d6to- 
Bation  d'nn  canon  et  4  ft  des  chutes  graves. 

En  consid^rant  dans  ce  tableau  que  la 
surdity  accidentelle  est  bien  plus  fr^quente 
que  la  surdity  cong6niale  ( de  naisfiance ) 
el  qu'elle  survient  commun^ment  d^s  la 
plus  tendre  enfance,  on  conviendra  sans 
doute  avec  nous  que  des  documens  precis 


sourd-muct,  ancicn  6l6ve  de  I'abbe  Sicanl, 
actuellement  instituteur^  Gen(^ve,  aqoalre 
cnfans  parlans.  Jusqu'ict  nous  n'avoos 
en  sous  les  yeux  qu'un  seul  exemple  de 
cette  triste  exception  :  un  sourd-muet,  an- 
cien  ^l^ve  de  I'abbe  de  TEpSe,  qui  a  <^pouse 
une  parlante,  apr^  avoir  donn^i  le  jour  a 
un  sourd-muet y  a  eu  une  demoiselle  en- 
tcndante-parlante. 

B'apres  des  renseignemens  fournis  par 
rinslitution  d'Hartford,  dont  le  directeur, 
M.  Gallaudet  lui-m6me  a  6pous6  unesourde- 
muette,  dont  il  a  huit  enfans  entendans  et 
parlans  tous,  il  y  a  des  families  dans  le»- 
quelles  le  pdre  ou  la  m^e,  d'autres  oil  I'ud 
et  i'autre  sont  sourds-muets ,  tandis  que 
leurs  enfans  jouissent  de  tous  leurs  sens. 


et  complets  suT  la  population  des  soards-     Dans  une  famille,  lep^re  sourd-niueta 


muetSy  mis  en  regard  de  rindication  des 
causes  pr6sum6es  de  cette  infirmitd,  ne 
manqueraient  pas  de  r^pandre  quelque 
lumiere  sur  Tart  impuissant  jusqu'4  ce 
jour  de  rendre  la  parole  4  ces  inforlun<^s 
oti  du  molns  sur  les  moyens  de  pr^venir  la 
surdity. 

On  se  trompe  ^trangement  quand  on  s'i- 
magine  que  la  surdity  est  b^r^ditaire.  II 
suflit  d*opposer  Texemple  des  sourds-muets 
eux-m^mcs  4  cette  opinion  et  de  rapporter 
des  f^its. 

Nous  avons  vu  des  sourds-muets  mari^s 
4desparlantes,  etd'autres  sourds-muets  qui 
ontunileursortadessourdes-muettes,  et  les 
enfans  n*etaient  pas  atteints  de  cette  infir- 
mity. Nous  citerons,  entre  autreSy  Massieu, 
marie  depuis  trois  ans  k  une  demoiseUe 
pavlante;  ilest  maintenant  p^re  de  deax 
enrans  tous  parlans;  Glerc,  sourd-muet  dont 
j'ai  d6j4  parl^,  a  eu  d'uue  sourde-muette 
americaine  six  enfans  jouissant  complete- 
ment  de  leurs  sens^  trois  gar9ons  et  trois 


donnd  le  jour  4  quatre  enfans  afilig^  dela 
m6me  infirmity ;  dans  une  autre  famille,iio 
p^re sourd-muet  a,  dans  le  nombredesesea* 
fans^  deux  sourds-muets.  Ce  sont  14  les  deux 
seuls  exemples  de  ce  genre.  Mais  il  arriTe 
sou  vent  que  la  surdity  atteint  certaioes  fa- 
milies dans  lear  ligne  collatcValc.  Un  grand 
nombre  de  sourds-muets  ont  des  oncb, 
des  tantet,  ou  desoousins  sourds-mueu. 

Le  rapport  annuel  (1828)  de  cette  m^me 
institution  d'Hartford  signale  un  fait  re- 
marquable :  A  cette  (epoque  elle  poss^ii 
deux  sourds-muets  ayant  quatre  cousins  ou 
cousiaes  sourds-muets,  tous  les  seize  cou- 
sins descendant  d'une  seule  et  mdmc  bi- 
saieule,  laquelle  entendait  et  parlail. 
Chose  encore  plus  remarquable ,  cette  bi- 
saieule  n'a  pas  compt6  un  seul  sourd-muet 
parmi  sea  enfans  ou  ses  petits*enliins. 

Enfin ,  que  oonclure  de  14  ,  si  oe  n'esi 
que  la  surdity  est  preaqoe  toojoiirt  coof^ 
niale? 

Gano.  Par  une  ordonnanoe  royale  du 
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premier  juin  1829,  le  litre  d*lnslilut  royal 
a  ^t6  oonferc  4  l'6tablisseiucnl  dont  cclle 
>ille  est  redevabic  h  h  charite  de  M.  1e 
ciianoioe  Trieste  surDomm^^  si  juste  titro 
Tabbedel'Ep^ede  la  Delgiqiie. 

LiECE.  Le  litre  d'Institut  royal  a  ^te 
egalcmeiit  accord^  a  Tecole  de  Liege,  sur  la 
demande  que  le  sourd^uiaet  LouU  Lassence 
avait  faite  au  Roi  lors  de  sa  visite  dans  cet 
^tablissement. 

Vaksovik*  M.  GsyDski ,  polonais,  notre 
coll^ue^l'Institut  Uistorique,  a  bien  voulu 
nous  n^veler  que  c'est  par  leg  soins  de  II* 
Taikowski ,  qu'une  ^cole  des  sourds^muets 
a^t^  fondte  ^Yarsovie,  vers  1819  oul820; 
qu'eo  1821  die  pouvait  contenir  une  treu- 
taine  d'ti^ves  et  que  ce  sont  les  dons  de  sa 
bienfaisance  qui  la  font  subsister. 

La  Gr^ce  et  le  Br^il  ne  paratssent  avoir  que 
trte  peu  de  sourds-muets.  Le  premier  eta- 
blissement  que  TAsie  ait  vu  Clever  dans  son 
seinen  faveur  de  ces  infortuni^,  est  telui 
de  Calcutta  y  d6  ^la  soliicitude  de  M.  Geor- 
ges rvicbolls 9  disciple  de  M,  Watson,  di« 


i9  — 

recleur  do  riiislilulion  dts  sourJs-inuels 
de  SuiTct,  presdcLoiidres.'Ce  fiiteii  1828 
que  cet  art  de  bienfaisance  fut  transplanle 
dans  cette  partie  du  monde. 

IHoua  croyons,  messieurs,  devoir  com- 
pleter ce  travail  par  le  tableau  statistlque 
des  institutions  etecolesde  sourds-mu^is^ 
en  Europe,  en  Amerique  et  en  Asie^  et 
par  le  tableau  comparatif  des  sourds-muets 
qui,  dans  chaque  pays^  re^ivent  le  bienfait 
de  r^ducation  et  de  ceux  qui  en  lestent  pri- 
\6s.Oesth  latroisiemecirculaire  de  VInr 
stituUon  rqyale  des  sourds-muets  de  Paris 
h  toutes  les  institutions  de  sourds-nvuets 
de  VEurope  de  r Amerique  et  de  VAsie 
(1852)  que  nous  empruntons  ces  deux  ta- 
bleaux, trop  peu  coonus  des  personnes.qui 
ne  se  sont  pas  particuli6rem^t  vou^s  A 
cette  sp^iallt^  plitlantropique. 

Ferdinand  BEATHIER 

Professeur  sourd-muet  h  I'lnstitut  royal  des 
sourds-muets  de  Paris,  membre  de  la 
V  dasse  d^  I'lnstitat  historique. 
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REVUE  irOUVRAGSS  rEAMgAlS  ET  ETRJWGERS. 


THEODORE  LEBRETON. 


II  86  Mt  aujourd'hui  un  singnUer  moa-- 
sment  po^ique  de  bas  en  faaut.  Les  i^ees 
D  peuple,  ^cfaikuffSes  au  soleil  du  19**  sic- 
e,  pousseot  de  tous  cot^  comme  des  ra- 
leaux  ea  fleurs^  Ua  tpnnelier  chaate  les 
igaes  ^t  l^  g^^\  (Je  Dunkerque;  v^n  me- 
iisier  les  chines  du  vieux  FontaiDebleauv 
I^Imea  c'est  un  boulaoger  qui  redit  les 
^endpur^  d^  ^twnf,  et  reveille  la  (^oire 
%  f^Qmains.  A  Ageu  i\n  coiDQeuir  recom- 
eoce  df^as  4|6^J^ia  Ter9  Us  sirvept^9  d^s 
Dubadours;  et  Tojci^u'un  de  no0  coUd- 
les  vient  de  trouver  en  Normandie  un  cin- 
rieme  po^te  qui  m^rite  peut-^tre  d'etre 
ao6  a  la  t^le  de  cetle  pleiade  populaire. 
heodore  Lebr^ton^  imprim^ur  en  in- 
enne,  courb6  treize  beures  par  jour  sur 
n  m^tier^  se  d^lasse  le  soir  en  faisant 
I  Yers  pleins  d'ima^es  et  d'harmonie. 
Uic  lui  a  appris  dans  son  enfance  qu'^ 
e  et  4  Serine.  Lo  seul  livre  qu'il  ait  pos-* 
l§  eat  un  volume  de  Corneille;  il  avait 
peu  lu  k  vingt  ans  qu'il  entreprit  une 
gMie  d'Esther,  et  fut  tr^s  surpris  d*ap- 
^ndre  que  ce  sujet  dtait  d^j4  trail6  par 

certain  Racine.  Pr^nt^  k  Rouen  k 
Mary  LitfoA^  ilfut  oonduil  par  noire 
legoe  d^na  ua  das  pramiers  sabuis  de 
ie  ▼ille  ^  el  la  modestie  de  l^ouvrier, 
parole  naive ,  ses  beaux  vers  ^murent 
t  Ie  inonde.  On  fit  spontantoent  la  pro- 
ition  d'une  souscriplion  pour  imprimer 
ponies;  mais,  comme  le  patriotismedes 
teurs  de  Rouen  la.  rendait  d'avance  inu- 
y  la  sjfmpathie  de  rauditoire  se  tourna 


vj^rs  ua  autre  bur.  D^  d^arpbes  4o^v^)(i^ 
^tre  faites  en  ce  iqp^n^^  a^ipi*^  d^  Tauto- 
rit^  locale  pour  obtenir  un  mpdique  emploi 
k  cet  bomme  dont  les  forces  pj|ient  sous  le 
poids  de  la  t^che  et  dont  le  talent  peut  bcn- 
no;;er  sa  palrie.  La  Soci^6  d'Emulation  q^ 
Ta  distingue  la  premiere  en  Tadmettant 
dans  son  sein,  Tarecommand^,  parTorgane 
de  deux  de  ses  membres  les  plus  bonora- 
bles  (MM.  Lan^lois  et  Potier),  k  Tlustitut 
bistorique,  et  M.  Mar^  Lafon  a  lu  4  1^ 
deuxidme  clause  la  pi^ce  suivante  envoyde 
par  Lebreton.  * 

l'oisbau  captif. 

O  menreille  1  j'ai  yn  roiseau,  plein  dliarmonie, 
Eclore  dans  le  nkl  que  soutient  TarbriMeau ; 
II  respire  un  air  pur ,  mais  quelle  tyrannle ! 
D^jii  la  main  de  Thomme ,  au  funeste  g^nie , 
L^arrache  k  son  humble  berceaa. 

Que  je  plains  son  desUn  !  il  est  cap6f|  sa  cage 
Est  pour  lui  rupiTQrs ;.  il  ue  v^t9  Jamais 
Tp^t  r^dat  du  cie)  ble^ ,  lu  Tpmbre  d*un  bor 

cage, 
L^s  fleurs  que  le  printemps  jette  suf  son  pas- 
sage» 
Ni^Taibre  immense  des  forC'ts. 

Il  ne  s^unira  point  a  la  troupe  jojeuse 

Des  siens  que  nous  Toyens  s*dleTer  dans  lei 

airs, 
Et ,  lorocp'Us  cbanteront  la  nature  amoureuseg^ 
II  ne  paMera  point  sa  tou(  melodieuse 
A  lears  d^lidcuz  concerts. 
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tl  conuaitra  bienlol  sa  f unesle  disgrace ; 
Son  aile  faible  cncor  commence  a  »  agile r , 
11  ruve  €€«  accens ,  et  chaque  jour  qoi  passe 
Lui  rcvdlc  qoc  Dieu  le  jcta  dans  Tcspace 
Pour  tire  libre  et  pour  chanter. 

II  chante ,  et  de  sa  voix  un  6cho  qui  Tappelle 
Semble  Ini  repeater  :  vole ,  prends  ton  cssor! 
II  s'dcbappe  et  sondain  son  t^mdraire  z6le 
Croit  renverser  Fdcnci],  mau  il  brise  son  aile, 
Et  retombe,  moins  libre  encor. 

Ce  conp  porte  k  sa  vie  nne  craellc  alteinte ; 
II  la  Toit  se  (Idtrir  dans  la  caplivit^ ; 
De  sa  Tibrante  yoiz  rkarmonie  est  dtefnte , 
n  menrt  esclaTe  enGn,  et  sa  derniire  plainte 
Est  on  sonpir  de  libett6. 

0  mon  trisie  desdn  !  je  crois  te  reconnaltrc 
A.n  destin  de  Toisean  que  j*aime  k  n^vder ; 
Esclave  comme  lui ,  comme  lui  dans  mon  ^tre 
Je  sens  que  la  nature  et  soupire  et  fait  naitre 
Des  chanis  qui  voudraient  s*enTolcr. 


Mais  quoi?  lorsque  jeseas  ma  poilriuc  prc^s? 
Par  un  air  comprime  qui  pese  lur  mes  kjis, 
Quaud  mon  Ame  4auguit  sons  soil  aile  glace 
Et  qu^un  tourmcnt  secret  ecrasc  ma  pcnice 
Ua  faible  tojx  n*a  plus  d*accens. 

I 
Mais ,  cahne  et  r^sign^ ,  je  subis  la  senlescc  | 
Dn  juge  souTerain ,  arbitrc  de  moD  sort;  | 
Dans  mon  obscuriii  r£f  ant  rind^odaacc,, 
Je  ferrai  terminer  ma  fragile  existence;  , 
Repos  I  liberte »  dans  la  mort  \        ^ 

i 
Apr^  avoir  entendu  ces  beaux  vers,  \ 
deuxidme  classe  en  a  Tot6  le  reo^oi  a  I 
commission  da  jour  oal,  ii'uDanimili;  Ai 
f^ltcitant  la  Soct^t6  d'^mulatioD  de  la  d^ 
blesse  et  de  I'intelligende  de  sod  diH 
die  a  fiiit  dea  voeux  pour  que  la  Tilieq^ 
d^ve  des  statues  a  ses  iUuatres  eDfansniorH 
n'abandonne  pas  ceux  qui  sent  tiTawJ 


RAPPORT 

LU    A    LA.     DEUXIEME    CLASSE    DE    L^INSTITUT    niSTORIQUE     ( HIST,     DES    LASGl'ES  « 
DES   LITTERATURES ) ,    SUR    LA    SOCIET^     DE   TRADUCTION    ET    DE    PUBLICAT105 
LANGUE.FRAN9AISEy    DES    MEILLEUR8  OUVRAGES   1£D1t£s  DANS    LES   PAYS  iwy^^ 
SUR   LES  SCIENCES,   LA.  UTT^RATURE   ET   LBS   ARTS. 


MM. 

La  soci^t^  de  traduction  et  de  publica- 
tion,  en  langue  fran^aise,  des  meiileurs 
ouvrages  sur  les  Sciences,  la  Litt^raJture 
et  les  Arts  ^  n'esl  encore  qu'un  projet. 
Nous  ne  pouvons  la  juger  que  sur  ses  pro- 
messes,  quelque  confiance  que  doivent 
inspirer  les  ant6o6dens  ai  honorables  des 
peraonnes  charg^es  de  ia  diriger  (1) ;  et 


(i)  MM,  EdmcHereau  el  V.  de  Molcon,i 
brca,  le  premier  de  la  a",  le  second  de  la  3*  classes. 
Depuis  ce  rapport  fait ,  M.  Hereau  est  mort  vie* 


mSme  plus  ces  personnes  touehcDl  de  f 
arinstitut  historique,  plus  c'^iaiion^^ 
voir  pour  votrc  rapporteur  de  recbefcii 

tiBie  d«  ceittt  ankor  d^-omiia  qui  le  ^ 
Ters  des  amelioratioas  littinires  qua  fc*  * 
devanqaient  loujonrs.  II  arait  cti  secrcttii«f' 
ral  de  trois  publicatiotts  coloasaies :  la  ^^ 
cyclopddique,  le  Bulletin  Fc'mssac,  et  le^ 
noire  de  la  Conversation  et  de  la  Uenn,  t< 
un  homme  d*ordre,  de  probity  de  bkbois  d«* 
Esperons  que  sa  mort  n'airelera  pas  la  ^ 
mise  ca  ceuvrq  de  la  society  de  traducuoo 
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;cIusivemeDt|  dans  la  chose  elle-mdme , 
s  esperances  et  les  garantics  de  son  heu-* 
liserealisaUoq. 

L'utiiite  de  la  soci^6  n'est  pas  contes- 
blc :  enoourager  les  publications  iodi- 
vies,  et  conqu^rir  k  la  France  le  faisceau 
)conbai8sances  de  tone  genre  dont  la  ma- 
iestation  se  dhreloppe  sar  chaque  point 
imoDdecivllis6,  est  une  mission  lout  A 
It  en  haitnonie  avec  le  besoin  du  progr^ 
oral  et  intelleciuel  qui  agile  et  domine 
I  cc  moment  les  esprils,  Voili  le  premier 
«e  de  sucofts. 

^  science,  les  arts,  la  l!lt6ralure,  rien 
^  "soM  d^nnais  en  ce  monde.  II  ne 
iflit  plus  au  m^ecin,  au  jurisconsulte, 
"savant,  4  I'aniste  de  se  replier  sur  lui- 
^^  ct  de  cjrconscrire  ses  investigations 
•fis  Ic  cercle  de  sa  nationality.  Chacun 
e«x  fail  appel  aux  d^couvertes  du  savant 
'^6  I'artiste  Granger.  La  dirersit^  do 
»nts  de  vue  elle-m6me  favorise  la  decou- 
««delav6rit6.  U  faut  done  r^pondrea 
>  exigences  fi^oades  de  communications 
^^wanles,  beetle  tendance  k  une  com- 
«»aul^  umverselle  d'idees.  II  faut  yr^ 
'^^e  s^rieusement  et  efiicaoement. 
^*  Ja  soci4t6  de  traduction  se  bornait  k 
**«lran8mettre,  sans  choix,  les  produc- 
'^^  plus  ou  moins  eph^m^res  de  nos 
1^,  ce  ne  serait  pins  qu'une  entreprise 
[  '^"'•e;  mais/tout  nous  assure  qu'elle 
•^^^ux  compris  rimporiance  de  sa  mia- 
/  ^'cst  piioclpadement  aux  oovrages 
^x  qtt'^i^  compte  appliquer  sa  prt- 
"^ »«iportation.  Le  succis  est  a  ceprix. 


Les  directeurs  Tout  bien  senti.  Pour 
premiere  garantie,  ils  ont  cr6^  un  comity 
de  traduction ;  et  un  syst^me  d'annotations 
eonfi^s  k  des  hommes  sp^ciaux  viendra 
compiler letableau  de  lasoi^ce  ou  de  I'ari 
dans  chaque  pays.  Getie  derniere  partie  est 
de  la  plus  haute  importance,  et  jettera 
dans  chaque  ouvrage  up  jiouvel  et  puissant 
int^r^t. 

II  fallait  de  plus  assurer  Tentreprise  sous 
le  rapport  materiel.  On  y  a  pourvu  par 
une  sorte  d'association,  dans  laquelle  toutes 
les  pr6cautions  ont  <^t6  prises  pour  assurer 
les  int^rSls  et  satisfaire  les  besoins  d'in- 
struct ion.  Mais,  cequi  est  preferable  encore 
aux  plus  habilescombinaisons  financidres, 
I'association  est  de  nature  k  se  nourrir  de 
son  propre  fonds.  Avec  une  sage  adminisu 
tration ,  on  n'admef tra  que  les  ouvrages  de 
premier  ordre  dont  la  vente  ne  sera  pas 
douteuse,  et  Ton  ne  donnera  aux  travaux 
qu'une  extension  proportionn^  aux  res* 
sources  de  la  soci^ld. 

L'Institut  historique  ne  peut  done  refu«« 
ser  son  approbation  et  so&  concours  k  une 
cr^tion  dont  les  r^sultats  i)euvent  ^tre 
d'une  immense  influence  sur  les  princi- 
paux  objets  de  ses  propres  travaux,  et  qui 
viendra  prendre  une  part  importante  dans 
la  haute  mission  du  progres  scientifique 
qu'il  s'est  iui-mc^mc  impost. 

IlEDLER, 

R^daeteur  en  chef  du  journal  gramma- 
tical ,  membre  de  la  Z^^  classe  de 
rinslitut  Historique. 
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ftAPPORl* 

UJ  A  lA  TitOISiiHE  CLASSE  DS  l'iIISTITDT  HI8T0RIQUE  (  BISTOME  DBS  SCR!ia 
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UK. 

* 

J*ai  k  vous  entretenir  des  travaux  d*ane 
aod^^  qui  s'honore  d'etre  notre  flanir»  qui 
66t  d6j&  mdine  ootre  rivale  et  qui,  comioe 
B0U8,  s'oecape  en  Belgiquedes  progr^  de  la 
science  hittorique. 

VInstitut  historu/ue  peut  se  glorifier  A 
boo  droit  d'avoir  imprim^  ce  grand  moii* 
yameot  litt^aire'qui  sur  le  sol  de  la  Fraoce 
a  r6veiU^  tant  d'teiivains,  d'historiensy  el 
les  a  pouss^  vers  ks  exhumations  du  pass6 
et  les  recberches  de  lenrs  titres  i^  la  gibiro 
du  pays. 

Cnelbule  d'hommes  Main^  oot  r6pondA 
i  son  appel  et  on  a  tu  blebtdt  une  vaste 
association  se  former  et  graadir  sous  la  m6- 
me  inanition  qui  TaTaitcr^d^^  tantestvive 
la  tolf  de  la  scienee,  tant  est  n^cessaiie  Vvh 
Dion  de  ceux  qui  U  cultivedt  1 

11  appartenait  ft  la  France  de  donner  le 
liiqnal  e(  ft  la  nation  la  plus  toisine  de  111 
f  rftdc^  d'iiniter  son  ^xemple.  Lft  aussi  se 
(rbuTefit  de  v^ritables^vans,  de  faftrdli  et- 
plorateurs  litt^rftirte,  des  ^ri rains  aux  pk- 
tientes  recherches,  qui  onl  compris  i'utilite 
de  la  science  historique  et  les  d^veloppe- 
mefiadcrat  eltoesc  susceptible.  Comnaenous, 
four  but  est  de  compidser  les  arcfaites  lo- 
caleSy  de  fouiller  dansl^  chartes,  d'^tudier 
les  diverses  phases  de  Thistoire  et  de  signa- 
ler les  documens  in^its  de  la  nation.  A  la 
tfttedeceshommes,  messieurs,  nousvoyons 
norre  digne  collegue,  M.  Polain,  archiviste 
de  la  province  de  Li^e ;  aid^  de  quelques 
zel^  collaborateursy  il  a  fond^  une  associa- 


tion sur  lea  memes  baset  qoe  la  nati^poa 
renceuragementdes  traVaaxhistertc|iMi,c 
oes  travaux  die  les  fait  connAttre  pir  leBc 
oueil  dont  je  yais  avoir  rhonneurle  m 
rendre  compte. 

f  La  Belgi^ue  est  entrte  dans  use  a 
nouvelle;  son  r61e  difH^  eiiti^ftoi^4 
^  qu'il  dut  6tre  tant  qu'il  lai  maaqsaTiq 
d^pendance.  D^s  qu'un  pays  est  sdmisi 
prendre  rang  parmi  lea^|al8eiirop6eiB,i 
contracte  envers  le  reste  de  la  grude  I 
mille  des  peoples  Tobligationdd  venera 
foyer  comoiun  son  coatingbntde  luaiera| 
U  ^prouve  le  besoin  de  cdnooarir  pir  d 
plot  ft  acquitter  le  tribut  dSt  savoir  que  YU 
rope  doit  an  reste  du  moude.  >  I 

G'estoe  devoir  qu'd  V6ulii  Hmp\vtf/if 
sociaiion  nationate  pour  Penooanpud 
et  le  dex^loppementde  ta  RliMt«rt  ^ 
Beigique.  La  Raaw  betffs  n'est  qse  ie(^ 
sultat  des  tentatives  faites  dans  cs  bnt.  \^ 
r^dacteufs  ont  peas6  qo6  le  meHlearmo!^ 
de  se  mettra  en  eoinmmiicatldn  avtcieiff^ 
d^s  savantes  tt  de  foiimir  ane  curi^ 
aux  amis  des  lettrea,  c'ftait  on  recsol*^ 
silt  diacon  des  feutUeCs  viendratt  sMnstW 
un  nom  bt\fgb^  on  les  richtoses  belief  ff| 
raientteldes^  oh  enfia  une  tribaoe  o*li^ 
nale  serait  onverte  ft  tow  les  gewes  *» 
lens.  . 

Le  r^glement  de  Tassociation  ptralta^ 
6te  calqu6  sur  celui  de  VInstitut  W^^ 
^uie.  Les  merabres  patent  une  coUs^^ 
annuelle,  re^oivent  un  journal,  asMStcw  | 
des  s^ncfes,  y  font  des  rapports  ct  desJ* 
tures.  Le  recueil  paraft  tous  les  mois. 
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I<e  prtmier  num^ro  renferme  plusieurs 
irtides  dict^  par  le  bon  goAt  et  la  saine 
liU^rature.  J'ai  stirtout  remarqu6  celui  de 
H •  Isabeao ,  dans  lequel  Tauteur  a  donn6 
lur  la  po^ie  de  Thistoire  des  aper^us 
oeafs  et  ing^oieux.  Selon  lui  la  po^sie  est 


procession  assez  bizarre  et  <(ui  a  quelque 
ressemblance  avec  celle  de  ]a  F^te-Dieu, 
k  Aix  en  Provence,  institu^  par  le  boq  roi 
R^n6.  Yiennent  ensoite  deux  pieces  de 
vers,  Tune  intitul6e  Maestricht,  ]*autre 
Reveries,  qui  toutes  deux  prouvent  que 


inseparable  deThistoire,  el  celle-ci  est  une     la  bonne  po^sie  n'esl  pas  seulement  accli- 
source  in^puisable  de  po^ie  :  rhisloire  ne     ipat^  en  France. 


slnvente  pas;  les  hommes,  a  dit  notre  col- 
lie a.  Ballanche,  ne  sauraient  se  donner 
les  traditions;  nuiis  nier  les  traditions, 
:'est  d^naturer  Tliistoire,  c*est  en  retran- 
^her  la^po^e;  mats  raconter  les  faits  sans 
ear  po^ie,  ce  n*est  pas  ^crire  Thistoire, 
:'est  la  mutiler. 

Ch^nier  a  dit  que  toutes  les  fictions  sont 
iu  domainede  lapo^sie;  t  jetrouve,  dit  fort 
t)ien  M.  Isabeau,  la  preposition  contraire 
plus  vraie;  c'est  la  v6ril6  qui  est  po^tique 
ivant  tout  et  par  dessus  tout ;  si  les  fictions 
participent  de  cette  po^ie,  c'est  comme 
nnbldme  de  la  Y^rite  :  la  po^ie  de  la  v6rit6 
ic  conserve  dans  les  traditions,  etc,  » 

C'est  pour  les  grands  hommes  et  les 
pands  6v6nemens  que  la  po^ie  doit  s'lden- 
ificr  avec  Thistoire.  Gomparez  quelque 
roid  r6cit  de  la  mort  de  Louis  XVI  k 
ictte  expression  po^tique  :  La  France^ 
nvahic  par  les  rois  de  V Europe^  leur 
eta  pour  d^Ji  la  Ute  d'lm  roi. 

€  En  r^um6  dit  M.  Isabeau,  Thlsloire 
►  sous  sa  forme  ^pique  me  paralt  avoir  6t6 
» daoA  Torigine  toute  po^ie.  • 

Aprte  ce  corieux  et  savant  article  vieot 
ae  Qotioe  mu  Arnold  de  Wachtendenck, 


Cette  premiere  livrafson  est  terming 
par  un  bulletin  bibliographique  et  des 
melanges.  C'est  sous  ce  dernier  titre  que 
nos  confreres  ont  plac^  le  travail  de  notre 
collogue  M.  Alpbonse  Fresse-Montval  sur 
les  Charles  jlamandes  ^  qui  avait  ^t^ 
demandii  k  Vinstitut  hislorique  par  notre 
coll^ue  M.  Serrure ,  archiviste  de  la 
Flandre. 

La  deuxieme  livraison  s'ouvre  par  un 
premier  article  de  M.  Faider,  de  Bruxelles, 
intitule  :  des  litres  de  la  Belgique  ii 
Vorgueil  national, 

Cet  orgueil  est  legitime  chez  un  peuple 
qui,  au  rapport  de  Strabon,  disait  jadis  : 
Nous  ne  craignons  que  la  chute  du 
ciel.,. 

Ce  travail  est  rempli  de  recherches  et 
appuy^  sur  des  citations  aulhentiques, 
Nous  ne  disputerons  pas  aux  Beiges  les 
litres  qu'ils  peuv6nt  avoir  k  la  c6I6bril<5; 
II  en  est  an  surtout  (|ui  nous  les  rend 
chers;  c'est  qti'Ils  sdnl  k  demi  Fran^ais, 
qu'ils  sont  nos  alli6s ,  ftos  amis  et  nos 
vdslns. 

ll«  Guioth  y  ing^nieiff  des  ponts  et 
cbanssto,  farit  ensulte  la  description  des 
m^dailles  frappto  depuis  la   r^vokitfon 


hanolne  de  Li^  et  bibliograpbe  distingue  de  1850  jusqu'en  i8S5. 
fui  YivaH  vers  la  fin  du  XVI-  stede.  EWe        m.  Borgnei.  juge  d'Inslroctfon  k  Namar, 

St  due  A  la  pleme  ^l^ganle  de  M.  Pelain.  raconle  avec  des   details  hit^ressans  un 

In  de  ses  collaborateurs,  qui  n'a  sign^qae  Episode  de  I'histoire  de  sa  ville;  la  se^ne 

m  nniu'ale  z,  raconte  nne  chronique  in-  se  passe  dansle  moyeri-dfje,  c'esl-Wire  en 

Jessante  du  noyen^,   intitule  Les  i276.  Eile  a  pouf  Utre  la  Guerre  de  Im 

:r0uo  de  Ferpiers.  C'est  le  rMt  d'uae  Fmeke. 
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La  po^sie  occupe  encore  dans  cette  li-     difficile.  Deux  champions  e^iebres  accep* 
Traison  une  place  oi  cUe  se  monlre  avec     tdrenl  le  d6fi ,  ce  ful  d'une  pari  M.  Jules 
•  ^lat.  Janin  et  de  Tautre  M.  Kisard.  Celle  giierre 


VInstitut  historiquc  rcQoil  k  la  fin  de 
cette  deuxi^me  livraison  une  mention  ho* 
norable. 

Nos  confreres  peuvent  toujours  compter 
8ur  notre  franohe  adhdsion.  II  y  a  solida- 
rity entre  ceux  qui  oni  les  m6mes  \ue8  et 
qui  travaillent  pour  le  triomphe  de  la 
mdme  cause. 


dans  laquelle  la  victoire  sembla  rester 
indecise  a  provoqu6  dans  la  Aevm  uo 
fort  long  article  dans  lequel  Tauteurpenchf 
pour  Topinion  de  H.  ?iisard. 

Dans  les  melanges  qui  compl^tent  ce 
cahier,  le  journal  de  VInstitut  hisloruiue 
est  le  sujet  d'un  compte  rendu. 

M.  Polain  Quvre  la  cinquieme  livnisoD 
par  une  notice  biographique  8ur  Dom 
Maur  d'Aniine  ,  c6l6brc  b6D6dicUD  w 
en  Belgique,  et  premiei*  auteurde  Y Art  at 
vdrijier  les  dates  ^  ouvrage  jusiemcDl  es- 
tim6  des  ^rudits.    . 

Aprte M.  Polain,  M.  Isabeau  continue* 
developper  ses  id^cs  sur  Tart  dramaiiqw- 
Une  corrcspondance  r6vele  ensuiiedesiar* 
ticularit^s  pea  connues  sur  le  fameuxpei^ 
ire  Paul  Rubens,  que  les  Edges  rewoli- 
quent  k  juste  titre  pour  leur  compalHotc- 

La  e««  livraison  est  en  parlie  coKtf<« 
k  un  rapport  de  M.  le  secr^taire-gto^ljnf 


Je  remarque  dans  la  troisieme  livraison 

le  nom  de  Tinfatigable  archiviste  de  Li6ge, 

M.  Polain.  Personne  mieux  que  lui  ne  pos- 

sede  Thistoire  de  sa  province ;  et  les  articles 

les  plus  int6ressans  de  la  Revue  bel^e  sont 

sans  contredit  ceux  oix  ii  se  plait  k  en  ra- 

coiUer  quelque  Episode.  Celui  qui  m'oc- 

cupe  en  ce  moment  a  pour  titre  :  la  mal 

St-JacqueSf  ou   les  Chiroux  et  les  Gri^ 

gnoiur, 

Le  savant  baron  de  Reiffenberg  a  voulu 

aussi  apporter  son  tribut  k  la  Revue  belge^ 

et  c'est  k  lui  qu'elle  est  redevable  d'une 

It^gende  de  la  Hesbaye,  qui  atteste  chez     I'^tet  de  I'associaUon.  Ce  rapport  lui  est* 
son  auteur  un  grand  talent  joint  k  une     tous  points  favorable, 
grande  facilite.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vouslire»« 

M.  Isabeau,  dont  je  vousaiddj^  parlc,  piquant  article  intitule  :  f'oya^efitio^ 
Messieurs,  jet  dont  le  jugement  me  pivrait  que^  dans  lequel  Tauteur  persiflesTeciuK 
cxquis,  d^veloppe  dans  un  fort  bon  article  grande  hardiessececharlatanismed'aDi^ 
ses  idees  sur  Tart  dramatique  en  18S5«  ces  qui  est ,  de  nos  jours,  dcvenu  si  i 

Je  remarque  dans  la  quatri^me  livraison     mode, 
le  secondarlicle  de  M.  Faider,  de  Bruxeiles,         Le  tome  4  commence  avec  la  7««n^* 
sur  les  litres  de  la  Belgique  a  Forgueil     son.Celle-cfrenfermeunenoUccswIeg^Jf 
national,  il  est  digne  de  son  atne.  ral  beige  Jardon,  morl  en  480§ ;  poi«  *^ 

Une  biographic  du  g^n^ral  Lahure  vient     une  crlttqtic  s^vfere  et  mordante  adc<«^ 
ensuite  fatre  connatlre  les  brillana  &its     M.RogerdeBeauvoir,  qni,4cequ'iip»  ^ 
d^armes  qui  ont  signal^  sa  carri^re  mi-     a  fort  mal  jog6  les  Beiges  dans  la  iJ<?^»^ 
litaire.  ^  Paris. 

.  On  86  rappdle  le  d^bat  qui  s'61ova  il  Je  passe  4  laS»« livraison,  nnedcspW 
y  a  deux  ans  enUe  les  partisans  de  la  vari66s  el  des  plusricbesde  cette  collect^ 
littJ&rature  facile  et  ceux  de  la  litl^rature     M.  Polain  nous  retrace  dans  un  u 
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pleio  de  vigueur,  une  so^ne  de  la  lotte  com- 
monala  an  pays  de  Li^e,  en  1312.  La 
bourgeoisie  aux  prises  avec  la  noblesse,  le 
people  srm^  contre  celle-ci ,  des  rixes  vio« 
lentes  qui  ensanglantent  les  rues  de  la  vilie 
de  U^y  une  esp^ce  de  SainUBariMeniy , 
ToiU  I'^pisode  que  d^rit  not*'e  savant  col* 
legue,  avec  tout  le  laleot  qn'on  lui  connait; 
vous  y  trouTerez,  messieurs,  loutlecfaarme 
que  j'y  ai  trouv^  moi-mtoe.  Cette  cbroni- 
que  a  pour  titre  la  Mai  St-Martin^  mats 
jen'ai  pu  d6couvrirr^tymologie  ou,  si  Ton 
veut,  I'origine  de  ce  mot  la  MaL  Probable- 
ment  il  s*agit  d'une  grosse  clocbequi  donna 
le  signal  de  cet  horrible  masdcre.  On  sait 
que  cbez  nous,  ce  fut  une  clocbequi  sonna 
le  massacre  des  protestans. 

Je  retrouvele  nomdeSf.  Faider,  qui,  dans 
on  premier  article,  ^ablit,  d'apr^s  les  do- 
cumens  autlienliques  du  royaume,  Tetat 
des  finances  beiges  en  1780  et  1781. 

J*ai  lu  avec  un  vif  int6r6t  un  article  de 
eerie  livraison  intitule  Du  Scepticisme  de 
^lonlaigne  et  Du  Pyrrhonisme  des  Ro- 
^nantiques,  L'auteur  prend  ces  derniers  k 
P^rtJe  et  les  atlaque  rudement  sur  le  ton  de 
I'ironie  la  plus  piquante  et  la  plus  spiri- 
ueile.  Si  la  Revue  Beige  donnait  souvent  k 
^  lecteurs  des  articles  de  M.  Isabeau,  nous 
>ourrions  lui  pr^ire  une  carri^re  brillante. 
^  ^rivain  a  traits  la  question  du  drame 
Qoderne  avec  conscience  et  talent. 

Forc6  d'abreger  mon  travail,  je  me  bor- 
lerai,  messieurs,  i  vous  signaler  dans  les 
ivraisonsqui  suivent,  les  articles  que  j'y  at 
emarques.  Je  dois  une  mention  sp^iale  k 
I.Aug.  Wischer,  qui  a  traits  dela  jurispru- 
ence  criminelle  en  Belgique  avant  1789; 
^.  Weustenrad,  qui  a  r6fut6  victorieuse- 
i^nt  Im  assertions  de  quelques  litterateurs 
e  Paris  sur  l«g  travaux  des  Beiges;  ce  sont 
iM.  Alphonse  Roger,  Royer  de  Beauvoir,  et 
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de  Beaulfeu,  quiont  piqu6  la  susceptibility 
de  nos  voisins  par  des  articles  ins^r^  dans' 
la  Rei^ue  des  DeuX'Hondes  et  dans  la 
Rev^ue  dc  Paris.  C'est  k  eux  de  r6pondK  ^ 
M.  Weustenrad. 

IfoH  nostrum  inter  qos  taHtascompdnettUteMt 

Le  ulent  de  notre  coll^uet  M.  Wappers, 
le  celebre  peintre  beige,  a  6t6  dignement  ap- 
pr6ci6  par  un  6crivain  qui  ne  se  fait  con- 
nafrre  que  par  ses  initiates. 

D6cid^ment  la  Revue  Beige  se  fait  I'an- 
Ugoniste  de  la  Revue  de  Paris,  et  dans  la 
onzi^me  livraison  du  premier  journal,  M. 
P6rin  defend  ses  compatrlotes  de  Timputa- 
tion  de  plagiat  lancde  contre  les  tilteurs 
beiges  par  MM.  J.  Janin,  Emile  de  Girar- 
din  et  autres 

Enfin  la  verve  de  M.<  de  Decker  s^est 
exercteavecsucc^  surO'Connell,  ce  tribuoi 
k  la  voix  puissante,  ce  grand  d^fiinseur  da 
catbolicisme  et  des  liberty  de  llrlande. 

Jem'arr^ie  ici,  messieurs,  abandonnant 
&  votre  jugement  celui  que  j'ai  port^  sur  les 
travaux  de  nos  coU^ues  de  Belgique;  ces 
travaux  sont  dignesde  fixer  votre  attention; 
et  c'est  ce  qui  me  fait  vivemfnt  regretter 
qu'un  autre  plus  habile  que  moi  n'ait  pas 
dt6  charge  d'en  rendre  compte.  J'ai  dA  me 
borner  k  un  aper^u,  et  en  quelque  sorte  k 
une  table  des  mah'^res  qui  composent  i^ 
onze  premieres  livraisons. 

Quelque  incomplet  que  sott  mon  travail, 
il  vous  donnera  au  moins  une  id^de  ce  que 
pent  faire  Fesprit  d*as80ciation;  il  vous 
prouveralasympathiequ'a  excite  notre  so- 
c:6t6  cbez  les  Beiges.  Honneur  k  ceux  qui 
ontcompris  qoele  seul  terrain  oik  vienneni 
expirer  les  divisions  des  opinions  et  les  que- 
relies  des  partis,  est  celui  de  la  litt^rature 
etdes  arts!  J.  S,  Jban, 

membre  de  la  3«  dasse  de  Tlnstitut  hii« 
tonque. 
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(Le  titrt  d^finitif  Acoordi  par  le  goavcrn^Bieiil  k  cette  anocUlion  tti  celni  de 
SoeUiS  archdologique  mexicauie,)  (i) 


L'^tude  des  antiquit^s  n'est  pas,  comma 
on  I'a  fmrfois  avanc^ ,  une  occupation  pu- 
rement  spteulativa;  etsi  rhistoire  a  ^chap- 
p6  auB  attaques  du  scepticisma ,  si  les  fails 
dontelle  se  compose,  6purte  par  nne  s^ine 
critique,  ont  acquis  de  I'^vidence,  si  TeiCis- 
teoce  mftme  de  certains  peuples ,  dont  le 
souvenir  s'^tait  efface,  est  devenue  constante, 
ce  n'esl  qu*en  remontant  le  cours  des  si^ 
des,  ce  n'esl  qu'en  cherchant  dans  les  rui- 
nes  des  cit^  les  traces  de  la  civilisation,  ce 
n'est ,  enfin,  qn'en  jalonnant ,  pour  .ainsi 
dire,  le  passd  que  l^on  est  arriv6  k  oes  con- 
naissances  posHives  ou  r6puito  telles  qui 
constituent  rhistoire. 

Le  Mexique  olTie  un  champ  vaste  A  ce 
genre  d'^iudes,  mals  jusqu^  prtent  les 
r6sultatsont6t6born<te,  etsi  plusieurs  savans 
distingu^s  ont  jet^degrandes  lumi^ressur 
certaines  parties  de  son  bistoire,  la  plupart 
d'entre  eux,  ne  voyant  dans  cet  h^mispb^re 
qu'un  mnodenpuveau,  loin  d'appr6cier  les 
faits  d'aprto  les  monumens,  ont  employ^ 
toute  leur  sagacity  A  les  approprier  A  leurs 
doctrines  et  n'en  ont  lir^  que  les  loduclions 
qui  pouvaient  leur  conreBir. 

L'autiquU^  prenaat  9  sous  la  plume  de 

(t)  €clta|i^ce  D«a«  ttt  caiDAttiiiqiiAt  pir  ••« 
tre  coUi^ue  ,  M.  Alex.  Lenoir,  k  qui  U  nouTella 
sQcicte  vient  d'eApedicr  ub  dipltae  de  meaibre 
correspondant 


cheque  terivain,  une  i&cbelle  diflR^ntc^  se 
rddu jsait  aux  proportions  d'on  systems  par- 
ticulier,  de  sorte  que  les  uns  ont  reculi  oe 
que  d'autres  ne  sent  cflbrcte  de  rapprocber. 
Les  uns  n'ont  vu  dans  les  antiquity  do 
Mexiqueque  iVsuvre  de  peuples  asiatiqoes, 
peu  anciens;  d'autres  ont  cru  trouver  daas 
ccrlains  signes  le  t6moignage  de  I'appari- 
tion  de  quelques  Chretiens,  candis  que  plus 
d'un  y  acru  voir  la  preuve  d'lnoontestablei 
communications  avec  les  peuples  deTaoti- 
que  Egypte;  et  Ton  ne  finirait  pas  siV<a 
voulail  rappeler  tant  d*opinions  diveneii 
Quoiqu'il  en  soft,  il  est  bon  d'observer  que 
le  plus  grand  nombre  des  autenrsa  chercbi 
k  rapporter  les  antiquitds  mexicaines  i 
I'invasion  de  certains  peupleS  dont  lo 
ToU^ues  seraient  les  pl|is  anciens  et  lei 
plus  civilis^ :  ils  n'ont  m^me  pas  balance 
k  attribuer  des  ocuvres  de  la  pins  bautt 
antiquity  k  cette  nation  qui  participait 
infailliblement  de  la  barbarie  des  peuples 
du  nord-est  de  I'Asie  d'oii  on  la  frit 
sortir.  L'^vidence  pourtant  a  forc^  quel- 
ques savans  de  bonne  foi  k  reconnaitre  um 
classe  de  monumens  ant^rieurs  aux  Tolt^ 
ques  et  k  convenir  que  les  pyramides  (k  i 
Teotihuacan,  dont  les  constructions  inte^ 
nes  rappellent  si  bitfn  celles  des£gypt^«^ 
^talent  Touvraged'un  peuple  aaitboctooe.  i 
Cest  sur  cette  concessioii  dtite  par  rilluttn  ' 
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a«nib6ldtqiitnoci4nou8appuy#Qspo«r^* 
blirque  licanooup  d'nutret  monomeiM  ap« 
parUeooeiit  k  de^  Umps  recuj^  ei  qo«  des 
reclicrclias  i^ieus«s  condairai«n(  d  des  i^ 
nilutoimporUns  pour  rhist:iir«  d«  w  que 
Ton   s'obsiioe  i^    nommer  le   Nouveau^ 
Monde.  Noua  ne  halanceni  pt»,  quihi  4 
wm,  4  dire  que  lee  ruinet  du  Paleoque 
doiTeot  coDtenir  les  M6ipeiii  d'uue  r^volu- 
ti«B  daat  U  adence  historique »  et  qu'une 
^ude  cooaciendeuae  de  cea  /eaiea  iininen- 
aea  d*une  civilitatioo  avaocte  doU  ouvrir 
UBf  carridie  nouvelle  aux  aeTans.  Le  peu 
de  moQumena  qut  y  out  M  explei^  oe 
Qoua  aoDt  ceneua  que  par  qpelquea  dea 
8iiia»  pria  pieaque  toua  k  IVit^rieur,  el  ai 
Dupuiv,  aecontenlaoid'eflleurerla  maii^e^ 
a  fiiil  connaltre  quelle  mine  in^puiaable 
a'ouYrail  au  Palenque « oo  ne  aeurait  ae  dia« 
aimuler  qii'ii  o'ait  Inivajll6  en  vue  d'un 
igrsUme  et  qn'il  n'ait  cbercb^  A  rapporter 
aea  d6oouvertea  4  dea  id^  fiies.  Lea  dea- 
aioa  joinu  4  aon  ouvrage  oni  jualement 
exdU  la  curioalUy  el  noua  pouvooa  tlire  4 
an  looanie  que  TexactUude  n'en  eal  coniea- 
Ite  par  aucoQ  de  eeur  qui  p  depuia»  onl  yU 
slid  cea  ruinea.  Un  deaainateur  plua  nxH 
dame  Ttent  de  produire,  i|  eal  vrai,  de  nou- 
Teaox  deaaioa  du  PaUnque ,  pr^nunt , 
dil-on,  dea  difTi^reDces  notoires;  luaisy  sui- 
vanl  ropinion  d'un  aavant  arcb^logue,  le 
t6moignage  du  aeul  H.  Valdeck  ne  aaurait 
infirmeroelui  d*un  ^rivain  digne  de  consi- 
deration. C'eat  done  par  de  nouveilea  re- 
chercbea,  cW  par  une  entieprise  faite  en 
Tua  de  la  science,  et  non  par  le  aeul  atirait 
du  payaage^  que  Ton  parvieodra  4  recueil- 
lir  dea  donnto  sur  leaquellca  puissent  se 
fonder  les  aavaQs,  pour  asaeoir  leu rs  opi- 
niona,  quant  a  raniiqult^,  et  quant i  lad- 
Tiliaation  d*uue  r^ion  edcofb  vierge  pour 
la  Mieoce  comma  poiir  la  critique^ 


Nous  ne  pr^tendoAa  yaftentrer  iei  dam 
une  disaertat^oA  sur  des  fliits  d^un  ^Mre  si 
eJevd ;  noua  cbercbona  uniquemenl  k  fixer 
rattenlion  aur  i'un  dea  points  dy  ^obaqul 
semble  an  mMier  davantage.  Tb^beft^ 
Rome,  Palmyra »  aprda  unt  d*explorationa 
sdeatifiqaes,  foumlsaent  enoot^  k  rbiatoire 
d'importaoamat^riaux,  etrii:g>pte,  ploade 
lr«nte  ans  aprte  que  rinstitui  de  Flaoee 
aemblali  avoir  ^pula^  la  matl^,  viam 
doffrir  d'immeoaea  rdcoliea.  Or^  le  Paleo- 
que, cetie  Tbdbes  de  TAmirlquetf  n'a  in- 
core  produii  que  quelquea  desaina  4para  ei 
quelquea  obaervations  limit6ea.  (kpendant 
c'eal  aaMaxique,  c*ealaoua  ua  gouveme- 
menl  dont  la  aollieiiuda  a'^iend  k  toulealea 
brandies  d'instraetlon »  qu'exl«taot,  ou- 
blitea,  dea  ruinea  qui,  aana  doule,  reor- 
ient le  mot  de  Ttoigme  de  la  dviUaaUon  la 
plua  antique.  Cesi  au  sdn  d'une  sodM 
avide  de  lumi^res  que  |'on  se  contente  de 
quelquea donntea  vaguta  aur  dea  aotiquilte 
qui  int^ea^ent  k  la  fola  la  adaace  et  la 
gloire  natiooale.  II  eM  tempa  qu'k  rindiP- 
ftrenoa  aucc^  une  noble  touJatlool  U 
n*eat  en  Europe  ai  mince  dt4  qui  ne  cber- 
cbe,  dans  lea  veatiges  dea  lempa  pasa^  lea 
traces  d'une  andenne  splendour ,  et  c'eat 
dana  I'bistoire  qu'elles  vonl  retrouver  leurs 
litres.  Ici,  lout  au  contraire,  c'est  dans  les 
ruines  qu'il  faut  chercher  rbistoire.  Jus- 
qu*A  nos  jours  un  peuple  oonqu^rant,  ja- 
loux  de  touie  preeminence,  avail  ^lauff^  la 
voix  qui  s*61evait  des  nobles  debris  du  Pa- 
lenqoe  pour  l^moiguer  de  Tantique  civili- 
sation du  Hexique;  et  I'fispagne  aVait  pr^ 
lendu  borner  au  r^gne  semi-barbire  des 
Azteques  les  Tastes  bisloriques  d*un  pays 
qui  renft  rme  dans  son  scin  les  archives  les 
plus  intacles,  sinon  les  plus  anciennes,  de 
h  tarre.  Mais  o'est  aut  ttexlcaioft  malnte* 
oani  I  etpoMT  Aax  regards  du  monde  leaf  s 
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droits  k  marcher  peiU-^re  en  l^te  de  la 
civilisation  des  plus  aociens  peuples. 

G'estaa  moment  od  un  chef  ill ustre  donne 
I'essori  Tesprit  national,  c'est  au  moment 
oil  les  institutions  utiles snrgi&sent  4  la  voix 
d'un  gouternement  r^parateur,  quMl  esi  k 
propos  de  iaire  un  appel  au  patriotisme 
des  Mexicains,  et  de  leurrappeler'unegloire 
enfeuie  poureux  dans  une  grande  citd  qui 
leur  appartient,  etqui,  sans  doute,  fut  le 
st^e  d'un  puissant  empire.  Nous  ne  pr6- 
tendons  pas  k  Tavantage  de  r^soudre  ce 
grand  probltoe;  c'est  aux  savans  du  pays, 
c'est  Ala  muniGcenoe  d'un  gouvemement 
^Iair6  qu'est  r*9erv6e  cette  gloire;  mats 
nous  pensons  que  des  recherches  pr^limi- 
nalnes  et  actuelles  auraient  le  double  avan- 
taged'ouvrir  k  cepays  unecarridre  in6pui- 
sable  de  richesses  arcli6oIogiques,  et  de  lul 
assurer  Thonneur  de  la  priority  dans  la 
diffusion  des  lumiires  qui  en  r^sulierait 
pour  le  monde  savant.  L'6Teil  est  donn^  en 
Europe  par  quefques  voyageurs;  mals 
c'est  de  Mexico  que  floivent  sorlir  les  pre- 
mieres rtotions  aulhentiques  sur  la  cit6  qui 
renferme,  nousri'en  doutonspas,  I'arcane 
de  I'histoire  mexicaine. 

C'est  done  aux  Mexiciains  que  nous  pre- 
sentons  le  plan  d'une  association  qui  aurait 
pour  objet  I'exploralion  de  Tahtique  Palen- 
que;  faites  dans  un  esprit  conscieocieux,  et 
dansrint^rfil  seul  de  la  science,  les  recher- 
ches promettraient  d'heureux  r^ultats. 
Des  dessins  recueillis  dans  un  but  utile  plu- 
t6t  que  pittoresque,  des  plans  fid^lement 
relev^s,  donneraient  k  une  description 
exacte  et  claire  un  degr6  d'authenlicit^  que 
garaiitir,  au  reste,  le  caracldre  des  explora- 
teurs  d^ign^ 

Ki  la  faiblessedes  moyeus,  nila  grandeur 
de  Tenlreprise  ne  doivent  nous  dto>ur|iger : 
le  z^le  et  la  m^thode  surmontent  blen  des 


obsucles ;  et  la  sod^t6  des  antiquaires  da 
Palenque,  limits  dans  son  origine,  comp- 
terait  bient6t  dans  son  sein  les  personnesles 
plus  illustres  du  pays  et  peut-^tre  de  I'Eu- 
rope.  L'importance  des  ddcouvertes  4  fiirc 
et  la  collection  qui  en  rteiilierait  k  ravan- 
tage  des  soci^taires  et  du  gouvernement,  ne 
permettent  pasde  s'arrftler  k  Tiddc  des  d^- 
penses   qu'exigerait  Texp^ition.    Jamais 
d'alUeurs  circonstance  ne  fut  plus  favoreble 
pour  I'entreprise.  Le  docteur  Corroy,  qui  a 
pass^  plusieurs  mois  sur  le  sol  m^me  da 
Palenque,  s'offre  k  nous  servir  de  guide 
dans  une  carrl^re  ou  la  connaissance  des 
local it6s  est  d'une  si  grande  importance; 
ses  relations  de  famille  et  d'amitie,  I'exer- 
cice  liberal  de  sa  profession  dans  le  temps 
du  cholera,  lui  ont  ^tabli  des  rapports  io- 
times  parmi  les  habilans  le^  plus  notables 
du  pays,  et  ce  veritable  ami  de  la  science 
met  k  notre  disposition  toos  les  avantages 
qu'il  s'est  dr^,  son  unique  dteir  6tantde 
flfassocier^  des  homines  capables  de  f^iie 
une  relation  vraie  des  merveilles  du  Palen- 
que.  Gette  tonsM^ration  a  fanim^  en  noos 
le  d6sir  de  visiter  un  lieu  si  digne  d'exeroer 
la  plume  de  tout  ami  de  I'antiquit^. 

Sur  un  espace  de  plusieurs  lieues  un  fort 
petit  nombrede  monumens  ont  ^t^  dessia^, 
moins  encore  explore,  et  dans  la  profoo- 
deur  des  for^ts  une  multitude  d'autres  exis- 
tent dont  le  docteur  Gorroy  a  eu  connais- 
sance, soit  par  lui-m^me,  soit  d'apr^da 
notes  d'un  oncle  qui  avait  sacrifi6  plusiears 
ann6es  desa  vie  k  des  recherches  auxqudles 
la  mort  vlent  de  mettre  un  tcrme.  C'est 
done  I'instant  de  pr^umer  un  succ^  com- 
plet  d'une  visite  falte  sous  de  tels  aus- 
pices; car  les  difficult^  qui,  au  Palenque, 
ont  rebut6  la  plupart  des  voyageurs,  seront 
aplanies^  en  grande  partie  du  moins ,  par 
la  cooperation  d'un  bomme  si  verse  daa^ 
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la  eomiftiittiiice.  dq  ptys;  et  rassuraiide 
qu'il  IIOO&  donno  de  naus  procurer  une 
abondaote  rioolte  d'anUquit^a  doit  eocou«- 
rager  lea  aclionnairea  de  la  aoci^td.  Jua* 
qu'ici  lea  deeainateurs  ont  dwcch^  4  exeroer 
et  ii  utilMRrleura  talens  plut6t  qu*A  recueilr 
lir  dea  firita  dignea  de  rattenlion  dea  aavana; 
leora  explottaUona  faitea  aana  mAhode  et 
sans  aoile  ont  M  DHlles  pour  le  paya,  et 
pounant  de  Dombreuaea  caiaaea  d'aotiquii^s 
oDt  6t6  dirigtea  vera  TEarope.  Pourquoi 
rbbmme  d6vou6  d  la  acieocey  rhomme  re- 
vMu  de  la  confiance  de  aea  co-soci<^tairea, 
et,  dans  une  circonstance  analogue,  de  celle 
du  gouvernement  g6n6ral,  aerait-il  moins 
heureiix  danaaes  travayx? 

C'est  douc  avec  le  sentiment  du  aucc^s 
quenoua  venons  exciter  les  amisde  la  science 
4  former  une  80ci6l6  pour  Texploration  du 
Palenque^  et;o'^t  areo  ^pnfiaoea.  que  nous 
lear  en  ofirons  ici  les  moyens.  Or,  comme 
nous  agissons  dans  l'int6rdt;.eul  dela  science, 
nous  limilons  notre  demande  aux  born^s 
les  plus  6troiles,  noub  fondant,  du  reste, 
sur  Fev^nement  nondouieuxdeTentreprlse, 
et  surle  r^sultat  de  noa  travaux  pour  d^ 
dommager  amplement  lea  souacripteurs  de 
leuraavancca. 

STATOTS 

DE  LA  SOClin^  DES  ANTIQUAIKBS  tiV  PALENQUE. 

i^  One  sodM  sera  fonn^e,  a?ec  Tauto- 
risationdu  gouveroementg^ntoil,  pour  Tex- 
ploration  dea  mines  da  Palenque^  aoua  le 
titre  dv  SociM  mexicaine  des  antiquaires 
duPalenque. 

2<»  11  sera  fornix  une  commtaaion  de 
cinq  membresi  qui  seni  ohai^6e  da  Torga- 
nisation  et  da  la  direction  de  la  aociiH^  des 
antiquaif e»  du  Palenqve. 

so  11  sera  ea66  aoixante-dix  aeliona  qui 


auront  chaoune  uBe  voix  dana  Taaaeinbl^ 
des  soci^tairea;  et  chacune  une  part  dans  la 
division  des  produits  resultant  de  Texplg^ 
ration. 

A''  U  pourra  6tre  d^livr^  des  demi-ao* 
tiona,  dont  deux,  r^uniea  daos  lea  mains 
d'uo  actionnaire  foad6  de  pouvoir ,  auront 
les  inAmes  droits  qu'une  action  euti^. 

5<*  Ginquanta  de  ces  actions  seront  pla- 
o6ea  aux  prix  de  cent  piaatrea  Tune,  et  sur 
lesTingt  autrea,  ii  en  sera  accord^  cinq  k 
chacun  des  explorateurs  pour  les  indemni- 
ser  de  leurs  travaux ;  le  surplus  sera  r^ 
aerv^  poAir  6tre  diatribu^,  i  titre  boporaire, 
k  des.  savans  auxquels  la  comioiasMMi  doa 
'-antiquaires  croirait  devoir  cet  hommage. 

6°  Le  r^ultat  des  fouilles  et  dea  explora- 
tions sera  mis  k  la  disposition  de  la  com- 
mission institute,  sur  un  inventaire  dont 
le  double  sera  livr6  au  gouvernement  g^ 
n^ral. 

7'  Les  soci^taires  disposeront,  sauf  la 
part  allou^au  gouvernement  general,  des 
produits  de  Texploration,  suivant  qu'il 
leur  conviendra ,  soit  en  se  les  partageant 
par  la  voie  du  sort,  soit  de  toute  autre  ma- 
ojere. 

8°  Les  explorateurs  a'engageront  k  re^ 
eueillir^  autant  que  le  pemeitrbnt  leurs 
travaux  arcbtelogiques,  des  oiseaux,  des 
reptiles,  des  insectes,  de^  plamtes  et  des 
^hantillons  de  min^ralogie,  dont  ils  feront 
la  remise,  tant  k  la  commission  qu'aumu- 
s^  national. 

0<*  Les  explorateurs  s'engageront  k  foor- 
nir,  dans  les  six  mois  qui  suivront  leuc  re- 
tour,  une  relation  exacte  et  d^taillte  de  la 
tc^grapbie  du  Palenque,  ainsi  que  des 
monumens,  statues,  bas*reliefs  et  anUqui- 
tea  de  toute  nature  qu*ila  y  auront  vus. 

•10<*  Les  explorateurs  s'engageront  A  four- 
nir  dans  le  m^e  d^ai  de  six  mois   les 
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deisiosct  lei  pltni  i^llers  des  m^oiMBmity 
statuM,  b«8»reliefe  et  ftntiqakte  de  loute 
nature  qu'ils  y  auroDt  vut. 

\i^  Unc  exp^ition  de  ladite  relalionet 
daadiu  deMlns  et  plans  sera  remise  k  la 
eommietlon  pour  en  dUpoaer  ooniBe  U 
ooBTleodra ;  mais  Tautturaufa  le  droit  den 
di.-poeer  en  Europe,  apr^  toutefbis  que  la 
remiie  en  aura  M  faite  i  la  commiflsion. 

iS^  Lee  esplorateun  a'engageront  i  con* 
linuer  leurs  travaux  pour  une  seconde 
earopagne ,  au  qas  oh  Texp^dilion  ayant 
d'heureux  r^ultats,  let  loei^taires  orei- 
ralent  utiles  leurs  inlMu  d*en  preserire 
une  nouYelle. 


LETTEE  DU  MUIIETRE, 

^riouTiiiT  iE  raojKT. 

premier  secretariat  iT^tatf  d£partement 
de  tiruMeur. 

J'al  rendu  compte  k  E.  Bxe.  le  prtel«- 
dent  par  interim  de  la  lettre  que  tous 
m'avez  adresste  en  date  do  fi4  du  oioit 
dernier  et  da  r^lement  qui  y  «tnil  joint 
pourr^tablissementd'une  soci^t^  mexicaine 
d'antiqualres  du  Palenque,  ayant  pour  but 
d^entreprendre  une  exploration  r^uHdie 
des  restes  int^ressans  de  eette  grande  ott^ 
e^t  d'obtenir  une  relation  fiddle  et  d^illte 
des  monuinens  int^ressans  qui  y  existent; 
et  son  excellenee  Ta  approuvAe  avec  d'au- 
tant  plus  de  satisfaction  qu*elle  s'oecupait 
d^arrangeraens  relatif^  k  oette  intAressante 
affaire,  persuade  qn'eile  est  de  i'intinie 
rapport  qui  la  lie  k  I'hlstoire  du  pays  dont 
il  est  ioaporunt  de  oonnattre  la  veritable 
origine. 

8.  Exfl.  le  president,  apt6i  vous  aTotr 
Tendd  grace  du  z^le  patrtotique  qui  vous 
a  8ugg6r4  cet  utile    pvojel ,   in^ordonne 


da  vooe  dire  qu^eUo  approvvaia  hmn^ 
de  ladite  SQciMy  vous  eommiMionmt 
pour  euvrir  las  souaeriptloBs  et  pour  UHit 
ee  qui  peul  6M  nteaiaaini4  son  itsbUtu^ 
mmd,  dofity  8il6t  qu'U  aura  eu  Jieu,  tow 
dottoerea  oenoaliaaiiQa  4  ee  mHii«i»»  ill* 
qu*il  vous  prasortve  les  BMaures  foavsa^ 
bles  k  la  s^eorit^  des  seustripleiirs  si  M 
meilleur  et  au  plus  prompi  siicc^  ds  I'n* 
p4diii)n  qui  doit  sereodreau  Patenqa^ 
Pieu  et  liberty,  Mexico,  iO  aoftt  1831. 

Sign^mnnu. 

A  leurs  seigneuries  don  Jose  Gomei  de  It 

Cortina, 
Don  Jose  Mariano  Sanchez  y  Mora. 
Don  Isidro  Rafael  Condra. 
Don  Miguel  Busiamente. 
T  Rea6  de  Per^reauville. 

LETTRE  DU  €mn  LA  GOETHU, 

iV  VOIISIIT  DS  i,'oaaA?ii94Tiov. 

Premier  secretariat  JCital^  dipartmia^ 
de  Vintirieur, 

Bxcelientisaima  seigneur. 
En  venu  des  erdrasde  V.  Bxcell.  \mft 
sonnes   commissionn^es    pour  aeoeapHr 
I'lmpbrtant  projt;td'explorer  les  aotiquitM 
du  Palenque,  se  soht  r^unies. 

L'^ssembl^  6Unt  tomb^e  d'aooord  poir 
me  nommer  president;  dun  Isldro  RsCkI 
Condra^  secnMalra;  don  Jose  Mariano Sio- 
ebez  y  ^om  ivAkirir;  et  M.  RmA  de 
Pefdreauviilederantse  readreau  Msaqui 
elle  a  adjoint  4  la  cemoiisslfMi  le  giaM 
don  Juan  Orbegoso;  elle  a  iSgaiemeaC  pm 
des  flMswres  pour  r4unir  lei  aouacriptioos; 
el  elle  a,  k  cet  eflel,  par  vae  cinmi(yrr, 
ikit  un  appal  aux  amis  de  la  seieoos.  i'si 
Thonneui  de  vous  as^  remettna  oopie. 
Jaaa'eflapr«tae  de  potteries  fidts  I  f»(n 
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connalftsance,  a6n  qu'ayant  6t6  soumis  k 
S.  Exc.  le  prteident  par  interim .  on  piiisse 
procMcr  le  plus  t6t  possible  i  la  r^Usa- 
lion  d*une  entreprise  qui  a  si  Justement 
TDkir\{Jb  son  approbation. 

Dieu  ei  liberty,  Mexico  le  12  octobre 
4835. 

A  S.  Exc  M.  le  minislre  des  relations 
ext^rletires  et  fnt^Ieares,   premier  secr^-  , 
Cviat  d'etat, 

Sif^  Gomez  de  la  GORTin  A. 

LETTRBmJMllflSTRfi, 

AmOUVANT   LBS   ACTBS    DB    LA    COMMISSION. 

PrmiersM^iariai  ^diai  au  difwiemeM 
de  I'imdrieur, 

^•i  re^u  la  lettre  de  V.  S.  du  if  oclobre, 


par  laquelle  vous  m'annonoez  avoir  i^ooi 
les  personal  commissionn^s  ppur  rim* 
poruni  projet  d'explorer  let  antiquitds  da 
Palenque,  et  qu'il  en  est  r6«uU6  que  V.  S, 
a  H6  nomro6e  pr^ideni.  doo  laidro  Ra^ 
fael  Gondra,  secr^uire,  et  don  Mariano 
Sanchez  y  Mora,  tr^rier.  En  ayant  rendtt 
compters.  Exc.  le pr^ident par  intedm, 
elleaapprouv^rexposcelm'a  ordonn^  d'«n 
faire  part  k  V.  S.  en  r^ponse  k  sa  lettr^. 

Signtf  BOmLLk. 

A  M.  le  president  de  la  sodM  des  anU- 
quaifss  du  Palenqoe. 

Poor  traduction  conforme : 

GONPRA^  secretaire. 


DOcimiEMs  cRjRiEiiz  ET  ixijina. 


ounaxuaK  DB  u  canpagnb  pb  1792.  —  icHKc  dbvant  tournat.  —  mout  pu 

G^H^IUL  TO^OBAtP   DILLOff. 


Csux  qui  ant  accuse  la  ri?olution  fran* 
<«'»ed*avolr,  pendant  vingt  cinqans,  bou* 
l«ver86  TEurope,  n'ont  pa«  asses  consid^r^ 
^uelles  furent  les  causes  de  cette  lutte  m6- 
niorable.  Pour  la  r6vo!ution  fran^ise,  en 
«ffet,  laguerre  n'^lait  point  un  besoin,  mais 
«n  danger;  et  quand  elle  fut  devenue  in6- 
^Uable,  elle  ne  Taccepta  que  commc  une 
Q^cesslt^dela  position  qu'un  lui  avait  faite. 

^'avait-elle  pas  solennellement  d^lar6 
^^^f  d^id^  A  faire  respecter  ses  droits,  elle 
^^  pr6tendait  point  s'i<nmiscer  dans  les  af- 
^jres  int^rieuresdes  auires  peuples?  et  n*6- 
^ll-elle  pas  rest^  fidele  A  ceile  promesse 


en  prince  des  mouremaiis  Insurractioi^ 
nels  des  Pays-bas? 

Pour  la  faire  sortir  de  cette  Ifgoa  de  im^ 
deration  et  de  sage  politique,  ilfallut  toulas 
les  intrigues  des  ^nnemis  du  dedans  joiotas 
aux  intrigues  et  aux  menaces  des  enoemls 
du  dehors;  il  fallut  la  convention  de  pil^ 
niu,  la  ligue  des  rois,  les  pr^peratiib  de 
rAqtriche  et  de  la  Prusse,  etenfinles  oof«i 
insolentes  envoy  to  en  r^ponse  aux  demaii- 
des  de  d^armement. 

Aussi,  lorsque  le  90  avril  lYM,  Loufii 
XVI  Vint  expos^ri  TassemW^  nationalales 
motifs  qui  le  d^terminaient  k  proposer for^ 
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meUement  la  guerre  au  roi  de  Hongrie  et  oommatidenient  ful  confix  k  Th^obtld  Dtt- 
de  BoMme^  il  fut  bien  compris  qu'il  y 
avaft,  dansces  motifs  si  vraisetsipuissaos, 
line  sort^  de  violence  faite  k  notre  politi- 
que, une  grande  et  fatale  extr6init6  devant 
laquelle  la  France  reculait  depuis  trois  an- 
n6es;  mats  puisquerEuropearm^edescen- 
daft  dans  les  champs  de  batallle,  il  fallait 
bien  Ty  suivre  et  m6me  se  bftter  de  porter 
les  premiers  coups,  sous  peine  de  recevoir 
le  joug  le  plus  bumiiiant  de  tons,  celui  de 
rinva&ioo  victorieuse.  La  guerre  fut  done 
d^aree. 

D^  lors  il  ne  s'agiasait  plus  que  de  d6- 
terminer  les  bases  d*aprte  lesquelles  com- 
menceraient  les  operations  mi1ilaires,etun 
plan  arrets  en  conseil  des  ministres  fut  en- 
Toy6  k  Tarmtedu  Nord,  command6e  par  le 
marechal  Rocbambeau.  Voici  en  quoi  il 
consistait : 

L'Autriche,  pensatt-on,  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  couvrir  ses  pofsessions  de  Belgi- 
que.  D*apr^  oela,  il  eflt  sembl^  convenable 
peut-6ire  de  mettre  en  mouvementdes  for- 
ces considerables  pour  ^eraser  successive- 
ment  les  corps  qui  pouvaient  61  re  diss^mi- 
n^isurla  frontl^re;  on  aima  mieux  mor- 

celer  I'armee  fran^ise  et  ex^cuter  simulta- 

Dement    trois    atuques ,    dent   la    plus 

importante,  confi^  k  Lafayette,  devait 6*0- 

perer  sur  Mamur,  Li^ge  ou  Bruxeltes  ;  une 

autre,  sonsla  directionde  Biron,  avait  pour 

objet  d'inquieter  les  Autrichiens  du  cdt^  de 

Mens  par  Qui^vrain  et  Quievrecbain,  tan- 

dls  qu'un  corps  de  deux  ou  trois  mille 

bommes  irait  faire  une  demonstration  du 

c6t^  de  Tournay,  pour  empeclier  Tennemi 

de  degarnir  la  place  occup^e  par  une  forte 

garnison.  Ce  corps  devait  6tre  entidrement 

compose  de  cavalerie  afln  d'eflectuer  plus 

Cicilement  sa  retrafte. 
C'est  cette  derniere  expedition  dont  le 


Ion.  Soit  que  de  nouvelles  instructioos  fus- 
sent  survenues,  soit  que  les  troupesr^unies 
autour  de  Lille  n*oflrissent  pas  asses  de  a- 
valerie,  Dillon  composa  son  corps  d'expe- 
dition  d'infanterie,  de  cavalerie  et  meme 
d'artillerie. 

Les  faits  qui  suivirent  n'ont  jamais  ete 
bien  conuus.  On  les  a  presentes,  taotet 
comme  le  resultat  de  Timperitie  du  g6oe- 
rai,  tantet  comme  celui  de  la  trahison  des 
cbefs,  quelquefois  aussi  comme  une  conse* 
quence  des  mauvaises  dispositions  prescri- 
tes  par  le  conseil  des  ministres. 

Ge  qu'ii  y  a  de  bien  certain,  c*est  qu'a- 
presl'evenement,  lorsque  Dumouriei  Tint 
donner  des  explications  k  Tassembiee  na- 
tionale,  il  ne  deposa  aucun  des  documeos 
qui  lui  etaienl  demandes;  et  nous  doutoos 
que  ceux  de  ces  documensoOicitfls  qui  poor- 
raient  Jeter  quelque  jour  sur  les  circonsua- 
ces  et  Tissue  de  cette  deplorable  affiiire, 
existent,  meipe  au  dep6t  de  la  guerre. 

On  nous  saura  quelque  gre  de  publier  ici 
une  lettre  ecrite  par  Tun  des  princtptux 
officiers  de  I'expedilion.  On  compreodn 
que  !a  forme  familiereet  louied'iotimiiide 
cc  document  bislorique  luidonne,  quanin 
faitdoni  il  est  question,  uncaracteredeT^ 
rite  qu'on  cberchait  vainement  ailleurs,  d 
qui  emprunte  un  nouveau  prix  de  Tabseoce 
de  tous  auf  res  renseignemens. 

LlUe,  dimanohe  to  toir,  SS  tTill  im 
Je  suis  arrive  bier  k  deux  beures  apris 
midi  k  Lille,  cher  fr6re.  Quoiqu'avec  la  6^ 
vre  et  etant  d'une  grande  (aiblessei  use 
beure  apres,  j'ai  re^u  Tordre  de  monter  i 
cbeval  k  huil  beures  du  soir,  armea  et  bifi* 
ges,  pour  un  detachement  de  guerre;  les 
cbasseurs  de  Languedoc  opt  re^u  le  mteie 
ordre,  colonel-general,  Orleana-cavakrie 
aussL  Trois  regimens  d'inlanterie  et  den 
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etBU  TotooUires,  roiU  quelle  aait  notse 
petite  arm^  comflModte  par  M.  Tb6obald 
DiUon.  11  y  avait  en  toutdoq  mlUebommet. 
float  soomies  partis  A  dix  beurea  dans  Tor- 
dre  ftiMvant 

Les  chasseurs  de  Languedoc  4  Tavant- 
garde,  une  moiti^  du  colonel-gto^ral-caTa* 
lerie,  rinfimHerfe,  rartilleriey  et  je  formah 
Tarri^ffr-garde  avec  les  coirasaierB  el  Or- 
gans»  commandant  les  deux  rumens.  II 
B'y  atalt  q«e  six  pieces  de  canon  de  quatre. 

D'abord  on  nous  avalt  oubl!6s  au  rendez- 
Tous  qu'on  avait  d^ign^,  mauvais  d^but! 
Burnt  depuis  trois  hetires  h  cbeval,  je  me 
suis  impatient^,  et  j'ai  ^t6  moi-m6me cher- 
cher  des  ordres.  L'armde  ^lait  d^j4  en  avant 
d'une  lieue,  et  on  croyait  qu'on  nous  avait 
pr^venns  de  suivre.  J'ai  rejoiut  au  grand  trot 
en  une  petite  demi-heure,  et  ai  pris  avec 
mon  r^imept  la  t6ie  de  Tarri^re-garde.  La 
marche  6tait  lente,  comme  cela  arrive  tou- 
jours  de  nuit,  et  k  deux  heures  du  ma- 
tin on  a  fait  une  hahe  jusqu'^  quatre;  on  a 
fait  maugerun  peu  d'avoine  aux  chevaux. 
La  nuit  ^tait  snperbe  et  presque  point 
froide.  A  cinq  heures'  nous  sommes  entr^s 
5ur  les  terres  de  I'empire,  et  Tavant-garde 
a  apergu  un  piquet  d'une  vingtaine  de  dra- 
gons imp^riaux  de  Latour  en  bataille  sur 
la  chausste;  on  en  a  pr^venu  le  general  qui 
a  donn^  ordre  de  cbargi  r  cette  troupe; cela 
a  6t6  fait,  et  elle  s'est  rcpli^  sur  un  village 
oil  lis  a\aient  un  poste  bien  cach^,  qui  a 
laisd^  entrer  les  chasseurs,  et  leur  a  lAch^ 
h  br(Ue-poutpoint  une  ddcharge  de  ca- 
rabine ;  les  chasseurs  ont  perdu  trois 
hommes  et  un  cheval.  lis  ont  de  leur 
cdi6  fait  trois  prisonniers,  mais  qui  se 
aont  ^vadte  ensuite  &  pied,  com  roe  les 
chasseurs  se  repliaient  sur  I'armte.  Les  vo- 
loBiaires ,  au  lieu  de  tenir  bon ,  se  sent  aussi 


hommes  ravanl-garde,  et  on  a  cbarg^»  mai/i 
on  a  commeac6  de  trop  loin  et  sans  succ^s, 
Mon  £ls  ^tait  de  oe  d^tachement.  L'armte 
passait  pendant  ce  temps  la  barrio  de 
France,  et  4  trois  quarts  de  Ueuedeliu  die 
s'est  form^  en  bauille »  le  colonel-ge'n^ral 
A  la  droite#  et  un  escadron  de  cavalerie  et  lea 
la  chasseurs^  gauche.  On  m'a  mis  en  seconde 
ligne  avec  les  cuirassiers  et  Orkans.  Les 
oompagnies  de  greoadierg,  4  la  gauche  de 
I'arm^y  qui  <Mait  appuyte^  un  village  dont 
elles  se  sent  empar^es.  L'infanterie  a'eat 
miseassez  promptement  en  bataiUe;  alors  les 
chasseurs  ont  dtochft  des  poMes  a vanote  sur 
la  gauche,  et  placodes  vMetteset  des  Mai- 
reurs.  J'ai  envoys  mon  lieuleoant-oc^oiiel 
avec  UB  e^cadroll  toumer  et  fouiller  le  vitr 
lage  qui  ^talt  a  notre  droUe  et.  en  afttnt  de 
notre  position^  et  je  bm  suis  pos4  avec  na 
autre  escadron  en  avaat  de  i'arm^  pour 
pfot^tr  les  pastes  des  chasseurs.  Je  me  suis 
port6  aussi  prtede  la  position  des  imp^ 
riaux  pour  dtoHJ vrir  ce  qu'ils  avalent :  j'cR 
ai  6valu6  le  nombre ,  tant  infanterie  que  ca* 
valeric  ou  dragons ,  4  neuf  k  dix  mille 
homuies.  On  assure  qu'ilsenavaientquinze: 
je  ne  le  crois  point* 

lis  ont  laiss6  avancer  lea  obasseors  et  en- 
suite 4es  ont  pousste«  11  y  a  eu  encore  un  ou 
deux  homaaes  de  lute.  J'ai  re^  ordre  de 
me  replier  et  de  venir  en  colonne  derri^ 
Tannee;  j'ai  quitt6avec  chagrin,  car  j'aii* 
ravs  eu  k  fairebient6t  un  mouvement  que  j'a* 
percevais. 

Le  g^n^raly  probablement  peu  instruit 
de  ce  qui  se  passait  devant  lui,  a  donn6 
ordre  de  ddbrider  et  de  faire  manger  lea  che* 
vaux.  Je  n'ai  pas  trouv6  cet  ordre  prudenf , 
et  je  me  suis  port^  en  avant  pour  rendre 
eomptiB  de  ce  que  j'avais  vu  et  Mre  mes 
observations.  Tout  le  monde  ^tait  d^4  pied 


r^Ms.  Alors  on  a  fortifi^  de  cinqoante     k  terre,  et  rinftinterie  mangeait.  Inquiet 
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Ae  noM  manvifs^  posftion  et  des  ma- 
noeuTres  pen  milttaires  qu'on  doos  feisalt 
ftiire,  j'ai  pods86  en  avant  avec  an  d«  met 
adjudans,  et  J'ai  reronnu  que  la  cavalerle  so 
disposait  k  profiler  de  ce  moment  p'lur  nous 
attaqiier;  et  je  me  auia  aper^u  qne  I'on  ap- 
prochait  du  canon  sar  le  moulin  en  fliee 
de  noua,  L'arm^  6tatt  trop  pr68  poor  que 
cela  ne  saotdt  pas  aux  yemc ;  et  presque  aans 
ordre,  on  a  brid6  k  la  hdte,  et  Tinf^nterie 
s^est  formte.  On  a  foit  porter  trois  esca* 
dronsen  avant  et  sor  la  droite;  je  me  aula 
form«  ea  eoloone  par  escadfon,  aTeelea 
cutraMfers  et  OrMans,  et  J'attendals  ce  que 
le  g^n^ral  voudrait  fiilve.  J'ai  M  bien 
Monn6  quand  J'ai  va  qu'on  proc^it  A 
la  retralte,  mais  sans  dIspeaitloRa  et  mtae 
•veo  eralate.  J'ai  re^u  I'ordre  de  fcira  Tar^ 
riAre*gardede  la  premiAve  eolonne  d  Iniliiw 
terftavae  mon  r^aMmt*  et)e  ma  suit  mla 
en  marche  en  boo  offdraeldana  lepluagraiKl 
ailfnoe* 

A  peine  sur  la  chaufts^,  J'd  vu  que  la 
terreur  gagnaft  tout  le  monde,  et  que  toute 
la  cavalerle  qui  devait  realer  aprte  lln- 
fanteiie  avalt  la  t6re  perdue,  que  I'in- 
fanlerie  s'en  allait  sans  ordre  et  avec  frayeur. 
J'ai  eherob^  Aeontenir  mon  rAgimeni,  et  je 
Tai  bit  loog-tempa;  niaia  A  la  fin ,  le  reate 
da  la  ca  Valerie  Alani  au  gaUip  et  criant 
fuyona,  i'e  eoifatn^  et  la  deroute  a  com'* 
meocA.  L' infant^  He  a'est  dAbandAe.  a  pris 
tout  Wa  ohemiQa  qu'eUe  raneomjrait ,  elle  a 
jetA  les  bavresacs  et  le  butio;  cela  avaiil'Aif 
d'uoe  dAfaite  afireuae. 

J'ai  eu  beau  faire,  conjoiotement  av«o 
mea  oflioiers;  oomme  noua  Aliooa  lea  pr^ 
miera»  lea  cuirassiera  ont  A(A  pousa^^ 
culbutAa  ei  forcA«  d'aller.  J'ai  AiA  prAci^ 
pjtA  daof  des  fosaAa,  ea  youlaut  oaimer 
toulea  oes  lAiea;  vctyaat  que  tpu^  peia  Alait 
ioAvMal>le,  j'ai  atutA  le  cbemin  u  »Hi«  «n# 


trA  dins  la  plaine,  eft  j'ai  apercn  mon  lltt 
qnl  voulait  raHier  sea  ehaaaeurs,  mais  en- 
tfatnA  par  enx,  H  pleuratt  A  chaudes  larmes 
de  ce  dAsordre.  11  a  cbercbA  A  roster  atee 
moiy  cela  lui  a  AtA  impossible  et  lllaia 
ftllii  aulvre  le  torrent  J'ni  eberohA  A  Anou- 
Yoir,  A  ramener  lea  iaiagiyiationa.  J'ai  va 
Mf  de  Mrocbefouoauld  et  ao«  colonel;  je 
leur  ai  erdooiiA  de  ae  rallier  A  moi  el  da 
m'aider  A  eompoaar  una  troupe  qodooaqoe 
pour  former  rarrlAre- garde  et  aauver  I'ar* 
mAe«  ils  s'y  aont  prAtAs  de  leur  mieox,  ils 
aoot  restAa  avec  moi.  et  noua  a'avoiia  pq 
parvenir  A  ralliar  h  poua  qu'une  deuiaioa 
d'bommea  A  qbeval  \  il  y  avail  troia  oo 
quatre  cbaoaeurs*  (rois  ^irMsiera  d*ON 
lAana ;  cinq  on  w  ofiBciers  aont  ▼enua aoaii; 
moo  lieutenapt-colonel  a^est  joint  A  mAi 
Alors  j'ai  pris  le  cpmmandoment  d$  eaiia 
petite  troupe;  je  I'^i  formAa»  j'ai  flit  fihr 
I'infiinterie,  et  ait  fait  rarriAre-gardo  aa 
pas,  depuis  I'endroit  de  I'action  juaqa'i 
Lille.  J'ai  trouvA  une  piAce  de  canon  A  ooot 
qu'on  voulait  abandooner,  je  I'ai  fait  ola^ 
cher  sous  notre  escorte;  un  brave  capluiae 
de  grenadiers  I  et  un  autre  du  colonel*f6o^ 
ral-cavalerie.  sent  montAs  aur  lea  cbevaox 
qui  la  tralnaientet  nous  I'avons  ramenAdi 
Lille,  saine  et  sauve.  Notre  petite  eacorte 
n'est  rentrAe  qu'A  deux  beurea  et  Tarmite  j 
Atait  dAjA  avant  dix  beures  du  matin.  Tout 
croient  qu'ils  ont  AtA  trahis,  8acri6As;je 
suis  loin  de  le  penser ;  mon  opinion  est  que 
)[.  ThAubald  Dillon  n'y  entendalt  rienet 
qu'il  n'a  su  que  commander.  Ge  pauTre  gh- 
nAral  a  AtA  la  victime  de  son  malheur  et 
de  son  ignorance;  le  peuple  de  Lille  Fa 
mis  en  piAces,  ainsi  que  son  aide-de-camp 
etle  cbef  du  gAnie  (1).  On  s'est  portA  A  des 


(t)  Lfts  limlude  irtMioii  qui  $*M9ihm  i 
Aepiiit  fariifAe  det  preaicn  Aiy««Af,  •!  k  vat 
AasMawAi^iai  itoiiBaptea  dimato, 
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pel  y  ont  partlaip^ 

Avcan  diM  #4gim«ii0  qpi  imr  narcM  n^nl 
et  ne  lem  ftn  6Ut  d'^nlrer  en  oompigM  dt 
deux  mois;  {'infanterie  s  perdu  tout,  ar- 
mes  et  bagages;  oo  ne  voyait  que  cela  daauu 
la  plaioe  et  sur  le  cbemin.  La  cavalerie» 
dans  sa  fuite,  a  fait  plus  de  lual  &  TariDte 
que  renneiuf  y  car  je  suis  bien  sAr  qu'il 
dV  a  pas  eu  quarante  bommes  de  tu^s  ou 
bless^  par  les  inap^iaux....  riombre  de 
chevaux  out  M  trouv^  mortf  dans  calt# 
horrible  bagarre.  Quel  bonheur  que  les  im- 
p^i«us  Of  poiif  4i0or  pea|N>misui¥it !  Tout 
itait  taill^  eA  pukeoPt  nous  e'«¥on»  p9S^i 
saivis  plus  de  deux  cents  pas;  et  ce  qui  le 
prouTe,  c'esi  In  m#iiih»tq  pas  de  ma  pe- 
tite escorte  jusqu'ft  Lille  sans  avoir  rien  vu 
AiraUAdo* 

Roue  aoftnt  t'eit  hieii  ditUngiift :  ten) 
d^uicb^  «ni  woonda  fete  aTM  qMiue  chasr 
ieuFi,  il  a  vu  np  da  SM  taoaunaa  qui  allait 
^tre  pourfendu  par  un  dragon  de  la  foufi 
H  s'efit  pr6cipit6  et  Iqj  a  pass^  deux  balles 
^travers  la  poi trine »  et  a  dono^  le  rbeya) 
^eop  chasseur,  Ob !  oonima  je  Tai  embras9^; 
Ses  camarades  en  sont  encbantte;  il  s'e^t 
oompcirt^  ooname  un  petit  lion  et  comma 
uo  homme  froid  et  brave,..,.  On  a  voulti 
me  donm:r  des  binges  sur  ce  que  j'ai  fait; 
mais  rien  ne  pent  me  |oucher  apr^  de  sem- 
blables  av^nemens.  Je  vois  un  grand  d^ 
cooragement  el  nulle  conGance. 

Arriv6  let »  je  me  suis  blen  vlte  Jet^  sur 

porti  i  %on  eaniMe  li  furfeur  dei  flbfdals  et  des 
WbiiiM.  Attssit  qwad  Oillon  st  pt^sMitt  k  la 
pomsdeFlMrsvoarameba  da«aeb«se  at  oa 
Taitacba^  wm  laaivoa  ov  U  fut  4  la  fois  p^ada 
eifusiUi.  M.BerihoisyOH^cimp  4tt|eQie|  uam^trf 
el  sU  chasseurs  tyro  I  icDs  prisoDDiers  fureni  massa- 
cret  conine  complices  deceltepritenduetrahison. 
L*aide-da-caaip  GbaiitfMmt  goMt  de  ses  blesmret. 
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0A  lit,  lattvran'a  vapHa,  at  fai  aaM 
la  An  da  Taeola  paur  la  Jonnary  diar 
Hn,  deiBMnovvallea,  at  ta dire quamon 
€la  aai  uAa  Man  ponani,  et  aiMie  notie 
tendrobse. 

Alexandre  de  Larocbefoucauld  et  M.  Le- 
fort,  son  colonel^  se  sont  montr^  au  mieux. 
M.  d'Anglaiy  mon  lieutenant-colonel »  t'est 
bien  distingu6»  il  a  misdu  calme  et  du  sang 
froid  dans  sa  conduite. 

Adieu y  cher  fidre,  je  suis  harass^,  inoon- 
ioluble;  il  est  impossible  de  servir  ainsi,  et 
je  ne  crols  pas  pouvoir  y  tenir  long-temps. 
D'aillanfa  «ia  aaol6  aat  ai  aaauvaisat  da* 
puia  un  maiai  QMa  je  auia  bars  d'etat  de 
marcher,  je  ne  cou^la  pas  comment  j'ai 
pu  le  faire  au  soir,  car  j'ai  eu  la  fiivre 
toute  la  nuit.  J'ai  M  quatorze  beures  de 
aiiite  k  chaval,  aana  boira  nl  nu^er.  Hon 
paavra  cheval  ast  aot  le  gnliat  s  nana  n'a* 
Yiona  paa  una  gonila  d'ean  k  laur  donnar* 

Ja  ne  aaia  oa  qu'on  va  faira  da  iio|ia  ioi  i 
Mua  y  aoaaaaas  Indlgnamant;  II  n'y  a  ni 
provialoAa»  nl  logamana.  Ah!  gnmd  diaa{ 
comment  nous  tirerons-nous  de  \kJ 

Adieu,  ja  t'ambraAaa  landiaaMnt 
lA  oDtnia  da  Pauv. 


Tel  est  le  r^ft  impartial  et  vrai  do  1*6- 
cbec  6prouT4  par  un  d6t«chement  de  notre 
arm6e,la  28  avrll  1792.  Quand  la  nou- 
velle  en  Ait  port^  4  Tassembl^,  une 
aone  de  consternation  profonde  se  r^pandit 
sur  les  bancs  des  repr6sentans  et  jusquea 
dandles  tribunes  publiqties;  et  cependant, 
au  milieu  de  cette  consternation ,  quelqu'un 
s'teria  :  a  Que,  loin  de  se laisser  d^courager 
*  par  ce  premier  revers ,  II  fallait  y  puiser 
»  de  sahitaires  avertissemens  el  le  regarder 
»  comme  un  prelude  k  des  irio.nphes  du- 
»  rabies.  «  Quelle  vol x  Hi  entendre  ces  pro- 
ph^Hiques  paroles?  C'est  ce  qu'on  n'a  pn 
Yarifier  depuls;  toujours  est  i!  qu'elles  fti- 
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riiiieiiteiidue»eiqiiele86v6ii6iDeDfliMUiiw  Mfitdmbit  tulTMit^  oa  vlt  oommmioti^ 
dbteni  pat  ^  les  justifier.  1>08  eoamiMiirBft  vant  les  hautears  de  Saiota^lleaeboald  pule 
Xureut  envoys  aux  ann^  lasarontere-  aMedevictom6^qtti«dttniaiviiigtaMteft, 
(lurtot  me  neiUeure  orgauisaiioo » el  le  tO    fireiit  de  la  Fnnce  la  premiere  des  Balioni. 


CX>RRESP(»rDANC£. 


LETTRE 


K*  LI    BARON   DB    fttlVFBIIBtaG ,    DC  UjfOBy   MKMBEB  BB  L'tlfSmtlT  BMtOtlQCE, 
8BCB<TAfR£-GrfNlia4L  DU   C0M0RE8  SCtBMTlFlQUB  DB  BKLGIQtB. 


8i  jasqa'id  lea  otogrte  a'oDt  pasM  Too* 
caaion  d'^clataates  d^oouyeitaa,  a'ils  n'otti 
point  ftiit  (aire  de  grands  pas  A  la  acience, 
on  ne  pent  rien  pr^ager  oontre  le«r  avenir, 
et  d^j^  le  bien  qii'ila  onl  inooMeaiableiKenC 
produit  eat  un  argoment  invincible  en  leur 
fiiveur. 

Les  oongrds » en  effety  pecouent  lesesprits 
pareaseux  ou  tiniides ;  iU  vout  chercber  les 
personnes  s^enUires  que  des  foncUons , 
Tdge,  lasant^  ou  la  fortune^  reliennent 
dans  leurs  foyers;  ils  ^abliasenl  des  rela- 
tions utiles  entre  les  bommes  6pria.des  ai6- 
mes  Etudes  et  qui  peutr^tre  ne  se  seraient 
jamais  rencontres,  eflacent  les  preventions 
nationalesy  appliquent  4  la  pens^e  le  prin- 
cipe  d*associatioa,  source  de  mi  lie  prodiges 
dans  rindustrie,  et  forcent  la  science  k  sor- 
tir  des  vagues  obscurity  de  la  lb6orie  pour 
paraltre  4 1'lnfaillible  lumidre  de  la  discus- 
sion publique. 

Ces  avantagesetd'aulres  qui  n'ont  point 
6cbappe  4  votie  sagacity  eogag^rent,  il  y  a 
plusieur^^ann^^^^  oa(uraliates  aUauuuDida 


LMae,1iBiail»0. 

A  former  des  r6unions  annuelles ;  carfl  ap- 
partenalt  A  la  m^dHaf ive  et  laborieuse  Alle- 
magne  de  pvendve  i'lnHiative.  L'Angleiem 
et  la  France  naurdftreot  pas  A  Imiter  cct 
exemple. 

La  Belgique  ne  pouvait  resler  indifl©- 
rente  A  cemouvement.  Riched'uneiofinU^ 
de  ressources  naturelles'et  acquises,  plac^ 
entre  la  France  et  le  Nord,  dont  elle  ofTre  k 
la  fois  Tesprit,  les  moDurd  et  Taspect,  die 
semble  Stre  faite  pour  convier  les  savans  ie 
l*Europe  A  ces  paci6ques  assemblies  d'oi 
soni  exclues  toutes  les  passions  bostilcs, 
touies  les  discussions  irritantes. 

Un  congr^  m^cal  a  eu  lieu  A  Bmxd- 
les  en  1855. 

Od  a  cru  que  la  ville  de  Li^»  oa  A  cbi- 
que  epoque  s'est  d^loyAeUnt  dt  ckalesr 
d'ame  et  de  paCrioCiame,  Aiait  paatieuli^ 
ment  propre  A  essayer  la  rMiaatIm  d^ 
congr^  encyclopMique. 

Les  magistrats  de  cette  ville  en  ont  ac- 
cueilli  avec  emfressemtot  Li  propoaitiofl, 
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«c  fa  cMpoUtion  des  <5tau  de  la  fyrotlnce  n'a 
pas  motttr6  molna^de  bienveilUiice. 

EoTiroD  dnquante  notables  oat  done  M 
eonvoqa^s  par  Iar6genee,  pour  aWser  aux 
mesnres  k  prendre.  lYs  ont  nomm^parmi 
eux  un  comity  d'organisation  compost  de 
MM.  Bekker,  reetear  de  TOniversit^;  de 
Cb^oedoll^  pfofeaaenr  au  coR6ge  (i);  Dei- 
trlwatiXy  profe6aevr&l*IInirer8iti&;  Sevaux, 
iog^oleur  dlTialomitlre;  Forger ,  avocat ; 
Guillerj ,  principal  du  coll^ ;  Jaume  , 
boorgmestre ;  Lesbroussart »  ancien  admi- 
niacratear  de  nnstroctlon  pubfique ,  pro- 
lesacar  ft  ITniverstitit;  Polain,  arcbivistede 
la  prorince  (3);  Weastenraad,  auditeur 
nHlitaire,  et  celui  qui  a  Thonneur  de  vous 
adresser  cette  lettre. 

Ce  comit^  a  proc^^  Imm^diatement  k  la 
nomination  du  secr^ire-g^^ral  etdu  tr6- 
sorierdu  congr^,  ainsique  des  secretaires 
particuliers  des  sections.  Cette  formality 
reoapliey  il  a  invito  las  personnes  phoisif»s 


ffi.  Sciences  naturefles  (i). 

5^  Sciences  medicates. 

4e.  Agriculture^  indus'rie,  commerce* 

5«.  Arcb^logle  et  histoire  (3). 

6^  Philologie,  litt^ture  et  beaux-arts. 

7e.  Sdences  morales,  pbilosophie^  l^is- 
lation. 

Le  congrte  nommera  datis  son  sein  un 
comity  des  monumens,  cbarg6  de  I'examen 
de  ceux  de  Li^e  et  des  lieux  environ- 
nans. 

Les  sections  feront  des  promenades  ar« 
cbtologiques  et  scientiOques. 

Avant  de  se  s^parer,  le  congr^  fixera  la 
date  et  le  lieu  de  sa  seconde  session. 

Ifous  nous  flattens  que  I'lnstitut  Historic 
que  de  France  ne  refusera  pas  k  nos  efforts 
I'appui  de  ses  talens  et  de  son  z^le.  D^jft 
plusieurs  savans  Strangers,  que  leurs  tra* 
vaux  ontrendusc^ldbres,  nous  ont  assure 
de  leur  concours.  Quo}  qu*il  arrive,  nous 
leur  prouverons,  du  moins,  quelaBelgique 


o'a  pas  perdu  ses  droits  k  son  antique  r^u- 
hors  de  son  sein  *  s'.diolnd«>  4  lul,  et.  fort  •  ^y„„  ^  ^„j,^  hospMallto.. 


de  cet  accroissement  de  lumi^es,  il  a  ar- 
r^t^  le  programme  que  je  mets  sous  vos 
yeux: 

LacongiPtes'omyrintlei*'  aoAt  k  nsidi, 
dans  la  ^rande  salle  de  TUniversit^  11  du- 
reraaumoios  huit  jours,  mats  poiirra  (>ro- 
loDger  sa  session.  Un  ToliiiDe  sera  public 
ccmteoaAl  la  oempte^ieDdu  des  travaux  da 
congr^ 

Lea  qdisCiMis  pfoposto  serofit  dirlsto 
en  qeatfeaaotlofta. 

i**.  Sciences  pbysiques  et  matb^mati- 
qnes. 

(f)  Hembre  de  U  a^  claaie  de  riostilnt  hiito- 
rique. 

(i)  Membre  de  la  i*^  elaife  de  riastUut  histo* 
tiquc. 


J'ai  rboaoeur  d'^tie,  etc 

Nous  donmms  id  les  qyestiont  prcpo^ 
s6es  au  congres  de  LiVgtt  qui  rmirmt 
plas  particulihrcment  dans  la  sp^ialiid 
dc  I'InsUiui  Historique. 

a«  sacTioR.  —  Qvela  ont  a6  lea  rapports 
enlre  la  dviljsation,  les  pmgrto  de  la  so« 
ci6te  hiunaine  el  la  science  de  IHiorUcultiH 
re? 

Quelle  est  Tinlluence  des  Jardins,  des 
fleura  et  des  (hrita,  de  leur  culture  et  de 

(r)  Un  del  iecrtoiirai  de  l«  2*  seftloo  est 
nou^  eoUigue,  M.  le  doctcor  Sebuiertiag,  de 

(3)  Un  destecreutresde  la  5^  lecticln  eUliodV 
coUegoe,  M.  Cbtocdolle, 
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lenr  oommeree,  mrl*  moialiUdes  peuples 
etr^tdelasoci^td? 

— Indiquer  d'une  mani^e  succincteles 
d^cotivertes  paltkHilologjques  (aites  an  Bel- 
giquejusqii'aujourd'biiL 

—  Lea  d6bria  fossilea  dea  mamoiifik^ 
que  reorient  lea  terrains  anciens  d'alluviena 
de  la  Belgique,  apparliennen^-ib  ft  uae 
mtoe  ^poque  zoologique?  M*est-il  pas  pro- 
bable que  de  nouvelleaeap^cea  oat  paru  sur 
la  surface  du  globe  concurremmeot  avec  la 
formation  de  ce  d6p6t  ? 

5e  SECTION.  —  Quels  sont  les  avantagas 
et  lea  inconv^niens  des  syntbeses  bistori- 
ques  si  fr^uenunent  employ^os  aujour- 
d'bui? 

—  l»eul-on/ft  (ravers  rbistoiredupass^D 
saisirla  loi  g^n^fale  qu'a  Huivie  le  develop- 
pement  social   en   Belgique  et  en  d^uire 


de  M46itta^*^  iioa  joiiri»  ^  ao  Maira  \m 
cons^uencaa  ^aa  da  pareila  bits  paureBt 
renfermer. 

—  Y  a-t-il  dans  le  caractdre  beige  dei 
traits  permanens  et  qui  aiant  aurt 6ca  aux 
revolutions  politiques  et  morales? 

e^aaarioii*  -^  Encouraf^ottDMUIIerki 
grandea  entrepriaaa  liitftrairaa  doil  dtia  la* 
gard6c<ynmauo  dea  pri0«ip«ux  atami^ 
qui  r^ult^nt  de  rinstitutioD  daa  ooi^ 
sciantifiquea.  Kia  Bibliotkeca  Grmu  di 
Fabriciut,  augments  par  lea  travaai  d0 
Harlem  et  d'auirea  savaoa  dja^iofute  da  IT 
ai^le,  eat  sans  eontredit  Touvrafe  la  pin 
6tendu  dana  son  genre  ai  en  mtoa  t«npf 
le  plus  esseniiel  paur  I'^ude  da  la  Utte 
tureclassique.  Gette  entrepriae  gigantiaiiii 
a6t6  interrompue  en  4809.  Malgrdradifil^ 
pfodigieuse  qui,  depufs  C3tt«  ^poque,  s'eH 
^ibpar^du  Vaste  ebamp  de  la  liti^rstore 


GeUequ*il  doit  sUivre  dans  I'avenir? 

Onpourraoppli^uer  oette  fuestioh  h  lirtdende,  la  6ibli(Hh6queCretquen*a point 
d'autre&pf^squslaBelgi^itei  encore  trouvd  die  Co.itiu^ateur.  Les  tatm 

Quelle  eat  Torlglmidoa  traditfohS  qui  ((mt  ,  **""  *®^  bomm6.  Illfeut  Tavouer,  fie  roffi- 
remonierauxTroyena  lebew^au  de  nM«  '  ^lent  gudfe  pour  tetmlnef  led  parties  ini- 
histoira?  Tout  eit-il  ftut  et  absurde  dans  ^^^^^  ^  Impoflant  duvrage  et  poarj 
cea  traditions?     « 

^  Qualto  est  rorigine  4m  fnstlttitlons 
oammiHialeaddoa  fancied  pay  a  dd  Li^? 

<—  En  quol  ditilMre,  dana  lea  ditdTM  pha<> 
sea  de  Tbistoire  da  la  Mgique^  le  caNK^M 
provincial  et  communal  du  Brabant  d'avec 
ooM^aiuraadifialofia  de  €«tte  ccmir^ 
•t  paflioult^ramavt  dia  Flandraa  et  dli  paja 
da  Iii^7  FoarntK  lea  pHeuvea  biaiiMHquea 
de  cet.te  difii&rence,  et  Texpliquer  par  laa 
circonatancaa  taat  maralaa  que  topdgraphi- 
queai  ainai  que  par  rinnutoOe  da<  Mn^ 
mens  politiques,  int^rieurs  ou  ext^rieurs. 

—  Eecberchar  les  relatieBaaaaiaonea  de 
la  Balglque  aveo  la  Por  tugab 

—  Presenter  un  tableau  dea  d^oouvertea 


Ijoutef  leasuppl^Bienaqui  rdleveraieni  n 
niveau  de  la  philologie.  On  demande  quetf 
8«raianllaa moyena tea pl«a  MHam'm 
tarmiaer  na  frand  aooouiMnl  JIMnlfe. 

-^  restart  Minify  da  arAniire  I  ibraier 
utt  tout  aiiganiquai  lea  divaraaa  parties  qsi, 
a^o  F*  Ai  Wdlfi  oooatiluaai  la  pMok^ 
ou  la  science  de  rantiquit^claasiquaf 

-^UyaanUe  leapbUi«lofiiaadtpfiayer 
rang  une  grande  divergenaa  d'opiakMi  iff 
la  manidre  de  traiter  I'bistoire  das  b'ttMo- 
resgrecqueet  romaine.  Les  meilleuresm6- 
tbodes  adoptees  jusqu'i  ce  jour  ne  laisseol 
pas  de  printer  de  graves  inconv^oieoi. 
On  d6slrek^rt  voir  6ublir  une  m^tbodeqni. 
tout  en  conservant  I'ordre  syst^miiiq^ 


«^(i4iiMi  qot  otit  eu  Uea  dtO)  le  piys    rduatl  l«i^t£etla  prfciaioa  i  la  ricfeetfe 
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des  dtafU  et  qui  ofi^tt  \m  vues  1m  pluk 
euctes  sur  rensemble  des  mati^res. 

—  Expliquer  par  I'histoire  la  diversity 
det  languet  parl^  en  Belglque? 

—  Les  toivains  qui,  en  Belgique,  se  sei^ 
Tentde  la  langue  frangaite  sont-ils  'n^ce»- 
salrdment  eondamnda  A  one  titt^rature  fee- 
lice  f  Comment  Mte  liit^rature  peui-elle 
dereoifnatfonale? 

—  Tracer  lliisto^re  abr«g6e  de  la  litt^ra- 
tare  eC  cn  parttculier  de  la  poteie  fran^ii^ 
en  Belgiqne  :  expliquer  tea  caused  qui,  k 
diverses  ^poqua,  ont  favorise  ou  arr^t^  bon 
d^vdoppemeni ,  ei  indiquer  son  avenir 
probtblo  dfikptto  lea  eonjoncturea  pr^n^ 
tea. 

«-  fttpltquer,  d'aprM  tea  faftii  histori- 
qoes,  ainai  que  pAt  lea  causes  morales  et 
pbysfqnes,  les  soufcte  divergentes  des  deux 
UttMiturta  europ^ennes,  cello  du  Nord  et 
cello  dtt  Midi. 

—  Quelle  a  ttA  rinftuence  des  litt^ratures 
aiteoande  et  anglatse  sur  la  liit^rature  fran  - 
^aiae  du  XIX*  sidcie? 

^  Le  ioaA  dos  poSUM  dot  Hicbetungen 


et  du  i?«iuinf  appartient-il  A  notrebistoire, 
A  nos  mceurl,  A  nos  andennea  6ctions  po- 
pulaires? 

—  A  quel  sl^cle  appartient  la  Chronfque 
de  TurpM  peut-on  en  connattre  I'aMteurf 
que  se  proposait-il  ?  a-t-il  invents  les  faits 
qu'il  raconie?  Les  premiers  romanciers  lui 
doivent  iis,  en  effete  leurs  principales  ma- 
chines po^iquesf 

—  Quelle  est  Torigine  de  Togfye?  quand 
appanilt«elle  pour  la  premiere  fois  en  6el- 
giquef 

—  Quels  enCouragemens  les  gouverne- 
mens  doivent-ilft  accorder  aux  peintres  qui 
s'adonnent  excluslvement  au  genre  histo- 
rlquef 

—  Les  universit^s  beiges  ne  devraient- 
elles  point  poss^er,  A  Texemple  de  quel- 
ques  university  ^trang^res,  unechaired'AiV- 
toire  gdndrcUep  critique  ei  philosophique 
de  la  mtisiquel  et  les  rapports  de  cet  grt-- 
science  avee  la  physique  et  lo  laugage 
Afticul^  ne  rentrent-ils  pas,  aussi  bien  que 
Testb^tique,  dans  le  cercle  des  connals^ 
sabces  utflest 


EZTRAW  I>CS  PR0<±8-VERBA» 

DCS  AaSKHi^LltlS  CinitULLM  it  DKS  siAIICia  de  classes  de  L*I1IST1TUT  MiaTOMQOt^ 


^\  Le  tMioMdi  A  Biai«  k  premMe  classe 
(  Bia'oire  gAoArak  ei  Hiatoire*dt  Pnn^ } » 
e'e«l  Mmiesoua  ta  prAaideoee  do  11»  l^ufe/ 
dB  l*irbaie»  tiaai^iiteidAtfU-»lfeiBbrispf4* 
MiAe»  95» 

U.  Mdrdn  aonoMt  qu'il  ?•  paneoiirlr 
dlirei*  dAparlinMnA.  11  demande  line  re» 
ooainuindattoii  penkuUMpoor  m>a  corras* 
poafltti  ft  la  Uiit  dee  objM  4omU  doit 


plva  afiAciilflawnt  s^eoouper  pftidAUt  iott 
voyage.  •^  M.  lA  aecrAtaire  parp^nJ^I  aai 
obargA  de  Mra  panrioif  A  M.  Didrni^  le 
tableau  dea  cMteapoodatia  di  rinatiiyt 
daaa  iaa  payi  que  cA  memMaiM  &)ii  vi- 


lit  EagAne  Labat  eat  ehargA  da 
oonplAdaa  V  n  •*  vddoMdeairfruA/iwi 
ciinmse$0kfJUmift4^rmMi^tiu1UL 
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Cimber  et  Danjou^  dont  il  a  d^j^examiD^  le 
premier  volume. 

M.  Saint-Edme,  revenant  sur  le  voeu  ^mis 
dans  la  derniere  s^nce  de  la  classe,  par  M. 
AndrieuXy  inspecteurde  TAcad^mlede  Li- 
moges, pour  la  confectioQ  d'alphabeU  des- 
tine 4  faciliter  le  dtehifTrement  des  vieux 
manuscrits,  manifeste  le  d^ir  qu'il  soil 
promptement  doon^  suite  4  cette  demande. 

Apr^  une  discussion  4  laquelle  prennenl 
pan  AM.  Achille  Jubinal,  Dufey  de  TYonne 
et  St-Edme ,  il  est  dteid^  que  la  commis- 
sion du  Manuel d/plomattque serzmslBim' 
ment  prite  de  hdter  son  travail. 

Divers  ouvrages  sont  ofTerts  k  la  classe. 

Quatre  nouveaux  caodidits  soot  prdsen- 
t^;  ce  sont  MM.  Arthur  de  la  Villegille, 
ancien  oQicier  d*6tat-major,  I'abb^  Dusaut» 
Bost,  avocat,  el  Carlson ,  prbfesseur  d*his- 
toiregdn^rale^  rUniversit^d'Upsal  (Su6de). 

M.  Eugene  de  Monglave  lit  deux  liymnes 
du  clerg6  de  Tours  k  Henri  IV ,  avant  et 
aprte  la  bataille  d'lvry. 

La  discussion  estouvertcMM.  Mitral,  de 
Preigne,  Eugene  Labat,  St-£dme  et  Dufey 
y  prennent  part. 

Une  commission  est  nomm^3  pour  prepa- 
rer k  la  premiere  classe  des  questions  pour 
le  congrte;  elle  se  compose  deMM.  Paquis, 
Gamille  de  Friess,  Sautayrac,  Gantan  et 
Yicior  Boreau. 

/^  La  S«  classe  (Histoire  des  langueset 
des  litttoiares)  s'esC  assemblte  le  mer- 
credi  11  mai  18S6,  sous  la  pr^sidence  de 
H.  koomte  Lepelelier^d* Aunty,  vice-pr6- 
tident.  —  Membres  pn^sens,  39. 

M.  Ernest  Falconnei  ofTre  de  ae  charger 
du  compte  k  rendre  k  la  classe  des  revues  et 
m^moiras  des  acadtoiieset  soci^tte  des  d6 
ptrlemens,  voi^  dims  la  deml^re  steoca. 

M.  le  oomte  LapelatiarKrAanay  envoia 
un  rapport  snrla  guerre  du  nord,  ayec  das 


annotations  de  la  main  de  Louis  IIV,  ex- 
trait  de  la  correspondence  de  Yaubao.  Li 
classe  vote  des  remercicmens  a  soo  hono- 
rable vice-pr6tident,  pour  cette  commuoi- 
cation  int^ressante, 

M.  Bertbier  d^ire  que  I'lnstUut  s'adrew 
aux  autorit^  fran^ises  et  aux  ambassi- 
deurs  <$irangers  afln  d*en  obteoir  les  doca- 
mens  n^cessaires  pour  compl^r  sa  sUlis- 
tique  des  sourds-muets   —  Adopts 

M,  Juglet  de  Lormaye  envoie  un  tnnli 
sur  les  Ventures  b^ralques. 

Divers  ouvrages  sont  ofTerts  k  laclaae. 

De  nouveaux  candidats  sont  priienth*  Ce 
sont  MM.  Samuel  Johnson ,  professeur  de 
litt^ratureanglaise,  et  Herniss ,  traducUir 
de  la  R^publique  de  Muller. 

La  clafse  procdde  k  la  nomioatlon  de 
cinq  membres  devant  former  la  cooois- 
sion  charg6e  de  pr6parer  les  questions  poar 
le  congrte.  Les  membres  41us  sont  MK.  U- 
GonideCy  Panet-Tr^mollerei  Redler,  Edae 
Bureau  et  Villenave. 

M.  Redler  lit  son  rapport  sur  la  lociete 
de  traduction. 

M.  Bonvalot  lit  une  histoire  des  poeaes 
en  vers  sur  r^ucation. 

*^  Le  mercredl  18  mat,  s^nce  delaS* 
classe  (Histoire des  sciences  pbysiqueSi  bu- 
th^matiques,  socialeset  philosophiqoes), 
sous  la  pr^idence  de  M.  le  marquis  de  Ste* 
Croix,  doyen  d^ilge.  -  Membres  prdscns,  45. 
M.  I'abb^  Sionnet,  membre  de  la  So4A^ 
asiatlqae,  ^rft  pour  rMamier  contreqo^^' 
ques  assertions  taiises  parM.  Panet-Triao' 
li^,  dans  son  article  sur  le  oalte  desl^ 
liens.  II  demande  qu'une  d6cisioo  furnelto 
empftche  qu'on  n'ina&re,  dans  le  joonalf 
rien  qui  ne  soit  bien  bisloriquemeDl  d^ 
montrS.  Cette  lelira  doone  lieu  i  ^ae 
dlseusifion  k  laquelle  prenaeoi  put  MM.  ^ 
docieurLa  Gorbi^ro,  deMonglare,  Isaobertf 
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Bernard  Julien  et  Tabb^  Sionnet.  Elle  est 
reoToyte  k  la  commission  du  journal. 

Plusieurs  ouvrages  soni  oflerts  k  la  classe. 
On  remarque  dans  le  nombre  un  discours 
en  anglais  prononc^  ^u  Capitole  dcs  Etats- 
Unis  d'Am^ique ,  ppur  I'ouverture  de  la 
Society  bistorique.  La  classe  toet  le  voeu 
qu*on  Change  avec  celte  soci^t^  les  publi- 
cations de  rinstilut  bistorique. 

Troisnouveaux  candidatssont  pi^nt^. 
Ce  86nt  les  docleors  Rampon,  Jame  et 
Bayard. 

U  est  proo^  4  la  nomination  de  la 
commission  charge  de  preparer  les  ques- 
tions de  la  5*  classe  pour  le  congr^.  Sont 
^lus  MM.  Isambert,  Ernest  Falconnet,  mar- 
quis de  Ste-Croix,  I'abb^  Sionnet,  le  doc- 
teur  T^llier  et  le  docteur  Casimir  Brous- 
sais. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  docteur  San- 
dras,  appuy^  par  M.  deMonglave,  on  decide 
qae  la  classe  sera  divisce  en  sections  de 
mani^rei  rendre  plus  facile  la  distribution 
des  travaux .  M.  le  secretaire  est  charge  de 
printer  un  projet  de  division. 

M.  Boussi  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage 

de  M.  Marquet-Vasselot,  relatif  au  r^ime 

p^nitentiaire.   La  discussion   est  ouverte. 

MM.  La  Corbi^re,  Venedey,  Boussi  et  Eugene 

Labat  y  prennent  part. 

M.  le  doaeur  Cerise  lit  un  rapport  sur 

una  EsquiiSe  des  progrbs  niels  de  la  m^- 

^cmedepuis  1800,  parM.  le  docteur  Pin- 

geon* 

Le  m^me  membre  fait  cnsuite  verbale- 

meni  deux  rapports,  Tun  sur  les  thermes 

des  environs  de  Maples,  Tautre  sur  les  pro- 

gr^  de  la  botanique  en  Russie. 


Divers  ouvrages  sont  offerts  k  la  dasse. 

M.  Alexandre  Lenoir  fait  un  rapport  sur 
Touvrage  de  M.  Romagn^^i  atn^,  intltul6  : 
Recueil  d^ornemens  de  sculpture. 

Une  commission  est  charge  de  preparer 
pour  la  classe  les  questions  destinies  aucon- 
gr^.  Elle  se  compose  pour  la  peinture,  de 
M.  Araujo-Porto-Al^re;  pour  la  sculpture, 
de  M.  Eugene  Bion;  pour  Tarchitecture  de 
M.  Hittorf;  pour  la  musique,  do  M,  Le- 
comte;  et  pour  la  gravure  deM.  Porret* 

M.  Bott^  de  Toulmon  lit  une  notice  bis- 
torique sur  Adam  de  la  Halle,  trouv^re  et 
musicien  au  service  de  Charles  d'Anjou  , 
fr^re  de  saint  Louis. 

M.  Achille  Jubinal  ajoute  quelques  ob« 
servations  aux  details  fournis  par  M.  Bot< 
t6e  de  Toulmon. 

M.  Araujo-Porto-Al^re  lit  la  premiere 
partie  du  rapport  de  la  commission  char* 
gee  de  rendre  compte  du  salon  de  1836. 

*^  Le  vendredi  27  mai ,  s^nce  g^n^rale 
de  rinslitut  bistorique,  sous  la  pr^idence 
deM.  Bucbez,  vice-pr^ident.  —  Membres 
prisons,  76. 

M.  le  docteur  Priou,  dc  Sanies,  envoie 
une  notice  sur  des  ibis  noirs,  tu68  dans  le 
d^partement  de  la  Loire^Inf^rieure,  et  sur 
la  ressemblanoe  que  pr^ntent  ces  oi- 
seaux  avec  les  ibis  des  monumens  ^yp- 
tiens. 

M.  le  comte  de  Sellon,  president  de  la 
Society  de  la  paix  k  Geneve ,  transmet  le 
r^ultat  du  concours  ouvert  par  cette  asso« 
ciation  pour  rabolitlon  de  la  peine  de  mort 
et  de  la  guerre. 

L' Academic  de  Besan^on  adresse  le  pro* 
gramme  des  questions  dont  elle  propose  la 


^%  La  4*  classe  (Histoire  des  beaux-arts  )  solution  pour  1856. 

s*est  assemble  mercredi  25  mai,  sous  la  M.  Hippolyte  Carnot  depose  aur  le  bu- 

pr6sidence  de  M.   Alexandre    Lenoir.  — >  reau  le  rapport  qu'il  a  prononc^  comme 

Membres  pr^ns  36.  vioe-pr6sideat  de  la  soci^i  de  la  morale 
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dMCienne  sq^Im  tmvfui  de  cexte  ussocia- 
thm  p6BdAm  I'aiMe  1880-iS5^,  et  te  pro- 
ptaame  do  Congrte  m^ffdiontfl  (ps\  doft 
s'oayrir  i  MontpdHer,  U  i^  JatlteC  {vro- 
Aa2it« 

M .  le  cbevalfer  d6  h  BMse-Moutaffe,  de 
Gsndy  adrene  un  mantiserit  sor  fer  chro- 
Biqaes  de  Flandre. 

Qtntrante^sept  yoTttfnesottbroefiaresdoiit 
dfctta  k  rinstfliit  hifltorffqtm.  Dea  ^etnerde- 
mem  sont  vo(^  aax  donateurs. 

Otoit  ntnxretiux  ittaaibrea  aont  ^lits. 

L'ofdre  dujovr  appelfela  lecture  &un 

apport  iuMi  du  marMial  de  VaulMm  k 

Louis  XIV  y  8ur  le  si^ge  de  Namur,  atecdea 

necaa  die  iionis  IIT.  Gefte  pi6ee  est  hie  par 

M.  k  decMnr  Sandrasw 

M.  Dubijp  de  l^onne,  IH  me  pl^  f n6- 


dite  ikir  rouY^rtar^  de  fa  dtmpigoe  it 
i793»  r^hec  ^prouv^  par  rarm^  fran^ise 
detant  Tournay  et  la  ftiort  du  g^ntol  tbko- 
bald  i^fllon. 

La  discussion  e^t  oA^erte  sur  faaAeotH 
cit6  de  cetce  pi^.  MM.  pibaA  de  Laforest, 
le  g6n6raf  d^  LambeT,  Buchez,  Eugene  Li- 
baty  Dnfey  de  IToAoie»  et  LaCorbi^ej 
prennent  part  la  pf6(c6  est  reaToy&ih 
commissloii  da  jourhaf. 

Rapport  de  M.  de  f  ongeryille,  de  TAo- 
d^ie  frao^ise,  sur  la  collectioa  des  pon- 
tes anglais  publide  pur  M.  ttSutWnti, 

Lecture  da  M.  Gofbinbaf  de  rb^  w 
lIHsiotre  de  falehfittle.  £ne  dbnAe  fiai  t 
une  discusssfott  dans  laquetle  soot  etaeotu 
MM.  fiuli^dbnrenmreileadoctearfT^ 
Her  et  Sandras. 


CSBkOHB^HinS. 


Four  httt  une  place  convenable  au-^ 
four  de  la  nouvelle  ^glise  de  Sainte-Gene- 
-vidvOy  aujourd'bui  le  Pantb^on,  on  d^molit 
Fancien  collie  de  lontatgu.  Get  ^tablisse- 
ment  existait  depuis  532  ans^  ayant  M 
Jbnd6  en  131 4,  par  Giles  Aicelio  de  ITon- 
iaigu » arcbev^ue  de  Rouen,  Ge  collide  ftit 
Tong-tetnps  mal  admipfstr^  Le  cbapitre  de 
Kotre-Dame  de  Paris  nomnka  pour  principal 
de  ce  collie  Jean  Standong ,  bomtne  pieu  t , 
ihaia  austere.  U  e*  r^fbrma  ki  constitution 
Ct  la  dfedptfne.  11  fit  de  cet  ^tablisBettenl 
moins  un  collie  qu'une  oMlaon  idijgicoas^ 
tf  astrefgnit  las  #Ddlier»  k  tatt  a^ftne  trte 
ttftxe;  11  les  ieiifail  MqnenliiieBC  je6n(^. 

toidqiiel  Mifi»,  li^cette^poqae^  foi^Htea 


alimentaire  de  celte  maison  :  A  diner,  dei 
baricots ;  et  4  souper,  an  moroeau  de  piii 
et  une  pomme;  de  I'eau,  et  jamais  deviit 
Par  la  suite,  les  to>liers  mangeaieat  (b 
haricots  Aon  seulement  k  dtoer,  nialiliov- 
per.  G'^it  un  petit  adoucissemenC  as  li- 
ginie.  Enfin,  apr^  une  abstinence  defiso'i 
pendant  plusieurssidcles»  lesteolierspanit 
foire  grasy  c'est-i-dire  man^  r.n  peUtoM'' 
Cebu  de  boeuf  bouiin,  mais  k  dioer  anrie- 
nkent;  cai",  k  souper,  les  haricoU  furent  (o«* 
Jours  de  rigueur. 

Leaefaaiti^ux  de  ^aris  ^tuent  les  pMe- 
teurs  a  larbiedfaiteun  <&  Montaigo.  fo« 
tea  tanedlsy  plusieurs  todiers  alUeatai 
couvent  des  Ghartreux  i  me  d'Eillbr,  dir 
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eber  tA'  pkltl  dft  hi^tt  Viihs  pont  It  sub$\i^ 
UDoe  de  la  semaine.  Ceiie  di^ribution  ife 
pain  n*Aaft  eependaiit  accords  qti'4  an  cer- 
tain tiombf^  d'^colfcfrs,  fes  auires  payaient 
tioe  moJique  pensioa ,  et  le  coli^  a^  char- 
geait  dti  reste.  II  ne  faut  pas  oublier  d«  dire 
que  phi&i^ari  allafeot  quHbt  datis  la  vtlle. 
Igoaoe  de  Loyola ,  o61dbre  fondateur  des  j^ 
suites,  tout  gentilhcmme  qu'ilMif,  allait 
auss!  qu^ter.  G'esI  A  Montaigu  qu*il  se  Ha 
d'amiti^  arec  Frangors  lavfer,  qui,  par 
la  suite,  alia  pr^her  fEvangile  dans  lea 
lodes. 

Dans  le  fourant  du  qulnzi^me  sJtele^ 
Eraaitii^  eC  Cilvin  6(odf6rent  Mttssi  i  Ion- 
taigo.  Ce  dernier  n'y  resta  pas  long-temps. 
Ses  prfncTpiM,  qui  eoinmeb^ffint  k  tr^ns^ 
pirer,  le  forc^r^nt  d'en  aortir. 

0ans  les  temps  plus  rapproch^  de  nous, 
le  oolite  de  Wontafgu  a  pfoduit  plusleur$ 
grands  bomibes  dans  -T^glise ,  dans  la  ma- 
gibtrature,  dan^  radmiDistrition  des  af- 
faires, des  a  vocals  c^lebres,  des  savjints, 
id  professeur^  babfles,  des  membreal  de 
TAcad^mie  fran^ise,  des  pairs  de  France, 
et  enfin  des  g^ii^raut  dl&tingu^ ,  1*618  que 
Ie*g^n^ral  ^icbegni.  Le  college  de  Montaigu 
a  souvenl  fix6  ralleotlon  de^  prince^.  Le 
p6re  du  roi  actuet  ^nvoya  en  if 77,  le  len- 
demain  de  fa  dfstributlon  dei^  prft  de  Pdni- 
Tersitd,  la  soiKime  de  f  ,200  it.  au  prlncipM 
de  ildntaigu ,  poul'  6tre  dlntribu^  aui  ^co- 
lters die  ce  (U^lt^e  qui  aVaieht  obt^nu  te  ptus 
de  succes. 

^  Le  creui^ment^d^un  pbit^  ters  le  point 
le  plu^diev^  de  1^  moi^tagne  Sainte-Gene- 
vi^ve  a  fouruf  i  M.  Virey  Toccaslon  de  de- 
terminer d'une  manidre  pr^se  la  s^rie 
g^gnostique  et  V^paisseurde  chacune  dee 
coucbes  superpose  depuls  le  sommet  de 
cette  montk^  jti^u'aif  AlTe^if  de  li  Sdmi 
I^sdraM  it'orfgine  mvitte  y  ^oUt  prMo- 


icfiiJdnfd  it  fien  ri'y  d^^  tki  Omki  fl'oiJ 
iieinens  foslile^  d'nnd  org&nistitioii  f^ltis 
^evte  que  les  coquillag^  cdtnnil  If  tk 
existe  dans  lea  d6p6tff  gyps^ux  de  Hoiit- 
ma^tre.  Voici  k  listed  la  liufsaane^dto  ftr<< 
raids  qui  ont  M  fencontr^  : 

1*' Terrain,  au-Kies9ou8  de  li  t^rre  v^ 
tale  :  sablon  de  Miktt  trda-put;  Jimfbf 
ferrugineuxy  avec  galeta  ailiceux  irotdtis;^ 
^isaeury  1%80« 

9*  Terriin  :  sable  fiert,  chloiitettx>  mM 
d'iifgile;  ^paisamtr,  4».  s 

3e  Terrain :  sable  jaune  et  vert,  avae  ttH 
§Boos  sillceal  dans  ua  tof  alwniaeiizou 
de  raa^ne;  ^palaaeur,  6"^. 

4«  Terrain  :  tuf  calcaire  el  maraiul  ^ 
•blane,  oontenant  encore  Targile. 

5'  Terrain :  tnftu  onyeux  trte-rampacl^ 
et  m^me  rocfaeux.  G'est  snr  oe  bane,  situfi  k 
one  pro^deur  dti  90  A  60  yieds,  qn'est 
sans  doute  appuyte  toutd  la  masse  da  Pan- 
tb^n. 

6^  Terrain ,  k  S4  tkHrek  Environ  :  glau- 
^Die  crayeuse  oo  sable  Jaune  verdflcre; 
recouvrant  des  rocailles  ou'  vdne  d^  cailloii<« 
tage  calcaire  mCHi  de  gMs  plus  6o  mblns 
eompacte  en  rognons;  6peisseur,  t  i  3", 

V  terrain,  k  27  m^res  :.d^p6l  ealddrOy 
tantOt  <paifalque  el  cfisullih,  tantM  nw 
cbcut,<  plus  du  mohs  porenx^  et  mM  ik 
llragmens  d^  coquitles  la  (Unpait  blmWes 
marines,  d'un  blanc  na<ir6.  Ged^pdt,  qai» 
les  ouVribrsd^fgnent  sous  le  nom  de  olil- 
lasse,  n'^  pa's  ^  renconti^  par  mt  Gil  Viet 
ei  Brongniart  dans  leurs  rec^a^cbes* 

ge  Terrain,  k  30  jiAtresetau-delA:  robba 
fflMo-calcafte,  q^  eat  k  btfsed^  la  son- 
tagne.  G'est  dana  oe  banc  ooqtfiller  aoUde 
qbe  Teau  a  M  relkxNitrde. 

L'eau  de  ce  puits  prAaenle  »ne  grande 
tld^sembfamoe  avec  cello  d'autiw  puiia  si- 
fu^  sur  la  Mflse  d^ratioD.  12  Uires,  fil- 
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trte  et  6?ftports  k  aiceitd,  oni  laissd  8,74  poor  se  rterver  lea  moyen^  de  fiuieboei 

grammes  en  tom  de  miti^  solidey  qui  a  .  des  exigences  impr^vnes. 

dono^  i  I'analyse :  Alors  tous  les  paiemens  du  trteor^ieot 

Sulfate  calcdre.   •  . 1,909  en  souffrance,  et  Too  de?ait  aux  emplo;^ 

Carbonate  de  cbaux 3,060  del'fitat  plusieursmoisd'arri^  Aciuclle- 

Hydrochloratc  de  soude ,  des  traces.  mcnl  les  paiemens  se  font  arec  exaclilude, 

Sels  d^iquescens 1,480  et  tous  les  employ^  sont  r^uUeremeDl 

Mau'^re  argllo<alcalre  s^parte  par  sold^. 

^i^lionv 2,310  Alors  les  obligaUonsdu  trdsor  m  dajo- 

--Notrecoll^ueM.  Jacquand,  auteur  do  ciaient  k  2  1|2  et  m^me  5  0|Q  par  mois. 

ubleau  deComminges,  a  re^u  4  ladernfdre  Aujourd'bui,  on  s'en  procure  difficilemest 

exposition  la  grande  m6daille  du  geoi^  hi»-  k  Tescompte  de  1  et  demi« 

torlquc.  Alors  les  routes  publiques  et  les  T(Hes 

•^Lesreoseignemensofficiels,  transmisaa  1^  P^us  indispensables  de  commanicaiion, 
minist^re  du  commerce  par  ie  consul  g4ntf-  tombto  dans  un  trtste  ^Ut  de  d^dation, 
ral  de  France  k  Bo^nos^Ajres,  font  le  ta-  ^^  se  r^.paraieut  qu'au  prIx  de  lourdssacn- 
bleau  suiTant  de  I'tet  aduel.du  cummecce,  ^ces  support^  par  les  particuliere.  Aujour- 
desfloaneeset  des  beaux-arts  dans  ce pays :  d'hui  c*est  T^tet  qui  se  charge  de  la  coo- 
En  1853,  le  mouvement  g^n^ral  du  com-  struction  d'une  chausste  en  pierredestioeel 
merce  4  Bu4oos-Ayres,  pendant  les  six  pre-  facilitcr  le  commerce  de  rini^rieur. 
miersiaoisde  Tannte,  ftit  de28|053,961  .  Alors  les  ^iflces  publics,  laissfe  wk 
piastres  oourantes,  reparation ,  tombaieot  en  ruine :  maifli^ 

En  1834,  11  Cut  seulement  de  24,705,339  nant  lis  sont  entretenus  avecsoio.  Oo  acbere 

piastres. Danslessixpremiersmoisdel8369  1a  cath^rale  long-temps  abandoon^,  e( 

11  a  6t^de32,716,526«  Ton  s'occupe  m6me d'embellissemeos. 

On  Toit  done  que  le  commerce ,  pendant  l^nUn,  les  lettres  el  les  sdences  pariid- 

le  premier  semestre  de  I'annte  demise,  Pent  4  ce  mouvement  g^n^ral  de  prograe^ 

avait  prla  un  sarcroit  d'activit4  represents  de  civilisation.  Par  un  heureux  rapprocbe- 

par  «ne  di£r4rence  en  plus  de  4,862,565  nient  avec  ce  qui  ^  fait  en  France,  ooa 

piastres,  ou  de  8:,011,297  piastres,  sur  le  commence  la  publication  de  documeosio^ 

montantoompare  des  operations  de  rune  ou  <lit8  sur  Tbistoire  dupays;  et  ce  w^ 

de  ranlTO  des  anoees  precedentes.  interessaot,  dirige  par  M.  de  Angeles,  soQS 

Au  oe«Dmencemeai  de  1835,  les  fonds  lesauspictederadmioistration,  nepoorn 

piibliOB(  aentessurl'eut  600)  netrouvaieni  qu'attirer  Tattentlon des  sarans  europteD>< 

pas  d^achdeur  4  40  pour  cent;  maintenant,  ,    _  On  lit  dans  I'j^c/lo  de/^auc/u^e : 

onlesr^herehe  A  65.  c  En  effectuant  le  deblaiament  do  cdi^ 

£a  1833,  la  detia  llottante  depassait  9  nord  de  la  porte  Triompbale  de  Gavailloo, 

millions  de  piastres  oonrantes;  mainte-  on  vient  de  decouvrir  un  gro&  bl^  <^ 

nam  elle  est  reduite  4  6  millions,  encore  pierres  perce  d'un  trou  d'enviroo  vid^- 

feot'^il    remarquer  que  le  quart  de  cette  cinq  centimetres  de  diametre ,  qui  par*^ 

sommea  ete  emis  par  le  gouvernement  en  prqvenirdes  ruines  d'un  tbe4tie  ou  d'oQ 

sus  de  ses  besoins  aduels,  et  seulement  wnpbitb^tre  remain  semblable,  a  P^ 
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de  chose  pr^/  poor  la  forme  et  le8 
dimensions,  atix  cofbeaux  qui,  dans  le 
ihHlte  d'Orange,  servaient  k  fixer  les 
mits  pour  tendre  les  lentes;  oomme  H 
est  Impossible  d'admettre  que  oet  dnorme 
bloc  ait  ^t6  apport^  14  de  dehors,  on  est 
conduit  i  penser  que  la  capitale  des  Ca- 
vares  ^tait  aussi  devenue  une  ville  impor- 
tante,  qu'elle  avail  ses  ^ifices  somptueux 
pour  les  jeux  publics,  et  ne  le  c6dait  pas  en 
cela  aux  villesvoisines. 

t  Les  d^blais  ex^utds  en  4830  sur'la 
facade  orientale  du  monument,  dit  I'arcde 
llariiis,  out  mis  4  d6couvert  une  portion  de 
rempart  antique  dans  lequel  se  trouve  une 
ouverture  pour  le  jeu  des  machines  de 
guerre;  cette  circonstance  porte  4  penser 
que  c'^tait  une  des  portes  de  la  ville,  et 
Don  un  arc  de  triomphe  ordinairemeut 
isol6  de  toute  part,  quoique  plac^  sur  les 
principales  avenues  des  villes;  les  orne- 
ments  riches  et  varies  qui  d^corent  les 
deux  faces  ext^rieures,  et  qui  manquent 
compl^tement  au  dedans,  d^montrent  assez 
que  cette  porte  de  la  ville  oocupait  un  angle 
de  son  enceinte,  I'angle  nord-est,  d'o^ 
paitait  la  voie  romaine  de  GarpeHlras  et 
d'Orange.  t 

—  La  Normandie,  notre  province  mo- 
numentale  entre  toutes,  est  menac6e  d'un 
nouvel  acte  de  vandalisme.  Le  consell  mu- 
nicipal de  Saint-Jean  d'Abbetot,  assez  peu 
arch6ologue,  vient  de  demander  au  prdfet 
de  la  Seine-Infi^ieure  Tautorisation  de 
taire  d^molir  une  viellle  ^lise ,  d'archi- 
teclure  golhique,  qui  lui  parall  embar- 
mssante  et  laide.  Si  la  commission  des 
iniiquit^s  ne  se  hdte  de  pr6venir  Teffet 
)e  cette  pdiition  barbare ,  e'en  sera  fait 
)e  ce  curieux  monument  du  onci^mc  si^le. 
Ceile  A^liie,  en  effet,  est  contemporaine 
le  6uiUaume-le*Gonquerant.  Malt  ce  qui 


la  rend  plus  pr6eieuse»  ce  qui  la  distingue 
du  petit  nombre  d'6difices  de  cette  6pbque 
recu]6e,  c'est  unecbapelle  souterraine  on 
crypte,  plac6esousle  elioeur;  cette  chapellis 
est  d^or6e  de  cbaplteaox  d'un  style  ori- 
ginal et  barbare,  et  de  peintures  k  fre^que 
du  temps.  L'^gllse  de  Saint* Jean  d'Abbetot 
^It  sous  le  patronage  des  sires  de  Tancar* 
ville,  dont  le  premier  d'entre  eux,  Raoul, 
fut  gouverneur  de  Guillaume«le-Gonqu6^ 
rant  et  i^on  grand  chambelfan;  il  la  cite 
dans  sa  cbarte  Je  fondatlon  de  V4ig\l9e  de 
Salnt-Georges-de^Bo8cherville»  qu'tl  cons*- 
tniisit  vers  Tan  i050. 


—  Dans  une  lettre^crite  d'Afriqueparua 
Ing^nieur,  nous  trouvons  les  details  sul- 
vants  sur  Tlemecen :  c  Ge  qui  nous  a  le  plus 
int^ress^,  nous  autres  ing^nieurs,  ce  sont 
les  restes  assez  bien  conserves  d'ailleurs  des 
fortifications  romaines.  Ceite  antique  en- 
ceinte est  d'une  telle  ^tendue  qu'on  pent, 
sans  exag^ration,  £valuer4  cent  milledmes 
le  chifTre  de  la  population  qu'elle  £talt  des- 
tin6e  k  prot6ger.  Les  anciennes  partes  ro- 
maines sontflanqu^  de  tours  selon  le 
syst^me  de  fortifications  de  I'^poque,  et  dans 
la  partie  septentrionale  on  aper^olt  les 
mines  d'une  Immense  naumachie  qui  pr6- 
sente,  dans  sa  partie  lat^rale,  plus  de  400 
m^res  de  d^veloppement. 

»  Les  environs  de  la  villesont  tr^s  beaux; 
on  y  trouve  de  magnifiques  bois  d'oliviers 
et  des  arbres  fruitiers.  La  grande  mosqu6e 
de  Tlemecen  est  un  immense  bailment  o& 
Fon  volt  de  pr^leux  ^chantillons  de  mar- 
bre  et  un  lustra  fort  curieux.  Le  tnlnaret 
qui  la  surmonte  a  plus  de  30  metres  debau 
teur. 

»  A  une  demi-lieue  de  la  ville  est  un 
monument  constrult  par  les  Marocains.  On 
nousa  racontiSi  ce  sujet  qu'un  empereur  de 
Maroc  ayant  eu  des  d^m^lds  avec  le  bey  de 
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Tille;  im|§  (}ovfkme  1^  r6M3taoG^  0taU  vive, 
il  ^  yj^  forct  (|e  constrqire  peur  ainsi  d|i^ 
1906  peli^  yil|e  qui  )ui  ^vit  (feofunp. 

IP  Qr»  CQ  camp,  qui  ^  piu^  d'uoa  demi* 
)|aue  4^  drcoDfi&rencey  est  entpur^  d'une 
pfuraille  de  plus  ^e  dix  m^trc^  de  hauteur, 
e^  qui  est  flaoqu^  de  toprs  daof  toute  ^a 
^ndue,  <|e  disiauoe  eo  di^lanoe.  JHuis  Vijf^ 
t^ieuc  ^U|U  uoe  iposqu^  dont  il  reste  des 
d6bria  fort  loteressaos  fsous  1^  rapport  d^ 
rart«  I'ai  ramarqu^  au^i  dai|s  un  village 
Toisip  ^  1%  viU^  1^  tombeao  moiiuHifipuil 
d'uD  grand  aaiot,  Sidi^Boqqiediii.  €e^ 
tombe  est  orote  de  Sa  mani^re  la  plus  bi- 
zarre par  des  soieries,  des  drapeaux,  des 
oeufs  d'autrucbe«  desooquillages,  etc;  on y 
Toit  de  superbes  arabesques,  des  vitraux 
peints,  ety  chose  fort  rare  dans  le  pays,  des 
glaces  d*une  grande  beaul^.  i 

-.  ]|.  Marcbal  a  lu  1^  VAcad^mi^  4ef 
sciences  et  belles-lettres  d^  pruxelles  une 
no^icfjfnt^ressante  dans  laquelleil  pp^nte, 
sous  un  nouveau  jour,  rinf^a^ipn  du 
ooint4oup[)ji|r<}ui8atde  fflandre  parCharles- 
)(h-Chauye»  au  mari  de  aa  fille  Judji]),  ^u? 
douin  ^ra^-derFer,  ou  ifiieux  3audouin-de7 
Fer*  ^on  \%  rectie^ation  dell,  ^^rcbal. 

}A.  Harclfal.  observe  que  la  Flaodre  n'est 
pas  le  plus  ancien  coip^  h^r^itaire  de  la 
pipnarchie  franque,  en  le  commen^pt^ 
BaudpuiQ.  II  y  a  d'autres  comics  qui  riya- 
lisei[it  ^'apci^noet^  ayec  la  Flandre.  Avant 
de  |e  prouver,  Tauteur  de  la  notice  recher- 
che oe  qui  a  pu  accr6diter  l*opif^ion.cpm^ 
mune^  elle  p^ratt  le  r^ulfat  peu.  r6(l^hi 
de  ce  qui  es^  dit  dan^  )e  ^exte  de  Wieland( 
qui  63riYait  sous  les  premiers  archiducs  df 
^  Elan^re  :  <  F^ndre,^  djt  le  chroniqueur, 
<^t  la  premiere  iofMte  et  pr^c^e,  eo 
^ntiquit6,  toutes  les  aulres,  oe  qui  se  d^- 
lopot^  par  les  dates  de  leura  luftodaUoiuk 


Gar  Vlaodre  fo(  inlSMte  pir  Cbariei  k 
Calve,  Ifonpaodi^  fpt  Ipng-temps  depoii 
parGhar|^H^-$ii|iple,  Bourgogoe^parBo- 
l^rt  Papet  et  aiftre^  tout  loogi|ei|^^taprts 
iofto(latii>p  de  f  laqdro,  ? 

On  s'aper^it  que  Wielandt,  qui  toiraH 
dans  un  temps  oii  les  souverains  flamands 
^taient  aussi  puissantsquelesroisde  Fraooe, 
ne  fait  attention  qu'aui^  deux  fiefs  qui 
avaient  encore  alors  un  caractdr^  de  soore- 
n^ioet^ ,  la  Normandie  qui  venait  d'etre 
reconqui$esur  les  anglais,  etla  Boorgogoe 
que  Louis  XI  avait  r6unie41a  couroone. 
Comment  Wielandt  |i-t-il  omis  la  BreUgoe, 
le  plus  ancien  et  le  plus  puissant  de  loos 
les  Gefs  de  France?  DVilleurs,  uneaocieo- 
net^^ale^  Tiof^odation  de  la  Flaodre  est 
revendiqu^  par  les  comtes  ^e  Toulooae,  de 
M^ine,  d'Auvergne,  de  Qoercy,d'Anjoo, 
etc.  Dte  953,  Raymond  l^%  de  Toulouse, 
porte  le  tifre  de  comes  et  marchio;  n 
temps  deCh(irles-le-Chauve,  Robert-l^Fort 
administre  le  comtd  d'Outre-Maine,  e(c 

Quant  A  rinfeodation  de  U  Flandre,  M 
porte  k  croira  que  Baudoain-de-Fer  a'ea 
lot  p&il  le  pfiemier  comte,  mais  le  iroiiieM' 
Un  manuscrit  du  xii^sitele,  reafermanib 
gjgn^qgie  sommairedesoofates  da  Flandre, 
\e  dit  formellemen( :  4nnp  793  K(^^ 
magni  ^4°,  I^idricus  ffarlchcccnsis  vi- 
dens  Flandriam  ^ncultama^  nfimoroi(f^ 
Qccupavit  earn.  Hie  genuit  Ingefram^a*  , 
99HiTBif .  fnffelramnus  g^wAUAiiidacf^  I 
AwjLacer  genuit  BaUumum  Ferrem' 
La  cfironiqi^e  de  St*]^voo  reconnaU  i*- 
daoer  pour  le  Sj^od  con^te;  et,  i  Tan  864» 
elle  dif :  4judacer  comes  Hjtt^kbeccei^ 
obiitf  BcUduinus  jUius  yus  succcdenSi 
Jjudith*--^,  desponsavil.  Les  ambles  <1^' 
p6rius  portjen^ :  Balduau^  fartuiyfi^ 
Jdocerifiiii  Jjfgfilranmit  fi^  #«^ 
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mus  obiuuiii, 

iffmA  n  enlefA  fi^A,  m\»ik  Cbtrt«kl9- 
Ckanf  %  ve9v«  d^  d«  deux  roto  i'hof^ 
tflfir,  fit  iwdift  mononuoteMiii  ctita  di« 
gaM4  p^r  fuiM  do  son  mpi ;  oitia,  s'teiU 
eowifit  r«rpi)cili4  iivep  rMapereur,  son 
b«iap^^ir^  il  fut  r4iDt^«  daoa  m  digniiis, 
obiim  le  c9iai»aiid(MieDt  da  mys  dppujf 
la  Somme  jttsqu'aax  boucbes  du  Swya  el 
d#  I'EiCtul,  ^  •ofio  An,  ea  877,  cboisi 
par  le  capiiulaira  de  Kiar«y  poar  an  dea 
qvatmoQQKaaqui,  avac  lat  quatra  ^v^uaa 
fli  laa  l^roia  abMa»  form^eoft  la  conaeil  do 
Npapfa  pour  rh^iUer  i%  la  couronnat 
ioraqua  piar|aa«)0-Ciumyaalteil  pariir  pour 
llUlia, 
^Qo4oritd'Aflaa: 

c  Ua  fMiillaa  du  thMtra  antique  ae 
pourauiTent  avec  una  activity  menreillatiaa* 
Om  muiM  k  pau  prte  da  TorotieaM  ast 
eniUraoaiit  d«Uayte«  O^jl  ooua  avong  mia 
i  jwr  pliiaiaiirs  ranga  dagradMia  asaaaMao 
cfifmrr^  Quo  da  tr^sofa  pour  Taniate  el 
I'aiHiqtiaira  daoa  caa  ruinea  ioipoaaotfMi! 
De  pr6ciaux  fragmaiia  ds  ^Ipluva  eariob j^ 
ronl  bient6t  noire  Muate.  Arlea  soulerr^aa 
eat  119  autre  Kerculai^uaa. 

anousavoiiaefiQniacanmiaaanoalipeu  ' 
prj^eiaole  du  giaemeni  el  du  pareoura  af~ 
cbJietiunil  du  aaqoumeni  le  plua  ▼aata»  ia 
plua  ricbe  que  TaiitiquiM  ooua  ail  laias^; 
e^  ppur  Tbonneur  de  noire  liUe,  j'tgou- 
tenii  que  c'eat  la  seul  de  ce  geora  qu'U  y  ait 
daoa  lea  Gaulea* 

^  Pamii  ies  manuscrita,  livrea,  ^rures 
el  tableaux  appiirtenaoi  ^  M.  da  Speyr-Paaa* 
lavanl«  de  mie,  mia  i  Teqcaa  4  iondrea, 
la  i7  avril,  cbea  M.  Ilvans,  et  qui  fonnaianl 
37  Iota,  40  trouvail  la  fameuse  BiWe  de 
i;|iair)ei|iafae«  Ce  volu^  e^traordiiuiife,  la 


plua   extraordinaire   peat-toe   qui  aoil 
au  monde,  est  intitule  dana  le  catalogue : 
Biblia  sacra  iatina  ex  versione  latina 
sancti  HieronimL  Codex  membranaceus 
soBculi  VIII^  scriptus  manu  eeleberrimi 
Akuini  et  Carolo  Magna  donaius^  die 
quo  coronatus/uiL  Gelte  derni^re  notieea 
M  redress^  par  M,  Evaoadana  un  discoura 
pr^llminaire  adresa^  ^  aea  aadlteurgy  et 
d'aprte  lequel  II  parati  que  le  Tolame  t 
M  oflfert  y  tton  paa  au  coaronnemenl  de 
rempereur,  mala  le  Jour  de  Ifoti  de  Tan 
801.  L'originedeee  volame  eat  atteatte  dana 
lecaulogue  par  deaautoritte  qu'il  aerait 
ridicule  de  meltre  en  doute ;  on  y  remar 
que  entre  autrea  le  ttooignage  da  cardinal 
Lambruachini ,  anden  bibliotbdcaira  da 
Vatican  y  MM,  Tan^^raety  Debure,  Daaier- 
aan,  Saint-Martin,  noire   eoll^e  Tille* 
nave ,    Brunei ,  le  doc  d'Hamillon ,  MM« 
Payne  et  Foaa,  lear^f^renda  docleora  Ban«« 
dinell  et  Blisa ,  le  r^v^rend  M.  rorshaU 
(pr6aent  k  la  vente),  air  Frederik  Madden^ 
et  autrea  autorit^  vivantas  el  d^Aintaa* 
Avant  de  meltre  ea  veote  le  lot  dana  lequel 
ae  trouvaitcomprialelrteof  oaUigrapblqua^ 
M.  Evana  eotreiinl  long^tempa  Taudltoim 
aur  rimportance  de  oe  prtetoux  mauuactlt^ 
Ge  volume  eat  un  magnlfiqoe  in^fblio  rali4 
en  veloura,  aur  papier  vtiin ,  el  toil  as 
deux  cdonnea;  U  coatienl  419  feuiUaUy  Id 
froaiispicB  eat  riobemenl  ornien  or  elan 
couleura,  et  contient  quatre  peinturea  qui 
donneul  une  Idteda  ee  qu'dtalt  Tarti  eaitt 
^poque  recul6e;  11  y  a  en  outre  34  grandee 
leitrea  initiales,  peinteaeo  or  el  couleara, 
contenant  dee  cacbeta,  dea  allusiona  biato* 
riquea  el  dea  devisee  eaftbl^aaatlquesy  et 
d'autrea  leltrea  capitalea  en  peioture.  Ca 
livre  tare  eat  dana  un  ^t  parbit  deconaar* 
vation.  On  aaaure  quM  ne  contient  paa  la 
paasgge  oonirovera6  du  comoMDeemeBt  dt 
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r£vangile  de  St.-Jean »  non  plus  que  le 
passage  de  St-Luc  :  Passe  derrihre  moi^ 
SaUuu  M.  Evans  le  mit  d'abord  k  prix  k 
700  livres  sterl.,  et  les  encb^res  arrlv^ent 
k  i500;  k  cedernier  prix,  il  fu:  adjug6  k  M. 
Siordet,  place  Ste-H^l^ne,  et,  k  cequ'on 
crpit,  pour  le  compte  du  jpropri^taire. 

—  M.  Puissant,  dans  deux  notes  lues  4 
racad^mie  des  sciences,  a  annonc^  qu*il 
avail  d^couvert  une  erreur  de  57  toises  qui 
a  6t^  commise  dans  la  determination  de  la 
distance  m^ridienne  de  Hontjouy  k  Formen- 
tera.  Cette  erreur,  qui  ne  doit  ^tre  altribu^ 
Bi  k  Delambre  ni  4  ses  savans  continua- 
teurs,  a  sans  doute  de  quoi  ^tenner;  et 
c'est  parce  qu'il  enaei^  singuli^rement  frap- 
p6lui-ineme,  que  M.  P.  aport^  plusieursfois 
ses  investigations  sur  toutes  les  parties  de 
SOD  travail,  comme  sur  tous  les  documens 
qui  lui  serventde  base;  investigations  qui 
Tool  amen6  k  reconnatlre  que  cette  erreur 
provient  de  ce  que  la  station  du  second 
ordre,  faitepar  Mtehain  k  la  Sierra*Horella, 
a  6t6  prise  par  m^garde  pour  celle  qui  lui 
a  servi  au  m6me  lieu  k  former  le  triangle 
Mat  as  Montjouy-Sierra-Morella ,  le  i^r  du 
tableau  de  la  page  179  du  tome  iv  de  la 
base  du   systeme   m^trique.    En    conse- 
quence M.  P.  a  assign^  k  Tare  dont  il  s'agit 
la  longueur  de  153662 1«  75,  et  non  celle  de 
15^05  t.  2  trouv^e  par  MM.  Bouvard,  Ma- 
tbien  et  Burckbard.  —  La  m^tbode  k  I'aide 
de  laquelle  H.  P.  determine  la  longueur 
d'un  arc  du  meridien  est  appuy^e  sur  des 
principes   incontestables ,  et  les  diverses 
applications  qu'il  en  a  faites  en  demon- 
trent  la   simplicite  et  rexac«itude.  Cette 
methode,  en  le  conduisant  au  resultat  ci- 
dessus,  lui  a  fait  reconnaitre  que  Taplatis- 
sement    de    Tellipsoide  terrestre,   qu'on 
croyait  etre  de  1|309,  est  au  contraire  de 


l|309,  le  meme  que  oelui  dedoit  des  iol- 
galiteslunaires. 

—  M.  Dureaudela  Halle ,  deFAcademie 
des  inscriptions,  a  publie  il  y  a  plosieon 
annees  un  memoire  dans  lequell  il  tend  I 
etablir  par  divers  textes  de  DIodore  et  k 
Josepbe  I'bistorien,  que  le  pays  prtmilrf  de 
I'orge  et  du  fromerU^  comme  aussi  celoi  d« 
la  s^igne^  fut  la  Judee,  ou  la  Palestine, 
veritable  tene  de  promission  et  d'tAui- 
dance, 

Dans  une  dissertation  que  M.  de  Parafey 
vient  de  publier  sur  le  mftmc  sujet,  aax 
preuves  apportees  par  M.  Bureau  de  la 
Malle,  ce  savant  ajoute  celles  qu'offrest 
les  livres  conserves  en  Cbine,  livres  qui 
nomment  la  Judee,  pays  de  Ta-Tsir;  qui 
y  font  naltre  le  Messie,  Mi^xi-ho;  etqoi 
ecrivent  ce  nom  Tsiif ,  par  un  ca^act^I^ 
presentant  des  if  pis  de  bli  saisis  iipldnc 
main. 

D'une  autre  part,  les  sides  samanliifts 
et  les  medailles  frappees  dans  la  Jn(ke, 
conquise  par  les  Remains,  offrent  anssi 
soit  des  epis  de  bie,  soil  des  gerbes  de 
bie,  soit  enGn  des  feuilles  de  vigne,  do 
grappes  de  raisin ,  outre  des  palmten  i 
dattes. 

Les  livres  des  Hebreux ,  qui  appellait 
la  Judee  la  terre  dufroment  et  de  Foip; 
les  auteurs  grecs  qui  y  placent  Nfsa,  oi 
Osiris  et  Isis  cultiverent  le  bie  et  la  Tigne; 
les  medailles  antiques  frappees  sous  les 
Asmoneens  et  les  Remains ;  et  le  doo 
Tsiif ,  que  les  peuples  de  I'Asie  ceotiale 
donnent  k  la  Judee,.  d  la  Syrie,  et  mtoe  ^ 
TAssyrie;  touscesmonumens,  dtsons-noiis, 
sent  doncd'accord  pour  nous  indiqueri^ 
Judee  comme  le  lieu  oh,  apres  le  d^^ 
furent  cultives ,  en  premier  lieu,  et  leU^ 
et  la  vigne  :  et  il  est  remarquable  qo^ « 
soit  egalement  en  ce  pays  que  la  Bible  ftss^ 
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ed^bNT,  toltsootliflldrtMdadii  toiUf^po- 
qae  de  Jteus-Chrisly  le  sacrifice  mystMeax 
daptli^eidii  vio. 

n  rteulic  Element,  de  la  diMertatkm 
de  M.  de  Parayey,  que  lea  livrea  andens 
oonservte  par  lea  Cbinols,  ne  plaoent  pas 
en  Chine  ^  comme  on  le  croH  gte^leaMOt, 
la  prerai^recaltiire  da  mikrier  blaneel  dea 
▼en  k  sole;  maia  qa'ilt  attriboent  cec  art 
aox  peoplea  do  Ta-Tsiii  ou  de  VAtsyrie. 
£t,  en  e/Tet,  lea  riches  tiasus  de  Baby  lone 
ec  de  Damaa  ont  M  cAldiirea  bien  long- 
tempa  avant  que  la  Gbine  nl  rinde  fua- 
aant  dvUia^ea  el  oonmiea.  Ovide  lui-mtae 
nous  I'atieste,  qtiand,  daas  sea  Maaiaor- 
plioaes  y  il  parleda  mteier  blaao  de  Baby- 
lane*  devenu  rouge  par  le  saugde  Pyrame  et 
de  Thisb^. 

D'une  autre  part,  Pline»  qui  parle  de 
la  aoie  r^colt^e  par  les  S^reseocored  de- 
mi  aaufages »  des  bords  de  la  mer  Orien- 
ule,  ou  de  la  mer  de  la  Chine,  dit  qu'ils  la 
▼endaiant,  mais  h  FittU  brut,  aux  Indiens 
leurs  foisins,  Indiens  que  les  Pb^nidens, 
on  les  Syriens  (les  S^rea  d'Occident),  ces 
habiles  explorateurs  de  rancien  monde, 
avaient,  k  oelte  ^poque,  d^Jii  civilians, 

Quani  au  nom  de  Tscvy  de  ce  pays  de 
Syrie»  11  est  oaloi  des  c^rtelea,  avons-oous 
dit;  et  ilnous  rappelle et  la  bloiide  C^r^s, 
et  le  nom  Sai,  de  la  dtaae  c^lebre  des 
Indous,  nom  qui  est  trts-voisin  de  celui  de 
la  S^ri6.. 

Sir  dans  les  langues  de  la  Perse  signifie 
Blond  ou  jaune  y  et  c'est  ainsi  que  le 
Jaxarte  senomme  5{r-Z7ar/a,  ou  le  Fleuve 
jauncy  lefleuve  couleurd*  Or.  Le  Cynis, 
fleure  raprde  de  TArm^nie,  devait,  sans 
doute,  aussi,  sa  dtoomination,  k  la  couleur 
dor^de  ses  flots  :  ce  nom  se  retrouvemfime 
chez  nous,  dans  celui  de  la  cire  que  font 
les  abeiUeSi  et  il  est  tout  ifaturel  qu'il  soit 


entr^y  tu  h  eoolenr  blonde  da  la  aoie, 
dans  cdui  du  vtr  h  sole , '  appel6  air 
en  grecy  aussi  bien  qu'en  corten. 

On  aurait  done  tort,  comme  Ta  fiit 
M.  Klaprolh,  de  supposer  que  le  ver  k  sole, 
sdr,  tire  ce  nom  du  pays  des  Seres  d'O- 
rienty  oil  il  abondait.  L'or,  la  soie  brute, 
les  moissons  dories ,  le  froment  lui-m6me 
appelte  Er,  en  copte ,  ont  dft ,  ay  ant  une- 
mime  couteuTy  avoir  on  m6me  nOm,  et  ce 
nom  fut  celui  de  la  Syrie,  ou  celui  de  la 
blonde  C^rks  et  du  blond  PMhuSy  appd6 
Cyrus  dans  les  langues  orientales. 

Diodore,  en  effet,  nous  apprend  que  la 
Syria,  ou  TAssyrie,  c'est-i-dire la  Grande 
Syrie^  deralt  son  nom  k  un  persoonage 
nomm^  Syrus :  et  ici ,  ai  Tam ,  ou  Tsia ,  est 
le  nom  de  la  Syria  proprement  dite,  Ta- 
Tsiif,  ou  le  grand  Tsin,  est  le  nom  de  I'As- 
STRie.  (icho  du  Monde  savant.) 

—  La  civilisation  paralt  £tre  particuli^ 
rement  favorable  aux  femmes,  puisque  c'est 
dans  les  pays  les  plus  civilisih  qu'elles  sent 
les  plus  nombreuses,  I>an8  les  lleux  de  la 
terre  oit  la  population  a  M  d6nombr6e, 
on  a  presque  toujours  trouv6  plus  de 
femmes  qua  d*hommes,  lor^qu'aucune  dr-> 
Constance  viblente  n'y  avait  change  les  rap* 
ports  naturels  des  sexes.  Il  y  a  par  conse- 
quent naturellenient  plus  de  lemmes  que 
d'hommes,  quolque  g^n^ralement  aussi  11 
naisse  plus  d*enfans  du  sexe  masculin  que 
du  8exer6minin.  En  Europe,  il  paratt  y 
avoir  19  femmes  pour  17  hommes;  quant 
aux  proportions  d'dge ,  M.  ViLLEaat  a  de- 
termine, autant  qu'il  etait  possible,  que 
10  le  quart  des  vivans  a  moins  de  10  ans; 
So  que  la  moitie  n'atteint  pas  30  ans  dans 
les  pays  oil  la  population  est  la  plus  beu- 
reuse,  ni  20  ans  dans  ceux  oil  elle  ne  Test 
point;  3®  enOn  que,  sur  100  vivans,  il  n'y 
en  a  jamais  phis  d'un  qui  ait  80  ans  ou  da- 
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Gurieuses  fajM  pv*  to  4^9Gteur  c;M3rA>^»  fvr 

ri^  ^  d^  o9f ibiaairieMf  U  av^U  ^i«  jiaj^li 

de lil  vto,  i  9^  an|iy  fst  {|oajr  oeil^  qui  soof 

•n#  «t  (jl^i.  I^  *o«/Bur  fi, ,  p9^8i;iyaii^  c^ 
rQc)]6rcl^«9.  ft  r^^wo  W  4ii«.  pour  lai  l^ornvm 

que  d9  if  pQvr  too,  ^^\p  qii>ll^  «t  tto 
27  pour  iQo  pour  i^  bomim  v>n  foarj^ 
du  m<^u»Q  Ajpe;  que^  pour  4i  c«libat4tii^  ^u 
mf^^  f^FQ  qui  f U6ig()efit  4P  aoff » ii  )r «  79 

fmppaiiM  i  ynqsure  qua  ran  ctmiA^  d^ 
individmi  plus  nir^oc^  ^  49EI-  A<Af>f  il  i?Q 
a^a  i)  ()'y  9  p^M*  que  S3  c6Uba)air^  pqur 
48  aaf ri^i  &  TO  ana,  lo  WPfrt  est  de  if  | 
27 ;  A  80  ansy  de  2  A  9.  La  inline  proportion 
peut  ^re  6iablie  pour  lea  femmea;  afnal  72 
femmes  marines  atteignent  I'Age  de  50  ans, 
pour  52  Don  marites  qui  arrlTeot  &  la 
m^me  limlte.  il  eat  Inutile  de  ftiire  remar- 
quer  oomliien  de  pareillea  obaervationa  peu- 
▼ent  6tre  ftoindes  pour  lea  moraUatea. 

{Miimoriai  eneyehpMufUt.) 

Au  premier  rang  dea  ou  vra^ei  p^riodiques 
enfont^  par  lea  efforts  de^  provinces  il 
faut  placer  la  REYCE  db  numismatiqub 
FRAif^A^sE,  que  MM.  e*  Cartier  et  L.  de  Ia 
Saussaye  font  paraiire  A  piois.  Le  concoura 
d'hommes  tels  que  le  savant  M.  de  Snulcy, 
de  MetZ|  notre  poll^ue  M.  de  Li^  Fontenelle 
de  Vaudor^,  de  Poitiers,  directeur  de  la  Re- 
vue caifjta-fninqaise^  de  M.  1q  qiarquls  de 
Pina,  de  ns^re,etc.,  promat  ^  ce  journal 
de  hautea  et  oobles  destinies.  La  numisma- 
tique  est  une  des  branches  les  plus  ioipor- 
tantQsderarch^lqgiei  etTun  dea  flambeaux 
de  ri^istolre  :  MJA.  Cartier  e^  (]e.La  Sama^ye 


uo  oipuA  nattopel,  WC*  \m  ^nmn 
de  la  Revue  deviont  ae  mcftie  m  fiPpM 
ay#c  n.  iiMvmii,  de  viepte  (iptif),  aiitair 
de  V\ilmm  (k  Qfm  p^Vlu^  capUila  d^ 
^AllPbpflilo  01  ^  df9x  r^eu«s4  di 
BpMfgognA^  U  9<miA9  le  pwmiema^  prv** 
qi^e  cQmVm  4b»  \m^  ^  Hwlw,  dn  ir* 
cbfiyQqiiei  de  Vjofi^o  m  do  lAwnjl  wium 
do  ppfuawd.  dofil  If  oQRpilf  do  lf.aat|ilj« 
dfPMip  riQvi^Uiiii  i  8o9m« 

4  l|0Hlw>  h  mffrt  9  foro6gotii  eoll^ 
M«  Acbilto  AUier  do  waer  V^dmipf^ 
('iiKf » irii^M  ^vteoi»  fion^if  do  Iffr^oii 
qui  ddirmeii  fibequD  Jo^  plifP  reieffMf«atii 
ot  i«orpiUit  hwM  lea  Iioiiwm  oipiMn  i'i^ 
crmot  do  p^hmt,  Uvr^  per  goAU!«T>i 
de  province.  Lai8"livnilaon  decet4firi|||qii 
ferfneH  W  Rrqjet  d'upo  erjUtl<i»  do  Soci*^ 

4o¥er  il  Moulipa  nn  f^f^m^  pr^ivi^iiM 
poop  1^  ei^po^Uonp  de  laUofiui;  al  d'objeli 
d'art  prpduiu  ^w  loa  d6pi^nep>eiif  fv  ^ 
bofff  meii  qui  cuhiveut  Tort  ifolteent,  ibl- 
heureineuieqt  epf^»  publfcatlqn  pinittut 
&  des  ^poquei^  trop  irr^iAf^w* 

La  Reime  ttAluiQe  eaofdio  avaeliberti 
el  fra^elilae  &  aon  bat,  aoua  la  dlnotiaa  de 
M.  Gbarlea  Hqvach*  ^  A  Naiieg^  •etiaeol* 
ligtto  M.  Gucrrier  da  imaaaat  paila  luu 
languo  paovimxiallato  que  poa  de  paraoasa 
QBiQpMiQeDtt  dont  M.  Augufte  Bourjai«di 
la  France  d^partemeniale  ,#  et  la  G^iftie 
de  Metz  qnt  pria  le  cpf%tro-pM  fV  ^ 
Strange  erreur,  mais  qui  no  peut  iiiaaqufr 
de  faire  des  adeptea. 

Polo  «rolt  aoD  l^latoire  locale  et  cells  ds 
4ura  rdsuQi^  poor  r6d|iGatioa  de  la  jauoe 
g^4n(tiop,  par  M.  f  yot;  e^  peodaot  q»'«» 
cf^tte  ville  illu^^o  n^adama  U  comUM* 
C^sar  do  VaMal^oii  pleur^  la  moct  de  \^ 
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son  9Qp9fii^m  pl*#f  i^  Yfffm^4^ 
la  ville  f2e  Lqjuffres, 

fieDt  de  jjublier  91  ne  bistofr^  4o  c^ 
ville  (9  forfs  yplgpii^  |n-S<^),  et  de  rj^u- 
mer  les  tray^ux  de  YM^  Le)K3euf.  Abl^ 
ville  ne  ref  te  pa^  en  arriere  du  mou?^ 
men%\  elle  aipaivt^nant  lonbistoire  ^rit^ 
pap  II.  Lou^dre »  bibliotbikairei  ^t  {a 
description  bistoriaue  d^  deui^  i)[ippiimeQ4 
religieux  les  plus  iqapprrlan^  dq  inpyeQ-» 
ige,  Sain^-Vulfjrai)  et  Sain|-fiLiquier«  p^R 
M.Gilb^lt. 

— 1[^  jimdi,  iQ  xnai  «((90,  )|  8fM^(«d^|« 
paix  de  Gen^v^  s'est  r6upi^  cbfof  po^re  ao(* 
1^^€  )i*  te  copt^  de^ell^q,  IIQn  fjondi^ur 
el  pr^i4cn(.  II 9  6t^  d6|ib|^re  ^q^  le  r^ultfi^ 
du  oopc9iirs  ouyert  par  m,  ^n  1830,  s\i^ 

Le  n«  4  des  arcbives  dq  la  soeiM  da  la 
paix  d^fienlnre,  qai  parallra  inGessannnent* 
rendra  un  oompte  dtelll^  dea  operations  de 
la  cpmmiasion  oommte  pen?  I'ssamen  des 
]ii6ii9ifes  ftan^alSy  allemands,  anglais  fC 
latins »  qoi  antooncoiiru.  Le  piix  eu  ]{i 
mMiiiUe  dW  n'a  pas  M  d4oeen6.  L'aoosfr 
sit,  consistanl  en  une  p^itled'aigeni,  a 
^4  acetde  k  rananimite  ft  M.  Sarlortus, 
professeor  ft  rnniversittf  de  Zurich.  Ites 
mentioai  honorablesy  ou  mftdailles  de 
bronie*  sent  6oliues  ft  v.  Sdbastfen  Bids; 
professeur  de  langae  italienne  ft  ^enftve,  et 
ft  M.  St  Nekton  Hew,  geolilbemme  anglais, 
rMdani  ft  Messtne, 

Le  nam^ro  4  de  la  80ci6t6  de  la  paix  re- 
prodaira  les  traits  les  pins  saillans  des  m6- 
moires  conronnto. 

Genftfe,  ville  saisse,  et  par  cons^uent 
reconnne  perp^uellemcnt  neutre  par  le 
drok  public  europten,  paie  oette  pr6- 
cieose  neutrality  en  provoquant  dans  le 


«IQ94ofMlffd0t««iritofmidtolAw#f«IS 
0Miale  et  permaneniet  telle  eil  b  louaM 
propapnde  ft  laquelle  se  livre  la  aoeittft 
fbndfte  en  ISSO,  par  M*  le  eomia  de  SaUoa* 

^Toulouse  est  toajours  I'Atbdnes  de  nos 
provinces  m^dionales.  En  mal  dernier 
l*Acad6mie  des  Jeux  Ploraux  a  c6Ubr6 
la  F^  des  Fleurs  ^  avec  sa  solcnnUft 
ordinaire.  C'est  le  nom  que  Ton  donne 
ft  la  distribution  des  prix;  cetteflSte  po4<- 
tique  et  religieuse  commence  par  I'^loge 
de  Cl^mence  Isaure,  prononc^  par  un 
membre  du  corps  des  Jeux  Ploraux ; 
des  commissaires  de  I'Acad^mie  vont  en- 
suite  cbercber  avec  pompe  les  fleurs  d'or 
et  d'arg^nt  qui  sont  expose,  des  le  ma- 
tin, sur  le  maltre-autel  de  I'^lise  de  If 
Daura<)e,  oft  reposent  les  c^ndres  de  G14- 
mence  Isaure.  Le  secr^taire-perp^tuel  faij 
un  rapport  sur  le  cpncours,  pendapt  Tab- 
sence  des  commissaires;  ^  leur  retour,  qn 
proclame  les  vainqueurs  :  TAcad^mie  leur 
permet  de  lire  eux-m6mes  leurs  ouvrages, 
s'lls  en  manifeslent  le  d^ir;  on  leur  ^istrl- 
bue  ensuite  les  fleurs  qu'ils  out  rempprtto. 

L^  OMvra^es  cou^onn^  daps  le  con- 
ooujfs  de  1836  sont  lo  les  Pdques  Tou^ 
lousainesy  odede  M.  Martin-Joseph  purour, 
de  Toulouse  ,  qqi  a  reipporte  le  prix  , 
2o  rt^lise  Saini'Srmin,  Ode  par  M.  La- 
pdne,  avocaty  de  fiaint-Gaudens ,  qui  a 
obtenu  une  violetie  r&«erv6e,  3<>  le  Jeune 
Aveu^hj  idylle,  par  M.  Edouard  Gout- 
Desmartres,  qui  a  remport^  le  prix,  4o  la 
Moissondu  Lin^  bymne  ft  la  Tierce,  par 
V,  Martin-Joseph  Dutour,  de  Toulouse, 
qui  a  obtenu  un  lis  r^rv6.  L*Acad^mle 
propose,  pour  le  sujet  du  discours  de  i83T, 
F^loge  de  saint  Bernard.  L'Acaddmie  a 
cinq  fleurs  a  dislribuer  comme  prix  de 
rannde;  savoir,  Tamarantbe,  la  violette, 
lesouci,  lelis  etr^lantine.  L'amaranthe 
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d'^HT.TMt  qvatra  otiits  firanof .  II  to*y  a  qoe 
les  odes  qui  conoourent  poor  oatte  fleur. 
La  TioleUe  d'argent  vaMt  deox  cent  da- 
qvaLte  fnucSy  elle  est  destiode  k  un  podme 
qui  n'excdde  pas  deux  ou  trois  cents  vers, 
k  une  6pUre  ou  k  un  discours  en  Ten.  Le 
souci  d'argent »  qui  vaut  deux  cents  francs, 
e»t  le  prix  de  I'^logue  ou  de  i'idylle,  de 
r^I^ie,  et  de  la  ballade.  Le  Us  d'argent, 
qui  vaut  soixante  francs ,  est  destine  4  un 
sonnet  en  I'bonneur  de  la  Yierge,  ou  k  un 
h^mnesurle  m6me  sujet;  c'est  le  seul 
prix  de  poteie  pour  lequel  les  auteurs  ne 
soient  pas  libres  de  traiter  un  sujet  k  leur 
cboix.  L'^ianline  d'or  vaut  quatre  cent 
cinquanie  francs;  c'est  le  prix  du  discours, 
dont  I'Acadtoie  donne  toujours  le  sujet, 
Le  concours  sera  ouvert  jusqu'au  38  f6- 
vrierl837  ioclusivement,  termederigueur. 
Les. auteurs  feront  remettre,  par  une  per- 
sonne  doroicili^e  k  Toulouse,  trois  copies  de 
cbaque  ouvrage  k  M.  le  vicomte  de  Panat, 
secr^Uire  perp^tuel*  rue  des  Arts,  n?  22, 
qui  en  fournira  un  ^r6c<^piss6;  ces  trois 
copies  sont  n6cessaires  pour  le  premier 
ejLamen,  qui  se  fait  k  la  fois  et  s^par^ment 
dans  trois  bureaux;  il  est  inutile  d'y  joindre 
un  bill<Bt  cacbet6  contenant  le  nom  de  I'au- 
leur ;  cbaque  exemplaire  sera  d^igo^,  non- 
aeulement  par  ie  titre  de  I'ouvrage,  mais 
^  encore  par  une  ^pigrapbe  que  le  secrtoire 
perp^tuel  ipscrira  sur  son  registre,  ainsi 
que  le  nom  et  la  demeure  du  coirespondant 
de  I'auteur.  Le  concurrent  qui  aura  obtenu, 
soit  comme  prix  de  I'ann^,  soit  comme 
prix  r6serv6,  trois  fleurs  autres  que  le  lis, 
dont  une  au  moins  soit  ramaranihe,  pourra 
demander4 1'Acad^miedes lettres  de  Maitre 
es  Jeux  Floraux^  qui  lui  donneront  le 
droit  d'assister  et  d'oplner  avec  les  mainte- 
neurs  aux  assemblies  publiques  et  particu- 
U^res  concernant  le  jugement  de»  oy  vrages, 


Padjudicatfon  et  la  distf ibmion  to  prii. 
Le  m^me  droit  est  acquis  aux  orateun  qui 
auraient  obtenu  trois  i^lantines,  soit  comme 
prix  d'annte,  soit  comme  prix  rhmh, 

—  L'Acadtoiie  des  sciences,  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Toulouse,  rappdie  qoe  ie 
sujet  du  prix  ordinaire  du  concours  de  1837 
est  la  question  suivante :  Peut-on  comparer 
les  difKrentes  pbases  de  la  lill6rature  lo- 
maine  aux  diffi^rentes  phases  de  la  nur- 
ture frangaise ,  et  en  tirer  quelques  conse- 
quences pour  I'avenir  de  cette  deriii^re!Le 
prix  sera  une  m^aille  d'or  de  lavaleurde 
500  francs.  Les  concurrens  adresseronllei 
lettres  et  paquets,  francs  de  port,  &  M.  D'Av* 
iuissoir  OE  ToisiHS,  ing^nieur  en  chef  des 
mines  I  correspondant  de  Tinstitut  de 
France,  aecr^uire  perp6tuel  de  racadtoie, 
ou  ils  lesluiferontremettreparquelqueper- 
sonne  domicilii  k  Toulouse.  Les  in6moiNS 
i^sArent  regua  que  jusqu'au  51  mare  185"; 
oe  terme  est  de  rigueur;  I'Acadtoie  prodi- 
mera ,  dans  son  assemble  publique  du  pre- 
mier jeudi  aprds  la  PentecAte,  la  piece 
qu'elle  aura  couronnte.  L'Acadtole,  qui  oe 
present  aucun  aysttoe,  declare  aoai 
qu'die  n'enlend  pas  adopter  tous  les  prio- 
cipaa  des  ouvrage  qu'elle  couronn«a« 

—  M.  Ch.  Texiera  oommuniqa^rartide 
auivant  au  Journal  de  Smyrhe: 

II  exiate  aux  envirota  de  Smjme,  «r 
le  penchant  do  moot  Sipylus,  des  niias 
fort  ^tendoes  qui  sont  raremem  visiUeiptf 
ksvoyageurs.  La  villequioecupattceslieox 
fut  oependant  gouvern6e  par  un  des  roisles 
plus  c^ldbres  de  Tautlquiti^  Ceroi  ^aiti"' 
saieul  d' Agamemnon  et  p&«  de  P^lops.  ^ 
vivait  cent  cinquante  ans  avantia  guerrede 
Troie.  Son  tombeau,  qui  fut  visits  par  Pa^ 
aanias,  et  aaquel  la  tradition  a  conser^lt 
nom  de  tombeau  de  Tamale,  exi8teatjou^ 
d'hui  presque  en  entier.  Ge  mottumeinqoi 
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filiocmmiitll  japlvsde  trotemUletas, 
est  done  nil' dei  plusaocteos  ouirrages  qui 
nous  FMCeot  des  hoonBies. 

La  Tille  oil  r^gnait  Tanlale  porit  d'abord 
k  Dom  de  Tantalit.  Elle  fiic  appdte  anaaHc 
Sipylas.  Wiaps,  fiUdeTanUle»  fatcbaii^ 
de  aes  tela  par  Hyllos,  rol  de  Pbrygie.  U 
fie  r^fugia  dmii  le  P^lopoodie^  el  forma  la 
fiOQcbe  de  riUoatre  fiMoiUe  des  P^pides. 

Cd  Yioleol  Uenbleioeiit  de  terra  reoTeraa 
uBe  partie  da  la  TlUe»  il  y  a  deux  mille  ans* 
Un  lac ae  forma  4  la  place;  il  eiiate  encoM 
anjoord'liiii.  Matalaeitadella  n'^rouva  au- 
condommagey  etceaaoAiqueaouvrageaaool 
parraaoa  joaqit'A  noua. 

On  Toit  rar  le  aommel  de  la  montagiie 
tous  lea  muradearemparu  preaque  enti^re- 
meoi  oonaerr^,  no  foaa^  latlMcbma  le  roc, 
ec  la  porta  derAcropoUa  qui  condalsait  aor 
reapkoadeoCi  4tait  aitu^  le  temple. 

Au  has  de  la  montagne  de  I'Acropolis ,  le 
piateao  eatcoovert  de  ruineade  muraillea, 
et  de  diatance  en  distance  ae  trouvent  de 
grawkterraaaamena  qui  aonienaient  la  pente 
dea  roea  de  la  Yille. 

Tooles  oea  conatnicHona  aont  en  pierre 
de  taillo,  employto  aana  mortfer  nl  ci* 
meiit* 

Letombean  de  'Aintale  eat  du  genre  que 
lea  anelena  appelaient  tumulu  II  eat  revetn 
d*Qn  aoobaattmeatctrcalaired'appareil  p6^ 
laagiqae.  Aa  centre  eat  nne  grande  chambre 
dana  laqoelle  ^tait  ttepoa6  \t  corpa  du  rol. 

Lea  voyagetira  et  lea  amia  deaarta  devront 
de  la  reconnalasance  ft  M.  Tamiral  Maaaien 
de  dermal  qol  a  fait  d^ger  eompltement 
la  chambre  a^akrale  de  mani^  qu'on 
pulaae  reiatelDer  dana  toutea  ^ea  paniea. 
C'eat  une  aalle  de  pierrea  de  taille^  vodt^ 
en  ogive  i  maia  dost  toutea  lea  aaaiaea  aont 
plaoto  borixontalemem,  la  vote  n'tent 
paa  ooQBiie  4  oatto  ipoqae  rcBid^ 


169  ^ 

Le  tombaftu  daTaataladomine  la  IMeror 
pcdia  deSipylua,  dana  iaqoaUeon  reoonnaH 
encoce  dix-neof  tumuli  plua  o«  moioa  biea 
ooiBenr^,  maiaqnl  ont  M  ouvenaelfbnil* 
1^  probaMemeot  par  lea  Romaina. 

En  comparant  la  poaition  de  oeaminea 
avec  ce  que  diaent  lea  g^ograpbea  et  lea  bia- 
toriena  anciena,  comma  Strabon,  Pauaa* 
niaa,  Pline,  etc. ,  il  eat  bora  de  doute  qMQ 
cea  ruinea  appartiennent  4  la  villa  de  Sipy,« 
lua.  c'aat-4-dire  4  une  dea  plua  anciennea 
ville  de  rAaie-Mineure. 

—  Ufie  ddcooverte  dea  plua  Importantea 
vient  d'avoir  lieu  dana  lea  minea  d'Anun. 
A  i,iOO  pieda  de  profondeor,  on  a  tro^vd 
un  palmier  foasile.  Get  arbre  ^tait  debout* 
et  aea  racinea  per^ieot  le  aol  4  pluaieura 
pieda;  son  troncavait  environ  56  poucea 
de  diam4tre.  Get  arbre  va,  dit-on,  6tre  en- 
voy6  au  cabinet  d'blatoire  uaturelie  4  P^- 
ria. 

—  On  Tient  de  trouver  4  Pompei  una 
caaaette  pleine  de  monnaiead'or,  et  dea 
▼aaea  d'argent;  orn4s  de  baa-reliela  d'un 
goiit  exquia.  On  a  aussi  d^oouvert  un  ea« 
clave  tenant  une  bourae  remplie  de  brace* 
leta,  d'anneaux  d'or,  et  lea  clefs  de  Thabi* 
tation.  Le  aqueleue  a'eat  reduit  en  poua^ 
ai^re  auaak^  qu'on  Ta  eu  d^pouill^.  En 
pouraulvant  lea  recberchea,  on  a  trouv4 
^galement  une  jeuoe  filie  cachaot  et  conaer- 
vant  dana  aon  aeio  dea  perlea,  une  petite 
monnaie»  quelquea  anneaux  et  une  plume^ 
qui  devait  aervir  a  ceindra  aa  t6te  coQune 
un  diaddi^e. 

--  On  a  trooT6  derni4reiiienl  4  Saneer« 
guea,  dabs  le  d^rtement  du  Gbeiv  une  po» 
tarie  renfermant  350  pi4cea  d'akgent  el  da 
billon*  Ce  tr^aor  nnmlltmatiquei  IntMaaant 
par  lea  date%  prteme  une  reunion  de  mon* 
naiea  de  Frao^ia  I«r,  leari  U,  Gbariea  UL, 
Henri  lU,  Oenri  1¥  etCbariaa  X»  iwdliiil 
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la^fihtoi^lff,  Mr  requel  duit  gniv«  nti  dM^ 
pbiD,  orimit  fMiT€  ifii  Mft  m^  flinpld. 

^  Ofi  id^cbtftert  il  jr  a  ((udqu^t^ttfps, 
Aftfl  16  ibpmkm^itX  de  <a  imvM,  Mix  m^ 
(M\6B  remarqtitfbleA  par  leiif  r«fe(6;  L'lio^ 
to  de  Cbartemagn^ ,  k  VttMre  6h  Kaoul. 
Voicr  l^fi  ihsbrlptions : 

CAftLtS  tup.  AVG.  ItetCi^A :  HKTBiUni 

aviT. 

totfyfftyi  MX.  i^m :  nbvernis 
critt. 

tbs  ieia  iii^Mamftf  de  fabri(|ua  nWef* 
ntfs^,  doibm^  on  voit,  ^t^t  ^d  la  posse^- 
ri6n  d^  notr^  c^r^gu^  fl^  A.  Ctalfti^,  i 
far  £barf(^-iur-td!rd. 

—  tea  foiiill^ar  que  fe  gcraVernetncnt  i^ 
xatf  A  hit  hues^n  f'onhii  vietinem  dS6  totir 
dUlN  le  YdritableemplacemeDt  de  la  tribmiA 
Alt  b)mfng^.  tout  c^  qui  eat  dibfa^^dana 
tbtte  p9inl6  a'accorde  parfoittoebt  ^ec  1^ 
desdrlptibin'deBrhfatoilenilet  (a^mManies^. 
On  l^avaft  ct^e  insfffdt  pti^^l  plae^au 
Afliet^  dti  f 6ram.  fl  piiMl!  eertafb,  i^  6)i^ 
Mtre,  qti'efte  toit  ai)f  pled  dtf  GapStole. 
f  a^edd^ptiibe  S^Y^re  eat  I'  ddid;  et  <ietiti 
dit  Tfttla  ^  firbd,  afnai  que  le  £<yTyad^. 

—  D&6UVrf(di^,  dccdp^s  ft'traV^lli^  dl^tttj 
Htk  dkmp  attain  il  f  r^nttl  (Doubb  y,  6ht  di^* 
(iouveit  (fldsteiiMdudiU  <fe  Ttonie;  d'ah^ 
tri^ur  intHiiiifeqtrdrd^iiUd  ptk^  db  5  fV.  ^b^i 
^tOTk.  Sth*  leirptS^'on  At,  d'utt  Mi :  Pa](^ 
co/i^  Ciamid  dux  FeneL}  danrtecbaifiii 
vm^oMt^mM*  An  re^renrob  f<c4l  aaiot 
live  damr  iMr  lt)waiun;  ar*  ier  Ixodes 
SammrMtitcm  Ft^.  A  Texer^e  eal  la 
liifln«ni»i40.  04  Bonibre  n'aat  qoarla  dM-> 
giHrtioti'  d'amrea  pidoer  plua  petf taa  que  la 
dmrnvapiMntaia.  taacat^Ckoaitt  fitt  doga 
«»tMa^«i^iM0^eriiaiihil^«i  OMk 


6e«  dth^aU  ^tiiefit  aMi^JIB^  ^^ 
qiia^M  ^iSMx  eonaia«*^!il^  (ie  pMUI»pH^ 
cea,  en  billoo,  &  VM%\t  de  Cttartei-Qoifit 
et  abx  ntill4afaieadeili96  et  i6)B.  On  voit, 
d'on  o6^»  r^etiasdn  de  oeteibpen^  avftli 
Mgaad^  de  Carotus  Fimpetat6n  lit  ttf- 
^eri,  \eA  ifrcaofHea  de  la  "^ilta  (M  Imukm 
et  eea  lAdta :  M^tteUt  kMattti  ifnpeHalis 
Bisimiiw.  On  aaft  q^e  la  virie  deieUnfM 
bonera  la  m^moire  4e  Chtrksf  Y  en  Ciiaint 
frapper  deamonnaite  Aidn  type,  blealoaf- 
•anipa  aprda  si  mort.  {S^ndtmllt  da  Jm). 

—  on  fflteyer  de  Pai^nay ,  prte  Daa^e- 
Rel,  a  tnnrr^  deraHfefettettt » en  taboumi 
la  terre,  plaa  de  606  A^IHea  du  fioytA 
age  qn'il  a  f endnea  i  on  e^thtw  da  Sitet- 
Amand  La  plapart  de  cea  pitoB  sontde 
Charlea-le^Steple  et  de  Loiria^  Gm,  nis 
de  Prance ;  da  Geofto]r»  coMedeGiea^w- 
Loire,  qnl  fivnif  en  4166;  d'BUenn^  donft 
de  Sancerrey  mort  en  iiOA. 

^  On  vient  de  d^convrir  an  i«d  thm 
pr^  de  la  Yilie,  dana  dca^banapad'oiroi 
extrait  de  la  terra  jmne^eapdaa  da  luf,iM 
grande  quantity  de  foeaeaoii  it  y  a  wtM 
dea  oaaemena.  On  n  trouY6  «n  grand  aiM* 
lette  parfaitament  oooaerv^;  il  a  toatasia 
denta,  qui  n'ont  rien  perdu  delenrinaiL 
Dans  lea  autrea  foaaes  on  a  tronY^  oael^ 
qui  eat  uu  v^itable  pb^nomdna;  allt  ^ 
bdleet  porta  AO  denti  fvi  aont  laH^i*' 
uai»0  On  a  tronv^  Agalenient  dai  ^if^ 
^tfuaqoetf  et  autrea.  On  prteameqeacelai 
tMM  un  ancien  oim^ite  paian  qai  <  ^ 
i^bandenn^  4  TapparHion  dn  cbrlstiastsnei 

^  Oii  6erHd'Aletandrie  (Bgy^>: 

•  Le  onteei^g«D6fri  de  Pranoa  d  Wt  Ka^ 

qnlaliion  d'un  viae  antique  en  bindkede  b 

pliBr  grande  beiuidi  C'cnt  rorigmal ,  b^ 

par  Lytf pe  m^foe ,  foiMMur  at  lealpietf 

d'AlaxnAdie^e^mnd,  dn  tariraii  <>^ 
de  War^iidliinmvtdmilVffiiW*^ 
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Toli,  k  Rome.  Vn  historien  anden  parlait 
deoeTi8eetIecroyalt(Mir«tt'  llaMn^ 
irouT^  il  y  a  quelques  mois  dans  un  jardin 
pr^  da  Cairo  9  sa  Gonservatioa  est  6tOD« 
oaote.  Dds  oe  moment  le  vase  de  Warwick 
pcra  iinno  m  Taiflui  •  vet  iownMB  anoniies 
oDt  d^ji  M  ofiertes  ft  M.  Hhnafai  qiif ,  an 
v«riubl*  aMiiq«i|fa,  m  tekmt^m  MU 

iJOff.* 

-  En  MMfttttt  161  MidifMM  (t'tf rte  lilk«i«> 
t«&,  ru^dt  li  Mritt^,  t  Afgtr^  en  a  troiiv6 
faf  paniaa  dTMlableffitoi  trMMclb  ea«'> 
aervte. 

floaraTO\BS  otsanr^  te  raatea  anafogues 
fl  dor  chafiileaux  ^aii  iea  j^rea  ailioD<- 
oel^es  dans  un  coin  de  ia  place ,  au^rM  de  la 
^vte  faeeada^  finfin,  il  ast  aasei  proMble 
que  ks  laiyia  pitfrea  qit^oo  raaar^ua  dtea 
la  fmttb  iniftri^itfa  da  ia  gModfr  aofoaqirta 
FvoHemieBt  4a  aao*iiaBaAII  lomaiit  atoqual 
ont  dA  appartenir  lea  dftbfia  de  F^ttdce  dont 
teaa  aigiiahm^  Kexiatenoa,  I^nal,  dbns 
otia  kypotUaa^  aHMil  accil|ii^  un  eapica 
coDsi^jSrable.  Tout  la  monde  a  p»  nnuH* 
4Mr  aiir  Taoaa  da  aetf  piarratf  uft  laaie  dlna- 
^ption  alnai  con^ue : 


isttmgkcm&ttt 


Totttea  oea  lettraa  sont  grandea  et  nette- 


ment  traotes,  de  mani^  i  oe  qu'il  n'est 
pas  poartbta  ds  Hra  autre  cboae  que  ce  que 
nous  venons  de  reproduire.  La  pierre  sur 
laquelle  on  les  trouve  est  enti^re;  mais  elle 
ne  renferme  pas  rinscription  enti^re. 

—  LVctfit^ffif^de  Berliti  a  puMi6  un  pro- 
g^sltniin^  dfnrf  c&ti^ii :  €  ^^um>  terns  les  tetf- 
seignemens  que  Tantiquit^  nous  a  laisiM 
ihnr  le  muM  &AUjtiinStle,  et  d  faide  de  la 
trittqitiy  hnr^  de  ct»  fiotionds  iiicoiAplitea 
un  ensemble  qui  donne  une  id^e  nettle  M 
Bin,  de^  rotl^nMtiotf  I  dea  iaftieiiM ,  dea 
productions  Fht^rairM  H  Aoi  vieiastflidtti 
die  cet  ^eablisMm^Df.  »  M  profoaftnt  oaite 
qvMtib*,  PAodifemSa  tftmit  leacoiiairte^ 
d'^viter  les  dteils  biograpbiqoea  et  blMkN 
gMpfafiniWfii;  elM  iha  demande  point  toe 
Mbtdife  detf  tefttfea  aona  lis  tioMmM  al 
sous  la  domfMation  I'oiiiaine*^  nttia  11  mri 
iadfi^peiuiabltt  de  par  1«  das  aoieR«s  qui 
detveitit  mi  musM  d'Altaiwdrid^  l^uSr  enbr 
ou  teur  progrte,  de  ttMMei^etf  da  cani6td^ 
fisar  \m  aafana^ai  Dsa  lltv6rataiira  <||^  s'y 
sont  disttagants*  M  r^gatdda  Itf  MbMDA^qtm 
el  da  sa  dsatroGtiml  <nUoiiii«a^  dH^aa^  par 
Ottai^/laa  anoavntaa  aoikrfatfMir  oaiiN 
a«l«BriMMt<Ait  MsMmjFf^  lad,.  MM.  Rbiii* 
hard,  Auguis,  et  ft  printer,  s'ily  alav^ 
les  r^ultau  de  quelques  nouvelles  re- 
chercbes. 
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LES  CEPfDRES  DTU^LOISE  ET  D'ABEILARD 

REPOSBNT-ELLES  AU    CIItETliRX  DU    piRB  LACHAISE? 


Ptrii,  19  Jain  1836. 


A  messieurs  les  membres  de  la  premihre  clOSse  de  VInstiM  historique. 


Messieurs  et  honorables  coll^ues. 

En  rendant  compte  du  cours  d'Soquence 
fraD^ise  de  M.  Gerusez,  k  la  Faculty  des 
letlres ,  le  journal  le  Temps  reproduit  un 
brillant  passage  de  ce  professeur  sur  Abei- 
lard  et  termine  ainsi :  c  Son  corps  ftU 
1  transportdau  Paraclet  oil  ilfutenseveli. 
I  Le  momimcnt  qui  se  trouve  au  Pere  La- 
»  chaise  et  quifut  t^moin^  Uy  a  quelque 
» temps  f  i^une  schne  si  singulibre^  ne  re/i- 
vferme  done  pas  les  cendres  des  deux 
»  amans^  ainsi  que  k  rapporte  le  bruit po- 
^pulaire.  » 

J'ignore  si  celte  assertion  appartient  A 
M.  Gerusez  ou  &  Tauteur  de  Tarticle.  Dans 
tous  les  cas  la  conclusion  m'a  paru  bien 
I6gdrement  poste.  En  effet,  de  ce  que  le 
corps  fut  transport^  au  Paraclet,  s'ensuil- 
il  qu'il  ne  paisse  se  trouver  maintenant  au 
P^re  Lachaise?  A-t*il  done  ^  plus  difficile 
de  transporter  les  ossemens  &  Paris  qu'il 
ne  Ta  6t^  d*y  transporter  le  tombeau?  Et 
peut-on  croiro  que  les  hommes  qui  ont  eu 
Theureuse  id^de  ce  transport  aient,  d'un 
autre  c6t6,  commis  un  acte  de  vandalisme 
en  abandonnant  les  cercueils ,  c*est'A-dire 
la  partie  la  plus  pr^cieuse  du  monument  ? 

Cependanti  cette  assertion  ^mise  avec  taot 
d'assurance  9  ibv^t^M  m%  croyonce;  j'oi  da 


croirequeM.  Gerusez,  ou  Tauteur  de  Tarti- 
cle,  avaiententreles  mains  des  gceuves  con*^ 
cluantes  pour  taxer  de  bruit  populaire  un 
fait  attests  par  un  grand  nombre  d'^cri- 
vains ,  pour  d^truire  ainsi,  d'un  trait  de 
plume,  tout  I'int^t  attach^  k  Tun  des  mo<« 
numens  les  pluscurieux  que  nous  poss^dfons 
k  Paris.  Je  me  sm's  rappel6  aussitOt  lam^ 
aventure  de  ce  pauvre  Tristram  Shandy.  U 
avait  lu  qu'un  tombeau  avait  6t6  ^ig4  k 
Tune  des  portes-  de  la  ville  de  Lyon,  en 
souTenir  dedeux  amans  morts  k  cette  m^me 
place  en  se  retrouvant  apr^s  vingt  ans  d'ab^ 
sence.   Ce  tombeau  occupait  sans  ces  se 
son  imagination ,  il  ne  pouvait  voir  une 
^ffe  de  Lyon,  sans  que  ce  pr^eux  rnonu* 
ment  de  fid^lit^  lui  revint  k  Tid^,  et  il  di^ 
lait  que  ce  tombeau,  toutn^ig^  qu'il  ^tait, 
lui  semblait  d'un  aussi  grand  prix  que  oh 
lui  de  la  Mecque,  et  m6me  que  celui  de  la 
Santa-Gasa  de  Lorette,  k  la  richesse  pr^. 
Aussi,  il  s'^lait  bien  promis,  quoiqu'il  n'eikt, 
ajoute-t-tl ,  aucune  aiiaire  ALyon^'-de  ne 
pas  mourir  sans  en  avoir  fait  le  p^erinage. 
Le  roWk  done  dans  cette  ville.  c  Je  con- 
nflissoi^y  c-est  lui  qui  parle,  le  tombeau  des 
amans,  oomme  si  j'ousse.  demeure  vingt 
ans  k  Lyon,  Je  savais  qu'il  faUait  tourner  4 
main  droite^en  sortaut  de  la  portequi  gon-i 
duU  »u  Ibubourgdc  V«i86..M  ;'utai{)rw|« 
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porte  de  joie  pendant  tout  le  ebemin  . 
Quandj'apergus  la  porte  qui  me  d6robait  la 
vue  du  tombeau,  je  sentis  mon  coeur  em- 
bras6.  Tendres  et  fiddles  ^sprits ,  m'6- 
criai-je;  long-temps,  ^rop  long-teipps,  J*ai 
tard6  k  verser  cette  larmesur  votre  tombeau. 
Je  viens. . . .  Je  viens, . , . !  Quand  je  f us  vpnu , 
je  ne  trouvai  pas  de  tombeau  sur  lequel  je 
pusse  verser  des  larmes.  i 

Desemblables  mystifications  attendraieut 
done  au  Pere  Lacbaise  ceux  qui  vont  visi- 
ter le  tombeau  d'Hdlbise  et  d'Abeilard ! 

Qu'on  se  rassure  !  le  bruit  populaire  a  , 
cette  fois,  raison :  il  ne  manque  rien  au 
tombeau  :  ici,  comme  au  Paraclet,  comme 
auMus^  des  Petits-Augustins,  il  rt^unitet 
protege  les  cendres  d'H^lolse  et  d'Abeilnrd. 
t^our  m'en  convaincre,  il  m'a  sufti  de  re- 
chercher  ce  qui  a  ^tA  fait  lors  des  travaux 
relfltifs  A  la  translation  de  oe  tombeau,  et  je 
rends  grdce  au  Temps  de  m'avoir  donn6 
rid6e  de  ces  recberches. 

Aprcs  la  suppression  du  Mus^  des  mo- 
numens  frangais,  ces  monumens  Airent  rd- 
partis  dans  divers  ^tablissemens  de  la  ea- 
pitale;  or  cefut  k  cette  ^poqne,  en  1817, 
qUe  M.  le  comte  de  Ghabrol,  alors  pr^fet  de 
la  Seine,  ordonna  la  translation  au  cimeiidre 
du  Pdre  Lacbaise  du  tombeau  et  des  restes 
d*H61oiseet  d'Abeilard  que  Ton  avait  trans- 
port's du  Paraclet  audit  mus^  lors  de  m- 
formation. 

Cette  translation  fut  constat^e  de  la  ma- 
nl6re  la  plus  autbetitique  par  les  proc^ 
verbaux  que  j'ai  entre  les  mains  et  dont 
Toid  quelques  extraits  i 

€  Aujourd'hui  16  juin  1817,  h  10  heu- 
»  res  dti  matin,  devant  nous  Jean-Francois 
9  Sobry ,  commissaire  de  police  k  Paris , 
>  quartier  du  faubourg  8aint-Germain ,  est 
»  comparu  le  sieur  Capron ,  ^conome  de 
» la  ville  de  Paris,  demeurant  k  TbOtel-de- 
f  title » lequel  nous  a  d^ar^  qu'ua  arr^^ 


de  M.  le  comte  de  Chabrol,  etc,  Ta  charge 
de  faire  transporter  les  restes  d'Abeilard 
et  d'H'lolse,  du  d<^pdt  des  monumens  de 
la  rue  des  PctitsAugustins,  oil  ilsontete 
recueiUis  apres  la  destruction  du  monas- 
tere  du  Paraclet,  pour  les  d^poser  dansie 
tombeau  qu'il  leur  fait  preparer  au  cim^ 
tiere  de  I'Est.  Ledit  sieur  Capron  nous  a 
declare  encore  que  le  monument  aduel 
6lant  d'moli,  et  le$  pierres  qui  couvreni 
le  tombeau  pr6tes  k  fitre  levees,  il  reqoe- 
rait  notre  presence  pour  en  consUterTou- 
verture  cl  donnerune  authcnticUe  l^ale 
au  transport  qui  allait  6tre  fait  des  restes 
de  ces  deux  personnages  c616bres,  cod- 
form'ment  k  Tarrdl'de  M.  le  pr^fel  qu'l 
nous  a  exliib',  e^  ledit  sieur  Caproa  a 
signe  sa  requisition.  > 

f  A  quoi  nous  commissaire  susdil  de^ 
rant,  nous  nous  sommes  transport,  avec 
ledit  sieur  Capron,  au  d^pdt  des  monu- 
mens^ rue  des  Petits- Augustins,  ou  noos 
avons  trouv^  le  sieur  Lenoir,  chevalier*'^ 
Tordre  royal  de  la  L^ioQ-d'IIoaDeur,id* 
ministrateur  dudit  d^pdt  |  lequel  nous  a 
conduit  aupr^  du  monument  conteoaot 
les  restes  d'U^loise  et  d'Abeilard.  |i  ^^ 
le  sieur  Godde,  arcbitocte  des  ^ise$  de 
Paris ,  ^yant  sous  ses  ordres  un  nombre 
suffisant  d'oufriers  pour  enleverlcspitf* 
res  qui  couvrent  ks  cercuelis.  Cespieires 
ayant  M  levies  devant  nous,  nousaront 
reconnu  que  la  tombe  ^tait  s^par^^ 
deux  parties.  Tune  conteuant  les  rtf^ 
d'Abeilard,  indiqu^  par  une  inscriptioiH 
I'autre  conienant  les  restes  d'H^Mse,  '^ 
diqu^  aussi  par  one  insonpiioo.  tes  res- 
tes d*Abeilard,  consistanten  ossemeostf 
destruction,  mals  ayant  encore  leun  fo^ 
mes  principales,  ont  M  mis  dans  uae 
bi^re  avec  line  Etiquette  portant  son  noo. 
Lesrestesd'fi^loise,  un  peo  aioinsd^i>) 
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ont^4  mis  dans  une  autre  bi^reaussi  avec 
une  ^iqueUe  porta nt  son  nom.  L'un  et 
I'tutre  ont  6t^  places  sur  tin  corbillard 
poor  en  hire  le  transport ;  et  lesdits  Ca- 
pron,  Godde  el  Lenoir  ont  sign6  leur  com- 
pamtion  aux  feits  exprim6s  au  pr^ent.  i 
€  Le  corbillard  contenant  les  deux  cer- 
eiieils  a  6t^  de  suite  conduit  en  pompe 
fuD^bre  Jusqu'&  T^llse  paroissiale  de 
Saint-Germain-des-Pr^ ,  oil  le  clerg^  a 
regu  let  deux  cercueils,  et  les  a  Introduits 
dansT^lise.  M»Barbier,  Tundesvicaires, 
a  o616br6  une  grand-messe  sur  ces  cer- 
eneils  entouvds  de  flambeaux  et  couverts 
de  somptueux  draps  mortuaires.  Apr6s  le 
service  fundbre,  les  deux  cercueils  ont 
6t^  remis  sur  leoorbillard»  et  ont  ^t^  trans- 
ports, toujours  accompagn6s  par  nous, 
par  un  pr^tre ,  par  un  clerc  et '  par  les 
sieurs  Capron  et  Godde ,  au  cimeti^re  de 
TEst  odils  ont  6t^  deposS  dans  une  salle 
au  rez-de-cbauss^.  Ld  M.  Barbier  a  ache- 
v6  de  faire  sur  les  corps  les  prieres  de  la 
liturgie  des  morts.  Nous  avons  mis  en- 
suite  nos  scellS  sur  les  deux  bi^res,  avons 
formula  salle  qui  les  contient,  et  les  avons 
mises  sous  la  garde  da  sieur  Asseline, 
concierge  dudit  cimeti^re,  jusqu'd  ce  que 
le  monument  deslin6  k  recevoir  les  res- 
tes  des  d^pouilles  mortelles  de  ces  deux 
personnages  illustres  soil  acheve  et  en 
^tat  de  les  contenir.  Dont  procds-verbal 
fait  e;  clos  ledit  jour  IG  juin  1817,  etc  » 

Toici  mainteoant  le  proc^verbal  oons- 
tatant  le  d^p6t  des  cercueils  dans  le  monu- 
ment* 

«  Aijyourd'hui  6  novembre  1817 ,  k 
»  ii  heures  du  matin,  devant  nous  Jean 
»  Francis  Sobry,  commissairede police, 
»  etc.,  est  comparu  le  sieur  Capron,  etc., 
9  lequel  nous  a  d^lar6  que,  le  monument 
9  construit  dandle  cimeticre  de  TEst,  pour 


y  d^poserles  restes  d'Abeilard  etd'Heloise 
6tant  achev^,  il  nous  requerait  de  nous 
transporter  audit  cimeli^re  pour  faire 
placer,  en  noire  pr^s^nce,  ces  corps  dans 
leur  lombeau,  donner  rauthenticit6  16- 
gale  k  cet  acte,  etcontinuer  les  traditions 
sur  Videniitd  des  d^pouilles  mortelles 
de  ces  deux  personnages  celebresf  etc 

>  A  quoi  nous  commissaire  susdit  d^fe- 
rant ,  nous  nous  sommes  transport^  au 
cimeti^re  de  Montlouis  (ou  de  I'Est) ,  avec 
le  sieur  Capron ,  le  sieur  Godde,  arcbi 
tecte  des  6glises  de  Paris;  et  le  sieur  Bar- 
bier, prdtre,  etc  Y  6tant  arrives,  et  aprS 
examen  fait  de  nos  scell^s  reconnus  in- 
tacls,  nous  avons  trouve  les  deux  bi^res 
contenant  les  deux  corps ,  k  la  place  ou 
nous  les  avions  fait  mettre.  M.  Barbier, 
assists  d'un  clerc,  a  fait  les  prieres  U8i« 
t6es  pour  le  transport  des  corps  :  11  a 
accompagn^  avec  nous  ces  deux  blares 
jusqu*au  monument  qui  leur  6tait  pr6- 
par6  dans  ledit  ctmeti^re.  Il  a  b^ni  les 
deux  tombeanx ,  r6unis  dans  un  mdme 
sarcophage,  entour^s  de  colonnes  sur- 
montdes  d'un  ddme  d'architecture  ara- 
besque, construit  desddi>risdu  cloitredu 
Paradet.  Dans  la  partie  du  devant  du  sar- 
cophage regardant  le  nord,  ont  6t6  d6- 
pos^s  les  ossemens  de  Pierre  Abeilard, 
mortle^Oavril  1143  :  dans  Tautre partie, 
regardant  le  midi,  ont  ^t^  d^posds  ceux 
d'Helolse,  mortelel7maill65.  Lorsqu 
les  prieres  de  la  liturgie  des  morts  on 
^t6achev6es,  et  les  aspersions  faites,  les 
pierres  tumulaires  ont  6t6  mises  sur  les 
deux  tombeaux  conligus,  et  ont  6t6  scel- 
16es  k  chaux  et  k  ciment ,  devant  nous  et 
devant  les  assistans*  Et  enfin  les  deux 
anciennes  statues  d'Abeilard  e.  d'Hdloise 
ont  6t^  retablies  sur  le  Jit  sarcophage  •:  ce 
que  nous  avons  constate  pour  6tre  au^ 
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Apres  la  lecture  de  ces  proccs-verbaux , 
froids  el  impassiblcs,  il  est  vrai ,  comme 
tous  les  actes  de  Tautorile,  mais  dont  on  ne 
peut  nier  la  v6racit6,  il  n'cst  plus  permis 
de  conserver  des  doutes  sur  la  desti  nation 
du  monument  du  P6re-Lachaise. 

On  dirait  qu'aux  ycux  de  certaines  per- 
sonnes  il  n'y  a  que  deux  manicres  de 
faire  du  nouveau  en  hisloire :  Tune  consiste 
A  nier  des  fails  av6res,  Taut  re  a  inventer 
des  faits  qui  n'ont  jamais  exist<5.  Au  milieu 
de  cette  tendance  qui  malheureusement 
n'est  que  trop  g6n6rale ,  c'csl  a  rinslilut 
historique  qu'U  apparlient  de  relever  ces 
erreurs;  c*esl  1^,  suivanl  moi,  Tune  de  ses 
plus  iroportantes  missions*  J*ai  done  pense 
que  rinstitut  accueillerait  avec  quclque 
nl6rfil  les  documens  qui  precedent  cc  je 
me  suis  empressedeles  lui  communiquer. 
Veuillezagr^er,  etc. 

A.  TnfiBUCOBT, 

avocat.  ^  Hembre  de  la  l^^  classe  de 
rinstitut  historique. 
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d*H61oi'se  et  d^Vbellard ;  cert& ,  c'est  de 
grand  coeur  que  je  partage  toute  rindigna* 
tion  de  notre  collegue  centre  cette  bizarre 
^le,  qui  croit  que,  pour  excdler  eo  bis- 
toirc,  il  suffit  de  nier  des  faits  certaias,  oi 
d'inventer  des  faits  qui  n'ont  januis 
exists. 

Tout  ce  que  rapporte  M.  Tr^buchet  est 
historique  et  constat^,  si  Ton  prend  ks 
corps  d'Hdoi'se  et  d*Abeilard  au  maseedee 
Petits-AugustinSy  etqu'on  les  suive  josqu'io 
cimetieredu  Pere-Lachaise.  Mais  avant,  Tar- 
riv^  des  corps  aux  Petits-Augustio?^ily  t 
une  lacune  h  combler;  et  c'estmoi,  jepaue, 
que  ce  soin  regarde. 

Le  28  ventose  an  8 »  Lucien  Bonaparte, 
ministrederint^rieur,  m'^rivait  la  iettre 
suivante : 


Le  venerable  cr^aleur  du  nmsde  des 

-  PetitS'Augustins ,  M.  Alexandre  Lenoir^ 

assistait  h  la  sdance  do  la  V^  classe^  oh 

fat  lue  la  lettre  de  M.  Trdbuchet  Quatrc 

jours  apres,  il  adressait  la  lettre  suivante 

h  ses  colldgucs. 

Paris,  leSS  juin  iSoG. 

A  Messieurs  les  membres  de  la  l'«  classe 
de  rinstitut  historique , 

Messieurs  et  honores  coUcgueSy 


J*ai  6prouT6  mercredi  dernier  une  joie 
bien  vive  en  entendant  la  lecture  de  la  r6- 
ponse  de  M.  Tr^buchet  &  cette  assertion 
Kop  l^ir^m^pt  imm  au  ^ujet  dee  oendr^s     aoui  pr^exte  d'y  fair^  la  liAtA  ittscWei 


c  Au  citoyen  Alexandre  Lenoir,  admi- 
»  nfstrateur  du  Mus6e  des  monumeosfraa- 
•  gais, 

f  Citoyen,  j'approuve  la  proposition  que 

I  vous  me  faites,  parvotre  lettre  du  21  plo- 
»  viose  dernier,  de  faire  transporter  A  Pa- 
%  ris  les  lombcaux  d'H^lolse  et  d'Abeilaid, 
»  et  les  resles  de  ces  personnages  c^Icbres, 
»  pour  les  placer  dans  le  mus6e  que  voos 
»  dirigcz.  Je  viens,  en  cons^uence,  d'ccrire 
»  au  cUoyen^  Boisset  et  k  la  municipalile 
»  de  Nogent  de  vous  remettre,  quand  vons 
>  les  r^clamercz,  ces  monumens  si  hcureo- 
tt  scmenl echapp^s  Ala destruclion.  Jem'ea 
»  rapporte  k  votre  261e  pour  les  soins  el  te 
t  precautions  qu'exigent  leur  transport  et 
v>  leur  conserTation.  > 

Abeilard  tHait  nort  A  Tdge  de  65  ans,  ai 
prieur<i  de  St-Marcel  de  Cheops  sur  Sa6oe, 
le  11  des  calendcs  de  mai  (21  avril)  4i43> 

II  y  avait  t\^  inhum^  dairs  les  premios 
jours  de  no?embre.  Pierre,  le  ?An*«bl« 
abbe  de  Cluny.  se  rendu  d  St-Marcel. 


Digitized  by 


Google 


sa  dignity.  Dam  le  cours  d'une  nuit,  pon* 
dant  Ic  sommcil  dcs  religieux,  i1  fit  lever 
le  corps  d'Abeilard,  el  par'ii  lui-mt^me  ra- 
pidement  avec  ce  dep6t  pour  se  rendre  au 
Paraclet,  oh  \\  arriva  le  16  du  m^me  mois. 
Lk^  H6ioise  atlendait  le  corps;  elle  pla^  le 
cercueil  dans  une  chapelle  qu'Abeilard 
lu^mdme  avail  fait  construire  et  qu'on 
appelait  !e  P^riV-^ouj^er,  partie  dans  la 
nef,  partie  dans  le  choeur  des  religieuses. 
HdoTse  expira  le  17  mai  1165  a  Tdge  de 
63  ans;  son  corps  fat,  conform^ment  k  ses 
ordresy  r^uni  k  celui  d'Abeilard.  En  1407, 
le  cercueil  commun  fuc  cnlev^  du  Petit' 
Moustieret  transfer<&  dans  ia  grande  ^^lise 
du  mona8t6re;  mais  les  os  de  chaque  corps 
furents^par^,  et  Ton  cftablit  deux  tombes 
aux  deux  cdtt^s  du  cha^ur.  En  1G30,  Marie 
de  la  Rocbefoucault,  23«  abbesse  da  Para- 
clet,  fit  placer  les  denx  tombes  dans  le  lieu 
dlt  la  Chapelle  de  la  Trimttf.  En  1760, 
Marie  de  Ronarredela  RochefoucauU,  26* 
abbesse,  con^ut  le  projet  d'un  nouveau 
monument,  qui  ne  fut  ^rig6  qu'apres  sa 
mort.  En  1702 ,  avant  de  proc^er  k  la 
Yenle  du  Paraclet,  ordonn^e  par  le  gouver- 
nement,  les  notables  de  la  ^illede  Nogcnt 
Bur  Seine  se  rendireut  en  cort^e  k  I'en- 
droit  oil  se  trouvaieni  les  corps  d'Helolse  et 
d'Abeilard.  Apr^s  avoir  rempli  les  for- 
mality d'usage,  lis  proc6derent  k  Textrac- 
lion  des  corps ,  les  enlevdrent  respectueu- 
sement,  et  les  port6rent  eux-m6mesj  usque 
dans  r^lise  da  cbef-lieu  o6,  apr^s  avoir 
dres66  un  proems- verbal  de  reparation ,  i Is 
les  d^pos6rcnt  dans  un  caveau  particulier, 
que  Ton  avait  dispose  expr^  dans  une 
chapelle  situ^^droitedel'entr^de  Tdglise. 
La  c4r6monie  fut  noble  et  touchante^  elle 
80  tormina  par  un  discours  du  cure  de 
Nogent,  et  par  des  pri^res. 

Une  inscription,  grav^  sur  cuivre,  con- 
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statant  la  translation  des  corpf^  fut  d6pos^ 
sur  la  tombc.  Elle  subsista  jusqu'en  Tan  IV, 
^poque  de  la  rentrte  de  Tancien  cur6.  Elle 
fut,  peu  aprOs  cetle  6poque,  enlev6e  de 
nuit,  sans  qu'on  ait  pudi^uvrir  les  auteura 
de  cette  spoliation. 

Ce  ne  fut  que  sept  ans  aprcs  que  le  gou- 
vernement  me  donna  Tordre,  que  j'ai  rap- 
pori6  plus  haut,  de  faire  entrer  dans  la  ca- 
pitate les  restes  pr6cieux  de  ces  deux  illus-' 
tres  personnages  qui  avaient  rendu  Paris 
c^l^bre  par  leurs  Perils,  dans  un  temps  od 
la  philosophic  et  les  lettres  ^talent  au  ber« 
ceau. 

Le  3  floreal  an  VIII  (  1800  ),  je  me  ren- 
dis  k  Teglise  de  Nogent,  accompagn^  des 
magistrals  de  cette  ville.  L'ouverture  du 
caveau  eutjieu,  el  Ic  sous-pr6fet  de  Tarron- 
disscment  me  (it  la  remise  des  deux  corps, 
qui  ^latent  enfermes  dans  un  seul  cercueil, 
mais  s<3pares  par  une  lame  de  plomb , 
apres  en  avoir  dress6  le  proces-verbal  £ui» 
vant  : 


»D&PABTBiii2?(T  oE  l'Aube.— Arrondisse- 
f  ment  deNogent-sur-Seine.— Ville  os  Mo^ 

•  geivt-scr-Seine.  — L'an  VIII  dela  R^publi- 

>  quefran^ise,  une  et  indivisible,  lelrois 

>  floral,  beurede  midi,  en  execution  d'une 
»  lettre  du  ministrederint^ieur,du28  ven- 

>  tosc,  d'apres  laquelleles  tombeaux  d'fl6- 

>  lolseet  d'Abeilard  doivent^tre  remisau 
»  G.  Alexandre  Lenoir,  administrateur  du 

>  Mus6e  des  Monumens  fran^ais;  et  sur  la 
f  demandeduditC.  Alexandre  Lenoir,  nous, 
t  sous-pr^et  de  Tarrondissement  de  Ifo- 

•  gent-sur  Seine ,   ct  Beaudoin  ,   juge  de 

>  paix  audit  lieu,  nous  sommcs  transpor- 

>  l^  en  r^lise  dudit  ?i(^eot,  ou  nous 
»  avons  trouve  dans  une  chapelle,  designee 
»  sous  Ic  nom  de  Saint-L^er^  deux  6pita- 
»  phes  grav^  sur  marbre  noif;  savoir, 

•  Tune  en  fran^ais  et  Tautre  en  latin. 
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•  Ouverture  faite  en  suite  d'un  caveau 
»  attenant  ^  ladite  chapelle ,  il  en  a  ^t^  re- 

>  tir^  una  caisse  en  plomb  de  la  longueur 
t  d'un  m^tre  trente  centimetres^  sur  une 
f  largeur  de  trente -deux  centimetres  et 

>  une  6paisseur  de  vingt-quatre  :  k  Tun  des 

>  bouts  4tait  6crit  le  nom  d^Hdloise,  et  4 

>  Tautre  celui  d'Abeilard, 

>  Ladite  caisse  ayant  ^t^  transport^e  au 
f  local  de  la  sous-prefecture  de  Nogent, 
1  Touverture  en  a  et6  faite  en  presence  des 
t  ci  toy  ens  ci-dessus  denomm^s^  et  encore 
»  en  presence  des  ciloyens  Garden,  ex-com- 

>  missaire  presTadtuinistration  municipale 
»  du  canton  de  Nogent-sur-Seine ;  Lenoir, 
»  secretaire  pres  ladite  administration ; 
f  Pierre-Narcisse  Fauvel  et  Antoine  Hu- 
»  raut,  tous  deux  assesseurs  du  juge  de 
»  paix ;  Bouquet,  inspecteur  des  subsi- 
%  stances  militaires;  Bertrand,  secretaire 
•  de  la  sous-prefecture,  et  Dauvel,  secr6- 
1  taire-adjoint ;  il  a  ete  reconnu  que  cctte 

>  caisse  etait  divisee  en  deux  parties  par 
«  une  lame  de  plomb;  que  Tune  des  par- 
»  ties  contenait  les  restes  d'Abeilard,  con^ 
»  sistant  en  divers  ossemens,  parmi  lesquels 
1  on  distinguait  particulierement  des  por- 
ft  lions  de  femur,  de  tibia,  plus  les  c6tes, 
»  les  vertebres,  et  entr'autres  une  grande 
f  portionducrdne  etde  la  mdchoire  Infe- 
1  rieure ;    que  l^autre  partie   renfermaft 


»  nous  avons  redige  le  present  prooft8-?cr. 
»  bal  en  double  minute,  que  ledit  C 
•  Alexandre  Lenoir  a  signe  avec  nous, 

>  ainsi  que  tous  les  autres  citoyens  y  d^ 

>  nommes,  les  jour,  mois  et  an  que  des* 
»  sus.  f 

Ont  sign^ :  Alexandre  Lenoir,  6e^ 
trand,  Larsoiineur,  Feuget,  Bon- 
qaet>  Beaudoin,  Gardon,  Daofd, 
Fauvel,  Lenoir^  Huraut,  eto. 


J'ajouterai  que  les  ossemens  d'Abeilaid 
etaient  forts  et  d'une  grande  dimensioD. 
La  tete  d'fleiolse  etait  d'une  belle  propor- 
tion ;  son  front,  d*une  forme  coulante,  bien 
arrondie  et  en  harmonie  avec  les  autrei 
parties  de  la  (ace,  exprimait  encore  li 
beaute  parfaite.  Gette  tete,  qui  etait  si  bieo 
organisee,  aeie  mouiee,  sousmes  yeux^poar 
rexecutioD  du  buste  d'ueioise,  qui  i  i^ 
modeiepar  M.  Descine.  J'en  ai  fait  I'hoi^ 
mage  d'iin  pUtre  au  docteur  Gall,  qui  d^ 
rait  le  posseder  comme  une  auloril^  dt 
plus  pour  son  systeme..  II  a  ete  offert  plo- 
sieurs  fois,  mVt-on  assure,  des  sonunes 
enormes,  jusqu'4  cent  mille  ecus,  pow 
une  seule  dent  d'Heioise.  Jen'ai  pasl)esoiB 
dedire  que  les  auteurs  de  pareilles  ofim 
etaient  des  Anglais. 

Le  premier  tombeau  d'Abeilard,  le  toB- 
beau  du  prieure  de  Saint-Marcel  de  GU* 


1  egalement  les  restes  d'Heioise,  parmi  les-    lons-sur-Sadne,  reste  veuf  des  depouiUtf 

mortelles  de  ce  grand  personnage  lorsqo'el- 

les  en  furent  enlevees  par  Pierre-le-T^ 

rable  et  transportees  pres  d'Heioise,  in 

Paraclet,  fut  acbete  en  95  au  prix  de  It 

pierre,  par  M.  Boisset,  medecin  ( dont  iletf 

question  dans  la  lettre  de  Lucien  Boitf- 

parte),  au  moment  meme  od  ce  tomben 

pour  en  effectuer  le  transport  au  Musde     etait  destines  un  usage  domesUque  per  ^ 

>  des  monumens  fran^ais  k  Paris.  Dont  et      paysan  qui  Tavait  acquis.  M.  Boisset  « 

•  de  tout  ce  que  deisos  et  des  autres  parts     h^ta  de  me  roffrir  €  pour  augmenter,  di- 


» quels  on  remarquait  particulierement 
>  une  tete  complete,  la  mdcboire  inferieure 
»  en  deux  parties,  des  ossemens  de  cuisses, 
1  de  jambes  et  de  bras  conserves  dans  leur 
1  entier.  Tous  lesquels  ossemens,  ainsi  que 
» les  epitaphes,  ont  ete  remis  au  G.  Alexan- 
»  dre  Lenoir  sus-nomme,  quis'en  est  charge 
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>  8ait-il»  les  raonomeBS  de  noire  histoire, 
» que  j'avais  sauv^s  de  la  destructioo.  » 
Je  lui  fis  accepter  en  ^change  tnon  ouvrage 
sur  le  Muste. 

Gomme  vous  le  voyeKt  lues  cbers  collo- 
gues^ j'ai  ^t^  le  prifidpal  acleur  de  cet 
acte  conservateur  et  religieux.  Je  n'ai  pas 
quilts  les  deux  corps  depuis  leur  exhumo* 
tioD  du  Paraclety  je  les  ai  appor^s  4  Paris, 
pr^  de  moi,  dans  ma  voiture^  et  les  ai  de- 
pose moi-m^me  au  Musce  des  Petits-Au- 
gustlns. 


190  ~ 

M.  Tr^buchet  tous  a  dit  le  reste;  Tons 
saves  maintctiant  toute  la  v^it^.  Qu'oppo- 
seront  les  faiseurs  d'utopies  k  la  froide  im- 
passibility de  ses  proc^verbaux  et  des 
miens? 

AgrtoSy  etc. 

Le  Chevalier  Alex.  Lbroir, 
Cr^teur  du  Mus^  des  monumens  frangais, 
administr^iteur  des  monumens  royaux 
de  Saint-Denis,  membre  de  la  4^  dasse* 
de  riBstitut  Historique, 


REVUE  D'OUVRAGES  FRANgAlS  ET  1&TRANGERS. 


HISTOIRE  DE  LA  UTTERATURE  ALIXMANDE , 

PAR   A.    PESCHIER. 
( Deux  Tol.  Paris  et  Gen^fe,  chez  Gberbaliez.  1836.) 


La  IftteratfUt^  d*uti  peuple,  quoique  Ton 
en  dise>  n'est  Jamais  ni  Texpression  ni  TU 
muge  GdMe  dn  temps  pr^nt ;  elle  est  bien 
plut^Vt  le  rooyen  mis  en  usage  pour  spprMer 
seftvuesetscs  priificlpes,  scs  craintes  et  bob 
espoir.  La  litterature  cherche  4  cottnatlre  el 
k  eclairs  le  pass^  ou  k  deviner  et  k  formu- 
ler  Tavenir.  Une  seule  brancbe  de  la  po^e 
semble  appartenir  au  present :  c'est  la  po^sie 
lyrique.  Elle  est  purement  personnclle;  elle 
no  chante  que  Tamour,  le  bonheur  ou  Tin- 
fortune  du  pocte;  elle  ne  parait  ^tre  que 
le  rcsultat  de  sa  disposition  presente.  Mais 
elle  aussi  apparJent  au  passe  ou  k  Tavenir. 
Le  poete  de  Tamour  no  chante  que  sur  le 
torn  beau  de  ses  joie-^^  aupr^  du  berceau  de 


sesesp^anoes;  et  le  po^qdu  bobbeur  chante 
soiivent  ses  r^ves  dani  les  momeiis  oi^  il  a 
su  s'dever  au-dessus  du  malbeur  qui  Ten^ 
veloppe  el  ie  d^hire. 

Quioonque  voudra  reproduire  T^tat  d*une 
certaine  ^pcfque  au  moyen  de  la  litterature, 
devra  nous  montrer  comment  les  espritssail- 
iansdecette^oque  onlcompris  lepasse,  et 
qivdJest^ientleurs  esp^rances  sur  Tavenir. 
Les  6v<&nenien8  d'une  dpoque  n'en  sent  pour 
ainsi  dire  que  les  contours ,  ce  sent  les  id^ 
des  auteurs  de  ce  temps  qui  en  reproduisent 
les  couleurs.  Celui  qui  n'ecrit  que  lliisloire 
des  ^vdnemens  ne  fait  qu*un  croquis ;  il  JbUt 
les  id^s  de  T^poque  ,ou  its  se  soht  pass'i^ 
pour  en  faire  un  tableau  vivant.  De  tnPrhe 
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cclttt  qui  ^crira  Thistoire  de  la  litt6raUirc 
d'uD  people  sans  prendre  pour  base  de  son 
travail  I'histoire  des  ^v^nemens  au  milieu 
desquels  elle  a  march^,  pourra  bien  vous 
donner  un  arc-en-ciel  radieux  aux  couleurs 
fugitives,  mais  vainement  vous  attendrez  de 
lui  la  pensde  intime  de  son  ^poque  y  vaine- 
ment vous  lui  demanderez  I'image  vivante 
de  son  si^cle  el  de  sa  litt^rature. 

L'auteur  de  Thistoire  de  la  litt^rature 
allemande,  sur  laquellevousm*avez  charge 
de  vous  presenter  un  rapport,  semble  avoir 
compris,  en  prenant  la  plume,  cette  n^ces- 
sM  de  placer  les  ^v^nemens  en  regard  des 
id^es  et  des  principes  d'une  6poque,  poiir 
bien  la  /aire  connaitre.  Une  esquisse  tr^ 
bien  faite  des  premiers  temps  de  I'histoire 
allemande  nous  met  d'abord  en  ^tat  de 
juger  le  mouvement  tout  entier  qui  s'op^rait 
alors  dans  les  esprits.  Nous  esp^rions  voir 
cette  m^thode  adopts  pour  tout  ^ouvra^e» 
Malheureusement,  except^  un  petit  nombre 
de  reflexions  que  Tauteur  a  jet^^i  et  U, 
danssa  route,  comma  de  tares  jalons  qui 
nous  font  apercevoir  et  comprendre  les  tra- 
vaux  de  quelques  6crivains  allemands,  cefil 
conducteur  de  tout  voyage  hlsiorique'nous 
6chapped^  le  point  de  depart  et  nous  ne  re-, 
trouvons  plus  ensuite  oes  reflexions  genera- 
les  qui  seules  eussent  pu  nous  faire  juger  sai- 
nement  les  epoques  plus  rapproch^es  de 

notre  si^cle. 

Une  fois  ce  guide  tutdaire  abandonn^, 

Touvrage  ne  pouvait  plus  6tre  rfaistoire  de 

la  litterature  allemande,  elle  en  devenait  la 

cbronique. 

La  litterature  d'un  peuple  a,  comme  son 

bistoire,  sa  carte  g^ndrale  oil  les  stations 


grandes  figures  de  Charlemagne  et  dc  Luther 
marquent  le  commeficement  et  la  Gn  des 
trois  epoques  dans  lesquelles  les  annales  de 
TAllemagne  se  r^sument.  Charlemagne  etait 
la  formule  dugermanlsme,  8onesp6rance, 
sa  foi  en  guerre  contre  le  romanisme.  II  a?ait 
jete  le  mot,  t  Empire  romain  allemand,* 
et  il  ne  fit  que  donner  un  corps  et  un  nom 
aux  r^ves,  aux  esp6ranoes  de  ses  anc&tres 
et  de  son  peuple  tout  entier  en  prodamaat 
I'empire  du  germanisme  sur  tout  le  mond& 
Luther  etait,  comme  Charlemagne,  la  con- 
sequence des  principes ,  des  esperances  de 
ses  precurseurs  dans,  la  littdrature  alle- 
mande. Comme  Charlemagne  il  ne  fit  que 
donner  une  formule  k  une  partie  des  esp^ 
ranees  du  peuple ,  k  une  partie  des  prin- 
cipes des  auteurs  qui  avaient  ouvert  des 
yoies  k  la  reforme. 

La  litterature  doit  avoir  des  epoques  dis- 
tinctes  de  celles  de  Thistoire;  car  elle  se 
place  entre  les  evenemens  du  passe  quelle 
explique  et  les  germes  de  Tavenir  qu'eUe 
prepare.  Dans  Thistoire,  les  evenemens 
acheves  font  epoque  \  dans  la  liiterature,  aa 
contraire,  les  epoqaes  doivent  etre  mir- 
quees  par  la  premiere  donnee  d'un  prio- 
cipe  y  lequel,  developpe  jusque  daos  ses 
dernieres  consequences ,  se  change  par  I'ap" 
plication  en  ^venement.  Les  semences  font 
epoque  dans  la  litterature,  la  recolte  seale 
foit  epoque  dans  Thistoire. 

L'histoire  de  la  litterature  allemande, 
comme  Thistoire  politique,  a  trois  epoqaes 
bien  marquees.  La  premiere  commence  aiec 
Ulphilas^  le  ceiebre  Goth,  qui  le  premier 
traduisait  la.  Bible  dans  un  idiOme  germa- 
nique.  Elle  se  prolonge  jusque  aux  temps 


sont  marquees ;  les  eveneniens  jfont  epoque  des  minnesaengers ,  les  troubadours  de  TAl- 

dans  une  histoire,  maisils  ne  sont  eux-me-  lemagne.  Diei  et  la  Guerre  I  consUtuent 

mes  que  la  consequence  despressentimens  les  deux  grands  principes  de  cette  epoque; 

lie  Tespoir  et  dela  foi  des  temps  passes.  Les  le  Pape  et  I'Empereur !  en  resumaieni  la 
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personnification ;  ct  des  nKMnes  eC  des  guer- 
riers  ea  ^taient  Ics  po^es.  L'iofliMiice  du 
clerg6  deveDait  de  plus  en  plus  Pagraote; 
elte  aait  telle,  ji  la  fin  de  cette  p6riode, 
que  lea  domaiow  fleuris  de  la  litt^ture 
tombaient  entre  sea  mains  tomme  autant  de 
prdMndes.  Bieu  duissait  la  guerre  de  la 
po^sie  y  pour  rabandonner  [aux  moioes. 
Le  pape,  maltre  de  rempereur,  rendalt 
la  guerre  odieuse;  il  brisait  les  armes  de 
ses  adversaires  ea  les  forgant  i  combattre 
des  fantdmes.  U  n'y  avait  pas  grand  hon- 
neur  ik  csp^rer,  grande  gloire  &  recueillir 
dans  cette  guerre ,  et  les  braves  Allemands 
se  plaignaient  de  ne  trouver  plus  rien  k 
cbanter.  Les  croisados,  Ters  la  fin  de  ccile 
6poque,  vinrenl  ressuscitcr  Tesprit  belli- 
queux  de  TAllemagne,  el  Ton  vii  les  croi- 
s^  apparaitre  dignement  dans  les  rangs 
des  pontes. 

Les  minnesaengerSy  les  iroubadours  de  la 
Germanie,  ouvrent  la  seconde  dpoque  dela 
litt^ratureallemande.  V amour  et  la  gloire 
caracl6risent  cetle  litt^rature.  L'amourdes 
minnesaengers  n'^tait  pas  de  cemonde.  Les 
id^  religieuses  de  la  p^riode  pr6c6dente 
se  r^fletent  sur  leurs  chansons  d'amour ; 
et  la  sensibility  qui  8*y  m^Ie  leur  donne 
iin  caractfire  extraordinaire ,  un  charmo 
inexprimable.  lis  font'  presque  de  leur 
mailresse  une  sainle  vierge  et  de  la  vierge 
Marie  une  maitresse.  L'id^e  de  gloire  qui 


s^uences  de  oos  deux  caract^res  bien  tran- 
ches  sont  immenscs.  Elles  se  font  jour  dans 
laviepublique,  dans  les  ^v^nemens,  etnous 
voyons  se  d^velopper  de  plus  en  plus  Tid^e 
de  Tind^pendance  de  la  chevalerie,  aban- 
donnant  tout4-fait  Tld^e  d'un  seul  empire, 
d'uneseule  AlienCiagne. 

L'AUemagne  subit  encore  aujourd'hui 
les  consequences  de  cette  po^ie  des  minne- 
saengers, sivant^par  quelques  ^crivaius 
de  notre  6poque. 

Gependant ,  il  faut  le  dire,  cette  fd^  de 
gloire  personnelle,  cette  id^  d'ind^pen- 
dance  chevaleresque ,  fut  le  germe  de  la  re« 
forme.  La  gloire  personnelle  qu'oncberchait 
partout,  qu'on  chantait  toujours,  nepou- 
vait  soufirir  Thumiliation  du  joug  clerical. 
Les  princes  et  les  chevaliers  avaienC  r^habi- 
lit^leurs  armes  en  Orient;  ils  les  rapportaient 
dans  leurs  foyers  pour  les  tourner  centre 
les  ennemis  de  leur  ind^pendance ,  centre 
le  clerg^.  Les  minnesaengers  commen^^rent 
la  guerre  des  id^  centre  le  r^ne  des  pr^ 
tres.  La  haine  du  clerg6  perce  sans  relAche 
dans  les  chants  des  minnesaengers  les  plus 
o61^bres<  En  faut-il  d'autres  preuves  que  les 
sarcasmes ,  les  moqueries  et  la  satire  d'un 
Walther  von  der  Vagelweide,  d'un  Kling- 
sohr,  les  deux  premiers  champions  de  la 
guerre  des  chansonniers  de  la  Wartbourg  ? 
Toutefois  ces  id^es  ne  pouvaient  esp^rer  de 
vaincre  la  force  morale  et  mat^riclle  du  cler- 
g6  qu'en  se  propageant  et  s*infiltrant  dans 


percc  dans  leurs  chants  a  une  tout  autre  ,     ^,  ^  ,.  ,     , 

porl6eque  I'id^e  de  guerre  qui  dominait     le  peuple.  Charlemagne,  la  f6odalit6,  le 


dans  ceux  de  la  premiere  6po<^e.  Alors  la 
gloire  de  Tempire  6tait  celle  de  chaque  guer- 
rier,  de  chaque  Allemand;  maintenant  cha- 
cun  cherche  sa  gloire  personnelle  dans  des 
aventures  personnelles ;  on  ne  se  bat  plus 
pour  le  bien  g^n^ral,  on  se  bat  pour  I'inno- 
cence  pers^cul6e,  pour  I'honneur  de  sa 
dame,  pour  la  gloire  de  son  nom.  Les  con- 


clergy  avaient  tons  ensemble  travaill^  S  son 
an^ntissement.  Les  hommes  libres  qui, 
apres  les  guerres  de  Charlemagne  et  de  ses 
successeurs,  avaient  surnag6  an  milieu  du 
grand  naufrage dela liberldallemande,  s'^ 
taient  laiss6  subjuguer  par  les  seigneurs 
f^odaux,  ou  prol6ger  par  les  seigneurs  clercs, 
ce  qui  menait  ^'galement  A  la  servitude.  Le 
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peupl6  dispamtt  pour  des  si^cles  du  drame 
de  rhisloire  allemande.  Cependant  les  villes 
libres,  lesd^brisdes  institutions  municipa- 
les  des  Romains  et  de  la  liberty  allemande 
formaient  les  ^Itoens  6pars  qui  devaient 
servir  k  reconstruire  la  nationality  alleman- 
de. Les  empereurs  eux-m6mes  cherchaient 
et  trouvaleni  dans  ces  villes  libres  un  ^ppui 
contre  le  haut  clergy  et  contre  la  haute  arts- 
tocratie.  Des  meistersacngers^  ^dcs  minne- 
saengersou  troubadours  bourgeois,  com  men- 
^ient  vers  la  fin  du  Xe  si^clc  5  ^tablir  des 
^oles  ou  des  corporations  do  chanteurs 
dans  les  villes  libres.  lis  partageaient  la 
haine  des  chevaliers  contre  le  (clerg^  qui 
malheureusement  ne  la  justifiait  que  trop 
par  sa  d^baucheet  son  immorality),  sans  rc- 
noncer  toutefois  h  leur  haine  contre  la  no- 
blesse dont  les  vices  et  la  tyrannle  leur  i^i* 
saient  horreur. 

Notre  auteur  dit  de  la  podsie  des  meis- 
tersaengers :  c  On  y  trouve  une  parodie  na- 
c  turelle  et  plaisante  des  travers  et  des  vices 
»  des  classes  elev6es  de  Tordre  social.  En  ce 
»  sens  on  peut  alUrmer  que  les  po(^tes  do 
»  ces  corporations  furent  pour  la  r^forme 
1  un  puissant  auxiliaire,  un  vi^ritable  com- 
»  mencement  de  succ^s.  >  lis  furent  plus 
que  cela,  ils  jeterent  dans  le  peuple  les  se 
mences  de  la  reforme  sociale;  ils  avaienf 
m6me  r^form6  d^jk  les  idecs  quand  Luther 
vint  reformer  les  institutions  du  clergy  en 
ne  formulant  qu'une  bien  faible  partie  des 
principes  et  des  esp6rances  de  ses  prcd<k:es- 
seurs,  en  combattant  les  exigences  des  pr6- 
tres,  sans  penser  k  Textravagance  de  la  no- 
bles^. La  po^ie  des  meistersaengers  avait 
pr^par^  une  reforme  sociale;  Luther  n'ap- 
portaqu  une  reforme  religieuse;  et  ce  furent 
les  arm^s  de  la  guerre  de  trente  ans  qui 
6craserent  d*un  pied  sanglant ,  les  germes 
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d'une  reforme  plus  vaste,^  plus  eflicaceei 
bien  autrement  n^oessaire. 

Ces  id^oB  d'une  rdforme  sociale  percent 
partout  dans  la  litt^nture  de  cette^^poque; 
nous  citerooft  av«c  Tauteur  quelqliei  pai- 
sages  d'un  onrrage  qui  exereelapliisgrande 
iiiflueUca.  On  y  vefraqae  les  id^dlaient 
bien  plus  loin  que  Lutber  et  sa  reConne. 
Nousvoulons  parler  de  Reinecke  der  Fochs 
(le  Reuard).  Void  c6ittment  y  est  retrace 
r^at  politique  et  social  du  pays :  t  Lei 
»  temps  sont  critiques;  levons,  poor  noos 
1  en  assurer,  les  yeux  vers  le  Trone.  On 
i  bous  otdonne  de  ndua  taire;  mait  wm 

>  observons  en  silence^  et  ikous  n'en  pen- 
i  sons  pasmoins.  Le  roiiui-mdme,  niplos 
»  ni  moinsqu'un autre;  il  iaissed^poulller 
i  le  peuple  de  son  bien  par  les  loupseiles 
t  ours ,  et  il  se  figure  qn'il  en  a  le  droit 
t  Personne  n'est  \k  pour  lui  dire  la  v^ili» 

•  tant  le  mal  est  grave!  Le  confesseurlk 

•  cbapelain!  ils  se  taisent,  et  pourquoi? 
»  G'estqu'ils  jouissent  du  larcin  desautres, 
i  n'y  eQt-il  m^me   qu'un  habit  neuf  i 

•  gagner. 

t  Qu'on  vienne  done  et  qu'on  se  plaignel 

>  autont  vaudrait  empoigaer  Tair;  car  on 
»  ne  fait  par  \k  que  tuer  le  temps,  et  m\m 
»  serait  de  songer  k  s'assurer  de  noufeaux 
a  b^n^ces,  car  ce  qui  est  loin  est  loio, 
1  el  ce  qu'un  grand  d6robe,  vous  aunjoar 
«  appartenu.  On  n'^coutepasvolonticrste 

•  plaintes;  elles  fatiguent  ais^ment.  Mn 

•  maltre  est  un  lion ,  il  croit  de  sa  digoit^ 

•  de  tout  accaparer.  II  nous  nomme  ordi- 
»  nairement  ses  gens  :  aussi  pense-t-ii  qw 
»  tout  ce  qui  est  k  nous  est  sa  propri^l^ 

)>  Oserai-je  parler  sans  detour,  monoode? 

>  Le  noble  roi  aime  ir^s  pariiculieremwi 
»  les  gens  qui  arrivent  k  lui,  les  mains 
»  pleines,  et  qui  savent  se  tr^mousser  an 
»  bruit  de  sa  musiquc.   L'ours  et  le  louf 
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» sont  rentes  une  seoonde  fois  au  oonseil. 
1  Cela  fera  du  tort  d  bien  des  geas.  lis  to- 
I  leDt»  iis  pillent}  le  roi  les  choie,  chacun 
I  le  voit  et  se  tail ,  paroe  qu'il  peose  que  son 

» tour  vlendra 

1  Oh!  le  moade  est  cruellement  dup6 

>  par  les  hypocrites  et  les  faux  proph^tes ! 
» GbacuQ  riti  sa  guise,  el  quaad  on  hasard^ 
>un  coDseil.,  oa  entend  dire  :  bah!  si  ce 
I  p6ch6  ^tait  si  condamnable  qu'on  nous  le 

>  prtehe  en  tous  lieux ,  la  moinerie  de- 

>  vrait  avant  tout  donner  l^exemple  et  s'ab- 

•  stenir  de  mal  fairc.  lis  se  rejettent  Sur  ce 
iqued'auires  font  de  m6me,  et  ressem-* 

>  blent  aux  singes  qui  sont  n^s  imitateurs 

•  etsoDt  toujours  froiss^^  parce  qu'ils  ne 

>  saircDt  ni  penser^  ni  choisir.  Messieurs  du 

>  clerg6  devraient  mener  une  vie  un  peu 
»  plus  exemplaire  :  encore  s'ils  faisaient  le 
«  mal  en  cachette;  mais  ilssont  sans  piti^ 
I  pour  nous  autres  laies»  et  agissent^  notie 
I  barbe  sans  aucune  fagon !  t 

Toil4  les  idk»  de  r^forme  sociale  de  cette 
^poque;  et  1&  oCi  Ton  a  reoonnu  le  mal 
on  est  bien  prte  de  trouver  le  rem^.  Les 
mauxqn'oa  avail  reconnus  eiaient  un  Boi 
qui  liaitait  les  hornmes  comme  ses  gens^ 
qui  abandonnait  son  peuple  k  ses  nobles 
senriteurs »  une  aristocrade  qui  d^poull-- 
iaitle  peuple,  qui  pilkit  le  panvre,  et  un 
c/erg^ qui,  parson  exemple,  autorisait  la 
demoralisation  publique.  Le  cercle  de  la 
r^forme  est  ici  bien  plus  grand  que  dans 
I'esprit  de  Luther*  Lisez  les  chants  popu» 
laires  de  I'Allemagne,  ces  chants  qu'une 
minute  de  bonheur  et  une  vie  de  tribula- 
tions firent  ^ore  dans  les  bois»  au  village^ 
sur  toutes  ces  routes  oil  se  croisaient  des 
ouvriers  qui  faisaient  leur  tour  d'Alle- 
magne.  L^,  se  retrouvent  les  mdmes  symp- 
tomes  d'une  prochaioe  explosion  der^forme 
sociale.  r^ous  entendons  m^nie  de  loin  en 


loin  des  ctis  de  doultut  qui  annoncent 
vaguement  la  terrible  guerre  des  paysans » 
la  guerre  de  la  famine  et  du  malheur  du 
peuple  centre  le  luxe  et  la  brutalitd  de  la 
noblesse.  Yoici  ce  que  dit  M.  Peschier  de 
oes  chansons  populaires  :  «  Le  sarcasmo 
•  le  phts  amer  et  V ironic  la  plus  mor' 
>  dante  y  servent  A  fl^trir  les  excds  d'un 
i  clerg^  devenu  le  scandale  de  TEurope 
» chr^tienne ,  ainsi  que  la  perfldie  des 
»  cours  y  des  princes ,  et  les  incroyables 
i  pretentions  d'une  noblesse  ddmoralisie* 
»  Ges  pamphlets  ^talent  Texpression  fiddle 
»  de  I'indignation  de  tous  les  gens  hon- 
V  n^tes,  k  la  vue  des  ddsordres  moraux  et 
»  poliiiques  qui  mena^aient  le  monde  d'an 
»  entier  bouleversement.  • 

La  cour,  la  noblesse  et  le  clerg6  sont  ici» 
comme  plus  haut,  les  objets  de  la  satire  du 
peuple.  Mais  Luther  croyait  avoir  besoin 
de  la  noblesse  et  des  petites  cours  de  TAlle^ 
magne  oontre  le  clerg6,  et  U  abandonnait 
le  peuple  k  ses  amis  pour  6tre  plus  s^r  de 
leur  appui  contre  ses  ennemis*  La  conse- 
quence de  cette  haine  du  peuple  contre  la 
noblesse  et  le  haul  clerg6  fut  la  guerre  des 
paysans,  la  jacquerie  allemande,  aveo  cette 
difference  cependant  qui  caracterisepartout 
les  deux  peuples  >  que  les  Allemands  pen-» 
salentbeaucQup  plus  qu'ils  n'agissaieiu,  et 
qu'ils  etaient,  comme  on  le  volt  tant  de  fois 
dans  leur  histoire,  bien  moins  des  vaincus 
que  lesdupes  de  leurs  ennemis.  Luther  ton- 
nait  contre  les  paysans,  ennemis  naturelsde 
ses  protecteurs;  et  la  noblesse  savait  pro-» 
filer  de  retonnement  des  insurg^s^  i'aspect 
de  rhomme  le  plus  populaire  de  son  si^e 
lescondamnant,  les  foudroyant,  comme  des 
fils  du  diable ,  quand  ils  ne  croyaient  faire 
autre  chose  qu'ex^cuter  les  arrets  rendus 
dans  ses  6crits  et  tirds  de  la  bible  dont  il 
etait  lui-mdme  le  traducteur.  Le  peuple  41a 
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Buite  de  la  gu6rre  des  |[>aysan8  se  trouva  mis 
hors  de  cause  pour  la  r^forme  qui  n'eut 
bient6t  d'autres  defenseurs  que  les  princes 
et  la  noblesse.  D^s  ce  moment  son  sort  6tait 
decide.  Nous  connaissons  les  chansons  che- 
▼aleresques  desminnesaengers;  uousavons 
vu  comment  leurs  id^es  de  gloire  n'dtaient 
que  des  pens^es  d'^goisme,  et  comment 
tout  se  r^duisait  pour  eux  k  proclamer  I'in- 
d^pendance  de  la  noblesse.  Voil&  le  mot 
d'une  grande  dnigme  historique,  voiU  I'ex- 
plica!ion  claire  et  nette  du  r^sultat  de  la 
guerre  de  trente  ans.  Ce  r<^ultat  ue  pouvait 
.  6trc  douteux,  il  se  r^sumait  dans  la  decla- 
ration de  rind6pendance  des  princes,  des 
iducs  et  de  toute  raristocratie^  et  dans  le 
d6membrement  de  la  vieille  Allemagne.  Le 
peuplCy  vaincu  dans  la  guerre  des  paysans, 
manque  de  force  pour  soutenir  une  nou- 
velle  lutte;  il  disparait  de  la  sc^ne  apr^a  les 
premieres  actions ,  aossitdl  que  le  courroux 
des  prjnoes  a  d^truit  les  vilies  libres  qui, 
oroyant  combattre  pour  la  r^forme,  ne 
combattaient  que  pour  Tint^r^tde  leurs  en- 
nemis  naturels. 

La  r^forme  fait  ^poque  dans  la  litt^ralure 
ainsi  que  dans  Tkistolre  allemande;  inais 
ici,  II  fout  le  dire»  c'est  plut6t  comme  une 
ceavre  de  destruction ;  elle  n'a  pas  Jet6  le 
moihdre  germe  de  progr^  dans  Tavenir. 
Les  slides  de  r^formes  sociales  ou  reli- 
gieuses,  comme  celui  de  Luther,  comme  le 
uOtre,  sont  r^llement  pauvresen  travaux 
litt^aires  d'une  haute  port^  La  guerre  des 
idtes  emp^fae  le  recueilleipent  n6cessaire  d 
la  production  de  tout  chef-d'oeuvre  artis- 
tiquo ;  alors  T^lan  de  rimagination  se  trans- 
forme  involontairement  en  traite  religieux 
ou  politique,  selon  que  la  r^forme  reli- 
gieuse  ou  sociale  est  la  grande  pens^e  du 
siecle.  Depuis  Luther,  jusqu'aux  preludes 
de  la  guerre  de  trente  ans,  la  littcraturc  alle^ 


mande  ne  produit  que  des  traits  religieax 
et  polltiques,  des  pamphlets  pour  et  contre 
les  novateurs  et  leurs  ennemis.  La  guerre  de 
trente  ans  detruisit  toute  la  litt^ralare  alle- 
mande et  fut  suivie  d^un  v^ritaUe  sitelede 
barbaric. 

La  troisieme  dpoque  de  la  litt6nloie 
allemande  commence  avec  les  premieres 
lueurs  qui  percent  ce  chaos,  suite  de  la 
r^forme.  Bodmer  et  Klopstock  confient  la 
premiers  germes  k  ce  sol  bouleTcrs^;  mais 
Lessing  surtout  souleve  le  premier  le 
vorle  qui  cachait  la  deesse  de^l'art  et  de.It 
science.  C'est  lui  qui  la  montre  k  tons  les 
hommes  dignes  de  la  voir.  Celte  troisieme 
et  dernidre  ^poque  commence  k  vrai  dire 
par  Lessing,  et  le  peu  d6  litterateurs  qui 
avaient  su  sefaire  unnomavantlui  n'^talool 
que  ses  prdcurseurs.  Avant  lui  on  ne  d^ 
couvre  que  tiltonnemens  et  essais  de  tran- 
saction. Lessing  seul  r^habilite  la  langue 
et  les  pens^es  du  peuple;  seul,  il  combat 
victorieusement  I'^tranger  et  la  coquetterie 
de  la  langue  et  de  la  litt^rature  des  oourti- 
^ns.  C'est  un  vrai  demagogue  que  la  d6mo- 
cratie  devrait  placer  parmi  ses  saints  et  ses 
apdtres,  car  c'est  lui  qui  lui  a  appris  k 
penser  ct  k  parler.  Son  influence  sur  la  litte- 
rature  allemande  est  immense.  Laissons 
parler  Goethe  :  c  Ayec  quelle  all^resae 
»  nous  saludmesoe  rayon  lumineux  qu'un 
»  penseur  du  premier  ordre  fit  tout  a  ooap 
»  jalUir  du  sein  des  nuages !  11  faut  avoir 
»  tout  le  feu  de  la  jeunesse  pour  se  repre* 
c  senter  I'eQet  que  produisit  sur  nous  le 
»  Laocoon  de  Lessing  quand  cet  ouvrage 
»  vInt  nous  tirer  des  r^ions  d'une  contem- 
»  plation  sterile,  pour  nous  lancer  dansle 
»  champ  libre  et  fecond  de  la  pensee.  i> 

Hals  Lessing  ne  r^habilitait  pas  seulemcat 
la  langue  du  peuple,  il  imprimait  uue  di- 
rection digue  d'elle  k  sa  litt^rature,  qui, 
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a  u  lei  n  de  rAllemagne  rtformte,  n*avait  roul6 
j  usqu'aloisik  peu  d'exoeptioD&  pr^,qi]e  dans 
UQ  oercle  de  pi toyables  id^et  de  jeux  de  mots 
plus  pitoyablesencore*  II  ea  tau  moios  la  gloi- 
redemoDtrer  dans  ties  oeuTresartistiques,  si 
en  conti^diction  sur  ce  pointavec  ses  ouvra- 
ges  critiques  y  que  chaque  prodaction  liU6* 
rairedoU  avoir  ton  but^  qu'elle  doit  devenir 
entre  les  mains  de  la  philosophie  une  arme 
poissanle  centre  rignorance  et  servir  Thu- 
inanity  centre  I'oppression ,  centre  la  haine 
da  progr^  et  de  la  liberie.  Son  Nathan  le 
sagcesi  assez  connu;  tout  le  monde,  exceptd 
M.  Peschier  peut-^tre,  voit  le  dogmedela 
tolerance  planer  comme  pens^  g^n^rale  sur 
ce  lirre  (i).  Depuis  Lessing,  qui  a  fray^  le 
chemin ,  la  lilt^ature  allemande  a  fait  des 
progrds  immenses.  La  fin  du  dernier  si^le 
et  le  commencement  de  celui-ci  ferment 
snitout  r^ge  d'or  de  TAliemagne  litt6raire. 
Goethe  d'un  cdtd,  Schiller  et  Jean-Paul  de 
Tautre,  s'asseoient  au  sommet  du  nouveau 
Parnasse  germanique.  lis  sent  k  la  fois  les 
repr^flCDtans  des  deux  ^les  qui  se  rangent 
face  k  face.  Lessing  qui ,  dans  ses  6crit  phi. 
losophiques  et  critiques  nc  rcconnalt  d'autre 
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but  k  Tart  que  le  beau,  que  Tart  lui-m6me^ 
qui  s'est  fait  du  drame  une  arme  centre  ria* 
tolerance,  Tobscuraiitismeet  la  tyrannie,  est 
i  la  fois  le  p^re  des  deux  ^coles.  Goethe » 
Thomme  qui  se  suicidait  k  la  fin  de  son  re* 
man  de  Werther,  ressuscitait  comme  un 
dieu  des  paiensj  et  depuis  lors  il  mdditait  et 
cr^itdes  oeuvres  qui  n'ayaient  plus  rien  de 
commun  avec  Thumanit^.  li  n'almait  plus 
que  lui ,  ou  plat6t  en  aimant  ii  s'aimait  lui- 
mdme.  11  ^it  ^^ofste  comme  Jupiter  qui  se* 
moDtrait  ii  son  amante  dans  sa  gloire  et  qui 
la  d^Torait  ensaite  de  son  fen  celeste.  Et  ce^ 
pendant  ses  oeuvres  sent  les  cenvres  d'un 
dieu,  grandesy  sublimes,  calmes  et  pures 
comme  la  voftte  duciel  Jumineuses  etbriU* 
lantes  commele  solei);  n'^haoffant  toute  fois 
que  de  loin,  et  gla^nt  ceux  qui  s'en  ap- 
procbent.  Les  adyersaires  de  Goethe  de- 
mandent  k  quoi  bon  cette  po^ie  si  fh>ide 
de  pr^s  et  si  brOilante  de  loin?  ils  pourraient 
demander  aussi  bien  :  k  quoi  bon  la  roilte 
du  ciel  parsem^  d'^toiles  brillantes?  M.  Pes* 
chier  lui  fait  une  guerre  assez  rude,  parce 
qu'il  n'a  pas  d^fendu  le  christianisme  chan« 
celant.  Mais  nous  fappelleronsiill.  Peschier 


(i)  Qni  n*a  pas  entendu  parler  de  la  fable  de$ 
Trois  Bagncs  ?  Nathan  d it  It  la  fin  de  la  cooTer- 
salion  avec  Saladin : 

«*  Aimez-voui  lous  Irois  egalement,  eprouvex 
cet  amour  par  voire  bienfaisance,  consolez  la 
douleur,  lecourez  rindigence. 

Dans  son  asile  obscur  cherchex  Tadrersili 
Kt  de  voire  rosoteau  couvrex  sa  nadii6. 
Qnaad  de  trois  diamans  la  create  puissance 
Aura  de  pere  en  fi*s  use  son  influence, 
Un  juge  plus  habile  apres  mille  et  mille  ana 
Devant  ce  tribunal  oilera  vos  enfans. 

Toila  la  doctrine  dc  cctle  fabie  ct  du  drame 
de  Leftsing.  M.  Peschier  rroit  que  Lesiiug  pr^cbe 

ici  rindifftrence  ^  matim  d^  religion  el  noQ 


plus  la  toliraiice.  II  a|)pelle  cette  condnsion  que 
tout  en  religion  se  reduit  a  ime  seule  et  unique 
verity,  nn  rcsultat  assez  peu  fdifiant,  et  accuse 
Lessiog  d*une  haine  secrelc  contre  le  chrislianii- 
me.  Nous  ne  savons  pas  trop  cc  qu*on  pent  en- 
tendre par  baine  secrete  cbcz  un  philosophe  qui 
professe  ses  principes  a  la  face  du  monde  entier* 
On  dirait  qu*une  pensce  secrete  influence,  peut<^ 
^tre^  son  insu,  noire  critique  qni  ne  voit  pas  que 
Lessing  pr^che,  oulre  la  toUrancc,  les  autres 
vertus  chritieniies ,  les  vertus  de  lous  les  coeuri 
honn^es,  les  verlns  de  tons  les  temps  et  do  tout 
les  pays.  Peut-4lre  viendra-l*il  une  ^poque  ou  il 
sera  nccessaire  d*enlreprendro  une  nouvelle  eroi* 
sade  conire  robscuranlismci  quand  la  philosopLi^ 
sembUit  avoir  remport^  $ur  Iff  tcn^brei  vn«  vi9i 
ieire  diciiiTei 
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U  fable  de  oe  coq  qui  troova  un  dlamant  el 
le  maudit  parce  que  le  diamant  n'^tait  pas 
un  grain  de  hU.  Goetkc  et  tous  ceux  qui 
suiveut  sea  traces  ne  recooDaissent  d'autre 
but  4  Tart  que  Tart  tui-mtoe.  II  doit ,  selon 
euxy  sesuftire  k  iui-mfime  et  n'a  pas  besoia 
de  chercher  un  but  plus  61ev6.  Nous  pou- 
vons»  4  cause  de  sa  grandeur,  pardonner  4 
Goethe  SOD  6goisnie  d'artiste  et  d'homme, 
n'ayanl  plus,  apr^  Werther,  rien  de  com* 
mun  aifec  rhumanit^ ;  mais  nous  avons  le 
droit  de  le  combaltre  k  outrance  si  Ton  fait 
de  celte  doctrine  une  6cole  k  opposer  au 
progr^y  une  arme  pour  d^moraliser  le 
monde  en  proclamant  T^oisme  comme 
dernier  but  de  rhomine.  Les  successeurs  de 
Goetbe  dans  cette  ^ole  4e  I'art  pur,  ces  pu- 
ritains  d'une  autre  espece,  sent  pitoyables; 
et  ilsn'obtiennent  m^mepas  toujours  Toli^ 
de  leur  dernier  d^ir,  ramusement,  la  dis- 
traction pendant  quclques  heures,  de  ce 
peuple  courb6  par  le  malheur,  ou  ennuy^ 
par  roisivet6.  Goelbe  aveo  son  ^olsme 
glac^  appartenait  k  notre  si^le,  c'est  le  re- 
pr^utant  le  plus  pur  de  la  socl^t^  qui 
domine  en  Allemagne. 

L'^le  repr6seni6e  par  Schiller  et  plus 
tard  par  Jean  {Paul  reconnait  que  Tart  doit 


d4j4  depuis  un  demi  sidcle ,  et  ses  coups 
iont  dee  coups  de  massue  conUre  tout  oa 
qui  est  mensonge  et  ^olsne.  Nous  no  nous 
soromes  pas  impost  la  ticbe  de  fture  ooa* 
naltre  ici  les  plus  ibrts  athletes  dea  lumi^ra 
et  du  progr^;  nous  ne  voulons  qu'indiquer 
leur  veritable  caract^e,  et  voiU  poqrquoi 
pons  ne  parlous  pas  de  leurs  ouvr«g«»  qui 
ne  sent  peut-6tre  pas  des  diamans  comne 
ceux  de  Goethe,  mais  qu'on  pent  regarder 
comme  autant  d*arbres  dont.les  fleurs  et 
les  ft*uits  croissent  simultantoent,  s'im- 
bibent  de  la  douce  roste  d'un  matin,  la- 
poussent  des  rayons  trop  ardens,  et  nous 
montrentdes  couleurs  plusbriUantes  et  pl«s 
yives  que  celles  du  diamant  luinntoe, 

Cette  grande  p^riode  de  I'dge  d'or  va  fi- 
nir^  une  ^poquede  transition  a  comnnenoe. 
11  nous  semble  quelquefois  entendre  dans 
le  bruit  du  monde  agit^  des  voix  qui  devi- 
nent  et  annoncent  un  autre  avenir«  Geux 
qui  viendront,  apr^snous,  pourrontd6cider 
si  ces  oris  d'alarme  et  de  guerre  6taieot  dea 
Yoix  de  proph^tes  ou  d'insenst^ 

H.  Peschier  dans  sa  marcbe  rapide  ne 
tient  pas  compts  des  grandes  phases  de  la 
litl^rature  allemande.  U  parcourt  un  4  un 
les  sidles  de  cette  histoire;  il  fait  poser 
successivement  les  6crivains  el  leurs  6coles» 
avoir  unbut plus  vasle  que  la  perfection  ar-     ^t  on  dirait  qu'il  ne  s'aper^it  pas  que  tous 


tistfque,  et  qu'il  n'est  apr^s  tout  qu'une 
arme  puissante  entre  les  mains  de  ceux 
qui  combattent  pour  les  verii^  ^ternelles. 
Peut'^lre  les  deux  athletes  de  cette  ^cole  ne 
sont-ils  pas  sup^rieursaumaitre  quirepr^- 
sente  Ti^oisme  de  Tart;  mais  assur^ment 
Us  sont  plus  nobles  et  plus  dignes  de  notre 
v6n^ration.  Ghaque  oeuvre  de  Schiller  est 
une  declaration  de  guerre  centre  une  injus- 
tice de  cc  monde.  La  liberty ,  Tind^pen- 
dance,  la  patrie  et  Tamour,  voilA  les  grands 
leviers  de  sa  po6sie.  Jean  Paul  est  plus 
hardly  plus  avanci6  dans  lecombat,  qui  dure 


cesouTriersy  travaiilanldans  les  divo^  ate- 
liers de  Tesprit  humain,  ne  produisent  que 
les  pi^s  d6tach6es  d'un  seul  tout ,  d'un 
ouvrage  grand  et  formidable,  digne  du  mai- 
tre  puissant  qui  le  commande  et  rinapire. 
La  chronique  de  notre  auteur  est  asses  com- 
pldte,  asses  juste  pour  les  deux  preaai^res 
^poques  litt^raires  de  TAllemagne.  Toute- 
fois  semblable  au  voyageur  qui  de  loin  dis- 
tingue assez  netiement  les  points  salllain 
d'une  montagne,  mais  qui  en  perd  de  Toe 
I'aspect  g^ndral  k  mesure  qu'il  s'en  appro- 
che  et  qu'il  la  graviti  M.  Peschier,  en  tai« 
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van!  I'hUtoire  de  la  dernicre  ^poque,  ne 

(ail  que  gravir  de  moDticule  en  monUoule, 

se  bornant  ji  nous  donner  one  descripiiou 

ordinairement  asaez  juste  de  ce  qu'U  voit 

dana  le  petit  oercle  qu*il  s'obstine  a  ne  pas 

l\ranchir.  L'ouvrage,  surtout  dans  la  der- 

niere  el  la  plus  importante  <^poque  lilt^- 

raire  de  rAllemagoe,  manque  tout-4-fait  de 

vue  g^n^rale.  M.  Peschier  a  pass^  une  mi- 

nuiieuse  revue  du  personnel  do  cettegrande 

arm^  d'auteurs  allemands.  Yoil^  son  m^ 

rite,  il  peut  s'en  g)oriOer.  La  idche  n'^tait 

pas  k  d^daigner,  elle  n'elait  pas  facile  4 

reniplir.  Graces  h  lui ,  il  est  maintcnant 

possible  de  tracer  un  plan  general,  et  pout- 

£lre  bientdk  viendra  Vhomme  qui  .fera  la 

description  d^taill^  de  ces  positions  diver 

ses  de  combat  ou  la  litterature  allemande  a 

vaincu  tant  de  prejuges  et  tant  d'absurdites, 

oil  elle  a  fray6  h  Tavenir  la  voie  large  et 

majestueuse  dans  laquelle  il  lui  sera  permis 

de  marcher.  Nous  ne  pouvons  que  feliciter 

M.  Peschier  de  beaucoup  de  parties  de  son 

ouvrage  el  de  pres(^ue  ;out  ce  qu'il  a  dit 

sur  les  deux  premieres  ^poques.  Tout  y  est 

marqu^  au  coin  du  savoir  el  de  T^loquence. 

Nous   recommandons    particuli6rement  h 

nos  lecteurs  la  description  d'une  cour  d*a- 

mour  (I.  Ill ),  la  comparaison  des  minne. 

saengers  allemands  et  des  troubadours  fran- 

gais  (1. 182 ), le  combat  Utt^raire  de  la  Van-     I'histoire  Utt^raire  de  rMlemagne^  ct  nous 


dej5pour  nous  une  preuve  ^vidente;  et  puis 
le  caracldre  eniier  du  poeme  n'est  pas  celui 
de  I'dpoque  ou  il  parait  pour  la  premiere 
fois  com  me  corps  d'ouvrage.  L*id^e  de  la 
guerre,  telle  que  nous  la  trouvons  dans  la 
premiere  6poque  litteraire  de  TAllemagne, 
estbiencelle  du  Niebelungicld,  etni  Taroour 
ni  la  gloire  chevaleresque  et  personnelle , 
caractcre  de  la  seconde  6poque,  ne  s'y  re- 
trouvent  comme  pens^  dominante.  Lc 
poeme  porle  m^me  Tempreinle  de  la  gran- 
deur, de  la  fureur  paienne,  et  semble  ap- 
partenir  k  Tepoqueou  le  chrislianisme  n'a- 
vait  pas  encore  fait  de  grands  progr^s  dans 
la  Germanic.  Toutefois  il  n'est  pas  douteux 
qu'une  m6me  main  s'esl  charg6e  de  coor- 
donner  ces  diverses  chansons  populaires, 
qu'elle  les  a  revues  et  mises  en  ordre,  sans 
vouloir  et  sans  pouvoir  peul-6trem(^me  leur 
donnercelte  unili^  regu  la  trice  qu  ou  remar- 
que  dans  un  po^me  fait  d'un  seul  jet  et  par 
un  seul  auleur. 

La  dissertation  sur  les  chants  populai- 
res  est  k  notre  avis  une  des  parties  les  plus 
faibles  de  Touvrage.  L'auteur  comprend 
bien  Timportancedeces  debris  de  Thistoire 
nationale;  mais  il  ne  r^ussit  pas  a  faire 
passer  sa  conviction  dans  Tesprit  de  ses 
lecteurs.  Ces  chants  ui6ritent  pourtant  toute 
Tattention    de   quiconque  voudra    ^riro 


bourg  (L493),  les  dissertations  sur  le 
Hibelungen  Lied  (237.  1)  el  sur  Reinuke 
le  Renard  (312. 1).  Nous  nepartageons  pas 
son  avis  sur  Torigine  du  Niebelungenlied, 
nous  nous  rallions  plutdt  k  Topinion  de  no- 
tre  savant  coll6gue,  M.  le  baron  d'Ecks- 
tetn,  qui  pense  que  les  chansons  de  ce 


pensons  que  leur  j  uste appreciation  est  peui- 
6tre  le  moyen  le  plus  propre  k  faire  appr<^- 
cier  le  pcuple  allemand  et  les  col^  saillaus 
de  son  caractere. 

Nous  avons  dit  notre  opinion  en  g^6ral 
sur  le  second  volume  de  Touvrage  de  M, 
Peschier  contenant  Thistoire  du  sit^le  de 


potoe  ne  sent  pas  I'ceuvre  d'un  seul,  mais  cocthe  et  Schiller.  11  nous  reste  encore  4 

un  ensemble  de  diverses  po6sies  compost^  examiner  quelq  ues  particulai  it6s  de  son  li- 

par  des  i;apsodes.  La  difference  entre  les  yrc.  L*auteur  cite  avec  complaisance  I'^cole 

deux  grandes  parlies  de  Touvrage  en  est  ^^  Goethe  el  Schiller;  il  semble  oublier 
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toujours  que  ces  deux  grands  hoinmes  et 
leurs  successeurs  et  imitateurs  actuels  &ui- 
vent  une  route  presque  diam^tralement 
oppose,  M.  Peschier  a  souvent  Tair  d'etre 
pouss^  par  le  hasard  dans  le  choix  qu'il  fait 
des  auteurs  ,  dignes^  selon  lui,  de  compa- 
raitre  devant  le  tribunal  de  ses  lecteurs.  II 
parle  beaucoup  de  Jacobi,  dont  les  oeurres 
ne  m^ritent  pas  un  semblable  honneur  et 
qui  appariiennent  plut6t  k  ]a  philosophie 
qu'aux  belles-lettres.  II  passe  aussi  en  re- 
,  TUe  quelques  historiens  qu'on  supposerait 
en  dehors  du  cercle  qu'il  a  lrac6  pour  son 
ouvrage.  On  se  consolerait  ais^ment  du 
trop  si  on  ne  s'apercevait  que  ce  trop  nous 
estquelquefois  donn6auxd6pensd'ungrand 
nombre  d'auteurs  qui  m^riteraient,  de  pr^ 
ftrence^  beaucoup  d'autres,  d'occuper  une 
place  dans  une  histoire  litt^raire  de 
rAilemagne.  Foss^  qui  s'cst  plac^  si  haut 
en  combattant  les  id^s  catholiques  de 
Scblegelyde  StoUberg,  de  Werner  et  de 
Goerres;  GeUerty  qui  le  premier  a  acclimate 
la  fable  en  Allemagne;  Gesner,  qui  le  pre- 
mier a  introduit  I'idylie  dans  la  litt^rature 
du  dernier  si^le,  obtiennent  ^  peine  Thon- 
neur  d'etre  nomm^  dans  I'ouvrage  de  H. 
Peschier.  Mais  ce  qui  a  plus  encore  le  droit 
de  nous  ^onner^  c'est  I'oubli  complet  de 
tous  les  critiques  c616bres  de  TAllemagne. 
M.  Peschier  connait  assurement  influence 
de  la  critique  en  g^n^ral  et  surtout  en  Alle- 
magne. Nous  avons  des  6coles  de  poetes  qui 
ne  sont  que  la  cons^uence  des  ouiurages 
des  critiques.  Les  fr^res  Schlegel  sont 
les  p^res  ou  du  moins  les  parrains  de 
r^cole  romantique«  Fiecky  et  plusieurs 
BUtres  auteurs  allemands,  ont  6crit  une 
ibule  d*ouvrages  pour  6!ab]ir  et  ^clairer  la 
doctrine  des  deux  critiques.  L'influcnce  d^ 


MM.  Menzer  el  de  Soeine  sur  la  liU6ra- 
tureactuelle  n'est  pas  moins  6?idcnte.  M. 
Peschier  n'a  daigti^  les  citer  que  qudque- 
fois  au  hasard ,  et  le  nom  de  Boerne  ne  sc 
trouve  m^me  dans  son  ouvrage  que  pour 
nous  apprendre  qu'il  est  francfortois  el 
juif.  Cetie  afifectation  nous  6lonne  k  bon 
droit,  car  il  est  pass6  ce  temps  od  le  litre  de 
juif  ^tait  un  titre  de  proscription.  Aojour- 
d'hui  le  talen  treconnu,  quelles  que  soient 
son  origine  et  sa  bannifere  religieuse,  t 
droit,  avant  tout,  k  notre  estimc  el  4  ndre 
respect.  Il  nous  a  sembl6  entendre  dans  Ic 
livre  de  M.  Peschier  des  accens  qui  ne 
sont  plus  de  notre  6poque  et  qui  nous  cn- 
gagent  4  recommander  4  I'auleur  de 
relire  la  parabolede  Nathan  le  sage. 

M.  Peschier  dit  en  finissant:  t  Si  la  sen* 
»  tence  de  la  critique  nous  paraissait  dure, 
»  n'oublionspas  qu'il  y  a  quelque  chose  dc 
»  pis  encore  que  de  se  voir  duremeni  traite 
f  par  die,  c'est  de  ne  pas  fitre  jog^digne  de 
«  subir  ses  arrets,  i  Disons-le  hautement, 
I'ouvrage  de  M.  Peschier  n'est  pas  s^ile- 
ment  digne  de  subir  les  arrets  de  la  ctiU- 
que,  mais  il  a  droit  encore  k  beancoup  d'^ 
loges.  C'est  une  oeuvre  de  d^voiiment  et  de 
science,  c'est  un  progr^rtel  pour  la  France 
qui  regretlait  de  ne  point  possMer  un  pa- 
reil  ouvrage.  Si  M.  Peschier  n'a  voulu  faire 
qu'une  chronique  de  la  litl^rature  alle- 
mande,  toujours  lui  restera-l-il  I'lncoDlesta- 
ble  merite  d'avoir  aplani  la  route  4  des  soc^ 
cesseurs  qui,  prolitant  de  ses  laborieuses  re- 
cherches,  essaieront  d'^crire  avec  fruit 
une  histoire  de  la   litt^rature  allenunde, 

Ybncdet  (de  Cologne), 
Ancienredacteur  du  Geaechteten^  membre 

dela  deuxicme  chsse  de  Tlnstilut  Histo- 

rique. 
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REYISTA  B]IAflIUENSE« 
SCIINCIA8,   LITTRAS  1  ARTE8. 
(T«mI,  litHmim,  IS  ftitUlM  ia4,  tree  cttUtf^tgriplMt  <•  TWtfpcto^^^ 

RAPPORT 

LU  A  LA  BimUEMB  CLA88E  DB  l'iNSTITUT  HISTORIQUC.   (hIST.   DBS  LANGUBS  ET  BBS 

LITTiRATURES.)    . 


Le  si^le  marche  vite  pendant  que  nous 
d^lib^ons.  Heureux  qui  peut  s'orienter 
parmi  ces  ri&volutions  qui  se  pressent,  se 
poussenty  seculbutent!  Latdte  la  plusen- 
Cjfclop^ique  n'y  tiendrait  pas.  Dans  les 
Ticissitudes  d'une  8emaine>  il  y  a  mainte- 
nam  de  quoi  dtfrayer  trois  lustres  d'autre- 
fois;  et  pdurtant  ce  ne  sont  pas  toujours 
les  6v6nemens  les  plus  extraordinaires  qui 
frappent  le  plus,  t^moin  celui  dont  je  viens 
Tousentretenir  : 

Quelques  jeunes  Br^iliens,  n^  sur  di- 
vers points  de  cet  immense  empire,  pui- 
sant  presque  tons  la  science  k  nos  sources 
f&condeSy  se  r^unissent,  se  consultent,  et 
86  disent :  Au  lieu  de  d^penser  follement 
nos  loisirs  dans  des  plaisirs  fugittfs ,  pour, 
quoi  ne  pas  publier  chaque  mois,  en  com- 
mun,  dans  notre  langue  nationale,  un  ou- 
Trageque  nous  lancerions  k  notre  patrie  k 
travers  TOc^n?  Ce  serait  montrer  ^  nos 
freres  de  l&-baa  que  nous  ne  les  oublions 
pas  sur  la  terre  ^trang^re,  et  que  le  but 
constant  de  nos  efforts  est  de  r^pondreaux 
sacrifices  qu*il8  s'imposent  pour  nous  met- 
tre  Ji  m6me  de  les  guider  dans  cette  vole  de 
progrte  et  de  civilisation  qu'ils  nous  ont 
ouTerte. 

Or,  la  proposition,  tous  pensez  bien,  fot 


accueillle  d'un  dan  nnanime;  Tobole  plat 
de  toutes  parts  dans  Tescarcelle  du  pauvre 
6tudiant ;  on  acheta  du  papier ;  on  se  mit 
en  rapport  avec  un  imprimeur;  le  modeste 
logis  d'un  r^cteur  devint  Thdlel  de  la  t^ , 
daction  g^ni^le;  et  la  premiere  livraison 
que  j*ai  sou^  les  yeax  parut  11  n'y  a  pas  un 
mois,  en  12  feuilles  in-S^,  bien  distributes, 
bien  varitoy  pleines  de  pens6es  et  de  fails. 
Al'heureou  j*teris,  II  n'en  reste  pas  un 
exemplalre^  tant  il  y  a  de  patriotisme  dans 
cette  poign6e  denransdu  tropique  que  no< 
tre  France  abrlte  sous  ses  ailes  hospitalid- 
res! 

Une  cbose  frappe  d^abord  en  parcotirant 
le  volume,  c'est  le  charme  tout  musical  de 
cette  langue  de  Camoens,  transport^  sur 
quelques  vaisseaux,  des  bords  da  Tage  k 
Tautre  extr^mit^  du  globe,  cu  elle  .trouve 
de  tels  interpretcs.  En  brisant  les  fers  de  la 
m^tropole,  le  Br^ll  n'a  pas  e8say6  de  se 
soustraire  k  cet  alutre  joug  qu'elle  lui  avait 
impost,  et  le  Portugal  peut  se  consoler  de 
ne  plus  r^gner  par  les  armes  Ik  oii  sa  Ian- 
gue  victorieuse  reste  et  restem  debout,  en 
d6pit  des  oscillations  de  la  politique. 

La  le  livraison  de  la  Rev»ue  Br^silienne 
se  compose  d'une  introduaion  et  de  six  ar- 
ticles. L'introduction  mi  ce  qu'elle  devalt 
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^ire,  courtc,  simple,  clairc,  point  pr^ten- 
tieuse  surlout,  point  tourment^e,  d^faut  ca- 
piul  de  presque  tous  ceux  qui  oq(  ^cfit 
jusqu'^  ce  jour^n  portugais.  Les  r^dacteurs 
annoncent  qu'ils  s'occuperont  ^Vconomie 
politique,  de  sciences,  de  langues,  de  litl^ 
ratureetde  beaux-arts.  G'cst  beaucoup; 
mail  da««  i^  prasaifir  BUi|i6rQ,  ils  U^pent 
parole;  ne  d^sesp^rons  pas  de  ceux  qui  sui- 
vront !  ' 

Un  premier  article  do  M.  C.  M.  d'Azevedo- 
Coutinho  sur  les  comhtes\  nous  a  paru  ri- 
cbe  en  observations  curieuses.  L^s  id^ 
d'Arago  planent  sur  ce  travail^  qui  se  fait 
lire  avec  Tint^rfit  d'une  nouvelle. 

Il  y  a  de  Tactualit^  dans  les  deux  savans 
articles  de  M.  F.  S.  Torres-Homem,  intitu- 
les ^  I'un  :  Considerations  icqnomiques 
sur  tesclayage^  Tj^utre  :  R^Jlexions  sur 
Iccnfdit public.  LV^"r  y  traite  avec  ^u- 
dilion  et  profondeur  des  moyens  k  em- 
ployer pour  gu^rir,  d'une  part,  Tesclavage, 
cette  Upre  hideusede  la  liberty  am^ricaine, 
etpour  r^pandrc,  de  i*autre,  si  c'est  possi- 
ble, queique  harmonic  dans  ce  p61e-m6le 
de  credits,  d'emprunts,  de  relates,  de  jeux 
de  bourse,  plaies.saignantes  de  toutes  les 
nations  modernes  de  Tun  et  de  I'autre  h6- 
mtspbdre.  Ces  articles  peuvent  ^tre  mon- 
tr^  avecorgueil  auxamvs  at  aux  ennemis 
du    Br^sil.    lis   seraieui    remarqu^  dans 
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remorque  le  vieil  ApoUon  et  les  vieilles 
Muses  enchain^s,  et  criant  h  leurs  esclaves 
^Up^rique  :  Votre  ciel  si  bleu,   voire  nccr 
si  belle,  vos  claires  fontaines,  vos  palmiers, 
vos  fbrfets  vierges,  vos  fleuves-geans,  nous 
vousd^fendons  de  chanter  tout  cela.  Tnos 
fttes  condamn^s  A  fttre  Grecs  et  Romains  i 
perpMuiU^  Mais  avec  rind^pendaiice  poli- 
tique a  lui  rind^pendance  litt^raire;  leBr^ 
silien  a  second  le  joug  impost  k  son  intelli- 
gence; il  a  voulu  Hre  lui-mSme.  lui  seal, 
et  ses  chants  ne  tarderopt  pas  k  visiter  no- 
trp  \ieilie  Europe  avec  toutes  leurs  fleurs, 
tous  leurs  parfums,   toutes   leurs  inspira- 
tions. Frapp^  desormais  d'un  cachet  origi- 
nal, ilsn'ont  rien  k  redouterd'uneanUenne 
ou  d'une  nonvelle  concurrence.  Le  desert 
est  fVanchi ;  M.  de  Magalhaens  et  ses  amis 
guident  le  peuple  vers  la   terre  promise. 


M.  de  ^raujQ-foTto-Alegre  e^t  a«x  vts 
ce  que  H.  de  |lagalh^ens  est  i  h,  poisk, 
ou,  pour  mieux  dire,  tous  deux  soiit  ^gale- 
ment  artistes,. ^^lementpoi^tes,  tous  de«x 
parlent  6galement  9^1^  yeux  et  k  Tespnt. 
G*est  un  delicieux  papillotagje,  uoe  W 
vrante  debauch^  dHmagi nation  que  oes 
id^es  d'un  peintresur  la  musique.  £n  par- 
courant  ces  pages  briikintes,  il  m'a  semble 
revoir  tout  le  Br^il,  vers  la  fia  d'uoe 
chaude  journ6e  d'616,  s'agitant  ^utoar  de 
moi  avec  ses   violas,  et  ses  modinhas  et 


les   ineilleurs  ipecu^ils  d'Angleterre  et  de     ses  londums,  ce  vaste  amphitheatre  de 


France. 

M.  p.  J.  G.  ^  Magalhaens,  Tenfant- 
po^le,  dans  un  fragment  trop  modestement 
\ni\XKi\^\EssaisurVhistoire  de  la  littd- 
rature  cat  Brdsily  nous  introduit,  k  trj^vers 
les  richesses  de  Taniiquit^  et  des  temps  mo- 
dernes, dans  un  moi[ide  politique  que  la 
France  nc  ioup^nne  pas^  Nous  y  voyons 
descendr^  les  Portugais^  tout  cha^g^  des 


visa- 
ges blancs,  noirs,  bruns,  jaun^,  rouges, 
p^tillant  d*esprii  et  de  volupt^  ces  ^eui 
scintillant  comme  des  escarboucles,  oes 
danscs  si  foUtres  et  si  lasciyes»  avec  ces 
chants  si  langoureux  et  si  larmoyans,  etas 
loin  la  campagne,  peuplee  de  milliers  d'ia- 
sectes  qui  s'illuminent  pour  ^clairer  b 
i;&te.  En  v^rite  tout  le  Br^l  est  1^  et  c*eit 
un  souvenir  qui  fsut  frop  de  bien  pour  oe 


di^ux  de  \^  Cjr^,  el  d«.  ^OflWi  U^Aw^  *  la    pas  faire  beauccrup  de  mal. 
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pu  tin  oomf  te-readu  4u  f^^y4ge  ptMores-* 
que  el  histoFigt^  au  Brisik  ^  MAra  ool* 
league  e(  ami  M,  Mi»Eer,  Can  rhooiaiage 
du  IfouTeau  aonde  ^u  ^oa^d'un  Euro* 
P^oq;  RicWAaeiro  doii  dm  U^n  k  HL 
Debm  i  il  e^t  U  cbaloe  lOtisUqiJM  qoi  wmI 
le  Brteil  i  la  France;  des  MaNWUm^  Taar 
cueillem  4iir  lea  deuK  rivaisia, 

SiifiiussaiUjeiB'ilper^QJa^V'^iprte  m*^ 
tre  bieajpromis  de  critiquer  a aaa  pHi6  lea 
d^autade  ce  nouveao  Feciietl,  ja  9'ai  iait» 
maJgr6  net  tnuinea  imantiopa^  qu'ua  long 
pam^riqoa  da  aes  quaUl^.  ^r,  e'ail,  i 
moD  aviis^  un  tri^i^  rftla^ua  w\^\  da  pai^ 
gyriafe,  mU  ^(aii  il  poaaihla  4'w>'  9u^>>^ 
m^mtfeD^lapesM  pas^  I#  ^tiqua  e$( 


oomiae  laa  roU;  14  o4ll  b'jt  a  rieu  *i^  pren* 
dM,  ella  peid'8aadrotta» 

Pesqqatwrrtialaani  d»  catte  pffgultoa 
livraiaan^  tiota  appaftfaofieM  k  rinsKtu^ 
Hiatoriqua,  MM;  TDr«a^Hamam»  da  lagal- 
haana  e(  Annjo-Pairt^Alagre.  Nona  oooa 
glorifiont  de  oaa  alM>ik.  Ih  ^tendront  par 
da  U  laa  mera  Flniwaaao  d^ne'  idte  qoi 
doit  faira  le  topr  do  iiioiida>  D^  11  y  a 
dans  cette  Btwe  JEMntieuMe  phia  que  daa 
eap6rMMMa:««yrac«aillattD  savoir  ooBi«- 
pABlalvari6.Gea'MCpaaolia9a  aMs(  oom'> 
muAeqa*o»  penta  daia  oa  aitela  qui  se 
proalMmmodaatamBt  U<^gia5fBlayp  par 
eiKcaUaoea.  Baa.^  o»  Maiiauv% 

Meatlm  da  U  ^  daue  Ai  rinalitiil'  Hl8C<H 

ri^ia. 


iK>cnniEni  citmeuz  et  nrlaxnns^ 


RELATION 
iKV  «B  gm  B»  AMini  h  aveosffoui  u  19  aout  t772,  au  ti  iNCLusrvBWKKT. 


I^  fkitad  iMpao  da  Rndbeck,  grand 
gcnKvamaur  da  ^ooUN>lm,  qui  avail  M 


Ml  On  eoitntH  les  etmet  de  U  r^ohitJoii  to^oue 
da  tTTt.  UfiuMe  MtH  «!•»  «fW  #fi  den  boUoiM 
B  lirsantes,  ee  le  d<  ^ouneis  et  celtedes  cAopranx.  La 
cou^ftiliilHNi  de  il9a  eiait  rcpuvre  4m  pvcoArt.  C«il« 
coi*MituUon  d^pouilUit  la  royaulA  de  %t*  plus  impor- 
Uiiifls  ,pi>te««atives,  tt.travaportait  ilaeUoa  gosf^iia- 
m'-DUl  aux  m«  ni  de  ratist>cnUe.  GiisUye|lll,des  son 
av-^cM^i^lti  *u  Irdoat  ooiiviH  le  deaikiii  de  biiser  le  Jong 
impose  A  ses  pn^d^cene ure ;  et  cis  deseein  il  I'execuU 
BT«-e  Mni  de  i)onl|c«ir  el  d'hakiltlA.  qii'e*  I'enperaot 


s^  ^p.^,.,-, ^—  ^, ^-__iiJiM^j  > 

niar«  f '9*  n^  aioutafi  one  fr^e  Vi  rrdoulable  moralili^. 
Ouoiquni  fB  Mil,  la  d  pt«iiiaaief*«»^)*e  ayaiUt^pour 
t>  aucoup«iaiitie  huccM  obienu  p^rGustate  III.  ella 
loie  (01  plp»  gra  *4e  lla  C90t  de  Veiaail  ea  lonqu'OD  y 
appril  le  resu  Ui  de  ceter*  nemeni.  La  piece  qiM  uoua 
r«rpro4»ieafiaicieaesteo«9IBe  la  rfliiilon.ojpcirlfe,  el 
DOU8 D^aTons  pasbesoin  dn  aire  qo'elle  est' 


paiiii  da 
sayali  wr 


▼He  dujMirliqiMacBail 
rle  pabKo  iraocaiida  n 
lailaMdt. 


,  Telle  est  Ifon^iie  du 

de  Iriem^at'^ne^ 

mojenqui  afaitsibieB 


charg^parles  ^tatsde  diverses  commiSQions 
4€o(bemboarg  et  en  Scanie,  en  revint  le 
16  aa  soin  Le  lendemain  matin,  il  rendit 
corapte  aa  roi  et  au  s^nat  que^  s'^unt  pr4- 
ient^  le  4i  derant  Gbristianstad ,  il  en 
avak  tfXMiv^  les  portes  ferm^es  et  les  canona 
braqute  sur  laa  ramparts;  que,  quelque 
insiaAca  qu'U  eOt  feite  pour  avoir  Tentr^e 
de  ofiite  forteresae,  elle  lui  avait  ^6  re- 
fuse; que  vainement  il  avait  demands  A 
parte  auoommandant,  celui-ci  n*avait  pas 
voula  se  pnteentef ,  et  que  TofRcier  de 
garde  avait  P^poodu  k  une  sommation  qu'il 
lui  avak  Ciite  au  nom  des  tots,  qu'on  ne 
recofioaiasi^t  point  leur  autorit^,  et  que 
riaib.jie^  aa  feiiait  qua  par  x>rdre«  M.  da 
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Budbecky  ajouuit  qu'ayatnt  apeKu  des 
officiers  ing^nieurs  qui  tra^ieot  de  nou- 
Telles  d^oses  au  dehors  de  la  place,  il 
lair  avait  demande  raison  de  I'eur  travail  et 
d'un  proc^^aussi  extraordinaire,  etqu'ils 
lui  avaient  dit  qn'ils  n'agr^saient  qu'en 
Tertu  des  ordres  de  leur  conimandant. 

li'avis  du  soal^yemeot  de  Christianstad 
fut  confirin^  dand  la  mSme  ]onrn6e  du  17 , 
par  i'arriv^  d'un  cburrier  de  S.  A.  B.  le 
prince  Charles ,  eKpMi6  df :  Landscrona.  Ce 
prince  marquait  qu'il  aval  t  tenu  un  conseil 
de  guerre,  oU  il  avait  apf»el6  rancien  feld- 
mai*^halcomte  d'Hamiltcin  et  les  princi  paux 
officiers  qui  setrouvaieD  t  leplus4  port^,  et 
que  Tayis  oomnmidt  avait  4t6  qu'ii  devait, 
sans  perdredetenapSy  rassembler  les  trou- 
pes de  la  province  y  et  ne  rien  n6gliger  pour 
fairerentrer  lessciulev^  dans  le  devoir. 

En  cons^quen  ce  de  ces  rapports,  le  s6- 
nat    assembl6     extraordinairement    d'une 
part,  etle  corait^  secret  de  I'autre,  pour 
aviser  aux  raoyens  d'arrfiler  les  progr^s 
de  ce  feu  nai.ssant ,  leurs  premieres  dispo- 
sitions ne   jfirent  que  trop  connaltre  que 
leur  prdvoyance  s'occupait  bien  moins  de 
r^primer  les  mouvemens  de  Scanie,  quede 
s'en  faire  un  pr^texte  pour  s'antoriser  aux 
plus  violens  et    vrai$emblablen.^ent   aux. 
plus  coupables  exces.  Le  s6nateur*  baron 
deFuuck,run  des  chefe  les  phis  accr^ 
dit^  du  parti  qui  s'^lait  rendu  malti^e  du 
gouvernement,  fut  nomm^  pour  se  re*^dre 
en  Scanie,  avec  les  pouvoirsles  plus  ^tvo- 
dus.  La  prince  du  prince  Charles  da  ns 
celte  province,  et  plus  encore  Faffeetic>n 
que  les  troupes  ont  pour  lui,  faisant  om^ 
brage  au  parti  dominant,  le  roi  fut  pri6 
par  le  comity  secret,  c'est-^-dire,  eut  ordre 
de  rappeler  aupr^  de  lui  ce  prince,  ainsi 
que  le  prince    Fr6d6ric   son  frfare,  qui 
6taient  en  Ostrogotbie  pour,  y  prendre  les 


eaux  min^ralesde  Medwy,  lesdtatsnevoa- 
lantpas,  disaient-ils,  que  LL.  AA.  RR. 
s'exposassent  centre  des  rebelles. 

Le  s^nat  etle  comity  secret  n*osant  pas  se 
fier  aux  troupes  qui  sont  charg^es  de  la 
garde  de  Stockholm,  lesquelles,  en  pin- 
sieurs  occasions,  avaient  laiss^  enlrevoir  de 
Tattachement  pour  le  roi  leur  mattre,  un 
bataillon  du  r^ment  d^^pland  fut  manil^ 
et  un  autre  de  celui  de  Sudermanie,  arec 
ordre  de  se  rendre  incessamment  dans 
cette  aipitale.  La  cavalerie  bourgeoise  e»t 
ordre  de  monter  h  cbeval ,  et  d'^tablir  des 
patrouilles  dans  toute  la  ville.  Le  s^nateur 
comte  de  Kalling  fut  nomm^  g6n6ral-com- 
inandant  avec  la  plus  grande  autoriUS.  S. 
M.  S.  fut  pri^  de  ne  pas  s'61oigner  de  li 
ville.  Il  est  ^  remarquer  que  toutes  ces  re- 
solutions se  prenaient  sans  aucun  ^prd 
pour  le  sentiment  du  roi;  on  n'exigeait  de 
lui  que  de  signer  aveuglement  tous  les 
ordres  que  Tinqui^tude ,  la  d^6ance ,  et 
peut'^tre  une  vue  bien  plus  dangereose 
sugg^raienU  Les  deliberations  du  steatet 
du  comite  secret  continu^renC  le  48.  EUes 
ne  furent  interrompuesque  par  I'assemblee 
des  etats.  On  y  rendit  compte  de  toutes  les 
mesures  que  Ton  avait  prises :  eiles  fti- 
rent  approuv6es. 

Quelque  juste  motif  que  le  roi  de  Suhde 
edt  de  se  plaindre  d'un  manque  d'^gard 
aussi  soutenu,  qui  ne  lui  laissait  entrevoir, 
ou  que  le  plus  grand  m^pris,  ou  le  dessdn 
form6  de  lui  rompre  en  visi^re,  il  est  Trai- 
semblable  cependant  que  S.  M.  S.  n*eQ 
aurait  marqud  aiicun  ressentiment ,  et 
qu'elle  nese  serait  pas  pon^e  k  la  d-marche 
'd'<eclat  quelle  a  si  heureusement  executee, 
^si  elle  n'avait  eu  les  avis  les  plus  certains 
•que  Tinquietude  aigrlssant  la  defiance  da 
;parti  qui  se  croyait  dominant,  sa  llbcrte  eC 
'^ssk  personne  etaient  dans  le  plus  gnoid 
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danger;  qu'il^uit  qnesliort,  dans  les  dt^li- 

b^rations  secretes  des  factieux,  de  Tarr^^ler 

el  de  le  rendre  responsable  de  I'oppression 

ct  do  malheur  pablic,  el  qu'cn  se  satsirait 

de  sa  personne  en  mfime  temps  que  le  ba- 

taillon  dUpland,  qu!  devail  Hre  ici  dans 

la  null  du  10  an  20,  enirerait  en  ville.  On 

sut  d'ailleurs  que  S.  M.  S.  6iail ,  en  alien- 

danl,  consignee  aux  barridres;  que  le  pas« 

sage  lui  en  serait  refuse  si  elle  s'y  pr^n- 

tait*  Le  oouveao  commandanl,  comle  de 

Kalling,  eut  Taudace  de  vouloir  se  saisir 

des  lettresparticulidresqul^laieni  adress6es 

A  ce  prince;  il  pr^endait  qir*!!  ne  devait 

les  ourrir  qae  dansles^nat,  ou  du  moios 

en  sa  presence. 

La  situation  de  S.  M.  S.  ^tait  d'autant 
plus  deplorable,  que  n'ayant  pas  pr^vu 
qu'elle  pQl  arriver  k  ce  degr6  d'inforlune, 
elle  n'^tail  pas  en  mesure  de  defense.  On 
avail  61oign6  les  pcrsonnes  sur  le  z^Ie  des- 
quelles  elle  auraii  pu  compter.  L'afTection 
de  son  peuple,  quoique  certaine,  ne  pon- 
vait  lui  ^ire  d*aucun  secours,  si  la  railice 
ne  se  d^daralt  pas  en  sa  faveur :  on  ne  con^ 
naissait  pas  tout  le  fonds  que  Ton  pouvaii 
feire  sur  son  allachement  encore  non 
eprouv^. 

Tout  manquait  k  S.  M.  S.,  elle  ne  s'cst 
pas  manqu^Aelle-m^me;  sa  prudence,  sa. 
fermet^ ,  son  audace ,  disons  mieux^  s^, 
vertu  a  suppl66  k  tout. 

R^uite  4  ne  prendre  conseil  que  d'ell^ 
inen:c,  le  19  au  matin  elle  s^  rendit^lli 
parade  de  son  regiment  des  gardes,  k  Tar. 
jenal;  elle  y  vit  manceuvrer  «t  d^filer  le 
36tachement  qui  devail  monler  ce  jour-ll 
lu  chateau  el  sur  la  place  du  nord.  Un  assez 
5rand  nombre  d'officiers  s'^tant  r^unis  au- 
our  de  S.  M.  S.,  elle  se  transporu  au 
^hSteau,  oh  elle  se  rendil  k  pied  4  leyr 
Ote  :  il  ^taii  onze  heures  du  matin  lorsque 


ce  prince  y  arriva,  et  Ton  ignorait  ce  qull 
pouvait  se  proposer.  La^garde  mqntapte  et 
descendante  ^tait  encore  sur  la  place;. il  w^ 
donna  q^u'on  la  fit  retter,  et  entrjint  luir 
mftme  dans  le  corps-de-garde,  sulvi  de  oe 
corps  nombreux  d'ofliciera,  il  leur  parl» 
avec  cette  grace ,  I'^nergie  et  le  san^^froi^ 
qui  lui  sont  naturels;  il  U,ur  peignlt  au 
vrai  sa.  situation  deplorable,  les  outrages 
qu'il  avail  dissimul6s,  le  danger  iouniitent 
dont  H  eiaii  menace.  11  leur  dit  qi^i  soa 
intention  n'euit  point  d  aiunter  A  la  liberie 
de  sa  pairie  el  aux  droitj  des  cUpyens; 
qu'il  n'ambitioonait  que  de  les  a&fi^rer  sur 
des  fondemens  plusjustcs  et  plUs  solidea; 
que,  s'ils  voulaient  lui  preier  leur  assist 
lance,  il  s'immolerail  poigr  sauver  i'eial 
et  le  derober  k  la  cruelle  anarchie  %m  Ta 
avili,  et  qui  ne  pent  que  le  subvertir  enii> 
remenl.  Une  acclamation  generale  aonon^a 
I'heureuse  disposition  de  ces  officiers  qui 
pouvaient  Cire  environ  deux  cenu.  lis  prfi^ 
tereni incontinent  serment,  ^rexcepU^nde 
deux  capiiaines  aux  gardes  et  d'un  autre 
officier  du  mfime  corps  qui  le  refoserent. 
Les  deux  premiers  furent  mis  aux  arrdu; 
le  iroisieme,  qui  s'eiait  evade,  resta  en  li- 
berie. ' 

Cela  fiiit,  S.  M.  S.  rentra  dans  la  conr  de 
son  cbftteau,  et  ayanl  fail  appeler  les  deux 
deuehenaens  des  gardes,  die  leur  tint  un 
discours  approchant  de  celui  qu'elle  avail 
fait  aux  officiers.  Ce  prince  les  assura  qu'il 
serail  Ik  eux  4  la  vie  et  k  la  mort,  et  il  leur 
demandc  s'ils  voulaient  etre  de  m6me  ave<i 
lui.  Des  ens  redoubles  de  Five  le  Roi  fu- 
rent leur  reponse.  On  prii  aus^itdt  leur  ser- 
ment. Les  senateurs  assembles  dans  leur 
salle  ordinaire,  attires  par  les  cris  et  par  la 
nouveaute  d'un  specUcle  auquel  ils  n'e- 
taienl  pas  prepares,  eiaient  aux  fenetres  k 
atlendre    curieusement   le   denouement, 
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lorsqae  des  officiers  ylnrent  leur  apporter 
ronlredettet«rtMK|irill^  dans  Tapparte- 
mefit  od  Hs  «6  trotivtieoi,  les  a&surant 
t|to'on  poolryoirait  I  tons  leuT^  besoins^  et 
-qu^oR  ^reillemit  k  ce  quMl  be  leur  arrivftt 
^ueon  tiial.'ll8  voulttreat  r^pliquer,  mais 
leurpoiivoir^ristocratique  n'imposaitpUis; 
lis  diMiit  ob6ir. 

Lei  {H>nes  dn  cbiteati  farent  aussitbt  fer- 
ttt^les  chatties  tetodiies;  on  taissa  une 
Ipifde  av  dedaitt  Ipoar  sa  sOrel^ ,  et  S.  H. 
S.  pr^saRt  le  restn  de^  troupes^  se  trans- 
fNntHy  SRiTi  d*un  nombnetn:  cortege,  au  pare 
de  rattillerfe  :  die  y  fot  re^ue  avectes  plus 
lltnvdes  acdatnatfons  pat  la  garde  qui  lui 
{yrto  s^rment   S.  M.  &,  mattresse  de  ce 
pdste  important »  y  i&tablit  son   quartiet 
pour  falte  ses  dispositions.  £lle  fit  distri- 
buei*  Ae^  monitions  aux  troupes;  elte  or- 
donna  de  ftdre  flasembler  le  t^iment  de  Tar- 
tM^tte  :  oeiui  des  gardes  avait  d^ji  re^u  ce 
m^e  ordrCk  On  fit  tirer  des  magasins  plu- 
fleurs  piitees  d*artillerie  qui  furent  distri- 
Bu6e6  dans  diCR^'ens  quartiers,  etplao^ 
iuf  les  avetmes  les  plus  essentieil^  h  gar- 
ner. Ite  ptqaet]^  furent  d^p^ch^  k  toutes 
Us  barri^rtt,  ^ur^'en  saisir  et  emp^cher 
qae  ^rsontie  ne  ptit  sortir  de  ia  vllle.  S. 
M.  S.  manda  un  secr^aire  d'etat ,  et  lui 
fit  a?(p^dier  aux  lraiipi»^  qu'en  Mvaft  en 
mareheirordrederebrpusser  :  des901dtrs 
en  fMrent  les  porteurs;  ei  la  diUgeoee  M»k 
d'autant  plus  n^cessaire »  que  le  baialliott 
d'Upland  a  6t6  raoconUr^  dans  Tapr^s-^nidi 
4  quatre  beyres  de  distance  de  eette  ctpi« 
tale,  Le  lieutenant-colonel  baron  deCaders^ 
troin,  fort  attacb^au  parti  domiAant*  qtii 
conduisait  cette  troupe»  a^arr^6|  ainea^ 
et  mis  aux  arrM,  d'oi^  il  eft  sorti  en  prd» 
tant  le  sermenL 

L'amiraut^  qui  occupe  un  poste  impor- 
tant n'attandit  pas  que  lerei  la  lit  aommer 
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pour se  declarer  telle  enTeya  dei  diputte 
qui  ^ssur^nt  S.  M.  S.  de  leur  stiue  et  de 
leur  fidditcL  Elle  leur  en  ttooigna  sa  aeasi- 
biljt^y  et  leur  recommanda  de  tanir  Icon 
gens  en  bon  ordre,  et  de  les  confirmer  dans 
leurs  bonnes  dispositions «  jntqu'i  ea 
qu'elle  p(it  elle-m^me  receToir  leur  ser- 
ment. 

On  ne  doit  pas  omettre  que  la  ca?alerie 
bourgeoise,  que  les  bonnets  avaient  fail 
monter  4  cbeval  pour  leur  siiret6,  fa- 
rent  les  piemiers  k  se  declarer  pour  lev 
roi. 

Quoique  S.  M.  S.  e^t  fait  dire  partoc^t 
qu'on  devait  se  tenir  tranquille»  el  qa'dk 
n'eCkt  sujet  que  d'etre  satisfaite  de  la  dispo- 
sition avcc  laquelle  le  peuple  aoDon^ 
soil  contentement  et  sa  joie,  cependaei,  in- 
struiteque  le  grand-goiiverneur  baroa  de 
Rudbeck  chercbait  k  ameuter  la  populace 
par  les  discours  les  plus  v^hteens  et  ks 
plus  emport^y  elle  donna  ordre  de  Tarr^ 
ter :  inais  pr^voyant  que  Tex^utioD  de  cd 
ordre  pourrait  rencoutrer  de  la  diificulU,  et 
la  r^istance  produire  une  s^ditioni  dans  h 
crainte  que  la  s&ret^  des  ministres  toma- 
gers  ne  ffit  menace,  elle  leur  en?oya  an 
de  ses  cbambellans  les  prior  de  la  naanite 
la  plus  honn^tc  de  vouloir  bien  ae  rendra  i 
sbn  Chateau y  1^  assurant  qu'ils  n'y   maa- 
queraient  de  tl^n,  et  quails  y  seraiem  plus 
sAreitient  (jue  dan^  aiiciin  autre  endroU. 
La  plupart  se  rendirent  k  cette  inTitatioo ; 
quelqAed^uns  c^pefadant  s'en  defend  lent: 
ibais  Si  M.  $.  leur  ajrant  envoys  son  cbaa- 
celierde  boOr,  poUMetl^  filire  sayoir  que, 
ne  pobtabt  6tre  fudifKfente  k  (eur  s6i^ 
s'ils  itfusdient  de  se  reilrer  ati  chateau,  die 
serait  oblige  de  mettre  une  garde  k  leur 
poHe,  lb  prlrent  enfib  le  parti  d'y  alkr 
j^ndre  leu^  confif'eres. 

Pendant  ^  debai,  le  gdh^l  Kodbeek 
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fntarr^l^  et  conduit  au  ciiftteau.  S.  li.  S. 
Toulant  donnerde  nouvelles  siSkrelds  2  son 
peuple,  fit  sortir  ses  b^rauts  d'armes  avec 
lestimbalesetleslrompetl^s,  escort^  par 
lacairalerie  bourgeoise;  ils  publi^rent,  dans 
toules  les  places  et  carrefours,  une  procla- 
malioD,  par  laquelle  S.  It.  S.  assurait  tous 
el  un  diacun  de  sa  libert^,  de  ses  droits  et 
de  sa  propriete,  declarant  qu'elle  ne  vou- 
lait  que  reformer  les  abus  et  d^ti*uire  I'a- 
narcbie,  la  Source  des  liialheurs  publics  et 
particuliers. 
Partout  ou  cette  proclamation  a  ^t6  lue 


elle  redescendit  siir  le  port.  Les  knatelots 
des navires  marcbands,  grimf^  Sur  les  cor- 
dages et  sur  les  mdts,  la  salu^rent  de  leurs 
acctaniations ;  et  ce  qui  ne  dui  pas  Jul  £tre 
inoins  agrdable,  elles  fiirent  rendues  par 
iinefoule  immense  de  bonne  bourgeoisie  et 
de  peuple  qui  6tait  accourue  dans  cette  par- 

tout  paraissant  tranquille  et  Jbien  dis- 
pose, S.  M.  S.  i'^ntra  ftilcbdleaii;  elles'ad- 
corda  k  peine  quelc[ues  instans  pour  prefv- 
dre  un  peii  de  repos  et  de  nourriture.  Bieri- 
tdt  apres  elle  fit  prier  tes  tnlnisttes  £tran- 


el  pobli^  le  peuple  en  foule  eh  a  (enoi-     ger6  de  se  rendre  aupr^  d'elle.  A  peine 


gD^  sa  satisfaction  par  les  pliis  vives  accla- 
mations. S.  M.  S.  re^ut  au  pare  d'aMillerie 
uncourrier  du  priqce  Cbarl^s,  son  fr^r^, 
qui  iui  rendait  compte  de  T^lat  des  affaires 
de  Scanie;  elle  en  a  paru  salisfalle;  et  tin 
autre  du  prince  Fr6d6ric,  sdri  fr^re,  qti! 
Tassuraitde  sa  fidiilit^  et  du  d^ir  qu'll 
av^it  de  Iui  en  dohber  les  preuve^  les  plus 
convaincacltes.  L'uii  et  Taulre  courrier  fu- 
rent  rehvdy^s  tout  de  suit^. 

Toutes  les  dispositions  relatives  k  Tartil- 
lerie,  etles  expeditions  les  plus  press6es 
^tant  faltes,  S.  H.  S.  remonta  k  cheval,  et 
se  rendu  k  Ttle  des  Yalsseaut.  Le  poht  qui 
^tait  lev6  se  baissa  k  son  arriv^e ;  elle  regat 
le  serment  des  troupes,  et  se  retira  au  bruit 
des  acclamations  des  sorldats  et  des  mate- 
lots.  Elle  se  tendit  k  la  place  du  Nord,  ott 
une  grande  partie  du  raiment  des  gardM 
elait  sous  les  armes.  Le  serment  fut  pr6t6 
au  bruit  des  cris  r6lt6f6s  de  vive  le  rot,  de 
la  soldatesqae  et  d'une  foule  de  (leuple.  S. 
M.  s.  passa  de  Ik  k  i'b6tel-de-vi|]e,  ah  le 
maglstrat  assefaibM  Taltendait  poor  Iui  ju- 
rer  fidelity.  Cette  c6r6monie  6tant  falie,  elle 
se  porta  vers  le  qudrtier  do  ftud,  oil  un* 
autre  partie  du  regiment  des  gardes,  qui 


entries,  elle  leurdit :  c  Messietits,  c'est  Ik 
larme  ^  Toeilque  jedoisconVenii*  de  \k 
demarche  dotit  tous  avez  M  tGrnoins,  6t 
quej'fli  et&  force  de  faire,  ma  personne 
et  la  sdrete  de  mdn  etat6tahten danger,  le 
vdusprle  d'en  Aire  part  k  tos  coiirs,  en 
lesassurant  que  mesmotirs,lohqd'ilsse« 
roht  connus,  me  justiBerobt  aux  jetx  d^ 
toiite  I'feurope,  ^t  (jue  oecj  n'^fiportera 
aucun  thahgfement  k  la  palx,  l'amiti6  et 
la  Concorde  que  jd  velix  entf^enlr  dVee 
toutes  les  t)uissanceSy  surtout  atec  mes 
amis  et  mes  Tolsins.  Ge  que  j*ai  hit  eat 
pour  le  i)ien  de  ines  peuples  et  pour  te 
maintien  dela  iraie  llbett^.  ie  tons  al 
fait  prlei*  de  vous  rendre  au  cbdteau  poar 
votre  propre  Fftrete.  Quolqtiej'ale  donn4 
les  ordres  les  plus  precis  afln  qti'il  n'a^- 
rivdt  ancun  accident,  Jd  craignais  que 
la  populace  ne  se  potiki  k  quelque  eic^; 
J'ai  Toulu  vous  mohtrer  par  Ik  combieh 
vos  personnes  m'6taient  chores.  11  d6^ 
pend  encore  de  voos  ou  de  retoumet 
dans  Vos  hotels,  otideresterau  efaiteau, 
oil  je  tdcbetal  de  vous  y  donner  des^  lege* 

d  mens  convenables.  t 
Si  la  journ^e  dn  i9  aoftt  est  un  Jonr  m6- 


etaitrassemb16,  Iui  preta  torment;  ensuite     morable  dans  les  annales  de  !•  SuMe,  it 
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lera  digne  de  remarque,  qu'une  rdvolutioa 
aussi  peu  pr^par^  se  soit  faite  sans  la 
moindre  confusion  et  Bans  la  plus  i^dre 
violence.  On  aurait  pu  dire  que  le  concours 
des  troupes  et  du  peuple  n'annon^ait  que 
la  calibration  d'une  f6te.  On  ne  voyait  de 
loutes  parts  que  des  visages  sereins  et  con- 
tens  ;  on  n'entendait  que  des  acclamations 
et  des  oris  r^lt^r^  de  vive  le  roi.  Us  reten- 
tissaient  partout  oil  S.  H.  S.  se  pr^ntait. 
Les  vieillards  btoissaient  hautement  la  pro- 
vidence dece  nouveau  bienfait;  les  femmes 
se  pr^ipitaient  confusdment  aulourdu  che* 
val  de  ce  prince*  baisaient  ses  bottes,  et  les 
ftisaienl  baiser  aux  enfans  qu'elles  por- 
taient  dans  leurs  bras.  G'est  avec  bien  de  la 
peine  et  du  r^ret  que  S.  M.  S.  s'est  vue 
dans  la  ndcessh^  de  s'assurer  de  queiques 
personnes  dont  Tesprit  remuant  et  factieux 
ne  pouvait  6tre  oootenu  autrement  :  mais 
en  se  pr^tant  k  ce  que  Tint^rfit  de  sa  sOret^ 
et  le  bien  de  son  peuple  exigeaient,  elle  a 
voulu  qu'unerigueur  n6cessaire  fftt  temp^ 
r^  par  la  oldmence.  Ses  ordres  ont  toujours 
portd  Tempreinte  de  cetie  douceur  d'ame 
qui  lui  est  naturelle ;  elle  a  recommandd 
qu'on  be  fit  aucune  violence ,  aucun  mau- 
vais  traitement  &ceux  qui  dtaient  les  jusles 
objets  de  sa  defiance,  et  peut-dtre  de  son  in- 
dignation, si  sa  bont6  lui  avait  permis  de 
se  rappeler  qu'dle  avait  des  outrages  k  ven- 
ger.  Jous  ceux  dont  il  a  ^l&  nih^essaire  de 
s'assurer,  sont  log^  dans  des  appartemens 
commodes,  proportionnellement  k  leur  6tat> 
et  fournis  abondamment  de  tons  les  besoins 
de  la  vie.  Il  y  a  dans  ce  nombre  des  person- 
nes arrfttdes,  quel^ues-unes  distingutes 
dont  les  intentions  ne  devraient  pas  dtre 


Ce  que  Tonne  pent  assez  admirer,  est  la 
pr^enced'esprit,  lafermet6  inalterable.  It 
suite  merveiileuse  avec  lesquels  le  roi  i 
tout  pr^vu  et  pourvu  k  tout.  Rien  n'a 
^bappe&sa  prdvoyance,  ni  grands  nipetits 
objets  :  nul  embarras,  nulle  oonfiuion, 
nulleobscurltedans  ses  ordres;  renchii- 
nement  en  dtait  surprenant;  tout  y  ^t 
net  et  precis.  Pour  faire  son  tableau  au  na- 
turcly  il  convient  de  dire  que  Gustave  III  a 
deploy d,  dans  son  coup  d'essai,  les  graods 
traits  qui  ont  caract^ris^rame  des  deux  pre- 
miers Gustave,  et  qui  rendent  leor  m^oire 
immortelle. 

La  nuitde  ce  jour  a  ^t&  parfailement  pai- 
sible  :  le  peuple  a  reposd  sansinqui^tadeet 
sans  defiance;  les  troupes  ont  dormi  sar 
leurs  armes.  Leroi  estun  de  ceux  qui  n'oot 
presque  pasgoAtd  les  douceurs  dusommeil: 
inquiet  qu*k  la  favour  de  Tobscurite  on  oe 
se  permit  des  abus,  qu'on  ne  commit  dei 
excte  nuisibles  k  la  sAret6  des  ciloyens,  II 
ne  s'est  rapports  qu'k  lui-m^me  du  solo  de 
les  prdvenir.  11  a  passd  la  plus  grandepartie 
de  la  nuit  k  cheval,  et  a  fait  des  roodes  dans 
presque  tons  les  quartiers  de  la  ville :  des 
officiers  de  confiance,  r^pandus  ^n  difle 
reus  endroits,  partageaient  ce  soia  avec 
S.  M. 

Le  20,  les  precautions  dlablies  la  Tdlle 
pour  la  surety  publique ,  ont  6l6  conti- 
nue, et  S.  M.  a  regu,dan8  le  oours  de  oette 
journ6e,  le  serment  de  tons  les  difl^rcns  col- 
leges, celui  de  la  graude  et  de  la  petite  bour- 
geoisie, de  la  nilice  bourgeoise  a  pied  et  a 
cheval.  Plusieurs  de  ceux  qui  avaienl  ^vit^ 
ou  refuse  la  veille  de  le  prater,  sont  reve- 
Bus  s'acquitter  de  ce  devoir.  Les  officiers  du 
regiment  d'Opland,  mande's  dans  cetie  ca- 


suspectes;  mais  qui,  par  une  delica«esse 

outree,  n'ont  pas  cm  devoir  preterun  nou-  pitale,  et  qui  avaient  re^u  contre-ordrei 

veau  serment,  api*es  celui  qu'elles  ont  prdte  quelque  distance,  ont  demande  et  obieon 

anterieorement,  la  permission  de  venir  £aire  entre  les  main^ 
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du  roi,  lear  serment  de  fid61it^.  Qoelques- 
ans  des  chefs  du  parti  qui  paraissait  le  plus 
oppose  k  S.  M.  S.  86  sont  pr6sent6s  el  ont 
&t£  admis  au  serment. 

Bans  Tapr^-diner  du  m6me  jour,  on  a 
annonc^  pour  le  lendemain  21 ,  au  son  des 
Umbales  et  des  trompettes,  Tassemblte  des 
^UUdans  lagrande  salle  du  cbdteau,  dita 
des^tat^^enjoignant&tousceuxqui  lescom- 
posent  de  s'y  rendre  sous  peine  d'^.re  d^ 
dar^  traltres  k  la  patrie,  et  punis  suivant 
U  rigueur  des  lois* 

I^  31,  les  6tau  s'^Unt  assemble,  sui* 
rant  I'ordre  de  la  veille,  S.  M.  S.  s'est  ren- 
due  dans  la  salle,  revdtue  de  ses  habits 
royaux ,  et  s'^tant  plac^  sur  son  trdne,  elle 
leur  a  fait  un  discours  trte-path^tique.  Apr^ 
leur  avoir  rappel6  les  soins  et  les  mouve- 
mens  qu'elle  s'^tait  donn^  pour  les  r^unir, 
Texc^  d'inconduite,  de  d^rdres  et  de 
malheurs  dans  lequd  leurs  divisions  les  ont 
pr^ipit^,  elle  leur  a  d^lar^  que  sa  volenti 
6tait  ferme  et  indbraalabic  de  ne  vouloir 
r^ner  que  sur  un  peuple  libre,  qu'elle 
avait  abjure  la  souveraioet^  illimit^  et 
qu'elle  I'abjurait  encore  k  la  face  de  Dieu. 
Ge  prince  a  continue,  qu'il  avait  fait  r^iger 
line  forme  de  gouvemement,  dans  le  veri- 
table esprit  et  dans  les  vrais  principes  de 
Tancienne  forme  de  gouvernement  de  la 
Su^de. 

Le  secretaire  de  ia  revision  en  ay  ant  fait 
la  lecture,  qui  est  la  mfime,  k  peu  de  diffe- 
rence pres,  que  celle  qui  a  ete  observ^e  de- 
puis  Gustave-Adolphe  jusqu'au  rdgne  de 
Charles  XI en  1680,  le  roi,  se  levant,  a  de- 
mande  aux  etats  s'ils  approuvaient  la 
forme  du  gouvernement  qui  venait  de  leur 
ecre  communiquee.  Tous  levant  la  main, 
comme  s'Hs  prfttaient  serment,  ont  r^pondu 
d'une  voix  ferme  et  distinqte :  Qui,  oui^ 
oui. 


Le  roi  faisant  signe  alors  an  marechal  de 
la  diete  et  aux  autres  orateurs  de  s*avarcer, 
ils  ont  signe,  cbacun  suivant  leur  ordre,  la 
nouvelle  forme  de  gouvernement. 

Les  orateurs  retires  k  leur  place,  ce  prince 
a  dll :  «  Afm  x]ue  les  liens  de  cette  union 
»  soient  d'autant  plus  forts,  vous  les  confir- 
»  merez  par  serment.  i  Les  etau  debout  ont 
prete  le  serment  que  S.  M.  S.  leur  a  dicte 
elle-meme. 

Cela  fait,  le  roi  a  termine  la  seance  par 
un  discours  dont  la  conclusion  a  ete :  c  Que, 

>  comme  il  a  plu  k  la  providence  divine  de 
»  renouer  les  anciens  liens  entre  le  roi  el 
»  son  people,  il  etait  juste  de  lui  en  rendre 

>  des  actions  de  graces.  » 

Le  cantique  d'actions  de  graces  fini, 
S.  M.  S.  a  admis  tous  lesmembres  des  etats4 
lui  baiser  la  main. 

Aucun  senateur  n'a  assiste  k  cette  assem- 
biee,  S.  M.  S.  leur  ayant  declare,  lorsquelle 
les  fit  arreter,  qu'elle  ne  les  reconnaisBait 
plus  comme  les  pienipotentiaires  de  la 
nation, 

Ainsiafini,  en  moins  de  cinquante-quatre 
heures,  la  revoluiion  la  plus  complete  et  la 
plus  heureuse  dont  Thistoire  puisse  faire 
mention  :  elle  ne  fail  encore  que  la  satisfac- 
tion des  habitans  de  Stockholm ,  et  elle  fera 
certainement  le  bonheur  de  f oute  la  nation. 

Tout  eiant  parfaitement  tranquille,  les 
troupes  ont  commence,  vers  les  cinq  heures 
du  soir,  k  defiler  vers  leuis  quartiers,  et 
rartillerie  a  ete  reovoyee  au  pare. 

La  diete  conlinuera  encore  ses  seances 
pendant  quelques  jours^  pour  convenir  des 
contribulions  el  regler  les  affaires  de  fi- 
nance :  mais  elle  ne  deiiberera  pas  sur 
d'autres  propositions  que  celles  qui  emane- 
ront  du  trOne. 

Proclamation  pour  VassembUe  des  dtats. 

Le  tres-puissant  roi  GusUve  lll|  par  la 
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grace  de  Dieu ,  roi  de  Suede,  des  Goths,  des    ^'^^  ^  ^^^  cfeacun  doU  moir,  et  ce  I  qnoi 


Vaadales,  etc.,  etc.;  due  de  Scbleswig, 
Hoistein,  etc.,  etc.  notre  tr^s-gracieux  sou- 
▼erain,  fait  prier  et  ordonne  aux  6tats  du 
royaume  convoqu6s  et  a8sembl6s  en  celte 
ville  pour  la  diete  pr^-enie,  4  I'ordre 
^uestre,  au  clergd,  aux  d6put^  de  la  bour- 
geoisie des  villeselaux  paysans,  de  se  trou- 
ver  demain  21  aoi^t,  k  midl,  dans  la  salle 
des  6tats,  pour  y  apprendre  ceque  S.M.pense 
de  leur  proposer  touchant  Timportante  af- 
faire qui,  dans  la  circonstaoce  pr6sente, 
exige  tous  leurs  soins. 

Sa  Majesty  attetid  de  touft  sujets  Gd6les 
envera  elle  et  le  royaume,  que  nul  d^eux  ne 
refusera  de  se  trouver  au  lieu  d^ign^  et  k 
I'heure  prescrite,  declarant  que  celui  ou 
ceux  qui  feroni  difficult^  de  se  rendre  k  ses 
ordres,  eereat  dMartesas  etmemifietoaux 
du  royaume. 

Sa  Majesty  assure  tous  ses  sujets  en  g6n^ 
ral,  et  chacun  en  particulier,  de  sa  haute 
bienveillance  et  de  son  assistance  royale  ; 
elle  a  pris  en  cons^uence  les  mesures  n6- 
cessaires  pour  6tablir  une  tranquility  g6n6- 
rale  parmi  ceux  qui  sont  en  ville  et  qui  sont 
pr^sentement  assembles.  Elle  ordonne  k  tous 
et  k  chacun  en  particulier  de  rester  fran- 
quille  chez  soi ,  de  regarder  arec  assurance, 
douceur  et  respect  la  d<^niarche  qu'clle  fait 
pour  soulager  et  retirer  i'^tat  du  danger  im- 
mineni  dans  lequel  allait  ^bouer  sa  vniie 
liberie  et  son  ind^pendance,  par  d'odieuses 
conspirations;  chacun  devant  savoir  que 
quelconque  qui ,  de  quelqucvmani^re  que  ce 
puibse  ^re,  causerait  du  trouble,  exciterait 
des  muiineries,  et'  se  montrerait  rebelle  k 
son  roi  16gitimemen^couronnej  serait  puni 
exeCnt)lairenient  sui*  I'instant,  sans  pardon, 
i^lon  las  dreonstarices  et  emig^neea  des  eas. 


il  d6it  se  coqfbrifaer. 

Stockholm,  le  iO  aoAt  4772. 

GvSTiVB. 

joh.  T.  fieUod. 

Assurance  de  S,  Ht.  JS.  h  son  rigimoA 
des  gardes,  h  VartiUerie,  et  hicsjidtles 
sujets  de  sa  residence  de  Stockholm^ 
donnSe  le  19  aout  1772« 

Je  proteste  que  ma  seule  tue  est  de 
rendre  la  pait  A  ma  cb^re  )>ati'{e^  en  m- 
▼dtdant  et  leri^assant  M  potlyoir  krtetoert- 
tique^  eh  t^hilbnitant  rancienne  liberty  des 
Su6ddi»  dsiil  tdtile  sa  ibroe ,  6i  en  faisnt 
i^erWre  led  aiiciehn(is  Ibis  de  Ik  Sudde,  teite 
qu'elles  6taient  en  1080.  le  me  desists, 
commfe  fai  d^jk  fait  pr6cMett)metit,  dupoo- 
Toir  absolu,  ou  pour  mieut  dire,  de  la  m- 
t^rainetfi;  je  me  fkH  aujdurd'fatii,  oomoe 
ei-devslntj  le  pili^  grand  honneur,  M  je  rfr- 
garde  coinme  la  plus  grande  gloirepoor 
mo\i  d'etre  te  prc<miet  citoyen  d'un  people 
llbre.  Tell6  «t  H  HfM  qtie  Dieu  inspiit 
k  fiion  a  toe,  et  que  je  d6fbiidrai  aux  d^ 
de  ma  tie. 

Donwf  au  chdttdU  de  Stotkholm,  k 
19  abiU  1*772. 

GUSTAtE. 

DMarationet  ttvtrlissemens  dt  S.  M.  S* 
^ur  qiidlquBs  dangtreuses  aiteihies  pot- 
ties  aux  lots  du  royaunie^  a  son  ini^ 
pendance  et  h  SA  vraie  libettd^  donnii 
au  chdteau  de  Stockholm,  le  19  oo^ 

Sous  Gustave,  par  la  grace  deilea,  roi 
de  Sufede,  ^ct.,  etc.,  k  tous  hos  fiddles  su- 
jets en  g^r.^raleten  particulier,  salut.  AjsQt 
<^(^  instruit  que  Ton  avait  eu  dessein  d'io- 
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tffOdhiiiiitet  h  tmfwmk  #C  *  MliMW 
IMS  sigatsA  un  pooToir  •riMMrailqoe,  nous 
neat  soomms  iraiifte  feve^  lant  poar  ^n-i* 
servant  i&reM  p«Miqae,  riaJdjjtondmde 
de  k  toaDaa,  k  ¥taklflMrt«i  qua  pour  sati-- 
rer  mm  propre  penoqene  da  dmgd^  da  nt 
dte^tak  itiemete,  de  prendre  les  nMures 
otemaftes,  ac  de  Aiita  ke  dteafofaes  conte- 
nabks  ^  kaqadka »  avae  k  mcoo^s  da  k 
PferidaDaa  ai  raasiaknae  de  nos  id^ka 
asjata,  ont  ^u  U  avoote  qua  now  en  eapi6» 
rknsy  da  aoisira^  Ttait  iui  teaiaiifea 
oastrairea  4  k  lurme  da  tao  leuvemafNeAC. 
CattaeqnanattB  Musanpreeaoiiada  kira 
eaMaftra  &  loaa  mat  fidiks  aajeta;  et  an 
aiKjadaat »  notra  Imanfkn  et  naa  ordr^i 
aaatqae  To«a  na  vaaa  kteaka  paint  gttid«r 
psf  das  kHiile  aaat  fomkmani  at  mal  fri^ 
tlottoia)  qm*9a  oairttiire  tana  aytt  &  rece^ 


vdlriv^iouiDtiiikii  les  a^ng^mens  cfud 
Dousayons  pris  pour  notre  sbret^,  celk  du 
royaume,  etpourtotre  propre  conservation; 
que  vous  n'ob^issiez  y  lios  fidc^les  sujeis, 
qu'aux  ordres  que  nous  vous  ddpdchons,  on 
k  nOs  chers  fr^resles  princes  Charles  et  Fr6- 
d^ric;  san^  quoi,  tous  ceux  qui,  d'aprds  k 
connaissance  de  nos  ordres,  ne  voudraient 
pas  s'y  toumettre,  et  seratent  punis  en  con- 
sequence, ne  pourront  en  accuser  qu'eux- 
iL^am,  car  lis  safool  rapanks  cemma  oa- 
blianl  laurs  dbligations  at  kars  angi^aaa 
prIs  avaa  un  roi  l^tinMmaht  aouramiA. 
Una  s^vdrtf  pnnilion  da  sliurait  ks  6Yilet* 

Pious  assurons  tous  nos  snjals  de  noire 
bienveilknce  royak. 

l.^ilkiccitaU. 


QORHEflONUfSANCB. 


LETTRE 

DB  it.   FROMENf,    MEMBRS   DE   LA  DEUXIEMiC   CLASSE   DE   L^INSTITUT    HISTOBIQUE. 

An  cliAteau  M  (^ikaltnat,  pW  iUs  tans.  (Ardldhe.) 

ChaiiaigiiM,a7iDail836. 


A  peine  instalk  dans  TArddche ,  je  mfe 
hAte  de  vous  ^rire. 

J'babile  un  d^partement  oik  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  des  traces  et  des  restes 
d'anliquitk.  A  ApS|  capltak  des  Heivlens, 
aujourd'hui  Ardechois,  existent  des  ves- 
tiges du  passsfte  de  C6sar.  On  y  ddoouf  re 
daa  fdls  de  cokdnes,  de  statues,  des  vases  ^ 
daa  aasqitesi  des  armurea,  daa  mdnoiUas  et 


das  ^^illes.  Un  kboureur  a  heuru^,  dit- 
on,  il  n'y  a  pas  long-temps,  aveo  sa  char- 
rue  desurnes  pleinesdemonnaiesroaaainea* 
Le  fait  toutefois  a  besoin  d'etre  constat^; 
c'est  vers  k  mdme  lieu,  ajoute-t-f>n,  qu'on  a 
trouv^une  statue  fort  bien  conserv6e,en  or, 
je  crbis;  du  diolns  en  tnMI;  laquelle  a  dt6 
aaketto  par  un  pfoprliSuiire  du  pays  qui  Ta 
entoy^  k  Paris.  G'eM  encore  un  kit  dost 


Digitized  by 


Google 


les  paysaQ3  vous  par  lent »  mais  dont  Je  ae 
suis  pas  sdr.  lis  v^us  raconteront  des  mer- 
veilles  du  passage  et  du  s^jour  de  G6sar  en 
leur  \ille,  qui  n*e&t  plus  aujourd'hui  qu'un 
bourg.  Toutes  ces  tradUions  prouvent  que 
le  lieu  m^rite  d'etre  explore ,  qu'il  y  a 
des  fouilles  k  faire,  et  que  les  pieces  de 
convictton ,  utiles  ^  Thistoire  des  Romains 
ou  des  peuples  de  la  Gaule,  ne  manqueront 
pas. 

A  peu  de  distance  du  bourg  St-And^ol, 
dans  les  bois ,  on  voit  un  autel  ^rig^  k  Ml- 
thra.  On  distingue  sur  une  de^  pierres  le 
soleil  tuquel  les  druides  Immolaient  des 
viotimes  humaines. 

Ici,  non  loindu  canton  des  Vans,  dans 
le  tercltoire  de  la  commune  d'OEsslons-la- 
Lour,  on  aper^oit  sur  le  penchant  meri- 
dional d'un  coteau  escarps  les  restes  d'une 
Yille  fortifi6e  (oppidum);  xls  setendeut 
depuis  le  so.nmet,  jusque  rers  le  milieu; 
et  lesruines  d'un  cbdteau  lesdominent.  La 
tradition  raconte  que  cette  ville  fut  prise 
parunstratag6me  des  Sarrasins,  quiavaient 
vainement  essay6  de  s'en  rendre  maltrcs  de 
force,  lis  publi^rent  &  son  de  trompe  qu'un 
magnifique  spectacle  allait  avoir  lieu  dans  la 
plaine;  etles  habitansd'y  accouriren  foule; 
maiSy  tandlsque  leur  atleution  est  absorb^ 


—  m  — 

par  un  superbe  belief,  oni^  de  mbans  et  de 
fleurs,  et  don t  les:  comes  sontsarmonSto 
de  flambeaux  allum^,  les  iafid^les  ae  pr^ 
cipitent  tumultueusemeat  dans  la  Title,  la 
pillent ,  la  saccagent  et  la  livrentaux  flam* 
mes.  La  tradition  la  plus  commoDe  atngne 
cinq  cents  ann^  k  cet  ev^Dement;  sal? ant 
d'autres  persoimes  il  daterait  de  six  e^t; 
d'aprto  quelques  aotres  de  sept  k  buit  cent, 
et  mtoie  jusqu'&  miUe  et  au-dei4.  Eo  re- 
montant ainsi  on  arriverait  k  la  derolte 
invasjoo  des  Sarrasins  dans  la.Gaule  par 
TEspagne;  et  ce  serait  a  cette  ^poqoe  que 
remoDteraitladesiracttoii  d'une  ville  quine 
s'est  plus  relev^  de  ses  ruloes.  On  troufe 
dans  les  eavirons  de  petites  pieces  de  moD- 
naie  k  Teffigie  de  rois  de  France  el  mftme 
de  quelques  empereurs  romains.  IHins  mes 
loisirs,  je  m'occupe  k  d6cbiffrer  les  archiTei 
de  la  commune ,  cherchant  4  en  exhumer, 
s'll  est  possible,  la  date  de  sa  fondation,  ou 
du  molns  celle  de  son  d^sastre.  Mes  inves- 
tigations jusqu'^  pr^nt  n'ont  pas^  tout- 
A-fait  inutiles.  On  m'a  signal^  un  propri6- 
taire  du  volslnage  qui  poss^e,  dit-on,  une 
pidce  importante;  ce  serait  une  d^lib^ratioo 
du conseilenassembl^dela ville  remontant 
au  commencement  du  14®  si^le.  Je  me 
propose  d'aller  la  consulter  incessaniiaeiit. 
Agr^,  etc. 


LETTRE 


DE    M.    l'aBB^  MONTBV>'ISy  CVhi,   CHANOINB  HONOR  AIRE,    HXMBRC   DE   LA    PREMIERS 
CLA8SB   DS   L'iNST.  HISTORIQUB   BT   DE   LA   SOaifri   DES   ANTIQIJAIRES   DE   LA   MORIMft. 

GoifiM  (Pae^cuCalalf),  lelS  aai  tsse. 


Appel64  Arras  par  monseigneur  r^vdque, 
pour  y  prdcber  une  partie  du  car6me,  je 
n'ai  pris  qu'hier  communication  de  voire 


lettre  du  35  fnars  par  laquelle  vous  m'an- 
noncez  que  j'ai  6i6  admis  k  faire  partie  de 
VInstiM  iMtorufue.  Jepense  qu'i  cette 
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epoqoe  de  palingen&ie,  ou  de  toutes  parU 
lesesprlis  soni  en  travail  pour  refairerhis- 
lolre  d'une  maniere  plus  ralionelle,  plus 
appr^iative  des  moeurs,  des  coutumes,  de 
la  physionomie  des  diverscs  populations  et 
de  leur  inOuence  respective  surla  civilisa- 
lion ,  tout  fiddle  Israelite,  si  obscur  qu'Q 
soit,  doit  apporter  sa  pierre  pour  la  recon 


gleterre,  pour  acquitter  oe  quejeregarde 
eomme  une  dette  d'honneur,  je  fouilUrai 
lea  archives  de  nos  environs,  j'interrogerai 
les  mines  qui  paraissent  encore  ci  et  U 
sur  notre  sol  el  si ,  comme  Je  le  crains,  mes 
faibles  talens  ne  me  permettent  de  pro- 
duire  rien  d'entier  et  par  soi-mlme  de  quel- 
que  valeur  litt^raire,  laborieux  manoeavre. 


slrucllon  du  temple,  et  voila  pourquoi  je  je  rassemblerai ,  du  moins,  d'utiles  m%t^ 

Tous  prie  de  remercier  I'lnstiiut  historique  riaux  que  je  m'empresserai  de  vous  faire 

dc  1  honneur  qu'il  a  bien  voillu  me  faire.  passer  et  qui,  misen  ceuvw  par  un  ouvrier 

Plac^aucentred'unpaysc^l^breau  moyen  plus  habile,  pourront faire  leur  eAet  dans 

ige,  t^moltt  de  bien  des  vicissitudes  et  sue-  Tensemble  de  r^ifice.  Agr^  etc, 
ccsaivement  tiraill6  par  la  France  et  TAn- 


EZTRAIT  DES  FROCts-VERBAUX 

i>esas««I,il£.sg<.€eales  et  des  stances  de  classes  de  lW,tut  hisioeiqoe. 


A  ^  premiere  classe(Histoireg6n^rale 
ct  Histoire  de  France  )  s'est  r,5unie  le  mer- 
crcdi  1«  juin,  sous  la  pr6sidence  de  M.  Du- 
fey  (de  nronne).  vice.- president.  26  mem- 
bres  assigtaieni  &  la  stance. 

M  Odolant-Desnos  fait  connaitre  que  les 
tableaux  qu'il  s'^iait  engage  ft  dresser  pour 
le  Mamielde  diplomatique  sont  pr6ts  de- 
pa  is  long-temps,  mais  la  publication  en  es( 
arr«t6e  par  le  reUrd  de  M.  Aug.  Savagner  k 
llvrcr  le  texte. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  qu'il 
a  toil  k  M.  Savagner.  Il  communique  sa 
r^ponse  d'apr^  laquelle  il  ne  paraitrait  pas 
que  le  texte  pAt  6tre  livr^  de  long-temps. 

€ne  discussion  s'engage.  MM.  Dufey  (  de 
l*Yonne),  E.  de  Monglave,  Sauiayra,  le 
marquis  de  Sainte-Croix,  Eug.  Labat,  Le- 
roy  de  Bacre,  Deville,  Paquis  et  St-EJme  y 
prennent  part.  Sur  la  proposition  de  M. 
Paquis,  une  commission  est  nomm^  pour 


eiuiminer  I'^tat  de  ce  travail  Sont  appelte 
it  en  faire  parUe  MM.  Eug  Labat,  Paquis, 
Sautayra,  Monglave  et^-Edme. 

Hommages  du  l«r  vol.  de  V Histoire  du 
Christianismcy  par  M.  Potter;  (rapporteur 
M.  Chopin ) ;  de  V Histoire  de  la  Gaub^ 
de  M.  Serpette  de  Marincourt,  3  vol.  in-S*^ 
Des  Cours  du  Nord  dd\H}ildes^  ou  le  &r- 
cret  de  Taeplitz^  brochure  in-8»;  d'un 
Essai  de  description  gen^rale  ile  la  Fen^ 
d^e^  par  MM.  GavoleauetRlvi^,  introduc- 
tion ln-4^;  des  num^ros  de  mars  et  avril 
des  Revues  du  nord^  du  midi^  angh/rafh- 
giiise  et  beige;  de  la  6«  livraiaon  du  tome 
IV  des  Archives  historiques  et  hWraires 
du  nord  de  la  France  et  du  nUdi  de  la 
£elgique,  par  MM.  Leroy  et  Dinaux;  da 
num^ro  d'avril  du  Bulletin  de  la  SociM 
de  geographic  s  d*ua  Essai  de  PaUogrt^ 
phicy  de  M.  Chasaant. — Dea  remiercieiQeiia 
aont  vot^  aux  donateurs. 
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M .  Czajkowski  lit  un  travail  relatif  k  la 
Supr^nuUie  de  la  Pologne  sur  la  Mosco- 
vie  ei  aux  causes  de  sa  chute, 

Gette  lecture  donne  lieu  k  des  observa- 
tions de  MM.  Gliopin,  Plcart,  Gzynski  et  Ve- 
nedey.  M.  Czajkowski  r^plique ;  11  declare 
eBsuite  n'avoir  pas  eu  Ti mention  de  pre- 
parer un  travail  pour  le  journal  de  Tinsti- 
tut  hlstorique,  ce  qui  met  fin  k  la  discus- 
sion. 

/^  Le  8  juin ,  s^nce  de  la  2«  dasse 
(Histoire  des  Ungues  et  des  lilt^ratures ) 
pr^sidence  de  M.  Mary-Lafon.  S9  membrea 
assistent  I  la  stance. 

M.  Jules  Fontaine  envoie  le  prospectas 
d'un  Manuel  de  V amateur  d'autographes^ 
qu'il  se  propose  de  publier.  L'ouvrage  sera 
divis^  en  9  parties  et  formera  un  veluiae 
in8». 

M  .  Fromenty  ad  cb&teau  de  Cbassaignes 
(Ard^be) ,  soumet  une  sdrie  d'observalions 
sur  la  redaction  du  journal  (Renvoi  au  co- 
mity du  joonMl ). 

IfOetures  ptr  M.  Ernest  Palconnet  (fun 
Rapport  suF  let  Hravaux  litttfraires  des 
j4cad4nues  en  g^ndral  et  sur  le  Bulletin 
de  rActuUmie  SBroiciennej  en  particu- 
lier;  par  M.  Eug.  de  Monglave,  d'un  rap- 
port sur  la  Revue  MsiUenne  ( en  langue 
portugaise ) ,  dont  le  premier  num^ro  vient 
de  voir  le  jour  k  Paris;  et  par  M.  Bonvalot, 
4'une  r^ponse  k  Menenius  Agrippa  sur  sa 
hMe  des  MemBres  et  de  FEstomac, 

La  seanee  eat  termin^e  par  la  lecture 
d'une  pi^of  de  vers  fort  remarquable  de  la 
eompotitlon  de  M.  Theodore  Lebreton,  ou- 
Trier  iroprimeur  en  Indiennes,  de  Rouen, 
dont  la  Soci^td  tttfmuleuion  de  cette  ville 
aTest  obarg^e  d'enconrager  et  de  falre  con- 
naltra  lea  productions.  M.  Mary-Lafon,  pre- 
sident de  la  olassa,  au  Me  et  k  PobUgeince 
imiwA  fUe  est  ftdevable  de  cette  commu'* 


nication  inter^ss^nte^  est  cbax^e  d*ei^q^ 
k  Tauteur  les  ftUiciUlions  unanijoiea  4^ 
membres  qui  ont  eptendu  cette  lecture.  I4 
piece  de  vers  est  renvoyee  au  comite  do 
journal. 

^*^  La  5*  classe  (  Histoire  dc6  tcieDcei 
physiques,  m.athematiques,  soci^es  el  phi- 
losopbiques)  s'est  reunie  le  merpredi  ih 
juin,  sous  la  presidence  de  M.  rabibe  Ls- 
bouderie,  un  des  vjce-presidena« 

M.  le  docneur  Pripu,  de  fiuotea^  enrobe 
des  details  sur  des  ibis  aoirs,  tu^es  iaaf^k 
depariemen|.de'la  Loire-Infeneimt  ft  so? 
Ieur3  rapports  avec  les  ibi$  jEepi^^aeiUAi  $«f 
les  monumens  egyptiens. 

M.  le  docteur  Schmerling,  de  Liege,  of- 
fre^k  la  classe  la  4e  livraisoa  de  son  travail 
gur  to  ^ssipieiisfDasiilles  de  ce  pays. 

M.  Pernet  adresse  un  compte  tris  \ 
cinct  d'uoe  l^roc^c^^e  II.  ilrotal  i 
net  sur  la  moralisation  des  classes  iados- 
trielles. 

Parmi  les  livres  offerts^  on  xamirfsi 
V Album  pittorcsqi^  et  historiqufi  dfff  ff^ 
rdndes,  par  M.  Fonrcade^  depose  «»  ^^ 
(  M.  Josal  rapporteur );  le$  jM^moirf^  de  (i 
SociM  d'aff-iculture,  sci^c^  et  arts  de 
Meaux;  un  Traite  de  la  pnfdic^tiou  mtt 
ikrne,  par  M.  I'abbe  GMilkon »  evA^ne  da 
Maroc  ;  et  1^  derqiers  niimeros  de  i| 
France  dtfpartementale,dn  MdmoriqH  at- 
cyclopddique  f  de  la  Bibliothiqt^  mii- 
taire,  de  la  Revue  dtran^re  ej^Jiran^aise 
de  Ugislation,  du  Bulletin  nn^dio^ 
belge^  etc. 

M.  Bernard-Julliea  lit  an  rappqn  saf 
V Histoire  de  la  philospphie  mci^tmc^ 
modemede  M.  I'abbe  Giiillon.  |^'auteurr»- 
fusant  de  livrer  soa  rapport  nu  comite  du 
journal,  M.  St-Edme  deoCiande  qo'on  di»- 
cute  la  question  de  s^volr  st  op  i^wluc 
peut  refuser  k  rimpreasiog  ai)  Havi|l  Is 
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daos  uoe  s^Dce  de  rinstitut  bistorique.  La 
datse,  apvte  avoir  eniendu  MM.  St-Echnc, 
Monglave,  Brnest  Palconnel,  Bernard  Jul* 
lien,  Deville,  Sandras,  Teallter  et  Jublnal, 
decide  en  princIpe  cjue  tout  travail  lu  dans 
las  classes  ou  en  assemble  g^n^rale  appar- 
iienl  de  droit  i  la  8oci^6.  Pour  le  cas  pre- 
sent, elle  consent  k  renvoyer  le  rapport  i 
l^utenr  pour  le  retoucher  comme  il  Ten- 
teodra. 

Le  mdmemembre  lit  quelques  nations 
sur  ceite  idte  de  M.  Ernest  Falconnet  que 
la  moraiiid  dans  les  de'pariemens  tkcroit 
at  raison  des  crimes  qui  y  sont  eanimis. 
Gette  lecture  est  saivie  d*une  discussion  k 
laquelle  preanent  part  MM.  Acfo.  Jubinal, 
Bernard  itillfen,  Mongfave,  Palcounet,  l*ab- 
b6  Sionnet,  le  docteur  Sandras,  etc. 

lecture  de  M.  Favfot :  Ap«^qu  de  M. 
Corhtn^  de  Tarbes,  sup  quekfues  poimis  de 
mMrahgie  dcs  HmUes^f^wfiwies.  (Ran- 
▼el  du  Mppert  el  da  mteoire  a«  ooanil^du 

jOOTMl.  ) 

J^  Le  mepcpedi  t)  juin,  stenee  da  la  4® 
elasse  ( MiaMve  des  beavn^rts)  pr^rideace 
de  M.  Debret,  vice-pr^ident. 

Ifeot^re  4'ua^  l^tlr^  de  M,  Tr^ucbet  / 

Faculty  ^  kUtre^  ^na)ys^  par  U  T^^Wt 
d0t  te^u^Ut  il  r^ullera\|  qua  le4  iresias  mor- 
%9lK  d'V^loi^  e(  d'Abeitard  ne  aetiient  pas 
d»<i«.  leiur  tombeau  i^u  cii^t^^U^edu  Pte  ia- 
cbAifew  M,  Tr^o)^  o^gsm  4  FaU^tion 
dv  profiuaftBur  ^  ^  proc^verb#«u  d'exhu- 
ntalMfi  dtt  Mua^  das  Pat^t^i-AuguMUui  et 
d'iAb«Qi9ti<H»  av  ^ai^#re  (Voir  la  Kvf^- 
aoj9t  pr^Bie). 

<^tle  fettiia  ci%cit^  1^  plus  vif  i^ti^,  \^ 
parole  est  (jloiiB^  k  |f •  le  cb^naiier  Al^fwi- 
clre  Lenoir,  cr<§at€ur  dii  ^)^a6e  des  P^its- 
(iupistins^  president  de  li|4^Qlasie,  qui  lo^e 
I'imentipiA  ^  1$  irsiv^l  49  ¥«  Tr^Qcl^et  el 


promet  de  le  completer  par  Thistorique, 
avec  pieces  k  Tappui,  de  tout  ce  qui  a  pre- 
c^^  Tarriv^  des  deux  corps  4  Paris. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  propose,  pour 
^pargner  le  tempa.  que  la  elasse  vole  simul- 
tan^ment  sur  le  renvoi  au  comiid  ^u  journal 
de  la  kltre  de  M.  Tr^buchel  et  du  travail 
promts  par  M.  le  chevalier  Alexandre  Le- 
noir. On  passe  au  acralin  et  le  doable  ren- 
voi est  vote  k  IHinanimite. 

M.  Deville  deaaande  qu'ausslt6t  l*inser- 
tion  des  deux  pieces  dans  notre  bulletin , 
il  f  n  aoit  donn6  connaisaaaoe  aa  journal  le 
Tomps^  aveo  pvl^e  de  leur  ouvrir  ses  ee- 
loanes.  ~A<k)pte. 

U  eat  doling  lecture  d*tine  note  de  M.  le 
aiarquia  de  Ste^GrolK  sur  we  breohuFe  de 
M.  Dufour  de  MouIils,  inUlul^ :  M^mo^ 
en/hifeup  des  aneiemHes  doctrines  sur  ('en- 
seigntmmu  ds  tori  du  dessim  h  Vdeole  de 
MouUns. 

M.  Menglavio  ^mel  ia  vcau  qu'une  lettre 
soil  adieaatepar  ladaaaei  M.  Uufeur,  dans 
^laqneUe  ella  kii  ttoiaigneNi  toute  la  part 
qu'etta  pieiid avx  atlaques  anx  queliea  il  est 
en  butte  /  apa^a  av«ir  dotA  aa  patrie  d'un 
etabUaaeraeiit  utile,  atlaquaa  qui  6raanenr 
de  oattx44  oi4aMa  qui  raoueiUeot  lea  fauito 
de  sa  g^n^reuse  id^e.  M.  MongUva  nippeMe 
4  sea  coll^ipie^  que  M.  Biifdiir  e(H  ^oore  le 
cr^ateur  de  VAncien  Bourhortm^iSt  diacat 
admirably  nonttmeitt  aroh^oi^iqu^  dont 
notre  coJiegue;,  M,  AcbUle  AUier,  apoggrsulvi 
rintereaaaata  publication  jusqu'4  m^  qtort 
r^cenle. 

M«  Ghatel^iB  appuie  la  propositio^i  eida- 
m^nde  de  plus  qu'il  reate  dan^  notr^  j^^ir- 
nij  t;ra^  de  rim^r^t  qua  b  .clas«Q  t6aH»- 
gne^  tto^re  fespectaMa  cplKgne  M.,  Diiftior. 

M.  Hooglav^  propose  qn^  ee|tA  parMe 
du  proe^ft*  verbal  deaa^iifi^QasiHitiexMieUe^ 
mi4  i!^^  cM&  l^  i^iv^« 
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t'une  et  l^autre  proposition  sont  adop- 
ts k  ruoanimit^. 

Hommages  i  la  classe  du  prospectus  d'un 
po^me  sur  La  Peiniure,  en  quatre  chants 
avec  des  notes  historiques  et  critiques^  ac- 
tuellement  sous  presse,  par  M.  Fournier 
des  Ormes,  de  Gharlres;  de  la  premise  li- 
vraison  de  la  2e  s^rie  du  Panorama  de  Lon- 
dres,  par  H.  F.  Gbatelain;  et  de  la  16«  H- 
rraisondu  ^liCrui'tfy  public  par  MM.  Tardieu 
et  Coustin,  arcbitectos. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  lecture  de 
M.  Hagberg,  sous-profe&seur  k  Tuniversild 
d'Upsaly  sur  l'£uudes  beaux  arts  el  de  la 
liU^rature  en  Suhde.  Ge  rapport,  teout^ 
avec  beaucoup  d'inl^r^ty  est  accu^li  par 
aodamation. 

/^  La  23®  stance  g^n^rale  de  Tlnslilut 
historique  aeu  Heu  le  24  juin,  souslapr^- 
sidence  de  M.  Bucbez,  vice-president  de 
riostitut  historique ;  soixante-dix-huit 
membres  soot  pr^sent^.  Attendu  T^ndue 
et  Timportance  des  mati^res  k  Tordre  du 
jour  y  la  lecture  de  la  correspondance  est 
remise  &  une  procbalne  stence. 

Trente  trois  volumes  on  brochures  sont 
offerts  k  la  soci^t^,  des  remerciemens  sont 
vot^  aux  donateurs. 

Cinq  candidate  pr^sent^  par  les  classes 
sont  admis. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  sur 
Texamen ,  fait  par  le  conseil,  du  budget  de 
ritistitut  historique  deputs  le  1*'  janvier 
1835,  jusqu*au  31  mars  1836.  Dece  rapport, 
pr^nt6  d*une  mani^re  m^thodiqueet  claire 
par  M.  le  docteur  Sandras/ secretaire  de  la 
3*  classe,  il  resulte  que  la  recette  s'est 
eicY^e  k  19,339  f.  75  c ,  et  la  ddpense  k 
22,656  r.  27  c.  Le  bilan  parraiicmentetabli, 
donne  pour  chiffre  de  la  dette  de  I'lnstitut 
historique,  8,169  f.  09  c. ;  mais  I'lnstilut 
compte  it  peine  trois  ans  d'existence.  X'an 


dernier,  sa  detU  etaxt  de :  12,538  f.  72  c, 
par  consequent  Tlnstitut  a  pay edans  15  mob 
pour  4,378  f.  63  c.  dedettes.  Urapportear, 
an  nom  du  conseil  ^  pr^sente  le  budget  ip- 
proximatif  de  I'annec  1386—1837,  lequel 
s'eieve  k  27,177  f.  14  c,  les  deites  y  cwa- 
prises.  La  societe  compte,  en  ce  moment, 
1,100  membres  payant  une  cotisHionde 
20  f.  Pour  falre  face  k  ses  firais  et  solder  son 
arriere,  un  surcroU  de  218  meo^bres  ki&L 
(dipl6me  compris)  suffirait.  Or,  ce  surcroit 
est-il  impossible?  La  societe,  annee  coai- 
mune,  accueille  le  double  de  candidatorei. 
Le  conseil  t  par  Torgane  de  son  rapporteor, 
annonce  qu'il  a  vot^  la  suppression  des 
ports  de  lettreSf  aUendu  que,  depuis  U 
fondaUon  de  I'lnstitut  historique,  ckaque 
membre  est  bien  et  dument  privaas  par 
toutes  les  communications,  que  la  sociiid 
ne  reqoit  rien  qui  ne  soil  qffranchL  Cette 
depense  ne  s'est  pas  eievee  Tannto  denicre 
&moinsde  2,400  f.,  dont  justification etv^ 
riflcation  ont  M  faities  par  M.  le  secretaire 
perpetuel  et  MM.  les  comoufisajres  deke- 
gues. 

Le  conseil,  ditM.  Sandras,  dedareapures 
les  comptes  de  1835--1836,  reconnaissaot 
que  les  recettes  et  depenses  qui  en  loat 
Tobjet  ont  ete  bien  faites,  et  que  des  do^es 
sont  dus  k  la  conduite,  au  zeieet  k  la  pn^ 
deM.  le  secretaire  perpetuel.  En  cods6- 
quence,  le  conseil  a  ordonne  qu'on  inscri* 
rait  en  tete  du  registre  de  recettes  et  d^ 
penses  de  I'annee  qui  commence  le  i*  afril 
1836,  copie  textuelle  du  rapport  des  coib- 
missairesdeiegues,  afin  d'etablir  legmlemeat 
les  droits  des  creanclers  et  celoi  de  la  loi  de 
depense  de  I'lnstitut  historique. 

Enfin  H.  le  rapporteur  annonce  que,  ssr 
la  proposition  de  M.  le  secretaire  perpetod, 
le  conseil  a  dei^ue,  pour  un  an,  trois  de  90 
membres  charges  de  sorveiller,  coDjoiat^ 
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meiuavec  M.  le  secretaire  perp^tael,  Tad- 
miDislraiion  des  fends  de  la  soci^te  et  de 
prendre  avec  lui,  sauf  Tapprobation  du 
cooseil,  les  mesures  les  plus  promptes  et 
les  plus  efficaoes  poar«6teindre  la  dette  de 
rinstitut  historique. 

Le  rapport,  coostammcnt  ^oute  dans  un 
silence  religieuXy  a  ^t^accueilli  avec  une 
satisfaction  marqu^  par  tout  Tauditoire. 

La  parole  est  h  M.  le  secretaire  perp6tuel 
pour  le  rapport  sur  les  questions  arr^tees 
dans  le  consell  et  dans  les  classes  pour  le 
congr^s  historique  qui  doit  s'ouvrir  le  15 
septembre  prochain. 


Prennent  part  i  la  discussion  t  MM.  Tabbd 
Labouderie,  Aug.  Boulland,  Panet-Tremo* 
Here,  BuoheZy  Gaussuron-Despreaux,  le  doc- 
teur  Sandras,  le  marquis  de  Preignes,  de 
Longperier,  le  comte  de  Lasteyrie,  F.  de 
Baillehache,  Paquis,  P.  G.  Roux,  Dufej 
(de  r Yoane),  Ach.  Jubinal ,  E.  de  Monglare^ 
Venedey,  Tabbe  Sionnet,  Sautayra^  Ger« 
main  Sarrut  el  Ferdinand  Thomas, 

Les  questions  des  qualre  classes  son! 
adoptees  dans  leurs  details  et  leur  ensemble. 

Le  reglement  du  congres,  forme  par  U 
conseijy  est  egalement  adopte. 


CHRONIQUE. 


M.  Finlayson,  durant  sa  residence  k  Ban- 
koky  nouvelle  capitate  de  Slam,  fut  admis 
k  visiter,  avec  les  autres  membres  de  Tarn- 
^assade  du  Bengale,  les  etats  des  eie'phans 
lu  roi^  sur  lesquels  il  a  donne  de  curieux 
letails  dans  la  relation  de  son  voyage. 

Le  plus  grand  tresor  de  la  cour  de  Siam 
onsiste'dans  ses  eiephans.  Les  blancs  ne 
ont  plus  assez  rares  pour  etre,  comme  au- 
refois,  adores  comme  un  phenomene  divin, 
t  pour  devenir  un  sujet  de  querelles  entre 
es  empires  rivaux.  An  lieu  d'un  vicil  ele- 
hant  que  trouverent  les  missionnairesfran- 
ais ,  et  qui  avait  cent  domestiques ,  le  roi 
e  Siamaujourd'huin'en  pos.«ede  pasmoins  ^ 
ecinq;  ce  qui  pourlant  est  considere  com- 
te une  circonstance  extraardinaire  et  tres 
eurttuse.  Cn  elephant  blanc  est  encore  re- 
pird^  comme  an  dessus  de  tout  prix »  et 
^p   ne  pent  rendre  un  service  plus  eminent 


au  roi  quede  iui  en  amener  un.  C'est  ainsi 
que  dans  le  royaume  de  Birman  les  eld- 
phans  sont  la  propriete  sacree  du  souverain. 

M.  Finlayson  vit  dans  le  palats  du  roi  un 
sixieme  elephant,  plus  petit,  mais  plus  joU 
et  peut-etre  plus  curieux  que  les  cinq  au- 
tres. Get  animal  etaittout  parsemede  taches 
noires  de  la  grosseur  d'un  pois  sur  un  fond 
blanc. 

Les  Siamois  ont  le  plus  profbnd  respect 
pour  les  eiephans  blancs.  Bienheureux  la 
mortel  qui  en  decouvre  un !  Get  important 
etenement  fait  epoque  dans  les  annates  de 
Tempire ;  celui  qui  Ta  decottvert  re^it  pour 
recompense  une  couronne  d'argent  et  une 
etendue  de  terre  egale  k  celle  que  parconrt 
le  cri  de  Veiephant.  Ce  n'est  pas  tout :  il  est 
exempt »  ainsi  qoe  sa  famille,  jusqu'A  la 
troisieme  generation,  de  toute  espdee  da 
charges  personnelles  et  de  taxes  foncieras. 
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vz^  joiat  les  suivans  sur  1m  fl^f^hans 
blancs  du  P^Hy  qui,  lors  de  la  conqu^ 
de  oe  royaume,  toal  devenss  la  propriM 
das  monarqiiesblnnans  d'Ava. 

Dans  te  temps  oii  leroi  de  Perse,  an  ftttto 
de  son  ponroir,  aait  runiqne  possesseur 
des  d^bans  blancs,  on  dit  que  Ton  pr6- 
senfaii  leuf  nounitnre  k  ces  animaai  sacr6s 
dans  des  vases  de  Termeil;  qne,  lorsqu'its 
se  promenaient  on  allaienl  s'abrenver,  ils 
toient  pr6c6d<^   par  des  mnsiciens  qui 
Jouaienl  de  divers  instrumens,  et  lorsqu'xls 
revenaient  de  la  rivi^ ,  nn  officier  da  rot 
leur  lavait  les  pieds  dans  un  bassin  d'or. 
HamiltoD,  dans  sa  Description  de  tHin- 
dostan,  ^numdre  tons  les  objets  qui  com- 
posaient  le  manage  de  r^l6pbant  blanc  de 
Tempereur  de  Birman.  L'animal  sacr^avait 
son  cabinet  compose  d*un  woonfgte,  d*U^ 
^wondack,  d'un  sdrogte^  d'un  nakhaan^  et 
de  plusieurs  officiers  subaltemes«  Tons  les 
ambassadeurs  strangers  s'empressaient  de 
lui  faire  des  pr^sens  en  ^tofles  de  sole,  de 
mousseline.  Sa  demeure,  dit-il,  attenant  an 
palats  du  roi,  est  unelonguegalerie  ouverte« 
8upport6e  par  de  nombreax  piliers  de  bois; 
i  I'extrtoiit^de  cette  galeria  toit  un  grand 
rideau  de  velours  noir,  brod6en  or,  qui 
d^robait  Tanimal  aox  regards  du  peuple,  qoj 
d4|»osait  d6votement  sesoffirandes  devant  ce 
rideau    Sa  vaste  demeure,  dor6e  ext^ieu- 
rement  et  int6ri|uremeni ,  reposait  sur  64 
piliers,  dont  92  ^talent  dor^  Ses  pieds  de 
devant  ^ient  attach^  par  des   cbatnes 
d'argent,  et  ceux  de  derri^re  par  des  mtoox 
moins  pr6cieux.  Son  lit  ^it  uoe  esp^oede 
matelas  couvert  en  drap  bleu  sur  lequd 
^tait  ^ndu  un  tapis  d*une  ^ffe  plus  doo- 
cei  et€ouverte  de  sole  cFamoisie.  Ses  buN 
naii^taient  dela  plus  grande  magniflcepes; 
I'oi^  iMdianaiufy  leii»iU(i«  iwtm  f iMw 


bitel,  son  ctacteir,  aas  faagoes  anx  pieds, 
at  le  vaseod  ^taitsa  novrritnre  aakBtd'or 
garni  de  pierres  pr6cieuse8«  Le  Bombteds 
ses  officiers  s'^vait  &  mille. 

Bevanons  au  r6dl  de  M.  FInlaysoB.  hm 
seals  autres  animaux  qui  Iih  Airent  moa^ 
tr6s  aprto  les  ^lophansserencomtreHt  k  csap 
sir  fort  rarement  et  sont  de  la  plnsbaalt 
curiosity  C'^talentdeux  singes  blancs, |tt^ 
isHs  albinoB  en  tout  p<rint ;  Hs  avaieBt  i 
pen  prto  la  taille  d'un  petit  canidie^  6t 
^ient  mnnis  d'uneqneue  aossilongoeqiK 
leur  corps.  Ces  singes  sont  rev^us  d^ine 
6paisse  fourrure,aussi  Mancbe  que  lane^e 
ou  que  celle  du  lapia  le  plus  blanc.  Leon 
l^vres,  leurs  paupidres,  leurs  pates  sont 
remarquables  par  cette  couleur  inanim^ 
da  la  peau  qui  distingue  Talbinos  bnmtin, 
tandis  que  Taspect  g^n^ral  de  ririsdeTcefl, 
et  mftme  de  la  pbysionomie,  joint  k  Fio- 
capacit6  de  supporter  la  lumi^re ,  4  Tsir 
stupide  quMls  pr^ntaient ,  et  4  la  grimsoe 
qu'ils  faisaient  sans  cesse,  pr^sentait  txA 
de  points  de  ressemblanoe  entre  eox  et  ccUt 
malheureuse  vari^6  de  notreesp^o^  qalk 
6taient  horribles  k  voir. 

Ges  singes  n'avaient  gu^  de  la  vivadl^ 
ni  du  caract^re  m^chant  qui  veodent  te 
race  si  c^bre.  Tontes  leurs  attitudaa  ses- 
blaient  n'avoir  pour  but  que  de 
Teflet  dou'oureux  que  la  lumi&re  j 
sait  sur  leurs  organes;  aussi  ohercbaiefllr 
ils  sans  cesser  se  placerioontiB-jonr.ii 
di^hans,  an  contraire,  supportaieot  ti^ 
bien  la  lumi^;  mais  oeci  n'est  poiat  vM 
r^le  pour  Tesp^ce.  Las  sourcila  des  siifS 
paraissaient  tir6s  et  fironc^s ;  la  pruneile  k 
leurs  yeux  6tait  d'un  cose  l^ger,  riiisi^a 
brun  tr^pAla* 

II  ne  paralt  pas  que  Jas  Slamoia  Umf^ 
tasaent  ancQftdqgrtde  vtedMte;  aai^ 
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les  ayalt  placte  dans  ce  lieu  par  des  motib 
de  superstition,  dans  le  but,dit-on  k  M. 
Finlayson,  qu'ils  emp^hassent  les  mau- 
vals  esprits  de  tuer  les  d^phans  blancs. 

—  11  y  avait  dans  la  vaste  salle  miliuire, 
dite  de  Saint-Louis,  de  ce  merveilleux  pa- 
lais  du  xv«  siecle,  qu*on  nomme  le  Grand- 
H6tel-Dieu  de  Beaune  (b^ti  en  1^45,  par 
ISicoLs  Roll  in ,  chancelier  des  Etats  sou« 
verains  de  Bourgogne),  un  immense  tableau 
que  personne  n'examinait.  Cetle  peinture, 
placde  &  contre-jour  et  k  une  grande  hau- 
teur, vient  d*£tre  enlev6ede  la  place  qu'elle 
occupait,  et  on  a  reconnu  en  elle  un  ma- 
gnifique  tableau  sur  bois,  k  volets,  du  com- 
mencement du  XVI*  Steele.  On  a  d^ji  offert 
50,000  fr.,  de  cette  peinture;  elle  en  vaut 
probablement  100,000;  maisTopulent  H6- 
tel-Dfeu  de  Beaune  n*est  pas  dispose  k  alie- 
ner  ce  tr6sor.  H  a  M  6crit  aussit6t  k  Paris, 
pour  fajrevenir  un  dessinateur.  Ce  tableau, 
unefoisreproduitparlithographie,deyiendra 
populaire,  et  sera  envoys,  en  estampe,  k 
tous  les  savans,  artistes,  et  k  toutes  les  so- 
ci^t^  savantes ,  accompagn^  d'une  notice. 
L'H6tel-l)ieu  de  Beaune  est  une  mine  In6- 
puisable  pour  Tart;  il  n'attend  qu'un  his- 
torien  digne  de  lui. 

—  M.  £douard  d'Espurd,  fouillant,  k 
plus  de  3  metres  au  dessous  du  sol,  dans 
I'enceinte  des  cit^  d'Autun  ( lieu  nomm6 
Lafrette),  sur  les  ruines  d'une  habitation 
dont  les  appartemens  ^talent  rev£tus,  4  la 
hauteur  d'un  pied,  de  tablettes  de  marbre 
ou  de  belles  fresques,  a  trouv^  les  objcts 
suivans  :  1®  une  large  6p^  romaine  k  deux 
tranchans  fpu^ioj^  d'un  pied  de  long  ,  et 
dont  la  poign6e  en  fer  ne  forme  qu'un  avec 
la  lame.  Cette  arme  est  semblable  k  celles 
qu'oD  voit  sou  vent  k  la  main  ou  peoduea 
au  c6t6  des  soldats  romaios  sur  les  bas-re- 
li«fiid9saic9datoioaipb«M  ^  dMJifftiMf 


d^Romeyetm^mesurlesfragmeinde  po- 
terie  rouge  antique  trouv^s  fr^quemment  I 
Autun.  a"  On  grand  javelot  fpilumj^  arme 
de  jet,  dont  le  fer,  parfaitement  conserve, 
est  mince  et  16ger.  3»  Deux  javelines  {feUun 
ou  peut-direlegop^i/m  des  Gaulois),  arme 
l^^re,  dont  on  pouvait  lancer  plusieurs  k 
la  fols.  A**  Deux  courtes  baches  fdolahraj^ 
de  celles  servant  k  d^pouiller  les  victimes; 
Tune  est  k  douille,  Tautre  ^tait  emmanchde 
d'ivoire  ou  d'or.  6®  Une  hachette  k  marteau, 
arme  ou  usteusile  qui  s'adaptait  dans  la 
fente  pratique  au  bout  du  manche,  od  elle 
^taii  retenue  par  deux  viroles.  6*  Unegrosse 
cl^  plate  en  fer,  ayant  dC^  agir  comme  le-* 
vier  sur  le  mtoinisme  de  la  serrure,  et  pas 
en  toUrnant,  comme  nos  cl^s  actuelles. 
l^'Deux  petits  bronzes  de  Mercure  coiff6 
du  p^ase,  tenant  une  bourse,  portant  la 
caduc6e  et  avec  le  coq  k  ses  pieds.  S<>  tDne 
romaine  k  verge  et  k  crochets  en  bronze, 
garniede2poids  enplomb.  Tun  pesant  % 
hectogrammes,  et  Tautre,  fort  oxid^,  6S 
grammes  i[2.  Cet  ustensile,  destin6  sans 
doute  k  peser  des  objels  de  pen  de  volume, 
est  gradu^  des  deux  c6t68  de  la  verge  de  d 
grandes  divisions  partag^es  par  un  point, 
et  de  Tautre  parlle  32  petiles  divisioas,  ce 
qui  r^pond  k  notre  livre  compost  de  iS 
onces;  el  cependant  Tancienne  livre  ro- 
maine n'en  avait  que  12. 9«Une  statue  d'un 
pied  de  haut,  en  pierre  blanche,  k  laquello 
il  manque  la  tdteet  partie  des  bras.  Elle  re* 
pr^sente  une  femme  assise,  ayant  de  gros* 
ses  mamelles,  tenant  la  come  d'abondanctf 
d'une  main,  et  sans  doute  de  Tautre  une 
pat^re;  c'^tait  peut-^tre  Cyb^Ie,  ou  una 
des  dresses  qu'on  nommait  Matres  Matro^ 
nes.  —  D*un  squire  c6t^,  M.  A.  oe  Bcroat  « 
trouv^  pr^  du  temple  de  Janus  :  i^  011 
poignard  courbe  tout  en  bronze,  peut-tM 


Digitized  by 


Google 


nr  2J8  -* 


cat^ors  pour  depeceif  es  Tictiincs;  a  poi- 
gn6e  ^Uit  probablemcnt  enrichie  d^  pierrc- 
rieset  d'femail;  elle  est  d'ane  conservation 
parfaite;  mais  la  lame  est  recouverle  de 
rouille,  oe  qui  fait  pr6sumer  qu'elle  6tait 
renferm^  dans  une  gaine  de  ferque  Toxide 
d^truit.  2<*  Une  clochette  en  bronze  fiin- 
innabulumj^  tr^s  bien  conserv^e,  il  n'y 
marque  que  le  battant.  Celte  campane  a  pu 
eire  employ^  i  Tusage  d'un  appartement, 
oujifttre  suspenduc  au  cou  des  teureaux 
de»lin6saux  sacrifices  dangle  temple  voi- 
Bin.  La  plupart  de  ces  objels  sont  figure  et 
d^critsavec  plus  de  details  dans  le  recueil 
habilement  dirig6  par  M.  J,  Pautet,  qui  nous 
les  conmnnique. 

fB^esnic  de  la  Coie-dtOr.J 

—  L'auleur  de  la  Marseillaise^  n6  k 
fbOOfl^le-Sauluier,  leiO  mai  1760,  est  mort 
k  Tigede  76  ans,  le27  julni856,  k  Choisy- 
Je-Boi,  prts  Paris,  od  il  avait  t%^^  sa  r6si- 
dence.  Officier  dug^nie'avanl  lartvoluiion 
de89,  Rouget  combattit  pour  elle,  il  se 
troava  aux  balailles  de  Jemmapcs  et  de 
Kerwinde.  Aide-de-camp  du  g6n6ral  Hoche, 
il  fut  blc8s6  6  raffaire  de  Quiberon.  11  6tait 
^n  garnison  k  Strasbourg,  lorsque  un  soir , 
pour  complaire  au  maire  Dieltricb,  qui  de- 
vail  Iclcndemain  accompagnerune  colonne 
^e  ▼olonUires,  il  prit  la  plume  pour  ^crire 
guelques  vers  sur  un  air  qui  ne  fAt  pas 
IDODarchique :  son  improvisation  devint  la 
Marseillaise.  Cet  hymne  de  la  revolution 
ne  fut  pa»  sous  Napoleon  un  titre  k  la  fa- 
veur  pour  Rouget,  et  sous  la  rcstauration  il 
ut  presque  persecute.  U  re^ut  une  pension 

jiprte  la  revolution  de  1850. 

—  On  assure  que  M.  le  baron  Taylor , 
m'une  absence  mysterieuse  tenait  eloign^ 
4e  Paris  sans  que  ses  amis  puasent  en  p^- 
atoer  1^  cavaes ,  nous  revient  bient6t  de 
lltdrid  t  avec  una  magnifique  collection 


de  tableaux  de  I'^eole  espagnole  ra^s  am 
spoliateurs  n^cessiteux  des  monasteres.  S'il 
faut  en  croire  les  bruits ,  les  acbata  con- 
tractes  secr^tement  au  nom  du  gouveme- 
ment  franc^is  ne  s'ei^vent  pas  4  moins  de 
800,000  fr.;  el  notre  mus6edont  la  galerie 
espagnole  se  trouvait  la  plus  faible,  devien- 
drait  par  cetie  acquisition  inattendaeaossi 
complet  que  possible.  Quant  au  secret  da 
voyage,  il  a  servi  k  favoriser  M .  Taylor  dans 
des  emplettes  que  TAngleterre ,  la  Baviere 
etla  Russie  se  seraient  empress^es  de  iron- 
bier  4  prix  d'or  si  la  mission  eil^t  616  ofii^ 
ciellement  annoncee. 

—  On  vient  de  dteouvrir  k  Sem  des  ca- 
biers  gothiqnes  en  pacchemin,  oili  se  troa- 
vent  developp^es  des  tbises  sur  le  libre  ar- 
bitre,  sur  la  grace  et  sur  toutes  les  belies 
questions  pour  lesquelles  on  se  faisait  br6- 
ler  au  douzidme  sidcle.  On  croit  que  oes 
cahiers  ont  appartenu  k  Abeilardou  k  Gail- 
laume  de  Champeaux ;  ils  portent  des  tra* 
ces  evidentes  de  v^tuste,  et  ils  ont  6(6  Iron* 
T^s,  ou  plut6t  on  en  a  trouve  les  debris 
dans  une  maison  qui,  suivant  la  traditioo 
du  pays,  avait  re^u  Abeilard  persecute,  et 
avait  servi  d'asile  aux  nombreux  6coliers 
qui  sympatbisaient  avec  ses  infortunes  et 
couraient  apr^s  ses  logons. 

—  L'acad^mie  romaine  d*arch6ologie 
vient  de  publier  le  programme  aoiTanl : 
c  Declarer  plus  amplamtnt  qa'on  n'a  £ut 
jusqu'i  present  T^tat  veritable  des  colo- 
nies romaines ;  quel  etait  le  but  politique  eS 
6conomique  de  Rome  en  instituant  ces  oo* 
lonies;  quelle  etait  la  difference  entre  les 
colonies  militaireset  civiles,  et  enqnoi  elles 
se  distinguaient  des  colonies  grecques  ^  et 
enfin  dans  quelle  condition  restaient  les  an- 
6iens  babltans  et  quels  etaient  les  droits  ei 
les  devoirs  des  ikouveaux.  » 

lies  memoiresdevront  ftre  dcrils  en  latii 
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wiiiifftiiCiiB^ettotadMistelklL  kiacr^- 
taiiede  raoad^uHedansleooiirgttt  de  no-' 
veinbroi837.Le  prixoontiMeraeD  uoe  bi^ 
dailled'orde  UTaleurde  quorante  sequliiB. 

—  En  creuiam  les  retraochemeiis  du 
camp  de  la  Tafoay  on  a  trouv6  one  1116- 
dailleile  Tibdre.  Lors  de  la  premiere  recoa- 
naisaaDoe  faite  dans  Tile  de  Racbgoun,  on 
aTail  (roav6  una  belle  m^daille  grecque  en 
or.  Au  reste,  les  nilnes  el  les  pi^s  de  mon* 
naie  oe  sont  pas  rares  dans  cetie  partie  de 
la  province  d'Oran. 

—  Tout  rtomment  une  femme  des  en- 
virons de  Rouen  a  trouv^  un  vasedu  moyen 
IgOy  en  cuivre  rouge,  de  forme  clrculaire^ 
d'un  peu  plus  de  deux  pouces  de  dlam^tre 
sur  dix-hoit  lignes  d*^16vation.  Ge  vase  est 
^idemmeot  de  la  nature  de  ceux  dans  les* 
qaeb  on  portait  autrefois  le  viatique  aux 
malades  dont  la  demeure  ^it  61oign6e  de 
r^llse.  La  parol  exk^rieure  du  vase  eat  d^- 
oorte.d'un  ibrt  bel  ornemeot  courant,  dont 
les  rinceaux  s'arrondissent  en  volutes.  Au 
centre  decbacune  d'dles  se  trouve  un  beau 
fleuron  en  forme  de  lotus,  dont  les  details 
sont  indiqu^pardeprofondes  guillocbures* 
Le  fond  de  Tornement  est  en  ^mail,  de  cou- 
leur  bleu-c^leste,  et  rornement  en  or  mou- 
lu,  d'une  telle  dpaisseur,  que,  malgre  Toxi- 
dationdu  culvresur  lequel  11  est  appliqu6^ 
cet  or  a  conserve  le  plus  brillant  ^lat, 
L'int^rleur  de  la  bolte  ^tait  egalement  dor^, 


trouv^  plnsieurs  obfets  prteieux  ea  or,^  dei( 
bracelets,  des  anneaux,  des  colliers  ,  des 
coupes  merveilleusement  cisel^,  des  pa 
t^es,  un  autel  k  brililer  des  parfums  et  di- 
vers instru  mens  pour  couper  a  faire  Tin^ 
spection  des  entrailles;  trente-six  idoles  em 
terre  cuite ,  et  quelques  fouets  dont  il  ne 
resce  plus  que  les  mancbes  en  bronze.  Lt 
corps  avail  6t6  plac6  sur  une  large  barre  da 
fer,  et  reconvert  d'unc  ^loiTe  tissue  d'or, 
dont  il  a  M  retrouv^  des  fragmens  consid6* 
rabies. 

—  Nous  ctoyons  devoir  signaler  k  nos  lec^ 
leurs  quelques-uns  des  travaux  biatoriquea 
qui  se  font  en  ce  moment  en  France* 
M.  Gu^rard,  professeur  de  diplomatiqae  k 
r£cole  des  chartes ,  va  publier  une  cbro- 
nique  Incite  du  moyen  Age.  M.  Weiss  ^ 
biblioth6caire4  Besan^n,  et  la  commisiioa 
qu'il  pr68ide  dirigent  le  d^pouillement  des 
85  vol.  in-folio  des  papiers  du  cardinal 
Perrenot  de  Granville^  principal  ministre 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II;  ee  tra-* 
vail  est  d6jd  fort  avanc6.  Cette  mdme  com- 
mission va  publier  le  manuscrit  d'une  His* 
toire  en  \Q  lii^res  des  guerres  de  la 
Franche^Comti,  de  1639  k  1643,  par  €V* 
rardot  de  Beauchemin,  conseiller  au  perle- 
ment  de  D6le.  M .  le  docYeur  Legkiy  a  signale 
dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  Gam  . 
brai ,  deux  chapitres  de  la  chronique  de 
Molinel^  qui  manquent  dans  I'^dition  im^ 


mais  en  pleio.  Malgr^  T^tat  de  mutilation,    prim^ :  il  a  fait  connaitre  les  Mimoires  de 


dans  lequel  se  trouvecelteesp^ce  deciboire, 
il  n'en  est  pas  moins  un  t^moignage  fort 
curieux  de  rhabilel^  de  nos  p^res  dans  T^- 
maiUerie  et  les  moyens  d'employer  Tor  k 
renrichissement  de  ce  bel  art. 

—  On  vient  de  d^couvrlr  pr^s  de  Cerve- 
tiri,  £tat  de  TEglise,  un  tombeau  qui  re.- 
monte  k  la  plus  haule  antiquiKl*.  11  renfer- 
mait  le  corps  d'un  prfttre  de  Cyb^Ic.  On  y  a 


Robert dEsclaibes ,  gentilhomme  du  Hai- 
naut,  ligueur  sous  Henri  111  et  Henri  IV, 
et  ceux  du  banm  de  F^averden,  contenant 
une  foule  de  notions  curieuses  et  in^tes 
sur  les  afkires  pnbliques  du  xvii*  si^e. 
M.  Cousin  s'est  charg(&  de  publier  le  ma- 
nuscrit retrouv^  tout  recemment  dans  la 
biblioih6que  d'Avranches,  du  fameux  ou- 
vrage  d'Abeilard  ,  niitule  Qui  etNon^ 
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§e  JfonJ,  qui  fat  eon^bmn^  au  concile  de 
Sens  en  1440.  M.  Francisque  Michel,  en- 
Toy6  en  Angleterre^  a  transcrit  sur  le  ma- 
Duscrit  original  de  la  tour  de  Londres,  la 
Chroriique  rimde  des  dues  de  Normandie^ 
par  Benoit  de  Sainte-More;  VHistoire  des 
rois  anglo^axonSf  de  Geoffroy  Gaimar;  le 
podme  d^ignd  par  le  p^re  de  La  Rue  sous 
le  liire  de  Voyage  de  Charlemagneh  Con- 
stanlinople^  et  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  les  originaux  manquent  &  la  France. 
M.  Ravenel  va  publier  les  Comets  du  car- 
dined  Mazarin,  sa  correspondance  avec 
Colbert  et  plusieurs  autres  pieces  relatives 
tttx  troubles  de  la  Fronde.  M.  Bellaguet^ 
eous.fo  direction  dell.de  Barante,  notre 
<ell£gue,  a  pr6par6  la  publication  du  texte 
et  de  la  traduction  de  la  Chrordque  du  relir 


avec  Uk  tradiMtleii  fttn^se  en  legard  da 
texte  latin » le  Journal  des  ^UUs-^n&mx 
tenus  h  Tours  en  4484,  par  Jehan  Massdtn, 
official  de  I'archef^ue  de  Rouen  et  d^pvt6 
k  ces  tets.  M.  Mignet  vient  de  poblier  les 
deux  premiers  volumes  des  N^ociations 
relatives  h  la  succession  d'Espagne  sons 
liouis  XIY;  et  M.  le  g6n6ral  Pelet,  notre 
eoll^ue,  le  premier  volume  des  docamens 
relatifs& rhistoire  delaguerre  de  la  succes- 
sion d^Espagne  de  4701  ft  4748.  EoitQ, 
pour  des  temps  plus  modernes,  on  annoocc 
que  M.  de  Cb4teaubriand,  notre  coll^, 
s'est  dteid^  4  publier  de  son  vivant  ses  itf^ 
moires  y  grand  et  important  monnmeat 
qu'il  a  travaiil^  avec  tant  de  soin  et  qui  doit 
oomprendre  nos  annates  de  4789  josqu'i 
nos  jours.    Quelle  histoire!    quel  histo- 


§mst  de  Saini'Denis  et  celle  d'Ameigard,     rien ! 


utiles  totttes  deux  ft  rintelligence  des  r^gaes 
ie  Gbarloi  VI »  Charles  Vli,  Louis  XI. 
M*  Faitriel  publie  avec  la  traduction  une 
iFa^  Chronique  en  vers  de  la  guerre  des 
Aibigcois  ^crite  en  langue  proven^le^ 
par  un  auteur  t^uoin  de  ce  grand  6vtoe- 
nent  du  xiii«  sidcie.  M.  Augostin  Thierry, 
afttre  eoUftgue,  dirige  la  publication  des 
chUrtes  ooncftdtes  aux  vilies  et  aux  com- 
sinneB  per  les  rois  ei  les  seigneurs  du  xii* 
en  XV*  siMe,  avec  les  chartes  et  conslitU' 
tions  primitives  des  difilferentes  corpora^ 
tionsi  maitrises  et  soci^t^  particuU^res  Pa- 
ulas en  France*  M.  GhampoUion-Figeac, 
evee  douze  personnes  sous  ses  ordresi  pour- 
suit  le  d^pouiliement  des  grandes  collec- 
tions denos  manuscrits;  en  outre,  ji  s'est 
eharg6  de  publier  les  lettres  des  rois^  reines, 
princes  et  princesses  de  France  aux  rois^ 
reineSf  princeset  princesses  d'Au^eterre^ 
depuis  le  milieu  du  iLit*  si^e  jusqu'ft  la  fin 
du  XVI* ;  I'impression  est  d^jft  commenc^e. 
M.  Adhehn*Rernier  a  fait  paraitre  en  1856, 


—  On  salt  Tusage  qui  existait  vers  le 
xiv^  si^cle  environ,  entre  des  princes  al- 
lies, de  frapper  monnaie  ft  frais  et  profits 
communs.  Les  fouilles  nombreuses  qui  out 
6t6  efTectuto  sur  tous  les  points  de  la 
France  ont  fait  d6couvrir  une  grande  quan- 
tity de  monnaies  resultant  de  semblables 
conventions.  G'est  sur  ce  sujet  int^resssst 
que  M.  Fr.  de  Saulcy  vient  de  publier  une 
rVotice  dans  la  Revue  de  la  numismatitfut 

frangaise.  Les  monnaies  dont  i1  s'agit  dans 
son  M^moire  sont  relatives  au  traits  mo- 
n^taire  pass^  entre  Jfean  TAveugle,  roi 
de  Boheme,  et  Henri  lY,  comte  de  Bar. 

—  Yoici  la  description  de  six  monnaies 
compl6tement  in^dites,  et  dont  i'atlribotioo 
ne  saurait  ^tredouteuse. 

IHNES  HERIG  YX  •  Entre  deux  grenetis, 

en  I6gende  ext^rieure. 
BNDICTY   :  SIT   :   NOME  :  DNI  :  NRI  : 

DEI :  IHYXPl.  Gr^netis  ext^ieur;  dans 

le  champ  une  croix. 
»)    TYRONYS    LUCEB    (^  Lucemburgensis 
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Bordure  extdrieare  ornde  de  onze  flenn     b)       MOVEtk  SOCLOKTH.  lEbitre^fai  at 


de  lis  et  comprise  entre  deux  gr^netis  : 
dansle  champ,  le  chatel  da  pros  toor- 
nois  de  Louis  IX. 

lOHANNES  *  REX  *  ET  *  HEimiCYS  *  CO- 
MI.  Entre  deux  gr^netis :  dans  le  champ, 
un  teu  6cartel6  de  Luxembourg  et  de 
Bar,  entour6  d*un  double  contour  formi 
de  quatre  demi-circoDf^rences  about^es; 
au-dessus,  et  de  chaque  c6t6,  une  coU" 
ronoe;  un  trifle  dans  chacun  des  angles 
entranSy  formes  ext^rieurement  par  le 
contouc. 

a).  MONETA  SOGIORYM.  En  l^endein- 
t^rieure  comprise  entre  deux  gr^netisf 
en  l^gende  ext^rieure. 

BNDITVSIT*  INOME'  DBENRI''  IHVXPH. 
Gr6netis  extdrieur  :  dans  le  champ, 
une  crolx  cantonn6e  de  quatre  couroa« 
nes. 

lOHANimS  "  ET*  HERiqVS.  Entre  deux 
gr^netis :  dans  le  champ,  un  6cu  toutel^ 
de  Luxemboui^  et  de  Bar  :  il  est  enferm^ 
dans  un  contour  form^de  quatre  arcs  de 
cercle;  au-dessus  et  de  chaque  c6t6  de 
r^u  paralt  une  couronne;  dans  les 
angles  rentrans  du  contour,  quatre  tr^ 
fles. 

b)  MONETA*  SOaORYM.  Entre  deux  gr6- 
netis  :  dans  le  champ,  une  croix  patt^ 
cantonn^  de  quatre  couronnes. 
lOHANNES*  ET*  HERICVS.  Entre  deux 
gr^netis  *  dans  lechamp,  I'teu  mi-partie 
de  Luxembourg  et  de  Bar. 

b)  MO-SO-CI-OR  /"Moneta  sociorumj.  En- 
tre deux  gn^netis  :  dans  le  champ,  une 
croix  dont  les  extrtoit^  fieuronn^es  di- 
visent  le  gr6netis  et  la  l^ende  en  quatre 
parties. 

lOHANNES*  ET*  HERL  Entre  deux  gr4- 
netis :  dans  le  champ,  un  6cu  teivtelede 
Luxembourg  et  de  Bar# 


netis  :  dans  le  champ,  une  cfo$x  p|n|ofi!P 

nte  de  quatre  couronoe^. 
10H*REX*ET*HERI*  CO.  Cn||e  4^ 

gr^netis :  dans  lechamp,  un  tea  tear^K 

de  Luxembourg  et  de  Bar. 
a)  MONETA*  DAPfVILEL  Entr^  depx  gr^e* 

tis  :  dans  le  champ,  une  croix  cmtonote 

de  quatre  couronnes. 

—  A  Tembranchement  de  la  toi^  kh 
maine  avec  la  route  de  Dijon»  pr^  de  1» 
Belle^Chapelle,  on  dteouvrit,  11  j  «  quelqii^ 
temps,  une  pierre  fun^raire  debout,  spas  {a 
tronc  m6me  d'un  arbre  qu'on  venait  d'ar^ 
racher.  Cette  pierre,  de  forme  pyrami<}al^ 
d*un  m^tre  de  hauteur  sur  50  centimetres 
de  c6t6,  porte  (K>ur  inscription  sur  b^  hci^ 
ant^rieure  : 

D.  H. 

MARQOE 

VI. 

Le  sommet  £tait  brisd. 

NonloindeU,  en  cultiyani  un  cbamp^ 
la  charrue  rencontre  un  nouveau  tippe,  d^ 
forme  triangulaire,  portent  une  inscription 
dont  les  caract^res  indiquent  T^poque  de  It 
decadence,  etsont  presque  illisibles. 

On  a  trouv6  une  troisi^me  pierre  fan6« 
raire,'&  demi  bris^  avec  figure  en  relief, 
de  la  m6me  6poque  que  la  pr6c6dente,  mais 
sans  inscription.  En  outre,  dans  le  m6me 
endroit ,  se  trouvait  une  t6te  en  pierre, 
ayant  appartenu  4  une  figure  de  sacrifica* 
teur,  de  2  metres  de  proportion. 

Statistique.  —  L'etendue  tarritoriele  d^ 
k  France  est  de  53,760,S79  hecU  La  popu- 
lation totale  (dtoombrement  de  1831)  eat  de 
32,569,225  ames.  Les  contributionsetchar- 
gespubliquess'^l^vent  ^  1,126.279,000;  les 
propri^t^s  imposables  s'd«  vent  i  49,863.609 
hecures  88  ares  51  centiares;  les  propri6t6s 
non  imposablea  4  3,896,688  hectares  64 
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ajTtt  91  centiares.  Le  nombre  des  propri6t^ 
Imposables  bftties  s'^Uve  k  6,767,435, 
savoir  :  6,662,416  maisons  et  Mtimens 
d'habftatioD,  82,575  moulins  k  ventet  k  eau, 
4,414  forges  et  hauts-fourneaux,  38,030 
flBibriques,  manufactures  et  mines.  Le  nom- 
bre des  propri6taires  est  de  10,896,682. 

U  y  a  en  France  15,940,105  hommes 
divis^  ainsi  qu'il  suit :  enfans  et  non  ma- 
rl68,  8,066,422;  mari^s,  6,047,041;  veufs, 
722,611  ;  miliUires^  303,231.  ii  y  a 
16,629,118  femmes  divis6es  ainsi  qu'il 
suit:  enfans  et  non  mari^s,  9,069,923; 
mari^s,  6,036,836;  veuves,  1,502,359. 
L'accroissement  annuel  de  la  population  est 
de  172,084.  Le  nombre  annuel  des  ma- 
riages  est  de  239,467.  Le  nombre  annuel 
des  enfans  abandonn^s  est  de  33,628. 

Les  rapports  constans  des  eldmens  an- 
nuels  de  la  population  donnent  les  r^sultats 
suivans : 

n  nait  17  gargons  pour  16  filles,  13  en- 
ans  l^itimes  pour  1  enfant  naturel ;  sur 
S8  enfans  qui  naissent,  il  y  en  a  1  d'aban- 
donn^ ;  il  y  a  une  naissance  sur  32  510 
d'habitans,  c'est-^-dire  que  le  nombre  total 
des  naissances  multipli^  par  32  510  repre- 
sente  le  total  de  la  population. 

En  appliquant  ce  dernier  rapport  aux  en- 
fans naturels  et  aux  enfans  abandonn^,  on 
voit  que,  sauf  les  cbances  les  plus  grandes 
de  mortality  qui  p^sent  sur  ces  derniers,  il 
doit  se  trouver,  dans  cette  population  to- 
lale,  de  32.569,233  ames,  2,324,722  en- 
fans naturels  des  deux  sexes,  et  dans  ce 
nombre,  1,092,910  individus  qui,  k  leur 
naissance,  ont  6t6  abandonn^  k  la  charity 
publique* 

Comment,  des-lors,  s'^tonnerde  la  plaic 
du  paup^risme  qui  nous  ronge?  Comment 
ne  pas  reconnaitrc  \h  Tin^puisablc  p(^ptni<ii-c 
qui  fournit  chaque  ann^  7, GOO  accuses  aux 


cours  d*assises,  qui  peuple  les  bagnes  de 
tant  de  formats ;  nos  routes  et  nos  campagnes 
de  75,000  mendians  et  vagabonds;  noshd- 
pitaux  de  155,000  malades,  et  qui  force  le 
fisc  lui-m^me  k  classer  parmi  les  indigens 
1,850,000  individus  de  tout  dge,  6pars  sur 
toute  la  surface  du  pays? 

Les  charges  absolues  des  contriboables 
s'^^16vent  k  la  somme  de  1,052,679»762  fr., 
ce  qui ,  pour  une  population  de  32,669,223 
habitans,  dont  il  faut  d<^falquer  3,000,000 
d'indigen>,  vagabonds,  for^ts,  r^clusioo- 
naires,  etc.,  donne  une  charge  moyenoede 
34  fr.  50  c.  par  individu. 

Le  progres  des  sciences,  nous  ne  cessons 
de  le  r^peler,  marche  k  grands  pas,  el  il 
s*^tend  k  U  fois  sur  le  globe  cntier. 

— M.BrugnelIi,runde  noscollaboraieurs, 
^16ve  de  TEcole  Polytechniqueet  des  mines, 
est  mainlenant  uppel^  par  le  gouveroemeot 
de  Ja  ISouvelle-Grenade  a  professer  la  chi- 
mie  et  la  mt^caniquedans  la  capilaledela 
province  d'Anlioquie,  pays  riche  en  miocs 
et  en  divers  prod u its.  Cne  colleclion  consi- 
derable d'instrumens  de  physique,  de  chi- 
mie  e*.  de  meliiorologie  est  en  m6me  temps 
comniandt^e,  et  ic  Must^e  pyr6n6en  de  Sainl- 
Bcrtrand-de-€om minxes  est  charg6  d'adres- 
ser  au  m^me  ^tabljssement  une  colledioo 
complete  de  g^ologie  et  de  mindralogic. 

Le  zcle  scientifique  et  le  savoir  de 
M.  Brugnelli  nous  6tant  parfaiCemeot  cofi* 
nus ,  nous  ne  doutons  pas  que  sonVjoor 
dans  ces  parages  equatoriaux,  ou  MM.de 
Humboldt,  Bonpland,  Boussingault,  etc, 
ont  dej^  puis^  de  si  brillans  sujets  d'^tude, 
ne  devienue,  el  pour  TAcad^mie  dej 
sciences,  et  pour  le  Museum,  uoe  source 
d'observations  et  de  r^colles  du  plus  grand 
int^rfit;  nous  esp^rons  m^me  que  Vka^ 
mie  des  sciences  utilisera  le  devuOmenldu 
jeunc  professeur  en  lui  donnant  offlciell^ 
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ment  les  instructions  relatives  4  la  solution 
des  diverses  questions  de  physique  du  globe 
et  de  m6t6orologie  qui  son!  encore  i  r6sou- 
dre  dans  ceslointainesetint^ressantes  con- 
tra, (Echo  du  monde  savant.) 

--UnesUtue  de  femme ,  k  corps  de  chien 
ou  de  sphinx,  paraissant  d'une  haute  anti- 
quil6,  a  4a^  trouv^,  il  y  a  peu  de  jours,  k 
Nantesy  en  d^blayant  un  ancien  mur  de  la 
ville,  dans  remplacement  d'une  malson 
que  Ton  b^tit  rue  Royale. 

—  Ce  n*est  pas  la  premiere  antiquity  d6- 
couTerte  sur  cet  emplacement »  qui,  depuis 
I'ancien  temple  de  Yollanus,  «ur  le  terrain 
de  I'eglise  Saint-Pierre,  jusque  vera  la  place 
de  la  Prefecture,  6tait  un  cimeti^re  du  temps 
de  la  domination  romaine.  G*est  un  fait  que 
M.  Fournier  a  mis  dans  lout  son  Jour,  lors 
de  ses  savantes  rechercbes,  au  commence- 
ment de  ce  siecle.  Les  tombeaux  qu'il  a 
explores  renfermaient,  outre  les  cbarbons, 
les  cendres  et  les  vases  antiques,  de  nom* 
breux  objets  de  fabrication  romaine. 

—  Le  territoire  de  Sermoyer,^  situd  en 
Bresse  pr^  ^u  confluent  de  la  Seille  ct  de  la 
Sa6ne,  renfdrme  des  debris  d'anllquit^s; 
on  y  trouve  souvent  des  m^dailles  romaines, 
des  fcrs  de  lance,  des  baches  gauloises  en 
pierre.  Cost  surtout  dans  des  champs  au- 
dessous  du  village,  sur  la  pente  qui  conduit 
4  la  rivi6re  que  ces  debris  se  rencontrent. 
ll  est  probable  que  sous  les  Romains  cette 
partie  6tait  habits. 

Un  cultivateur  a  trouv6  dans  un  champ 
voisin ,  il  y  a  un  mois  u  peine,  unc  ni6^ 
daille  de  Yespasien  en  or  parfaitement 
conserve ;  lor  est  pur  el  la  m^daille  du 
poids  de  24  ir.  environ. 

—  M.  le  docteur  B.  Gotta ,  de  Thavand, 
avail  discute,  dans  un  H^moire Ires  detains, 
une  question  h  laquelle  deux  voyages  que 
ce  g^logue  a  fails,  I'lin  avec  M,  de  Hum- 


boldt, Taiitre  avecM.  G.  Rose^  avaient  con- 
tribu6  4  lui  faire  attacher  une  grande  im« 
portance.  Cette  question  est  celle-ci :  Exis- 
le-il  en  Saxe  des  granits  plus  r6cens  qf^  la 
craie?  M.  Gotta,  encourag6  par  la  reunion 
des  savansd'Allemagne,  a  entrepris  d'^ta- 
blir  par  actions  des  fouilles  dans  le  but  d'tr 
clairer  cette  question,  et  il  invite  les  g^lo- 
gues  de  tons  les  pays  k  coop^rer  par  ce 
moyen  k  ces  travaux  interessans  dont  le 
plan  est  ainsiarr^t^: 

1°  Determiner,  par  des  fouilles  et  des 
sondages  dans  la  valine  de  Polenz,  com- 
ment le  granit  repose  sur  le  grcs ; 

S""  Meltre  k  nu,  sur  la  route  de  Rather- 
walde  k  Hohnstein,  sur  le  penchant  droit 
de  la  vall^  de  Polenz,  la  limite  du  gres  et 
du  granit,  afin  de  faire  des  observations 
exacles  sur  leur  p^n^ralion  r^ciproque,  si 
clle  a  lieu  ,  et  sur  les  ph^nom^nes  de  leur 
contact ; 

.  S**  Enfin  Windier  les  circonstances  g6olo- 
giques  k  la  limite  des  couches  du  Jura  et 
du  Quader-Sandston. 

Chaque  action  est  d'un  6cu  (  5  francs  en- 
viron ). 

Chaque  aclionnaire  recevra  la  brochure 
dans  laquelle  les  r^sultals  des  travaux  se« 
rout  exposes  avec  des  Ggures  et  un  tableau 
qui  iodiquera  Temploi  des  fonds. 

Les  frais  sont  6valu^  ainsi  qu'il  suit : 

Pour  les  travaux  n°  i....  50  a  150  ^us. 
n®  2....  20       30 
n'^S.-.tOO     140 

Impressions  et  planches.  70      80 

240  400 
155  aciions  ont  d^j^  616  prises  et  parmi 
les  souscripleurs  on  lit  les  noms  les  plus 
connus  dans  la  geologic,  enlre  autres  :  MM. 
de  Humboldt  (30  actions),  Weiss,  Leon^ 
hard,  iSaumann,  Rose  ?ioeggerath,  ei<. 
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FBiLOLOGtB.  Anciame  dcritttre  russe.  — - 
Frabrn,  savant  orientaliste^  atrouv^dans 
un  autear  arabe,  Ibn-|}bi-Takoub-el-lf6- 
dim,  qui  toivait  en  987,  un  passage  oods- 
tatant  qu'4  cette  ^poque  les  Russeji  poss^ 
daient  d^jl  Tart  d'terire.  Cet  auteur  nous  a 
m^me  conserT^  un  moddle  de  T^riture 
russe  du  Xe  si^cle,  qu'il  tenait  lui-mdme ,  k 
oe  qu*il  avance,  d'un  ambassadeur  envoys 
en  Russie  par  un  des  dynastes  du  Gaucase« 
Ges  caract^res  ne  ressemblent  ni  A  Talpba* 
bet  greCy  ni  aux  rbunes  des  peuples  scandi- 
naves ;  il  parait  done  que  le  premier  germe 
de  civilisation  en  Russie  aurait  pr6c6d^  1'^ 
tablissem^nt  de  Rnrik  et  des  Var^ues  dans 
le  pays»  au  lieu  d'y  avoir  6t6  apport^  par 
eux.  One  circonstance  qui  donne  4  cette 
d^uverte  un  int^r^t  parliculier,  c'est  que 
ces  anciennes  lettres  nisses,  si  diff(^ntes  de 
tout,  auire  alphabet,  ontla  plus  grande  ana- 
logie  avec  ces  inscriptions  non  encore  ex- 
pliquto,  trachea  sur  quelquea  rochers  du 
dtert  entre  Sues  et  le  mont  Sinai,  et  qu'on 
y  voy ait  d6j^  au  vie  sit^cle  de  notre  6re.  L'a- 
nalogie  qui  existe  entre  ces  in^ripUons 
plac^es  sur  les  confins  de  TAfrique  et  de 
TAsie,  et  d'autres  trouv^s  loin  de  \^ ,  en 
Sib^rie,  avait  d6j ii  A&  d^montr^e  par  le  sa- 
vant Tycbsen* 
{Joum.min.  de  rinsLpublique  enBussie,) 

AacBifoLoaiB.  Antiquitds  h  Arras.  —  A 
deux  lieuesd'Arras  se  voit  un  doImen|appeI6 
dans  le  pays  la  Cuisine  des  sorciers,  U  est 
compost  de  six  pierres  plates  ^normes ,  et 
servait  d'aulel  pour  les  sacrifices.  La  pierre 
sup^rieure  ne  repose  que  tr^  l^^rement 
sur  trois  des  cinq  pierres  ponies  de  champ. 
Ceite  circonstance  n*est  point  due  au  ha- 
sard ;  cette  pierre  a  6t^  plac^  ainsi  pour 
pouvoir  ^re  mise  en  mouvement  d'oscilla^ 
tion.  On  saiten  effet  que  les  druldes  se  ser- 
vaient  de  pierres  branlantes,  et  liraient  des 
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augwres  in  monvement  phis  ou  moins  floct 
que  leor  ftaudoleuse  adretse  avalt  su  leor 
impriBier.  Ge  dolmen  offre  une  singularity 
qn^on  ne  remarque  point  k  tous  les  mona- 
mens  du  mdme  genre.  On  aper^it  sur  la 
partie  sup^ieure  de  la  table  qoelqiies  li- 
gnes  Ug^ment  iracte  oorretpondaat  I 
vne  vingtaine  de  cavitte  obliques.  Rotre 
coli^ue,  M.  de  Givendiy,  pense  que  ces 
traces  ont  rapport  k  quelque  rit  mystMeox 
des  druides  qui  nous  est  inconno,  maib 
qu'elles  ne  peuvent  avoir  servi  k  I'tonito- 
ment  du  sang  des  victimes.  —  Le  oerde 
druidique  ou  cromlech »  appel^  les  sefi 
bonnettes^  k  cause  des  pierres  qui  le  com- 
posaient,  est  aussi  pr^  d' Arras.  Au  oeotre, 
sur  un  tertre  da  gazon,  ^talt,  dit-OD»  posfe 
une  trte-haute  pierre  prtentant  la  forme 
d'un  pain  de  Sucre  renvers6.  SI  Tod  se  rap- 
pelle  ce  que  dit  G^sar  de  la  rapidlt6  avec 
laquelleles  Ganlols  transmettaient  les  noo- 
velles  au  moyen  de  feux  placfe  sur  ks 
hauteursyon  sera  port^^croireque  oe  crom- 
lech a  servi  k  cet  usage,  et  aloft  on  s'expU- 
quera  facilement  la  denomination  qu*il  avait 
encore  au  xvi*  sidcle,  de  signal  wuefiuxt 
c'etaient  les  t^Ugraphes  ou  plut6i  les  j^m- 
phore^s  du  temps.  —  Prte  de  Saint-Eloi  seat 
deux  peulvans  ou  men-hirs  (pierre  deboat). 
Tun  vertical,  Tautre  incline  Gts  dsox 
pierres  levies  sent  au  milieu  d'une  plaiae; 
ainsi  elles  n'oot  pu  aervir  de  signal  et  dai- 
vent  avoir  ^t^  6rigto  en  m^moired'ua  M- 
nement  Important  i  il  est  i^  peu  pr^  coialn 
<|ue  le  temps  n'est  pour  rien  dans  riocb- 
naison  de  la  deuxi^e  pierre*  Or  oo  saiC 
qu'un  peulvan  vertical  est  le  6%oe  d'ue 
victoire;  au  contraire,  un  peulvan  obllqae 
rappelle  un  ^vtoement  malbeurent. 

—  M^dmlle  antique.  —  L*ua  des  mo- 
numens  les  plus  pr^ieux  pour  rbistoiie 
d*Auvergn^,  l*unique  m^dallle  oonnoe  jus- 
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qii'4  od  {our  de  ▼erdagentdrix^  en  or,  Tient 
des'sjouterafix  riches  collections  de  notre 
collie,  M.  BouiLLBTde  Clermont.  Onsait» 
d'aprts  le  VliyreidesCommentairesdeCd^ 
ior^queYercingentorix  commandaiten  chef 
lespeupladesgauloises  qui  occupaient  la  for- 
teresse  de  Gergovia  (  prte  de  Clermont), 
lorsque  C6sar  vim  Tattaquer  Tan  53  avant 
J^us-Christy  et  que  ce  c6ldbre  guerrier  fut 
repouss6  tr^  tigoureusement. 

—  M.  Bouiilet,  dont  on  a  annonc^  di&jft 
plosieurs  ouvrages  sur  rhistoired'Auvergne, 
Tient  de  publier  encore  un  guide  du  Toya- 
geur  dans  les  localit^s  les  plus  curieuses  de 
eette  belle  contr^e.  Une  foule  de  details  sta- 
tisiiques  historiques  et  scientifiques  accom- 
pagn^s  d'un  grand  nombre  de  planches, 
donnent  I  ce  travail  tout  Tint^r^t  et  le  d^ 
gr6  d'utilit6  que  recherche  surtout  le  voya- 
geur  curieux  de  tout  ce  qui  I'entoure. 

—  H.  Housseau  6crit  4  TAcad^mie  qu'il 
a  reconnu  un  signe  ext^rieur  irrefragable 
poor  distinguer  un  serpent  venimeux  da 
oeux  qui  ne  le  sont  pas.  C'est  que  Toeil  de 
la  vip^e  ^minemment  venimeuse  a  son 
iris  dun  rouge  plus  ou  moins  dor6,  con- 
tractile 4  one  lumi^re  plusou  moins  inten- 
se, et  qui  agit  comme  une  paire  de  rideaux 
qu'on  met  en  action ;  si  Ton  pr^nte  ceC 
animal  aux  rayons  du  soleil,  on  aper^oit  sa 
pupille,  qui  est  noire  et  ronde  dans  Tobscu- 
rite,  devenir  lin^aire  et  verticale  comme 
celledu  chat,  etc.,  tandis  que  Touverture 
de  Tiris  du  serpent  non  venimeux,  celui 
des  couleuvres,  est,  par  exemple,  beaucoup 
moins  contractile,  laissant  voir  une  prunelle 
ronde. 

—  I3n  fait  curieux  est  relate  dans  les 
journaux  de  Francfort.  Sur  une  montane 
nommee  Teufelsbergy  pr^s  du  village  de 
Philippsthal,  dans  la  partie  est  de  la  Prusse, 
se  trouvait  un  enorme  rocher  qui  s'eievait 


de  11  pledif  au-clessus  dn  sol.  Pour  enlever 
ft  peu  de  frais  cette  pierre  incommode ,  on 
a  en  Theureuse  idee  d'employer  le  secours 
de  reiectricite  atmospherique.  On  a  prati. 
que  dans  la  pierre  un  trou  dans  lequel  on 
a  plante  une  barre  de  fer  de  28  pieds  de 
baut.  Au  premier  orage,  la  foudre,  attir^ 
par  la  barre  metallique,  est  tombee  sur  la 
pierre  et  Ta  reduite  en  plusieurs  fragmens 
qu'il  aete  facile  de  transporter. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Gard:  ' 
c  Un  de  ces  phenomenes  extraordinaires 
qui  n'apparaissentqu'4debien  rares  interval* 
lesdansnoscontrees,  puisquedepuis  quinze 
ou  seize  ans  il  n'y  avait  pas  ete  remarque , 
est  venu,  dans  la  journee  du  16,  jeter  un 
effroi  momentane  au  sein  de  la  population 
nimoise  et  des  villages  environnans.  A 
rifmcs,  on  entendil  comme  une  violente  de- 
tonation accompagnee  d'un  tremblement  de 
terre  general  qui  se  faisait  sentir,  non  seu- 
lementparun  leger  tressaillement  du  sol, 
mais  par  une  sorte  d'oscillation  des  murs 
et  des  objets  mobiles.  Cette  secousse  a  dure 
au  plus  2  ou  3  secondes.  Dans  notre  plaine, 
la  meme  detonation  fut  prise  pour  un  coup 
de  tonnerre  eioigne,  mais  non  precede  d'e- 
clair.  La  commotion  fut  instantanee,  et  les 
arbres  meme  y  depouill^s  de  branches , 
furent  violemment  agites.  A  Yauvert.  et 
dans  quelques  villages  circonvoisins ,  le 
tremblement  de  terre  fut  encore  plus  pro- 
nonce,  sans  qu'on  ait  eu,  Id,  plus  qu'ail- 
leurs,  k  deplorer  quelque  accident  llcheux. 
D'apres  le  rapport  de  plusieurs  voyageurs, 
k  Hontpellier,  k  Aries  et  4  ValleraugneSy 
on  n'aurait  rien  ressenti,  ce  qui  sembleiait 
circonscrire  le  phenomene  dans  un  rayon 
assez  peu  etendu  et  lui  donnerait  par  14  un 
interet  scientifique  digne  d'une  plus  grande 
attention.  Quant  aux  tourbillons  de  pons- 
siere  observes  sur  nn  point  de  nos  boule- 
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vards,  lorsque  d6\k  il  s'iuit  6ooul6  un  as« 
sez  long  intervalle  depuis  la  secousse,  rien 
n'indiquesuffisammeot  qu'il  y  ait  entre  eux 
et  ce  ph^nom^ne  une  correlation  n^cessaire; 
du  reste,  les  circonstances  atmospberiques 
n'oDt  rien  olTert  de  remarquable,  le  cid 
6tait  serein  et  le  temps  calme.  Le  tbermo- 
metre  ^tait  418  degrds  ceniigrades,  le  ba- 
rom^tre  u'a  pas  vari^  sensiblemeot  dans 
le  courant  de  la  journ6e  et  est  rest^  a 
757,60.     . 

~  On  lit  dans  un  journal  beige  : 
a  A  huit  pieds  de  profondeur,  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau  le  Blandelbeek,  en  Bel- 
giquCy  on  vient  de'decouvrirungrandch^ne 
dur  commc  le  fer  et  noircomme  le  goudron. 
II  a  13  pieds  d'epaisseur  (de  circonference 
sansdoute )  au  bas  et  11  au  milieu.  On  cal-< 
cule  qu'il  doit  avoir  eu  18  pieds  d'^paisseur 
avant  que  T^corce  et  Taubier  fussent 
pourris.    » 

— M.  Zenker  a  public  dans  le  tome  XVII, 
tout  r^cemment  public,  ^des  Nouveaux  Ac* 
tes  de  TAcad^mie  des  Gurieux  de  la  nature, 
la  description  de  deux  polypiers  fossiles 
d'espece  nouvelle.  L'un  appartient  au  genre 


russellichel  Moloriiie;  elle  a  St  pi«ds  di 
baut»  23  pieds  de  diam^treet  pte  13,000 
pouds  (492,000  livres)  •  La  beaoti  de  la 
formes  ei  de  ses  bas-reUefe,  la  ricbease  k 
mStal  employ^  &  ba  fonte  et  qui  se  com- 
pose d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  ep  fontoQ 
monument  remarquable,  non-sealemeot 
sous  le  rapport  religieux,  mais  encore  sou 
celui  de  la  perfection  k  laquelle  on  ^it  d^ 
parvenu  en  Russie  k  cette  6poque  dansl'irt 
du  fondeur. 

La  clocbe  a  M  soulevte  Ie5  aoftt  denier. 
Apr^  les  pri^res  pour  Theureuse  issae  de 
oette  operation,  600  soldats  mirent  les  ca« 
bestans  en  mouvement,  et  bient6t  aprteoo 
vit  s'^Iever  la  cloche,  qui  se  trouva  entice- 
ment soulev^  dans  I'espaoe  de  42  minotes, 
sans  le  moindre  accident.  Le  lendemaia 
elle  fut  amenee,  au  moyen  d'un  plan  io- 
clind,  jusqu'au  pi6destal  destine  4  la  reoe- 
▼oir,  et  sur  lequei  elle  a  M  plac^ 

—  D'aprte  la  feaille  allemande  leKumt- 
blaUf  on  continue  avec  activity  lesfooilies 
et  d6blaiemens  dans  la  capitale  actuellede 
la  Gr^ce.  Une  des  d^uvertes  les  plus  iid- 
portantes  qn'on  ait  feites,  est  une  tres  ion- 


Lithodendron^  et  se  trouve  dans  le  calcaire     gue  inscription  dont  on  a  retroav4d'aboid 


&  gryph6es  en  Hanovre.  L'auteur  I'appelle 
Lithodendron  stellaria: forma,  L'autre  est 
le  type  d'un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
Tubulipores,  c'est  le  Syringites  imbricoi^ 
tiis  Zonk,  trouv6  au  milieu  des  cailloux 
roul^s  dans  les  environs  du  Havre-de-Grdce 
en  France. 

—  VAbeille  du  Nord  public  une  lettre 
de  Moscou,  dans  laquelle  on  lit  d'int^res* 


le  morceau  principal,  et  ensuite  plusieun 
fragmens.  Cette  inscription  contientunees* 
p^ce  de  mtooire  ou  de  facture  des  fnit 
qu'ont  occasionn^  les  ornemens  en  sculp* 
ture  d'un  temple  qui  parait  dire  TErecteioa. 
L'arcbitecte  y  est  d6sign6  sous  le  nomd'Ar- 
chilochttsd'Agryle,  nomreslilueainsiiriui- 
toire  des  arts,  o^  ii  diait  inconnu. 
En  d^molissant  une  batterie  qui  mss- 


sans  details  sur  Top^ration  du  soul^vement     quait  I'entr^e  des  Propyl^,  on  a  mis  i  ^ 


delagrosseclochQ  du  Kremlin,  qui  ^tair, 
comme  on  sail,  enfouie  dans  la  terre. 

Cette  cloche.  Tune  des  merveilies  de 
Moscou,  avait^te  coulee  en  1753,  sur  Tor- 
drcderimperBtrice  Anne,  par  le  fondeur 


convert  i'ancienne  route  ou  montte  qui ) 
conduisait;  elle  est  couverte  de  grandes 
dalles  en  marbre  pentb^ique;  ce  pav^  est 
sillonn^  dans  sa  largeur,  pour  que  les  cbe- 
vaux  puissent  monter  et  d^soendrc  «!» 
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glister.  Let  marches  poor  les  pistons 
avaient  M  d^molies  en  partie  lorsqu'on 
avait  conatriiit  la  batterie ;  on  pourra  main- 
tenant  les  remettre  en  place. 

En  travaillant  au  r^tablissement  des  co- 
lonnesdu  Parthenon,  on  a  retrouv^  dans 
les  mines  un  fragment  bien  conserve  de  la 
frise^  qui  adchapp6  a  Favidit^  de  lord  Elgin. 
II  repr^sente  trois  des  dooze  divinity  assises 
qui  omaient  le  milieu  de  la  frise  au-dessous 
de  Tentrte  orientale.  Tout  prte  de  ce  bas- 
reliefy  on  a  trouT^  un  superbe  si^e  ou 
trdne  en  marbre  blanc,  dont  le  dos  est  orn6 
d'une  figure  droplet  ailte;  c*e8t  peut-^tre 
nn  des  sieges  sur  leiquelS)  selon  H^rodote, 
la  prtoesse  de  Minenre  avait  coutume  de 
s'asseoir. 

Ges  deux  beaux  fragmens  antiques  ^taient 
enfouis  entre  les  colonnes  du  peristyle  et 
cellesdopronaos. 

Dans  d'autres  endroits  de  Tancienne  ville 
on  a  troav^  des  fragmens  de  statues  et  des 
tombeaux  de  divers  temps.  G'est  ainsi  qu'on 
•  d^rr6  des  sarcopbages  en  marbre, -sur 
lesquels  sent  sculpts  des  g^nies  bacbiques 
et  d'autres  figures,  mais  qui  dans  des  temps 
iMurbares  paraissent  avoir  €th  ouverts  par 
effraction  et  destine  ensuite  k  servir  4  de 
nouvelles  sepultures.  Dans  un  de  ces  sarco- 
pbagesy  on  avait  entas86jusqu'4  donzecorps 
on  squdettes. 

En  un  mot,  Athkies  pourra  esp4rer  de 
former  un  tr^beau  muste  d'antiquit^,  si 
lesobjets  qu'on  trouve  ne  sent  pas  obliges 
d'aller  omer  le  mus6e  de  Munich. 

-—  Le  droit  de  timbre  acquitt^,  les  jour- 
Baux  sent  port^i  gratis  d'un  bout  de  TAn- 
gleterre  4  Tautre;  mais  pour  jouir  de  eette 
franchise,  les  paquets  ne  doivent  contenir 
lien  autre  chose  que  des  journaux. 

Dimanche  dernier,  au  moment  oh  la  matle 
^  Londrel  arrivait  4  Birmingham,  on  s*a- 


per^t  que  dans  un  paquet  de  plus  de  mille 
journaux  on  avait  ill^lement  fait  entrer 
quelques  petites  afiiches  ou  annonces  4  la 
main;  le  paquet  entier  fut  aussitdt  pes^ 
comme  lettrcs  ordinaires  et  tax6  4  275  liv. 
sierl.  (6,876  fr). 

—  L'association  nalionale  pour  Tencou-* 
ragement  et  le  d^veloppement  de  la  litt^ra- 
tureen  Belgique,  s^nt4Liege,  propose  les 
questions  suivantes  : 

800  fr.  ont  ^16  aflect^s  4  la  distribution 
de  5  prix. 

1^  Une  somme  de  trois  cents  francs,  ou 
une  m^aille  en  or,  repr^sentant  cette  va- 
leur,  sera  decern^  4  Tauteurde  la  meilleure 
narration  ^pisodique  d'un  ^v^nement  im- 
portant de  rhistoire  beige. 

S"*  Une  somme  de  trois  cents  francs,  ou 
une  m^aille  en  or,  repr^entant  cette  va- 
leur,  sera  d^m^  4  Tauteor  du  meilleur 
^loge  bistorique  et  biographique  d'un  hom« 
me  c^l^bre  appartenant  notre  pays. 

5o  Une  somme  de  deux  cents  francs ,  ou 
une  m^aille  en  or,  repr^sentant  cette  va- 
leur,  sera  d^cern^e  4  Tautt^ur  de  la  meil- 
leure pi^  depo^ie,  surun  sujet  national. 
Le  maximum  des  vers  est  iix^  4  cin* 
quante. 

Les  r^ponses  aux  di verses  questions  pro- 
poshes  devront  ^tre  adress^s  franco,  au 
president  ou  au  secr^taire-g^n^ral  de  Tas^ 
sociation,  avantle  !«' mars  1857. 

Elles  porteront  une  devise  qui  sera  r6- 
p6t6e  dans  un  billet  cachet^,  indiquant  le 
nom  et  le  domicile  de  Tauteur.  Les  concur- 
reus  se  con  rormeront  du  reste  aux  usages 
acad^miques,  aux  termes  de  Tariicle  11  du 
r^lement  g^n^ral  de  Tassociation ;  aucun 
membre  de  la  commission  ne  peut  6tre  ad- 
mis  4  coBCourir. 

Lea  liponses  couronn6cs,  et  celles  dont 
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il   sera   fait  mentioD    honorable,  seront 
de  droit  ins^r^es  dans  la  Revue  beige. 

Ler^sultat  du  concours  sera  proclam^ 
dans  Tassembl^  g^n^rale,  qui  aura  lieu 
vers  la  mi-juillet  1857. 

—  AcqueiUis  avec  empressement  par  les 
autorit6s  de  la  ville  d'Autun »  les  membres 
du  congrte  gtelogique  ont  d^r<&r6  la  prt^i- 
deooe  k  M.  Micbelin,  et  les  autres  fonctions 
&MM.  Grassety  de  Cdarmage  et  Leymerie. 
Mous  apprenons  que  plusieurs  ecct^iasli^ 
ques  d'Autun  qui  s'occupent  avecardeur  de 
g^logie,  siiivent  assidiiment  les  travaux  du 
congr^. 

MltT^oROLoaiE.  Observations  surlagrcle. 
—  M.  fioisgiraud  envoiei  racad^mie  qud- 
ques  observations  sur  la  gr^le,  qui  out  fix6 
son  attention  dans  troit  orages^  dont  il  a 
^6  l^moin  k  Toulouse.  Dans  le  premier,  dit- 
H,  la  forme  et  la  structure  des  gr^lons 
^ient  fort  remarquables.  Tous  ceux  j'ai 
examine,  sans  exception,  avaientuo  noyau 
int6rieur.  Ces  noyaux  6taient  g^n^ralement 
arrondis;  quelques-uns,  cependant,  ^laient 
aplatis.  Leur  diamdtre  6tait  le  plus  ordinai- 
rement  d'un  centiiL^tre.  Dans  la  plupart 
de  ces  noyaux,  le  centre  ^tait  occupy  par 
une  petite  boule  blanche  opaque,  semblable 
i  dela  neige.  Cette  petite  boule  se  r^uisait 
quelquefois  k  un  point  blanc :  puis  se  sue* 
c^aient  des  couches  concentriques  alCerna- 
tivement  limpides  et  translucides,  ou  nei- 
geuses.  II  ne  m'a  pas  paru  que  ce&  couches 
iussent  form^es  par  des  additions  succes- 
sives  de  mati^re,  et  qu'il  (dl  possible  de  les 
s^parer  *.  bien  au  contraire,  tout  le  gr^lon 
paraissait  form6  d'un  seul  jet,  et  il  m'a  6u§ 


impossible  de  r^ussir  k  trouvtf"  quelques 
joints  nalurels  entre  ces  di verses  couches. 
Cass^,  ils  pr^sentaient  k  Hnt^rieur  one 
texture  radite  du  centre  k  la  surface  exi6- 
rieure.  Cette  disposition  semble  d^truirc 
I'idee  d*accroissement  par  couches  succei- 
sives.  Les  couches  neigeusesdu  noyau  rao- 
fermaient  souvent  des  bulles  d'air  visibles  k 
Toeil  nu. 

L'ext^rieur  des  grfilons  ^tait  tr^  angu- 
leux;  ils  6laient  b^riss6s  de  pointes  aigues, 
depuis  2  jusqu'i^  4  centimetres  de  longueor, 
lesquelles  faisaient    compUtemeat   OMfi 
avec  lui.  Il  ne  m'a'pas  61^  possible  d'y  re- 
con  naitre  de  v^ritables  cri&laux.  J*ai  rea- 
oontr^,  de  plus,  de  petits  noyaux  neigiNix  ^ 
trois  milifim^tresde  diam^re  environ,  aeo- 
blables  k  la  partie  ceotrale  du  noyau  pfia- 
cipal  et  ench^is8<^a  pen  de  proibndeur  daai 
la  partie  inf<6rieureet  transparenledugrtieB. 
Tous  ces  grSlona  avaient  peu  de  durete; 
tous  flottaient  k  la  surface  de  Teao,  ct 
^aient  par  coos^uent  sp^ifiqaemem  plm 
I6gers  qu'elle.  Dans  un  tr^  petit  nombre, 
j'ai  trouv^  une  mati^  grise  ei  pnlv^ri- 
'  lente.  Leur  volume  ^tait  fort  variable;  It 
limite  extreme  deletur  grosseur  ^tait  on  hi 
oeuf  d<e  poule.  Gomme  nous  i'ayons  di^ 
M.Boisgirauda  eurocca^ond'observerdevx 
autres  orages  accompagn^  de  grftle.  JDaasic 
dernier  dont  il  fait  mention,  il  a  Bot^  m 
bruit  soucd  qui  accompagoe  le  noage  daos 
r^tendue  de  pr^  de  deux  lieues.  Ge  phtea- 
mene  curieux  a  d^4  M  mentioan^  en  des 
circonstances  analogues,  mais  joaquH  ee 
jour  on  n'est  point  arrive  k  d^termiocr 
avec  precision  quel  est  son  point  de  d^wt 
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in-8®.,  par  le  mdme. 

Plombihres^  ses  eaux  et  leur  usage.  1 
volume  iii-12,  par  le  m^me. 

ffarmonie  umverselUj  Dynamique  in- 
tellectuelle,  in-S^y  par  H.  rabb6  Gloarec. 

Discours  prononci  au  Capitble  des 
Etats-'Unis^  chambre  des  repr^sentans, 
a  Fouverture  de  la  Sociiti  historique  ame^ 
ricaine.  Une  brochure  in-8^. 

V Italia^  revue  litt^raire  (en  itallen), 
publite  k  Paris,  par  M.  Ylmercati. 

Ges  publicationa  en  langue  ^trangere 
iaites  cbez  nous  m^rilenl  d'etre  encou- 
r^gtes;  dtamnsfonoentPaiisen  one  veri- 


table m6tropole  intellectuellc  de  tous  les 
peuples  du  monde. 

Ei  propagafior  de  la  Libertad^  revue 
litt^ralre  en  espagnol,  public  k  Barcetooe, 
par  M.  Covert-Spring. 

Esquisse  biographique  et  g^ndalogique 
delainaison  de  Goet/ials,  en  Belgique. 
Vne  brochure  in-8®,  par  M.  le  chevalier 
de  la  Basse  Monturie. 

Histoire  phihsophique ,  politique  et 
critique  du  Christianisme,  Premier  vo- 
lume iu-8oy  par  M.  de  Potter. 

De  la  moraUsation  des  classes  induS' 
trieiles.  Une  brochure  in-3®,  par  M.  £.  Fal- 
connet. 

Album  pittoresque  et  historique  des 
Pjrr/nees,  1  volume  in-8*.,  par  M.  A« 
Fourcade,  de  Tarbes.    . 

Mtfmoires  de  la  sociM  (t agriculture f 
sciences  etartSy  de  Meaux.  1  volumein*8^. 

Description  de  Vd^lise  de  Vancien 
prieurd  de  Solesme.  Une  brochure  in-8o« 

Notice  sur  Jean  Jacques  Goepp^  paS" 
tear  de  Ve'glise  protestante  de  Paris.  Une 
brochure  in-8o  9  parH.  YiUeoave. 

Recherches  sur  des  ossemens  fossiles 
tUcouverts  dans  la  province  de  lAkgCy 
avee  planches;  par  M.  le  docteur  P.  C. 
Schmerling. 

Description  des  manuscrits  de  la  bi' 
bliothique  de  St-^Omcr.  In-8«,  par  If. 
Piers,  biblifibteaire. 
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Bibliothique  eUmentaire  de  chant,  pre-         Charles^Quint  au  cowent  de  St.-Just, 
miere  Uvraison;  par  M.  B.  Mainzer,  profes-     in-S",  par  ^e  mfime. 
^^^'  La  chronique  de  Nestor,  2  vol  umes  in-8«, 

Recherches  historiques  stir  lafoire  de     IraducUon  du  mfime. 
Pdques,  in-80,  par  M.  D.  Paris,  bibIioth6-         Mdmoires  de  la  socUti  royale  des  an- 


caire  de  la  ville  de  Reims. 


tiquairesy  1  volume  in-S^^  anode  1835. 


Le  secretaire  perpdtuel^  EuctoE  de  MONGLATE. 
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MftMIOIlUSS. 


DE  Ik  UTTERATURE  EN  SU^E. 


Long-tamps  inconnDe,  la  Suede  n'est 
mtoe  aojourd'hui  pour  les  Strangers  qii'unc 
Vitinia  Thule  sur  laqaelle  on  n'est  pas 
scrupnleux  d'avoir  des  id^s  les  plus  liasar- 
d^.  Mais  les  voyageurs  qui  oni  eu  le  cou- 
rage d*y  aborder  ont  6t6  s^duits  par  Taspcct 
du  pays,  qui  est  enti^rement  romantiquo, 
dans  la  plus  large  acception  du  mot;  et 
cette  influence  se  fait  sentir  6videmment 
dans  leurs  relations  qui  sont  plut6t  fantas« 
tiques  que  vraies. 

Maintcfois  les  Su<^ofs  ont  visits  le  conti- 
nent ct  y  ont  combattu  pour  le  r^tablisse- 
ment  de  la  liberty  de  peoser  et   pour  la 
libertt^  politique  de  TEurope.  Pourtant  ces 
rares  apparitions  n'6laient  que  des  Eclairs 
qui  enflammaient  en  passant  un  horizon 
sombre;  ils  brillent,  on  s'arr^te  tout  d'a- 
bordy  maisrinsoucianceabient6trepris  son 
cours.    Nous  ne  faisons  pas  grand  effort 
pour  arriver  k  la  connaissanc3  de  la  vie  in- 
lellectnelle  de  ce  pays  <&trange,  qui  n6an- 
moins  a  donn6  quelquefois  des  le^ns  salu- 
laires  aux  grands  peuples.  Gependant  Ton 
aappris  des  son  enfance  Thisloire  de  ce 
jeune  bergerqui,  au  nom  de  Zebaoth,  arm4 
du  caillou  de  Kidron  terrassa,  le  gt^^nt  or- 
gueilleux.  Il  <^taitaussi  lepo^tede  son  pays, 
ce  berger.  II  faut  r^fl^blr  k  cette  v6rit6  in- 
contestable qu'aucune  action  nc  pent  apph- 
raitre  une  scule  fois  dans  Thistoire  d'une 
manierc  gloriousc  sans  avoir  des  ressources 
morales  et  inteliectuelles  bien  fondees,  dont 
Thisioireest  aussi  remarquablequecdledes 
fasies  de  sa  gloire.  La  France  n*a-t-elle  pas 


ooi  les  noms  de  oes  hommes  illiislrei  dont 

la  renomni^  a  envahi  le  monda?  a-t-elle 

oiibli^  Linn6  et  Bejzeltas  qui  ont  vu  le  jour 

dans  la  Suede,  pays  qu'aucun  cheminde 

fer  no  lie  au  continent?  les  a-t-elle  perdue 

de  son  souvenir  ces  deux  grands  hommes, 

qni,plu8utilesqueles  oonqu6ran8y0iilop6r6 

une  revolution  d'un  sidole?  de  sent  eux 

qui  ont  conqnis  aux  Su^dois  une  plftbe  c(ana 

la  grande  sod^t^des  savans.  Haiti  les  Su^ 

dois,  dit-on,  seserrenttrop  peudeoetavan- 

tage.  II  fout  dire  la  v6rit6y  dans  lA  Sndde 

presque  tons  les  hoames  de  talent  soptdes 

g6niesroturiers.  lis  ont  peur  des  salons;  et 

comme  leur  patrie  mtiprise  le  r6]e  d'un  ra- 

venant  politique,  de  mfime  les  enikns  de 

la  SuMe  ne  veulent  pas  un  ^lat  plan6- 

taire. 

La  liCt^rature  suMolse  est  depais  queU 
ques  anm^s  eonnue  en  Allemagne  et  ea 
Angleterre;  pourquoi  serait-elle  6tnmg^A 
la  France  d'oik  die  a  rev*n  autrefois  des  in^ 
fluences  consid^raMes?  Quoique  la  Su^de 
ait  subi  Timpulsion  que  les  Htt^ratures 
fran^aise  et  allemande  lul  ont  Imprim^ 
elie  nese  glorifie  que  d'auteurs  dont  leg^nie 
original,  m^prisant  toute  imitation  servile, 
n'a  suivi  que  Tinspiration  de  la  belle  nature 
dii  nord.  Garact^risons  le  g<^nie  po^ique  de 
notre  pays,  et  ne  comptons  pas  sur  nos 
doigts  les  pctits  ^rivains  qui ,  k  Ja  fa- 
veur  de  quelques  po^es,  se  sent  cou- 
ronn^s  d'ane  gloire  6phem6re.  GesLillipu- 
tiens  pullulent  partout. 
II  est  yx^\  que  sous  ler^nedeGustavd  III 
l« 
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notre  litt^rature  s'enchaioa  d'une  oertalne 
mani^re  &  celle  de  la  France,  Ge  monarque 
magnifique  et  chevaleresque  n'eut  d'autre 
ambition  que  d'etre  le  Louis  XIY  de  son 
pays.  Fondateur  de  Tacad^mie  su6doise 
^rig6e  sur  le  module  de  Tacaddmie  fran- 
^aise,  il  ne  caressa  que  trop,  s*il  faut  en 
croire  nos  aristarquas  modernet,  rautoritd 
lUt^raire  de  Voltaire  et  de  Boiteau,  C'est 
une  prevention  qo'il  paitagea  avec  son  oncle 
Fr6d6r{c-le-Gnind,  si  toutefoisc'en  ^tait  une 
alors. 

Et  cependant  le  r^ne-de  Guslave  III 
n'est  pas  sans  gloim  pour  notre  litt^rature. 
G'est  sous  lui  que  Kellgren,  Lipoid, 
Oxensf jema,  Greuis  ent  fond6  leur  renom* 
m6e  suf  on  talent  qui  rappelle  celui  de 
Racine  et  de  Boileau,  talent  4  la  fois  grave 
etd^Hcieuz.  Le  sourire  mordant  de  Leopold 
et  de  Kellgren  n'a  fait  que  trop  fr^mir  leurs 
adversaires.  Cependant  on  n'a  pas  ces86de 
blAmer  leur  influence  sur  la  litt^rature  90^ 
f  doise.  Nous  verrpna  si  quelque  dommage 
en  est  results. 

Ges  ^rivains  ont  partag6  avec  Lidoer  el 
Bellman  la  bienveillance  de  leur  roi  qui 
teit  ^orivain  lui-m6me«  11  ne  faut  que 
oiter  ces  noms  dont  la  m^moire  dans  les 
fastes  litt^rairea  de  la  Su6de  ne  perira  ja-- 
mats  pour  signaler  tout  ce  que  notre  litt^rai- 
ture  possMe  de  plus  original.  Udner,  r^ 
veor  m^lancolique,  douxi  la  foiset  ardent 
comme  Jean*JacqueSy  s'est  fait  cbirir  de  tons 
les  coeurs  sensibles  par  son  po^me  iutitul^ 
La  mart  dc  la  comtesse  de  Spasiara,  dans 
lequel  il  chanie  le  d^vouement  maternel 
d'une  voix  ravissanle,  Le  po^te  Bellman, 
on  peut  bautement  le  dire»  n'a  eu  dans  son 
genre  ni  maitre  ni  6gal*  Si  jamais  homme 
naquit  pour  la  po^ie  c'^tait  bien  Ini.  Com- 
me B^ranger  en  Franoe,  comme  le  Tasse  en 


fqt  le  diantie  de  sa  nation,  n  o61£bre  la 
nature  romantique  de  la  Su^e,  les  environs 
enchanteurs  de  Stockholm,  et  les  moeurs 
nalves  du  bas  peuple.  II  ne  rimait  point  ses 
vers;  habitant  les  sauvages  contr6es  dn 
Mordy  illea  improvisait  sur  saguitare,  com- 
posant  k  la  fois  paroles  et  muslque.  C'est 
la  sttoograpbie  qui  nou9  a  consenr^  oes  id- 
spirations  lyriques;  elle  les  recueillait  au 
passage  tandis  qu'll  les  chantait,  ear  lui  o« 
s'occupa  jamais  de  les  ^rire.  On  en  a  public 
diversas  6dition$,  c  Se&  ^pitres  de  fm(- 
moa,  (freomans  efistlar)  »  et  ses  «  chao- 
sons  de  Fredman,  frkumaks  saucer  »  soot 
les  plus  c^bres.  Bellmans^  plait i  cbanier 
sousles  ombrages  du  pare  royal  les  amours 
folfttres  des  grisettes  et  les  d^lices  d'une  vie 
champ^tre  et  bachique.  II  peint  les  orgies 
et  la  vie  crapuleuse  des  rou^  de  son  temps 
d'une  manierequi  fait  rire  etpleurerAIa 
fois;  car  aucun  po^te  n'eut  jamais  autant 
de  •  humour  »  comme  disent  lesj  Anglais. 
Au  milieu  des  ^lats  bruyans  de  la  jote,  aa 
son  des  timbales  il  fait  entendre  les  soupirs 
de  cette  sombre  m^lancolie  qui  caract&ise 
si  bien  les  Scandinaves.  Bellman  ne  pos- 
s6dant  que  son  g^nie  et  ne  sachapt  pas  le 
faire  valoir  d'une  roaniere  lucrative,  le  roi 
lui  donna  de  quoi  vivre  afin  qu'il  put  se 
livrer  aux  inspirations  de  sa  guitare.  Il  n'y 
a  personne  en  Su^e  qui  ne  sache  par  coeur 
quelques  chansons  de  Bellman,  Bepuis 
quelques  ann^s,  la  nation  lui  a  ^rig^  une 
statue  en  bronze  dans  le  pare:  royal. 

Ce  fut  conire  Leopold  que  ThoHld  s'^ 
leva  le  premier,  tant6t  vainqueur,  Unf6t 
vaincu;  mais  toujours  grand  et  noble. 
Thorild,  tout  philosophe  qu'il  ^tait,  accusa 
au  nom  de  la  philosophie,  plutdt  qu'au  noia 
de  la  po^ie,  le  penchant  de  Lipoid  et  de 
son  6cole  pour  la  litt^rature  encyclopedique 


ItAUa»  comma  la  Caiqg^Diao^Portugal^  II     delaFranoe»  eo  comm^nfant  une  potemi- 


Digitized  by 


Google 


—  141  — 


qneklaquelle  to  monda  litUrafre  n'6t«itpfta 
encore  assez  pr^par^.  Hoyer,  profdsteur  de 
pbiloBophie  h  Upsal,  doni  rouvrage  intitule 
1  de  Goo«truc(ione  philosophictt,  n  am^rili 
les  ^logea  de  ScheUittg  et  de  Hegely  tignala 
plus  tard  la  nouveUe  tendance  de  la  litt^*- 
rature  au^iae.  La  revolution  da  1800  dous 
rendit  la  liberty  de  la  presse. 

Cette  m^me  annte^  la  r^Tolution  )itl6" 
mire  k  laquelle  rimpulsion  avail  M  donnte 
par  Thorild  et  Hoyer^  ae  peraoanifia  dans 
Aiterbom ,  et  dans  sea  amia  Haaunars^ 
hold  et  Palmblad  doot  le  dernier  est  oon- 
sid6r6  cooiine  I'un  de  noa  meilleura  pfoaa^ 
teura.  AUerbom  oommen^  dana  les  jour- 
oaux  una  guerre  litt^raire  oontre  Uopoid 
et  se/amis.  On  vfi  saurail  croire  oombien 
ce  poete,  ailleura  si  doux  et  si  sensible^  s*7 
montre  critique  impitoyable.  l4a  nation  a 
rendu  justice  k  la  m^moire  de  LeopotcL 

Avant  de  parlor  d'Atterbom »  qui  est  le 
chef  de  la  nourelle  doole,  nous  aurionsdft 
rendre  hommage  k  deux  pontes,  qui,  6lev^ 
a  recole  de  Uopoid  et  k  cellc  de  Taca- 
d^mie  sa^oise,  appartiendraient  ao  si^le 
pass^  s'ils  n*enrlchissaient  enoore  la  po6« 
sie  su^doise  de  quelques  pito»  qui  attes^ 
lent  toute  la  vigueuf  et  toute  la  virility  de 
leor  genie;  ce  soqt  MM.  Franx^o  et  Wallin. 
M.  Franzin  est  le  iamartioe  de  la  Sudde. 
Son  chant  en  I'honneur  du  comte  Oreutz^ 
qui  remporta  un  prix  iracad^mie  suMoise, 
a  ^ubli  sa  renomm^*  I>epuis  la  fin  du  18* 
8iecle»  il  s  est  fut  connattre  par  des  poesies 
lyriques  d'una  candeur  aimable  el  d'une 
naivete  ang61ique.  La  religion,  Tinnocenoe, 
les  douces  reveries  d'une  ame  sensible  res* 
pi  rent  dans  son  poime  de  t  Emdlie  oo  une 
Bolt^  en  Laponie  »  (cmblib  kllei  biv  Anon 
f  i^APPLAiin).  On  chante  encore  avec  trans- 
port ses  chansons  folitres  que  lesgraces 
^emblant  lut  avoiv  diate*  fie  trouvant  k 


FariSy  paadaat  la  r6volati6ndai789y  il  aa- 
lua  to  vers  fnoKiais  la  liberty  naissante  de 
la  France*  Ges  vers  forment  le  prologue  de 
son  po^me  su^oiSy  <  Julie  de  St^Julieuy  » 
doat  Ua  pris  le  siuet  dans  rhistolMde  vatse 
i^vcdution.  Dapuia  quelques  ann^es  fla  fiiit 
paraltra  un  pohne  ^ique»  s  Le  rendezvous 
i'Ai^Hisita,  B  (»0T£T  via  AsvfAsraA)^  ot  il 
chapiele  ouiriige  deGustavel^r  avec  made* 
moiselle  Marguarita  LBYo>i  Hoawao^  sa  se* 
cooda  ^nse.  Le  dernier  poima  qua  Fra^* 
%en  a  pubM,  a  pour  sujet  f  Ghristopha 
Golomb.  t 

Wallin  dans  sa  jeunease  pablia  des  po^ 
sies  lyriques  qui  anaoaeaiant  lebautrang 
auqud  il  devait  s'^levar  un  jaar  parml  les 
pontes  de  la  flu^de.  Puis  abapdonnant  la 
lyre  profane  pour  la  harpa  da  Havid  ^  11 
deviat  le  psalmistede  son  pays.  Qpand  Wal- 
lin  chanfa  la  gloira  de  rsteraal  11  est  su 
blime  et  grandiose  comma  Luther. 

\¥allin  est  le  plus  grand  orateur  de  la  « 
Su^e;  ses  disoours  religieux  sont  d'une 
sublimits  et  d'une  Eloquence  admlrables.  II 
n^y  a  pas  de  prosateur  en  Su^  qui  se 
soit  servi  de  sa  langua  avec  un  talent  pa« 
rail* 

Atterbom,  commepo^te,  s'est  acquis  aussi 
une  gloire  immortelle.  Ses  premiers  chants 
lyriques  ont  paru  dans  les  calendriers  po^ 
tiques  dont  11  ^tait  T^diteur  depuis  I8I9. 
Les  plus  beaux ,  les  plus  g^n^ralement  es-. 
tim6s  de  ces  chaiits  ( BLoauoRtf  a  )  ont  pour 
litre  Les  Fleurs;  cbacune  d'elles  y  d^pein: 
son  caract^re  et  sa  vie  symbolique.  A  une 
ame  sensible  aux  beauts  de  la  nature  At- 
terbom  joignait  la  douce  m^lancolie  d'un 
emur  tendre  et  un  esprit  contemplatlf,  dans 
lequelon  ne  saurait  mdconnattre  Tinfluence 
de  la  philosophic  de  son  ami  Sehelling. 
Mveur  aimable,  il  nous  plonge  dans  Tabtme 
du  myitici«me»  qui  na  tnmve  rien  lur  It 
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terre  qui  satisfasse  son  ardeai  dtein  C*est 
un   rossignol   qui  s'est  ^gar6    jusqu'aux 
sombres  fordts  de  pins  du  Nord,  qui  se 
plaint  d'un  hiver  doni  il  ne  [sait  ni  to- 
Urer  ni  fuir  la  rigueur.  Il  soupire  aprte  les 
doaces  vallto  de  Yauduse,  od  le  chant  de 
P^raffque  retentit  encore  parmi  les  rocbere 
converts  de  fleurs.  On  raroave  la  m6me 
douceur,  la  m6me  m^lancoUe  profonde  et 
rdveuae  qui  caract6risent  les  Fleurs  dans 
lepo^me  intitule  VOiseau  bleu  (bli  fogbl), 
conte  que  nous  avons  tous  entendu  dans 
noire  enfance.  .Alierbom  n'a  pas  termini  ce 
poeme;  il  manque  encore  quelques  plumes 
ik  Toiseau.  Son  plus  grand  ouvrage  est  Vile 
des  Fortunds  (ltcksalighetews  6),  dont  le 
sojet  est  emprunt^  au  conte  du  mdme  nom. 
On  irouve  partout  dans  ce  po^me  ces  bril- 
lantes  inspirations  lyriqnes  qui  n'appar- 
tiennent  qu'i  Atterbom.  On  yjegrette  ce- 
pendant  des  longueurs^  dela  recherche^  des 
subtilit^  qui  d^natureni  la  simplicity  pri- 
mitive du  conte.  11  semble  que  Tauteur  ait 
^touif^  lasylphide  poaiquequia  vteu  dans 
ce  conte,  et,  que  comme  Bertraniiians  Ro- 
b^j-trleDiable,  il  ait  transform^  La  Reve- 
nante  en  houri,  et  I'ait  revfetue  de  toutes 
les  graces  s^uctricesd'une Armide  du  Tasse 
avcc  ses 

,  .  .  SoiTisi,parolelt1,et  dokislilledipianto, 
e  sospir  tronchi  e  molli  baci.  < 

Deux  traductions  do  I'lk  des  Fortunds 
ont  paru  en  Allemagne. 

Atterbom  vient  de  faire  parattre  en  1835 
)e  premier  volume  de  ses  osuvres  completes. 
Son  syst^me,  quoique  parent  de  celui  de 
SpbeUing,  s'en  doigoe  pour  tant  q  velquefois, 
ti  se  vante  d'originalii^.  N^nmoins,  il  a 
g^ande  UAte  de  combattre  la  presse  p^rio- 


diquc,  dont  les  progr^,  sdon  lui.  sont  nui- 
sibles  k  la  civilisation. 

Pendant  le  m6me  temps  qu'apparaisssit 
la  nouvelle  ^le  representee  par  Atterbom, 
deux  ecrlvains  se  montraient  qui  ni  ran 
ni  Tautre  n'<mt  suivi  une  impulsion  etraa- 
g§re.  La  Su6de  est  fi^re  d'avoir  prodoit 
Tegner  et  Geyer. 

Geyer,  maintenant  professeur  d'hisloire  i 
I^universite  d'Upsal,  est  Tbistorien  de  sod 
pays.  Dans  sa  jeunesse  il  rassemblaitautotir 
de  lui  les  jeunes  gens  qui  brdilaient  pour  U 
gloire  de  la  patrie  et  pour  sa  nalionaliie 
po6tique.  Musicien  et  poifete  k  la  fois ,  aide 
de  son  ami  Afzdlius ,  il  a  public  les  balla- 
des antiques  de  la  Su^de  avec  leurs  melo- 
dies ravissanteset  originates.  11  s'est  montre 
digne  de  rh6ritage  des  vieux  bardes  en 
cbanlant  la  vie  romantique  de  nos  anofetie. 
Le  Pirate  (Wrkingen),  le  dernier  des 
Sciddes  (Den  Sista  Skalden )  et  Manhm, 
sont  des  po^mes  qui  font  battre  le  coeur  de 
tout  jeune  Suedois  entbousiaste  de  sa 
patrie. 

On  ne  s'attendrait  pas  k  voir  un  aulear 
inspire  comme  lui  par  les  cbarmes  de  la 
poesie  et  de  la  musique ,  initie  en  m^nu 
temps  aux  mysterea  de  la  phllosopbie.  Ce- 
pendant  Geyer  ne  s'est  point  acquis  nae 
moindre  renommee  dans  eette  carriere  que 
dans  I'autre.  C'est  dans  son  livre  intitok; 
ThoriU  que,  tout  en  caracterisant  cejpeo- 
seur  oeiebre,  il  a  mis  en  jour  les  r^suluts  de 
aes  propres  meditations.  Dansci^monolo^ 
profond,  fruit  de  ses  promenades  solitaiRs 
dans  les  monugnes  et  les  foretsde  la  yfemr 
land,  sa  patrie,  ii  a  pu  embrasser  les  rhsal- 
lata  de  la  pbilosopbie  moderoe,  mesurer  la 
spbere  qu'eile  rempiit  et  recbercber  si  elle 
suiiit  aux  besoins  eternels  de  noire  ame.  Un 
tableaa  ajoutedcet  ouvrage  presente  ladasr 
sification  de  toutes  les  connaissances  hamai- 
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lies.  La  religion  selon  loi  en  est  le  coeur^  et 
de  1^'il  poursuit  la  ramiOcation  des  branches 
diverses  qai  y  prennent  naissance.  Ce  livre, 
public  en  1821,  f(Ud^f6r6  anx  tribunanx 
comme  renfermant  des  idto  trop  libres  en 
mati^re  de  religion.  Le  proc^  comment : 
Geyer  6tait  menace  de  Texil :  chacnn  atten- 
dait  avec  impatience  Tissue deraffaire.  £nfin 
racqailtement  de  Geyer  est  prononc^ ;  et  de 
la  cour  11  est  port^  chez  lui  par  une  foule 
immense  qui  chante  ses  louanges  et  qui  le 
f(6licite  d'avoir  triomph^  des  pers^utions 
d'une  police  inepte. 

Depuis  quelques  annto  Geyer  s'est  vou^ 
tout  entier  4  Thistoire  de  sa  patrie.  11  a  pu- 
blic en  1825  le  premier  volume  de  son 
grand  ouvrage  intitule :  Les  Pastes  de  la 
Sutde{  Swea  Rikes  Hafder ).  II  en  a  paru 
une  traduction  en  allemand.  Get  ouvrage 
contient  une  oritique  ing^nieuse  et  savant^ 
de  tous  les  mal^iaux  sur  lesquels  on  base 
trop  souvent  Thistoire  ancienne  de  ce  pays. 
Pais  il  a  public  une  oeuvre  d'une  moindre 


d'attendre  que  Tauceur  se  r^solilt  k  les  livrer 
4  Thnpression.  Les  numdros  d'un  journal 
oik  par  hasard  quelques  po^mes  de  Tegner 
ont  6t6  Imprimis,  sont  conserve  comme 
des  reliques.  Aussi  sa  populaHt^  6tait-elle 
g^n^rale  plusieurs  ann^  avant  qu'il  tiit 
public  ses  grands  ouvrages.  Parmi  ses  vers 
lyriqueSy  VOde  au  Soleil^  eile  Hydros,  dans 
lequel  11  chante  la  gloire  de  Napol6on,  sont 
les  plus  remarquables.  En  1811  il  rem  porta 
,  le  grand  prix  de  TAcad^mie  su^oise  pour 
son  po^me  de  Svea  (Svea). 

En  1820,  il  publia  son  Axel^  roman 
dans  le  genre  de  lord  Byron,  qui  a  obtenu 
un  succ^  complet.  11  en  a  paru  quatre  ^i- 
tions  diverses.  On  aime  k  suivre  dans  les 
combats  contre  les  Busses  le  jeune  Axel, 
ce  guerrier  de  Gharles  XII ;  k  r^ver  avec  lui 
quand  il  devient  amoureux  de  la  belle  ama- 
zone  Marie,  et  k  pleurer  sa  mort,  caus^  par 
le  ddsespoir  d'avoir  dans  une  bataille^ 
comme  Tancrdde,  ta6  sa  ma2tresse» 

filais  c'est  par  les  Aventures  de  Frithiof 


^tendue  sous  le  titre  de  Histoire  du  peuple      (Frithiof's  saga),  po^me  ^pique  en  24  ro* 


suddois  (  Swenska  Folkets  Historia),  trois 
volumes,  qui  traduits  en  allenandfont  par- 
tie  de  la  biblioth^que  histori  lue  de  Heeren 
ct  Ukert. 

Si  la  litt^rature  su^oise  estconnue  chez 
r^tianger,  c'estd  Tegnerque  nous  ledevons. 
C'est  pour  pouyoir  appr^ier  ses  ponies 
qu'on  a  commence  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre  4  (6tudier  noire  langue.  Tegner  n'a- 
vait  pas  dix-buit  ans  quand  il  d^buta  par  une 
el^ie  sur  la  mort  deson  fr6re.  Cettepi^ce  ex- 
cita  une  admiration  g6n6rale.  Tout  le  monde 
fat  curleux  de  connaftre  le  jeune  po^te  dont 
rimagination  brillante  6lait  unie  k  un  sen- 
timent si  profond  et  si  male.  Durant  sa 
jeunesse  il  ecrivit  encore  plusieurs  po^mes 
lyriqucs  qui  ont  parcouru  manuscrils  la 
Sucdc  emigre,  jHjrsonne  n'ayant  la  patience 


mances,  que  Tegner  a  surtout  ^bli  sa  re-^ 
nomm6een  Su^eet  4  Tdt ranger.  Lesujet  de 
ce  pocme  est  emprunt6  4  une  antique  saga 
dlslande :  nul  po^te  n'a  point  avec  autan 
dc  v^rit^  et  de  charmes  la  vie  de  nos  anc^ 
tres,  ces  preux  chevaliers  sans  peur  et  sans 
reproche,  dont  les  cuirasses  n'etaient  pas 
impen^trables  aux  coups  de  Tamour.  Il  faut 
savoir  que  la  Scandinavie,  d'ou  soot  sortia 
les  Normands,  est  le  veritable  berceau  de 
la  chevalerie.  Ces  guerriers  que  le  cliquelis 
des  armes  charmait  tant,  n'^taient  pas  in-* 
habiles  4  tirer  des  sons  harmonieux  de  leur 
luth.  Autantles  pinceaux  de  Tegner  serem^ 
brunissent  lorsqu'il  a  4  peindre  les  com 
bats  vaillans  de  Frithiof  et  la  temple  qu'il 
brave,  autotnt  lis  se  colorent  fhaldiemeii. 
lorsqu'il  nous  admel  u  ses  promenades  rfr- 
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veuses  durant  un  beau  clair  de  lune,  quand 
eguemeramoureuxsoupireapres  sa  belle 
^Ingeborg.  Le  po^me  de  Frithiof,  bonor6  des 
^loges  de  Goethe,  qni  en  ^taitsi  sobre  comme 
chacun  salt,  a  fait  fureur  en  Allemagne,  oil 
il  en  existe  quatre  traductions.  Il  y  en  a 
deux  en  Danemarck  et  une  en  Angieterre. 
On  a  parle  mdme  d'une  traduction  esp^- 
gnole. 

Le  caract^re  de  la  po^ie  de  Tegner  con- 
tffstedans  un  sentiment  profondqui  se  fait 
jour  avec  T^nergie  d*une  jeunesse  6ternelley 
et  qui,  quelquefois  violent,  mais  toujour^ 
yraiy  s'embellit  de  tous  les  tr^sors  d'uue 
imagination  dont  la  source  est  in^puisa- 
ble.  On  ne  soupire  jamais  sans  espoir,  on 
ne  se  bat  jamais  sans  gloire.  Tegner  est 
sans  contredit  le  guerrier  des  poetes,  le 
tyrt6e  de  son  pays. 

Dansie  poeme  intitule  les  Caih^cume- 
nes  (Nattwa.rd  sbarn£>),  Tegner  sc  montre 
inspire  des  sentimens  rnltgieux  les  plus 
profonds  et  les  plus  touchans. 

Apr^  avoir  parl6  de  Geyer  el  deTregner, 
nous  ne  pouvonB  nous  empScber  die  nom- 
mer  leur  ami  M.  Ling,  dont  la  muse  pa- 
triotique  recueille  d^entbousiastes  applau- 
dissemens.  Ling  a  public  plusieurs  tragedies 
dont  les  sujets  sont  puis^  dans  Tancienne 
bistoiredela  SuMc.  Dansun  grand  po^mc 


miry  plusieurs  IragSdies  et  une  foule  de  vers 
lyriques  d'ua  haut  m^rite.  Le  caract^  de 
son  talent  est  sombre  comme  celui  de  Bj- 
ron.  Le  ciel  et  I'enfer  Tinspirent :  il  aime 
lescata^ropbessaaglanteset  les  revenaos 
nocturnes.  II  a  ^tabli  ea  renomm6e  sur  une 
suite  de  po^mes  intitule  :  les  Fleurs  de 
Lis  de  la  vaUde  de  Saaron  (Lilior  i  Sai- 
ron),  dans  lesquels  la  pbilosopbiegnostiqne 
du  moyen-dge  se  fait  jour  partont.  Son  plus 
beau  poeme  est  Albert  et  Julie  ou  V amour 
aprhs  lamort^h^  belle  Julie  s6duite  par 
Albert  le  rencontre  dans  le  purgaioire  et, 
quoique  r^clamte  par  le  ciel,  elle  pr^fere  se 
jeter  apr^s  son  amant  dans  les  feux  de  TeQ- 
fer.  Malgr^  toutes  ses   bizarrcries,  jamais 
poete  su^doii  n*a  manie  ^  langue  avec  taat 
d'art;  sous  sa  plume,  elle  est  d*ohe  harmo- 
nie  et  d'uhe  douceur  raVissantes.  Il  emploie 
avec  la  b6mc  flexibility  les  vers  mdtriques 
des  anciens  et  le  sonnet  et  le  canzone  des 
ttaliens.  tl  ^ait  d^un  caract^rcsi  sombre  et 
sf  r6serv6,  qutg  personne  ne  se  donlait  qnii 
)[)i\t  Ihire  des  Vers  avant  quil  d^ulAt  par 
des  chefe-d*teuvre.  ^ 

Si6berg,  dont  le  pseudonyme  Yitalis  est 
plus  con nu,  a  debute  par  des  ponies  satiri- 
ques  qui  ont  reussi;  quoiqu'il  alt  beaucoop 
di*humeur,  son  ironie  est  cependant  mor- 
danie.  C'est  le  jpoeie  de  la  vertu  et  de  ia 


6pique  {Asame),  il  chante  Tentree  d'Odin     *s6v6rite  caionique  qui  sabs  piti6  flagdlc  la 


dans  la  Scandinavie.  II  a  re^u  pour  Cette 

6n^ide  du  Nord  des  rcmerciemcns  publics 

de  TAcad^mie  suedoise,  dont  il  est  membre 

depulfi  trois  ans. 

La  Su^  deplore  la  mort  pr6matur^  de 

deux  jeunes  po^teft^  dont  Toriginalit^  peu 

commune  leur  avail  obtenu  une  juste  re- 

aommde;  jeveux  parler  de  Stagnelius  et 

de  Yitalis. 

< 

5tagneliu8»  mart  a  30  ans^  a  laiss^  deux 
inuids  potoes  ^piques  Blenda  et  WloAi-^ 


vanity  et  la  pusillanimity  panout  oii  il  peui 
les  surprendre.  Son  discours  k  la  lune  est 
plein  d*esprit;  quoique  d'unesanle  faible^ 
il  a  combattu  centre  le  besoin  et  a  v^ 
tier  et  ind^pendant.  Gever  a  6crit  ia 
preface  de  ses  aiuvresposibtimes. 

Le  poete  le  plus  distingue  qui  ait  pan 
dans  ces  derni^res  vingt  ann^  est  Fahl- 
crantz.  Du  mtoie  dge  qu'Atterbom,  nous 
aurions  dill  parler  delui  plus  tdL  Mais  il  n'> 
oiarch^  sous  aucune  banni^  et  il  takA^ 
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un  article  a  part,  car  il  fut  undes  pontes  les 
plus  humoristes  de  llSurope.  Gomme 
Sbakspeare^  ii  iM  M)ttril  que  pour  faire  pal* 
piter  DOS  coeurs  au  pr^age  des  grandes  y&- 
rit^  de  la  religion  et  de  la  morale.  Sa 
po&ie  est  fantastique.  11  nous  conduit  au 
milieu  d'une  nature  oii  parlent  lea  fleurs, 
les  oiseaux  et  les  sylphides.  Pour  la  vigueur 
du  g^Die  il  est  6gal  ^  Bellman  :  il  existe 
pourtant  beaucoup  de  difference  entre  eux. 
Bellman  est  violent,  ivre,  lascif;  sa  muse 
est  unevraie  bacchante.  Gelle  de  Fahlcrantz 
n'a  jamais  un«  penste  qui  puisse  faire  rou- 
gir  un  front  Tirglnal.  D'ailleurs  la  po^sie 
de  Fahlcrantz  a  beauoovp  de  profondeur 
philosophique  eans  6tre  aussl  n^buleuae 
que  cetle  d'Atterbom.  Dans  Tart  de  com<- 
poser  dea  Tcra  mModieux^  il  ne  le  c^de  ni  i 
Atterbom  ni  i  Stagnelins.  Soa  Arche  de 
NoS,  (NoAcm  jlkk)  serait  dans  toules  les  liC- 
t^ratures  un  chef-d'cBUvre. 

U  y  a  quelques  moisqu^l  a  paru  de  FiahK- 
crantz  un  po^me  6pfque,  AnsgariusouVa- 
potre  de  la  Sukde, 

Finir  cet  article  sans  citer  MM.  Beskow 
ct  nicander,  serait  se  montrer  injuste;  le 
premier  s'est  fait  un  nom  honorable  entre 
les  po6tes  de  la  Su6de  par  son  ceavre  dra- 
matique  d'Eric  XIF^,  dans  laquelle  fespire 
une  douceur  souteAue :  le  second,  en  pu- 
bliant  la  mort  du  Tasse  et  tEp^e  aux 


Runes  (Run eswardct)  s'est  plac6  tout  d'on 
coup  parmi  nos  meilleurs  pontes. 

Ces  derni^rea  anodes  ont^  plus  pauvres 
en  talens  po^tiques  distingu6s.  Une  nou- 
Telle  dynastic  de  calendriers  po^tiques  ap- 
parait  r^ig^e  par  Melliuy  qui  a  le  m^rite 
d'avoir  traits  ayec  succ^  le  roman  histori- 
que,  ainsi  que  le  comte  Sparre  et  M"^  Bre- 
mer. Parmi  les  jeunes  pontes  lyriques  Bdt- 
tiger  et  Fryxell  occupent  le  premier  rang, 
M.  Almqwjst  a  fait  6cole  dans  le  genre  de 
Victor  Hugo,  et  ses  admirateurs  ne  aont 
ni  moins  consciendeux  ni  moina  fr^n^i- 
ques. 

Outre  M"*  Bremer,  dont  nous  venons  de 
parler^  les  dames  en  Sw^  ne  aont  pas 
^rang^res  k  la  litt^rature.  Sur  la  fin  du 
XVIU«  si6cle  M"*«  Lenngren  a  public  des 
po^es  remarquables  pw  une  satire  pleine 
d'esprit  et  des  peintures  de  moBura  d'une 
v6rit^  frappante.  Geite  dame  est  la  favorite 
des  hautes  soci^t^.  M»*  Julie  Svard-Strom» 
lorsqu'as  urgi  la  nouvelle  ^Cole  d'Atterbom, 
a  fait  parattre  soua  le  paevdonyme  d'£i»- 
phrosine  des  poMes  romantiques  Ipleines 
de  sentiment, 

QUBU»-AUCUSTBy  Hagbeag, 

Sous-professeur  de  litt^ratore  greoque  k  Tu- 
niversit^  d'Upsal  (Sn^de),  membre  de 
rinstitut  Historique. 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRAligAlS  ET  BTRAVGEBS. 


BIOGRAPHIE  DES  HOMftiES  DU  JOUR, 


PAR  MM.   G.   SARRUT  BT   B.  SAINT-KDME. 


A  une  epoque  oh  la  lovange  se  vend  A 
tant  la  Iigne»  ot  le  b6n^fice  des  ^iteurs  se 
auppute  presqueexactement  stir  la  base  des 
frais  d'annooceSy  le  critique  qui  serespecte 
doit  plas  que  jamais  proclamer  d'une  voix 
haute  la  v^rit^  selon  sa  conacienice.  Que  si 
rouvrage  aoumis  it  son  examen  re  recom- 
mande  honorablement  par  le  but  et  le  ta- 
lent»  si  les  attteurs  sontassei  forts  pour  se 
passer  de  complaisance,  son  intelligence 
fonctionne  alors  dans  la  plenitude  de  ses 
faculty ;  libre  du  soin  do  retenir  le  coup,  il 
f>rmule  en  toute  s6corit6  le  bl^me  comme 
la  louange;  et  en  s'adressant  k  des  juges 
^lair^y  s'il  ne  parrient  pas  4  leur  faire 
partager  ses  convictions  intimesy  il  peut  6tre 
a9sur6  d'avance  qn'il  lui  sera  tenu  compte 
de  la  droiture  de  ses  intentions.  Toutefois, 
eioescirconstancesadmisesy  Tappr^benslon 
d'etre  conduit  i  une  partiality  bienveillante 
par  des  sympathies  d'opinions  ou  de  per- 
aonnes  peut  I'entrafner  encore  au-dela  du 
hut  y  car  la  s^vdrit^  des  jugemens  s'^l^ve  en 
quelque  sorte  an  niveau  du  caractere  de 
ceux  qu'on  est  appel^  &  joger.  Si  je  donne 
dans  cet  toirt ,  messieurs,  le  poids  du  blAmc 
sera  d^plac^  par  vous  pour  ^tre  ajout^  & 
celui  de  I'^loge. 

Je  commencerai  par  le  litre  de  Touvrage : 
Biographic  des  ffommes  dujoitr.  i'avoue 
que  je  ne  saurais  comprendre  la  port6e 
d'une  telle  denomination^  ni  en  dislinguer 


nettement  les  limiles.  La  biograpbie  d'an 
bomme,  c'est  rhistoire  de  sa  vie  publiqoe 
et  prlv^y  mais  la  biograpbie  d'un  bomme 
existent  ne  peut  ^re  qu'un  commence- 
ment d'bistoire,  dont  le  complteient  ett 
dans  Tavenir.  Dans  ce  sidcle  oik  bonimes  et 
choses  passent  et  s'altdrent  si  vite,  qn'est-oe 
que  rhistoire  de  tel  ou  tel  individu  qui  de- 
bute k  peine  dans  la  carriire  ?  Pr^vojes-voas 
ce  qu'il  fera  ult^ieurement ,  esl-il  compkt 
pour  ses  juges,  et  pouven-vous  lui  assigoer 
une  valeur  morale  que  demain ,  peut-clre, 
vous  devrez  hautement  r6traaer  ?  Serait-<x 
qu'en  fletrissant,  comme  elles  le  m^itenl, 
tant  de  scandaleuses  apostasies,  vous  espe- 
rez  retenir  dans  le  devoir  les  consciences 
douteuses?  Le  motif  serait  louable,  sans 
doute,  mais  le  moyen  resterait  inefficaoe, 
car  ]k  oil  les  prindpes  faiblissent^  la  con- 
Bcienoe  capituie  facilement  et  suit  en  esci«Te 
les  faveurs  et  la  fortune. 

L*introduclion  de  I'ouvrage  est  torite  avec 
facility  et  en  certains  passages  avec  verve; 
je  regrette  seulement  de  m'y  beurter  oontre 
des  paradoxes  historiques. 

De  ce  que  les  princes  ont  M  souvenl  mal 
jug^y  ou  incompl^ment  juges,  11  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  rappr6cialion  content 
poraine  de  leur  vie  publiqne,  comme  de 
leurs  acies  priv^ ,  est  le  guide  le  plus  sur 
que  nous  puissions  suivre  i  leur  ^rd.  U 
ne  pretends  point  qu'il  faille  b^nevQlemcDt 
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ajouter  foi  4  tel  ou  lei  historien  ou  chroni- 
queur,  courtisan,  homme  d'^p^  ou  derobe^ 
pr^tre,  et  plus  ou  moins  partial  dans  ses 
rScits;  je  Teux  parler  de  cer  ensemble  de 
renomm^e  oii  les  dissonnances  m^mes  se 
corrigent  mutuellementy  et  qui  formeut 
pour  ainsi  dire  I'accord  parfait  de  toutes  les 
voix  deThistoire. 

En  eifet,  messieurs,  ou  tombe  dans  d'6- 
tranges  erreurs  lorsqu'on  reste  sous  Fih- 
fluence  d'id^  nouvelles  pour  juger  des  fails 
i^loign^.  L'appr^ialion'judicieuse  des  acles 
exige  une  ^lude  approfondie  des  mocurs  du 
temps  et  m^me  des  formes  du  langage  aux 
diverses  ^poques;  dans  les  temps  de  con- 
qu^lCy  la  force  et  Tbabilet^  d^cident  de 
tout;  aux  ^poques  de  lutte  int^rieure,  le 
droit  et  le  talent  finissent  par  triompher; 
enfin ,  dans  les  temps  de  maturity  et  de  ci- 
vilisation,  lorsqu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
douner  le  poli  aux  institutions,  les  idees 
humanitaires  qui  embrassent  le  bien  dire 
du  plus  grand  nombre  pr^ominent  d'ordi- 
naire.  11  faudra  done  se  garder  de  confondre 
les  caract^res  g^n^raux  des  difil^rentes  ^po- 
queSy  et  n'^voquer  au  tribunal  derbistoire 
contemporaine  I'ombre  des  personnages 
c^lebres  que  pour  les  soumeitre  a  un  jury 
compost  d*hommes  que  T^tude  aura  fait 
lears  pairs.  Et  n'allez  pas  crotre  pour  cela 
que  r^tude  de  Tbistoire  restera  station  nairc; 
bien  loin  de  Id;  celui  qui  ne  demandcra  4 
Philippe  de  Mac^oine  que  les  id^  les  plus 
avanc^  de  son  siede^  en  sera  plus  port^  k 
placer  Cromwell  et  Napoleon  dans  le  milieu 
historique^  qui  pent  seul  les  faire  com« 
prendre. 

Souvent  I'esprlt  d'analy  se  se  fourvoie  dans 
des  rapprochemens  sans  analogie,  et  va  se 
perdre  dans  des  cons^uences  forcdes.  Que 
Ton  soil  revenu  favorablement  sur  le  compte 
de  Lonis  XI  qui  consiituQ  Tunit^  nalionalei 


rien  de  mieux;  mais  qu^on  attribue  4  une 
id6e  g^n^reuse  et  populaire  la  ruine  des 
bautes  influences  qui  lui  faisaient  ombre  et 
obstacle,  cW  outrepasser  la  mesure  Equi- 
table des  "reparations. 

Qu'on  trouve  qu'Henri  IT  a  EtE  trop  prdnE 
de  son  vivant  et  long -temps  apr^  sa  mort, 
j'approuve  ces  restrictions;  maisqu'on  aille 
jusqu'4  ne  trouver  dans  ce  prince  que  les 
defauts  de  ses  qualit^^  je  r^pugne  k  y  sous* 
crire,  ei  jecroisvoir  Tespritde  parti  brouil- 
ler  k  dessein  les  couleurs  de  I'histoire. 

Cette  digression  un  pen  longue  m*a  ete 
sugg^r^  par  quelques  lignes  de  Tintroduc* 
tionou  Tauteur  semble  appeler  de  ses  vobux 
la  rehabilitation  de  la  m^moire  de  J*(eron » 
qui ,  sui vant  lui ,  luttait  avec  vigueur  contre 
la  camarilla  d'Agrippine.  Pour  moi  si  j*a- 
vais  le  malheur  d'etre  prince,  apr^s  un  tel 
eioge,  je  briguerais  la  faveur  d'un  bldme 
severe  et  formel.  Je  vous  le  demande,  mes- 
sieurs, n'est-ce  pas  \k  un  libertinage  d*es- 
pril,  et  cette  hardiesse  inouie  fera-t-elle  ou- 
blier  les  pages  immortelles  de  Tacite? 

Yous  n*attendez  pas  de  moi  que  j*entre 
dans  le  detail  des  diverses  biographies :  en 
presence  de  tel  ou  tel  acte  d*un  homme  vi* 
vant ,  je  dirai  avec  fermete  et  en  conscience: 
Cette  chose  est  bien ;  cette  autre  est  mat ; 
mais  je  m'abstiendrai  de  ji.ger  dans  son  en- 
semble une  vie  que  je  ne  connais  qu*impar- 
faitement.  Je  me  renfermerai  done  dans 
quelques  generalites. 

II  est  des  details  qui  sent  tombes  pour  ainsi 
dire  dans  le  domaine  public ;  ceux-14  sont 
assez  averes  pour  qu'k  la  rigueur  on  puisse 
les  admettre ;  mais  pour  ceux  qui  tiennent 
k  la  vie  privee,  n'y  a-t-il  pas  absence  pres- 
que  totale  de  garanties  ?  Si  trop  souvent  la 
(latterie  ou  la  haine  a  forge  ces  mots  histo* 
riques  qu'on  allribuc  aux  personnages  emi- 
nens,  dansdescirconslances  imposantes,  que 
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sera-ce  s*il  est  question  de  saillies,  de  re- 
parties,  d'expressions  k  effet  qui  arriveot  au 
biographe  sur  ia  foi  d'un  ami  ou  d'un  en- 
nemi;  au  biographe,  dis-je,  qui  tout,  can- 
dide  qu'on  le  suppose,  n'est  pas  ftch6  d*6- 
gayer  par  un  trait  piquant  uoe  mati^re 
sou  vent  aride  et  ingrate?  Que  si  Ton  r^pond 
que  ces  details  on  les  a  emprunt^  aiHeurs, 
Tobjection,  en  se  d^pla^ant,  remonte  a  la 
source;  si  Ton  pretend  les  tenir  de  per- 
sonnes  bien  inform^s,  ei  libres  de  toute 
passion,  ne  sera-t-on  pas  fonde k  r^ptiquer 


Flageller  le  vice,  admonester  Terreur,  (fest 
un  exemple  et  une  le^on;  montr^  de  htm 
4  la  France  el  4  TEurope  la  probity  po- 
litique, le  g^nie  et  le  m^rite  utile,  c'est  jus- 
tice et  devoir;  mais  tirer  de  Tobscurite 
Torgueil  heureux  et  Tintrigue,  c*est  aa 
moins  une  complaisance  irr6fl6chie«  QoeUe 
recompense  reserves-  vous  au  m6rite  et  4  b 
vertu,  si  vous  prodiguez  ainsi  yos  ooQ" 
ronnes? 

Loin  de  moi ,  messieurs,  Tinteotion  de 
me  livrer  ici  i  des  personnalit^  qui  d'ail- 


que  <lb  telles  gens  ramassent  rarement  de  si     leurs  trouveraient  pcu  de  faveur  auprtede 


pauvres  futility? 

Il  est  ais6  de  voir  qu'une  haute  id^  de 
progrds  puis^  dans  un  patriotisme  pur  do- 
mine  tou(  Tensemble  de  cette  vastc  compo- 
sition ;  nous  regrettons  seuiemenl  que  par- 
fols  le  style  biographique  s'y  denature  et  se 


vous  5  aussi  n'insisterai-je  point  sur  U  ood- 
venance  et  la  morality  de  cette  reflexion. 

Matnlenant  j'aborde  avec  empressemeot 
la  part  de  I'^loge ;  mais  peu  habile  4  looff 
m^me  ceux  que  j'estime,  je  me  borDeni  i 
dire  que  Touvrage  ainsi  couqu  a  ^i4  tiMk 


d^onsidere  en  prenant  Failure  du  pam-     avec  talent,  que  le  bon  vouloir  et  le  pairio- 


phlet.  Dans  un  ouvrage  dc  ce  genre  qui  ne 
doit  6tre  qu'un  reflet  naif,  quand  les  pr^i- 
lections  les  plus  l^itimes,  quand  les  anti- 
pathies, d'ailleurs  surabondamment  mo- 
tive, se  reproduisent  d'une  mani^re 
passionn^e,  le  bldme  perd  de  sa  puissance 
et  de  sa  dignity ;  la  louange  laisse  Tesprit  en 
defiance.  En  general  les  faits  parlent  assez 
d'eux-m6mes;  la  conscience  du  lecteur  fait 
le  reste. 

J'aborderai  encore  une  observation  qui 
sera  la  dernidre;  j'oserai  reprocher  aux  au- 
teurs  d'avoir  prostitue  la  gloire  a  certains 
noms,  d'avoir  accole  k  quelques  illustra- 
tions, telles  quelles^des  nollites  completes. 


tisme  s'y  remarquent  partout,  que  rim- 
mense  variete  des  matieres  repose  et  d6- 
lasse  Tattention;  et  que  dans  ce  p6le-m^ 
d'actions  bonnes  ou  mauvaises,  de  vti 
pures  ou  souil]6es,  on  peut  faire  un  appreft* 
tissage  pratique  des  devoirs  sociaux  et  des 
conditions  de  la  cel6brit6.  A  tout  prendre, 
messieurs,  il  est  bien  autremcnt  facile  de 
critiquer  en  quelques  *points  une  t4cfae  si 
complexe  et  si  epineuse  que  de  faire  mi^ 
ou  m^me  aussi  bien. 

GH0PI5,  deracademiearcheologiqtt 
de  MoscoUy  membre  de  b 
in  classe  de  I'lnsUtut  histo- 
rique. 
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HISTOIRE 

pt;  LA  PHILOSOl^HLB  AflCIENNE  ET  MODERNE. 

PAR  H.    SYLTESTRE   GUiLLON^    ^y£qUE    DE  /mAROC,  PROFESSEUR  [d^iSlOQUEN^E  SACR^E 
A   LA   FACULTlf    DE   fniOLOGIE  DE  PARIS. 


J'avais  accepts  avec  plaisir  ud  travail  qui 
devait  me  faire  connaitre  un  ouvrage  im<- 
portani;  et  je  me  h&Xe  de  communiquer  ^ 
mes  coll^ues  les  observations  que  ce  livre 
m'a  sugg^r^s-,  je  les  prierai  seulement  de 
remarquerque  jeme  suis  placid  pour  leju- 
ger  au  point  de  vue  purement  philoso- 
phique ;  j'ai  fait  enti^rement  abstraction  du 
sentiment  religieux  qui  domine  Tauteur,  et 
quels  que  soient  mes  sentimens  d  cet  6gard , 
je  n'ai  reconnu  d'autre  autorit^  que  celle  de 
la  raison  bumaine. 

Cela  c6mpris,»je  resume  toute  mon  ana- 
lyse en  disant  que  M.  Guillon  n'a  pas  du 
tout  ^crit  une  histoire  de  la  pbilosophie.  II 
ne  I'a  pas  voulu,  et  Ted^t-il  voulu,  il  ne 
Taurait  pas  pu. 

II  ne  Ta  pas  voulu  :  en  faut-il  d'autre 
preuve  que  la  mani^re  dont  il  traite  Jes  pbi- 
losophes  qu'il  combat ,  et  leurs  sy&tdmes? 
Platon  (T.  I,  p.  ^05)  n^obtient  que  cent 
V ingt  ligties^  dont  douze  4  peine  sont  desti- 
nies k  Texpose  de  s^  doclrines.  Aristotc  a 
huit  petites  pages,  lesquelles  sont  remplies 
XI on  de  ses  sentimens  sur  les  diffdrends 
points  de  la  philosopbSe,  mais  des  jugemenii 
qui  ont  6t6  porl6s  sur  liil.  Clie  page  est  con- 
sacree  k  Z^non  le  stoldeh ;  une  autre  4  D6- 
mocrite,  l*un  des  pltts  grands  pbilosophte 
de  Tunivers;  il  juge  en  un  >not  Epicure : 
et  ce  mot  est  celui-ci :  «  Hthomet  proposaft 
di  ses  adeptes  la  parfaite  volopt6  des  sOitB 


comme  recompense  apr^s  la  mort:  Epicure 
la  promet  d^s  la  vie  actuelle.  Faut-il  s*eton- 
ner  qu^il  ait  eu  tant  de  partisans?  »  M.  Guil- 
lon oublie-t-il  done  que  la  volupt^  d*Epi- 
cure  ^tait  un  ^tat  tout  moral ;  que  c^ 
pbilosophe  ^crivatt  dans  une  lettre  que 
Diogene  Laerce  notis  a  conserv^e  :  Lorsque 
nous  parlous  de  la  volupt<§,  nous  n'enten- 
dons  pas  celle  des  debauches,  ou  ceile  qu( 
cobsiste  dans  les  plaisirs  des  sens,  comme 
Tont  pr^tendu  ceux  qui  ignorent  notre  plm 
losophie  ou  qui  s'cft  6cartenl  m^cbamment; 
mais  Tabsence  de  toute  douleur  pour  le 
corps,  et  de  toute  inquietude  pour  resprit* 
Oublie-t-il  que  les  mocurs  de  ce  pbilosopbe 
furent  si  s^v^res  et  si  pures  que  ses  ennemis 
m^mes  n'opt  pu  Hen  reprendre  k  sa  con- 
duite?  Que  ses  repas  se  composaient  de  pain 
sec  et  d'eau  claire?  qu'il  a  eu  dans  ses  dou* 
leurs  physiques  tout  le  calme,  toute  la  pa- 
tience recommandee  par  les  stoicfens,  sans 
avoir  la  morgue  de  oette  secte?  que  dans 
Bne  famine,  il  partageait  k  ses  nofnbreux 
disciples  ses  fafbles  provisions? qtre,  jamais 
personne  n'eut  de  plus  belles  Id6e8  sur  la 
socfei6,  ne  les  mit  uAmx  tn  pratiquey  et 
ne  proeora  k  ses  disciples  Mie  plus  gvande 
fioffliue  de  bottheur,  eoiiftttia  personne  ne 
teur  iiispira  jamais  uoe  plus  ghinde  recoa«- 
naissance  (i)? 

(i)  Voyez  Diogene  Laeroe,  liv.  X,  in  Mftewv^ 
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M.  Guillon  n*est  pas  plus  juste  eovers  les 
philosopbes  ennemis  de  la  religion  chr6- 
tienne;  Spinola,  Bayle^  surtout  les  philo- 
sopbes du  XYIII*  si^le,  obtiennent  k  peine 
une  l^g^e  mention  (l);  ils  sontcondamnte 
d*un  moty  sans  que  Tauteur  motive  son 
jugement  autrement  que  par  une  exclama- 
tion ou  une  phrase  de  m^pris  ^  du  reste  y 
a-t-il  dans  les  livres  qu'il  fuge  si  rapide- 
ment  quelque  m^rite,  ou  dans  I?  plan »  ou 
la  liaison  des  idto,  ou  dans  la  simplicity 
des  principesy  ou  dans  Tencbalnement  des 
cons^uences?  C'est  ce  que  M.  Guillon  nie 
purement  et  simplement,  et  ce  qu'il  ne 
daigne  pas  examiner. 

M.  Guillon  n'a  done  pas  touIu  faire  une 
bistolrede  la  philosophic;  ceux.qui  vou- 
dront  ^tudier  cette  science,  devront  la 
ciiercher  ou  dans  les  traits  allemands  qui 
y  sont  consacr6s,  ou  dans  Texcellent  ou- 
vrage  de  M.  Dog^rand^  cit^  si  souvent  avec 
doge  par  notre  auteur,  ou  dans  les  livres  de 
MM.  Cousin  et  Damiron,  ou  dans  I'abr^^ 
de  M.  Hippeau. 

Mon  seulement  M.  Guillon  n'a  pas  voulu 
faire  cette  histoire;  mais  TeOit-il  voulu ,  il 
ne  Taurait  pas  pu.  Quoi !  sera-ce  uu  pr6tre, 
un  des  membres  les  plus  distingue  du 
clerg^  de  France,  un  des  chefs  de  T^ilse 


tion;  quand  il  appelle  la  raison  dans  les 
conseils  de  la  foi,  c'est  k  la  coDdition  que 
rintelligence  soit  d'abord  r^uite  en  capti- 
vity (ii,  cor.  X.  6),  etailleurs:  (t.ui,  p.  80). 
«  Le  principe  de  raulorit6junefoi8d)rank, 
les  opinions  se  pr^cipit^rent  k  h  fois  dam 
Tar^ne  qui  leur  6tait  ouverte;  »  et  encore 
(t.  Ill,  p.  105)  la  raison,  prompte  i  secooer 
le  joug  de  Tautorit^,  proclama  le  gnod 
principe  ^tabli  par  Luther,  du  sens  prhe 
el  du  jugement  individuel;  »  plus  loia 
(p.  100)  :  t  L'6clecti8men*estiproprcmeDl 
parler  que  le  synonyme  mitig6  de  rh6rew 
et;  de  rincrMulit^;  et  enfin  (t.u!,p.89): 
c  Engag6ed^s  lors  dans  une  ToienouveDe,  b 
philosophic  n'est  plus  ni  la  thdologie,  nila 
scolastique,  ni  la  tradition;  elle  est  oeUe  li- 
berty de  pens^  en  ioute  mati^re,  consacr^ 
paries  nouveaux  ^formateurs;  la  nisoa 
est  le  tribunal  supreme  auquel  appartien- 
nent  exdusivement  toutes  les  controverses, 
et  ou  chacun  ne  veut  reconnaftre  pour  joge 
que  la  sienne.  > 

Qu'a  done  fait  M.  Guillon  dans  rouTraje 
que  nous  analysons?  ce  qu'il  devait  faire, 
ce  que  son  ^tat,  son  talent  et  ses  GODTi^ 
tions  exigeaient  de  lui,  non  pas  I'histoiK 
de  la  phllosophie,  mais  une  6loquente  el 
savante  prMication  centre  toule  philaso- 
phie  qui  heurte  le  moins  du  monde  le 


militante,  qui  pourra  faire  Thistoire  impar- 

tiale  de  la  pens^  humaine,  m^me  lorsquc  dogme  catholique.  Quant  k  moi,  je  l'^^ 

cette  pens^e  se  soul^vera  centre  la  religion  mieux  sur  ce  terrain,  sa  position  est  plus 

qu'il  enseigne,  attaquera  sa  puissance,  ren-  franche  :  j'ose  croire  qu'elle  est  meilleuie. 

versera  ses  autels?  Un  philosophe  de  nos  On  aura  toujours  tort  aux  yeax  de  la  raisoa 

joursditquelareligiondoitnousamenerises  quand  on  voudra  la  r^duire  k  se  m^noai- 

croyances  par  la  raisoa  et  non  par  la  foi :  t  Ge  tre,  k  se  nier  elle-m^me :  elle  happen  1 

n'est  pas  ainsi,  r^nd  notre  auteur  (T.  lY,  sa  d^falte  par  ce  raisonnem^nt  sans  r^ 


p.  361)  que  Tentendait  Tap^tre  des  na- 

Bayle  an  mot  Epicure;  Deg^ando,  HUtoire  corn- 
par^  etc* 

(0  IWIl,  p,  384 ;  I.  IV,  p.  43  et  suiv, 


que  :  ponrquoi  voulee-vous  me  prouver 
quelque  chose  si  je  ne  suis  pas  capalil^ 
d'appr^ier,  et  par  cotis^uent  d'admeUit 
ouderejetervospreuves?  La  religion  seuk, 
toujours  cons^uenteavec  elle-rodme,  pe**^ 
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abattre,  an^mtir  I'esprft  hymaia,  aocabl^ 
des  chaines  dont  I'a  etraint  le  pteh«  origi- 
nel»  et  le  relevant  ensuiie  le  condoire&la 
vie  ^ternelle  par  les  seoles  voies  du  salot, 
et  sans  empninter  les  fausses  el  trompeuses 
lueurs  dont  la  philosophie  humaine  pr^ 
tend  semer  sa  route. 

C*e8t  ce  qu'a  fait  M.  Guillen ;  toutea  les 
opinions  h^t^rodoxes  sous  quelque  ban- 
niere,  qu'eUes  se  montrent  sent  combal- 
tuesy  renvers^e^parlui;  ilcombatsurtoutro- 
pinion  que  les  p^resaientpuadmettre  dans 
leurs  syst^mes  les  id^es  platoniciennes,  ou 
que  r^lise  catholtque  ait  pu  jamais  sous- 
crire  d  une  sorte  de  compromis  qu*on  au^ 
rait  nomm^  T^clectisine  avec  les  philoso- 
phies modaines ;  reclectisme  et  le  chrislia* 
nisme  plalonts6  sont  deux  monstres  qu'il 
poursuit  k  I'^al  de  Tath^isme  et  des  h^r6- 
sies.  Partout  oCi  il  croit  les  apercevoir,  il 
les  foudroie[^  Tinstant  de  ses  anatb^mes 
ct  de  ses  censures. 

£t  c'est  Idy  il  faut  Tavouer,  qu'il  se 
montre  sup^rieur,  soit  quand  il  prouve 
qu'un  tel  melange  est  inadmissible  et  r^pu- 
gne  k  la  doctrine  constante  de  T^lise,  soit 
quand  il  met  sous  nos  yeux  les  contradic- 
tions de  la  philosophie  ^clectique,  ses  pro- 
messes  fastueuses  constamment  d^menties 
par  r^v^ement,  aigremenl  bl&m^es  par  tons 
les  philosophes  qui  viennent  plus  tard,  et 
r6p^t6es  ndanmoins  par  eux  avec  aussi 
peu  d'apparenoe  de  8uco6s. 

S'il  resiait  quelque  douie  sur  Tappr^cia- 
lion  que  j'ai  essay^  de  faire  de  son  ouvrage 
et  de  son  veritable  esprit  ^  une  ou  deux 
citations  prouveront  faciiement  par  leur 
dcret^  que  c'est  moins  un  rapporteur  qui 
juge,  ou  qui  rend  compte,  qu'un  guerrier 
qui  [combat  ses  ennemis.  Au  tome  III,  p. 
50,  parlant  de  la  Faculty  des  lettres,  4  pro- 
pos  de  Robert  Sorbon,  le  fondateur  de  la 
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Sorbonne,  c  que  dirait*il  anjourd'hul, 
ajoute^t-il,  sirevenu  parmi  nous  il  voyait  le 
sanctuaire  de  la  science  ecclMaatique,  on 
abandonn6,  on  travesli  dans  une  ^le 
profane  et  souvent  ennemie?  » 

Au  m6me  tome  (p.  145  },  triomphant 
des  variations  de  la  philosophie,  <  on  a  cm, 
dit-il,  tout  trouver  dans  la  philosophie 
Aoossaise.  Celle-ci  k  son  tourest  venue  UAre 
irruption  dans  nos  teoles,  elle  n'y  a  reu- 
contr6  que  des  hi^rophantes  qu'il  est  impos- 
sible  de  comprendre,  el  qui  ne  s'entendent 
pas  eux-m6mes.  » 

II  ajoute- » ce  que  Ton  nous  vantecomme 
une  merveilleuse  ddcouverte,  icomme  un 
progr^  de  la  civilisation,  vu  de  prte  n'est 
que  la  parodie  de  Fancienne  soolastique, 
avec  ses  snbtilit^,  son  oiseuse  dialectlque, 
et  tout  ce  jargon  d'abstmde  |idteIogie,  la 
production  des  siteles  d'Ignoranee,  que  la 
raison  savante  des  Bacon,  des  Gassendi, 
des  Descartes  semblait  avoir  repousses  pour 
jamais  au  »ein  des  t^n^res  de  ce  moyen 
dge,  d'oi!i  lis  sont  sortis.  » 

Ailleurs  (tome  IV,  pag.  S67),  k  propos 
des  divers  syst^mes  imaging  de  toutea 
parts  pour  expliquer  Thomme  etla  nature: 
€  Lalibert6,  dit-il,  porta  son  fruit :  chacun 
voulut  signaler  son  ind^pendance  et  se 
singulariser  par  un  systdme;  tout  ce  que  Ton 
croyaitd^id^setrouva  remis  en  question: 
point  d'ensemble  ni  d'unite;  les  Seoles  se 
sont  partag6es  comme  aux  jours  de  la  r^pu- 
blique  alb^nienneetdela  scolastique.  Au- 
lant  de  professeurs,  autanl  d'enseignemensj 
autant  de  doctrines  di  verses;  11  n*y  a  de  diffe- 
rence que  par  les  noms.  » 

Et  (tome  IV  pag.  269)  *  La  scolastique 
autrefois  si  d^ri^e  a  recouvr^  ses  Seoles, 
tout  r^chafaudage  de  ses  dissections  anato- 
miques,  tout  son  langage  barbare  et  inin- 
telligible :  on  poursuivait  la  v^rit^  dans  son 
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idd^Kidf  dtoa  son  dbsoUf^;  d6ioraiais 
laoooaclenoe  soffit  pour  en  pereevoir  I'in- 
tuition)  el  par  nn  pro«^6  traiisteiMkBtal 
pon6e  8ur  les{«ile8  de  la  ? aisoa^ello  ra  saiair  ft 
sa  source  at  en  Iui<^mliiie  VSCrOy  le  un^ 
Vabsohf  e(tc,^  eta,  etc.  a 

Ausai  sa  conolasfon  est-^la  (tome  IV, 
pag.  SOO)  qae  la  philotophle  modarne 
nous  a  ramen^  au  m6me  point  de  depart  od 
6tait  le  itionde  ayant  la  r6v61ation  ^vang6i 
lique;  qua  tons  1^  efibits  de8)Soolastiqiiea 
at  du  XlXesitelaJpoiir  sortir  de  I'ovnidre  oh 
ils  se  sont  enfonc^s'  sont  en  pure  perle; 
qqe  la  nourelle  philosophie  s'eal  montr6e 
aussi  peu  fixe  dans  sea idees  qua  rancienne^ 
auBsi  vide  qu'ell^  de  principas  at  de  me^ 
tbodes  (tome  IV,  pag,  396). 

VoJld,  messieurs,  Tanaljse  exacteduUtt 
vre  de  notre  honorable  coll^ue,  M.  I'abb6 
Guiilon  :  que  si  vous  me  demandac  d  man 
tour  monavis  spr  son  ouvrage,  sur  son  uti-* 
lit^,  jecommenoerai  pardirequeranaih^me 
que  Ton  porta  en  g^pt^l  Aur  las  sciences 
philosopbiques,  que  Ton  r^rde  comme 
condamn6es  4  raster  stationnaires,  k  ne 
jamais  avancer,  me  semble  mal  fopde;.ji^ 
crois  que  dans  les  sciences  philosopbiques 
comme  dan^  les  sciences  physiques  oq  peut 
faire  des  progr^s  r6els;  comme  on  analyse 
plusexactf;meotaujourd'hui|qu'autrelbisles 
ph6nomdnes  physiques,  les  composes  chi- 
miques,  on  peut  aussi  dt^ierminer  beaucoup 
mieuxque  par  Ic  pass6  les  faculty  defcsprit 
humain^  le  jeu  des  organes  du  corps  social, 
etc.,  etc.  Ge  sont  U,  a  mon  avis,  les  v^rita- 
bles  sciences  philosopbiques. 


Quant  aux  aeitinoea  m^phyakptes,  eaUai 
qui  conoernent  la  nature  inlime  de  Taiae, 
ressenoe  et  les  attributa  de  la  IHvinit^,  lea 
questfoiia  Inaolubles  sur  la  liberie,  ao  to 
franc  arbitra  de  Thomme,  je  ne  connaa 
aucune  m^hode  huqaaine  qui  puiase  leur 
faire  faire  lemoindreprogrte^  ear  eilea  rau- 
lent  sur  des  questions  qui^chappenl  a  toutes 
nos  experiences,  k  toutes  noa  obsenraiions. 

J'approuve  alors  de  t6utes  mes  forces 
ceux  qui,  charges  par  6tat  de  conserrer  in- 
tact le  d^pOt  des  croyances  religieuaes,  font 
tons  leurs  efforts  pour  nous  feigner  de  ce» 
Eludes  Taineset  tt6riles,,et  nous  raraener  i 
la  connarssance  de  ce  qui,  pouvant  se  r6- 
duire  en  faits,  peut  aussi  a?oIr  pour  noos 
une  utility  incontestable. 

M.  Guiilon  r^ussira-t-il  dans  cette  lona- 
ble  intention?  Son  livre,  to'it  d'un  style 
rapidc  et  entralnant,  aura-t-il  ce  succ^ 
aupr^s  de  notre  jeunesse?  Je  Tignoreet  ne 
Tesp^re  pas.  Mais  ce  que  je  souhaite  vive- 
ment,  c'est  que  repandu  parmi  les  jeunes 
eccl^siasiiques  il  leur  inspire  un  pouable 
d6sir  de  connaitre  les  ouvrages  des  andens 
d'octeurs,  qu'it  leur  fasse  6tudier  ^fond  teas 
ces  syst^mes  qu'ils  auront  plus  tard  k  com- 
battre;  qu'en  un  knot  tl  contribue  k  Reverie 
jeune  clerg^  k  cc  point  de  science  qui  seul 
peut  lui  conserver  dans  la  soci^t^  le  rang 
quelui  asslgnent  ser^  fonctions. 


Bernard  Julien. 
Membrede  la  3*  classe  de  Tlnstitul  hislo- 
rique. 
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ESQUISSE 


DES  PROGRES   R^ELS   DE    LA   W^DECINE   DEPUIS    1800^    PAR   H.    PINGEON,    D.-M., 
SECRiTAIRS   PERPi£tUEL   DE   l'aCAD^UIE   ROYALI^  DE   DIJON. 


Una  hisloire  fiddle  des  progr^  rtel3  de  la 
m^decioemoderneseraU  k  la  fois  une  oeu« 
vre  de  science  ec  un  acte  de  courage ;  car  il 
est  des  cboses  que  les  docteura  se  r^ignent 
bien  k  dir^  dans  le  sanctuaire,  mats  qu'ils 
a'aimeat  pas  k  d6voiler  aux  profanes.  Ges 
chosas-U  deFrai-je  les  dire?  Dois-je  d^hi- 
rer  d'ane  main  sacril^e  le  voile  qui  cache 
tons  nos  mystdres?  II  est  certain  que  le  rap* 
porteur  setrouvedans  une  position  delicate, 
d'autant  plus  delicate  qu'il  s'agit  des  pro- 
^r^  rdels  (ce  mot  rdels  me  fail  frdmir )  de 
la  m^ecine  modernei  frangaise  et  con- 
temporaine.  II  estdes  fails  que  le  docleur  le 
plus  loyal,  leplusexpansify  est  aiguillonnd 
k  tenir  loujoursprofond^menl  caches,  graces 
sans  doute  k  un  pr6cieux  instinct  de  conser- 
vation qui  est  le  mSme  pour  le  sacerdooe 
m^icai  que  pour  toutes  les  confr^ries  du 
monde,  religieuses^  scientifiqueSy  ou  Indus- 
trielles.  Comment  se  r^igner,  en  effet,  k 
dissiper  tant  de  chores  illusions  qui  calment 
I'anxi^te  des  malades  ou  de  leurs  amjs,  en 
meme  temps  qu'ils  font  du  medecin  Tobjet 
d'une  ravissante  adoration  I  Pour  les  m6- 
decins  comme  pour  les  tribuns  da  peuple 
la  roche  tarp6ienne  est  bien  prds  du  Gapi- 
tole ;  la  plus  li^^re  indiscretion  pent  leur 
faire  francbir  en  moins  d'une  minute  la 
distance  qui  s^pare  le  lieu  du  triomphe  du 
lieu  du  supplice.  Et  puis,  la  v6ril6,  lorsqu'ils 
se  r^signent  k  la  d^voiler,  par  un  admirable 
effort  d'abn^alion ,  est-elle  toujours  bonne 
k  dire?  De  la  part  des  m^ecins,  la  v^rit^ 
Q*e»t  pas  seiilemenl  un  aveu  de  leur  im- 


puisaaneei  alio  est  aiioora  une  sombre  et  hi- 
deuse  image  qui  peut  plonger  des  families 
emigres  dans  les  doulenrs  antidpdes  du 
denil  et  du  dtee^ir.  Souvent  la  v^rit^  est 
dansrinoerlitude,le'dout6,rhUution,*oeUe 
v^il4-li  n'est  pasnon  plus  toujours  bonne  A 
dire.  Halgre  toutes  oes  flexions,  nous  di- 
rons  la  Y^rit^.  IMotre  but  ici  est  deraconter 
iid^lement  et  non  d'exeiier  radmiration  et 
la  GonGance ;  les  susceptibilit^s  de  la  pit>* 
fession  doiveot  disparaitre  devant  les  iut^ 
rdts  de  Thistoire  qui  sent  ceux  de  lascience« 
Il  restera  toujours  aux  travaux  qui  ontcon* 
tribu6  aux  progr^s  de  la  m^decino  asses  de 
gloire  noblemeni  et  l^timement  acquise 
pour  que  la  consideration  dont  ils  jouissent 
n'ait  pas4  souf&ir  des  lacunas  qu'ils  sent 
loin  d'avoir  combines; 

I^'auteur  de  I'esquisse  historique  que  je 
dois  vous  faire  connaitre  a  r^uni  dans  un 
ftombre  peu  considerable  de  pages  les  prin* 
cipales  decouvertes  ou  plutdt  les  litres  des 
principaux  travaux  qui  ont  6te  fails  en  m£« 
decine  depuis  1800jusqu'en  i  855.11  ne  fauf 
pas  s'attendre  k  ce  que  les  recberches  faites 
dans  les  pays  Strangers  y  aient  trouve  une 
place,  quoique  le  litre  du  livre  me  I'eCil  fait 
esperer.  L'auteurs^estoccupepresqueexclu- 
siven^ent  des  progrds  de  la  medecine  fran- 
9aise.  Il  est  a  regretler  qu'il  se  soil  borne  k 
nous  dire  les  choses  que  personne  d'entre 
nous  n'ignore ,  et  qu'il  n'ait  pas  an  moins 
indique  les  perfectionnemens  que  Tart  da 
guerira  re^usen  Allemagne,  en  Angleterre  et 
en  Italie,  En  appelant  notre  attention  sur 
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let  travaux  de  nos  confreres  des  direrses 
lJiuversil6s  de  TEurope,  il  edt  foit  unecBU- 
vre  k  la  fois  neuve  et  utile.  L'^rudition  1116- 
dicale  est  chose  pen  commune  parmi  nous; 
noos  ne  nous  enqu^rons  jamais  de  ce  que 
Ton  felt  ailleurs  qu*en  France,  moins  en- 
core de  ce  qui  s'est  faitavant  nous,  dans 
le  bon  viedx  temps;  c'est  peut-^treoe  qui 
explique  tant  de  d^couYertes  modernes  qui 
existentdepuis  deux  00  trois  mille  ans,  pour 
leplusgrandtriomphedesantiquaires.  C'est 
U  undesmouvemensdelavieuniversitaire, 
trop  bruyante  et  trop  distraite  de  Paris.  On 
n'y  apprend^savoir  gne  par  ies  yenxet  par 
les  oreilles;  on  n'y  appreod  point  4  savoir 
par  la  reflexion,  par  T^tude  compar^e  des 
descriptions  anciennes  et  des  faits  nouveaux; 
chfique  ^l^ve  adopte  les  idtes  du  mattrequ'il 
affectionne  le  plus;  il  en  professe  toutes  les 
maximes,  comme  si  la  science  ^tait  tout 
entidre  dans  le  cerveau  d'un  homme,  ou 
entrelesmurs  d'un  ampbith^Atre  parisien. 
Tel  61^ve  aflectionne  particuli^ement  la 
fi^vre  typhoide  qui  r^ne  exclusivement 
dans  les  id^es  d'un  matlre;  tel  autre  aura 
pour  la  gastro-enl^rite  une  preoccupation 
exclusive;  Tun  sera  ie  partisant  inlrepide 
de  la  saignte,  Tautre  emploiera  avec  un 
ent^tement  incroyable  les  mMicamens  les 
plus  ^nergiques.  L'expi&rience  seule>  et 
I'expih'ience  acquise  aux  d^pens  des  ma- 
lades  pourra  peut-(^tre  un  jour  suppler  k 
la  connaissance^de  rcxp6ricnce  des  anciens 
trop  d6dalgn^.  Ce  grave  inconvenient,  il 
appartient  i  noire  classe  de  le  proclamer  et 
d'en  attenuer  les  funestes  consequences.  En 
appelant  I'attention  des  medecins  sur  This- 
toire  de  leur  science,  deux  de  nos  colle^ues, 
MM.  les  docteurs  Gasimir^'-  Broussais  et  Co- 
lombat,  ont  dej^  donne  un  exemple  qui 
sera  imite. 

Rcvenons  &  notre  auteur;  son  livre  est 


loin  de  presenter  la  suite  de  touslestnnnt 
les  plus  importansde  la  mededne  fnoi^ikiK 
au  XIXe  siecle.Des  systemes  el  desecriuqui 
ont  apporte  plus  de  gloire  k  leurs  auteon 
que  d'utilite  h  Tart  de  guerir,  y  soot  cit^ 
comme  des  progres  r^els^  tandis  qu'oa  ne 
doit  donner  ce  nom  qu'aux  tentatives  0011- 
ronnees  d'un  succes  r^el.  Les  theories  les 
plus  savantes  sur  une  maladie,  ou  sur  cer- 
tains medicamens  dont  on  parle  toajonn, 
ct  qui  ne  guerissent  jamais,  charmentres- 
prit,  agrandissent  le  domainedelascieooe; 
mats  la  font-elles  progtiesser  toujours  vers  le 
seul  bien  qu'elle  doive  atteindre,  la  god- 
son ou  lesoulagement  des  malades?...IfoQS 
devons  reconnaiire  toutefois  que,  dansres« 
quisse  hislorique  de  notre  auteur,  nom 
trouvons  decril  avec  beauconp  de  soin  le 
renouvellement  des  anciennes  theories  m^' 
dicales  sur  la  nature  et  sur  le  traiiement  det 
maladies  du  cerveau  et  de  ses  membnioes, 
sur  la  nature  des  maladies  dela  moelle^ 
niereet  dela  poitrine,  sur  la  nature etsor 
le  traitement  des  affections  du  canal  tli- 
mentaire.  Pinel  a  marque  de  son  geoieli 
grande  epoque  de  transition  entre  la  d^ 
decine  ancienne  et  la  medecine  moderoe, 
epoque  pendant  laquelle  Bichat  jette  ks 
germes  des  progr^s  nouveaux.  Jusqu^i  Bi- 
chat, la  loi  des  sympathies  organiques  qoi 
jouent  un  si  grand  r6le  dans  les  manifesU* 
tions  symptomattques  les  plus  di verses 
avait  etd  meconnue ;  ranatomie  des  tfssns 
sains  n'avait  pas  encore  ete  comparee  d'aoe 
maniere  nette  et  precise  avec  I'anatomie  des 
tissus  malades;  une  nouvelle  ere  oom- 
mcn^a  pour  la  science,  et  le  systemc  de  la 
localisation  des  maladies  dut  necesiair^ 
ment  remplacer  celui  des  fievres,  ou  do 
affections  generales.  A  ces  eiemens  se 
reunissent  des  inventions  ingenieusei  qui 
donnenl^rart  dudiagnostiqueunecertinKfc 
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jusqu'alors  inconnue;  Gorvisart  et  Laennec 
apprennent  4  connaftre  toutes  les  affections 
du  cceur,  des  poumonset  des  broocbes,  et  k 
distinguer  noo  seulement  leurs  innombra* 
bles  variety,  mais  encore  leur  marcbe, 
leur  developpement  et  leur  terminaison. 
Louis  et  Andral  viennent  ajouter  leurs  la- 
borieuses  recberches  k  ccs  investigations 
profondes.  Bertin  etBouillaud  6tudient  les 
maladies  qui  affectentplus  partfculierement 
les  gros  vaisseauX)  inconnus  des  anciens; 
Lallemand  substitue  aux  fievres  ataxiques. 
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t^res  qui  dlstinguenf  l«8  maladies  de  la 
peau,  et  les  divisent  en  ordres^  genres,  es- 
p^ceSy  et  vari^tdSy  A  la  maniere  des  natura* 
listes;  de  telle  manidre  que  Terreur  nc  de- 
▼rait  plas  Hte  permise  dans  le  diagnostic 
de  ces  maladies.  MM.  Petit  et  Serres,  sous 
le  nom  de  fievre  m^sent^lque;  M.  Breton- 
neau,  sousle  nom  de  dotbinenterce;  MM. 
Andral  y  Lami  ei  Ghomel,  sous  le  nomd'af- 
fection  typhoide ,  ont  enlev6  k  la  gastro- 
ent^rite  une  de  ses  couronnes,  en  ddcriTant 
unedes  maladies  les  plus  ir6quentes  et  lei 


malignes,  adyuamiques,  nerveuseSy  des  an-^    plus  graves;  I'alt^r^tion  des  plaques  de 

Peyeret  deBrunner  logtes entre  lea  membra- 
nes du  canal  intestinal,  pouvant  6tre  suivie 
de  la  perforation  de  ce  canal  et  accompagnte 
de  symptdmes  c^r^braux  plus  ou  moins  in- 
tenses,  devient  Tobjet  d'un  diagnostic 
presque  certain  d^  les  premiers  jours  de  la 
maladie.  11  est  seulement  k  craindre  que  les 
61^ves  ne  solent  conduits  t  ne  voir  d6sor« 
mais  que  des  affections  typIioides»  aux 
plus  16g^es  apparences;  mais  cette  obser- 
vation  n'est  pas  dans  notre  sujet*  Plusieun 
travauxj  sur  lesquels  Tauteur  ne  s^arr^ta 
pas,  et  qu'il  ne  fait  que  signaler,  ont  en« 
ricbi  la  pathologic,  touchaot  la  fievre  pner- 
p^rale,  les  maladies  des  voies  urinaires,  des 
organes  de  la  g^n^ation ,  et  toucbant  les 
bydropisies,  dont  la  thtorie  a  M  mieux 
comprise,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  mieux 
gurries,  oe  qui  leur  est  commun  avec  la 
plupart  des  maladies  dont  nous  avons  parM 
et  qu'on  nous  a  mieux  appris  k  connaitra 
qu'4  combattre  efficacement.  Nous]  except 
terons  toutefois  avec  une  conviction  pro- 
fonde  les  affections  c^r^i^rales,  celles  des 
bronches  et  des  poumons,  auxquelles  on 
n^opposepas  seulement  les  secours  d^un  dia- 
gnostic savant,  mais  encore  ceox  d'un  trai- 
tement  efficace,  et  oouronn^  par  de  trea 
nombr^ux  0QCCte.  Al'^guddaoesmaladiait 

a 


ciens  etdePinel  Tinflammationdes diverses 

partiesde  Tomoplateetrendparcetted^u- 

verte  le  traitement  de  ces  terribles  maladies 

plus  convenable  et  teor  guerison  plus  sikre; 

Broussais  cr6e  ou  plutdt  d^brouille  et  du- 

cide  sa  doctrine  de  Tirritation,  qui  portera 

sur  la  chirurgie  son  beureuse  influence ;  11 

jelte  des  lumi^res  nouvelles  sur  les  maladies 

chimiques  dependant  d'une  inflammation 

lente  et  ancienne,  et  simulant   tons   les 

sympt6mes  les  plus  trompeurs;  il  substitue 

aux  fievres  bilieuse,  muqueuse,  inflamma- 

toire,  intermittente,  scarlatine,  etc.,  Tirri- 

tation  multiforme,  simple  ou  [compliqu^e 

du  canal  intestinal  avec  ou  sans  symptdmes 

c^r^braux;  Ollivierd' Angers  e^  Barbier  d'A- 

miens  donnent  de  prteieuses  indications 

sur  les  maladies  obscures  de  la  moelle  6pi- 

ni^re.  Barras  cherche  k  fixer  Tattention  des 

medecins  sur  les  affections  nerveuses  des 

organes  abdominaux  qu'il  distingue  de  la 

partie  ent^rite;  Tbuifier,  Schwilgu6,  Bre- 

tonneau  font  des  recberches  neuves  et  pro^ 

fondes  sur  les  maladies  du  larynx,  telles 

que  le  croup,  T^^me  de  la  glolte  et  la  la* 

ryngite  cbronique;  recberches  qui,  comme 

tanl  d'autres,  ont  apport6  peu  de  lumi^res 

sur  le  traitement  de  ces  graves  maladies. 

AUben^  >Villam,  piett  d6crivoo(  1^  cara^- 
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^&  pirogir^  de  U  m^decineont  ^l^'rSels,  mot  du  (;al6ni8me,  Tauteur passe  k  travers 

tr^  rSels;  personne  ne  pourra  les  contester,  les   si^cles  pour  nommer  YanbelmoDt  et 

car  lis  soiU  conslaies  par  les  Iravaux  de  sta-  Slalil,  qui  en  secouerenl  le  joug.  Puis  ap- 

tisUquecomparee,  auxquels  Vauleur  ajoute  paraissent  les  ^colcs  fameuses  de  Vienneei 

8&  propres  observaiions.  d*i^dinabourg,  i'ancienne  6cole  de  Paris, 

Tel  est   le  tableau  rapide   que  Tauteur  aussi  mediocre  que  la  nouvelle  est  savanle, 

Doiis  pr^scnie  des  progrds  tli6oriques  de  la  et  les  noms  de  Desault  et  Chaussier  vien- 

m^decine,  dans  la  preini6re  section  de  sou  oent  terminer  la  serte  ainsi  tronquee  des 


livre.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  courle  intro- 
duction qwi  priip^e  celle  premiere  section ; 
je  me  bornerai  seulement  4  rclevei*  celle 
Yieiireerreur  qui  fait  sortir  1^  science  in& 
dicale  tout  entiere  dd  cerveau  d'llippo- 
cratCy  landis  que  mille  ansavant  ce  grand 
homme  il  exislait  chcz  les  Indoils  des 
trauito  complets  d'op^rations  chirurgicales, 
de  medecine,  de  toxologie,  d'nnatomie; 
tandis  quH  est  dit  dans  les  auteurs  grecs 
eux-m6mes  que  rarm6ed'AlexandiK!Comp- 
tail  pariLi  ses  plus  babiles  mcdecins  des 
praticiens  indiens  auxquels  elle  avail  dCt 


mouvemensde  la  science  m^icale.  Lais- 
sons  rintroduclion  et  revenons  k  lapre- 
mi6re  seciion  du  livre  que  I'auleur  lerniiQe 
par  rexpos6  historique  de  remploi  des 
agens  specKiques  qui  onl  le  privilege  de 
combiitlre  suremenl  des  alTections  pariicu- 
litres.  Parmi  ces  agens  precieux,  il  en  est 
peu  dour  la  d^couverte  appartienne  i  noire 
siecle,  et  parmi  ceux  qui  lui  apparliennenl, 
il  en  est  qui  ne  sont  sp<^oiGques  oue  daos 
les  livres,  dans  les  memoires  de  TAcademie 
de  medcciue  etdans  les  journaux.  La  de- 
couverte  du  sulfate  de  quinine  es%  sanscoD* 


recourlr  dians  son  exp^ition.   Les  Merits     tredit,  la  plusincontestabfc  ct  la  plus  fe^ 


d'Hippocrale  sont  les  plus  complets  que 
nous  connaissions  depuis  plusieurs  siedes, 
mais  au-del&  d*Hippocrate,  en  Onenl,  il 
en  existede  plus  anciens  qui  seront  ronnus 
iin  jo6r  et  dont  la  connaissance  jettera  de 
nouvelles  lumidres  sur  la  science  hislori- 
que  4  laquelle  nous  consacrons  n(>3  (Ef- 
forts (1).  Lorsque  les  Merits  de  I'Oricnl  nous 


conde.  Quant  au  soufre  et  au  mercure,  nous 
ne  savons  pas  encore  si  le&norabreuses  pre- 
parations dont  ces  substances  forment  la 
bascet  dont  Teiiiploi  a  el(^ con!»eil!6  daosce 
sieclc,  Sont  plus  efficaces  que  celles  dont 
Tern  plot  6tait  connu  auparavant.  Parmi 
les  agens  sp^cifiques,  la  vaccine  occupe  le 
premier  rang,  llabaut.  minislre  protcslani, 
la  connut  4  Montpellicr  ei  Jenner  lapra- 


seront    m6ins   Strangers ,    nous  cesserons 

peul-dtre  ^e  r6p<^ter  les  vieux  contes  qu'ofi  tiqua  en   Angielerre.    Get    agent   s]>ecifi- 

nous  fait  sur  les  d^couvertes  des  ArabeS  et  que  est  recommand^dahs  un  livre  altribue 

sur  celles  des  Grecs,  ct  la  imedecine  ne  nous  4  Denwaniari,  le  dieu  de  la  mt^ecine  cli^ 

apparaitra  plus  comme  un  soleil  qui  brille  les  Indiens.  Dans  cet  ancien  livre  Sanscrit, 

tout-4*coup  sur  Tile  dcGos  et  sur  la[Grece^  il  est  dit  :  t  Prenez  le  fiuide  du  cowpoxdo 

sans  aurore  qui  le  pr^c^de,  sans  source  o&  »  pis  d*une  vacbc  ou  du  bras  d*un  homnx 

ilviennepuiser  ses  feux.  Sans  nous  dire  un  i  enlre  I'^paule  et  le  coude^  et  piquez-ec 

^                                   .  1  le  bras  enire  le  coude  et  T^^paule,  jaJ- 

(x)  Ainrii#ne  oon^^t^pas  moiosde  54  traiiesen  »  <1"*^  ^e  que  le  sang  paraisse.   Alors,  k 

yofcrit  Mir,,ies  diverses  brauches  de  la  medecine.  »  fttiide  se  m61ant  avec  le  sang,  il  eo  resul- 

ir,  GoUkroQk^Jin,  n.Jhjebm,  DUttrtalio  IXJL  I  lei^  ti^e  maladiG  qui  UHk  9^xm  bebi^ 

.1 
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»  que  la  maladie  natureUe,  qUi  p'exigera 
%  pas  de  traitement  medical.  ^  Le  fait  est 
rapportig dans  les transactions  de  la  Sociitl^ 
toya^e  asiatique  de  ta  Grande  Bretagne  et  db 
I'lslande,  2*  Vol,  l"*  pariie,  Londre.^i820, 
p.  06.  l^olre  auieur  ctte  dans  une  note  le 
passage  dont  nous  venons  d^extraire  quel- 
ques  inois. 

Les  agensspecifiquesvflont  nonlheureiise*- 
ment  tr^a  p^  ulNnbreux,  Ceafc  sans  doHie 
daoa  le  d6»r  d'ea  voir  orolire  la  liaie  que 
DOtre  auJ^eiir  fail  des  avanoes  tr^  Aaileuses 
aux  doctaurs  de  T^cole  boojoeopalhique^ 
c  Pi^decelia  immortelle  d^coiiveite  dn 

•  vaccin»  du  mcrcure^  du  quiuquina  et  du 
»  sou  fre^devons- nous  pUceN  dit*U,  la 

•  belladonna  et  le  narcisse  des  prte  proelar 
f  m^  par  Hahoemaa  comme  des  ap^cid- 

•  ques  noQ  moins  efllcaces  contre  la  scar- 
»  latioe  et  la  rougeole  ?.  >  Nous  ne  €odo^ 
voospasque  malgre  le  doute  tr^  circoa- 
spect  qu'il  manifeste  k  regard  des  asser- 
tions foBdameotales  de  cetle  6cole  il  puisse 
dire^que  :  «  L'homceopathie  lui  semble  une 

1  idee  beureuse,  ayant  de  la  portee,  et  des- 
1  tin^e  ^  h^ter  la  d^couverte  des  plus  im- 
>  portantes  v^rit^s.  »  L'auteur  fait.ensuite 
ijgurer  parmi  les  progies  r^els  les  m^lho- 
des  antiphlogistic|Ues  employees  par  les  m^ 
decins  qui  ntent  le  virus  ou  qui  sont  non 
contagion istes;  il  signale  Temploi  du  tartre- 
stibi^  dont  il  parall  avoir  ^tudi^  ks  eflets 
mieu^  que  ceux  de  la  belladonna  et  de  la 
narcisse  des  pr^ ;  il  cite  les  essais  du  doc- 
teur  f  ontaneifle  qui,  le  premier  en  France, 
administra  ce  sel  &  de  ha u les  doses,  jusquli 
tin  gros  et^eux  gros  par  jour.  Notre  auteur 
acceple  1^  faits  qui  viennent  i  fappui  de 
oelte  m^ihode  italienne;  ils  sembleni  lui 
sourire,  oe  qiii  hoiis  ra'ssure  conl^e  l^s  prb- 
^t^  bll^rieifrkde  sk  cobversion  complete  all 
^yd^tadft^biiilfia  libpereeptiblea  dela 


pens<tehom(£Opathiqi]e.L'uti1it^decem.6di« 
camcnt,   admin istre  h  de  hautes  doses,  a 
^tt^  surlout  demontri^  dans  les   innamma- 
tions  aigues  des  poumons,  dans  les  rbuma- 
tismes  aigus  et  dans   les   alTeclions  ^ry-^ 
sip^laleitses   ou    p^legraoneuses.    L*iode , 
d6coaveit  en  iSii  par  M.  Gourtois,  appli- 
qu6  au  irailemeiil  des  golires,  par  At.  Cuiil- 
det,  de  Geneve,  plus  tard  a  Paris,  au  traite« 
ment  des  scrofules,  par  U.  Lugol,  et,  cequi 
nous  semble  un  r6ve,  conire  la  gouUe,  par 
S.  bcndrin,    qui   pretend    gu^rir  par  oe 
moyen  les.9|10  des  goutteux;  la  racine  de 
grt;nadier  emplo^de  contre  le  toenia  est  un 
muyen  si  ancien,  que  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi   on  en  Wait  t*honneur  4  noire 
sidclc  qui  Fa  retire  de  la  m^e'cine  des  saa- 
vagesou  de  celle  de^  Crers,  des  R^mnibs  «( 
des  Arabes;  il  en  est  de  m6me  do  seigle  er« 
got^empl(yy6  depuis  tin  temf^  immtoiorfal 
pour  fbvoriser  les  aecouchetnens,  atiqoel  on 
aitrlbdeaujoardlioi  la  fiicult^  d'arreter  bek^ 
taines  hdmorrhagies.  AJoutezA  tduscel^tre< 
vaex  dea  taiotiograpliiea  c^mpl^tes  sur  des 
Mfostances  paitteull^res  ou  sar  dea  nab- 
dles  9piftcialeft,  observ^es  dan&  les  divet^ 
profeasionsy  dttnb  les  dlfll&Mis  ftg)M.  Vk 
plus  remarqtmbleBsont  <telto  qtii  ont  diScrft 
les  maladies  d«i  enlaiis  theie  las    Wtt^ 
veaQ-n£s« 

Ici  se  termine  la  premise  section  de  iu>- 
tre  livre.  Dans  la  seconde  section,  l'auteur 
passe  en  revue  les  perfection ncmens  qu'a 
re^uslachirurgiefran^aise.  11  nomme  Am<- 
broise  Par6,  J.-L.  Peiil,  I'acad^mie  de  cbi- 
rurgieei  Desault.  11  signale  rinfluence  sa- 
lutaire  de  la  doctrine  physiologique  de 
Broussais  sur  celle  partie  de  noire  science* 
L'auteur  s*incline  avec  admiration  devant 
les  merveilles  de  la  rbinoplastie  qui  est  Tart 
de  faire  des  uez  artificiels  en  empnintaat 
des  lambeaux  de  peau  aux  partias  voisines, 
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invention  admirable  &  laquelie  I'italien 
Tagliacossisn'avait  pas  ^6  ^Iranger^  etdont 
il  fait  les  honneurs  k  MM.  Delpech  et  Lai* 
lemand.  Nous  mettrons  d'accord  tous  les 
pr^tendans  des  quatre  nations  qui  se  dispu- 
tent  Thonneur  de  eette  d^couTerle,  en  leur 
disant  que  les  chirurgiens  de  i'lnde  prati- 
quaient  cette  operation  d^  les  sidles  les 
plus  recul6sy  avec  une  habilit^etuneadresse 
dont  ilsse  vantaient  beaucoup.  Us  prenaient 

.  au  front  les  lambeaux  qui  servaient  a  faire 
les  nez.  Us  ^uient  aussi  babiles  dans  cette 
operation  que  dans  celle  de  la  cataracte, 
comme  on  pent  le  voir  dans  les  citations  de 
Uecker,  Geschichte  der  heilkunde.  Notre 
auteur  admire  Dupuytren  disputant  au 
cancer  les  restesde  la  m^cboireinf^ieure^  et 
gu6ris6ant  les  anus  contre  nature »  Roux 
pratiquant  la  staphylorapbie;  Beclard  pro- 
posant  un  proc^d^  aussi  ing^ieux  que  nou- 
veau»  pour  gu^rir  les  fistules  du  canal  paro- 
iidieo;  M.  Lisfranc  extirpant  TextrtoUd 
Inf^ieore  du  rectum  devenue  canc^reuse; 
MM.  Rtoimier»  Lisfranc  et  Dupuytren, 
portant  te  causklque  sur  les  uk^res  de  i'u- 
|6rtts^  pratiquant  non  seulement  I'amputa- 
Uon  du  cpl  de  eet  organe»  mafs  encore  Tabla- 
tlon  bardie  de  tout  Torgane  luinn^me; 
IMicamp  indiquant  les  moy^ens  de  connaitm 
la  situation  et  la  forme  des  divers  engor- 
gemens  de  Tur^tre,  et  d'y  porter  sdrement 
le  caustlque;  M.  Amussat,  introduisant  des 
^sondes  droltes,  dent  la  nouveaut6  est  d'une 
date  asse2  ancienne  dans  Tur^tre  et  dads 

^  la  vessie;  M.  Civiale  subsUtuaut  le  broie- 
ment  de  la  pierre  d  Taide  d'un  instrument 
introduit  dans  la  vessie  par  Tur^tre,  4  re- 
paration grave  et  dangereuse  de  la  taille; 
tf.  Cooper  pratiquant  des  ligatures  jusque 
Bur  Tar^te  abdominale»  dans  la  cavit^  du 
ventre,  etc.  L'auteur  cite  les  diverses  me- 
tbodes  d'amputation  qui  out  M  essays. 


et  qui  sont  pr^fdrables;  parmi  celle8-ci»  il 
indique  I'amputation  tarso-m^tatarsienne , 
qui  laisse  au  pied  plus  de  longueur.  Il  cite 
quelques  perfection nemens  orthop^iques, 
et  il  signale  quelques  travaux  utiles  au 
succ6s  des  accouchemens;  il  nomme  avec 
^onnement   la  bardie  d^rticulation  de 
la  cuisse  d*av^c  le  bassin,  qni«  s'il  faut  1« 
dire,  sert  plut6t  4  montrer  la  bardiesse  et 
rbabilet6  de  Toptaiteur,  qu'ii  arracber  le 
malide  ik  une  nciort  presque  oertaine.  lltM 
hi  troisfdme  section,  Tauteur  park  despro« 
gr^  de  la  cbimie  et  des  pr^ratiocs  tb^ 
rapeutiques  qui  en  sont  r^ltto.  Ici  Taa- 
leur  a  peu  de  choses  k  dire;  car,  nous 
d^vons  le  reconnattre,  la  tb^peutique  on 
I'art  de  gu^ir  proprement  dit  senable  avoir 
moinssollioit6  Tactivit^desm^edns  que  la 
science  du  diagnostic  et  Tanatomie  patbo- 
logtque.  On  a  chercb^  plus  k  connattrequ*! 
gu^rir  la  maladie.  En  presence  des  fiits 
mat^els  etdes  alterations  organiques  qui 
viennent  expliquer  1^  diverses  affBclions 
et  les  divers  sympt6mes,  le  m6decin  est 
devenu  sceptique,  il  a  cess6  de  crolreila 
vertu  des  m^icamens;  il  a  6t^  par  cette 
fitale  incertitude,  ramen^^lam^decane  ex- 
peciante  que  la  doctrine  physiologiquefavo- 
risait,  et  il  n*aeu  pendant  long- tern  pa  que 
des  paroles  et  de  Teau  sucrte  A  opposer  k  la 
plupart  des  maladies;   beureusement   ce 
scepticisme  ne  saurait  durer  et  arrftter  plus 
long-temps  les  d^veloppemens  de  la  parlie 
la  plus  importante  de  lajn^decine.  Notre 
auteur  dit  quelques  mots  sur  la  djgUale 
pourpr6e,  dont  les  effets  out  6i4  ^udt^s  en 
Italic  avec  beauooup  de  succ^,  ainsi  que 
ceux  de  la  stricbnine  et  dela  noix  vomique. 
Il  signale  les  applications  de  Tacide  bydro- 
cyanique,  celles  de  Tppium  dans  certaines 
pblegmasieSy  celle  du  baume  de  copabu, 
des  cblorures,  etc  U  auraii  ,pu  Kjontler  A 
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Mtte  s^rie  nn  nombre  coQsid^able  d'agens 
nouveaux,  utilement  employSs  en  France 
et  k  r^tranger.  II  est  4  regretter  que  les 
nouveaux  essais  Ihtepeutiqaes  faito  k  V^ 
tranger  troavent  en  g^n^aljrop  pev  de 
place  dans  les  Merits  fran^is;  dans  celui 
dontjeparle^  iln'est  pasm^me  fait  men- 
tiond'un  seuld'entreeuXy  etcependani  Tart 
d'exp^rimenter  est  assez  dilficile  pour  que 
les  efforts  de  tous  soient  re9ns  dans  le  do- 
maine  commun. 

Je  ne  me  propose  pas  dans  ce  rapport  de 
remplir  les  lacune^  nombreuses  que  Tau- 
!eur  a  laiss^s  dans  son  livre;  car  unpareii 
travail  exigerait  une  connaissance  6tendue 
de  la  lilt^rature  m6dlcale»  fran^ise  et 
dtrang^re.  Je  me  bornerai  k  citer  la  d<^cou« 
yerte  iaite  par  ua  de  nos  coll^uea,  M.  le 
docteur  Jfunod,  ^'qb  moyen  tb^rapeutique, 
tout-4-&ltnouveau,8u  rlequel  L'acad^mledea 
sciences  a  appel6  Tattention  des  savans  et 
(les  m6decins«  €e  moyen  consiste  k  obtenir, 
4  Taide  d'un  instrument  dispose  a  cet  effet, 
raugmentatloo  ou  la  diminution  sur  le 
corps  entier  ou  sur  une  des  dlverses  parties 
du  corps,  de  la  pression  de  Tatmospb^e.  Ges 
instrumens,  disent  les  membrc^s  de  la  com- 
mission de  rinstitut »  cbarg^  de  faire  un 
rapport  sur  le  memoire  de  M.  le  docteur 
Junod»  c  ces  instrumens  sont  entre  nos 
•  mains  depuis  pr^s  d'un  an,  et  Tun  dc  ses 

>  commissaires  en  a  fait  un  fr^ueut  usage/ 
9  k  ruOtel-Dieu  de  Paris,  dans  le  traite- 

>  ment  de  plusieurs  maladies  graves.  >  En 
elTet,  un  moyen  aussi  puissant  pour  altirer 
le  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  d'une 
partie  du  corps,  ou  le  refouler  dans  les 
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grands  vaisseaux;  doit  avoir  dans  le  trat- 
tement  d*un  grand  nombre  de  maladies  un 
immense  r^uUat.  On  pent  voir  dans  la 
Revue  m^icaie,  node  septembre  1834,  les 
recbercl^es  pbyaiologiques  et  th^rapeuti- 
ques  que  Tinventeur  a  failes  k  ce  sujet. 

Hainfe0s|nt,  messieurs,  vous  dlrai-je  4)ue 
tous  ces  travaux  desm^ecinadu  i9*si^la 
soient  des progr^  r6els?  Les  donn^  statis^ 
tiques  peuyent  seules  nous  r^pondre;  maia 
les  tableaux  compares  de  la  mortality  sont- 
ils  fails  comme  ils  devraient  T^tre?  La  dif- 
ficult^  ici  devient  trop  grande  pour  que 
nous  puissions  nous  fier  k  ces  donnto,  quij, 
il  faut  Tavouer,  ne  sont  pas  en  notrefaveuQ 
pour  la  plupart  des  maladies  les  mieux  ^vh 
dito.  Faut-il  le  dire?  plusieurs  de  ces  bel- 
les d^couvertes  dont  nous  avons  parl^,  et 
qui  font  naitre  un  moment  la  joie  et  I'es^ 
p^rance  dans  le  cceur  du  mMecin,  se  dis- 
sipent  au  lit  du  malade  comme  de  belles 
illusions;  avouons-le,  nous  ne  sommes  pas, 
aussi  beureux  que  les  livres  et  les  m^^ 
moires  sembieraient  nous  le  faire  croire« 
Tefminons  en  formant  des  vceux  pour  que 
Tblstoire  de  la  m6decine  enregistre  ayec 
plus  de  discernement  les  travaux  dont  la 
renomm^e  fait  tout  le  m<^rite,  et  qu'elle  les 
classe  plut6l  d'apr^s  leur  babilete  r^lle  et 
pratique,  que  d'aprds  la  fortune  qu'ils  out 
faite  k  leursauteurs.  Ainsi  Tbi^toire  sera  en 
m6decine  ce  qu'elle /est  en  toutes  choses^ 
un  tribunal  equitable,  sans  partiality,  ju.- 
geant  les  bommes  par  leurs  oeuvres  et  leurs 
oeuyrcs  par  leur  r^ultat, 

Le  docteur  Cerise,  membre  de  la  3* 
elasse  de  rinstitut  bistgrique. 
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DOCUIMENS  HlSTOmQUES  CURIEUZ  ET  pftom. 


MORT  DU  ROY  CHARLES  VI. 


I'an  1492 ,  1e  mercredi  21  octobre,  feste 
dei  onze  mille  Tierges,  environ  six  heures 
du  matin,  le  roy  Charles  Y  ,  que  Dieu  ab- 
aoilte ,  trespassa,  et  pourceque  on  ne  peut 
promptement  faire  I'obseque  dudit  roy /son 
corps,  Tuid6  des  entrailles  et  rempli  d'espi- 
ees  et  dHierbes  sentant  boh ,  fut  mis  en  un 
Coffre  plomb^,  et  gard^  en  la  chapelle  de 
Hiostel  Saint  Pol,  jusquesau  10  de  novem- 
bre  en  suivant ,  et  cepend^nt  fureot  chan- 
ts messes  et  le  service  des  trespasses  so- 
kmnellement  en  la  dite  chapelle ,  chascun 
jour  par  leu  gens  d'Eglise  et  colleges  de  la 
dite  viHe  de  Paris;  un  jour  y  vindrent  ceiilx 
de  Notre-Dame,  autre  jour,  ceulx  de  la 
Safnte-Chapelle  du  Palais,  autre  jour  les 
jacobins  ou  les  cordeliers,  et  aussi  tous  les 
autres  colleges  semblablement  en  chacune 
paroisse  et  ^lise,  furent  faits  services  so- 
lemnels,  et  encore  tous  oiTiciers  et  maitres 
de  la  Tille,  et  chascun  ofTice  et  mestier  a 
par  soi,  et  qui  plus  notable  pouvoit,  plus 
le  fhisait :  ce  temps  durant  les  leittres  et 
I'audicncerie  de  France  furent  fuiies  au 
ncm  du  chancel ier  et  du  conseil  de  Fran- 
ce, et  scel16es  du  s6e1  de  la  prevosl6  de 
Paris,  jusques  au  temps  que  dit  sera  cy- 
apr^. 

Le  due  de  Bedfort,  regent  du  royaume  de 
Francft,  Tint  4  Paris  le  5  novembro,  et  aprc^s 
sa  venue,  on  apoista  de  faire  Teiiterrement 
et  service  du  roy,  duqnel  le  corps  estoit  en 
la  chapelle  de  son  hostel  lez  Saint  Pol,  ct 
fut  son  obseque  moult  npble,  voir  est  que 
grans  altercations  a  moult  de  diverses  opi- 


nions de  la  mani^re  comn(iept  die  |enit 
faite;  car  en  ce  temps  y  avoit  peu  (k 
gens  &  qui  souvenist  comment  on  avoit  ac* 
coutum^  de  faire  au  temps  pass^  porter  lo 
roys  de  France  a  sepulture  et  en  quel  ordre 
les  gens  y  devoient  nller  chascun  son  esUt, 
car  les  cas  n'adviennent  pas  souvent,  et 
n'en  trouvent  on  rien  escript  et  pour  ce  en 
feray-je  lei  mention  de  ce  qui  en  fut  bit 
tant  pa^  grande  et  meure  deliberation,  alh) 
de  y  pi^ndre  exemple  ce  autres  fois  le  cas 
advenolt ,  car  ce  qui  en  fut  fait  hi  par . 
grande  et  menre  deliberation  de  chevaliers, 
escuyers,  clercs  et  gens  sages ,  anciens  et 
DotafaieSy  qui  en  maint  lieu  avoient  yen 
semblables  besognes« 

Premi^rement  une  liti^re  fut  faite  a  11- 
mons  derant  et  derridre,  et  les  dits  limons 
fiirent  fourez  et  converts  de  cuir  ou  dednp 
noir,  pour  moins  blecer  ceulx  qui  port^ 
roient  le  corps,  car  le  cofTre  ou  le  corps 
estoit  bout6  avec  le  plomb  el  aultres  choses 
qui  y  estoient  dedans,  pesoientbienquatone 
cents.  Ladite  liliere  estoit  tellement  grande 
queen  passant  par  les  portes  de  Tbostelde 
Saint-Pol,  de  Teglise  Nostre  Dame  et  par  la 
rues,  on  la  restreignoit ,  ct  quant  on  estoit 
oulire  pas$6,  en  place  large  on  la  relar^s- 
soit.  En  icelle  Kti^re  l^t  mis  lo  coflre  et 
tout  le  corps  du  roy,  et  sut  ledlt  coflVe  oa 
mlt  t!neboet»te  et  un  coessin,  et  deux  draps 
de  tin,  linceux  beaux  et  deliez,  et  par  des- 
sus,  en  maniere  de  couverture,  un  grand 
poele  dcdrap  d'orsur  champ  vermeil,  bofvl* 
autoar  d'un  bord  de  veluyaa  aaur,  ooa- 
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roii6  de  fleur  de  lys  d*or  et  de  brodure,  es- 
toit  le  dit  bord  large  d*environ  dem}  pied, 
et  ledit  poele  esioit  si  large,  que  de  chas- 
can  cost6i1  traignofi  a  terre  oo  bien  pr^s, 
el  si  estoit  la  dite  litiftre  haute  de  la  hau- 
teur d'vo  honiBey  oa  ne  voyolt  pas  le  co^ 
fire»  car  il  estcit  cauiss^  sous  la  coeste  et  le 
dk  poele/  mais  sur  tootes  ceschoses  fot 
mise  I'image  da  ray,  la  plus  propre  qu'on 
la  pottvoit  faire  i  la  sem^lanoe  du  dit  roy, 
veatu  de  cotto  royale,  et  pardessos  un  man- 
tel demi  le  drap  du  poele,  et  estoit  le  man^ 
tel  fearr6  d'hermine  oo  de  louire,  lea 
chausMs  avoientM  semelUes  d'un  drop  de 
soya  asnr  tissu  a  fleurs  delys,  en  les  mains 
avolt  des  gands  bkncs,  et  sur  sa  tAte/avoit 
una  QQuronne*  en  Tune  de  ses  mains  tenott; 
un  ceptre,  et  en  I'autre  main  une  Tei^yCom* 
me  oelle  qui  futenvoytedu  del,  car  au  bout 
afoii  ep  semblance  une  main  qui  seignist 
ou  bensst,  et  estoient  les  diicscouronne, 
c^fitre  et  verge,  tout  d*une  m«Ui^e  an  fagon 
d'aci^at  dor^e,  ei  quant  tout  Ait  appoiocte, 
la  dite  litiere  ains)  chargte  et  babillte  fot 
mise  eo  la  cour  du  djt  (losiel  li»  Saint  Pol, 
devanl  la  porte  devers  le^  C^leslins,  et  par 
la  dite  porie  fut  or  ise  bor^  du  dit  hoslel,  et 
au  coing  on  relourna  eu  |a  rue  en  pa$san| 
devaat  T^glis^  ^e  $aiiit-Pol,  en  la  gpande 
rue  Saint-Antoine,  et  d'illcc  le  drpit  che- 
min  au  pont  Nosire-Dame,  et  par  la  rue  de 
la  Juiverie  4  l*6glise  Nos^re-Dame. 

Maistres  d'bostel,  ecliansons,  pannellers, 
Irancbiers,  varlels  de  chambre,  fouriers, 


tiere  furent  portte  par  les  yarlets  de  porte» 
car  e'est  leur  droit,  et  estoient  bfen  cin- 
quantc  aux  limons  de  la  dite  litiere,  qui  es- 
toient tous  lasde  la  porter,  et  bien  souvent 
leur  convenoit  reposer  et  mettre  la  litiere 
sur  deux  grands  treteaux  propices  qu'on 
portoit  apr^s ;  af  nsi  fut  (Sort^  Te  corps  a  Nos- 
tre-Dame,  a  heure  de  vespres. 

LVrdre  des  gens  fut  lei:  lesordres  man-* 
dians,  c'est  a  savoir.  jacobins,  cordeliers, 
Carmelites  el  auguslins  a  belle  procession 
furent   premiers;    lei  colleges    si  com  me 
Sainte  Catherine  d^  Vaulx  des  escoliers,  les 
Malhurins,    les  Billettes^   Sainte  Croix,   et 
leurs  semblables  apr^s,  les  paroisses  apr^s 
les  ^glises  collegiaux  si  comme  Saint-Be- 
noist  le  bien  tourn6,  Saint -Mery,  le  Sepul- 
cre  ,    Saint  Germain-rAuxerroIs,   et  leurs 
semblables  apr^s,   les  colleges  de  Noslre- 
Dame  et  de  la  Sainte  Chapel  le  du  palais 
apres,  et  toules  lesdftes  gens  d*eglisedeux 
a  deux  alloienl  d'un  des  cost^s  de  la  rueet 
les  escoliers  et  supports  de  TCniversitg  de 
Paris,  alloient  de  ratilre  cosl6  de  la  rue, 
apr6s  les  dites  processions    alloient   neuf 
prelats,  que  evesques,  que  abb^s,  revest  us 

tre  lesquels  estoit  le  patriarche  de  Consun- 
tinople,  lors  administraleur  dc  revesch(^  de 
Paris,  lequei  Cl  TofQce  ;  le  prevost  de  Parfk 
alloit  eptre  les  prelats  et  le  corps,  devant 
la  litiere,  une  verge  en  sa  main;  les  cHam>^ 
bellans  du  roy,  rarfets  tranchanls  et  es- 
cuyers  d'escuirics,  et  les  maistres  d'hostd 
varlels  de  porte ,  et  tous  les  odiciers  de  alloient  entre  le  prevost  et  la  Htiei^  |  les 
rhostel  du  roy^  fitrent  vestus  de  brunette,  quatre  pr^fdens  du  parlement ,  restos  de 
lee  e^vehansons,  pannetiers  et  varlels  de  leurs  manleaar  vermeils  fourr^  de  vaiii, 
cbambre  portoient  chascan  une  torche  tenoient  les  quatre  cornels  du  poble,  at  lea 
pesant  quatre  livres,  et  sur  leur  polirtr  seigneurs  et  les  grefft^  du  parlemeni;  an- 
ne  et  espaules  avoient  escussons  aux  ar»  tour  la  litiere decosi^et  d'auli^,et  IcfKyf^ 
mea  de  France;  estoient  bien  deux  cents  ce  que  pendoit  du  poele,  car  cW  leundroit 
portana  les  4itea  torches.  Le  corps  et  la  U-     quells  qui  en  parlement  repreaama^  la 
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ptnoHM  du  nq,  et  qui  gouv^nent  la  jus- 
tioe  aottveraine  du  royaume,  soyent  au  plus 
prte  du  corps  du  roy;  les  huissiers  de  par- 
lementy  tenaps  leurs  verges »  estoient  aux 
qaatre  cometdde  la  litiere,  empr^  les  pr^ 
sideus  pour  garder  que  nul  gens  ne  se  bou- 
latsem  entra  eux,  et  le  premier  huiasier 
avoit  sou  bonnet  town^  en  teste,  aussi  les 
presidens  et  seigneurs  et  greffiers  de  parle* 
ment  avoient  vestn  leurs  chaperons  four- 
re^  ainsi  comme  Us  les  ont  eu  la  cour  du 
dit  parlemenr. 

Le  prsTOSt  des  marchands  et  eschevins 
de  la  ville  portoient  un  del  haut  a  huit  has* 
tons,  tel  que  Ton  a  accoustum^  de  porter 
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k  deux  rangs,  et  par  le  haut  da  choenr  ct 
tout  au  lour  de  I'^Usepar  en  haut  deuou 
les  vonltes  et  par  tous  les  pUUers  du  lieu 
avoit  cierges  bien  dros  d'une  llvre.  Toite 
I'^Use  arentour  fate«iviroaikte«a  eooeiiiie 
d'un  paremeot  de  toiie  perse  sem^  de 
ilearsdelys;  fiireat  parte  tous  leipiUien 
de  ladite  ^lise  par  le  iiaut  de  tant  quo  la 
dite  toileestoit  laiige.On  arrivailadiie^ 
Nosli6*Dam6  ainst  oomme  aprte  les  vespies 
et  ohanta  les  vigilles  des  morts  notable- 
ment  et*  i  trait,  auxquelles  furent  lesneuf 
pr6lats  devant  dlts :  les  abbte  de  saiDtr4k^ 
main,  de  saint*  Magloire,  de  saint<€reapin 
deSoi8sons][et  des  Vaux  de  Gemay,  teaoieot 


aur  le  carpus  Domini  lejour  dela  feste    lechoeur,  le  due  de^Bedfort  assis  en  la  pre- 


mie chaire  du  choenr  deridre  Tii 
Rostre^Dame,  les  chambelhins  de  ce  mtae 
oost^  assis  loin  de  lui,  et  une  partie  de 
messieurs  de  parlement  apres,  et  &  rautre 
bout  de  oe  m^me  costd  rers  la  chaire  de 
r^vesque  estoient  le  dit  patriarche  en  si 
chaire,  et  les  chanoines  de  c^ns  apr^  lui, 
et  de  Tautre  cost6  du  chceur  dtyen  le  cloUre 
en  la  premi^  chaire  derrl^  Tautel  de 
saint- S^bastien  estoient  le  chanoelier  de 
France,  les  prteidens  de  pariement  et  mes- 


Dieu  auK  processions,  lequel  del  estoit 
grand  et  large  et  bien  hault,  et  si  estoit  de 
mtoe  drap  du  poele,  et  quand  lesdits  pre- 
test et  eschevins  estoient  las  de  porter  le 
dit  ciel  qui  estoit  bien  pesant,  on  mettoit 
en  Keur  lieu  notables  bourgeois  qui  le  por^ 
toient  jusques  a  ce  qu'ils  estoient  las. 

Le  due  da  Bedfort  regent,  le  royaume  de 
France,  le  chancelier  de  France,  les  mais- 
Ues  des  requestes  et  autres  conseillers  et  o^ 
flciers  du  roy  alloient  deriere  la  litiere,  et 
•ptte  eux  le  peufde  en  grand  xiombre,  et  seigneurs  du  pariement  emprte  eulx  tous 
dlant  par  las  rues  ? eissiez  gens  aux  huis  et  en  chaperons  fourres,  et  a  I'autre  bout  do- 
jbiMStreSy  et  sur  les  estaulx  qui  plouroient  dit  cost^  devers  I'hostd  Estoient  les  ^res- 
•imeDOiant(praoddeuil,  etnon  sans  cause,  ques  de  Therouennes  et  de  Chartres,  le 
car  g^and  desolation  fut,  et  ne  s^voient  se  recteur  de  runiversit6  et  d'aulres  cbanoioes 
da  loogtemps  auroi^nt  roy  en  France.  de  Paris :  le  soir  furent  chaotto  vigila  a 

Ainea  fet  port4le  corps  du   bon  roi  k    neuf  psaulmes  et  neuf  lemons,  etfutnoit. 

]|oair»-Mitte  ^  ^^  n^^  *"  ^"'  ^  r^glise 
A  Uyut  la  liU^ro  sous  la  cbapelle  qui  noblo- 
mem  (ut  teilA  ^  allumto,  car  chascun 
.osruet  de  la  date  diapelle  avoit  un  gros  dite,  furent  faites  les  recomoundacss  ei 
•cicMa  tout  Kond  pesant  95  llvres  de  cire  et  aprte  fut  chanlte  la  messe  des  morts  et  oil 
eiir  ladite  cbapeUe  tani  qu'il  y  pouvoal  de  n'alla  4  rofGrande  sioou  le  due  da  Bedlbrt 
^lergca  de  deipx  iivies,  tout  au  tour  de  1*6-  Aprte  la  messe  chantde  chascnn  alia  disaer 
gUse  pir  bas  avoit  torches  de  quatre  livres    on  il  ot  apparelll^  et  environ  douse  beunt 


Laudemain  qui  fut  mardi  X^  jour  de  no- 
vembre,  environ  buit  heures  au  matis,  eo 
ladite  6glise  et  en  I'ordre  et  mani^re  denot 
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on  aeraataemUaenlAdited^iM^Mostre- 
Dame  pour  aller  k  Saint-Denis  et  fut  port^  le 
corps  par  les  geof  et  en  Tordre  dvjour  pr6- 
c6dent,  et  quant  on  fut  hors  la  porte  saiot^ 
Denia  qa'on  dit  la  Bastille,  les  varlets  de 
porte  dv  roy  qui  jusque  la  aveient  porti6  lo 
corps  le  lalss^renty  et  les  hannoiiars|porteurs 
de  sel  leport6rent»  carc*e$t  leurdroit  qu'ils 
doWent  porter  le  corps  du  roy  jusques  a  la 
prochaine  croix  de  Saint-Denis ;  mais  parce 
que  le  Dardel  estoit  trop  pesant  les  rdigieux 
de  saint-Denis  qui  illec  le  devoient  prendre 
ct  porterenleur^lise,  donnecent  del'argent 
aux  dils  hannnouars,  lesquels  le  port^rent 
en  r^lise  de  Sainl-DeniSy  voir  est  que  les 
dits  reltgieux  y  \indrent  revcstus  a  pro* 
cession  et  aTcc  eulx  les  i^ens  de  la  Title  de' 
Saint*Denis:  la  liti^e  fut  mise  au  choeur  de 
r^lise^us  la  cbapelle  qui  y  fut  faite  sem- 
bfable  a  celle  de  Nostre-Dame  de   Paris 
et  peut-6tre  qu'elie  n'estoit  pas  si  large ; 
mais  le  luminaire  fut  pareil  et  le  pare- 
ment  de    la  toile  perse  peinte   a   fleors 
de  lys  autour  du  moustier  et  autour  de 
chascun  pillier:  ce  soir  furent  ehanl^  tI- 
gilles  a  neuf  psauloies  par  les  religieux  de 
eeans:  Gertes  colUiges  et  autres  gens  d'^ 
glise  de  Paria  s'en  retourn^rent  qnant  le 
oorpa  Alt  Itvr^  aux  dits  religieux,  et  le  lan«- 
demaio  qui  fut  mercredl  feste  de  saint- 
Martin  la  BMSse  de  requiem  fut  chants  k 
grand  solemnity  et  fU  VoOkje  ledit  patriar- 
cbe,  Tabb^  de  Saint-Denis  fit  le  diacre,  et 
Vabb^de Saint  Crespinlesous-diacre,  Tabb^ 
de  Saiat4iagtoiro  et  I'abb^  de  Saint-Gei^ 
inaiu'des^Prte   tindroit    le  chcaur    arec 
qoatre  dee  religieux  de  ceans  et  tout  les 
nutres  rdigieux  estoieot  es  baules  cbaires 
ou  choeur  vestus  de  cbappes  4  fleurs  de  lys> 
en  la  premiere  chaire  qui  est  le  lieu  de 
Vt^M  estoH  le  doc  de  Bedfertet  letcham^ 
bellans  apres  lui,  et  puis  une  partie  dea 


seigneurs  du  parlemeBt  et  lea  reUgieox. 
apr^,  et  de  Tautre  cest^  du  okoeur  estoient 
les  eveaques  deTherrouennes  et  de  Chartrea 
et  une  partie  des  seigneurs  du  parlemenl 
tons  en  cbapperops  fournis  et  lea  religieux 
apr^. 

Quant  la  messe  fut  chants  le  corps  fut 
pprt^  enterrer  en  ki  cbapelle  empres  le 
degr6  d^ers  la  bonne  main,  ou  fureot  en- 
terras  ses  p^^eet  m^e»  et  futport^  le  corps^ 
du  cluBur  jusques  4  la  sepulture  par  lea 
varlets  de  porte  du  rei  qui  |>ar  avant  Va-- 
voient  port6. 

A  Teatr^ey  o;  grand  d^bat  entre  les  reli- 
gieux d'une  part  el  i^cuns  ofliciersde' 
rhostel  du  roy,  ne  sgait  si  estoient  sergens 
iS'armat  ou  fDurriers  ou  varlets  de  porte 
et  estoit  pour  le  poele  et  aultres  habil- 
lemens  estanl  entour  le  corps  du  roi  que 
cbascune  desdites  parties  disoit  k  lui  ap- 
partenir  et  que  tels  estoient leurs  droits,  et 
Urer^^  Tun  de  9a,  Tautre  de  la^  et  a  peine 
qu'ils  ne  viendrent  a  voye  de  fait,  mais  le 
regent  fit  mettre  le  d^bat  en  main  de  justice 
et  fut  le  corps  enterr<^. 

Apr^  renterreiQentet  illec  mesmeavant 
que  auscun  se  partis,  un  cneur  d^  corps 
cria  k  haulle  voix,  pn'ei  pour  Tamcd^  tr^ 
excellent  prince  Charles  Vi,  roy  de  France. 

Ces  choses  ainai  faitea  le  disn6  fut  appsK 
reill^  en  Tabbaye  a  (ous  venaos,  leduQ 
de  Dedfort  disaa  en  chambre;  la  gvande 
salle  fut  toute  pleine  de  tables  «t  de  gens } 
en  la  grande  table  furent  asiis  Tabb^  de 
Saint-Hagloire  le  premier,  I'abM  de  Saints 
Germain-des-Pr^s,  le  efaaiicelier  de  France , 
le  patriarche  qui  aveitfut  Toffice,  I'^esque 
deChartres,  I'abb^  de  Saint«Denisetrabh4 
de  Saiat-Grespin;les6eiga6ur8do  parlemem 
furent  assis  es  preanicrs  bancs  d>un  6ost6  et 
d'autre  de  la  salle,  et  les  treis  gfettaradii 
parlementy  le  civil,  le  criminal  et  des  pr^« 
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senUtSoni  estoient  assis  en  nne  table  k  part 
ebx,  devant  la  grande  tabid  dont  auscun 
des  sergents  d*armes  du  roy  comroenc^rent 
k  gronsser^  disant  que  ce  estoU  leur  droit 
d'estre  i  ladfte  table,  a  quoi  fat  reaponda 
par  lea  maistres  d'hostel  qu'ils  se  tenssent 
et  que  ce  n'estoit  pas  leur  droit ;  mais  des 
grefBers  ainsi  demour^ren:  en  leur^tat. 

Tandis  qu'oD  lalsoit  le  service  oh  fit  une 
donn^  desi:K  doubles  dontles  cinq  valoient 
butt  deniers  parisis  H  toas  ceux  qui  y  tou- 
droient  venfr,  et  1&  r^ureut  plus  de  cinq 
mHle  peraonnea,  Dietr  lui  presente  k  Fame. 
Amen. 


Et  aitcc^da  an  royanme  aon  propre  ftU 
Charies  Til*  de  ce  noin  ,  tr^  glorieox , 
▼Ictorieux  et  bien  serri ,  lequel  debouta  et 
expulsa,  k  I'aide  de  Dieu  omnipotent,  les 
Anglois  anciens  ennemis  de  son  royaulme, 
par  ses  Tertueux,  nobles  et  louables  bits, 
— -'  D>ea  leur  fiice  pardon  k  tous!  Ces  trots 
limes  sont  icrites  postirieurcmeni. 

La  pr^nte  copie,  cerliA^  conforme  i 
I'original  en  ma  possession. 

Vie  DE    GUITON, 

Hembre  ^e  la  l^e  classe'de  Tins- 
tilut  hisrorique,  pr^  de  Saint- 
James  (Morbihan.) 
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HISTORIQtne. 

A  la  Pfetfilla  «n  Btw,  ^  lenet,  (e  t  )dtt«l  iaas. 


On  lit  dans  la  dix-buitf^me  livraiaon  dp 
Journal  de  I'InsU'tui  { p.  381 ) ,  que  notre 
eolMgue,  H.  Achille  Jubinai,  a  ¥n  dans  lea 
Pyrenees  un  monument  analogue  k  celui  de 
Gamac.  Cel  observatenr  place  ses  groupes 
de  Hanblrs  pfoobe  un  lieu  qu'il  nomine 
Gttvemi.  II  aerait  ourieax  de  oonnaftre,  k 
l<iBide  d'un  deaain  ou  d'une  litbogmphie , 
TexaAe  dispoiition  de  ces  deux  cents 
plerrea  monuaiaiitalea  dont  parle  rautesr^ 
pour  ensuite  la  comparet  avec  oeMe  de 
Gaanac  et  les'^i reradobumena  traditMMinela 
fm  none  poasAdoaa.  M0U9  avons-  daoa  lea 
cam  du  Morbtbao  uoe  He  coonoe  aoua.  le 
soiadaaiivcriiA;  die  i^sdvmt  unda  Ma 


longs  tumuli  dans  leiquela  se  trouvest  des 
galerfea  souterraines.  Dernl^iementy  IL  M^ 
riai6e\  fnapecteiir  des  monumens  biatori- 
quea ,  a  public  des  sculptures  qu'on  voti 
aur  lea  greaaea  pierrea  tot^ralea  qai  soo^ 
tlenneqt  la  couverture  de  celte  galarie  son- 
terraine. 

M.HMbi^  change  Taaden  nem  de  Go- 
tieme' en  calui  de  G^wir  ituUs  ^Ueaux 
Chivrea) ;  maia ,  si  Ton  s'en  tient  an  pre- 
mier, on  trouve  en  dto>i|iposaBt»  A  laide 
do  dictionaaire  beetou  de  dom  Lepeliicr, 
ie  mot  ganfr'ui  ea  gavgrn^^ ,  qee  ^asfr 
teutdire  lieu  d'efitaitiop,  et  vam^.  moo- 
lap*  an  foiflsa  da  teaaple.  Bn  oIBbi  p  daaact 
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in6me  dictioiuiaire»  an  mot  bem^  qui  n'est 
autre  que  vera ,  on  lit  ces  deux  vers  du 
po^te  Fortunat  : 

Nomine  Y^rmometum  ▼olnit  ▼oeiUre  ▼•ttnUs 
Quod  quasi  fannm  ingeiu  gallica  fingoa  tmut. 

Si  Ton  86  rappeHetout  ce  qui  a  6t6  ^rit 
sur  ces  monu  artificids^  on  les  oonsid^rera 
com  me  des  lieux  oii  se  rassemblaient  les 
peuples  pour  les  ^lections^  les  c^r^monies 
religieuses  et  civile^,  et  pour  les  condamna- 
tions  des  coupables. 

Au  8ur|)lus^  i'^tymologie  que  je  pr^nte 
ici  peut  bien  ^tre  d^truite  par  une  autre, 
car  ii  est  difficile  de  compter  sur  des  ex- 
plications positives  en  les  tirant  des  mots 
bretons.  On  peut  consuller  ace  sujet  deux- 
articles  ins^r^  dans  le  num^o  viii  des 
M^moires  de  Tacad^mie  celtique ,  page  197 
et  suivantes. 

Dans  r^at  de  la  question  sur  Tanalogie 
que  M.  Jubinal  a  pu  observer  entre  le  mo- 
nument des  Pyr6n^  et  celui  deCarnac, 
II  serait  A  propos  de  savoir  si  le  mot  de 
gavemi^  si  semblable  A  celui  de  gaverni^y 
n'lndique  pas  qu'il  y  ait  dans  le  voisinage 
nn  de  ces  tumuli  que  les  Latins  appelaient 
aceri  mercuriales^  et  sdr  Tesquels  le  Toya- 
genr  se  croy alt  oblige  de  jeter  unepierre  : 
Sicut  qui  mitiit  lapiekm  in  accnan  mcr* 
curit.  ( T.  Groiiits  ^  sur  le  v.  S  du  chap. 
XXVI  des  Proverbes.) 

II  De  noos  est  paa  iiis^  dialler  4&ng  la 
BactriMie  nous  assurer  par  Dous-m^mes  ie- 
qual  raste  de|M>9;l  des  monomens  de  Bai>* 
ebus  que  IHirmde  j^Altoxandbe  tRMsrsa  dans 
sa  route;  mmts  sous  napportona  &  ee  qu'^n 
dlt  Quisite  Curce,  G'teient  des  pierres  pla* 
ctes  en  |iaiigset4e  distance  en  distaaee^  ce 
qui  ne  resasmUa  pas  mal  i  noa  pierf^  de 
Caraac  Ifai&ai  aana  soitli  de  la  Franca  aa 


rencontre  dans  les  Pyrtotes  des  monumens 
analogues  k  ceux  de  Garnac ,  le  fait  m^ite 
bfeli  qu'on  en  prenne  note. 

Avec  r^rudit  M.  Dean,  membre  de  la 
8pci6t^  des  Antiquaires  de  Londres,  j*al  ad- 
mls  que  le  monument  de  Garnac  avait  pu 
^re  un  de  ces  draconUa  dont  il  est  parl6 
dans  I'antiquit^  par  des  auteurs  graves. 
.  Lfi  ^eri;\i^e  #»[i|uveft^  (^itfi  ^ans  VHe  de 
gjay^i^  yr^  fie  (iarnfc^  a  ?ais  w  jQ\ir  ^ 
ffp]:^ntati9i^  da  Sfrpeqf  4ont  se  qfialir 
$f9ieat  te,s  druides.  ( f^.  I'Extrai^  du  Rqpht 
port  <fe  M,  Ii^4rinf(ic^  dernib^r^fitpubli^.J 

Ge^fe  id^  d'tiu  ifraqqniiuni  k  Catbz^ 
X^no^lT^  4®  viv^  qpposUio.ps  {  f^ais  n^ 
iffi  sen|it:il  pits  possibly  ^e  cqn^ilief  cette 
piapi^e  de  jq^er  le  iponument  avec  la 
ndtre?  Nepeut-on  sypposer  plusieiirs  tem- 
ples en  un  seul ,  ainsi  qu'une  ^lise  ren- 
fi^r^e  plMsi^^rs  chapelles,  plusieurs  autels? 
I^'enseii^bl^  ne  peut-il  ^voir  una  cons6cra- 
t|pp  ur^igue,  tandi^  qu^  de^  stations  partj- 
(;uli6('ea  s^parei^t  ^t  divisen(  rini^rieur? 

Sn  ^e  f^Mmanty  qu'il  me  soit  permis  de 
(^nstat^T  |ci  que  T^tude  de  l*antiquit6 
s'^t^ncf  suf  tou(  et  se  perfection  ne  par  les 
ftomparaisons.  On  a  p^|it-^tre  le  tor^  grave 
de  liV  pas  recourir  assez  souvent.  Yoiciy  k 
ma  connaissance ,  la  premiere  fois  que  ce 
moyen  se  pr^nte  pour  les  monumens  de 
Garnac.  ^ussi  fais-je  des  voeux  pour  qu^ 
rinstitul  historique  r^unisse  le  plus  de  do- 
cumens  qu'il  pourra  sur  ce  monument  py- 
r^nten  dont  j'euten^s  parler  pour  la  pre- 
miere fois.  Les  6claircissemen$  qui  en 
r^ulteront ,  dussent>ils  detruire  de  fond  en 
comble  mes  id6es ,  je  me  f(6iiciterais  de  les 
avoir  provpquds.  U  y  a  toujours  quelque 
chose  k  apprendre  dans  ces  investigations , 
et  c'est  bien  m^riter  de  la  p^trie  que  d^  por- 
t^  la  lumiere  dans  ces  tf^iRPf  fu  pbscurs  de 
9Ptfe  virile  histoire,    • 
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Rectifier  les  erreurs  historiquesy  est  ua 
des  objets  princlpaux  do  notre  Institat;  et 
d^  lors,  le  devoir  de  chacun  de  ses  mem- 
bres  doit  6tre  de  signaler  ce  que  T^tiidc  oa 
le  basard  lul  faf t  d^courrir.  Mais  comment 
romplircctte  tdche,  piSiuvre  ^Iranger  que  je 
suiSy  manfant  &  grand  peine  une  langue 
aussi  rebelieque  la  vMre?N'importe!  on 
voudria  bien  me  pardonner  mon  langage  en 
faveur  de  ma  rectification. 

Xe  viens  vous  entretenir  du  c^l^bre  ser- 
ment  qu'on  exigeait  des  anciens  rols  d'A- 
ragon,  lorsqu'ils  ^talent  61us.  Et  d'abord, 
afin  depr^venir  toute  fausse  interpr6tati6n» 
je  vous  dirai  qu'en  attaquant  an  fait  mal 
compriSy  jenenie  les droits d'aucunenation, 
droits  que  je  d^lare  ^terncls,  Imprescnp^ 
tibles.  Mon  intention  est  de  d^ontfer  seu- 
lement  que  ces  droits  n*existent  pas  \k  oh 
on  les  acberch^, 

Oui,  le  fait  est  vrai  et  nous  sommes  loin 
de  le  coutesler,  les  Aragonais  exig^rent  de 
leurs  anciens  rois,  dans  les  cort^^  le  ser- 
ment  rapports  par  les  Zurit^  les  Blanco^ 
les  Mariana^  les  Morales ^  etc.  (1).  Mais 
oette  formule  voulait-elle  dire  ce  qu'on  a 
pr^endu?Ceserment  signlfiait-t-il  ce  qu'on 

(f)  Tous  ces  auteuTS  Tone  rapporle  sans  le 
comprendre.  Tous  oni  dit  en  g^eral :  les  Arago* 
nah,  mais  ils  ont  omis  el  ignor^  que  ces  AragO" 
nah  n'iuienl  uuiquement  que  la  noblesse,  IiC  c^* 
lebre  iuteurdelaconstitiitioQ  espagnole  de  itfa 
s'en  tire  adroiicment  en  les  appelant  d^  el^ 
tojtns.^ 


veutqu'ii  sign! fie  aujourd'hul?  Mom  aele 
croyons  pas.  Loin  d'etre ,  comme  toot  le 
monde  le  pense,  une  garantie  de  liberty,  il 
repr^ntait,  selonmoi,  leplusbasdegrioo 
jamais  Tesprit  humain  soit  descendu  (kfls 
r^helle  de  Tesclavage.  Loin  d*6tre  un  syo" 
bole  des  droits  que  le  peuple  exer^it  sir 
la  royauti^y  c*<^tait»  ik  mon  avis,  un  docu- 
ment] ignominicux,  constatant  4  la  fois  li 
nullity  du  peuple  et  la  depravation  de  h 
royaut^. 

11  existe  dans  les  chroniqueur&espagouls 
quelques  variantes  sur  les  paroles  fonnelles 
de  ce  aerment  qui,  au  fond,  est  le  n^ 
cbez  tous  lea  6crivains.  Des  racherchesloo- 
gues  et  coQcj^QcieQsea  me  portent  4  croire 
que  la  v^ltable  formule  etait  celle-ci: .% 
(/ue  valemos  tanto  como  vos^  e  quc}MMi» 
podemos  mas  que  vos^  os/acemos  ity^  si 
jurats  observar  rmestros  fueros\  esiwi^ 
no.  tious  qui  valons  autant  que  vous  et  qu 
r^unjs  pouvons  plus  que  vous,  noos  tous 
lalsons  Toip  si  vous  jurez  d'obserr^  va 
prlvll^es;  sinon,  non. 

Au  premier  conp  d*«iil»  oellA  foraile 
semble  effecUrament  oooaacrar  d'nae  at- 
nMe  positive  lasupi6iiMtie  popttlalre;  m» 
FobMrvateur  iaalnilt  qui  coanalt  et  kt 
^poqoea,  et  l*MgaAiftatioa  aociale  dtcet 
^poques,  at  lea  hommas  qui  cxigiaieaice 
aermeM,  et  lea  Biottii  pour  ksqwbib 
t'exigeaiaot,  neroit  a«  coalrwadanscitti 
6xi§eiMe  que  Tauia  de  I'afloianrafe  ae^ 
par  la  toute-puiaatnte    arialoaatie  «•- 
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Pburbfieo  ^mprendre  ce  que  flows  avan-* 
gOD8,  il  hni  remarqoer:  ^'*' 

1**  Que  dans  les  premises' p^Hodes  de  la 
monarcfaie  aragonaise  auxquelles  se  rap* 
porta  riostitDtion  de  oo  sermeat,  I'organi- 
sation  sociale  de  rxragon^  son  drcfit  public 
reconnuy  ses  pr^jug^  ne  diffiiraient  en 
rien  de  ceux  du  reste  de  TEurope. 

3*Qu*&celt6  ^poque  de  reconstmctfon 
laborieuse  if  y  avail  uti  eoipressement  uni- 
Tersel  k  r6tablir  I'ancienne  Espagne  gothi-* 
qne^  et  k  revenh'  au  point  eCi  elle  se  troq- 
vait  4  I'^poque  de  Tinfaslon  mnsulmane. 

SoQueles  ricos  hombres,  les  bommes 
richesy  c'e8t-4-dire  la  nouvelle  arlstocratie 
resauscilte  en  AragoB,  ^taient  14,  cosime 
partaut  aiUeurSy  aflicbapt  les  n/kme$  pr^ 
ientions  dlod^pendaaceet  de  sowerainet^, 
sans  autoes  diff&reneeaqiieleur  pallt  oooi- 
lire,  lent!  kiblea  rtcbesaest  et  aurtout  lour 
frolaflement  aveo  das  conqutains  qui  lea 
r^MoasaienU 

4«  Qae  les  oaHfo  d'Ara^pn,  comma  cdies 
de  toiites  les  autres  pk-ovinees,  n'4laiem 
qu'un  effet  de  rempressement  universel 
que  nous  avons  signal^ ,  une  souvenaoce 
des  anciennes  cortds  gotbiques,  une  recon- 
struction deces  iameux  conciles  de  Tolede, 
dontoos^'eOcir^tderasseipbler  les  debris 

5<*  Que  <ie8  ass^mbl^  nouvelles  se  coni<^ 
pof^ieqi  dea  seuls  ricos  liombres. 

e""  Que  le  peuple  ii'y  avait  pas  la  moifi^ 
€|re  part,  et  qu'il  n^  eotrait  pqpr  ^'leo^  si 
oe  m'est  petti*^tre   ocpatoe  aimpie  apeO^r 

(i)  Peut-^tre  voudra-t-on  nous  contestet  ce 
point,  le  seul  qui  pr^le  un  pen  le  flanc  a  la  po- 
Icmique,  mais,  en  supposant,  ce  dont  Aons  M>m- 
mes  loin  de  conTenir,  qtte  qnelquei  tUlei  envoyu- 
seot  de«  depatet  k  tn  cortb ,  ec  ne  poUTtit  6tre 


269  -- 

7  Que  r^lection  de  la  couronne  s'y  fai- 
sai^y  non  en  vertu  de  la  souTerainet^  popu- 
laire,  droit  alors  inconnu^  mats  unique- 
menl  eareriu  de  ranoienneoaMftllolfon 
foibiquo  qu'on  vonlaitr^tabliti  tool  pria, 

qu^Ainsa  et  Jaca,  Tilles  abrs  de  8oo  et  a^ooo 
Ames,  les  scutes  un  pen  remarquables  I  Tepoque 
de  rinstiinllon  du  sennent,  et  durantles  longues 
ann^  o^  la  rcstauration  demeura  stationnaire  et 
coteaie  adoss^  aox  Vjrknkt^.  Dans  eetie  suppose* 
tion,  plus  que  gratnite^  il  ne  se  serait  done  agi 
que  de  deux  d^putis.  Or,  quelle  influeacaces 
deux  honunes  auraient-iU  pu  exercer  sur  loata 
raristncratie  miliiaire  et  seigneuriale?  —  Mais, 
dira-t-on,  plus  Urd  il  y  eut  beaucovp  d'aulres ' 
Titles  repr^nlees,  et  le  serment  se  pr^a  de 
m^oi?.  D'abord  il  ne  se  prita  pas  aussi  long-temps 
qu*on  le  suppose  sans  preuves,  puis  il  degenira 
en  une  cMmanie  sans  eons^uenee,  et  lliMdiie 
aapptam^^'^ction*  Mais  nettons  en  ligne  d^ 
ooa^te  les  5,  6,  a  xa  villas  dAragon,  wti  bourga^ 
sea  viUageSf  si  Ton  ireat,  les  aoavaaia  -  waiia  na 
cbangeroBt  pas  Tessence  du  serment.  D  aiUears» 
et  ceci  ditruit  d'nn  ooup  tontes  les  supposilionsy 
le  priTilege  de  volo  en  corUs  est  tres  posl^ienf 
en  Espagne  k  t*ipoque  que  nous  Studious.  Les 
cortes  d'Aragon,  conme  celles  de  toule  ta  Pe^in* 
sule»  ^taient  ators  des  assemble  cssentiellement 
aristocraliques.  Les  deputes  des  titles  s*y  ren- 
daient  en  Tertu  d*une  cbarte  octroy^,  par  pure 
faveur  et  en  tr^s  humbles  supplians.  Its  y  repr^- 
tentaient  et  d^endaient ,  non  le  penpte  comme  ». 
dans  les  temps  BN>demes,  nais  la  localh^»  ks  pri« 
Tittges  partioiilieni.de  lenrs  viUea  reipactivei, 
aimi  qae  las  seigntun  y  dtfesdaieat  ki  privileges 
de  leiKf  maisons;  c'eslrirdiref  qae  \»  frotutO' 
dores  comme  les  proceres  n'y  faisaient,  k  la  ri* 
gueur  que  resserrcr  la  chaine  arislocralique,  an 
detriment  du  peuple,  et  que  les  villes  represen* 
tees  n*obtenaient  des  exemptions  qu*anx  depen« 
des  masses.  De  qudque  maniere  que  ce  soit,  nous 
pottvons  done  alfirmer  que  le  peuple,  tel  qu'on 
renlendaiyounrbui,  le  veriuble  peuple,  n^enUwt 
pour  rien  dans  la  composition  des  premieres 
cortai  d'Aragon. 
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et  qui  r^servtit  ce  bant  privU^  ^toetlf  aux  qi^e  bodui  sommai  dfuza  on  quince  doMcs 

seuls  proceres.  contre  un ,  nouslvousjaisons  rot,  par  la 

Stfrtete  sirniefilexlgdftepwtakenprt^  wic  pufswnce  dc  noire  volool^  seal  droit 

seacf  at  tnm  les  itiflins  des  seuli  rteo$  ^^'^^^^^  «^  reconnu, «  vous  jum  d'obser^ 

hombres,  dont  le  personnel  6tait  r^duit  de-  ♦'fT  "^^  pri^^l^Sg^.  ^voir :  les  droits  aUa- 

puis  long-iemps  aux  Azruxs,  Urrics,  He-  cWs  4  nos  maisons,  de  tailler,  vendrc,  op- 


rediUf  Lanuza,  Ibanery  Pequera,  LastOr 
nosa^  Ripa,  Cornel,  Villaccunpa^  et  4  un 
Xxh&  petit  nombre  d'autres  faaiiUes  dom  las 
noms  nous  ^happent.  - 

9*  Que  1^  but  qu*1ls  se  proposaieiH  ^ 
rex?geant  ^tait  non  d^  constater  et  d^  per- 
p^tuer  uu  droit  national  et  coitimun,  mais 
d'assurerla  conservation  des  piriVil^es  ex- 
clusifs  attachi&s  aux  families  de  qette  nou- 
Telle  aristocratie. 

Ges  observations^  indiapen8ables>  k  Tia- 
talligence  du  taxte,  et  qui  suffiseA  poilr  i^ 
soudr^  la  question^  ne  saurifent  ^re  sMaa- 
semant  coatMi^qua  par  oeux  qui  m^oii* 
mls^nt  TespHt  g^n^ral  de  la  sbtiM  ^  EU^ 
iDpe  au  ihoyen-age,  et  IVgaiii^tion  de 
TAr^goh  efdti  Sobriifbe,  pendaiit  U  long 
enfaifitement  de  ta  restauration  espagnble. 

lExaminons  maintenant,  d'apr^cetaper- 
9Uy  comment  nous  devons  interpreter  la 
formule  du  sermeot.  Voici  le  commentaire 
veritable  de  ce  texte  :  •>  floury  rices  horn" 
ires,  senores  tie  hoicajr  eucbiih  (i)» 
c'ast-4-dtre  nobles,  bautsjusticiersi  quivof 
Ions  aukuii  que  vous^  par  la  raifOB  q^ 
noiris  sotnitiaa  vbs  ^ux  «i  tout;  d  tfnif 
rdanir^  Thwons  pirns  qne  vous^,  Man<jfii 

(x)  G*est  ainsi  qu'on  'ndmnie  vutgairenent  di 
iiragoD  les  hauls  justlcUrs,  La  tracKiGtiofa  litterale 
sendt  maitres  tU  la  four  eke  «t  du  couteau,  maitfts 
*de  la  potence  et  du  glaipe.  Le  mODUib^ni  de  betCe 
incieiuie  puissance  seign^iile  elTste  ^Hco^  k 
V'eDtrie  de  quelques  Villes,  i'epre^eliti  ^)ir  d^X 
piiien  Ktutenioit  vm  pdQtit. 


primer » vexer,  pendre,  ^oorcher  nos vassaux 
k  noire  guise  et  sans  aucune  responsabiliti; 
ctsinons  (Btsi  vous,  nouveauroi,  vousavi- 
sez  de  conlester  ou  d*affaib!ir  aos  droits  ea 
prenani  la  defense  do  peuple»  en  prot^geanl 
nps  vassaux  opprim^  non\  alors  il  n'j  a 
Hen  de  (ait;  nous  vous  d^osons,  et  nom 
en  nommoos  4  voire  i^ace  an  qui  soit  plus 
cooiplaijisni. 

Tt\  est  le  tMtlbla  aara^m  des  roSad'A* 
raf9n}  r^daft4  M  plils4lttiplaaX|>reiiio«i,4 
sa  t>lU8  strieM  vAl^ar.TamMH  eatetA  dans  as* 
eau  p4ya,  dMia  la  damandokis  maUiicaiaiit, 
Mtk  s^nHHit  plas  affraux,  iia  iocuncal 
pliis  aviliaaaat,  un  aot«  plas  otniicuwf  di 
Tesp^  bumaine?  Est-oe  doue  }k  ^ee  titta 
brtttam  dai^  liberty  popiHafanea  4n  mog^ea- 
IfOi  ^nt  oaa  Ail  lant  da  teiit  daoa  lasM- 
Vres? 

Que  t(ni\i\tit  point  de  iiotit  raisoaoa- 
ment  Vlenne  4  Mre  contests,  et  nous  le  d6- 
fisndrbbs  ^n  le  dottdyoram  de  preutes  noo- 
Velles;  jiuiiB,  iM  hos  inecbercbes  paralsseol 
digues  d'int^esser  rinstitutbistoriqoe,nMft 
lituquarbbs  ^AceiMf enlist  lieaaeotrp  d'ka- 
rres  erreurs  Trislotiques  qui  bceu^t  tito- 
quOl^nii^nt,  M  f^^jxib^^l  ^^<^^>  ^  P^^e 
fc  14  Vait^v  ^b  i^xA  d^bbdHedr  de  1 
aHanea.  Ktras  expiiqwroasj  {mv  eSBBta^ 
oe  que  c'^it  que  le  ffxui  justicia  A  Arm^ 
gon^  et  le  privil^e  de  la  anions  deux  ia« 
stitutions  espagnolesqui  n'ont  pas  &&  nuiaa 
comprises  que  le  fameux  S(ermeiit  dont  ooal 
yenoDS  d^  ^urainafcioa* 
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^^*^c^  mercredi  6  juillet  la  i^^  clasae 
( histoire  g6n6rale  et  hisloire  de  France ) 
s'est  r^unie  sous  la  pr^idence  de  M.  Dufey 
<de  ITonne),  vice-pr6sidcnt.  Trente-neuf 
membres  assistent  4  la  s^nce.  * 

U.  Ernest  Falconnct  demande  4  lire  un 
fragmenl  d*un  ouvrage  in6dit  sur  Varticle 
de  Fticolc  religieuse  de  Cife  de  Lerins,  — 
La  lecture  de  M.  Falconiiet  sera  enlendue. 

M.  le  mnjor  Lee  Fait  part  4  la  classe  des 
contradictions  capitales  qui  existeraient 
enlre  les  deux  Editions  des  nl6moires  de 
Napoleon  publiees  par  M.  le  comte  de  Moa- 
tholon  k  Paris  et  4  Londres.  —  Renvoi  k 
M.  Yict6r  Boreau  pour  un  rapport. 

M.  Gb.  Labitte  signale  4  la  classe  une  d^ 
fense  manuscrite  et  in^dfte  de  Dartb^,  le 
seul  complice  de  Babeufqui  fut  condamn6 
4  mort  et  ex6cut6  avec  lui.  —  La  classe 
dteide  que  ce  manuscrit  sera  demand^  4 
M.  Labitte. 

H.  Eug.  Labat  communique  une  lettre 
in^dite  de  laseigneurle  de  Florence  au  pape 
SixtelV,  21  juillet  1478  avec' uh  rapport 
sur  rautbenlicK^de  cette  lettre«  —  Renvoi 
d  II.  i^aquis  pour  un  rapport. 

H.  St.-Edme  met  sous  les  yeux  de  ses 
collogues  une  lettre  manuscrite  et  un  rap- 
port de  M.  Berthtcr,  commandant  en  second 
la  garde  nationale  de  Versailles ,  sur  la 
f  ranslatioh  des  ^rapeaux  de  cette  garde  4  la 
municipality  de  cette  vjlle.  —  Renvoi  ao 
comity  du  Journal. 

Hommage  d'un  Essai ^histoire  univer" 
selle  parM.  ftouiland^S  vol.  ( If.  BelGeM 
rapportmir);  d'dti  mdmoire  historiqueen 
portugaiH  sbr  ta  province  de  Campus  dos 


Goitacazes  au  Br^sil,  d'une  notice  sur 
les  archi\^es  de  Montbdliard  par  M.  Du«- 
vernay,  d'une  brochure  de  M.  Rey  sur  To- 
ri^ine  de  la  boussole  et  des  cartes  a  jouerj 
d'une  dissertation  du  m^me  sur  Reguinss 
du  num6ro  de  juin  de  la  Revue  du  Midi} 
du  num^rod'avrildela  J?i^//o//i^^i/e  milir 
taire^  de  la  32®  livraison  de  la  Suisse  pit- 
toresquede  M.  le  docteur  Bealtic;  du  12« 
volume  des  mdmoires  de  la  sociM  rqjrale 
des  antiquaires  de  France }  de  la  8®H- 
vraisoa  du  journal  VEurope'en^  des  m^- 
moires  de  I'acaddmie  de  Toulouse^  ann^ 
1834;  de  detailssurunenouvelle  mosdique 
decowferte  a  Pomptfl;  du  ^  um^ro  de  mai 
de  ia  soci^ti  des  ^o^a  -  nie  et  d*un  Sup- 
plement  aux  rechevv  es  historiques  sur 
Versailles ,  par  M,  j£ckari. 

v.  Auguste  Yallet^  ^Uve  de  T^ooledei 
Charles,  est  prteiii6  4  la  classe  fMur  U^ 
Achilte  Jubinal  el  Eog.  Labat 

M.  Yktor  Boreau  fit  qd  rapport  sur  1^ 
ckroniifues  de  Jean  d^AtOon^  publMespi^ 
le  bibliophile  Jacob.  —  ftedvoi  au  conilil^ 
dujburnal. 

M.  Cbopin^y  un  t'apport  sur  la  hi6grapKit 
des  hommes  dk  jour.  Par  M.  G.  SMrrin,  el 
Saint-Edtiie.  -^  lidme  renvoi. 

La;suite  de  la  correspondahce  lie  Louis 
XII  elde  Yauban  communique  k  I'lnstitut 
historiqne  par  botre  collogue  Ik,  le  comte 
le  feltier  d'Aundy ,  descendant  derillustfe 
mdr^clialy  est  remise  &  H.  Victor  boreau 
dihrg6  de  fofre  Un  rbpport  iittr  llmpohance 
deces  pieces. 

tih  travaft  de  It.  Tabbi  &imit  sur  la 
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temple  de  Diane  a  Nimes  est  renvoy^  k  la 
A^  classe  ( histoire  des  beaux  aru)  dans  lea 
altributions  de  laquelle  il  paraltplvs  sp^ 
.  cialement  rentrer. 

M .  le  secrtfitaire  perp^ttiel  lit  un  m^mdre 
curieux  de  II .  Boysse,  biblioth^cairede  la 
yilledeLiau^es,  surles  archives  dn  Limoo" 
sin.  — 

/^  Le  inercred!i5  jutllet  s^nce  dela 
deuxi^me  classe  (histoire  des  langues  et 
des  Iitt6ratures)pr6sidence  de  M.  Bonvalot, 
profeiseur  au  college  Charlemagne;  trente- 
cinq  membres  sont  pr^ent^  4  la  stance. 

Hommage  des  5*  et  6'  cahlers  du  bulle- 
tin de  I'acad^mie  Ebroicienne;  des  oeuvres 
posthumes  ttAlphonse  Rabbe;  d'un  re- 
cueil  de  compositions  faites  par  de  jeuhes 
demoiselles,  par  notre  collogue  M.  Barth6- 
lemy ;  des  25  et  34  livraisons  de  la  MiMrve 
de  lajeunesse,  par  M.  Kalv^in  de  Bor- 
deaux ;  des  premiers  num^ros  du  Propa* 
gaieur  de  la  liberttft  revue  litt^raire  espa- 
gnole,  par  M.  de  Covert  Spring ;  de  plusieurs 
num6ro8  de  la  Rofue  des  enfans,  par 
M.  Henriot;  du  dernier  num6ro  de  la  Re- 
vue Be/ge ;  d'un  po6me  intitule  La  tuUure, 
par  M.  Bonvalet ;  des  M^moires  de  VAca- 
dimie  des  sciences  du  dtipariement  de  la 
Somme^  et  de  ptosieurs  nam^os  du  Sup» 
fMment  au  dioUonnaire  de  Vacaddmie 
franqaise^  par  M.  Raymond.  La  classe 
passe  i  Tadmission  d'un  secr^laire.eo  cem- 
placQment  de  M.  Edme  flereau,  d6c6d^« 
M.  Hippolyte  0afey  ayant  obtenu  la  majo- 
rity au  premier  tour  de  scnitin »  est  pro- 
clam6  secretaire  de  la  classe. 

On  passe  k  la  lecture  d'un  rapport  de 
M,  Redkr  sur  des  caract^res  inconnus  d^- 
couverts  ft  la  bibliotheque  de  I'^colc  de  m6- 
decine  de  Montpellier.  Ce  mdmoire  est  ren- 
▼oy^  au  comity  du  journal. 
,  U  est  doling  lecture  d'un  travail  de 


—  272  — 

M^  Chasles  de  la  louche,  nouvelles  recher- 
ches  sur  le  CeUo-Breton.  M.  Legonidec  est 
charge  du  rapport. 

H.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture 
d'un:  rapport  de  M.  Juglet  de  Lormaye 
sur  les  traraux  du  docteur  'Whal  de  Dublin 
relatifs  aux  hieroglyphes.  DepM  aux  ar- 
chives. 

*^  Le  mercredi^  20  juillet,  la  S*  classe 
(histoire  des  sciences  physiques  et  mathe- 
mathiques  sociales  et  philosophiques),  s'est 
rennie  sous  la  presidence  de  M.  Tabbe  La- 
bouderie ;  42  membres  sont  pr^sens. 

Dons  k  la  bibliothdque,  d'un  Traitd  de 
la  f^niraJdon  de  thomme ,  du  Pouvoir  de 
r imagination^  et  d'un  volume  intitule 
Plombihres^  par  H.  le  docteur  Demangeon; 
du  Cours  Aimeniaire  de  philosophic^  par 
M.  Caro ;  d'une  L^gende  latine  de  Saint- 
Brafidaine,  avec  une  traduction  en  prose  et 
en  poesieromane,  par  M.  A.  Jubinal;  de 
plusieurs  brochures  ayant  pour  titre^  j4ppel 
de  la  capitale  de  VEcosse  aux  Etais- 
Unis  d^AmiriquCy  sur  resclavoge  ,-  Pen- 
sdes  philosophiques  sur  les  cimetihres^  par 
II.  le  docteur  Py;  d'une  Histoire  du  droit 
public  en  France;  Osservazioni  Jisicth- 
g^ognostiche,  par  MM.  Gussone  et  Teceore; 
Enfm,  des  derniers  numdros  des  AnnaUs 
de  FAuverpie;  du  Bulletin  medical  helge; 
de  la  France  d^pariementale;  de  la  Revue 
du  diX'neuvihme  sihcle;  des  Annales  dt 
la  sociMroyale  i  Orleans  ;  du  M^nufHal 
encxclopSdique  eiprogressifdes  connais- 
sances  humaines;  de  la  Reswe  dtranghre 
etfranqaise  de  legislation  et  d'iconomic 
politique}  et  de  la  BibUothhque  Mmen^ 
taire  de  chanty  par  M.  Mainzer. 

Presentation  de  M.  Gauthier  de  la  Cha- 
pelle,  avocat  k  la  oour  royale. 

M.  Bernard^  JuUien  a  la  parole  pour  soo 
rapport  sur  \* Histoire  de  la  philosophies 
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par  U.  TabM  GuiUoa,  ^6qaede  Maroc. 
M,  JuUien  foit  remarquer  h  la  classe  que  les 
seuls  chaogemeDs  que  pr^nte  son  travail 
coDsistenten  suppressions  portant  principa- 
lement  sur  des  opinions  philosopbiquesper- 
sonnelies*  II  demande  en  consequence  k  6tre 
dispense  d'una  seconde  lecture,  Le  rapport 
est  renvoy^  au  comite  du  journal. 

H.  le  secretaire  perp^tuel  et  M.  le  doc- 
teur  Sandras  lisent  pour  H.  Bory  de  Saint- 
Vincent  un  memoire  sur  VHistoire  des 
sciences  en  France,  destine  k  une autre  pu- 
blication que  notre  journal.  —  Dep6t  aux 
archives. 

II  est  donne  lecture  d'une  leltre  de 
H.  Diaz  sur  le  ver liable  sens  du  serment 
que  Ton  exigeait  des  rois  d'Aragon  k  leur 
avenement.  •—  Renvoi  au  comite  du  jour- 
nal. 

,%  Levendredi  22  juillek,  seance  gene- 
rale  de  riostitut  historique ,  sous  la  presi- 
dencc  de  M.  Bucbez ,  vice-president.  — 
Soixante-cinq  membres  assistent  k  cette 
reunion. 

M.  le  secretaire  perpetuel  lit  une  lettre 
de  M.  le  comte  de  Rambuteau  ,  annon^ant 
que  la  salle  Saint-Jean.  4  rH6tel-de-yilIe , 
est  mise  a  la  disposition  de  Tlnstitut  bisto- 
rique,  pour  son  procbain  congres. 

Vingt-cinq  volumes  sent  offerts  4  la  so- 
ci^te;  des  remerciemens  sent  votes  aux  do - 
nateurs. 

Divers  candidats  presentes  par  les  classes 
sent  admis. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  de  Tas-- 
sembiee  sur  le  reglement  adopte  par  le 
conseil  pour  le  procbain  congres. 

M.  le  president  fait  observer  k  rassembl4^ 
que  le  conseil ,  compose  des  bureaux  des 
quatre  classes,  ay  ant,  apres  milre  delibera- 
tion, adopte  ce  reglement ,  il  penseque  lln- 
stituty  pour  epargner  ses  momens,  doit  vo»er 


sur  rensemble  el  non  sur  les  artidas  aipa* 
rement.  La  proposition  de  M.  le  presidaat 
est  adoptee. 

M.  Romagnesi  propose  un  article  sup^ 
plementaire  ainsi  con^a :  Les  s^ancos  de 
rinstitut  historique  soni  suspendues  pen- 
dant la  durde  dn  conff'hs^  — •  Adopte« 

M.  le  secretaire  perpetuel  lit  ensuite  la 
r^lement  dont  rensemble  est  mia  aux 
voix  et  adopte  a  Tunanimite. 

M.  Bucbez  fait  observer  que  le  meilleur 
moyen  de  rendre  le  congres  briUant  est  da 
s'assurer  par  avance  de  membres  disposes  k 
trailer  les  questions  les  plus  importantes. 

M.  le  secretaire  perpetuel  lit  les  queslians 
des  differentes  classes, 

M.  Beliield  se  charge  de  trailer  la  pre- 
miere question  de  la  premiere  classe ; 
M.  Sandras,  ladeuxieme;  M.  BouUand,  la 
troisieme ;  M.  Andrieux  (  de  Limoges ) ,  la 
cinquieme;  M.  Dufey  (deTYonne),  1^ 
dixieme,  onzieme  et  douzieme  questions  de 
la  premiere  classe ;  tf .  Paquis,  la  treizietne 
question  (  Voir,  pour  ces  questions,  le  pro- 
gramme qui  a  ete  imprlme  et  distribue  aux 
membres). 

Deuxihme  classe. 

II.  P.-G.  Roux ,  la  troisieme  question, 

Troisihme  classe, 

M.  Bucbez,  la  deuxieme  question;  M.  Saq« 
dras,  la  sixieme;  M.  Yenedey,  la  dixieme; 
M.  Blavtin  (de  Paris),  la  douzieme. 

Quatrieme  classe. 

M.  A.  Boulland ,  la  premiere  question  ^ 
MM.  Lecomte  et  Bottee  de  Toulmon,  les 
quatrieme  et  cinquieme;  M.  Romagnesi,  la 
huitierae. 

Lc  socretaire  perpetuel  est  en  outre  char 
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g^  d'ofifrlr  de  fralter  diverses  questions  k 
divers  membres : 

A  M.  Stahl ,  la  quatri^me  question  de  la 
pi  emigre  classe ; 

A  H.  le  baron  d'Eckstein,  la  sixi^me; 
A  M.  Sautayra,  la  septitoe; 
A  M.   A.   Dum^e  (  de  Toulouse) ,  la 
quinzidme ; 

A  MM.    Stahl  et  I'abb^   Sionnet ,    la 
deuxi^me  question  de  la  deuxi^me  classe ; 
A  MM.  I'abb^  Sionnet  et  Tabb^  Labou- 
derie^  la  quatri^me  question ; 

AM.  N^pomuc^e  Lemercier,laseptieme; 
A  M.  I'abb^  Sionnet,  la  onzi^me  question 
dela  troisi^me  classe; 

A  M.  Hittorf ,  la  troisi^me  question  de  la 
quatrii&me  classe ; 

A  Ut  Chaulieu,  la  sixi^me; 

A  M.  Araujo-Porlo  Alegre  ,  la  septidme  j 

A  M.  Eug.   Bion,  la  huitii^me 

/^  Le  mercredi  25  juillet ,  la  quatridme 
classe  (histoire  des  beaux-arts )  s'est  r^unic 
sous  la  pr6.*idence  de  M.  Alexandre  Lenoir. 
Trente-un  membres  sont  prisons. 

M.  Ic  pr6sidenl  communique  de  curieuv 


details  sur  les  Inhumations  et  les  exhuma- 
tions des  corps  d'Hdoise  et  d'Abdlard 
avant  leur  arrivde  k  Paris ,  servant  d'in- 
trdduction  k  la  letire  de  M.  Tr6buchet  sar 
le  mdme  sujet. 

Horn  mages  da  tome  ii  (6*  et  7*  livrai- 
sons)  des  nUmoires  de  la  SociMarch^olo- 
gique  du  midi  de  la  France ;  de  la  23«  li- 
vraison  de  la  Suisse  piUoresque ;  de  la  !!• 
livraison  du  Recueil  d'omei:icns  de  sculp' 
(ure. 

M.  A.  Lenoir  lit  un  rapport  sur  6oix 
tableaux  du  Tltien  et  du  Ck>rr^e ,  de  la 
galerie  du  prince  de  la  Paix.  Ge  rapport  est 
renvoy^  au  comit6  du  journal. 

Rapport  de  M.  Louis  Paris ,  bibllothi- 
caire-archiviste  dela  ville  de  Reims ,  sur  les 
tapisseries  de  cette  ville.  Apres  une  discus- 
sion k  laquelle  prennent  part  MM.  Yalette, 
de  Preignes  et  de  Monglave ,  le  travail  est 
renvoy^  au  comit6  du  journal. 

M.  Romagnesi  raconte  qu'4  Vaucoalcurs 
il  existe  une  petite  statue  de  la  Puccllc  en 
pierrc  de  Tonnerre;  il  6met  le  voeu  qu'ellc 
soit  habilemcnt  restaur^  et  plac6e  dans 
son  anciennedemeurc,  k  Donreroi. 
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CHRONIQUE. 


Une  perte  cruelle  vient  encore  d'aflliger 
rinstitut  bistorique.  Le  23  inqi  est  mort 
apr^s  queiques  heures  de  maladie  dans  sa 
residence  di  Upper  Read  Hook  pr^  de 
New  -  York  ,  noire  excellent  coll^ue 
M.  Edouard  Livingston.  C'^tait  un  de  nos 
mpmbres  les  plus  savans  et  les  plus  labo- 
rieOx.  Ambassadeur  des  fetats-Unis  en 
France,  nous  I'avons  vu,  au  milieu  des  n6- 
gociationsarduesquiont  signal^la  fin  de  son 
s^jour  k  Paris,  assister  r^ulidrement  k  nos 
s^nces  et  y  venir  cbercher  de  nobles d^ias- 
semens  &  ses  p^nibles  travaux.  Issu  d'une 
ancienne  et  honorable  famille  de  T^tal  de 
New-Yorky  appartenant  au  parti  des  Whigs 
k  r^poque  de  la  revolution  am6ricaine» 
ayant  rempli  les  fonctions  de  premier  ma- 
gistrat  de  cetteville  dans  des  temps  difHciles, 
puissant  parson  intelligence ,  la  vari6t^de 
son  savoir  et  Tindomptable  Anergic  de  son 
caracterc,  ii  avait  et6  le  coUaborateur  du 
fameux  Fulton  dans  le  perfection nement ' 
et  Textension  des  bateaux  h  vapeur;  la 
Louisiane  luidoit  un  codede  lois  qui/s'il 
n'est  pas  parfait,  merite  au  moins  d'etre 
class6  au  premier  rang  de  ccux  qui  appro- 
chcnt  le  plus  de  la  perfection.  Livingston 
fut  le  bienfaiteur  de  son  pays  et  si,  comme 
fran^is  beaucoup  d*entre  nous  ont  com- 
battu  dans  ces  derniers  temps  les  exigences 
qu'il  ^levait  en  faveur  des  £lats-Unis»  per- 
Sonne  ici  n'a  pu  lui  refuser  cette  ardeur 
de  patriotismequi  n'est  pas  chose  commune^ 


dans  le  pays  oil  nous  vivoni.  La  munici- 
pality de  New-York  a  vot6  k  Tunanimit^  une 
adresse  de  condolence  k  la  famille  de  ce 
grand  citoyen.  Tous  les  corps  constilu^ , 
toutes  les  socl^t^s  savantes,  tootes  les  cor-* 
porr.lions  d'artisans  assistaient  k  sea  ob« 
s^ues.  entail  une  douleur  g^n^rale  et  1« 
deuil  a  6t^  universellemeutport^  dans  plu* 
sieurs  ^tats  de  TOnion. 

—  Un  de  nos  coll^ues  de  la  1^  classaj 
M.  Achille  Jubinal,  connu  d^^  par  la  pu« 
blication  de  diffiSrens  ouvrages  in6dits  du 
moyen-Age,  vient  de  mettre  au  jour,  che 
les  libraires  Techener,  place  du  Louvre,  12 . 
Merklein,  rue  des  Beaux-Arts ,  il ,  et  Syl- 
vestre,  rue  des  Bous-Enfans,  50,  la  l^ende 
latine  de  St-Brandaines  d'lrlande.  Ge  vieux 
texte,  conserve  dans  plusieurs  manuscrits 
de  la  biblioth^que  du  roi>  qui  remont« 
au  XI®  si^cle,  est  accompagn^  d*une  traduc- 
tion en  prose  du  Xlle  et  d'uneautre  en  vers 
tir6e  du  po^me  de  V Image  du  monde  par 
Gauthierde  Melz;  cette  derni^re,  ^laquelle 
son  auteur  a  mis  la  date,  est  de  1247 > 
Yoici  le  passage  qui  le  prouve  : 

A  saint  Ernoul  une  ab6ie 

De  moigoes  noirs  qu'est  establie, 

Droit  deyant  Ml^  en  Loeraine, 

Trovai  restore  mult  an^aine. 

Dc  latin  la  mis  en  romans 
*    For  faire  entendre  as  laies  jans. 

En  Ylli  jors  de  mars  Toi  parfait 

M.  CC.  ans  XLYII. 
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Socidtd  de  statistigue  urdversclle.  —  d'une  ferme-mod^le  dans  les  d^partemens 

Prix  foDd6s  par  divers  et  qui  doi vent  ^tre  du  norddelaFrance^  Lam^dailleoOerteest 

djstribu6s   en  juin  1857  :  Par  M.   Pablo  dc  600  fr. 

Pebrer,  m^daillede  4,000  fr.  pour  la  meil-  —SociM philharmoniquedu  Cahculos. 
lenre  statistique  de  TEspagne,  —  Par  notre  Prix  proposes  pcur  1856.  —  Tracer  I'bis- 
coil^ue^M.le  g^n^ral  AnastasioBustamente,  toire  de  la  rousique  en  Normandie  depuis  le 
ancien  president  de  la  r<ipublique  des  felats  commencement  du  ix*  sidcle  jusqu'i  nos 
mexicains>  1  m6daille  en  or,  3  en  argent  ct  jours ,  et  6crire  d'une  manidre  n»pidc  la 
iO  en  bronze  pour  les  meilleurs  m6moires  vie  des  musiciens  c6l^bres  n6s  dans  cetle 
statistiques  sur  le  Mexique.  —  Par  la  Com-  partie  de  la  France  pendant  la  mfime  p6- 
Mgn/e  de  colonisation  des  landes  de  Bor-  riode.  Le  prix  consisle  dans  une  m^daillc 
deauXy  1  m^aille  en  or,  10  en  argent  et  d'or  de  300,  fr.  l.es  jnemoires  doivent  6trc 
25  en  bronze  pour  les  meilleurs  documens  envoy 6s,  avant  le  15  oclobre,  k  M.  de  la 
statistiques  sur  la  Gironde ,  les  Landes  et  Foye,  secretaire  de  la  soci6t6. 
les  Basses- Pyrenees.  —  Par  M.  le  baron  de  ^^Universitt^ de  Gcettingue.  —  Elle pro- 
Las  Cases  ,  m^aille  d'or  pour  la  mcilleure  pose  pour  Tannee  de  1838  un  prix  pour 
statistique  du  d^parlement  du  Finisl^re,  et  connailre.  «  Quelles  s6nt  en  g6n^ra!  les 
6  m^dailles  en  argent  pour  les  meilleures  modifications  physiologiques  qui  ont  lieu 
statistiques  des  arrondissemensdeced^par-  gnlre  les  parties  integrantes  qui  entrem 
tement.  —  Par  M.  le  comte  de  Cliaslellux  ,  dans  la  composition  du  sang,  et  en  parlicu- 


mt'daille  d'or  pour  la  mcilleure  slatlslique 
du  d^partement  de  TYonne,  et  5  mcdaillcs 
en  argent  pour  les  meilleuers  statistiques 
des  arrondissemens  de  ce  departcment.  — 
Par  M.  le  due  de  Stacpole ,  medailie  en  or 
pour  la  mcilleure  statistique  du  dt^partcment 
de  Seine-et-Marne ,  et  3  en  argent  pour  les 
meillcures  statistiques  des  arrondissemens 
deced6partement. 

^^Academie  des  sciences ,  etc.,  d' Amiens, 

Elle  met  au  concours  pour  1830  1837  : 

Prix  de  podsie,  les  trois  genres  suivans  : 
repitre ,  Tode  et  r^l^gie ,  laissant  les  con- 
cunens  enti^rement  llbres  sur  le  choix  des 

sujels,  —  Prix  d' agriculture  :  Ex  poser 
les  progrds  de  Tagriculture  dnns  les  d^par- 
temens  do  nord  de  la  France,  et  parliculiii- 
remcnt  dans  la  Somme.  Faire  connaitre  la 
marche  la  plus  facile  pour  parvenir  d  la 
suppression  des  jacheres.  Exposer  les  avan- 

lages  et  les  inconvdniens  du  parcours  et  de 
la  vaine  pituie.  Traiter  de  I'^tablissement 


lier  colics  qui  se  manifestenl  enire  ses  pv 
lics  inlimes,  et  quel  r61e  chacune  de  ces 
dernit^res  joue  dans  les  fonctions  de  h 
sanguification ,  do  la  nutrition  et  des 
Sjcreiions.  >  La  valeur  de  ce  prix  est  de  ICO 
ducats. 

—  Expdditions  des  mers  pof aires,  — 
Recherches  d'un  passage  au  nord  de  FA- 
mirique.  —  Les  joumau^am^ricains  d'Al- 
bany  ont  appris  que  le  capitaine  Back, 
dont  nous  avons  d6ja  plusieurs  fois  en  ire- 
tenu  nos  lectcurs ,  etait  parti  pour  Wager- 
Bay,  oil  il  passera  probablcment  Thiver. 

Aprcs  avoir  examin6  cetle  baic ,  il  tra- 
versa  risllirae  qui  la  8<5pare  du  golfe  Boo- 
thia. Quclques  personnes  penscnt ,  comme 
le  capitaine  Ross ,  que  Boolhia-F6Ux  est 
une  lie,  ct  non  une  presqu'Sle,  d'aprte  ce  fait 
qu'on  a  trouve  en  derive,  dans  cct  endroit, 
des  bois  flottans  qui  croissent  en  d'autres 
contr^es. 

L'^quipage  du  capitaine  est  approvision 
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ne  pour  deux  ans.  11  repreDdra  sou  voyage 
eo  *se  dirigeaut  d*aboid  par  le  d^iroit 
d'Hudson. 

B^sumonsy  k  cetle  occasiou,  les  (V verses 
tentatives  qui  ont  eu  lieu  pour  trouver  un 
passage  maritime  au  nord  de  TAmeriquc , 
et  voyons  quel  est  actuellement  T^tat  de-nos 
connaissances  4  cesujet. 

Le  premier  succes  fut  obtenu  ,  en  1585, 
par  John  Davis ,  lequel  d^couvrit  le  d6troit 


de  la  veritable  position  du  p61e  magn^tique 
septeotrional.  Quant  a  la  question  d'un 
passage  au  N.»0. ,  II  est  clairement  6tabli 
qu'il  n'en  existe  aucun  par  le  canal  du 
Prince- Regent ,  ou  au  sud  de  74  degr^s  de 
latitude  nord,  et  qu'il  faut  le  chercher  au- 
ddk  de  ce  parallele. 

Ainsi ,  en  partant  du  cap  Garry ,  point 
extreme  des  explorations  du  capitaine  Parry, 
celles  du  capitaine  Aoss  se  6ont  ^tendues 


qui   porte  son  Horn.  Henri  Hudson  donna  jusqu'a  C9°  latitude  N.  et  entre  les  longi- 

ensuiteson  nom  4  la  portion  de  mer  ou  il  tudes  dc  89  a  99  degres  k  Tendroit  qui  a 

pcriten  4611;  et  BaQiu,  en  IGIG,  decouvrit  ^te  nomme  pointe  Franklin.  De  \k  Ross  a 

cl  nomma  d'abord  la  mer  de  Boffin  ^  puis  explore  celte  portion  du  continent  septen- 


le  dUroil  de  Lancaster^  ce  dernier  par  74° 
20*  lat.  N.  Ledelroitde  Bcliring,  qui  joint 
la  mer  Glaciaie  au  Grand  oa^an ,  fut  d^cou- 
vert  en  1722  par  le  navigateur  de  ce 
nom.  Cook  pcnetra  daos  ces  parages  en 
1779 ;  Kolzebue  les  revit  en  1815 et  18l8 , 
et  penetra  beaucoup  plus  loin  a  Test ,  oCi 
Beechey,  de  4825  k  1828,  signala  de  m6me 
son  apparition. 

En  1818,  le  capitaine  Ross  explora  toute 
la  baie  de  Baffin,  et  de  1819  k  1827,  Parry 
conlinua  les  relevemens  des  cotes  de  Ve^ik 
Touest  sur  une  i^tendue  tres  considerable , 
pendant  que  de  Touest  a  Test  Franklin  fai- 
sait  les  siens.  Tons  les  reldvemens  ^taient 
si  avanc6s  en  1829 ,  lorsque  Ic  capitaine 
Ross  entrepril  son  second  voyage,  qu'il  n'y 


trionale  de  TAmerique,  en  relevant  des  lacs 
nombreux  et  des  rivieres.  II  a  ,  en  arrivant 
au  bord  occidental  de  Tistbme  de  Bootbia, 
reconnu  toute  la  portion  de  la  c6te  situ^ 
entre  72°  50°  et  69°  latitude  N. ,  89  et  99«> 
longitude  0. 

Voili  done  le  dernier  resultat  de  nos  con- 
naissances relativement  au  continent  sep- 
tentrional de  TAmerique  ,  depuis  le  d^troft 
de  Behring  ei  k  Touest,  jusqu'4  la  mer  de 
BaHinA  Test :  k  commencer  du  d^troit  de 
Behring  et  k  parlir  du  cap  Barrow  de 
Beechey,  la  cote  a  a6  Tobjet  d'observations 
nautiques,  et  par  consequent  peu  minu- 
tieuses  ,  souvent  meme  peu  exacles ,  de  lA 
k  la  pointe  Back  de  Franklin.  Ici  et  jusqti'4 
Tembouchure  de  la  riviere  Mackenzie ,  qui 


avait  plus  a  explorer  que  150  milles  k     esl  'a  seule  d^couverte  du  voyagear  cana- 
Touest ,  du  cote  du  detroit  de  Behring ,  et     dien  de  ce  nom ,  elle  a  6te  relev^e  par  Ri- 


500  milles  k  Test,  entre  le  cap  Garry,  ou  se 
£ont  arrdt6es  les  explorations  du  capitaine 
Parry,  et  le  cap  Turnagain  ,  limite  des  ex- 
cursions du  capitaine  Franklin.  Le  resultat 
de  la  derni^re  expedition  de  Ross  a  ete  la 
decouverte,  d'abord  dc  la  Icrrc  du  roi  Guil- 
laume,  puis  de  Tisthme  et  de  la  peninsule 
(ou  de  Tile)  de  Boollria,  du  golfe  de  Boothia, 
^e  la  mer  occidental  du  Roi-Guillaume,  el 


chardson  jusqu'au  deboucb6  de  la  rividre 
Coppermine ,  qui  est  la  seule  decouverte  dc 
Hearne  sur  la  c6te.  De  I&  &  la  pointe  Tur- 
nagain sent  les  decouvertes  de  Franklin , 
aprds  lesquelles ,  dans  la  direction  de  Test 
jusf  u'3i  la  pointe  Franklin,  il  exfste  une  la- 
cune  de 222 milles,  qui  sera  combiee,  on 
I'espere ,  par  le  capitaine  Back. 

Au  cas  od  cette  esperanco  se  realiierait, 
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il  ne  manquera  plus ,  pour  completer  la 
connaissance  de  la  cdte  septentrionale  de 
rAm^riquc ,  que  Tespace  compris  entre  la 
terre  de  Banks,  de  Parry,  et  Boothia-F6lix. 
Les  nrogr^  et  la  reunion  de  ces  diverses 
d^uvertes  nous  am^neraient  au  cap  Tur- 
nagain.  Le  blanc  qui^reste  aujourd'hui  sur 
la  carte  entre  ce  point  et  la  terre  la  plus  ^ 
Touest  que  le  capitaine  Ross  ait  touchy  ou 
constat^  par  les  modes  ordinaires  d'obser- 
ration  y  se  monte  k  500  Aiilles  anglais. 
/Echo  du  Monde  Savant.) 

—  La  ville  de  Provins,  cette  ancienne 
r^idcnce  des  comtes  de  Champagne ,  dont 
le  Toyageur  se  plait  d  visiter  les  mines  et  k 
interroger  les  anliquit^s,  s'annonce  au  loin 
par  le  ddme  de  T^glise  de  Saint-Quiriace , 
Mtie  au  sommet  de  la  ville  haute.  C'est  le 
plus  bel  ornement  de  la  ville  et  le  monu-  ' 
ment  le  plus  remarquable  de  la  contr^e. 

nous  ne  dirons  rien  ici  de  I'^poque  de 
M  construction,  de  la  ressemblance  du  site 
avec  celui  de  Jerusalem,  de  la  beaut6  de 
r^lise  que  surmonte  ce  d6me,  nous  som-' 
mes  trop  press^  de  parler  de  son  triftte  ^tat. 
;Sa  charpente  si  belle  et  si  bardie  a  telle- 


—  On  ecril  d'Angers: 

<  Une  nouvelle  dtouverte,  qui  ne  peut 
manquer  d'int^resser  vivement  les  amis  de 
Tart,  vient  d'avoir  lieu  dans  Tun  des  murs 
de  rh6tel  de  la  prefecture.  Elle  est  de  na- 
ture h  jetcr  un  grand  jour  sur  Thistoirede 
ce  monument  el  sur  celle  des  anciens  b^ 
n^iclins  d'Angers.  Samedi  dernier,  des 
ouvrlers  occupy  sous  les  yeux  d'un  de  nos 
archltectes ,  M.  Binet,  k  d^faire  Ic  r^cr^ 
pissement  do  rint^rieur  de  la  galerie  qui 
conduit  de  la  Conciergerie  aux  appartemens 
de  M.  le  pr^fet,  aper^urcnt  des  fragmeos 
de  sculptures  gothiqnes. 

»  Cn  vague  d6sir  de  curiosity  ayant  £iit 
creuser  un  pen  plus  avant  dans  T^paisseur, 
on  remarqna  avec  surprise  que  les  scalp- 
tures  se  prolongeaient  dans  toute  la  largeur 
et  la  longueur  de  ce  mur.  Aussit6t  des  or- 
dres  furent  donn^  pour  poursuivre  les  re- 
cherches,  et  bienl6t  une  magniOque  galerie 
d'arceaux  du  style  mauresque  sortit  de  des- 
sous  les  debris,  t 

—  M.  de  Humboldt  a  envoys  k  TAcack- 
mic  des  sciences : 

\^  Un  cierge  de  Moldavie  compost  de  cirt 


ment  souffert  des  vents  et  des  orages  qu'on    fossile,  substance  min^rale  dont  M.  Kagnos 


a  sans  cesse  k  craindre  de  la  voir  tomber. 
Jamais  r^paratiou  ne  fat  plus  urgente.  Si 
on  ne  a'tn  occupe  incessamment,  cette  ville 
n'aura  bientdt  qu'une  mine  de  plus  k  16-* 
guer  parmi  tant  d'autres  qui  s'd^vent  dans 
•es  ruines.  Les  efforts  du  conseil  municipal 
restent  impuissans  devant  la  grandeur  des 
d^penses.  Le  gouveraement,  toutes  les  per- 
sonnes  religieuses  ou  amies  des  arts  et  des 
antiquit^s,  en  un  mot  tous  ceux  qui  ai* 
ment  leur  pays,  ne  s'empresseront-ils  pas 
de  seconder  les  efforts  de  cette  viUe  et  de 
'aiders  sauver  un  des  monumens  les  plus 
digues  de  fixer  I'attention  et  d'etre  transmis 
&  nos  successeurs? 


a  fait  Tanalyse  ins6r6e  dans  les  Annales  dc 
Chimie  et  de  Physique,  t.  lv,  p.  2i7 ,  c'est 
Tozak^riie  de  M.  docker.  L'echaniillon, 
qui  est  sans  aucun  melange  d'un  autre 
corps  grasy  a  ^t^  port6  de  Grdce  k  ^edin 
par  le  baron  d'Arnelm  ; 

20  Six  ^chantillons  d'infusoires  fossties 
dans  des  d^pdts  siliceux  de  Santa-Fiora,  de 
Tripoli,  de  Bohdme,  de  Cassel,  etc. ;  le  lorn 
enchslsse  pour  ^tre  plac6  sous  le  micro- 
scope. M.  Ehremberg  a  pr6par6  ces  objels. 
II  y  est  joint  un  memoire  imprim^  rdatif  a 
la  m^me  d^couverte ; 

S®  La  description  d'un  ver  mario.  Am* 
phicorra  sabella  ^  de  M.  Ehremberg,  re* 
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niarquable  par  la  simplicity  des  organes. 
L'amphicora  a  quatre  yeiix,  deux  k  la  t^te 
ct  deux  k  la  queue  de  ranimal,  organisa- 
tion dont  le  type  ne  s'est  point  encore  pr^ 
sent6. 

— Lc  village  de  NoyeUsur-Somme  nommd 
dans  les  anciennes  cartes  Noyel-sur^Mer, 
ii\^  en  oe  moment  Tattention  des  arch^o- 
logues.  D6j4  on  y  a  rencontre  divers  objets 
appartenant  4  difTdrentes^poques.  Le  moyen 
age  se  pn^nte  d'abord  a  la  supcrficie 
des  couches  de  debris;  au-dessous  se  irou- 
vent  des  antiquit^s  romaines,  enire  autres 
une  tr^  grande  quantity  de  m^dailles;  et 
cc  qui  est  surtont  fort  remarquable,  ce  qui 
ouvrira  un  vasle  champ  aux  conjecutres, 
c'est  qu'on  rencontre,  dit-on,  au-dessous 
de  ces  antiquity  romaines  des  figurines  et 
autres  objets  appartenant,  4  ce  qu'H  parait, 
4  Tantique  tgypte  ou  4  ses  colonies.  On 
esp^re  que  la  Sod^te  d'^mulation  d'Abbe- 
ville  s'occupera  d'explorer  le  sol  de  Noyel, 
et  fera  connaitre  au  monde  savant  le  r^sul- 
tat  de  ses  recherches. 

—  On  vient  de  d^couvrir  ,  pres  de  Cer- 
veteriy  £taU  do  r£glise,  un  tombeau  qai 
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remonte  4  la  plus  haute  antiquity  II  ren- 
fermait  le  corps  d'un  pretre  de  Cyb^le. 
On  y  a  trouvd  plusieurs  objets  pr^ieux  en 
or ;  des  bracelets,  des  anneaux,  des  colliers 
des  coupes  merveilleusement  cisel^ ,  des 
pat^res,  un  autel  k  briller  des  parfums,  et 
divers  instrumens  pour  couper  et  faire  Tin- 
spection  des  entrailles;  S6  iddles  enterre 
cuite,  et  quelques  fouets,  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  manches  en  bronze.  Le  corps 
avait  M  plac^  sur  une  large  barre  de  fer, 
et  reconvert  d'une  ^tofie  tissue  d'or,  dont 
il  a  6t6  retrouv6  des  fragmens  considera- 
bles. 

—  Un  journal  am6ricain  donne  le  tableau 
suiVant  de  la  population  des  principales 
villes'des  ^tats-Unisde  rAm^rique  du  nord 
au  commencement  de  1B36 : 

New-York,  260,875  ames;  Philadel- 
phie,  200,000 ;  Baltimore,  92,000 ;  Boston, 
76,000,  Nouvelle-Orl^ans,  60,000;  Char- 
les-town,  34,000. 

Ainsi,  Mew-York  ,  qui  en  1790  neren- 
fermait  que  33,131  habitans ,  en  compte 
aujourd'hui  236,842  de  plus. 
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20*  livraison.  —  LesSantons  pendant  la  domination  des  Romains  et  des  Wisi-  - 

goths,  parM.Massiou '    •     • 49 

21.  livraison.  —  Histoire  de  Teducation  des  sourds-muels,  par  M.  Berthiefy  pro- 

fesseur  sourd-muet 97 

22*  livraison.  —  Statisiique  de  I'^ducation  des  sourds-muets,  par  le  m^me.  •  .  145 
23«  livraison.  —  Les  cendres  d'H6loise  et  d'Abeilard  reposent-eUes  au  p^reLa-* 

chaise  ?  par  MM.  Tr6buchel  el  Alexandre  Lenoir 103 

24«  livraison.  —  De  la  lill^rature  en  Su^depar  M.  C.  A.  Hagberg 241 

Revue  d' outrages Jran^ais  et  Grangers. 

19'  livraison.  —  Uistoire  des  Croisades,  de  Ch.  Mills,  traduit  de  I'aoglais  par 

M.  Paul  Tiby;  rapport  deM.  Ach.Jiibinal 24 

Du  urtre  slibi6,  par  M.  le  docteur  Teallier;  rapport  de  M.  le  docteur  Sandras.         26 

20*  livraison.  —  Les  bains  romains  de  Lillebonne,  par  M.  Em.  Gaillard;  rapport 

de  M.  Picart * 6t 

—  Rapport  de  M.  Plivard  sur  Ic  manuel  d'artillerie  du  prince  Napul^on-Louls- 
Bonaparte  .     .     .     •    • 71 

2i«  livraison.  —  Rapport  sur  la  bibliolh^que  anglo-fran^aise  de  M.  O'SuUivan  par 

M.  de  Pongerville 116 

Proces-verbaux  de  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique.     .     .     .  149 

22*  livraison   —  Theodore  Le  Breton ,  imprimeur  en  indienne 455 

—  Rapport  sur  une  soci6l6  de  traduction,  par  M.  Redler 450 

—  Rapport  sur  la  Revue  Beige ,  par  M.  J.  S.  Jean.     ...  - i5g 

—  Formation  d'une  soci6l6  historique  mexicaine,  (communique  par  M.  Alex. 

Lenoir) 162 

23*  livraison.  —  Histoire  de  la  lit^^ra^iure  aliemande  par  M.  Feschier  de  Geneve , 

rapport  de  M.  Venedey. 199 

Nitheroy,  revue  br^silienne,  rapport  de  M,  E.  de  Monglave.     ,     .         .     ,     .  209 
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Si*  li?raison.  •—  Biograpbie  des  homines  do  Jour,  par  MM.  Sarrutet  Saint-Edme, 

rapport  de  M.  Choppin. M 

—  Histoire  de  la  philosophie  ancienne  et  moderne  par  M.  Vahh^  Guillon ,  rap- 
port de  M.  BerDard-JuUien i5t 

—  Esquisse  des  progr^  r^ls  de  la  m^ecine  depuis  1800  par  M.  le  doaenr 
Pingeon,  rapport  deM.ledocteur  Cerise ,  255 

Docwnens  historiques  atrieux  ou  inidits. 

iOe  livraisoD.  —  Leltre  de  Charles  XII  avec  le  textesu^dois;  collection  d'autogra- 

phes  de  M.  F.  de  Lasteyrie. U 

20«  livraison.  —  Hymne  en  Thonneur  d'Henri  IV,  par  le  clerg6  de  Tours.     .     .  '' 
3i«  livraison.  —  Rapport  de  Vauban  sk  Louis  XIY,  avec  des  notes  marginales  de 

Louis  XIY  ,  communique  parM.  le  comte  Lepelleiier  d'Aulnay 1S1 

22e  livraison.  —  Mort  dug6n6ral  ThiJobald-Dillon,  par  le^mte  de  Fully.     .     .  i67 

23«  livraison.  —  Ev6nemeos  de  Stokbolm  en  1772 W* 

2i«  livraison.  —  Mort  de  Charles  YI 362 

Corrcspondance . 

iO*  livraison.  —  Leltre  de  M.  le  docteur  Delaporte  de  Yimoutier  (Orne);  am^iora- 

tlons  sociales 55 

—  De  M.  Marvaud,  de  Cognac;  antiquity  d6couvertes,  publication  d'^tudes  his- 
toriques.    . 34 

—  de  M.  BentZy  de  Tulle;  a6rolithe  tomb^  dans  la  Corr^ id. 

20*  livraison.  —  Leltre  de  M.  A.  Giordano  de  Turin;  arbre  gigantesque.     -     .  W 

—  De  M .  Mary-Lafon ;  Tacad^mie  de  Rouen  et  la  m^moire  de  Corneille.     ...  91 
21*  livraison.  —  Leltre  deM.  J.  B.  Espic,  de  Sainte-Foy  (Gironde),  sur  la  premiere 

reunion  des  protestans  a pr^  la  revocation  de  Tddit  de  Nantes i^ 

—  De  M.  Aiph.  Hamoir  (de  Yaienciennes) ;  monument  k  Mademoiselle  Duches- 
nois,  progr^s  industriels 150 

22*  livraison.  —  Lctlrede  M.  le  baron  de  Reiftenberg  sur  le  congrds  de  Li^ge; 

questions  historiques 'A 

23*  livraison.  —  Leltre  de  M.  Froment  de  TArd^che  ;  antiquiles  d^couvertes.     .  31^ 

—  deM.  Tabbe  Monteuuis  ,  cure  de  Guines 2J0 

24*  livraison.  —Leltre  de  M.  le  general  Peuhouet;  monumens  celliques.     .      .     .  206 

—  Leltre  de  M.  J.  Diaz  sur  le  serment  des  rois  d'Aragon l^ 

Extrait  des  procts-vcrbaux  des  assemblies  giniraies  et  des  stances  de  classes  de  VInsM 

bislanque. 

19*  livraison .  *  .  35 

20*  livraison ^ 82 

21*  livraison .     • 131 

22*  livraison '. r>> 

'  23«  livraison , 25* 

24«  livraison ri 

iO*  livraison.  —  Nouveaux  siatuis ^ 

Chronique. 

19«  livraison ^* 

20«  livraison ^ 

21*  livraison 15i 

22*"  livraison ^     ........     .  1"*' 
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34*liYrai8on. •....'...,..,.  276 

Bulletin  bibliographique, 

19*  livraison 47 

80«livraison / ~.  89 

2i*  livraison *  145 

32*livTai8on 492 

S3*  livraison  •     .     .     .     • i     •     • 239 

34*  livraison >     • .   *  ^^^ 
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